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EPITRE  DEDIGATOIRE 

A  MONSEIGNEUR  RAVINET,   ÉVÊQUE   DE  TROYES. 


Monseigneur, 

Vous  m'avez  permis  de  publier,  sous  les  auspices  de  votre 
nom  vénéré  et  sous  la  garantie  de  votre  autorité,  la  tra- 
duction, éditée  pour  la  première  fois,  et  déjà  approuvée  par 
votre  prédécesseur,  Monseigneur  Cœur ,  de  bonne  mémoire, 
des  Commentaires  de  S,  Thomas  d'Aquin  sur  les  Epîtres  de 
S.  Paul.  Prêtre,  c'était  pour  moi  un  devoir  de  soumettre  cet 
ouvrage  à  votre  jugement  doctrinal  ;  de  l'accomplissement  du 
devoir.  Monseigneur,  vous  avez  fait  l'occasion  d'un  témoi- 
gnage de  sympathique  affection. 

Sans  doute,  quelques  labeurs  qu'elle  ait  coûtés,  quelque 
nombreuses  que  soient  les  veilles  que  le  traducteur  ait  dû  passer 
près  de  son  auteur  bien-aimé,  devenu  presque  un  frère,  pour 
se  pénétrer  de  son  esprit,  s'assimiler  sa  force,  saisir  ses  insi- 
nuations, entrer  dans  ses  délicatesses ,  la  traduction  cède  le 
pas  dans  les  œuvres  de  l'intelligence.  Oserai-je  dire  que  les 
Commentaires  de  S.  Thomas  se  font  eux-mêmes,  ajuste  titre, 
une  place  à  part  !  La  science   indispensable  du  prêtre ,  sa 
science  véritable  et  sacrée,  n'est-ce  pas  la  science  des  saintes 
Ecritures  ?  Or,  parmi  les  Ecritures,  les  Epîtres  de  S.  Paul,  par 
leur  sublimité ,  leur  profondeur,  l'exposé  des  dogmes  déve- 
loppés sous  une  sorte  d'intuition  surnaturelle  ,  les  effusions 
de  zèle  qu'on  y  trouve  avec  bonheur  à  chaque  ligne,  et  surtout 
cette  flamme  vitale  de  la  charité  qui  court  à  travers  ces  pages, 
que  nul  ne  put  égaler  jamais,  renferment  tout  un  trésor  de 
vérités  célestes  et  de  mystères  divins.  A  ce  trésor  il  faut  une 
clef,  et  quand  un  génie  tel  que  S.  Thomas  vient  nous  l'offiir, 
c'est  pour  tous  ceux  qui  aiment  et  étudient  le  grand  Apôtre 
un  encouragement,  une  jouissance,  une  joie  qu'on  éprouve  à 
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voir  se  dégager  des  ombres  la  vérité  qu'on  poursuit  et  qui  se 
laisse  voir,  radieuse  de  beauté,  de  douces  et  pénétrantes 
clartés. 

C*est,  Monseigneur,  sous  l'impression  de  ces  pensées  que 
j'ai  mené  à  terme  ce  long  travail.  Il  m'a  semblé  que  je  ne  pou- 
vais mieux  employer  les  dernières  années  d'une  vie  qui  s'é- 
teint. Je  n'ose  me  flatter  d'avoir  réussi,  mais  j'ai  la  conscience 
d'avoir  fait  tout  ce  que  pouvait  un  travail  soutenu  par  de  tels 
motifs.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  apprendre  que  S.  Paul  en 
est  plus  étudié,  plus  suivi,  mieux  compris,  Notre-Seigneur 
plus  connu,  mieux  aimé;  si  surtout  les  jeunes  élèves  du  sanc- 
tuaire peuvent  y  trouver  la  science  et  la  méthode  des  saintes 
Ecritures,  je  serai  trop  récompensé  ;  car  Dieu,  qui  disait  à 
S.  Thomas  :  «  Thomas,  vous  avez  bien  écrit  de  nfoi,  quelle 
»  récompense  demandez-vous?  »  entendra  aussi ,  je  l'espère , 
mon  humble  prière  :  «  Nulle  autre  que  vous,  Seigneur.  » 

Je  soumets,  sans  réserve ,  tout  ce  que  j'écris  ici,  traduction 
et  notes,  au  jugement  du  Saint-Siège,  dans  la  foi  duquel  je 
veux  vivre  et  mourir. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  le  plus  profond 
respect , 

De  Votre  (Grandeur, 

Le  dévoué  serviteur  et  fils, 
BRALÉ , 

r.hano  ne  titulaire  «1c  Tn>ye*. 
Trnye.H,  le  lî)  HepU'inhic  lhb7. 
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Dieu,  en  donnant  h  l'Église  son  grand  Apôtre,  ne  l'a  pas  choisi  seu- 
lement pour  annoncer  aux  Gentils,  par  la  prédication,  les  richesses 
incompréhensibles  de  Jésus-Christ  *  ;  il  a  voulu  qu'il  laissât  qua- 
torze épîtres,  qui  sont  une  admirable  exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne, le  premier  et  le  plus  sublime  commentaire  de  l'Évangile,  et 
un  arsenal  complet  où  les  théologiens,  les  apologistes  ,  les  prédi- 
cateurs de  tous  les  temps  ont  trouvé  toutes  les  armes  nécessaires 
pour  défendre  le  dogme  catholique  et  combattre  victorieusement 
toutes  les  hérésies,  toutes  les  erreurs.  Aussi  tous  les  saints  docteurs 
ont  professé  pour  ces  divins  écrits  une  admiration  qui  allait  jusqu'à 
l'enthousiasme.  S.  Jean  Chrysostome  ne  pouvait  jamais  les  enten- 
dre lire  sans  être  transporté  hors  de  lui-même.  «  Ce  sont,  disait  saint 
»  Jérôme,  des  coups  de  tonnerre  plutôt  que  des  paroles  humaines.  » 
S.  Augustin,  de  son  côté,  ne  se  lasse  pas  d'exalter  la  puissante 
dialectique  de  S.  Paul,  son  éloquence  vive  et  nerveuse,  sa  sagesse 
toute  divine. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  sur  le  témoignage  des  maîtres  les 
plus  expérimentés  :  sans  la  connaissance  non  pas  des  textes  isolés  des 
EpUi^es  de  S.  Paul  ^  qui  se  trouvent  disséminés  dans  les  ouvrages 
de  théologie  ou  de  piété,  mais  sans  la  connaissance  de  l'ensemble  et 
du  détail  de  chacune  de  ces  épîtres,  on  ne  peut  espérer  comprendre 
à  fond  la  religion  chrétienne,  et  surtout  les  grands  mystères  de  la 
chute,  de  la  réparation,  de  la  grâce,  de  la  justification,  de  la  mort  au 
péché  et  de  la  résurrection  à  la  vie  nouvelle,  exposés  par  le  grand 
Apôtre  avec  une  plénitude,  une  profondeur  que  peut  seule  donner 
l'inspiration  divine.  Qu'on  lise,  par  exemple,  les  magnifiques  sermons 
de  Bossuet,  surtout  ceux  où  il  trace  avec  tant  d'exactitude  et  d'élé- 
vation les  caractères  de  la  loi  de  grâce,  les  règles  et  les  conditions  de 
la  vie  chrétienne,  et  l'on  se  convaincra  qu'ils  ne  sont  que  le  résultat 
d'une  étude  approfondie  de  la  doctrine  des  Epîtres  de  S.  Paul^  qui 
sont  autant  de  traités  complets  sur  Téconomie,  l'ordre  et  la  beauté 
du  monde  surnaturel  créé  par  Jésus-Christ.  Aussi  peut-on  prédire 
avec  certitude  à  tous  ceux  qui  s'appliqueront  par  une  étude  sérieuse 
à  découvrir   une  partie   des   vérités   (|ue    contiennent  ces  divines 
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EpUfpjs  qu'ils  verront  leur  travail  largement  récompensé  par  une 
science  éminentc  et  féconde  de  Jésus-Christ,  dont  le  grand  Apôtre  est 
le  maître  par  excellence. 

Mais,  comme  le  remarque  un  des  historiens  de  sa  vie,  «  S.  Paul 
,»  est  semblable  à  l'ange  qui  luttait  avec  Jacob.  Il  faut  lutter  aussi 
»  avec  lui  jusqu'à  l'aurore  si  on  veut  le  terrasser  et  découvrir  son 
))  nom.  Tout  lecteur  inconstant  ou  rebuté  des  premières  difficultés 
))  qu'il  rencontrera  n'est  pas  digne  de  le  comprendre.  »  Ces  difficultés, 
cependant,  sont  réelles,  elles  sont  nombreuses.  «  Dans  les  E pitres  àe, 
notre  très-cher  frère  Paul,  disait  S.  Pierre  à  la  fin  de  sa  seconde 
épître ,  il  y  a  des  choses  difficiles  à  entendre  que  des  hommes  igno- 
rants et  légers  détournent  à  de  mauvais  sens,  aussi  bien  que  les  au- 
tres écritures,  pour  leur  propre  ruine  i.  > 

Ces  difficultés  tiennent  à  différentes  causes  :  c'est  d'abord  la  subli- 
mité des  mystères  secrets  qu'il  a  vus  dans  le  ciel,  et  qu'il  n'est  jtas 
permis  à  l'homme  de  manifester  clairement  sur  la  terre;  c'est  ensuite 
ce  vol  sublime  et  continu  vers  les  hauteurs  où  l'Esprit-Saint  4'em- 
porte;  c'est  le  feu  de  la  charité  qui  le  brûle  et  donne  à  ses  paroles  un 
mouvement,  une  vie  qui  brisent  toutes  les  lisières  grammaticales  et 
haffranchisseut  de  toutes  les  règles  de  convention.  C'est  cette  dialec- 
ti(|ue  pui>sante  qui  tire  immédiatement  d'un  principe  les  consé- 
(jucnces  les  plus  éloignées,  sans  combler  les  lacunes  qui  le  rendent 
insaisissable  aux  esprits  peu  exercés;  c'est  enfin  ce  nouveau  style, 
cette  nouvelle  langue  théologique  que  S.  Paul  a  littéralement  créés 
pour  exprimer  des  vérités  nouvelles  et  incoimues  jusqu'alors. 

Aussi,  pour  aborder  utilement  l'étude  de  ces  divines  EpUt^s^  il  faut, 
de  toute  nécessité,  non-seulement  avoir  une  certaine  science  théolo- 
giqup,  mais  choisir  un  guide  qui  fasse  pénétrer  pas  à  pas  dans  ces 
mystérieuses  profondeurs.  Ce  guide  sûr  que  l'on  peut  suivre  sans 
crainte  de  s'égarer,  c'est  sans  contredit  celui  que  la  sublimité  et 
retendue  de  sa  science  ont  fait  surnommer  (i  l'Ange  de  l'école  et  le 
Prince  des  théologiens.  » 

I)ans  l'interprétation  des  saintes  Écritures,  indépendamment  de 
l'autorité  qui  en  détermine  le  sens  dogmatique,  le  génie  a  ses  privi- 
lèges et  ses  illuminations,  la  sainteté  en  a  tjui  lui  sont  propres.  Or  ici 
In  plus  haute  sainteté  se  trouv»»  uni»»  .ui  pins  haut  génie,  à  la  richesse 
d  tmr  nature  que  Dieu  s'est  plu  à  combler  de  ses  dons,  et  nous  offre, 
par  eonséquent,  une  double  garantie,  un  double  foyer  de  lumière. 

l.fH  Epltrf9  dr  S.  /'n»// étaient  d'ailleurs  la  portion  de  l'Ivcriture 
que   S.  ThomiLs  d'Aquin   aimait    le    plus  apn»s    l'I'Aangile.   Après 
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nous  avoir  donné  dans  la  Chaîne  d'or^  ou  Explication  suivie  des  Evan- 
giles^ un  ouvrage  à  lui  seul  capable  de  soutenir  sa  réputation  et  d'im- 
mortaliser une  vie  tout  entière ,  quand  même ,  comme  le  présume 
Guillaume  de  Thou,  il  n'aurait  pas  dicté  de  mémoire  les  milliers  de 
citations  qui  composent  le  texte  du  livre,  S.  Thomas  entreprit  le 
commentaire  des  E pitres  de  S.  Paul,  témoignage  immortel  de  l'a- 
mour du  saint  docteur  pour  le  grand  Apôtre,  comme  il  l'est  égale- 
ment de  sa  prodigieuse  mémoire,  de  sa  science  théologique  et  de  sa 
profonde  intelligence  du  texte  sacré. 

Accordons,  si  l'on  veut,  que  l'esprit  éminemment  méthodique 
et  analytique  de  S.  Thomas  lui  ait  fait  pousser  quelquefois  jus- 
qu'aux dernières  limites,  dans  cet  immense  travail,  l'amour  des  divi- 
sions et  des  subdivisions  dont  on  pourrait,  pour  quelques-unes,  con- 
tester l'opportunité  ou  la  justesse,  «  ces  Conunentaires ,  dit  l'historien 
»  de  sa  vie,  n'en  restent  pas  moins  un  modèle  d'érudition,  d'exac- 
»  titude  et  de  sagacité.  C'est  là  que  se  révèle  dans  tout  son  éclat 
»  une  des  qualités  les  plus  éminentes  de  l'esprit  du  Docteur  angé- 
))  lique:  le  besoin  d'ordre  et  d'unité.  C'est  ainsi  que,  dans  son  préam- 
»  bule  général  sur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul,  il  nous  donne, 
))  dans  le  mystère  de  la  grâce ,  le  principe  unique  et  générateur  de 
»  toutes  les  Epîtres  de  S,  Paul  et  le  développement,  la  gradation 
»  de  ce  principe  dans  l'enchaînement  de  ces  lettres  sublimes.  Saint 
»  Paul  semble  avoir  livré  le  secret  de  sa  pensée  à  son  fidèle  disciple  : 
»  le  vase  d'élection  s'est  épanché  dans  le  sein  de  son  fervent  inter- 
»  prête.  » 

Ici,  comme  dans  sa  Somme  théologique ,  on  le  voit  constamment 
ordonner,  distribuer,  comparer,  expliquer,  prouver  et  défendre  par 
la  tradition  et  par  la  raison  toutes  les  vérités  qu'enseigne  l'Apôtre, 
avec  cette  précision,  cette  clarté,  cette  force  qui  projettent  sur  chaque 
proposition  des  flots  de  lumière  ;  et,  malgré  l'aridité  apparente  d'une 
rigoureuse  méthode,  on  sent  presque  toujours,  dans  ces  brèves  et 
puissantes  exphcations,  frémir  le  génie  inspiré  de  Dieu  qui  fixe  la  vé- 
rité du  texte  sacré. 

Il  existe  sans  doute  d'autres  savants  commentaires  sur  les  Epîtres 
de  S.  Paul,  et  l'on  ne  peut  méconnaître,  entre  autres,  la  supériorité 
incontestable  des  Homélies  de  S.  Chnjsostome  sur  S.  Paul ,  des  Com- 
mentaires d'Estius  et  de  Corneille  de  Lapierre,  et,  sur  un  plan  moins 
étendu  et  plus  modeste,  le  mérite  de  la  triple  exposition  de  P.  de 
Picquigny  ;  mais  S.  Thomas  est  sans  contredit  celui  de  tous  qui, 
par  sa  marche  claire  et  méthodique,  et  en  suppléant  les  propositions 
intermédiaires ,  peut  plus  facilement  faire  atteindre  le  but  que  se 
propose  l'Apôtre  dans  chacune  de  ses  epîtres,  et  saisii'  la  suite  rigou- 
reuse de  ses  raisonnements. 
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La  traduction  que  nous  offrons  de  ces  savants  Commentaires  est 
due  à  l'un  des  ecclésiastiques  les  plus  versés  dans  l'étude  des  saintes 
Lettres,  et  qu'une  mort  prématurée  a  trop  tôt  ravi  à  la  science  sacrée. 
11  a  enrichi  cette  traduction  d'un  grand  nombre  de  notes  qui  mon- 
trent clairement  que  les  plus  grands  problèmes  de  la  philosophie  ont 
leur  racine  et  trouvent  leur  solution  dans  ces  sublimes  et  divines 
I:j>itres.  Pour  donner  à  cette  publication  toute  la  perfection  dési- 
rable, nous  avons  voulu  qu'elle  fût  encore  revue  avec  le  plus  grand 
soin,  soit  pour  la  traduction,  soit  pour  les  notes,  soit  pour  la  dis- 
tribution plus  claire  et  plus  logique  des  textes  latin  et  français. 

Nous  avons,  à  cet  effet,  mis  en  évidence  les  principales  divisions 
du  saint  Docteur,  au  moyen  de  chiffres  romains  et  arabes,  de  lettres 
majuscules  ou  minuscules.  De  plus,  les  entêtes  des  pages  indi- 
(juent  répitre,  le  chapitre  et  le  verset  commentés.  Une  table  par- 
ticulière termine  chaque  volume  et  renferme  toutes  les  matières 
philosophiques,  théologiques  et  exégétiques  traitées  par  le  savant 
commentateur.  Avec  le  secours  de  ces  indications,  le  lecteur  se  gui- 
dera facilement  au  milieu  de  cette  forêt  de  propositions,  de  dé\clop- 
pements,  de  digressions,  de  réfutations  d'objections  dont  l'ouvrage 
est  plein.  Notre  but,  sur  ce  point,  a  été  de  rendre  les  recherches 
faciles,  promptes  et  sûres. 
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La  veille  de  la  conversion  de  S.  Paul,  2o  janvier,  Gavantus  *,  le  savant 
litiirgiste,  écrivait  :  «  J'ai  mis  aujourd'hui  à  Pérouse,  où  je  me  trouve,  la  der- 
nière main,  comme  l'on  dit,  à  ce  traité  des  rites  sacrés ,  lemerciant,  selon  la 
mesure  de  mes  forces,  le  patron  de  notre  congrégation  *,  ce  grand  Paul, 
dont  j'ai  reçu  des  marques  sans  nombic  de  protection,  particulièrement  en 
composant  cet  ouvrage.  Dans  le  désir  de  m'acquitler  de  la  dette  de  la  recon- 
naissance et  d'être  utile  aux  clercs  de  notre  ordre  ,  pour  lesquels  ce  travail, 
quel  qu'il  soit,  ne  sera,  je  l'espère,  ni  sans  agrément  ni  sans  profit,  j'établis 
ici,  d'après  les  plus  graves  auteurs ,  dans  un  oi'dre  nouveau  et  en  forme 
d'annales,  ce  qui  concerne  la  vie,  les  actes  et  la  mort  du  saint  Apôtre  ^. 

«  J'éprouve,  à  cette  môme  veille  de  la  conversion  de  S.  Paul,  le  même 
bonheur,  en  terminant,  après  de  longues  années  de  travail,  cette  traduction 
des  Commentaires  de  S.  Thomas  d'Aquin  sur  les  Epitres  du  grand  Apôtre, 
et  je  suis  heureux  de  1  achever  en  résumant,  avec  Gavantus  et  dans  les  mêmes 
senlimenls,  la  notice  de  la  vie  et  des  travaux  de  S.  Paul  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'écrire,  si  abrégée  qu'elle  soit,  une  telle  vie;  je  n'ai  qu'un  but: 
c'est  de  classer,  dans  l'ordre  naturel  des  temps,  et  ses  immenses  travaux  et 
ses  admirables  Epitres.  » 

La  seconde  année  après  la  naissance  du  Christ  Notre-Seigneur,  naquit 
Saul,  suivant  S.  Jean  Ghrysostome,  qui  donne  à  la  vie  de  lApôtre  68  ans*. 
11  vint  au  monde  à  Tarse,  en  Cilicie  ^,  dans  la  tribu  de  Benjamin  ^  ,  et  fnt 
ensuite  instruit  à  Jérusalem  par  les  leçons  du  docte  Gamaliel  ',  avec  Etienne 


'  (lavantus  (Barthélémy),  en  itaheu  Gavauti,  fut  cousulteiir  de  la  cougrégatiou 
des  Rites  et  géoéral  des  Barnabites.  Il  était  né  à  Milau,  et  y  mourut  en  l(i38. 

*  La  congrégation  des  Clercs  réguliers  de  S.  Paul. 
3  Gavantus,  315. 

*  «  Is  triginta  etquinque  annos  summa  ad  serviendum  ahu'ritate  Domino  mau- 
cipavil.  Perfecto  deniqueet  ac  tosoxaginta'annorum  vita;  cursu,  quem  pro  pietale 
instituiiim  tenuerat,  (inievit.  »  (Inter  opéra  Chrys.,  Ilomelia  in  principes  aposto- 
loriim,  t.  VJII,  p.  49."),  édit.  Migne.) 

'■'  Acta,  xxn,  v.  3.  Kn  Cilicie,  parce  (]u'il  y  a  Tarse  en  Bithynie. 
•^  Philip.,  ni,  v.  :\. 
'  Aitn,  xxu,  v. .'{. 
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et  Barnabe,  comme  le  rapporte  Lucien  *.  Il  apprit,  étant  encore  enfant,  la 
langue  grecque,  au  témoignage  de  S.  Jérôme  *.  Plus  âgé,  il  se  lit  phari- 
sien 5.  Il  était  (le  race  commune .  comme  le  répète  plusieurs  fois  S.  Jean 
Chr>sostome  ♦,  et  avait  une  sœur,  dont  le  fils,  disent  les  Actes  *,  l'avertit  que 
les  Juifs  conspiraient  pour  lui  ôter  la  vie.  11  avait  aussi  pour  parents  Andro- 
niquc,  Julie,  Hérodion  ,  Lucius,  qu'on  croit  être  S.  Luc,  Jason  et  Anti- 
pater  ^. 

AN   DE   J.-C.  34.  —  DE   l'âge   DE  SAUL   33. 

Le  26  décembre ,  Saul  était  présent  au  martyre  de  S.  Etienne,  son  parent, 
suivant  CEcuménius  ".  Il  gardait  les  vêtements  de  ceux  qui  lapidaient  le  saint 
diacie,  et  jetait  les  pierres  par  les  mains  des  meurtriers.  Les  Actes  appellent 
Saul,  jeune  ;  mais  l'expression  grecque  vsavîaç  signifie  aussi  hardi,  audacieux, 
et  déjà  tel  que  le  prince  des  prêtres  put  lui  confier,  dans  certaines  contrées, 
la  garde  de  la  loi  mosaïque. 

Jus(ju'en  l'an  43,  nous  suivons  l'abrégé  chronologique  de  Henri  Spondanus  ^, 
qui  affirme  être  d'accord  avec  les  dernières  appréciations  de  Baronius.  Le 
saNant  cardinal,  dans  la  première  édition  de  ses  Ajinales,  avait  suivi  d'autres 
errements. 

AN   DE  J.-C.  3o.   —  DE  SAUL  34. 

Le  25  janvier,  pendant  que  Saul  se  rend  à  Damas,  à  cheval,  suivant  l'opi- 
nion commune^,  que  ne  partage  pas  S.  Augustin  '•,  ne  respirant  que  menaces 
et  carnage,  le  dernier  jour,  c'est-à-dire  le  cinijuième  du  voyage,  >ei-s  midi,  jeté 
à  terre,  frappe  et  mystérieusement  relevé  par  Jésus-Christ  lui-même,  il  e5t 


'  Lurinnii!»,  de  Invent.  cnrp.  S.  Strpha^ii.  C'e?<l  ce  salut  prêtre  à  qui  «iimii:,  1 
ajquirut  «'t  (l»''('<Mjvril  lenilroit  où  rt^posail  son  corps  et  celui  4Q  saiul  Ji.tcre 
Klienue.  (Uohrbarlier,  t.  Vlll,  p.  .108.) 

*  liitT.,  Ei>.  (nl  Ahjcis. 
'  Philip.,  III,  v.  n. 

*  «  N()un(>  crat  iâte  inortalis?  noane  ignobilis?  nonne  pauper,  et  quotidiauo 
opère  vitluni  quaîrens?  »  {De  Laud.  apost.j  hom  v.) 

"•  Aria,  XXIII,  v.  16. 

*  Ad  Hom.,  XVI. 

'  «  Krtvrl  (S.  Stophanum  fuisse  iuter  (ir«î<os  educatum)  quod  multoram  sen- 
teutiasit,  .<.  slcpli.'inuMi  fuisso  oo^uatuui  Pauli;  Paulus  autem  erat  Cilix,  puta 
Tar«eu-is  ».  ^(.oruél.  à  Lap.,  in  Art.  npost.) 

*  Spondanus  (Henri  de  ."^poude),  ut^  eu  1568,  à  MauléoD  (Ga»cogoe).  d'un  pèro 
ralviniï>te.  Il  se  r«>nvi'rlil  par  la  loelure  «les  ouvrages  «le  Duperrou  et  de  Bellarmin 
Il  «Mil  pour  parrain  Henri  «le  Hourbon  ftlepuis  Henri  IV),  et  «levinl,en  16i6,  évêqu. 
de  Paniiers.  Il  est  connu  par  son  Ahr^qc  des  Annales  de  Baronius. 

*  MoliUiuA  Jean  van  der  Meulen),  ti)i'>ol«>gien  de  Lituvain.  df  Picturis,  et  Lo- 
rinus,  in  Cii''  !■ 

••  «I  N.iiini  .|ui  lilleras  ai^ceperal  a  prinr.inibus  »acerdotaro?  nonne,  runi 

1  .1  .mlielal  <'a'<le^,  de  «(vio  p.  i  .si.  et   v«)cenj  D  ! 

.\\\*   autlivit?  Hum    nnihulit  ;  lur.  ut  videat.  «x 

lpo«'  «  »1  «  r^o  qui  prunus  «'rai  illo    ptjor  uon  fuit!  »  (S.  AugiibUuu», 

»enn.  «lxxm,  Serrarius,  tU  >  ■.) 
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converti  *.  Etienne,  dit  S.Augustin,  priait  pour  lui.  Instruit  à  Damas  par  Dieu 
lui  même,  el  non  par  Ananie  *,  pendant  trois  jours  passés  en  prière  dans  la 
maison  de  Juda,  il  est  baptisé  par  Ananie.  D'aveugle  qu'il  était,  il  recouvre 
l'usage  de  la  lumière,  piend  de  la  nourriture  et  sent  ses  forces  renouvelées. 
Faut-il  entendie  ceci  de  la  sainte  Eucharistie?  probablement  non  ;  car  Ananie 
n'était  pas  môme  diacre,  comme  le  prouve  Serrarius  sur  ce  passage.  Aussitôt, 
sans  prendre  conseil  de  la  chair  el  du  sang,  comme  lui-même  le  dit  aux 
Galates^,  proclamé  par  Dieu,  à  Damas  même,  vase  d'élection  rempli  de  l'Esprit- 
Saint  *,  il  demeure  pendant  quelques  jours  avec  les  disciples,  prêchant  dans 
les  synagogues  que  le  Sauveur  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ^. 

AN   DE  J.-C.  36.  —  DE  SAUL  35. 

L'Apôtre  se  rend  en  Arabie,  mais  presque  aussitôt  il  revient  à  Damas  ^. 

AN   DE  J.-C.    37.   —  DE  SAUL  36. 

Saul  se  fortifiait  de  plus  en  plus  et  confondait  les  Juifs  qui  demeuraient  à 
Damas ,  leur  prouvant  que  Jésus  est  le  Christ.  Les  Juifs  résolurent  donc  de 
concert  de  le  faire  mourii-.  L'Apôtre  fut  averti  par  les  fidèles  de  ce  que  l'on 
machinait  contre  lui.  Comme  les  portes  de  la  ville  étaient  gardées  jour  et  nuit, 
on  le  descendit  durant  la  nuit,  par  la  muraille,  dans  une  corbeille  ^. 

AN   DE  J.-C,   38.  —  DE  SAUL  37. 

Libre  ainsi,  et  soustrait  aux  pièges  de  ses  ennemis,  l'Apôtre  se  rend  à  Jéru- 
salem pour  visiler  S.  Pierre,  et  demeure  avec  lui  pendant  quinze  jours  ^.  Trois 
ans  s'étaient  écoulés,  dit  S.  Paul  lui-même,  à  savoir  après  sa  conversion.  Dans 
cet  intervalle,  Barnabe  le  conduisit  près  des  apôtres  et  des  disciples,  qui  le  crai- 
gnaient, et  leur  raconta  comment,  dans  le  chemin,  le  Seigneur  était  apparu 
au  persécuteur,  ce  qu'il  lui  avait  dit,  et  comment  Saul  avait  depuis  parlé  libre- 
ment au  nom  de  Jésus  dans  la  ville  de  Damas  ^.  On  pense  que  ce  fut  alors 
que  Saul  fut  consacré  prêtre  et  évêque  par  le  chef  des  apôtres.  11  revint  alors 
de  Jérusalem  à  Césarée,  et  de  là  à  Tarse,  dans  le  désir  d'être  utile  à  sa  patrie  *». 


'  Acta,  IX,  w.  4  à  7. 
2  Gai.,  i,  V.12. 
^  Gai.,  i,  V.  16. 

*  Acta,  IX,  V.  15. 

^  Acta,  IX,  w,  19  et  20. 

«  GnL,  I,  v.  17. 

'  Acla,  i.x,  w.  23,  24  et  25. 

•  GaL,  I,  V.  18. 

^  Acta,  IX,  v.  27. 
'"  Acta,  IX,  v.  30. 
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A>    DE   J.-C.     i3.   —  DE  SAUL  42. 

Ï/Apôtrc  se  rend  à  Antioche  avec  Bamabé.  Ils  y  demeurent  une  année 
tintièrc,  travaillant  l'un  et  l'autre  avec  autant  de  fruit  que  de  zèle  Tels  furent 
les  succès  de  leur  ministère,  que  les  disciples  rommencx>nt  alors  à  être  appelés 
du  nom  de  chrétiens  ^ 

A>    l>K    J.-C.   44.  —    DE   SALL  43. 

Saul  et  Barnabe  portent  à  Jérusalem  les  c(»llectes  faites  pour  les  pauvres  ^, 
et,  prenant  a\oc  eux  Jean,  surnommé  Marc^,  ils  reviennent  sur  leurs  pas. 
C'est  alor>  qu'avec  Barnabe,  Saul  est  séparé  des  autres  disciples  et  chargé, 
après  des  jeûnes  et  la  célébration  des  saints  Mystères,  de  l'ap^jstolat  des  Gen- 
tils 4.  C'est  de  là  que  Saul  s'appelle  lui-même  un  avorton  ^ .  c'est-à-dire  le 
dernier  venu  après  les  douze  apôtres  ;  c<ir  c'est  le  sens  de  ce  mot  abortiiva^ 
avorton  ^.  Celte  même  année,  et  peut-t'tre  immédiatement  après  cette  sépa- 
ration opérée  par  l'Esprit-Saint,  l'Apôtre  fut  ravi  au  troisième  ciel  ou  au 
paradis,  comme  il  le  rapporte  lui-môme  quatorze  ans  après  ^. 

AN    DE   J.-C.  40.  —  DE   SALL  4'). 

L'Apôtre  se  rend  à  Séleucie,  en  Chypre,  à  Siilamine,  à  Paphos.  Dans  cette 
dernière  Nille.  il  convertit  à  la  foi  de  Jésus-Christ  le  proconsul  Sergius  Paul  us, 
après  avoir  frappé  de  cécité  un  magicien  juif  du  nom  de  Barjésu  (fils  de  Jésu  , 
dutreiuent  KKinas,  nom  barbare  signiliaut  magicien,  (jui  empêchait  le  pro- 
consul d'ernhrasser  lafoi.  C'est  le  premier  miracle  de  lAiV^tre  <|ui  soit  rap- 
porté aux   Actcs^. 

A  partir  de  celte  épo(iue .  S.  Luc  n'appelle  plus  lapolre  Niul ,  il  le 
nonnnc  Paul,  soit  à  cause  de  Sergius  Paulus  .  la  piemiêre  «onquêle  faite  sur 
les  (icntils.  dit  S.  Jérôme  ^,  soit  qu'il  Noulùt  êlre  appelé  Saul  avec  les 
Juifs,  et  prendre  avec  les  Gentils  un  nom  romain,  remarque  Oripène  *^.  Saint 
Jean  ChrNS(»sloine  pense  qu»'  ce  nom  a  été  d'»niié  par  Pieu  à  Saul  pour<jn'ilen 
usât  dans  des  temps  plus  oppoituns,  c'esl-à-iiire  qiiauJ  le.»  Juifs  reconnai- 
Iriient  parfaile.neut  dans  sa  personne  celui-là  même  qui  persccutaii  les  chré- 
tiens. Haronius  ajoute  que  peut-être  Sergius  lui  conmumiqua  piu   amitié  ce 


'  Alla,  XI,  V.  2G. 
»  Arta,  xi.v.HO. 
»  Acta,  \u,v.  2.'>. 

•  Acla,  xui.  V.  2. 

•  !••  Cor.,  \v.  V.  H. 

•  Sut'louf,  in  (ktrtviit. 
'  2»  Cor.,  XII,  V.  2. 

•  Al  tn,  XIII,  N*    J  à  1. 1. 

•  Sur  r/ipilfv  *»  l'hihinon. 


t.ptlrf  o 
»•  Sur  Vhpiirenux  HfViains. 
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surnom,  qui  appartenait  à  sa  famille  ^^milia,  ainsi  que  dans  la  suite  le  juif 
Joscplie,  l'histoiien,  reçut  le  nom  de  Flavianus  de  l'empereur  Titus,  qui  était 
de  la  famille  des  Flaviens.  Ajoutons  que  le  nom  de  Paul  signifie  petit  et  peu 
élevé,  ce  que  l'Apôtic  disait  souvent  de  lui-même. 

De  Paphos,  Paul,  comme  nous  l'appellerons  désormais  ,  se  rendit  par  mer 
à  Perge,  en  Pamphylie,  et  de  là,  sans  délai,  à  Antioche  de  Pysidie,  où,  le  jour 
du  sabbat  et  le  sabbat  suivant,  dans  la  synagogue  même  et  sur  Tinvitation 
des  chefs  ,  il  parla  avec  assez  d'étendue  du  Chiist  et  convertit  un  grand 
nombre  de  ses  auditeurs.  D'autres,  cependant,  excités  pai*  le  fanatisme,  sou- 
levèrent contre  Paul  et  Barnabe  les  femmes  de  qualité  et  les  principaux  de  la 
ville,  dans  le  dessein  de  chasser  du  pays  les  apôtres.  Alors  ceux-ci,  comme  le 
Sauveur  l'avait  ordonné,  secouèrent  contre  eux  la  poussière  de  leurs  pieds  et 
vinrent  à  Icône  *. 

AN   PE   J.-C.  47.  —   DE   PAUL  46. 

L'Apôtre  souffrit  beaucoup  à  Icône ',  disent  les  Actes.  S  Paul  donne  lui- 
même,  dans  la  seconde  épître  à  Timothée ,  le  détail  de  ces  épreuves  ^.  C'est 
dans  cette  ville  que,  suivant  S.  Grégoire  de  Nysse  et  d'autres  auteurs,  il 
fiança  au  Christ  la  vierge  Thècle,  que  les  Pères  appellent  pour  cette  raison  la 
primogéniture  de  Paul  et  la  première  martyre  de  Jésus-Christ  parmi  les 
chrétiennes  de  son  sexe  4.  C'est  encore  à  Icône  que  les  Juifs  unirent  leurs 
efforts  pour  accabler  d'outrages  Paul  et  Barnabe,  et  voulurent  les  lapider.  Les 
deux  apôtres  se  réfugièrent  à  Lystre  et  à  Derbe,  villes  de  Lycaonie,  et  dans  le 
pays  d'alentour,  où  ils  prêchèrent  l'Evangile  ^. 

AN  DE  J.-C.    48.  —  DE  PAUL  47. 

Pendant  le  séjour  de  l'Apôtre  à  Lystre,  il  guérit  un  homme  boiteux  de 
naissance,  et  ce  miracle  porta  ceux  qui  en  avaient  été  les  témoins  à  adorer 
Paul  comme  Mercure,  parce  que  c'était  lui  qui  portait  la  parole.  Mais  l'Apôtre, 
déchirant  ses  vêtements,  s'avança  au-devant  de  la  foule,  et_,  comprimant  le  tu- 
multe, empêcha  qu'on  lui  immolât  des  victimes  comme  à  un  dieu.  Alors, 
dans  leur  colère,  passant  d'un  excès  à  un  autre,  surexcités  d'ailleurs  par  les 
Juifs d' Antioche  et  d'Icône,  ces  forcenés  le  traînent  hors  de  la  ville,  le  lapi- 
dent et  le  laissent  pour  mort.  Le  lendemain,  Paul  se  rendit  à  Derbe,  revint 
presque  aussitôt  à  Icône,  et  de  là  à  Antioche  ^. 


'  Acta,  XIII,  v.  51. 

'^  Icône,  ville  célèbre  de  la  Lycaonie,  au  pied  du  mont  Taurus. 

=»  2«  Tini.,  III,  V.  2. 

*  «  Iconli,  in  Lycaonia,  sanctai  Theclae^virginis  et  martyris.quœ  a  sancto  Paulo 
apostolo  ad  fldeiu  perducta,  sub  Nerone  imperatore,  in  coufessione  Cbristi,  ignés 
ac  bestias  devicit,  et  post  plurima  ad  doctrinaiu  multoruiu  superata  certamina, 
ad  Seleuciam  veniens,  ibi  requieviL  in  pace.  Quam  saneli  Patres  sumuiis  laudibus 
celebrarunt.  »  {Martyrol.  rom.,  23  septembris.) 

*  Acla,  XIV,  V.  6. 

*  Acta,  XIV,  w.  19  et  20. 

T.  I.  il. 
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AS   DE  J.-C.    49.   —  DE  PAUL   48. 

I/Apôlre  passe  cette  année  à  Antioche,  affeimissantle  courage  des  disciples. 
ApiiiS  avoir  établi  dans  chaque  église  des  prêtres,  il  travei-se  la  P>sidie,  puis 
vient  en  Pamphylie,  et, ayant  annonce  la  parole  de  Dieu  à  Perge,  il  descend  à 
Atlalie'. 

A.N    DE   J.-C.    '60.  —  DE   PAUL    49. 

I/Apôtre  revient  par  mer  à  Antioche ,  où  il  séjourne  assez  longtemps  au 
milieu  des  disciples,  au  témoignage  de  S.  Luc  2. 

AN    DE   J.-C.  51.  — DE   PAUL    50. 

Des  troubles  sérieux  s'étant  élevés  à  Antioche  à  l'occasion  de  la  circonci- 
sion mosaïque,  Paul  est  choisi  pour  aller,  avec  Barnabe  et  d'autres  disciples, 
consulter  à  Jérusalem  sur  cette  question  *.  Dans  ce  voyage,  rApùlre  traverse 
la  Pliénicie  et  la  Samarie,  à  la  grande  joie  des  frères  *.  Il  visite,  à  Jérusalem, 
Piei  re,  Jacques  le  Mineur  et  Jean,  qui  étaient  regardés  comme  les  colonnes 
de  rKglise  *,  et  assiste  avec  eux  au  premier  concile  ^.  S.  Pierre  y  parle  d'a- 
bord, et  après  lui  Paul  et  Barnabe ,  puis  S.  Jacques.  Le  concile  terminé, 
les  Pères  députent  Paul  lui-même,  Barnabe,  Jude,  surnommé  Bai*sabas,  Silas 
et  des  piiti«.ipauv  d'entre  les  frères,  et  les  chargent  des  lettres  ap<^)stoli(|ues 
dans  b'S'juelles  ils  rendaient  compte  de  ce  qui  s'était  passé  dans  leur  assem- 
blée", et  particulièrement  de  ce  qui  avait  élé  réglé  d'un  commun  cl  parfait 
accord  à  saxoir,  (jue  Paul  seiail,  avec  Barnabe,  spécialement  charge  d'annon- 
cer l'Evangile  aux  tleulils  ^.  Pierre  s'étant  rendu  à  Antioche  pour  ces  dilTé- 
renls  motifs,  et  paraissant  incliner  de  préférence  vers  les  Juifs  plutôt  que  vers 
les  Gentils,  Paul  lui  résiste  et  l'en  reprend,  comme  lui-même  l'explique  dans 
l'épîtreaux  (lalates». 

</e>t  alors,  Dieu  le  permettant  ainsi,  que  Paul  se  sépare  de  Barnabe,  pai*ce 
que  celui-ci  voulait  prendre  avec  lui  Jean  Marc,  dont  l'AiMJtrc  ne  voulait  point, 
pai-  la  rai.^^on  que  dans  d'autres  circonstances  ce  disciple  avait  montré  de  la 
timidité  >". 


'  Acta,  XIV,  V.  23. 
■  Aclti,  XIV,  V.  27. 

•  Arin,  XV,  v.  2. 

•  Acia,  XV,  V.  3. 
'  Oal.,  Il,  V.  9. 

•  Arta,  XV,  v.  12. 
'  Acta,  XV,  V.  23. 

•  Gai.,  Il,  V.  9. 

•  liât..  II.  V.  I!. 

'*  Jran  Mar.  avait  qiiilt»'-  l.»;»  ajMMrcs  on  Pnnipbylio  cl  no  les  avait  point  occom- 
pa+iH'v-  .l.»ii^  Ifiii  iiiiniuiiTi'.  Il  «'•Uil  rovouu  à  Antioche.  {Actn,  xv,  v.  38). 


1 


SUR   S.    PAUL.  XVII 

Ayant  donc  pris  pour  compagnon  Silas ,  Paul  parcourt  la  Scythie  et  la 
Cilicie,  affermissant  les  églises  et  ordonnant  d'observer  les  préceptes  des  apô- 
tres et  des  anciens  ',  c'est-à-dire  ce  qui  avait  été  réglé  au  concile  de  Jérusa- 
lem. Il  arrive  à  Derbe,  et  de  là  à  Lystre,  où  il  s'adjoint  Timothée,  après  l'avoir 
circoncis*.  Alors  qu'il  traversait  la  Phrygie  et  la  Galatie,  l'Esprit-Saint  lui  dé- 
fendit d'annoncer  la  parole  de  Dieu  en  Asie,  et  surtout  eiî  Bithynie,  où  il  avait 
essayé  de  pénétrer  pendant  qu'il  était  en  Mysie'.  Il  descend  donc  à  Troade, 
et,  dans  une  vision,  il  est  inspiré  de  se  rendre  en  Macédoine.  A  partir  de  ce 
moment,  S.  Luc  devient  l'inséparable  compagnon  de  l'Apôlre*.  De  Troade, 
S.  Paul  se  rend  avec  Luc ,  par  mer,  à  Samothrace ,  et  le  lendemain  à  Néa- 
polis,  puis  à  Philippes,  la  principale  ville  de  la  Macédoine.  C'est  à  Philippes  que 
Lydie,  la  marchande  de  pourpre  de  la  ville  de  Thyatire ,  ouvre  son  cœur  à  la 
foi.  Après  qu'elle  eut  été  baptisée,  elle  et  sa  famille  :  «  Si  vous  nie  croyez  fi- 
dèle au  Seigneur,  dit-elle,  entrez  dans  ma  maison  et  y  demeurez.  »  Et  elle  les 
y  força  ^.  Dans  cette  ville  encore,  l'Apôtre  délivre  la  Pythonisse  de  l'obsession 
du  démon  ;  mais  la  guérison  de  cette  iille,  faisant  cesser  le  gain  que  ses  maîtres 
retiraient  de  ses  divinations,  devient  un  prétexte  pour  battre  Paul  île  verges 
et  le  jeter,  ainsi  que  ses  compagnons,  dans  un  cachot,  les  pieds  serrés  dans 
des  ceps  6.  Cependant,  sur  le  minuit,  Paul  et  Silas  s'étant  mis  en  prières  (de 
là,  dans  l'Eglise,  l'origine  des  Matines  ^),  il  se  fait  tout  à  coup  un  granil  trem- 
blement de  teri'e,  les  fondements  de  la  prison  s'ébranlent,  les  portes  s'ou- 
vrent et  les  liens  des  prisonniers  sont  rompus.  Le  geôlier  reçoit  la  foi  avei-  toute 
sa  famille,  et,  après  avoir  lavé  les  plaies  de  S.  Paul,  il  le  conduit  dans  son 
logis,  et,  dans  les  plus  vifs  transports  de  la  joie,  lui  sert  à  manger.  Le  lende- 
main, l'Apôtre  sort  de  prison,  et,  sur  sa  plainte  qu'on  les  eût  ainsi  maltraités, 
eux  qui  étaient  citoyens  romains,  les  magistrats  les  supplient  de  quitter 
leur  ville.  S.  Paul,  après  avoir  visité  Lydie  et  les  frères,  part  de  Phi- 
lippes s. 

AN   DE  J.-C.  52.  —  DE   PAUL   51. 

L'Apôtre  visite  Amphipolis,  Appollonie,  Thessalonique,  où  il  reçoit  Tiiospita- 
lité  chez  Jason,  habitant  de  cette  ville.  Là,  dit  S.  Luc,  un  grand  nombre  de 


'  Acta,  XV,  V.  41.  On  emploie  indifféremmeut,  dans  ces  premiers  temps,  les 
noms  d'anciens  et  de  prêtres. 
^  Acta,  XVI,  V.  3, 
'  Acla,  XYi,  w.  6  et  7. 

*  Acta,  XVI,  V,  9.  S.  Luc  commence  ici  à  se  servir  de  la  locution  nous  {quxsi- 
vimus) . 

^  Acta,  XVI,  V.  15. 

«  Acta,  XVI,  w.  18,  24  et  26. 

'  Gavantus,  ii,  p.  317  :  «  Priraus  usus  Matutini  officii  in  Bethléem  fuit(exCass.  cit. 

a  S.Isidoro),nisi  deoflîcio  Primas  sic  ille  explioandus Congn.eret  autem  si  illud 

verum  esset,  ut  a  loco  nativitalis  Christi  exordium  sumpsis  >et  Ecclesia  laudum 
Dei.  Ibi  euim  angeli  ceciuereDeo,  et  pastores  laudaiites  benedixerunt  Domiimm. 
Forma  ipsa  Matutini  vestiçium  liabet  non  obscurum  apiid  Apostolum  (1  Cor., 
XIV,  V.  2()),  ut  notât  Baronius  anuo  57;  ait  enim  Apos'olus  :  «  Cum  conveuitis, 
unusquisque  vestrum  psalmum  habet,  doctriuam,  ai.ocalypsim,  linguam,  inter- 
pretationem;  »  etverehoc  in  Matutino  habemus.  » 

*  Acta,  XVI,  V.  40. 
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personnes  crurent  à  sa  parole  et  se  joignirent  à  Paul,  comme  aussi  une  im- 
mense multitude  de  Gentils  et  plusieurs  femmes  de  qualité*.  Cependant,  la 
foule  ayant  été  soulevée  contre  Jason  par  les  Juifs,  qui  Taccusaient  d'avoir  ca- 
ché l'Apôtre  et  qui  criaient  que  ces  nouveaux  Nenus  étaient  rebelles  aux 
ordonnances  de  César,  en  soutenant  qu'il  y  avait  un  autre  roi,  Jésus,  les 
frères,  dès  la  nuit  même,  conduisiient  Paul  à  ïJérée*.  Après  avoir  re- 
cueilli des  fruits  abondants  de  la  parole  de  Dieu,  Paul  fut  obligé  de  quitter 
cette  ville  à  cause  de  la  foule  excitée  par  les  Juifs  de  Thessalonique,  cl  les 
frères  se  hâtèrent  de  le  mener  à  Athènes  ^.  Ce  semeur  de  paroles ,  comme 
rappelaient  les  Stoïciens  et  les  Epicuriens,  qui  semblait,  disaient-ils,  prêcher 
des  dieux  nouveaux,  ayant  été  introduit  dans  l'Aréopage  *,  Paul,  dans  cette 
assemblée  célèbre,  révèle  le  Dieu  inconim  et  convertit  à  la  foi  Denjs  *  et 
Damaris,  que  S.  Jean  Chrysostome,  S.  Ambroise,  S  Augustin  et  beau- 
coup d'autres  regardent  comme  .l'épouse  de  Denys  l'Aréopagite.  On  dit,  et 
S.  Augustin  ^  ainsi  que  Hilduin  '  l'affirment ,  que  S.  Paul  envoya  à  Denys, 
encore  catéchumène,  un  aveugle  de  naissance  qui  avait  été  guéri. 

Cette  même  année,  l'Apôtre  se  rend  à  Corinthc,  chez  Aquila,  originaire  du 
Pont.  Ne  voulant  être  à  charge  à  personne,  il  y  travaille  de  ses  mains,  et  selon 
Baronius,  confet.lionne  des  tentes  militaires  ^,  art  manuel  qu'il  avait  appris 
étant  encore  adolescent,  suivant  la  coutume  nationale  des  Juifs.  Cependant  il 
prêchait  dans  la  synagogue  tous  les  jours  de  sabbat.  De  chez  Aquila,  Paul  s'ar- 
iêla  dans  la  maison  deTite  le  Juste^.  Crispe,  chef  de  la  synagogue,  i-eçut  alors 
la  foi,  ainsi  que  toute  sa  famille,  avec  d'autres  habitants  de  Corinthe  '^.  L'Apô- 
tre, encouragé  dans  une  vision,  demeura  un  an  et  demi  dans  celte  \ille,  en- 
seignant aux  Corinthiens  la  parole  de  Dieu  *'  et  manifestant  les  marques  de 
son  apostolat  parmi  eux  par  des  actes  de  patience,  par  des  miracles,  par  des 
pnKliges  et  par  des  elfets  extraordinaires  de  la  puissana"  divine  '^.  C'est  de  Co- 
rinthe que  S.  Paul  écrivit,  suivant  Baronius,  la  i^et  la  2«  épUre  aux  Thessalo- 
niciens. 

ANS  DE  J  -G.  53  54.  —  DE   P.iUL   52-53. 

i)c  plus  en  plus  irrités  par  les  succès  du  ministère  de  l'Apôtre,  les  Juifs  de 
Corinlhe,  d'un  commun  accord,  s'élevèrent  contre  lui  et  le  menèrent  au  tii- 
bunal  de  (iallien ,  proconsul  d'Achaie,  l'accusant  de  persuader  aux  hommes 


'  Acla,  xvn,  v.  l. 

'  Ber^c,  ville  de  Maoéiloiue,  près  de  Pella,  patrie  d'Alcxaodre  le  Grand. 

•  Arin,  XV!.  V.  !5. 

•  A  V.  18. 

^  «    '  tn  v(>ro  illc,  super^lilioâissimœ  urbis  illius  civis,  Donoe  ex  gola 

eju»  «  tus  cum  osit  u  {De  Sacerd.,  iv,  7.) 

•  S.   V  ,  wix,  (tf  Sanctts. 
'  lliltiuiii,  m  Vila  Areopag. 

•  Aria,  xvm,  V.  :». 

•  i4c//i,  xvin,  T.  7.  Ce  Tilc  u'ci«l  pulnl  celui  à  qui  S.  Paul  adreMt  HM  épttre. 
'•  A'ta,  xvni,  v.  8. 

"  Acta,  xvni,  v.  il. 
'»  «•  Cor.,  XII,  V.  12. 
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d'adorer  Dieu  d'une  manière  contraire  à  la  Loi  *.  «  Juifs,  répondit  le  procon- 
sul, s'il  s'agissait  de  quelque  action  mauvaise,  je  me  croirais  obligé  de  vous 
entendre  avec  patience;  mais  je  ne  veux  pas  me  rendre  juge  de  vos  diffé- 
rends ;  rt  et  il  les  fit  retirer  ainsi  de  son  tribunal.  Les  Juifs  s'en  vengèrent  alors 
sur  le  chef  de  la  synagogue,  Sosthènes;  ils  le  battaient  devant  le  tribunal,  sans 
que  Gallien  s'en  mît  en  peine. 

Quelques  jours  après,  Paul  prit  congé  des  frères,  et  s'embarqua  pour  aller 
en  Syrie,  s'étant  fait  auparavant  couper  les  cheveux  à  Cenchrée,  à  cause  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait,  et  comme  le  pratiquaient  les  Nazaréens.  11  amva  à  Ephèse, 
où,  étant  entré  dans  la  synagogue,  il  conféra  avec  les  Juifs,  qui  le  prièrent  de 
demeurer  plus  longtemps  avec  eux  ;  mais  il  ne  le  voulut  point.  11  piit  donc 
congé  d'eux,  en  leur  disant  :  «  Je  reviendrai  vous  voir,  si  c'est  la  volonté  de 
Dieu.  »  Et  il  partit  d'Ephèse. 

Ayant  abordé  à  Césarée,  il  ne  fit  que  passer  et  se  rendit  à  Jérusalem  ;  après 
y  avoir  salué  l'Eglise ,  il  alla  à  Antioche  de  Syrie  ',  où  il  demeura  quelque 
temps.  11  parcourut  ensuite  tout  le  pays  de  Galatie  et  de  Phrygie,  relevant  le 
courage  des  disciples.  Les  Galates  le  reçurent  comme  un  ange  de  Dieu  et 
comme  Jésus-Christ  même  ^.  De  là  il  revint  à  Ephèse,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  es- 
pérer. 

AN   DE  J.-C.  55.   —  DE   PAUL   54. 

L'Apôtre  passe  trois  ans  à  Ephèse,  comme  il  le  dit  lui-même.  Pendant  cet 
intervalle,  douze  disciples  qui  n'avaient  encore  l'eçu  que  le  baptême  de  Jean 
furent  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus  *,  et,  après  que  Paul  leur  eût  imposé 
les  mains,  l'Esprit  de  Dieu  descendit  sur  eux.  Entrant  alors  dans  la  synago- 
gue, pendant  trois  mois  il  exhorte  le  peuple  à  profiter  du  royaume  de  Dieu.  Il 
en  agit  ainsi  pendant  deux  ans,  continuant  à  enseigner  dans  l'école  d'un 
nommé  Tyran,  de  sorte  que  tous  ceux  qui  demeuraient  en  Asie,  tant  Juifs  que 
Gentils ,  entendirent  la  paiole  du  Seigneur.  Et  Dieu  faisait  des  miracles  ex- 
traordinaires par  les  mains  de  Paul,  même  au  seul  contact  des  linges  et  des 
ceintures,  c'est-à-dire  des  bandes  légères  qu'il  avait  portées  *.  H  combattit  là 
a\ec  les  bêtes  soit  en  réalité,  comme  l'expliquent  quelques  Pères,  soit,  comme 
d'autres  l'entendent,  avec  les  Ephésiens  irrités  contre  lui. 

AN   DE  J.-C.  56.  —  DE   PAUL   55. 

Pendant  ce  séjour  à  Ephèse,  l'Apôtre  chassa  le  démon  d'un  grand  nombre 
de  possédés,  ce  que  ne  purent  faire  certains  exorcistes  juifs:  c  Je  connais 
Jésus  et  je  sais  qui  est  Paul,  »  répondaient  les  démons;  «  mais  vous,  qui  êtes- 


'  Acia,-K\iu,  w.  12  à  18. 

*  Acla,  xvni,  v.  2. 
'  Gai.,  IV,  V.  14. 

*  Acta,  XIX,  V.  6. 

'  Acta,  XIX,  V.  12. 
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VOUS  ?»  El  ils  frappaient  les  exorcistes  *.  11  entendit  aussi  les  confessions  des 
fKîcheurs».  Avant  fait  ap-iorter  par  un  grand  nombre  de  convertis  leurs 
livres  qui  traitaient  de  cuiiosités  profanes  et  d'art  magique,  il  ordonna  qu'on 
les  brûlât  devant  tout  le  monde.  Quand  on  eut  supputé  le  prix  de  ces  livres 
mauvais,  on  trouva  qu'il  s'élevait  à  cinquante  mille  pièces  d'argent  ^.  On 
pense  assez  commuiiérueut  que  ce  fut  d'Ephèse*,  ou  tout  au  moins  d'une 
ville  de  l'Asie,  que  S.  Taul  écrivit  Vépitre  aux  Gaîates. 

AN    DE   J.-C   57.  —  DE   PAUL   36. 

Au  commencement  de  la  troisième  de  ces  années  passées  à  Ephèse,  l'Apôtre 
écrit  aux  Corinthiens  la  jrremière  épUre  qu'il  leur  ait  adressée.  Dans  cette 
épîlre  il  livre  à  Satan,  t'est-à-dlre  il  excommunie  un  incestueux.  Forcé  de 
quitter  Ephèse  à  cause  des  violences  inouïes  de  Démétrius,  l'orfèvre,  qui  crai- 
gnait de  Noir  ruiner  son  commerce  si  le  culte  de  la  grande  Diane  venait  à 
tomber,  S.  Paul  voulut  entrer  dans  l'assemblée  du  peuple  soulevé  contre  lui, 
mais  les  fidèles  s'y  opposèrent*.  L'Apôtre,  alors,  leur  laissa  Timothée.  qui  fut 
le  premier  éNèque  d'Ephèse^,et  se  rendit  en  Macédoine"  ;  c'est  de  là  que,  sui- 
vant Barouius,  ou  del.aodicé,  d'après  le  texte  grec  et  le  Bréviaire  romain*, 
il  écrivit  la  première  épitre  à  Timothée. 

Alors  aussi  il  eut  à  supporter  soit  dans  ce  séjour  d'Ephèse,  soit  en  parcou- 
rant la  Macédonie,  ces  grandes  souffrances  qu'il  rapporte  dans  la  deuxième 
t'pitre  aux  (loriiithiens,  en  particulier  sa  détention  dans  une  affreuse  prison, 
peut-être  celle  de  Cyzique,  car  cette  ville  n'était  pas  éloignée  de  Troade.  U  donne 
lui-même  h  ce  cachot,  remarque  Bède,  le  nom  de  profondeur  de  la  mer,  où 
il  resta,  dit-il,  un  jour  et  une  nuit.  L'Apôtre  vint  ensuite  en  Grèce,  et,  traver- 
sant la  Crète,  il  y  établit  Tite  pour  évè(|ue  ^. 

AN  DE  J.-C.    58.  —  DE  PAUL  57. 

Dans  le  trajet  pour  se  rendre  à  Nicopolis,  l'Apôtre,  comme  le  conjecture 
Barouius,  écrivit  son  cpitre  à  Tite  '^. 

L'hiver  suivant,  étant  demeuré  à  Nicopolis,  l'Apôtre  adressa  aux  Corin- 
thiens ia  seconde  lettre. 

Il  demeura  ainsi  trois  mois  en  Grèce,  c'est-à-dire,  encore  d'après  Baronius, 
dans  les  contrées  qui  s'étendent  de  l'Achaïe  jusqu'à  l'illyric,  appuyant  s;i 


'  Aria,  XIX,  V.  15. 

»  Actn.  XIX.  w.  iSi'llî). 

•  Environ  5,000  i'tiih  d'or. 

•  Cornai,  à  Lnp..  (ilairc,  JansscDs  [Ihrmenetitira  sacra), 

•  A' ta,  XIX,  v.  30 

•  I"  Tim.,  i;Eu8i'he.  ni;  tlisl.,  iv. 
^  Arta.  XX.  V.  !. 

•  Com«^l.  à  I^p..  Arg.  lu  i  ad  Tmwth. 
•Tilc,  I.  V.  5. 

'•  TiU».  m,  V.  ij. 
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parole  par  d'éclatants  prodiges  et  prêchant,  comme  il  le  rapporte  lui-même 
dans  répître  aux  Romains  *,  l'Evangile  à  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  encore 
entendu.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  ordonna  à  S.  Luc  décj'ire  son  Kvdn- 
gilc,  ce  que  fit  le  saint  évangéiisle  ,  suivant  S.  Jérôme,  en  parcourant  les 
diverses  contrées  de  TAchaïe  et  de  la  Béotie  ;  d'après  ce  Père,  il  faut  entendre 
dans  ce  sens  ces  paroles  de  S.  Paul  :  «  Selon  mon  Evangile 2,  »  c'est-;i-dire 
selon  l'Evangile  que  je  prêche.  D'après  Origène,  l'Apùtre  se  rendit  alors  à 
Cenchrée,  puis  chez  les  Galates,  d'où,  suivant  S.  Jean  Chrysostome,  il  aurait 
écrit  son  épître  aux  Romains. 

S.  Paul  revint  alois  en  Macédoine  ',  puis  à  Philippes,  où  il  célébra  la  fête  de 
Pâques  ;  et  après  la  fête,  il  se  rendit  à  Troade,  où  il  demeura  sept  jours.  Le 
dernier  de  ces  jours,  qui  était  le  premier  de  la  semaine,  c'est-à-dire  le  di- 
manche, ayant  prolongé,  dit  S.  Augustin,  sa  prédication  jusqu'à  minuit,  un 
jeune  homme  nommé  Eutyque,  qui  s'était  assis  sur  une  fenêtre,  s'assoupit, 
et,  tombant  du  troisième  étage,  fut  i-elevé  mort.  L'Apôtre,  étant  descendu ,  se 
pencha  sur  lui,  peut-être  comme  avait  fait  Elie  et  Elisée,  et  lui  ordonna  de  se 
lever;  on  ramona  le  jeune  homme  vivant  *.  Le  matin,  S.  Paul  partit;  il  se 
rendit,  par  mer,  successivement  à  Asson,  Mitylène,  Chio,  Samos,  et,  d'après 
le  texte  grec  et  le  Martyrologe  d'Asson,  à  Trogylle  ;  le  jour  suivant,  il  vint  à 
Milet  5,  où  il  convoqua  les  prêtres  de  l'Eglise  d'Ephèse,  pour  leur  recomman- 
der le  soin  de  tout  le  troupeau.  Il  leur  dit  ensuite  adieu ,  ajoutant  :  «  Je  sais 
que  vous  ne  verrez  plus  mon  visage,  vous  tous  chez  qui  j'ai  passé  en  prêchant 
le  royaume  de  Dieu  ^.  ■•  Ce  fut  dans  ce  discours  qu'il  cita  la  parole  duSauveur, 
«  qu'il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner  qu'à  recevoir  ^^.  »  C'était  le  temps  pas- 
cal ;  mais,  soit  que  la  coutume  suivie  par  les  lidèles  de  prier  debout  pendant 
ce  temps  ne  fût  point  encore  générale  ^,  soit  parce  que  c'était  une  prière 
privée,  a  remarqué  Lovinus,  et  après  lui  Cornélius  à  Lapide,  l'Apôtre,  après 
leur  avoir  ainsi  parlé,  se  mit  à  genoux  sur  le  rivage  et  pria  avec  eux  tous  9. 
Enfin,  au  milieu  de  larmes  abondantes,  et  après  le  saint  baiser,  il  les  quitta, 
affligés  qu'ils  étaient,  surtout  de  ce  qu'il  leur  avait  dit  «  qu'ils  ne  le  rever- 
raient plus,  I)  et  il  poursuivit  son  voyage  ^^. 

Les  frères  le  conduisirent  jusqu'au  vaisseau  ^^  et,  après  cette  douloureuse 


'  Rom.,  XV,  w.  19  et  20. 
î  2'  Tim.,  II,  v.  8. 
^  Ai  ta,  XX,  w.  4  à  6. 

*  Ada,  XX,  V.  d2. 

*  Acla,  XX,  V.  15. 
•^  Acla,  XX,  V.  25. 

'  Acla,  XX,  V.  35. 

*  «  Este  enim  luuc  esset  tempus  paschale  (fesliuabat  ciiiin  Paulas,  ut  Pente- 
costen  celebraret  Hierosolymoe),  que  ob  honorem  resurreclioiiis  Christi,  stautes 
soient  fidèles  orare,  idque  a  tempore  apostolorum...,  ut  tradit  Justinus...,  tameu 
tune  needum  erat  introducta  ista  cousue liido.  »  Ita  Barouius.  Adde  consuetudiuem 
istamstaudi  tempore  paschali,  magis  esse  iupublicis  Ecclesiie  precibus  et  officiis 
ecelesiastieis,  uti  sauxit  concilium  Nicaeuum,  eau.  28,  quam  privalis,  quales  fue- 
nmt  haePauli...  (Cornél.  àLap.,  in  loc.) 

9  Acla,  XX,  v.  36. 
'"  ^ffa,xx,  V.  38. 

"  «Solemue  tune  erat  geuerosos  illos  totius  mundi  cives,  valut  olim  christiaui 
Pauluin,ad  littus  usque  comitari,ac  subiude  positisgenibus,Dei,  Virgiuis  et  Sanc- 
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séparation,  s'éloignant  du  port,  Paul  vint  droit  à  Cos,  le  lendemain  à  Rhodes, 
et  de  là  à  Fatare.  Ayant  trouvé  là  un  vaisseau  qui  allait  en  Phénicie,  il  longea 
rapidement  l'île  de  Chypre  et  la  Syiie  pour  venir  aborder  à  Tyr,  où  il  descen- 
dit et  demeura  sept  jours  •.  I/Apôlre  se  mil  de  nouveau  à  genoux  sur  le  ri- 
vage et  fit  sa  prière  au  milieu  des  frères,  déjà  avertis  par  l'Esprit  de  Dieu 
des  soufTrances  qui  l'attendaient  à  Jérusalem,  dont  ils  tentaient  de  l'éloigner, 
ne  comprenant  point  la  \olonté  de  Dieu.  Après  de  nouveaux  adieux  ,  Paul 
vint  de  Tyr  à  Ptolémaïde,  et,  terminant  là  sa  navigation,  il  demeura  un  jour 
avec  les  frères.  Le  lendemain,  il  se  rendit  à  Césarée  de  Palestine,  el  séjourna 
dans  la  maison  de  Philippe,  l'un  des  sept  premiers  diacres  *. 

Pendant  les  quelques  jdurs  que  lApotre  passa  à  Césarée,  le  prophète  Aga- 
bus  arriva  de  Judée,  et,  pienant  la  ceinture  de  Paul,  il  s'en  lia  les  pieds  et  les 
mains  et  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Saint-Esprit  :  c  Celui-ci  qui  est  ceint  de 
cette  cointuic  sera  lié  de  celle  sorte  par  les  Juifs  dans  Jéjusalern  ;  et  ils  le  li- 
vreront entre  les  mains  des  Gentils!  o  Paul,  sans  témoigner  aucune  crainte, 
répondit  aux  fidèles  qui  pleuraient  :  «  Que  faites-vous  donc  de  pleurer  ainsi, 
et  de  m'attendrir  le  cœur  »?  Je  suis  tout  prêt  à  souffrir  à  Jérusalem  ,  non- 
seuleinent  la  prison,  mais  la  mort  même  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus*  !  > 

Enfin  ,  rA[>ôtre  arriva  à  Jérusalem  ;  les  frères  le  reçurent  avec  joie.  Il 
se  mit  alors  en  rapport  avec  l'apôtre  S.  Jacques  *  ,  évèque  de  celte  ville,  el 
avec  les  anciens  qui,  pour  détourner  l'envie  des  Juifs,  lui  persuadèrent  de  se 
puiifier  selon  les  lilcs  nazaréens,  a\ec  <juatre  autres  qui  avaient  fait  le  \œu 
du  rite  nazaréen.  Celte  condescendance  coûta  peu  à  S.  Paul  ,  puisque  , 
comme  Baronius  conclut  de  ce  passage,  déjà  il  s'abstenait  de  vin.  Le  jour  sui- 
vant, sur  la  lin  des  sept  jours,  car,  remarque  S.  Chrysoslome  ,  on  célébrait 
la  fête  de  la  Pentecôte,  l'Apôtre  étant  entré  dans  le  temple,  tout  le  peuple  se 
souleva  contre  lui,  à  la  sollicitation  des  Juifs  d'Asie,  qui,  l'ayant  reconnu,  se 
saisirent  de  lui  en  criant  :  i  Au  secours,  Israélites  !  voilà  celui  qui  dogmatise 
partout  contre  notre  nation,  contre  la  Loi  et  contre  le  Lieu  saint.  >  Le  peuple 
entraîna  donc  Paul  hors  du  temple,  et  comme  ils  se  dis|X)saient  à  le  tuer, 
Lysias,  tribun  de  la  cohorte  (jui  gardait  le  temple,  le  lit  lier  de  deux  chaînes "^ 
et  l'interrogea.  Paul ,  ainsi  maltraité,  mérita  d'entendre  répéter  contre  lui 
les  cris  que  le  peuple  asait  poussés  contre  le  Sauveur  dans  celte  même  ville 
de  Jérusalem.  En  eflel ,  il  était  ï^uivi  d'une  grande  multitude  qui  criait  : 
€   Eailcs-le  mourir  !  Toile  cum  ".  »  Fris  d'abord  pour  un  Egyplien  <jui  avait 


torumnuxilium  implorare,  in  signiiin  romumnioniset  charitatis,  abeuntibus  fp|i\ 
itcr,  sihi  coruin  uii'iuuriain  el  imitatioiieiii,  ulrisque  ubereiu  Dei  graliani  com- 
precantes.  »  {In  vU<i  GdSf.  Ji(tza:i,\ïU.  I,  v.) 

»  Acla,  XXI,  V.  4. 

'  Aita^xii,  V.  8. 

*  «  Qui  in  propriis  tcnlatiouiltus  n^n  patit-l'alur,  iloUbal  proaiuore,  quia  vi  ^^ 
bal  lariymaiiles.  et  laMli  se  ennqurrehalur  ah  ipsis,  qua^i  censerenl  cum  pcr»" 
quro  pra'tlirahaiilur  (e|<re  afHci.  >•  ((^hrysost.) 

*  Arln,  XXI.  V    1.?. 

•-  Detuli!  M  ppi«oopah.  (juam  Jaiol»us  fraU^r  Donmii  llieroi^olyiuis  i:< - 

rcb«t,  et  oxm  litati  elaurtorilaU  qua  poUcbal.  m  ^Chryftost.) 

*  Suivant  la  |>ro|.iiélic  d  Agabu^. 
'  Arln,  XXI,  v.  atî. 
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entraîné  après  lui  au  dcscit  quatre  mille  brigands,  l'Apotre  affirme  au  tribun 
qu'il  est  Juif  et  citoyen  de  Tarse.  Alors,  au  milieu  d'un  grand  silence  ,  se 
tenant  debout  sur  les  degrés,  il  parle  longtemps  de  sa  race  et  de  sa  conver- 
sion *.  Quand  les  Juifs  l'entendirent  s'adresser  à  eux  en  langue  hébraïque,  ils 
écoutèrent  avec  plus  de  silence  ;  mais  il  n'avait  pas  fini  de  parler  que  ces 
furieux,  élevant  la  voix,  répétèrent  leurs  cris  :  «  Otez  du  monde  cet  homme  : 
ce  serait  un  crime  de  le  laisser  vivre  !  Toile  de  terra  hujusmodi,  non  enim 
fas  est  eum  vivere  *  /  »  Jetant  leurs  manteaux  à  terre  et  faisant  voler  la  pous- 
sière, ils  manifestaient  leur  rage.  Le  tribun  fit  conduire  Paul  à  la  forteresse, 
et  ordonna  de  lui  donner  la  question  en  le  battant  de  verges  pour  tirer 
de  sa  bouche  l'aveu  de  ce  qui  faisait  ainsi  crier  contie  lui  '.  Mais,  l'Apôtre 
ayant  revendiqué  son  titre  de  citoyen  romain,  on  ne  le  frappa  point,  et,  par 
l'ordre  même  du  tribun  effrayé,  il  fut  mis  en  liberté  4. 

Le  lendemain,  le  tribun  ,  voulant  savoir  plus  exactement  de  quoi  les  Juifs 
accusaient  Paul,  lui  fit  ôter  ses  chaînes;  puis,  ayant  ordonné  de  convoquer  le 
sanhédrin  ,  c'est-à-dire  le  conseil  des  prêtres  juifs ,  il  le  présenta  devant  eux. 
Paul  commence  donc  à  plaider  sa  cause  ;  mais,  au  moment  même,  Ananie, 
grand-prêtre,  commande  à  ceux  qui  étaient  près  de  l'Apôtre  de  le  frapper  au 
visage  ^.  «  Dieu  vous  frappera  vous-même,  muraille  blanchie  !  »  s'écrie  Paul 
par  un  esprit  prophétique  ^.  «  Quoi  !  vous  êtes  assis  pour  me  juger  selon  la 
Loi,  et  cependant,  contre  la  Loi ,  vous  commandez  qu'on  me  frappe",  d 
Toutefois,  comme  on  l'avertit  que  c'était  le  grand-prêtre  ,  il  s'excuse  sur  ce 
qu'il  ne  le  savait  point  ^.  L'Apôtie  reprend  alors  la  parole,  et,  divisant  avec 
adresse  les  Sadducéens  d'avec  les  Pharisiens,  sur  la  question  de  la  Résurrec- 
tion, il  suscite  une  discussion  entre  les  deux  paitis;  l'assemblée  se  partage, 
et  les  Pharisiens  prennent  la  défense  de  Paul  :  «  Que  savons-nous,  disent- 
ils,  si  un  esprit  ou  un  ange  ne  lui  avait  point  parlé  ^?  »  Le  tumulte  augmen- 
tant, le  (ribun  fit  venir  des  soldats  pour  enlever  Paul  d'entre  les  mains  des 
Juifs  et  le  conduire  à  la  forteresse.  La  nuit  suivante  ,  le  Seigneur  apparut  à 
Paul  et  lui  dit  :  «  Paul ,  ayez  bon  courage  ;  car,  ainsi  que  vous  m'avez  rendu 
témoignage  dans  Jérusalem,  il  faut  aussi  que  vous  me  rendiez  témoignage 
dans  Rome  ^^\  » 

Pendant  ce  temps  ,  plus  de  quarante  Juifs  font  vœu,  avec  imprécation  sur 
eux-mêmes,  de  ne  boire  ni  manger  qu'ils  n'aient  tué  Paul  •*.  Celui-ci,  prévenu 
par  le  fils  de  sa  sœur  des  embûches  qui  lui  sont  tendues,  fait  à  son  tour 
avertir  par  ce  jeune  homme  le  tribun,  qui  envoie  l'Apôtre  à  Cpsarée,  en  lui 


'  Acta,  xxii,  V,  1. 
2  Acta,  xxii,  V,  22. 
•■'  Acta,  xxn,  v.  24. 

*  Acta,  XXII,  V,  29. 
^  Acta,  xxiii,  V.  2. 

^  Ananie,  fut,  eu  effet,   massacré  dans  Jérusalem  ,  au    commencement  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  ainsi  que  l'avait  prédit  S.  Paul. 
'  Acta,  xxHi,  V.  3. 

*  Acta,  xxiii,  V.  4. 

"  Acta,  xxni,  v.  9. 
'*  Acta,  xxiii,  V.  10. 
"  Acta,  xxiii,  V.  12. 
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donnant  pour  escorte  deux  cents  hommes  de  pied ,  soixante-dix  cavaliers  et 
deux  cents  lances,  commandés  par  deux  centurions.  Paul  fait  ce  trajet  à 
cheval,  par  précaution  contre  les  Juifs  et  par  ordre  du  tribun.  Etant  arrivé 
sans  accident  à  Antipatride,  et  de  là  à  Césarée,  il  comparaît  devant  le  gouver- 
neur Félix,  à  qui  sont  remises  les  lettres  de  Lysias.  Félix,  les  ayant  lues, 
s'enquit  de  quelle  province  était  Paul,  et,  ayant  appris  qu'il  était  de  Cilicie,  il 
lui  dit  :  •  Je  vous  entendrai  quand  vos  accusateurs  seront  venus*.  •  U  le  fit 
garder,  jusqu'à  leur  arrivée,  dans  le  palais  d'Hérode. 

Cinq  jours  après,  Ananie  le  grand-prêtre,  quelques  sénateurs  et  on  ne  sait 
quel  orateur,  du  nom  de  Tertulle,  se  portent  comme  accusateurs  contre  Paul 
devant  le  gouverneur.  L'Apôtre  ,  après  s'être  victorieusement  défendu ,  est 
remis  à  la  garde  d'un  centurion  qui  reçoit  l'ordre  de  le  tenir  moins  ressen-é, 
et  de  n'empêcher  aucun  des  siens  de  le  servir  *.  Au  bout  de  quelques  jours, 
Félix  étant  revenu  à  Césarée  avec  Drusille  sa  femme,  qui  était  Juive,  U  fait 
venir  Paul  et  écoute  ce  qu'il  lui  dit  de  sa  foi  en  Jésus-Christ;  mais,  l'Apôtre 
commençant  à  discourir  sur  la  justice,  la  chasteté  et  le  jugement  à  venir, 
Félix  eiïrayé  lui  dit  :  •  Pour  cette  heure,  c'est  assez,  retirez-vous  ;  quand 
j'aurai  le  temps,  je  vous  rappellerai  ^.  »  Cependant  ,  ce  gouverneur  voulant 
faire  plaisir  aux  Juifs,  quand  Porcins  Festus  vint  lui  succéder,  laissa  Paul  en 
prison  4. 

Festus,  à  son  tour,  fit  comparaître  l'ApcMre  et  lui  proposa  d'être  jugé  à  son 
tribunal,  à  Jérusalem  :  •  .Me  voici  devant  le  tiibunal  de  César,  répondit  Paul, 
c'est  là  qu'il  faut  que  je  sois  jugé  *.  »  Festus.  après  en  avoir  conféré  avec  son 
conseil,  répondit  ;  «  Vous  en  avez  appelé  à  César,  vous  irez  devant  César  «.  • 

Paul  s'étant  de  nouveau  justifié  devant  Agrippa  cl  Festus,  celui-ci  s'écria  : 
t  Vous  êtes  insensé,  Paul  ,  votre  grand  savoir  vous  a  tourné  l'esprit"!  • 
Agrippa,  plus  calme,  ajouta  :  i  11  ne  s'en  faut  guère,  ô  Paul,  que  vous  ne  me 
persuadiez  d'être  chrétien  !  »  l*aul  repartit  :  «  Plût  à  Dieu  que  non-seulement 
il  ne  s'en  fallût  guère,  mais  qu'il  ne  s'en  fallût  rien  du  tout,  que  vous  et 
tous  ceux  qui  m'écoutent  prcHMitement  devinssiez  tels  que  je  suis,  à  la  ré- 
serve de  ces  chaînes  que  je  porte  *.  •  Le  roi,  le  gouverneur,  la  reine  Bc'ré- 
nicc  et  ceux  qui  étaient  présents  au  conseil ,  s'étant  retires  à  part,  délilxî- 
rèn-nt  et  diriMit  :  «  (À'I  honmie  n'a  rion  fait  qui  méiite  la  mort  ou  la  prison.  > 
tt  Agripp  dit  à  Festus  ;  «  U  jHturrait  être  ren\oyé  absous  s'il  n'eût  p<»iot 
appelé  à  César  ^.  • 

Pour  84*  rendre  divant  César,  r.VinMre  fut  donc  remi^  à  la  garde  d'un  cen- 
turion, nommé  Jule,  de  la  cohorte  Augusta,  et  montant  avec  ce  centurion  sur 
un  vaisseau  d'Adnunyte,  ville  de  My^ie,  il  côtoya  l'Asie  et  vint  à  Sidon,  où 


'  Acta,  xxiu,  N 


1.  XXV,  T.  9. 
f,    XXV,  V.   1  ' 

I.  xx\i,  \    . . 
.i-  î«l.  \\\i.  \.  2:k 
'  Arta,  iivi,  t.  32. 
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Jule ,  le  traitant  avec  humanité ,  lui  permit  de  voir  ses  amis  et  de  pourvoir 
lui-même  à  ses  besoins  *.  De  là,  les  vents  étant  contraires,  ils  passèrent  au* 
dessous  de  Cypre,  et,  traversant  la  mer  de  Cilicie  et  de  Pamphylie,  ils  arrivè- 
rent à  Lystre,  qui  appartient  à  la  Lycie.  Ils  s'embaniuèrent  alors  sur  un 
vaisseau  d'Alexandrie  qui  faisait  voile  vers  l'Italie ,  et  arrivèrent,  avec  de 
grandes  difficultés,  vis-à-vis  de  Gnide.  Le  vent  se  maintenant  tout  a  fait  op- 
posé, ils  côtoyèrent  la  Crète,  près  de  Salmone^et  abordèrent  péniblement  à  un 
lieu  nommé  Bonsports.  La  navigation  devenant  de  plus  en  plus  périlleuse, 
Paul  donna  le  conseil  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Mais  le  centurion ,  écoutant  de 
préférence  l'avis  du  pilote  et  du  maître  du  vaisseau,  donna  l'ordre  d'avancer, 
espérant  gagner  Phénice,  port  de  Crète,  afin  d'y  passer  l'hiver.  Un  instant  ils 
crurent  pouvoir  réaliser  leur  dessein,  mais  il  s'éleva  un  vent  impétueux,  puis 
une  horrible  tempête,  qu'a  décrite  S.  Luc  au  chapitre  xxvu  des  Actes  *.  Il  fallut 
consolider  le  vaisseau  avec  des  cordages,  jeter  à  la  mer  les  marchandises  et  les 
agrès ,  et  toutefois  la  tempête  devint  tellement  violente,  que  tout  espoir  fut 
perdu.  Paul,  alors,  consola  ses  compagnons  de  voyage  :  «  Cette  nuit  même, 
leur  dit-il,  un  ange  de  Dieu  à  qui  je  suis  et  que  je  sers  m'a  apparu  et  m'a  dit  : 
«  Paul,  ne  ci'aignez  point.  Il  faut  que  vous  comparaissiez  devant  César,  et  je 
vous  annonce  que  Dieu  vous  a  accoi'dé  la  vie  de  tous  ceux  qui  sont  avec  vous  ' 
dans  ce  vaisseau.»  11  leur  prédit  en  même  temps  qu'ilsallaientêtre  jetés  sur  une 
île,  où  ils  échapperaient  au  danger,  mais  que  nul  ne  devait  quitter  le  vais- 
seau. Ayant  donc  repris  courage,  les  matelots  prirent  de  la  nourriture,  ce  qu'ils 
n'avaient  presque  point  fait  depuis  quatre  jours  à  cause  de  l'imminence  du 
danger,  et,  s'abandonnant  à  la  mer,  partie  à  la  nage,  partie  sur  des  planches 
ou  sur  les  débris  du  navire,  ils  gagnèrent  la  terre ,  au  nombre  de  276  per- 
sonnes, sauvées  parles  mérites  du  saint  Apôtre. 

Le  lieu  où  ils  aboi'dèrent  était  l'île  de  Malle  4  ;  les  barbares  ^,  dit  S.  Luc, 
nous  traitèrent  avec  beaucoup  d'humanité.  C'était  l'hiver,  la  pluie  était  bat- 
tante} Paul  ayant  ramassé  quelques  sarments  pour  entretenir  le  feu,  une  vipère 
le  mordit  à  la  main,  sans  que,  au  grand  étonnement  des  barbares,  il  en  reçût 
aucun  mal,  ce  qui  le  fit  regarder  comme  un  dieu  ^.  Par  suite  de  ce  miracle, 
il  est  arrivé,  remarque  Baronius,  que  les  serpents,  dans  cette  île,  n'ont  point 
de  venin  et  ne  causent  aucune  blessure  dangereuse  "^.  Bien  plus,  sur  ce  sol 
privilégié,  la  terre  elle-même,  l'expérience  en  fait  foi,  est  un  antidote  puissant 
contre  le  poison.  Quelque  extraordinaire  que  puisse  paraître  ce  fait,  sur  le  té- 
moignage de  tant  de  graves  auteurs,  il  peut  être  cité,  puisque  le  Martyrologe 
romain  attribue  un  semblable  prodige  à  l'intercession  de  S.  Phocas  :  Qualitcr 
de  antiquo  illo  serpente  triumphaverit,  hodie  quoque  popuîîs  eo  miramlo  decîa- 
ratur,  quod  si  quispiam  a  serpente  morsus  /uerit^  in  januam  basilicœ  martyrii 


'  Acta,  xxvn,  v.  3. 

^  Acta,  xxviijV.  14. 

'  Acia,  xxvii,  V.  24. 

*  Acla,  xxviii,  V.  1. 

•'  S.  Luc  les  nomaie  ainsi  d'après  l'usage  des  Grecs  et  des  Romains. 

^  Acla,  xxviii,  V.  6. 

'  Cornél.  àLap.jin.  hune  loc. 
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credtiis  attigent,  confestim  evacuata  virtute  veneni  sanatur.  (M arfyro/. ,  5  mart.) 
Publius,  le  premier  de  l'île,  donna  pendant  trois  jours  une  bienveiUante 
hospitalité  à  S.  Paul,  qui,  s'ëtant  mis  en  prière  et  ayant  imposé  les  mains  au 
père  de  Puhlius,  malade  de  la  fièvre  et  de  la  dyssenterie,  le  guérit  '.  L'Apôtre 
demeura  trois  mois  dans  cette  île,  et,  suiNant  le  même  Baronius,  y  établit 
pour  é\èque  ce  docte  Publius  dont  il  est  fait  mention  au  Martyrologe  d'Adon 
(21  janrier).  On  croit  que  ce  même  Publius  devint  ensuite  évêque  d'Athènes 
et  martNr. 

A.N   DE  J.-<:.  i»9.  —  DE  PAIL   58. 

laissant  à  Malle  Trophime,  qui  était  malade',  l'Apôtre  s'embarqua  sur  un 
autre  vaisseau  d'Alexandrie,  et  vint  à  Ssracuse,  où  il  demeura  trois  jours, 
de  là  à  Rhège,où  il  prêcha  avec  succès  la  parole  de  Dieu  ^,  puis,  le  lendemain,  à 
IV)nzzoIes,  où,  pendant  sept  jours,  il  se  livra  à  ses  travaux  apostoliques.  Il  prit 
ensuite  à  pied  le  chemin  de  Kome,  toujours  accompagné  du  centurion,  et  ar- 
riva au  marché  d'Appius,  distant  de  la  ville  de  cinquante  et  un  mille  pas.  Les 
frères  s'avancèrent  au-devant  de  lui  jusqu'au  champ  Setinus,  et  quelques- 
uns  jusqu'aux  Trois-Hôtelleries,  appelées  maintenant  Cisterna,à  trente-lrois 
milles  de  Home.  Paul,  les  ayant  vus,  fut  rempli  de  conflance,  et  rendit  grâces 
a  hieu. 

Au  mois  de  mai,  dit  Baronius,  le  6  du  mois  de  juillet ,  dit  le  Y.  Bède,  à  la 
quatrième  férié,  suivant  Visconti,  qui  ne  s'appuie  cependant  que  sur  un  auteur 
inconnu  <,  l'Ap^Mrc  entra  dans  F^»me,la  quinzième  année  du  pontificat  de 
S.  Pierre  et  la  troisième  du  rècne  de  Néron.  Ou  croit  qu'il  habita  d'abord  dans 


'  Acin.  xxviii,  v.  8, 

»  2«  Tim.,  jv.  ▼.  20. 
î  avec  reconuaiwaoce  le  souvenir  de  S.  Paul,  à  qui  ses  aieux 

fu,  .'  Irt  fftj   l'n»*  «olniinp  prf»s  (!p  la-jnelle  pr»*chail  l'Apôtre  deviol 

ftoucldiu  lu  II  de  la  ville.  Cette   co- 

lonne fut  j  ...  à  S.  Paul  lui-même,  et 

dt'vinl  l'ubjel  dei<i  véuèraUuu  dcis  siècles.  Lue  hyiuuea  cousacré  ces  événementii. 

W  COLL'M.NAM   RHEGI.NAM   S.    PACLI  APOSTOU. 

Ave,  col'!  l'ilis, 

Klectro  cl  >  r, 

Illaqu.M' 
Cnliniiin  f  r. 

'  l'aulus  pr.i^lioat, 

T-  ilo  tomprohal. 

T<  mle.HIu'giuni 

Cil  II  .    uii.!. .  iilur. 

Te  I'  -•  u«la, 

S»*n«it  .1 

II. 

.♦^r 

Ergi>,  c«!  icfîin. 

Hirltroi»  \i\  1 

In  t«Tr«o|'.  -ttilit. 

Tu  nos  10  (t.>i  .1  •Mit  iiu  ! 
Sunmio  Palri,  etc. 

•  VltoooU.  Hf'Bttihts  .Vwj*,  ni. 
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une  maison  qui  est  maintenant  l'église  de  Sainte-Marie  in  via  îata  *,  à  peu  de 
distance  de  la  place  où  fut  élevée  la  colonne  Antonine,  et,  si  nous  en  croyons 
Baronius,  où  fut  construite  une  église  sous  son  invocation  ,  puis,  dans  ces 
temps  derniers,  le  collège  des  clercs  réguliers  de  S.  Paul  placé  sous  la  main 
bénissante  du  grand  Apôtie,  dont  la  statue,  d'une  dimension  colossale,  fut 
élevée  sur  la  colonne  même  d'Antonin,  parle  pape  Sixte  V. 

Presque  aussitôt  son  ariivée  à  Rome,  trois  jours  après,  dit  S.  Luc  ^.TApôtre 
convoqua  les  premiers  d'entre  les  Juifs,  leur  rendit  compte  de  son  voyage  et 
des  chaînes  dont  il  était  chargé,  ajoutant  que  la  cause  piincipale  avait  été  de 
lui  donner  occasion  de  visiter  l'Eglise  de  Home  et  de  s'entretenir  avec  eux.  Jl 
n'y  a  pas  à  douter  qu'il  fut  en  l'apport  avec  Néron.  Abandonné  alors  par  ses 
amis,  comme  il  le  dit  lui-même  (2«  Tim  ,  iv),  il  fut  fortifié  par  le  Seigneur,  car 
il  ajoute  au  même  endroit  qu'il  a  été  délivré  de  la  gueule  du  lion,  c'est-à-dire 
de  la  cruauté  de  Néron.  Bien  plus,  il  eut  à  plaider  sa  cause  devant  le  sénat  et 
le  collège  des  pontifes,  ainsi  qu'il  le  rapporte  au  premier  chapitre  de  l'Epître 
aux  Philippiens.  Mais  on  lui  laissa  la  liberté  de  circuler  où  il  voudrait,  sous  la 
garde  d'un  soldat,  comme  S.  Luc  le  dit  au  dernier  chapitre  des  Actes. 

Paul,  continue  S  Luc,  demeura  deux  ans  dhns  ce  logement  qu'il  avait  loué, 
recevant  tous  ceux  qui  venaient  le  voir,  prêchant  le  royaume  de  Dieu  et  en- 
seignant en  toute  liberté  ce  qui  j-egarde  le  Seigneur  Jésus. 

Pendant  ce  temps,  les  Philippiens  lui  envoyèrent  des  secours  en  argent  4; 
de  plus,  S.  Paul  fut  soulagé  par  Onésiphore  ^.  Ce  fut  alors  aussi  qu'il  convertit 
Torpès,  dans  le  palais  même  de  Néron,  ainsi  que  Poppée  Sabina,  qui  faisait  les 
délices  de  ce  prince,  a  remarqué  S.  Jean  Chrysostome  ^  ;  et^  comme  Baronius 
le  conjecture ,  la  première  vengeance  du  farouche  tyran  fut  de  faire  jeter 
S  Paul  dans  les  fers  '.  Pendant  cette  captivité,  l'Apôtre  adressa  aux  absents 
dont  il  pai'le  dans  ces  mêmes  lettres  la  seconde  épître  à  Timothée. 

Après  la  première  défense  de  l'Apôtre  devant  Néron,  Timothée  étant  venu  à 
Rome,  S.  Paul  écrivit  ses  autres  lettres  aussi  au  nom  de  son  fidèle  disciple,  et, 
avec  cette  épître  à  Timothée, il  envoya  Vépitre  aux  Ephésiens,  par  Tychique, 
qui  faisait  profession  de  courrier,  ou,  suivant  d'autres,  était  diacre. 

AN  DE  J.-C.  60.  —  DE  PAUL  59  )  ET  DE  LA  CAPTIVITÉ  DE  ROME,  LA  SECONDE. 

Parle  même  Tychique,  l'Apôtre  écrivit,  en  son  nom  et  au  nom  de  Timothée, 
Vépitre  aux  Philippiens  et  Vépitre  aux  Coîossiens. 


'  Cette  église  prit  son  nom  de  l'ancienne  rue  appelée  Via  Iata,  très-célèbre  et 
très-fréquentée  dans  ces  temps-là,  parce  qu'elle  était  hors  de  la  ville,  ornée  et 
flanquée  de  maisons  magniiiques  et  vénales,  pour  l'usage  et  commodité  des  étran- 
gers qui  ne  jouissaient  point  encore  du  droit  de  bourgeoisie.  On  croit,  d'après 
une  tiès-ancienne  tradition,  que  S.  Pierre.  S.  Marc,  S.  Martial,  S.  Jean  l'Evan- 
géliste,  S.  Luc,  habitaient  aussi  dans  une  de  ces  maisons.  Ou  tient  que  S.  Paul  y 
écrivit  ses  défenses  et  une  bonne  partie  de  ses  Epîtres.  (Yasi,  48.) 

2  Yasi,  37, 

'  Acta,  xxviii,  V.  17. 

♦  Philip.,  IV,  V.  15. 
^  2«  Tim.,  i,v.  16. 

*  Chrys.,  inAct.  a'Dost. 

"*  Apostolat  de  S.  Paul,  250. 
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Suivants.  Jean  Chrysostome  et  Théodorel,  il  n'écrivit  point  aux  Laodicéens. 
Il  écrivit  aussi  une  épitre  particulière  à  VhUèmon^  qui  jouissait  d'une  grande 
réputation  à  Colosses,  lui  reaimmandant  l'esclave  Onésime  qui,  par  attache- 
ment pour  S.  Paul,  s'était  enfui  à  Rome,  et  qui,  dans  la  suite,  ayant  reçu  la 
liborté  à  la  prière  de  l'Afxjtre,  succéda  à  Timothée  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise  d'Ephèsc.  On  pense  aussi  que  ce  fut  cette  même  année  qu'il  écrivit 
V ('pitre  aux  HébreuxK  Ce  grand  cœur  avait  hâte  de  consoler  ceux  qu'il  allait 
laisser  orphelins. 

AS   DK  J  -C.  61.  —  DE  PAUL   60. 

Celte  même  année,  S.  Luc,  d'après  la  tradition  constante  des  Romains,  ter- 
mina, dans  l'édifice  de  Sainte-Marie  invia  lata,  le  livre  des  Actes.  Pour  S.  Paul, 
libre  de  st*>  chaineï»,  il  se  rend  en  Espagne,  au  témoignage  d'un  grand  nombre 
de  Pères,  cités  par  Baronius,  et  laisse  à  Narbonne  pour  éNÔque  Paul  le  pro- 
consul ';  à  Arles,  Trophime  *,  et  à  Vienne,  Crescent  *.  Dans  les  années  qui 
suivent,  peut-être  retourna-t-il  en  Orient,  comme  il  se  Tétait  proposé  l'année 
précédente,  en  écrivant  aux  l^iilippiens ,  à  Philéraon  et  aux  Hébreux.  Fon- 
dant ces  sept  années,  on  n'a  que  des  conjectures  sur  les  travaux  de  S.  Paul. 

A.N    DR   J.-C.  68.  —  DE   PAUL  67. 

1/Apôlre  revint  à  Rome  afin  de  soutenir,  de  concert  avec  S.  Pierre,  cette 
Riilise  afiligée  et  de  consolider  ce  qui  chancelait,  dit  Baronius.  11  obtint,  dans 
une  prière  c<jinmune  avec  S.  Pierie,  la  chute  éclatante  de  Simon  le  Magicien, 
dit  S.  Cxrillede  Jérusalem  <^.  Il  conveilit  aussi  à  la  foi  de  Jésus-Christ  une 
courtisane  de  Néron,  et  Proculus,  échanson  de  ce  prince,  rapporte  S  Chrysos- 
tome 7.  Pour  ce  fait  il  fut,  au  mois  d'octobre,  jeté  en  prison  avec  S.  Pierre. 
Celte  capliNÏté.  suivant  le  Murl>rologe  romain  (14  mars),  dura  neuf  mois.  Les 
aiuMn-s,  d'après  le  même  Martyrologe,  la  subirent  dans  la  prison  Mamertinc. 
Ce  fut  dans  celte  prison  que  furent  baptisés ,  d'une  source  qui  jaillit  miracu- 
leustMnent  du  rinrher  et  coule  encore,  Prcx'essus,  Martinianus  ®  et  quaranle- 
bopl  autres  (jui  souffrirent  le  martyre  pour  Jésus-Christ  '•*. 

AH  DE  i.-C.  69.  —  I>K  FAOl.   68.  —   DU   POJITIFICAT   DE  S.    PIERRE   25, 
8t'IVA7IT   S.    JEROME.  —  DU    RÈG.NF    DE    NÉROM    LE    13'. 

A  la  veille  de  son  martyre,  l'ApcMrc,  cédant  à  la  prière  et  aux  instances  des 
6dèks,  se  déroba  avec  S.  Pierre  à  la  persécution.  Origène,  sur  S.  Jean,  a\ancc 


'  s.  Igualiuft,  ep.  XIV 


hnUi. 


I 


im. 


•  '  .  >  •  ..>  <  .uibrc. 

I  *   '  /.  rom..  29  «lécciubre.  Cbrouique  d'AdoD  (an  de  J.-C.  55). 

VI. 

itre  Ut  conttinpieurs  de  In  ri>  monastique. 

•  dfXLT  martyrs  Processus  et  Martimanus. 

•  .'  ,14  inam  cl  2  juillet. 
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que  le  Sauveur  lui  aurait  dit,  comme  au  chef  des  apôtres  :  «  Je  dois  donc 
être  crucifié  une  seconde  fois  !  »  Mais  Origène  a  cité  ce  fait  d'après  un  livre 
apocryphe,  comme  il  l'avoue  lui-même,  et  comme  le  remarque  baronius 
(an  59).  Ce  que  l'on  croit  communément,  c'est  que  S.  Paul  connut  par  révé- 
lation le  jour  de  son  martyre:  Denys  le  chartreux  et  Arias  l'affirment.  Peut- 
être  aussi  savait-il  le  genre  de  sa  mort,  quand,  parlant  de  ses  épreuves,  il  dit  : 
«  ou  le  glaive.  » 

On  l'attacha  à  la  colonne  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  pont  *.  Là,  il  fut  battu  de  verges,  comme  coupable  de 
sacrilège  et  d'impiété,  bien  qu'il  fût  citoyen  romain.  C'est  à  raison  de  ce  titre 
que  Néron  décida  qu'il  serait  frappé  du  glaive.  On  le  conduit  donc  au-delà  des 
portes  de  la  ville,  et  sur  le  chenjin  il  reçoit  d'une  chrétienne  nommée  Plan- 
tille  un  voile  pour  se  couvrir  les  yeux,  selon  l'usage,  avant  de  recevoir  le 
coup  mortel.  Dans  le  trajet,  il  convertit  et  associa  à  Jésus-Christ  son  maîti-e 
bien-aimé  ,  trois  soldats  :  Longin  ,  Acorte  et  Mégiste  2.  Après  avoir  salué 
S.  Pierre,  en  dépassant  la  porte  dOstie,  et  échangé  de  part  et  d'autre  des 
paroles  pleines  de  respect,  il  fut  séparé  de  cet  apôtre.  On  sait  par  tradition 
que  c'est  aupiès  de  la  chapelle  des  SS.  Pieire  et  Paul  que  les  deux  apôtres 
piirent  congé  l'un  de  l'autre ,  Pierre  disant  à  Paul  :  «  Vade  m  pace  ,  prœdi- 
cator  bonorum,  mediator  salutis,  et  dux  justoruml  »  et  Paul  lui  répondant: 
«  Vax  tihi,  fundamentum  ecclesiarum ,  et  pastor  agnorum  et  ovium  Christi  ^  !  0 

Mené  aux  eaux  Salviennes,  que  certains  auteurs  appellent  aussi  ad  guttam 
jugiter  manantem  (à  la  goutte  ou  à  l'eau  qui  coule  toujours,  à  cause  d'une  fon- 
taine qui  en  est  proche  4,  au-delà  de  la  porte  d'Ostie),  à  la  troisième  pierre  de 
Rome  5,  à  l'endroit  même  où  fut  depuis  le  lieu  d'exécution  des  chrétiens,  après 
avoir  répandu  devant  Dieu  sa  prière,  donné  aux  frères  le  pain,  c'est-à  dire 
l'Eucharistie  ^,  s'être  muni  du  signe  de  la  Croix ,  et  prononcé  ces  paroles  : 
«  Seigneur  Jésus,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  "^,  »  se  voilant  la  face 
et  baissant  la  têle,  il  se  présenta  avec  joie  au  bourreau,  le  29  juin,  qui  fut  la 
férié  iv  ,  suivant  Ciaconius  dans  sa  Vie  de  S  Paul  ^.  Etonnante  merveille  ! 
s'écrie  S.  Arabroise  ^,  et  avec  lui  S.  Jean  Chrysostome  *o  .-  ^q  lajt  coula  avec  le 


'  \dis>\,  Eglise  de  Sainte- Marie-de-la-Transpontine,  484. 

'  Martyrol.,  2  juillet. 

3  Vasi,  343;  P.  de  Bralion,  i,  365. 

*  Près  de  cette  fontaine,  l'ancienne  famille  dite  Salvienne  avait  des  possessions 
(P.  de  Bralion,  367.) 

*  Troisième  pierre;  les  milles  étaient  marqués  par  des  pierres.  Le  mille  était 
une  mesure  itinéraire  de  mille  pas  géométriques. 

^  Eisengren  (Guillaume),  Ccntur., t.  i,  Les  fidèles  pouvaient  emporter  les  saintes 
espèces  d'une  manière  non  ostensible. 
'  Id.  Guill.  Eisengren,  ib. 

*  «  Obdormiere  autem  ambo  in  magna  urbe  Roma  veteri,  29  mensis  junii,  sub 
iniquissimo  imperatore  Nerone,  e  medio  sublati,  et  ad  omnium  Dominum  atque 
magistrum  plurimis  rébus  praeclarissimè  gestis  profecti.  »  (luter  oper.  Chrys., 
in  Prinr.  apost.,\m,  493.) 

»  Sorm.  Lxvm.  'Vasi,  340. 

'"  «<  Qualis  locus  tuum,  Paule,  sanguinem  excepit,  qui  lactens  apparuit  in  ejus 
veste  qui  te  percussit''  qui  quidem  san^juis  barbaricum  illius  animum  reddens 
melle  dulciorem,  ut  ipse  una  cum  sociis  ad  fîdem  traduceretur,  ita  efl'ecit.  » 
(Chrys.,  in  Princ.  apost.,\'iii,  494.) 
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sang  ;  et  de  celte  tête  tranchée,  invoquant  le  nom  de  Jésus ,  jaillirent ,  à  trois 
bond»  qu'elle  fit ,  trois  petites  sources  •  ou  fontaines ,  dont  la  première,  plus 
douce,  a  quelque  chose  delà  saveur  du  lait;  le?  deux  autres,  sorties  à  peu  de 
di»tance,  ont  au  goût  une  saveur  un  peu  difTérente,  parce  que  ,  comme  il  est 
dit  plus  h.iut,  les  veines  donnèrent  d'abord  du  lait  et  ensuite  du  sang  «. 

Ia"  glaÏNC  qui  trancha  le  lèle  du  saint  Apôtre  est  gajdé  en  Espagne,  dans  l'hô- 
pital de  Saint-Jérôme,  au  témoignage  d'ildefonse  Giron  cité  par  Claude  Dans- 
chius  ^.  Le  corps  de  S,  Paul,  qui  exhalait  une  odeur  très-sua^e,  et  sur  lequel 
se  reflétait  dans  l'air  une  immense  lumière  ^,  fut  enseveli  par  la  chrétienne 
Lucine  dans  son  champ,  sur  la  voie  d'Ostie  ^.  L'Apôtre  lui-même,  après  sa 
mort,  rendit  à  Plantine  le  voile  qu'elle  lui  avait  donné  au  moment  de  son 
exécution,  et,  trois  jours  après,  il  apparut  à  Néron,  comme  il  le  lui  avait 
prédit  :  le  tyran  en  fut  frappé  d'épouvante  ^. 

Au  témoignage  de  S.  Grégoire,  les  corps  des  deux  apôtres  furent  déposés 
dans  les  catacombes,  à  deux  milles  de  Rome,  et  leur  fête,  aux  catacomt)es, 
est  marquée  au  29  juin  dans  le  calendrier  romain  publié  par  Buchérius  ". 
Leurs  corps  ne  restèrent  dans  les  catacombes  que  dix-huit  mois:  celui  de 
S.  Paul  fut  porté  sur  le  chemin  d'Ostie,  à  quelque  distance  de  Rome,  et  celui  de 
S.  Pierre  sur  le  mont  Vatican  **.  Des  Orientaux  s'étant  efl*orcés  d'enlever  le 
corps  de  S.  Paul  pour  le  transporter  dans  leur  pays,  la  foudre,  sillonnant  les 
cieux,  les  avertit  de  ne  pas  consommer  leur  téméraire  entreprise.  Ce  précieux 
trésor  fut  conservé  à  Rome  et  déposé,  comme  ledit  S.  Grégoire  ^,dans  le  heu 
où  il  repose  encore.  Une  moitié  des  saints  corps  est  donc  dans  la  basilique  de 
Saint  Paul-hnrs-des-Murs, érigée  sur  le  sol  appartenant  à  S"-Lucine  '*^  ;  l'autre, 
avec  les  corps  des  saints  pontifes  des  premiers  siècles,  dans  la  l>asilique  vali- 
cane*'.  C'est  ce  lieu  vénéré  qu'on  appelle  la  Confession  de  S.  Pierre,ou,  en  latin, 


'  P.  de  Bialiou,  370. 

*  n  Priiuuâ  dulcior  lactià  saporem  aliqua  ex  parte  reddit.  c«leri  quamvis  haud 
luDge  a  primo  di>teut,  paulo  tliversum  gastui  saporem  afferimt,  Cujus  rei  ea  solet 
ratio  atterri,  qiiod  ipso  primo  fluxu  lac  veuœ  dederuot  ac  deinde  saoguioem.  a 
(baronius.) 

Le  lieu  vénérable  où  fut  décapité  S.  Paul  a  été  couvert,  en  mémoire  de  ce  pro- 
dige, parle  monaslère  de  Saint-Paul  au\  ïrois-Fontainess.flV/.si,  340.)  Ce?  sources 
coulent  euiore,  mais  pa^j  au  dehors  ;  c'est  une  eau  arrêtée  qu'où  voit  en  bas,  par 
un  re^iard  ou  fen»'^tre  qui  est  à  «haque  source.  On  de.^^ceud  quelque  peu  de  la  pre- 
mier. '  onde,  niaià  surtout  à  la  troisième.  {^P.  de  BralioD,  372.) 
»  I'  df  Sanrtit.  Piiuli, lib.  lll,  cap.  I. 

ilalis.  lib.  VI.  23. 

rcnt.,  30  juin. 
. .  n,  36. 

tU  S.  Paul.  Buchérius  ou  Boucher,  jésuite  d'Arras,  mort  en  1865. 
airndner  du  IV*  siècle. 

.  NriiMli'  saurtoruiii   apostolorum  Pétri  et  Paul! .  quorum  prior   in 
•  1   terrain  ver^o  ,  .  et  in    N  i 

i  - ,  tolius  orbi*  veii'  •  bratur:  a 

'•  \  ^  les  grandes  f.M. 

^t  'b       '  -  .  jiar  le  Souverain  i 

dinaut  ri  les  évé<iuet  présenta,  le  30  jum.  la  f<He  commémorative  du  martvre  de 
S.  Paul. 

••  V»«i.  S02 
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limina  apostolorum ,  but  désiré  du  pèlerinage  de  Ironie.  *!  La  sépulture  des 
apôtres,  s'écriait  S.  Jérôme  écrivant  contre  Vigilance,  est  l'autel  de  Jésus- 
Christ  • .  » 

Les  chefs  des  apôtres  Pierre  et  Paul  ont  été  placés  dans  la  ha.silifjue  de 
Saint-Jean-de-Latran.  On  garde  aussi  à  Home  les  chaînes  cju'a  portées  pour  la  foi 
l'apôtre  S.  Paul.  Ces  chaînes,  dont  S.  Chrysostome  disait  :  «  Elles  font  trembler 
les  démons,  elles  excitent  la  vénération  des  anges!  n  rien  n'égalait  la  ^éhé 
mence  du  désir  de  ce  grand  évèrpie  d'aller  les  vénérei-  Elles  sNinbolisaient 
pour  lui  l'amour  de  ce  grand  cœur  dont  il  a  dit  :  «  Cor  PauU  ,  cor  Christi  !  » 
S.  Grégoire,  à  l'endroit  que  nous  avons  cité,  rapporte,  au  sujet  de  ces  mêmes 
chaînes,  que  la  lime,  malgré  de  longs  efforts,  ne  put  d'aucune  façon  les  en- 
tamer. Est-ce  parce  que,  pendant  sa  vie,  il  fut  toujours  prêt  à  souffrir?  est-ce 
parce  qu'après  sa  mort  il  est  encore  avare  et  passionné  pour  ces  glorieux  té- 
moignages de  son  dévoûment,  de  son  zèle,  de  son  amour  pour  son  Maître? 

La  stature  de  S.  Paul  était  de  trois  coudées,  dit  S.  Chrysostome  -.  11  avait  le 
teint  blanc,  la  tète  d'une  grosseur  médiocre  ;  son  regard  était  plein  de 
charme  ,  les  sourcils  légèrement  arqués,  le  nez  un  peu  long  et  gracieusement 
incliné;  la  barbe  épaisse,  assez  fournie,  et,  comme  la  chevelure,  déjà  grison- 
nante ;  la  taille  courbée  et  un  peu  voûtée  :  tel  le  peint  Nicéphore  ^.  11  de- 
meura dans  le  célibat,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  ^,  et  comme  l'ont  dit  tous  les 
Pères. 

Le  saint  Apôtre  eut  un  grand  nombre  de  disciples.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  qui  suivent,  au  nombre  de  cent  vingt,  particnlièi-ement  inscrits  au  Mar- 
tyrologe romain  ; 

Janvier. 

4.  S.  Tite,  évêque  de  Crète. 
21.  S.  Publius,  évêque  de  Malte  et  martyr. 
24.  S.  Timothée,  évêque  d'Ephèse. 

Février. 
iO.  S.  Onésime,  aussi  évêque  d'Ephèse,  après  S.  Timothée, 


'  Jamais  nous  n'avons  douté  que  de  ce  sépulcre  même  où  reposent  les  eeudre> 
<la  bienheureux  Pierre,  au  milieu  de  la  vénération  éternelle  de  l'univers,  ne  sorte 
une  certaine  puissance  cacliée,  une  vertu  salutaire  qui  inspire  aux  pasteurs  du 
troupeau  du  Seigneur  les  fortes  entreprises,  les  grands  desseins,  les  sentiments 
maguanimes,  et  grâce  à  laquelle  leurs  forces  restaurées  intligentà  l'audace  iuipu- 
dente  des  ennemis,  inégale  à  la  vertu  et  à  la  puissauce  de  l'unité  catholique,  un»» 
défaite  et  une  ruine  certaines.  (Alloc.  de  Pie  IX  aux  évoques  dans  le  cojisistoirr 
du  26  juin  1867.) 

-  Loc.  cit.,  orat.  in  Princ.  apost.  :  «  Paulus,  os  Christi,  lyra  Spiritus,  tricubi- 
tatis  homo,  qui  cœlum  attingit,  quiloco  circumscribitur,  et  universum  mundum 
Domino  circumscribit,  qui  ab  Jérusalem  per  circuitum  usque  ad  Illyricum  repU'- 
vit  Evangelîum  Christi » 

^  Nicéphore,  m,  v.  37. 

♦  1"  Cor.,  VII,  V.  7. 

T.    I.  III. 
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Mars. 

14.  Les  47  martyrs,  compagnons  de  sa  captivité. 

15.  S.  Aristobule,  martyr. 

20.  S.  Archippe,  compagnon  de  son  apostolat. 

22.  S.  Sergins  Paulus,  le  proconsul,  évèquc  de  Narbonnc. 

Avril. 

s.  S.  Ilerodion,  Asyncritc,  Phlégon,  que  T.^pOtre nomme  dans  VépUre  aux 
liomaùis. 
1j.  s»-''-  lîiisilisse  et  Anastasie,  martyres. 

29.  S.  Tychiqije,  qu'il  appelle  «  ministre  (idèle  et  son  très-cher  frèi*e   » 

Mai. 

U.  S.  Hcrnias,  de  Rome,  que  l'Apôtre  nomme  dans  [ppitie  aux  Homains. 
15.  SS.  Torquat,  Ctésiphon,  Secundus,  Indaletius,  Cœcilius,  Hesichius,  Eu- 
plirasius,  évèfjues,  premiers  apôtres  des  Espagnes. 

17.  S.  ïorpès,  martyr,  l'un  des  principaux  officiers  de  la  maison  de  .Néron. 
19.  S.  Pudent,  sénateur,  et  S'^^^  Pudenlienne,  sa  lille,  vierge. 

26.  S.  Quadrat,  d'Athènes,  apologiste  de  la  i*eligion  chrétienne. 

.Îm7i. 

19.  S.  (iervais  et  S.  Protais,  martyrs  à  Milan,  disciples  de  l'ApcMre,  au  lé- 
moiLMKige  de  S.  Pierre  Damien  {Opusc,  v). 

'2(K  S  N(»\at  et  i^(*n  frère  Timothée,  lils  du  sénateur  Pudent,  frères  de 
S^  Puden tienne  et  de  S''  Praxède. 

24.  Plusieurs  martyrs,  accusés  par  Néron  de  l'incendie  de  Rome,  disciples 
des  aiM'itres  et  les  prémices  du  champ  si  fertile  de  l'Eglise  romaine,  olTertes 
par  cette  Eglise  à  Dieu  avant  la  confession  des  ap<*»tres. 

2;».  S.  Sosipater,  martyr  a  Hérée. 

27.  S.  (Irescent.  évoque  en  Galatie,  martyr. 

30.  S'^Lucinc,  Romaine,  célèbre  par  la  sépulture  des  martyrs. 

Jmlld. 

1    S.  .Martin,  évéquc  de  Vienne. 
2.  Trois  soldats,  compagnons  du  martyre  de  rA|H»tiX'. 
19.  S    Kpaphras.évcque  de  Colosses,  «luil  apjK'lle  «  le  compagnon  de  s<^s 
chaines.  » 

21.  S'**  Praxède,  vierge,  scnnr  de  S'"'  INulentienne. 
22    S.  Syilique,  le  Philipjx'S,  nctnnné  par  S  Paul. 
2«.  S.  Erasle,  évoque  de  PhiliplKs  et  martyr. 
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Août. 

3.  S'»^  Lydie,  la  marchande  de  pourpre. 

4.  S.  Aristarque,  évèqiie  de  Tliessalonique  et  marlvr,  appelé  par  S.  Paul 
«  le  compagnon  de  sa  captivité.  » 

Septembre. 

3.  S'*  i^hébé ,  de  Corinthe,  dont  l'Apôtre  parle  dans  VépUre  nnx  IRo- 
mains. 

0.  S.  Onésiphore,  inartyi*. 

10.  S'*=  Sébastiernie,  martyre  à  Hé  raclée. 

23.  S.  Lin  ,  premier  successeur  de  S  fMerre,  S»«  Tècle,  et  S.t«^  Xantippe  et 
Polixène,  en  Espagne. 

Octobre, 

4.  SS.  Crispe  et  Gains,  à  Corinthe,  nommés  par  S.  Paul  dans  sa  \^'^  épUra 
aux  Corinthiens,  ch.  i. 

C.  S.  Sagar,  évèque  de  Laodicée  et  martyr. 

9.  S.  Denys  l'Aréopagite,  évèque  d'Athènes,  puis  envoyé  dans  les  Gaule.-» 
par  le  pape  S.  Clément,  et  martyr. 

11.  S'^^  Zénaïs  et  Philonille  sa  sœur,  parentes  de  l'Apotre. 
13.  S.  Carpus,  à  Troade. 

18.  S.  Luc  l'Evangéliste,  «  engendré  à  la  foi  par  S.  Paul,  »  dit  S.Jérôme. 
31.  SS.  Ampliatus,  Urbain  et  Narcisse,  martyrs. 

Novembre. 

3.  S.  Quartus.  n 

4.  SS.  Philologue  et  Patrobe. 

10.  S'^Tryphenne  et  S^^  Triphose,  converties  à  Iconnium,  par  la  prédica- 
tion de  S.  Paul. 

21.  S.  Rufus,  nommé  par  l'Apôtre  dans  l'ép/Yre  flîta?  Bornai  «s. 

22.  S.  Philémon  et  S'«  Appie,  martyrs,  à  Colosses. 

23.  S.  Clément,  martyr,  troisième  successeur  de  S.  Pierre,  disciple  de 
S.  Paul,  suivant  Ribadeniéra. 

28.  S.  Sosthène,  à  Corintlie,  nommé  par  S.  Paul,  écrivant  à  cette  Eglise. 

Décembre. 

18.  SS.  Uufus  et  Zozyme,  de  Philippes,  martyrs,  (jui  fondèrent  la  première 
Eghse  chez  les  Juifs  et  chez  les  Grecs.  Us  eurent  S.  Polycarpe  pour  panégy  • 
riste  de  leur  glorieux  combat. 

29.  S.  ïrophime,  établi  par  S.  Paul  évoque  d'Arles.  Il  lit  couler  de  la 
source  féconde  de  sa  prédication  dans  toules  les  Gaules,  comme  le  dit  Iepa[)e 
Zozyme,  les  ruisseaux  abondants  de  la  foi. 
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29.  S.  Crescent,  évèquc  de  Vienne,  également  établi  pai"  l'Apôtre  comme  le 
preriiier  évèque  de  cette  ville. 

Dixuis.iii  ti'iininant.queS.  Paul  protégea  Constantin  le  Grand,  qu'il  apparut 
h  S.  Anibroise,  tomtnc  le  lapporte  S.  Jean  Damascène  {Orat.  de  hnng.)  ;  que 
souxenl  il  inspiras  Jean  CliiASOstome,  dit  S.  Pmclus  dan<  la  Yie  de  ce  grand 
évèquc.  Il  est  le  |)èreet  le  patron  des  clercs  réguliers,  qui  portent  son  nom  à 
|iiulii  «!«•  l'an  I52S,  dit  (JaNantus.  «  Que  Dieu  excite  en  nous.  >  continue  pieu- 
>enient  ce  saint  disciple  de  rAp<Mre,  «  l'Esprit  qui  fut  la  règle  de  S.  Paul,  afin 
que,  sous  celle  inspiration,  nous  aimions  ce  qu'il  a  aimé,  nous  reproduisions 
dans  notre  vie  ce  qu'il  a  enseigné.  » 

.Nous  adressons  à  Dieu  cette  même  prière  en  finissant  celte  notice,  aujour- 
d'hui 7  mars  18»i7,  fête  de  S.  Thomas  d'Aquin.  nous  recommandant  de  toute 
noire  âme  à  son  sainl  commentateur. 


BRALE, 

Ckangiae  UtnUirc  At  Tru|e». 
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TOUTES  LES  ÉPITRES  DE  S.  PAUL 
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AiSAU'SF  DE  LA  PRÉFACE. —  1°  S.  Paiil  cst  un  vasG  d'élection  :  i  formé  par  Dieu; 
Il  rempli  de  Dieu  ;  m  destiné  à  porter  le  nom  de  Dieu,  iv  aux  Gentils  et  aux 
Juifs.—  11"  Les  épîtres  de  S.  Paul  se  rapportent  à  la  grâce.  —  111°  Leur  di- 
vision à  ce  point  de  vue  —  L'épître  aux  Romains  est-elle  la  première  en 
date,  comme  elle  est  la  première  du  recueil?  —  En  quel  lieul'Apôtre  l'écri- 
vit-il? 


C'est  un  vase  d'élection  (Act.,  ix,  lo). 

lo  Quatre  points  de  rapprochement  font  comparer,  dans  la  sainte 
Écriture,  les  hommes  à  des  vases  :  la  formation,  la  capacité,  la  des- 
tination, enfin  l'utilité. 

I.  La  formation  d'abord.  De  même  que  le  vase  dépend  de  la 
volonté  de  l'ouvrier  {Jérém.^  xviii,  v.  4)  :  «  Il  a  fait  l'autre  vase 
ainsi  qu'il  lui  a  plu,  etc.,  )>  ainsi  l'homme  est  entre  les  mains  de 
Dieu(P5.,  xcix,  V.  2)  :  «  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  nous  ne  nous 
sommes  pas  faits  nous-mêmes.  »  Ce  qui  fait  dire  à  Isaïe  (xlv,  v.  9)  : 
«La  terre  dit-elle  au  potier  :  que  fais-tu  ?»  et  à  S.  Paul  {Ep.  aux 
Rom.,  IX,  V.  10)  :  «Un  vase  d'argile  dit-il  à  l'ouvrier  qui  l'a  formé  : 


DITI  THOM.E  AQUINATIS 

DOCTORIS  ANGELICI 

'IN  OMiNES  EPISTOLAS  D.  PAULI 

EXPOSITIO. 


PROLOGUS. 

Vas  electionis,  etc.  (Act.,  ix,  v.  15.) 

loRomines  in  sacra  Seripturainveuiuu- 
tur  vasis  comparatipropter  quatuor,  se. 

TOM.    I. 


propter  constitutiouem  ,  repletionem  , 
usuiu,  et  fructum. 

I.  Primo  enim  quantum  ad  constitu- 
lionem  :  vas  eniui  artificis  arbitrio  sub- 
jacet  {Jcr.,  xvni,  v.  4)  :  «  Feoit  illud  vas 
alternai  sicut  placuerat  ei.  etc.  »  Sic  et 
coustitutio  hominuiu  subjacet  Dei  arbi- 
trio, de  quo  (in  Ps.,  xcix,  v.  2)  :  «  Ipse 
fecit  nos,  et  non  ipsi  nos.  »  Unde  Is.  (xlv, 
V.  9)  dicit  :  «  Nunquid  dicit  lutum  tigulo 
suo,  quid  facis?  El  {infra,  mi  Ro)n.,  ix, 
v.  10)  :    «  Nunquid  dicit  tigmentuni  ei 
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pourquoi  m"as-tu  fait  ainsi?  »  Voilà  pourquoi  les  vases  ,  selon  la  vo- 
lonté de  l'ouvrier  suprême,  sont  diversement  constitués  (2^  ^/9.  à 
Timoth.  II,  V.  20)  :  «  Dans  une  grande  maison,  on  ne  trouve  pas  que 
des  vases  d'or  et  d'argent;  il  en  est  aussi  de  bois  et  de  terre.  » 

Si  donc  le  bienheureux  Paul  est  appelé,  dans  les  paroles  précitées, 
((  un  vase  d'élection,  »  nous  comprenons  ce  qu'il  fut  par  ce  qui  est 
dit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  (l,  v.  10)  :  «  Il  fut  comme  un  vase 
d'or  massif,  orné  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses.  »  Paul  fut  un 
vase  d'or  par  l'éclat  de  cette  sagesse,  à  laquelle  on  peut  appliquer 
ces  paroles  de  la  Genèse  (11,  v.  6)  :  «  L'or  de  cette  terre  est  le  plus 
pur,  »  ou  comme  il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (m,  v.  15)  : 
«  La  sagesse  est  plus  précieuse  que  toutes  les  richesses.  »  Aussi 
S.  Pierre  rend-il  à  cet  apôtre  ce  témoignage,  en  disant  (2*  Ep.,  m, 
V.  15):  »  Comme  Paul,  notre  très-cher  frère ,  vous  a  écrit  selon 
la  sagesse  qui  lui  a  été  donnée.  »  Il  a  été  un  vase  solide  par  la 
vertu  de  charité,  dont  il  est  dit  {Cantiq.,  viii,  v.  6)  :  «  L'amour  est 
fort  comme  la  mort.  »  Ce  qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  lui-même 
{Ep.  aux  Rf/ni.^  viii,  v.  38)  :  «  Je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la 
vie...  ne  pourront  nous  sj'parer  de  la  charité  de  Dieu.  »  De  plus,  ce 
vase  fut  orné  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses,  c'est-à-dire  de 
toutes  les  vertus,  dont  il  est  dit  (1'*"  Connih.,iu,y.  12)  :  «  Si  l'on  élèye 
sur  ce  fondement  l'or,  l'argent,  des  pierres  précieuses.  »  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  l'Apôtre  lui-même  (2'=  Cor.,  i,  v.  12)  :  «  Ce  qui  fait  notre 
gloire,  c'est  le  témoignage  que  nous  rend  notre  conscience  d'avoir 
vécu  en  ce  inonda  dans  la  simplicité  de  notre  co'ur  et  la  sincéritt'i  de 
Dieu,  et  non  d'après  la  sagesse  charnelle,  mais  selon  la  grâce  de 


(jui  se  fluxit,  quiil  me  fecisti  sic?  »  Kt 
ind*'  »'!*l  <|uo«l  smimlum  V(»Iuntatom 
l)»'l  urlilltis  cUveriia  invonilur  vasorum 
tniislilulio '^2  Tim., u,  v.  20) :  «c  In  magim 
atitcin  (loiiio  non  snluiii  siiiit  vasauun'a 
fi  ar;j»MiU'a,  sril  eliain  lij:iH'ji ,  et  ti»- 
tiliii.  » 

Ui-alus  uulriii  l'uulus  qui  vas*  eleclio- 
uiit  noiniiiatur  in  verbi»  proposilis  , 
quai»'  van  furril  \miA  por  u\  quod  dirilur 
{Er(  /..  L,  V.  iO/  :  «<  Kixui^i  vas  auri  ?nluluni 
oniiluut  ouiui  lupid»'  pr«'lii»>o.  »  Au- 
reuni  'juidcin  va»  luil  pruptor  ftilgonMii 
Mpwulin*  ;  de  quo  potesit  tntcdligi  quod 
(Il  ,  M.,11,  v«  ^;- «  K^  ouruui  ti'rra» 

il,  uiuui  i'!»l,  »    quia   ut    du'ilur 

(/V(»r.,iii,v.  ir,;:n»»nt 
opil»uj*.M  Tilde  et  iM'ntii    1 
uiuiu   |M*rhibel  «i,  diccus  (S  i'cir.,  ni, 


V.  15)  :  «  Sicut  et  charissimuâ  frater  noster 
Pauius  seouiuhiin  datam  ^iittisapieiitiaiii 
îicripsitvobis.»  Suliduni  quidem  fuit  vir- 
tutecbaritatiA;de  quadieitur;C'a/i/.,viii, 
V.»»;:  «Fortis  estait  uïor-  '  '  «liide 
elips^'(li.•it(/^i;/^.,M||,v.  ilu>sum 

l'iiiui.  quiaueque  mors,  ne(|ue  vita,  «'te., 
ptderunt  nos  separarc  a  cbaritate  Dei.» 
Ornatum  auteiu  Tuit  ouini  lapide  pre- 
tin>o.  H'iliret.  omnibus  virtulduis,  de 
quibus  ilieitur  (1  Cor.,  ni.  v.  12):  «  .Si 
i|uis  supeiiL'iiiliral  supra  fuudameutuiu 
boe  auruiu,  ar^jentum,  lapides  pretio- 
»os,  etc.  »  Undeel  ipee  dicit  '2  Cor.»  1, 
V.  12;  :«  Gloria  nostrah.i      '     '  m 

ednscionli.-v  nnslr.e.  qu. 

'  ite  l)«i,  t-l  unu  ih  >a- 
,  I  lugratia  Dci  coDver- 

Mil  âumut  lu  hoc  miuidu.  •• 
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Diou.  ))  On  connaît  encore  le  prix  de  ce  vase  par  l'excellence  des 
v(';rit«''s  qu'il  nous  a  pi'ésentées;  car  il  a  enseigné,  de  la  manière  la 
plus  relevée,  les  mystères  de  la  divinité,  qui  sont  l'objet  de  la 
sagesse,  comme  on  le  voit  encore  dans  la  l'"''  Ép.  aux  Corinthiens 
(il,  V.  G)  :  ((  Nous  prêchons  la  sagesse  aux  parfaits.  »  Il  a  de  plus  très- 
excellemment  loué  la  charité  (l""'-'  Cor.,  xiii,  v.  1  à  13),  et  enseigné 
aux  hommes  la  pratique  des  ditïcrentes  vertus  {Colas.,  iv,  v.  3)  : 
((  Révctez-vous,  comme  des  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés, 
d'entrailles  de  miséricorde,  etc.  » 

II.  Il  est  en  second  lieu  de  la  nature  des  vases  de  recevoir 
[uelque  liquide,  suivant  ce  qui  est  dit  (4^  tiv.  des  Rois,  iv,  v.  5)  : 
«  Ses  enfants  lui  présentèrent  les  vases,  et  elle  y  versait  Ihuile.  o  II  y 
en  outre  de  la  diversité  parmi  les  vases,  à  raison  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent: dans  quelques-uns  on  met  du  vin,  dans  d'autres  de  Thuilo, 
ou  d'autres  hquides.  C'est  ainsi  également  que  les  hommes  reçoivent 
des  mains  de  Dieu  des  grâces  diverses,  sortes  de  liqueurs  d'espèce 
différente  [V^  Cor.,  xii,  v.  8)  :  «  L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don 
de  parle»  avec  sagesse,  l'autre,  etc.  » 

Or  Paul ,  ce  vase  dont  nous  parlons,  a  été  rempli  d'une  liqueur 
précieuse,  car  il  a  reçu  le  nom  du  Christ,  dont  il  est  dit  [Cant.,i,  v.  3)  : 
((  Votre  nom  est  comme  une  huile  pénétrante;  »  aussi  est-il  dit  de  cet 
apôtre  :  a  Pour  porter  mon  nom.  )>  Il  parut  en  effet  tout  rempli  de 
ce  nom  divin,  vérifiant  cette  parole  de  l'Apoc.  (m,  v.  12)  :  «J'écrirai 
sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu.  »  Il  eut  ce  nom  dans  la  connaissance 
de  l'intelligence,  comme  il  le  dit  lui-même  (r^  Cor.,  ii,  v.  2)  :  «  Je 
n'ai  pas  prétendu  savoir  autre  chose  parmi  vous,  que  Jésus-Christ.  » 
Il  eut  ce  nom  dans  l'affection  du  cœur  ;  lui-même  le  dit  encore 


Quale  autern  fuerit  istud  vas,  patet 
ex  hoc,  quod  talia  propinavit  :  docuit 
enim  excellentissime  divinitatis  myste- 
ria,  quœ  ad  sapientiam  pertinent,  ut 
patel  (1  6*07'.,  II,  V.  6)  :  «  Sapientiam  lo- 
quinuu"  inter  perfectos.  »  Couimendavit 
eliamexcellentis?iuie  chahtalem  (l  Cor., 
XIII,  V.  1-13).  Instruxit  homiues  de  di- 
versis  virtutibus,  ut  patet  [Col.,  Vf,  v.  3): 
«  Induite  vos  sicut  electi  Dei  sancti,  et 
dilecti  viscera  misericordiœ,  etc.  m 

II.  Secundo  etiam  ad  vasa  pertinere 
videtur,  ut  liquore  aliquo  iujpleantur, 
secundum  iilud  (4  Reg.,  iv,  v.  5)  :  «  Illi 
otïerebant  vasa,  et  illa  iufundebat.  »  In- 
venitur  etiam  inter  vasa  diversitas  quan- 
tum ad  hujusmodi  plenitudinem.  Nam 
quiedaiu  inveniuntur  vasa  viui,  quœdam 


olei,  et  diversa  diversi  generis,  sic  etiam 
et  homines  diversis  gratiis,  quasi  diversis 
liquoribus  replentm*  divinitus  (1  Co)'., 
XII,  v.  8):  «  Aliidatur  perspiritum  éeruio 
sapientitE,  alii,  etc.  » 

IJoc  autem  vas,  de  quo  nunc  agitur, 
plénum  fuit  pretioso  liciuore,  scilicol, 
nomine  Cliristi,  de  quo  dicitur  {Cunt.,  i, 
v.  3)  :  «  Oleum  elfusum  nom  eu  tuum.  » 
Unde  dicitur:  «Ut  portet  iiomen  uieum.  » 
Totus  enim  videtur  fuisse  hoc  nomine 
I)Ienus,  secundum  illud  (.lpoc.,iii,v.  [-2): 
«  Scribam  super  eum  uomeu  meum.  » 
Habuit  enim  hoc  nomeu  in  coguitione 
intellectus,  secundum  ilhui  (1  Cor.,  u, 
V.  2)  :  «  Non  enim  judicavi  me  scire  ali- 
quid  inter  vos,  nisi  Christum.  »  Habuit 
etiam  hoc  uomeu  in  dilecliono  atlinlns. 
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(Rom.,  VIII,  V.  35)  :  «Qui  nous  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ?» 
et  (i^  ftux  Cor.,  XVI,  v.  22)  :  «  Si  quelqu'un  n'aime  point  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème.  »  Il  l'a  eu  dans  toute  la 
suite  de  sa  vie  ;  ce  qui  lui  faisait  dire  aux  Galates  (ii,  v.  20)  :  «  Je 
vis,  ou  plutôt  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en 
moi.  » 

III.  A  l'égard  delà  destination,  observez  que  chaque  vase  a  la 
sienne  propre,  les  uns  plus  honorable,  les  autres  moins,  selon  ce  qui 
est  écrit  aux  Romains  (ix,  v.  21)  :  «  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir 
de  tirer  de  la  môme  masse  d'argile  un  vase  d'honneur  et  un  vase 
dignominie?  »  Ainsi  les  hommes,  dans  les  décrets  divins,  ont  chacun 
leur  destination  particulière,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  l'Ecclésiastique 
(xxxiii,  V.  10)  :  «  Tous  les  hommes  ont  été  tirés  de  la  boue  et  de  la 
terre  dont  .\dam  a  été  formé.  Mais,  dans  la  plénitude  de  sa  sagesse, 
le  Seigneur  a  établi  entre  eux  des  différences,  et  a  diversifié  leurs 
voies.  Il  en  a  béni  et  élevé;  il  en  a  maudit  et  humilié.  » 

(Juant  à  Paul,  il  a  été  choisi  pour  un  noble  usage,  car  il  est  destiné 
à  porter  le  nom  divin  :  c  Pour  porter  mon  nom.  »  Il  était  nécessaire 
que  ce  nom  fût  porté,  parce  qu'il  était  loin  des  hommes,  selon  ces 
paroles  d'Isaïe  (xxx,  v.  17)  :  «  Voilà  que  le  nom  du  Seigneur  vient 
de  loin.  »  En  eifet,  le  nom  du  Soigneur  est  loin  de  nous  à  cause  du 
péché,  d'après  le  Psalmiste  (cxviii,  v.  155)  :  «  Le  salut  est  loin  des 
pécheurs.  »  Il  est  encore  loin  de  nous ,  à  cause  des  ténèbres  de 
l'intelligence  ;  aussi  est-il  dit  de  quelques-uns  {Hébr.,  xi,  v.  13)  : 
«  Ils  voyaient  de  loin.  «  Et  au  livre  des  Nombres  (xxiv ,  v.  17)  : 
c(  Je  le  verrai,  mais  non  pas  encore;  je  le  contemplerai,  mais  il  n'est 


t>fCunitiiMi  \\\\u\  'Hnin.,\\\\,  v.35):  n  Ouis 
II08  t»('iiuruhit  a  rliuritato  Clirisli  ?  » 
(I  Cor.,  XVI,  V.  22)  :  «  Si  quis  nou  ainal  : 
Ihtniiiiuiii  iittstriiiii  Ji'siiiii  (Iliristuin,  sit 
airiUii'iiia.  u  ilulniit  etiaiii  ipsuiii  in  tota 
vilœ  t»ua»  conversalione.  l'mlt;  dicohat 
lifiL,  Il  ,  V.  20^  :  o  Vivo  aul«Mn  ,  jaui 
non  ego  ,  vtvit  vero  in  me  Christus.  » 
III.  rcr/i'o  quantum  ad  usuin  ronside- 
randuni  <>!*(,  qund  omniavasa  ali«uiusui 
di>putantnr ,  scd  quaMlaiii  :id  honorabi- 
liori'iii,  quu'dani  ail  vihortMn,»orundun) 
illud(/{om.,ix,  V.2I):  «  An  nonhabetpo- 
letlati'in  flffulus,luti  ex  eadnn  innssMi  fa- 
rf*rea)iud  i{ui<l«>in  vaxin  liouorcui.aliud 
v««n»  m  roiitunicli.ini  f  »Sici>tian)  liomi 
lie»,  »e«  uudiiui  divinani  ordinatiiuxin 
diver»i«  u^ibuf  doputantur,  »ecundum 
illud  {Krrl.,  xxxiM.  V.  10):  «  Omncn  ho- 
luineH   de  itdu  et   ex   Urra  ,    uude  et 


creatus  e:tt  Adam.  In  multitudine  disci- 
plina' Dominus  separ3viteos,et  inimuta- 
vit  vias  l'orum  «  et  ipsià  benedixit  ci 
cxaltavit.  malcdixitet  humiliavit,  m 

lloi-  auttMU  vas  ad  nuliili-m  usum  est 
deputatum.  Kst  enim  vas  portatorium 
diviui  uominis.  Dir.tur  enim  n  ut  portet 
ntunen  meum.  »  Quod  quidem  nomeu 
nt'ccssarium  erat  portari,  quia  lon^e 
•*rat  al>  httminibus.  secundum  illud  [Is., 
\\\.  V.  17)  :  o  Kcrf  nomeu  homiui  veuil 
di>  longinquo.  »  Kst  autem  nubis  lon^îiU- 
quum,  propter  peccatuin  ,  «ecundum 
illud  '/*.«., r.xviM.  V.  IS.*!):  «  Loi 
r.'itoribus  mi1u8.»  K«t  otiain  !<•  n 

n"l»i<.  proptrr  \iV  lU-m. 

Inde  et  quibusua  .      -  ...  .  r..  xi, 

V.  13)  :  «  Quo<l  enni  a  longe  a&ptcien- 
tes.  »  RI  (.Viim..  xxiv,  v.  l")  diritur  : 
n  Vidcho  eura,»inl  nou  modo,  iulucbor 
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pas  près.  »  De  même  donc  que  les  anges  nous  apportent  ces  divines 
révélations ,  à  cause  de  notre  éloignement  de  Dieu ,  les  apôtres 
transmirent  la  doctrine  de  Jésus-Christ  aux  hommes  ;  et  comme,  dans 
l'Ancien-Testament,  après  la  loi  de  Moïse,  on  lit  les  prophètes  qui 
exposent  au  peuple  la  doctrine  de  la  loi,  suivant  ces  paroles  de 
Malachie  (iv,  v.  4)  :  «  Souvenez-vous  de  la  loi  de  Moïse,  mon  servi- 
teur; »  de  même  dans  le  Nouveau-Testament  on  lit,  après  l'Évangile, 
les  écrits  des  apôtres,  qui  annoncèrent  aux  fidèles  ce  qu'ils  avaient  en- 
tendu de  la  bouche  du  Seigneur,  suivant  cette  parole  (l""*^  Corinth.,xi, 
V.  23)  :  ((  C'est  du  Seigneur  lui-même  que  j'ai  reçu  ce  que  je  vous  ai 
transmis.  » 

Or,  le  bienheureux  Paul  a  porté  le  nom  du  Christ  :  1"  dans  son 
corps,  en  imitant  sa  vie,  ses  souffrances,  ainsi  qu'il  l'écrivait  aux 
Galates  (vi,  v.  17)  :  a  Je  porte  imprimés  sur  mon  corps  les  stigmates 
du  Seigneur  Jésus  ;  »  2**  sur  ses  lèvres,  comme  on  le  voit  dans  ses 
Épitres  ,  oii  le  nom  du  Christ  revient  très-fréquemment.  ((  Mais 
la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur ,  »  est-il  dit  en  S.  Mat- 
thieu (xii,  V.  34)  ;  et  ceci  peut  être  figuré  par  la  colombe ,  dont  il 
est  dit  {Genèse,  viii,  v.  11)  :  «  Qu'elle  revint  dans  l'arche,  portant  à  son 
bec  un  rameau  d'obvier;  »  car,  l'olivier  signifiant  la  miséricorde,  on 
désigne  bien  par  le  rameau  d'olivier  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  signifie  aussi  miséricorde,  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Mat- 
thieu (i,  V.  21)  :  ((  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus,  car  c'est  lui 
qui  déhvrera  son  peuple  de  ses  péchés.  »  Et  ce  rameau  au  feuillage 
verdoyant,  Paul  l'a  porté  à  l'arche,  c'est-à-dire  à  l'Église,  alors  que, 
sous  tant  de  formes  diverses,  il  en  a  exprimé  et  la  vertu  et  la  significa- 


illum,  sed  non  prope.  »  Et  ideo,  sicut 
angeli  diviuas  illuminationes  adnosde- 
ferunt,  tanquaiii  a  Deo  distantes,  ita 
apostoli  evangelicaiu  doclrinam  aChiislo 
ad  nos  detulerunt,  Et  sicut  in  Veleri 
Testameuto,  po?t  legem  Moysi  legimtiir 
prophetee,  qui  legis  doctrinaai  populo 
tradebant, secund uni  illud {Mal.,  iv,  v.  4)  : 
«  xMementote  legis  Moysi  servi  mei;  » 
ita  etiam  inNovo  Testamento,  post  Evan- 
gelium  legitur  apostolorum  doclrina, 
qui,ea  quae  a  Domino  audieruut  tradide- 
runtridelibiis^secundum  illud (1  Cor.,:i.i, 
V.  23)  :  «  Accepi  a  Boraino  quod  et  tra- 
didi  vobis.  » 

Portavit  aatem  beatus  Paulus  nomen 
Cliristi.  Primo  quidem  in  corpore,  con- 
versationemetpassionem  ejusimitando, 
secundum  illud  {Gai,  vi,  v.  17)  :  «  Ego 


enim  stigniata  Christi  Jesu  in  corpore 
raeo  porto.  »  Secundo  in  ore,  quod  palet 
in  hoc,  quod  in  epistolis  suis  frequenlis- 
sime  Christum  nominat:  «  Ex  nl)undan- 
tia  enim  cordis  os  loquitur,»  ut  dicilur 
{MatUi.,  XH,  V.  34).  Unde  potest  signifi- 
cari  per  columbam,  de  qua  dicitur 
{Gen.,\ui,\.  11):  «Quod  venit  cd  arcam, 
poitaus  ramum  oliva^  in  ore  suo.  »  Quia 
enim  oliva  niisericordiam  significat, 
congrue  per  ramum  olivse  accipitur  no- 
men Jesu  Chrisli,  quod  eliam  miseri- 
cordiam  signilicat  ,  secundum  illud 
{Matlh.,  I,  V.  21):  «  Vocabis  nomen  ejus 
Jesnm.  Ipsc  enim  salvum  faciet  popu- 
luiu  suum  a  peccatis  eorum.  »  Hune 
autem  ramum  vireutibus  foliis  dctulit 
ad  arcam,  se.  Ecclesiam  :  quand  o  ejus 
virtutem  et  significationem  multipliciter 
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tion,  en  annonçant  la  grâce  et  la  misjiicordp  du  Christ.  Aussi  dit-il 
lui-mèm«*  (1''  Timoth.^  i,  v.  16)  :  «J'ai  obtenu  miséricorde  afin  que  je 
fusse  le  premier  en  qui  Jésus-Christ  fît  éclater  toute  sa  patience.  »  De 
là  vient  que,  si  parmi  les  livres  de  lAncien-Testàment  on  chante  de 
préférence  dans  l'Église  les  psaumes  de  David,  qui  après  avoir  péché 
a  obtenu  son  pardon,  on  choisit  aussi  de  préférence,  dans  le  Nouveau- 
Testament,  les  épîtres  de  saint  Paul,  qui  obtint  miséricorde,  afin  que 
ces  exemples  portent  davantage  les  pécheurs  à  l'espérance.  On  peut 
toutefois  en  assigner  une  autre  raison  :  c'est  que  la  doctrine  théolo- 
gique est  contenue  presque  tout  entière  dans  ces  deux  parties  de 
IKcriture.  .3°  Paul  a  porté  le  nom  du  Christ  non-seulement  à  ceux  qui 
étaient  présents,  mais  aux  absents  et  à  ceux  qui  devaient  venir,  en 
exposant  le  sens  même  de  la  divine  Écriture,  suivant  ces  paroles 
d'Isaïe  (viii,  v.  i)  :  «Prends  un  grand  livre,  et  écris  sur  ce  livre  avec 
le  style  d'un  homme.  » 

Or,  cet  office  de  porter  le  nom  de  Dieu  nous  expHque  la  dignité 
de  Paul  sous  trois  aspects  :  {.  par  rapport  à  la  grâce  de  son  élec- 
tion qui  le  fait  appeler  «  vase  d'élection  »  (A/vA.,  i.  v.  3)  :  «  Il  nous 
a  élus  en  Jésus-Christ  avant  la  création  du  monde;  »  2.  sous  le  rap- 
port de  sa  fidélité;  car  jamais  il  n'a  cherché  ses  propres  avantages, 
mais  la  gloire  de  Jésus-Christ,  suivant  cette  parole  (2*"  Cor.^  iv,  v.  5)  : 
((  Nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes,  mais  nous  prêchons  Jésus- 
Christ;  y*  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Ce  vase  d'élection  est  à  moi;  ^^ 
3.  sous  le  rapport  de  sa  prééminence  singulière,  ce  qui  lui  fait  dire 
à  lui-même  (!'*  Cor,^  xv,  v.  20)  :  «  J'ai  travaillé  plus  que  les  autres.  » 
Aussi  le  Seigneur  dit-il  expressément  :  »  Il  est  à  moi  ce  vase  d'élec- 
tion ,  »  comme  s'il  lui  appartenait  de  préférence  à  tout  autre. 


PTIiressil  ,  C.hristi  prntiaiii  «»t  iiii^pri- 
r(>r<liain  oj*lfii(l«*ij<lo.  l'inlo  isle  di«il 
'i  Tim.j  I,  V.  16)  :  «  UIpo  oiisericurdiain 
ron^orului*  sum  ,  ul  in  iiio  |>riniuni 
ostpriflcrt't  J«*sii!»f"hri>liiAnmn«Mu  palipu- 
tiain.  »  K' 
lura5  V«i 

•|iipnUii)tur  m  Kt*cl(>!^ia  psalnn  havKi.qiii 
post  pcrratuin  vriiiam  olttinuit;  ita  m 
Ni>voT«*«tani«'iîto  frrtfUfiitaiitiir  rpislolii» 
Panli.ipii  mi-  '. 

lit  rv  lnM'  |M'< . 

Miiaiiivi*  |Mii«!(i(  «t  alla  ralio  css»'.  iiuia 
iii  iitraque  m-riplurM  fi're  Iota  th«>«>|ogia> 
tntilinctiir  diM-lrina.  Tertio  portavil  non 


V.  1,  :  n  Sump  tilii  crandem,  et 

s><Tibe  iu  p«»  stylo  !.  -,  » 

lu  hoc  aiitPiu  ofBcio  portandi  nnnien 

Dei,  o>tpn<liliir  pjus  tt     "     '  -i 

tiini  nd  tri.».  I*riiii<»  qui  1 

itiain  .    1  vas 

,  '(.,1.  V.  :  s  iii 

Cliristo   aiite  uiiindi  <  tn.  » 

SiTiindo,  quantum      '  t 

iiiliil  siii  i]iiM>sivil.  I 
iIIikI 

111«  lip  .  . 

siiiii.  ••  l  ndc  dioil  vai>  li  'i^l  mihi. 

TtTli»».  qii" '  ..11.  eu  excel- 

l«<ntiaiii.l  .>r..ïv.T.20U 


vuiiilradcudo,  dciundum  iilud  (/*.,  viii,  l  eut  luihi,  »  quaM  prir  aliis  »ingiilanter. 
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IV.  Quanta  l'utilité,  il  en  est  qui  sont  comme  des  vases  inutiles , 
soit  à  cause  du  péché,  soit  à  cause  de  l'erreur,  selon  cette  parole  de 
Jérémie  (li,  y.  34)  :  «  Il  m'a  rendu  comme  un  vase  mutilé.  »  Quant 
au  bienheureux  Paul,  pur  d'erreur  et  de  péché,  il  a  été  un  vase  d'élec- 
tion utile;  tel  que  celui  qu'il  dépeint  à  Timothée  (2"  Timoth.^  ii,  v.  21)  : 
((  Celui  qui  se  conservera  pur  de  ces  souillures ,  »  c'est-à-dire  de 
l'erreur  et  du  péché,  a  sera  un  vase  d'honneur  sanctifié,  et  propre  au 
service  du  Seigneur.»  L'utihté  ou  le  service  de  ce  vase  spirituel  se  re- 
connaît par  cette  parole  :  «  Devant  les  Gentils,  »  dont  il  fut  le  docteur^ 
selon  ce  qu'il  dit  (l'''  Tim.,  ii,  v.  7)  :  «  Docteur  des  nations  dans  la  foi  et 
la  vérité  ;  »  et  «  Devant  les  rois,  »  auxquels  il  annonça  la  foi  du  Christ, 
par  exemple  à  Agrippa  [Actes ^  ^^''^)-,  à  Néron  même  et  aux  grands  de 
sa  cour.  D'après  ce  qu'il  dit  aux  Phihppiens  (i,  v.  12)  :  «  Je  suis  bien 
aise  que  ce  qui  m'arrive  ait  beaucoup  servi  au  progrès  de  l'Évangile  ; 
en  sorte  que  mes  chaînes  sont  devenues  célèbres  dans  tous  les  pré- 
toires. ))  [ïsoïe,  XLix,  V.  7  :)  «  Les  rois  verront,  les  princes  se  lèveront.  » 
Et  aux  ((  enfants  d'Israël  »  contre  lesquels  l'Apôtre  disputait  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ  [Actes^  ix,  v.  22)  :  «  Saul  se  fortifiait  de  plus 
en  plus,  et  confondait  les  Juifs  qui  habitaient  à  Damas,  affirmant 
que  Jésus  était  le  Christ.  » 

IP  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  pouvons  donc  voir  dans 
cet  ouvrage ,  c'est-à-dire  dans  les  E pitres  de  S.  Paul ,  que  nous 
avons  dans  les  mains,  quatre  choses  :  1°  l'auteur,  dans  le  vase  même  ; 
2°  le  sujet,  dans  le  nom  du  Christ  qui  remplit  le  vase,  parce  que 
toute  la  doctrine  que  ces  Épîtres  contiennent  se  rapporte  à  la  grâce 
de  Jésus-Christ  ^  ;  3*^  le  mode  ou  la  forme,  dans  la  manière  dont  cette 

'  Cf.  Nicolaï,  in  hune  locum. 


IV,  Quantum  ad  fructum  consideran- 
dum  est,  quod  quidam  sunt  quasi  vasa 
inutilia,  vel  propter  peccatum  vel  prop- 
ter  errorem ,  secundum  illud  {Jei\,  li, 
V.  34)  :  «  Reddiditme  quasi  vas  inane.  » 
Sed  beatus  Paulus  fuit  purus  peccato  et 
errore  :  uude  fuit  vas  electionis  utile, 
secundum  illud  (2  Tim.,  ii,  v.  21)  :  «  Si 
quis  emundaverit  se  ab  istis  ,  »  scilicet 
erroribus  et  peccatis,  «  erit  vas  inhouo- 
rem  sauctificatum  utile  Domino.»  Uude 
utilitas,  sive  fructus  hujus  vasis  expri- 
mitur,  cum  dicitur:  w  coram  Gentibus,  » 
quarum  doctor  fuit,  secundum  illud 
(l  Tim.,  Il,  v.  7):  «  Doctor  Gentium  iu 
fide  et  veritate.  »  Et  «regibus,  »  quibus 
fidem  Christi  aunimtiavit,  sicut  Agrippae, 
ut  habetur  (.4c/.,  xvi),  et  etiam  Neroni 
et  ejus  principibus.Unde  dicit  {Pliil.,  i. 


V.  12)  :  «  Quce  circa  me  sunt,  magis  ad 
profectum  venerunt  evangelii  :  ita,  ut 
vincula  mea  manifesta  fièrent  in  Christo, 
in  omni  praetorio.  »  {Is.,  xlix,  v.  7)  : 
«  Reges  videbunt  et  consurgent  prin- 
cipes. »  Et  «  filiis  Israël,  »  contra  quos  de 
Christo  disputabat  {Act.,  ix  ,  v.  22  )  : 
«  Saulus  autem  magis  convalescebat 
et  confundebat  Jiidœos,  qui  habitabant 
Damasci,  aftirmaus  quoniam  hic  est 
Christus.  » 

11°  Sic  igitur,  ex  verbis  praemissis  pos- 
sumus  accipere  quatuor  causas  hujus 
operis,  se.  epistolarum  Pauli,  quas  prse 
manibus  habemus.  Primo  quidem  auc- 
torem  iu  vase.  Secundo  materiam  in  no- 
mine  Christi ,  quse  est  plenitudo  vasis  , 
quia  tota  doctrina  hœc  est  de  doctrina 
Christi.  Tertio  modum  seu  formam  iu 
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doctrine  est  annoncée  ;  car  elle  est  transmise  au  moyen  de  ces  épitres, 
d'ordinaire  portées  par  des  messagers,  selon  cette  parole  du  2*  livre 
des  Paralipomènes  (xxx,  v.  6)  :  «  Les  courriers  partirent  avec  des 
lettres,  d'après  le  commandement  du  roi  i  ;  »  4"  la  division  de  l'œuvre, 
en  rapport  avec  l'utilité  que  nous  avons  signalée  :  car  S.  Paul  a  écrit 
quatorze  épitres,  dont  neuf  pour  l'instruction  de  l'Église  des  Gentils, 
quatre  pour  les  évèques  et  les  princes  de  l'Église,  c'est-à-dire  les  rois, 
et  une  pour  le  peuple  d'Israël,  celle  aux  Hébreux. 

Iir  Toute  la  doctrine  de  l'Apôtre  peut,  en  effet,  se  rapporter  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  On  peut  la  considérer  sous  trois  aspects  diffé- 
rents :  1"  dans  le  chef  même,  c'est-ri-dire  Jésus-Christ  :  elle  est  ainsi 
proposée  dans  l'épitre  aux  Hébreux  ;  2"  dans  les  membres  principaux 
de  son  corps  mystique  :  elle  est  ainsi  considérée  dans  les  épitres  qui 
s'adressent  aux  évèques  ;  3°  dans  ce  corps  mystique  lui-même  qui  est 
l'Église  :  elle  est  ainsi  explifjuée  dans  les  épitres  adressées  aux  Gen- 
tils. Or,  ces  épitres  se  divisent  de  la  manière  suivante  ;  car  on  peut 
envisager  la  grâce  de  Jésus-Christ  do  trois  manières  :  1.  en  elle- 
même  :  elle  est  considérée  sous  ce  point  de  vue  dans  l'épitre  aux  Ro- 
mains; 2.  en  tant  que  contenue  dans  les  sacrements  de  la  grâce  :  elle 
est  ainsi  envisagée  dans  les  deux  épitres  aux  Corinlhiens;  caria  pre- 
mière traite  des  sacrements  mêmes,  la  set  onde  de  la  dignité  de  leurs 
ministres;  et  dans  l'épitre  aux  Galates,  où  S.  Paul  prononce  l'ex- 
clusion des  sacrements  inutiles  contre  ceux  qui  voulaient  adjoindre 
aux  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ceux  de  la  loi  ancienne  ;  3.  comme 


•  Totum  nimirum  orliim  fuljrentibus  linpuœ  sua»  nuliis  illustravit.pt  univorsas 
uinioqiiaque  «inumeumlo  gente^,  curt^um  oumino  solis  imit^tiis  est.  [CUrys.j 
liom.  vm.  De  laudo  Pauli.) 


iifii  {Mtrtationis.  Traditur  oniin  h^r  doc- 
trinu  por  iikmIuiu  epi^itolaniin,  qiiie  per 
niiiitios  p'-rtari  ronsin'Vj^ruiit  ,  s«'i-iin- 
dum  illud  '2  Par.,  \\\,  v.  t]  :  ..  P»>rn'\«'- 
nml  rurftore*  <Miin  opistulis»  ex  ref!i> 
iiDperio  ,  eto  n  (Jiiarlo  dtsliiii  tionem 
operit  in  utditate  prs>dirta.  Sirip-it 
<^niin  H  epi.->lola!t,  (|uaruiii  intviMn  in- 
^Iruiinl  F>olesiam  deiitiuin  ,  «juatuor 
pniduto!)  el  prinripes  F^rlej»iH»,  id  e!»t. 
repes  ,  uua  pupuluni  Israël,  se.  quai'  est 
ad  Heb. 

III*  FM  fiiini  hu'o  di>«>triim  tota  de 
^ratiaChriHii.qiur  quidem  potes»!  tripli- 
ciler  roiiyidernri.  I'im»  iiiodt>,  setMindtiiii 
qiHMi  est  m  ip*.>  rapite.  w.  Chrii^to  :  el 
»ic  coniniendatur  in  (*pi»t.  ad  Heb.  Alio 
modo,  »ernnduin  qnod  ei^t  in  nieniliri» 


principalibus  corpori»  myslici  :  et  «ic 
romnieiidatur  in  episloli.<.  qua>  sunt  ad 
pra'latos.  Tertio  iiio.i  .>d 

in  ipso  «orpure  niy>li  ie- 

sia  :  et  sic  ooiuniendantur  m  epistolis 
quft>  niittunturml(ientjle«;  quarum  bec 
est  distim-tioy  nam  ip{4i  ffialia  Cbrisii 
'  'Tpotest  cou-   '  "  io. 

.111  se  :  et   si<  m 

ep).>itoiH  nd  Rom.  AIio  mcHlo.  .«emndnni 
quiMl  est  in  McrauteutiA  gmlia*  :  et  sic 
(onimendatur  in  duabut  epi»toli«  ad 
(lor..  in  quanini  prn  "        -i* 

»a«*ranientis.    m    s«»<  .te 

nunistronini;  et  m  •  u  i|ua 

exrluiluutur  ^u|M•rflu  i     -     Li,  coo- 

ira  illi»8,qui  voIrlNUit  votera  McrameoU 
novis    adjnngcre.  Tertio ,  eonsideratur 
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produisant  le  lien  de  l'unité  dans  l'Église.  LApôtre  traite  donc  : 
1.  dans  répitre  aux  Éphésiens ,  de  l'institution  de  l'unité  ecclésias- 
tique ;  2.  dans  celle  aux  Philippiens,  de  sa  confirmation  et  de  son 
progrès;  3.  de  sa  défense  contre  les  erreurs,  dans  l'épitre  aux  Colos- 
siens;  contre  les  persécutions  présentes  ,  dans  la  première  aux  Thes- 
saloniciens;  contre  les  persécutions  futures,  particulièrement  au  temps 
de  l'Antéchrist,  dans  la  seconde  aux  mêmes  Thessaloniciens.  Il  instruit 
ensuite  les  chefs  spirituels  et  temporels  de  l'Église  :  les  spirituels,  dans 
la  première  épître  à  Timothée,  en  traitant  de  l'institution  et  du 
gouvernement  de  l'unité  ecclésiastique  ;  dans  la  seconde,  du  courage 
contre  les  persécuteurs;  dans  l'épitre  à  Tite,  de  la  résistance  aux 
hérétiques  ;  les  temporels,  dans  l'épitre  à  Philémon.  Ainsi  se  déduit 
la  raison  logique  de  la  distinction  et  de  l'ordre  de  toutes  les  épitres. 

On  objecte  que  l'épitre  aux  Romains  ne  paraît  point  être  la  pre- 
mière en  date  i.  S.  Paul  aurait  écrit  d'abord  aux  Corinthiens,  suivant 
ce  qu'on  lit  au  dernier  chapitre  de  l'épitre  aux  Romains  (xvi,  v.  i)  : 
«  Je  vous  recommande  Phèbe,  notre  sœur,  employée  au  service  des 
églises  à  Chenchrée,  »  où  était  situé  le  port  de  Corinthe. 

Mais  il  faut  dire  que  l'épitre  aux  Corinthiens  est  la  première  dans 
l'ordre  du  temps,  quoique  l'épitre  aux  Romains  prenne  rang  avant  elle, 
soit  à  cause  de  la  dignité  des  Romains,  maîtres  alors  de  toutes  les  na- 
tions; aussi  l'Apôtre  y  confond-il  l'orgueil,  a  commencement  de  tout 
péché,  »  comme  il  est  dit  au  chap.  x,  v.  15 ,  de  l'Ecclésiastique;  soit 
parce  que  l'ordre  logique  de  la  doctrine  exige  que  l'on  considère  la 
grâce  en  elle-même ,  avant  de  la  considérer  dans  les  sacrements. 

'  Non  enim,  ut  multi  existimant,  ante  alias  omnes  scripta  fuit.  {Chry s.,  in  Ep. 
ad  Rom.) 


I 


gratia  Christi  secundum  affectum  unita- 
tis,  quem  in  Ecclesia  fecit.  Agit  ergo 
Apostolus,  primo  ijuidem,  de  inslitutione 
eoc.lesiasticae  uuitatis  ,  in  epislola  ad 
Ephesios.  Secundo,  de  ejus  confirma- 
tione  et  profeclu,  in  epist.  ad  Pliil.  Ter- 
ti(j.  de  ejus  defensione  ,con'ira  errores 
qiiidem,  in  epist.  ad  Col.,  contra  perse- 
culionesvero  prœsentes.in  i-»  adThess.; 
coiitra  futuras  vero ,  et  praecipue  tem- 
pore  Antichristi,  io  2».  Prœlatos  vero 
ecclesiarum  instruit,  et  spirituales  et 
temporales.  Spirituales  quidem  de  iu- 
stitulioue,  in»tru;'t  one  et  guhernatione 
Kcclesiasticae  unitati?,in  prima  ad  Tim.; 
de  iirmitale  contra  persecutores,  in  se- 
cunda;  tertio  de  dc'fensione  contra  hx- 
reticos,  in  epist.  ad  Tit.  Dominos  vero 
temporales  instruxit,  in  epistola  ad  Phi- 


lemonem.  Et  sic  patet  ratio  distinctio- 
nis  et  ordiuis  omnium  epistolarum, 

Sed  videturquod  epistola  ad  Rom.  non 
sit  prima  :  prius  euiui  videturscripsisse 
ad  Cor.,  secundum  illud(/^;<N.,xvl,v.l)  : 
«  Commendo  autem  vobis  Pheben  so- 
rorem  nostram,  quœ  est  in  ministerio 
Ecclesiœ,  quœ  est  Chencris,  »  ubi  est 
portus  Corintliiorum. 

Sed  dicendum  quod  epistola  ad  Cor. 
priorest  intempore  ScripturiP,sed  epis- 
tola ad  Ro!n.  prœmittitur,  cum  propter 
diguitatem  Rom.,  qui  aliis  gentibus  do- 
miualjantur.  ([uia  hic  confutabatur  su- 
perhia,  <•  qufe est  initium  omnis  peceali,  » 
ut  dicitur  {Ecrl.,  X,  v.  15);  tum  quia 
etiam  hoc  exi  jit  ordo  doctriuœ,  ut  prius 
gratia  consideretur  in  se,  quam  ut  est 
in  sacramentis. 
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On  demande  encore  en  quel  lieu  l'Apôtre  écri\it  l'épitre  aux  Ro- 
mains. S.  Augustin  prétend  que  c'est  à  Athènes;  S.  Jérôme,  que  c'est 
à  Corinthe.  11  n'y  a  en  cela  aucune  contradiction,  parce  que  S.  Paul  a 
pu  commencer  à  l'écrire  à  Athènes  et  finir  à  Corinthe. 

On  objecte  encore,  ce  qui  est  dit  dans  la  Glose,  que  quelques  fidèles 
prêchèrent  aux  Romains,  avant  S.  Pierre.  Or,  l'histoire  ecclésiastique 
rapporte  que  S.  Pierre  prêcha  le  premier  à  Rome.  Mais  il  faut  par  là 
entendre  le  premier  d'entre  les  apôtres,  et  avec  des  fruits  abondants 
de  sa  prédication  :  car  S.  Barnabe  avait  prêché  à  Rome  avant  §.  Pierre, 
ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  l'Itinéraire  clémentin  i. 

'  Cet  Itinéraire  de  S.  Pierre,  appelé  Clcmentiu.  «lu  nom  de  son  auteur;  est 
rangé  parmi  les  livres  apocryphes.  ««Cfeterum  nuUateuus  recipit  catholica  etapos- 
tolica  Kcclesiaromana...  Item  llinerarium  nomine  Pétri  apostoli,  quod  appellatur 
san«ti  Ch'mentis,  libri  viii,  apocryphum.  »  [Gelas. ^  ôisi.  xv,  in  decretis.) 


Item  qiueritiir  uude  Apostolus  liane 
epistolam  scripsit.  Aug.  dicit  quod  de 
Athenis;  Hieronymus  quod  de  Corintho. 
Nec  est  contra«lirtio,  quia  forte  Athenis 
inrepit  eam  soribere,  sed  Corinth.  con- 
summavit. 

Item  objicitur  contra  id quod  iuGlossa 
dicitur,  quod  aliqui  fidèles,  aute  quam 


Petrus,  Romanis  prapdicaverunt.  lu  ec- 
clesiastica  vero  historia  dicilur,  quod 
Petrus  primus  praedicavit  eig.  Sed  in- 
telligendum  est  primus  inter  apostolos, 
et  cum  sequela  magui  fructus  :  ante 
vero  praedicaverat  Homœ  Barnabas,  ut 
habetur  in  Itiuerario  démentis. 


EXPLICATION 

DE  L'ÉPITEE  AUX  ROMAINS 


CHAPITRE  PREMIER. 


i 


LEÇOxN    PREMIÈRE    (ch.  r,  v.  1). 

Analyse  dk  la  leçon.  —  Division  générale  de  TépUre.  —  Salutation.  — 
S.  Paul  s'v  désigne  :  ^  Par  son  nom.  —  Signification  de  ce  nom.  — 
Kpoqiie  oùTApôfre  le  leçut.  —  II"  Par  sa  condition  de  serviteur  de  Jésus- 
Christ.  —  En  quel  sens  est-il  serviteur  du  Ctirist?  —  III"'  Par  sa  dignité 
d apôtre.—  Excellence  de  cette  dignité.  —  1V°  Par  son  ministère.  —  En 
quoi  consiste  ce  ministère?  * 

1.  Paul,  serviteur  de  Jésus-Christ ,  appelé  à  V  apostolat,  choisi  pour 

r évangile  de  Dieu. 

L'Épître  aux  Romains  se  divise  en  deux  parties  :  la  salutation  et  le 
sujet  de  l'Épitre,  que  S.  Paul  commence  à  traiter  au  v.  8  :  «  D'abord 
je  rends  grâce...  » 

Dans  la  salutation,  il  y  a  trois  parties.  Premièrement,  l'Apôtre  dé- 
signe la  personne  qui  salue  ;  secondement,  les  personnes  à  qui  s'a- 
dresse le  salut,  en  disant  (v.  7)  :  «  A  tous  ceux  qui  sont  à  Rome;  >> 
troisièmement,  il  exprime  la  salutation  (v.  7)  :  c  Que  la  grâce  et  la 
paix,  etc.,  etc.  » 

A  l'égard  de  la  personne  qui  salue  :  d'abord  il  désigne  l'auteur  de 
la  salutation  ;  ensuite  il  relève  son  ministère,  à  ces  mots  (v.  2)  : 
«:  L'Évangile  que  Dieu  avait  promis.  » 


LECTIO  PRIMA. 

1.  Paulus  servus  Jesu-Ghristi,  vocatiis 
Aposlulus,  segregnlus  in  evangclium 
Dei. 

HcBcepistola  in  duas  partes  ilivitlitur, 
scilicet  in  salutatioiiem,  et  epistolarein 
tractalum,  qui  iucipit  ibi  :  «  Primum 


quidem  gratias,  etc.  >»  Circa  primum  tria 
facit.  Primo  describitur  persona  salu- 
tans.  Secundo  personai  salutatie  ,  ibi  : 
«  Omnibus  qui  suut  Uomœ.» Tertio  salus 
optata,  ibi  :  <«  Gratia  vobis,  etc.  >» 

Circa  primum  duo  facit.  Primo  enim 
descrildtur  persona  auetoris.  Secundo 
conmiendalur  ejus  oflîcium,  ibi  :  «  Quod 
ante  promiserat,  etc.  »» 


i2  ÉPIT.    AUX    ROM.  — Cil.    I".  —  LEÇ.    V.  —  V.    1. 

1°  La  personne  qui  écrit  se  connaît  :  i.  par  son  nom.  «  Paul,  »  dit-il. 
A  l'égard  de  ce  nona,  il  y  a  quatre  choses  à  considérer:  1°  sa  nature. 
En  eiïet,  tel  qu'il  est  écrit  dans  ces  épîtres,  il  ne  peut  appartenir  à  la 
langue  hébraïque,  qui  ne  possède  point  la  lettre  P;  mais  il  peut  être 
grec  et  latin.  Si  cependant  on  se  contente  d'un  rapprochement,  cette 
lettre  P  peut  être  hébraïque  ^ 

2*"  Sa  signification  :  ce  nom  de  Paul,  en  le  prenant  dans  la  langue 
hébraïque,  aurait  le  sens  d'admirable  ou  choisi;  dans  la  langue 
grecque,  le  même  sens  que  tranquille  '•;  dans  la  langue  latine,  il 
signifierait  petit  3,  et  toutes  ces  significations  ont  de  la  convenance; 
car,  selon  la  grâce,  il  a  été  choisi  {Actes^ix,  v.  15)  :  «  Cet  homme  est 
pour  moi  un  vase  d'élection  ;  »  quant  aux  œuvres,  il  a  été  admirable 
(/;Vt7.,  XLiii,  v.2)  :  «  Vase  admirable,  l'œuvre  du  Très-Haut.  »  Il  s'est 
reposé  dans  la  contemplation  {Sag.,  viii,  v.  16)  :  «  Quand  j'entrerai 
dans  ma  maison,  je  reposerai  avec  la  sagesse.  »  Il  s'est  fait  petit  par 
l'humilité  (l""  Cor.,  xv,  v.  9)  :  «  Pour  moi,  je  suis  le  moindre  des  apô- 
tres. » 

3°  Le  temps  où  ce  nom  a  été  imposé  à  l'Apôtre,  puisque  auparavant 
il  s'uppelait^aul,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  Actes  (ix). 

Il  existe  sur  ce  point  trois  opinions.  S.  Jérôme  prc'tend  que  lApôtre, 
qui  s'appelait  Saul,  voulut  dans  la  suite  prendre  le  nom  de  Paul,  en 
raison  d'un  fait  remarquable  de  sa  vie,  à  savoir:  la  conversion  du  pro- 

'  Les  Méhroux  ont  phe.  Ost  ce  que  veut  dire  S.  Thomas. 

'  De  iraûw,  cesser,  se  reposer. 

^  Quia  est  Paulus?  Mininius.  Paulnm  enim  latine  modicuni  est;  Paulus,  quia 
niodicus;  modicus,  quia  minimus.  (Aup.. /i6.  de  k  Homil.,  homil,  xvii.)  —  Alias 
Mipne,  t.  v,  1278. 


I»  Personn  nutem  scribentis  describi- 
tur  a  quatuor:  i.  Pn»/j«  <pjid«»ui  ex  no- 
niiu»',  ruui  diiit,  /  auliis.  Circiquod  tria 
ronsideninda  sunt.  1"  Priiuoquidi'Ui  ]>ro- 
prietasejus.Hocenini  noinen.secunduni 
jUKxl  liis  liUeriî»  desrribitur,  non  juiIpsI 
bt'braicuui  esse, quia  apud  Hcbra^os  non 
invfuitur  hor  clenirutinn  P.  >t'i\  polost 
essu  praMUMi  «M  lalinuni  ,  si  tanwn  ali- 
quod  oloni«Mi(uni  ei  propiuquum  suniatur 
id  quod  est  P  potrst  esse  Ueltrnnnn. 

2"  Secundo  consiilrrandaestejus  hipui- 
floatio  :  sccunduni  cniin  (juod  p«)ti'st 
hebrnMini  cs^r  ,  idiMU  «>>t  i|Uo«l  niiraltdis 
vel  eleclu»  :  »«»cundu'n  autrui  quod  est 
prnH'UUi ,  icb'm  est  quod  quietus  :  t^ecui»- 
iluni  vero  qui>d  est  latinuni  ,  idem  est 
quod  modicu».  Kt  lia?o  quidem  ei  conve- 


niunt.  Electus  quidem  fuit  quantum  ad 
pratiani.  Unde  (Art.,  ix,  v.  IT»^  :  a  Vas 
elet'tituiis  est  inibi  iste.»  Mirabilis  fuit  in 
opère  [EccL,  XLiil,  v.2;  :  «  Vasaduiirabile 
opus  exceUi.  »  Quietus  in  contempla- 
tione  (Sap.,  vin,  v.  16):  «  Intraiis  in  do- 
innin  nieam  coutiuiescam  cuni  illa.  w  Mo- 
dit-us  per  buniilitateni  [\  ( 
« Kpoauteni suuunininnis  i . 

3*  Tertio  considerandum  est,  quando 
sit  boo  nomen  .\poslolo  impositum,  cum 
tanten  ante  Saulus  vocaretur,  ut  babelur 
{Art.,  IX). 

Circa  lioc  triplex  est  opinio.  Hier,  di 
(it  quod   rnm  prius  vitoarflur  Saulus, 
postnioduin  V(duit  vocari  Paulus,  ]  '•'" 
ter  quoddani  insigne  9uum  quod  ' 
»c.  quia  convertit  Sergium  Paulum  pro- 
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consul  Sergius  Paulus,  rapportée  auch.  xiii  des  Actes.  C'est  ainsi  que 
Scipion  fut  appelé  l'Africain,  du  nom  de  l'Afrique,  qu'il  avait  soumise. 
D'autres  prétendent  que  ce  nom  lui  fut  donné  à  cause  de  ses  progrès 
dans  la  vertu,  indiqués  par  le  nom  même,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  On  trouve,  en  effet,  des  noms  divinement  imposés  à  quelques 
saints  personnages,  au  premier  instant  de  leur  naissance,  pour  dési- 
gner la  grâce  qu'ils  reçoivent  dès  le  commencement.  Il  en  fut  ainsi 
à  l'égard  de  Jean-Baptiste.  Pour  d'autres,  suivant  la  remarque  de 
S.Jean  Ghrysostome,  leurs  noms  ont  été  changés,  afin  d'indiquer  leur 
avancement  dans  la  vertu,  comme  on  le  voit  à  l'égard  d'Abraham 
{Gen.,xyu),  et  à  l'égard  de  S.  Pierre  {Matth.,xyi).  Enfin  on  soutient, 
et  avec  plus  déraison,  que  Paul  avait  d'abord  deux  noms.  C'était  en 
effet  une  coutume  chez  les  Juifs  de  prendre  avec  leurs  noms  hébraï- 
ques d'autres  noms  usités  parmi  les  nations  qui  les  dominaient  ;  ainsi 
qu'il  est  rapporté  au  second  livre  des  Machabées  (iv,  v.  45)  i,  de 
Jason  et  de  Ménélas.  Or,  ce  nom  de  Paul  était  depuis  longtemps  cé- 
lèbre chez  les  Romains.  L'Apôtre ,  appelé  d'abord  Saul  par  les  Hé- 
breux, fut  donc  appelé  Paul  par  les  Romains,  bien  qu'on  ne  voie  pas 
qu'il  ait  fait  usage  de  ce  nom  avant  le  commencement  de  ses  prédi- 
cations aux  Gentils.  Aussi  lit-on  dans  les  Actes  (xiii,  v.  9)  :  «  Saul, 
qui  s'appelle  aussi  Paul.  »  Ce  sentiment  a  la  préférence  de  S.  Au- 
gustin 2  et  3. 

II.  L'Apôtre  désigne  en  second  lieu,  par  sa  condition,  la  personne 


'  Et  palrios  quidem  houores  nihil  liabentes  ,  giaeeas  optimas  arbitrabantur. 
(2  Mach.,  IV,  15.) 

2  S.  Augustin  paraît  aussi  ne  pas  rejeter  l'autre  opinion  :  «  Ipse  quoque  ex  priore 
Saulo,  Paulus  vocari  amavit,  ob  tam  magnae  insigne  victoriœ.  »  (Conf.  vui,  4.) 

^  Cf.  Nicolaï,  in  hune  loc. 


consulem,  ut  habetur  {Ad.,  xni.).  Sicut  i 
et  Scipio  dictus  est  Africanus,  quia  de- 
vicit  Afi'icam.  Alii  vero  dicunt,  quod  hoc 
nomen  impositum  est  sibi,  propter  pro- 
fectum  virtutum,  qui  ex  hoc  nomiue 
signatur  ;  ut  dictum  est.  Imponuntur 
euim  divinitus  quibusdam  nomina  a 
principio  nativitatis,  ad  desiguanduiu 
gratiam,  quam  a  principio  consequuutur, 
sicut  patet  de  Joanne  Baptista  {Luc,  i). 
Quibusdam  vero  mutautur  nomina ,  ad 
desiduandum  profectum  virtutis  eorum, 
ut  Chrys,  dicit.  Sicut  patet  de  Abraham 
{Gen.,  xvn),  et  de  Petro  {Matth.,  xvi). 

Alii  vero  dicunt,  et  melius,  quod  Pau- 
lus fuit  a  principio  binomius.  Consuetum 


enim  erat  apud  Judaeos,  ut  simul  cum 
nominibus  îiebraicis,  assumèrent  sibi 
nomina  illaruin  gentium,  quibus  servie- 
bant  ;  sicut  Graecis  servientes  nomina- 
bautur  nominibus  firaecorum,  ut  patet  de 
Jasone  et  Menelao  {2Machab.,  iv,  v.  15). 

Hoc  autem  nomen  Paulus  ab  antiquo 
célèbre  fuit  apud  Rom.,  et  ideo  cum  di' 
cerctur  Saulus  secundum  Ileb.,  vocatus 
est  etiam  Paulus  secundum  Rom.,  quo 
nomine  non  videtur  usus,  nisi  post- 
quam  cœpit  Gentibus  pradicare.  L'nde 
{Act.,  XHi,  v.  9)  dicitur:  «Saulus,  qui  et 
F'aulus.  »  Et  hoc  magis  approbat  Augus- 
tinus. 

n.  Secundo  describitur  persona  scri- 
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qui  écrit,  quand  il  dit  :  «  Serviteur  de  Jésus-Christ.  »  La  condition  de 
l'esclavage,  il  est  vrai,  parait  abjecte  quand  un  la  considère  en  elle- 
même;  aussi  est-elle  imposée  comme  malédiction,  à  cause  du  péché 
(Gen.  IX,  V.  25)  :  «  Que  ton  fils  Chanaan  soit  maudit,  qu'il  soit  Tes- 
clave  des  esclaves  de  ses  frères.  »  Mais  l'Apôtre  la  rend  recomman- 
dable,  quand  il  ajoute  :  «  De  Jésus-Christ.  »  Car  Jésus  est  interprété 
sauveur  {Matt/i.,  i,  v.  25)  :  «  C'est  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses 
péchés;  »  et  Christ  est  interprété  oint,  selon  cette  parole  du  Ps.  (xliv, 
V.  7)  :  «Dieu,  votre  Dieu  vousasacré  d'une  onction  dejoie,etc.,etc.,') 
expressions  par  lesquelles  le  Psalmiste  désigne  la  dignité  du  Christ, 
et  quant  h  la  sainteté,  parce  que  les  prêtres  recevaient  l'onction, 
comme  il  est  rapporté  au  ch.  xxix  de  l'Exode;  et  quant  à  l'autorité, 
parce  que  les  rois  la  recevaient  également  * ,  ainsi  qu'on  le  dit  de 
Daniel  (1"  Jiois,  xvi,  v.  13)  et  de  Salomon  (3"  liois,  i,  v.  32);  et  quant 
à  la  science,  parce  que  les  prophètes  étaient  aussi  consacrés  par  l'onc- 
tion, comme  il  est  dit  d  EUsée  (3*^  Rois,  xix,  v.  iG).  Or,  qu'on  soit 
soumis  aux  intérêts  du  salut  et  à  l'onction  spirituelle  de  la  grâce,  c'est 
chose  louable,  parce  qu'on  est  d'autant  plus  parfait,  qu'on  s'oblige 
davantage  à  la  perfection.  Telle  est  la  dépendance  du  corps  à  l'égard 
de  Tàme,  de  l'air  relativement  à  la  lumière  {Ps.,  cxv,  v.  6)  :  *  O  Sei- 
gneur, je  suis  donc  votre  serviteur  !  » 

On  objecte  ce  qui  est  dit  {Jean,  xv,  v.  15)  :  «  Je  ne  vous  appellerai 
plus  serviteurs,  mais  je  vous  ai  donné  le  nom  d'amis.  » 

11  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  servitudes,  l'une  de  crainte 
qui  ne  peut  convenir  aux  saints  {/înm.  viii,  v.  15)  :  «Aussi  n'avez- 

'  El  oleum   uuclionis  fninlo.-  suikt  caitut    ejn?,  alipir   li<»f  nlu  «m;i  '    îiir 

{Kxnd.,  XXIX,  V.  7).  TuUl  ergo  Samuel  rornii  oU'i,  et  unxit  eum  iu  me.i  nu 

rjut»,  et  «livisus  est  Spiritus  Doumii  a  die  illa  in  David  [i  Iie(j.,  xvi,  v.  13,.  i.ii-tuui 
autem  lilium  Saphat,  ijui  est  «le  Abeliiieulu,  uiiges  prûphetàm  pro  te  (3  Reg..  xix, 
V.  16). 


hriitis  v\  «oiidititiiM'  «'um  ilifil:  «  Servus 
Christi, •<  videlur aiiteni  e>se abjerta <<>n- 
dilio  scrvilutis,  s*i  absolutei-oiisideretiir. 
Unde  et  sub  inaledirtopro  peecalo  iulli- 
gitur  ilirn.,  ix,  v.  ur.)  :  «  Maledietus  Ca- 
naan puer,  servut*  serv(»ruiii  erit  rratruiu 
guuruni.»  Sed  reddilur  ««uiiun  iiilaliihs, 
ex  eo  qu«)d  additur  »  Jesu  Cbri!<li.  »»  Jesu;» 
eniin  interpretatur  salvator  {Mnllh.,  i, 
V.  2r))  :  «  Ipse  enini  jialvuni  fnciel.  etc.  » 
Chhslurt  interpretatur  unelus»  .  se«uu- 
duni  diud  [Ps.W.w,  v.7)  :  «l'iixit  U-  Deus. 
Deus  tuuu,  etc.  »  Per  quod  de.*ignatur 
»li(niit«!«ciirii»li,  et  (|uantuin  a<l  saurli- 
tnteni  :quin  Haeerd.Hi»^  ungebantur,  ut 
patel  {Ex..  \\i\\  Kl  .piantinn  ad  po- 
tesUileni  :  ({uiu  elmm  rc^^es  luigebautur^ 


ul  patet  lie  David  1  Ikg.,  xvi,  v.  iS,,  et 
de  Salomone  (3  Hrg.,  i,  v.  32;.  Kl  quan 
tuni  ad  eognitifuieai,  quia  etiain  pro- 
pheta^  ungebanlur,  ut  patet  de  Klisfpo 
(3  Hrg.,  XIX,  v.  H»).  Q\uu\  autein  aliquid 
subjieiatur  sua>  saluti  et  spirituali  une- 
ti«>ni  {.'ratia*.  laudabile  e»t,  i;uia  lAiito 
aliquid  est  perfectiu^^quanU)  niagisi  $uft> 
perfeoliitui  s\ibjieilur  :  sioul  corpus 
aiiiinir.  et  aer  îuci  {Ps.,  civ.  v.  6)  :  «  O 

DiMuilU*.  qil:  n.» 

Sed  rontr  t  •  m.,xv, 

V.  i'»; :  0  Jaui  non  diratu  vos  servos^  sed 

amieos.  n 
Se<l  diccndum  quod  duplex  est  servi- 

tus.    l'na   timori*  ,  qunf»  non  rumpelil 

sauclis  (/{u»n.,vin,  v.  !.->;  :«  Nou  aoce* 
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vous  point  reçu  l'esprit  do  servitude,  pour  vous  conduire  encore  par 
la  crainte, mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption  des  enfants,  »  etc.; 
l'autre  d'humilité  et  d'amour,  qui  appartient  aux  saints,  selon  cette 
parole  {Luc,  xvii,  v.  10)  :  «  Dites  :  nous  sommes  des  sei-viteurs  inu- 
tiles. »  Car,  dès  lors  qu'on  est  libre  quand  on  est  sa  cause  détermi- 
nante, on  est  esclave  quand  on  n'est  que  sa  cause  déterminée.  Se  mou- 
voir pour  un  autre,  sous  l'impulsion  d'un  moteur  étranger,  et  comme 
déterminé  par  lui,  c'est  la  servitude  de  la  crainte,  qui  force  l'homme 
à  agir  contre  sa  volonté  ;  mais  agir  pour  un  autre  parce  que  telle  est 
s^iîn  particulière,  c'est  la  servitude  de  l'amour;  car  l'afiection  pousse 
à  faire  du  bien  et  à  rendre  service  à  un  ami  pour  lui-même,  comme 
l'a  remarqué  le  Philosophe  au  9*  de  sa  Morale. 

III.  S.  Paul  relève,  à  raison  de  sa  dignité,  la  personne  qui  écrit, 
lorsqu'il  dit  :  «  Appelé  apôtre.  »  La  dignité  d'apôtre  est  la  première 
dans  l'Église,  ainsi  qu'il  est  écrit  (l'"''  Cor.,  xii,  v.  28)  :  «  Dieu  a  établi 
dans  l'Église  premièrement  des  apôtres.  »  Apôtre  est  la  môme  chose 
qu'envoyé,  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (xx,  v.  21)  :  «  Comme  mon 
Père  m'a  envoyé, je  vous  envoie,  »  c'est-à-dire  avec  la  même  charité 
et  la  même  autorité.  S.  Paul  dit  :  «  Appelé  apôtre,  »  pour  exprimer 
la  grâce,  c'est-à-dire  appelé  pour  être  apôtre  (/7<?ôr.,v,  v.  4):  «  Per- 
sonne ne  peut  s'attribuer  à  lui-même  cet  honneur,  mais  il  faut  y  être 
appelé  de  Dieu;  »  ou  pour  désigner  l'excellence  de  sa  vocation,  afin 
que,  comme  on  dit  par  antonomase  :  la  Yille,  pour  désigner  Rome,  on 
dise  également  de  Paul  :  «  l'Apôtre,  »  selon  cette  parole  {V^  Cor.,  xv, 
V.  10)  :  «  J'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres;  »  ou  enfin  par  hu- 
milité, en  sorte  que  le  sens  serait  :  je  n'ose  prendre  le  nom  d'apôtre. 


pistis  spiritum  servitutis  iterum  in  ti- 
moré, etc.  »  Alia  liumilitatis  et  amoris, 
qucL'.  sanctis  convenit,  secundum  illud 
{Luc,^\\i,y.  10):  «  Dicite:  servi  inutiles 
sumus.  »  Cum  enini  liber  sit  qui  est 
causa  sut,  servus  autem  qui  est  causa 
alterius  :  sicut  ab  alio  movente ,  motus 
si  quis  sic  agat  causa  alterius,  sicut  ab 
alio  motus;  sic  est  servitus  timoris,  (jute 
cogit  hominem  operari  contra  suam  vo- 
luntatem.  Si  vero  aliquis  agat  causa 
alterius,  sicut  propter  tinem;  sic  est  servi- 
tus amoris ,  quia  amicorum  est  benefa- 
cere,  et  obsequi  amico  propter  ipsum, 
ut  Philosophus  dieit  (in  9  Klhicorum). 
m.  Tertio  commendatur  a  dignitate 
cum  dicitur  :  «  Vocatus  apostolus .  »  Digni- 
tas  apostolatus  est  prsecipua  in  Ecclesia, 


secundum  illud  (1  Cor.,  xn,  v.  28)  :  «  Quos- 
dam  quidem  posuit  Deus  in  Ecclesia, 
[)rinmm  apostolos.  »  Apostolus  enim 
idem  est  quod  missus,  secundum  illud 
{Joan.,w,  V.  21):  «  Sicut  misit  me  Pater, 
et  ego  mitto  vos,  »  se.  ex  eadem  dilec- 
tione  et  cum  eadem  auctoritate.  Dicit  au- 
tem: «Vocatus  apostolus,  »  ad  designau- 
dum  gratiam,  se.  vocatus  ad  hoc  quod 
sit  apostolus  {Ih'b.,  v,  v.  4)  :  «  Nemo  as- 
sumit  sibi  honorem,  etc.;  »  vel  ad  desi- 
gnandum  excellentiam,  ut  sicut  Urbs 
antonomastice  vocatur  ipsa  Roma,  ita 
Apostolus  vocatur  Paulus,  secundum  il- 
lud (1  IJur.,  XV,  V.  10)  :  «  Abuudantius 
illis  omnibus  laboravi;  »  vel  ad  desi- 
gnandum  humilitatem,  ut  sit  sensus  : 
'  non  audeo   me  dicere  apostolum,  sed 
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mais  on  m'appelle  ainsi.  C'est  en  ce  sens  qu'il  dit  (l"^  Cor.,  xv,  v.  9)  : 
«  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté 
l'Église  de  Dieu.  » 

IV.  S.  Paul  désigne  encore  la  personne  qui  écrit,  à  raison  de  son 
ministère,  lorsqu'il  dit  :  a  Séparé  pour  l'Évangile  de  Dieu.  »  Séparé, 
disons-nous,  soit  des  infidèles  par  sa  conversion,  selon  cette  parole 
écrite  aux  Galates  (i,  v.  15)  :  <(  Lorsqu'il  a  été  agréable  à  celui  qui  m'a 
séparé  dès  le  sein  de  ma  mère,  et  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce;  »  ou 
bien  séparé  des  autres  disciples  par  l'élection,  selon  cet  autre  passage 
tiré  des  Actes  (xiii,  v.  2)  :  «Séparez-moi  Saul  et  Barnabe, pour l'œufre 
à  laquelle  je  les  ai  appelés.  »  L'Évangile,  c'est  la  bonne  nouvelle;  car 
on  y  annonce  l'union  de  l'homme  à  Dieu,  ce  qui  est  le  bien  de 
l'homme,  selon  cette  parole  du  Psalmiste  (lxxii,  v.  28)  :  <  M'unir  à 
Dieu,  c'est  mon  bien.  »  Or,  dans  l'Évangile,  on  annonce  une  triple 
alliance  de  l'homme  avec  Dieu.  La  première,  par  la  grâce  même  de 
l'union  hyposUitique,  selon  cette  parole  de  S.  Jean  (i,  v.  14)  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair.  »  La  seconde,  par  la  grâce  de  l'adoption,  ainsi 
qu'on  le  déduit  du  Ps.  (lxxxi,  v.  6)  :  «  Je  l'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux; 
tous  vous  êtes  les  fils  du  Très-Haut.  »  La  troisième,  par  la  gloire  de  la 
possession  [S.  Jean,  xvii,  v.  3)  :  «  C'est  la  vie  éternelle  de  vous  con- 
naître, vous  le  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  » 
[hule,  LU,  V.  7  :)  «  i^xïWs  sont  beaux  sur  les  montagnes,  les  pieds  de  celui 
qui  annonce  la  paix  et  le  bonheur.  »  Or,  cette  nouvelle  n'est  point 
l'œuvre  de  l'homme,  mais  l'oeuvre  de  Dieu  (/5g/>,xxi,  v.  10)  :  «  Ce  que 
j'ai  entendu  du  Seigneur  des  armées,  du  Dieu  d'Israël,  je  vous  l'ai 
annoncé.  »  Vuilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Pour  l'Évangile  de  Dieu.  >» 


liomincs  me  ita  vorant;  sic  [Cor.,  xv, 
V.  9):  o  Non  gum  liignus  vt>oari  apos- 

l(llU!(.   » 

IV.  Quarto  de^rriltitnr  i 
boiitis  ex  ofliiio  t  um  tlifit  ; 
inKvuiifjeliuml)ei."S«'^n't'alus.inquHiii, 
vel  pcr  conversionem  ab  iutidclihiis,  se- 
cunduiii  illud   GnL,  i,  v.  !.*i}:  n  Cuui  au- 
Inii   piaruil  v\   qui    me    ^-  I    ex 

utero  inalrismea',  »sr.  ftyii'.  .  lst>- 

fjregalui»  per  electionem  nb  alii:*  «iuripu- 
h»,»eruu(lum  illud  (^r/.,xin,  v.  2,  :«Se- 
ftregate  mihi  Snuluui,elo.  »  KvaiiK*'lium 
aut«  m  i«b'm  ((«t  quoil  ]•  luntintio. 

AuiiuntiaUirenim  m  \\<  iiotio  bo- 

miiiitt  ad  Dcum,  «{uœ  f*\.  bouum  boini- 
ui»,  tiecundum  illud  {fs.y  Lxxn,  v.  28^: 


«  Mihi  autem  Deo  adhœrere boDum  est. » 
Triplex  autem  conjuDctio  hominis  ad 
Deura  anuuntiatur  in  Evangelio.  Prima 
«pi idem  per  gratiam  unioni;',  sr. 
illu<I  JiHtn..  i,v.  14,:  «  Verbum  . 
tum  est.  M  Secunda  per  gretiam  adoptio- 
nis.  proul  iiiducitur  (in  Ps.,  lxxxi, ▼.  6): 
"  Mgo  dixi  :  dii  estis  et  tilii  exceUi 
oMiiies.  »  Tertia  \^eT  gloriam  fruitionis 
Joan.,  XVII,  V.  3}:  «  Hœc  e>l  vita 
«•lerua.  »  (/5., LU,  v.  7  :  ■  «  (.hiam  puirbri 
super  inooteà  pedcs  auuuuti  lutiâ.  » 
liât-  autem  aununtiatio  non  bumanitu^, 
s«'d  a  Deo  farta  est   /  \ .  10  :  «  Quk 

and:vi  a  Domino  e\<  .  u  Deo  Urael, 
aiinuntiavi  vobis.»  tudedicil:  «InEvan* 
gebum  Dei.  » 


i 


LEÇON  IV  (ch.  i^%  w.  2  et  3). 


ANALYSE  DE  LA  LEÇON.  —  1°  Excellcnce  de  l'Evangile  démontrée  par  son  an- 
tiquité, par  sa  certitude,  par  la  dif^nité  de  ses  ministres,  par  sou  mode  de 
transmission. —  II*  Le  sujet  de  l'Evangile  est  Jésus-Christ,  dont  hi  filiation 
est  éternelle.  —  Réfytation  de  Photius,  de  Sabellius,  d'Arius,  hérétiques 
qui  ont  nié  ou  contesté  la  filiation  divine  de  Jésus-Christ.  —  Naissance  tem- 
porelle du  Christ.  —  Réfutation  de  Nestorius,  d'Eutychès,  d'Apollinaire  sur 
la  divinité,  la  nature,  la  personne  de  l'Homme-Dieu. —  Objt'cti(jns  :  pourquoi 
S.  Paul  dit-il  :  Factus  ei?  Ex  semine  Abrahœ?  —  Réponses  — Réfutation  des 
Manichéens. 


2.  Quil  avait  promis  auparavant  par  ses  pf^ophètes  dans  les  saintes 
Ecritures. 

3.  Touchant  son  Fils^  qui  lui  est  né  de  la  race  de  David ^  selon  la  chair. 


Après  avoir  désigné  la  personne  qui  écrit,  S.  Paul  relève  la  mission 
qui  lui  a  été  confiée,  c'est-à-dire  la  prédication  de  l'Evangile,  qui, 
dans  ce  qui  précède,  est  louée  pour  deux  raisons  d'une  tirée  de  l'utilité 
que  l'Evangile  reçoit  de  son  sujet,  utilité  expriniéepar  le  nom  même, 
qui  donne  à  entendre  qu'on  y  annonce  des  biens,  l'autre  de  l'autorité 
que  lui  communique  son  auteur,  désigné  par  ce  mot  :  «  De  Dieu.  » 
L'Apôtre  développe  chacune  de  ces  excellences  :  d'abord  celle  qui  lui 
vient  de  son  auteur,  et  ensuite  celle  qui  appartient  à  son  sujet,  à 
pnrtir  de  ces  mots  :  «  De  son  Fils.  » 

1°  Sous  le  premier  rapport,  l'Evangile  se  recommande  de  quatre 
manières  :  1"  par  son  antiquité.  Il  était  nécessaire  de  la  démontrer 
contre  les  païens  qui  l'attaquaient,  comme  si,  après  des  siècles  nom- 
breux, la  prédication  en  eût  commencé  soudainement.  Pour  réfuter 
cette  erreur  l'Apôtre  dit  :  «  Qu'il  avait  promis  auparavant,  »  parce 


LECTIO  11.  j  ex  auctoritate  quam  habet  ex  parte  au<> 

^     „      ,       .  ,        ,  ,    ,       toris.quœ  estexpressain  eoquoddictuiu 

2.  Quodanleproimseraipervrophelas\^^^^^^^^^^  Utramqae  ergo  commenda- 
suos  m  Scriptuns  sa?ichs.  \  ..  ..^„    ».r»  i 

3.  De  Filio  svo,  qui  factvs  est  ei  ex  se-  '  ^^^f^f"^  prosequitur  Apostolus  :  primo 
mine  David  secundum  carnem.  quidem  illam  qua)  est  ex  parte  auctons ; 

secundo  illam  quaî  est  ex  parte  mate- 
Descripta  persoua  scribentis,  hic  com-  '  riae,  ibi  :  «  De  Filio  suo.  » 
mendatur  negotium  sibi  commissum,  I»  Circa  primim  commendatur  Evan- 
scilicet  Evaugelium,  cujus  in  praemissis  geliumquadiupliciler.  1° Primo  quidem, 
duplex  commendatioposita  est,  quarum  ex  autiquitale  ,  quod  fuit  necessarium 
una  pertinet  ad  ulilitatem  quam  habet  |  contra  paganos,  qui  Evangelio  detrahe- 
ex  materia,  quae  significatur  ex  ipso  haut,  quasi  posl  longa  tempora  subito 
Evangelii  nomiue,  ex  quo  datur  iutelligi  ejus  prœdicatio  esset  exorta,  et  ad  hoc 
quod  in  eo  bona  annuntientur.  Alia  vero  !  excludeudum  dicit  :  «Quod  ante,»  quia, 

TOM.    I.  2 
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que,  bien  qu'il  ait  commencé  à  être  prêché  dans  un  temps  déterminé, 
longtemps  d'avance  il  était  arrêté  dans  les  décrets  divins  {haïe,  xlviii, 
V.  5)  :  «  D'avance,  je  vous  ai  signalé  les  événements.  » 

2^  Par  sa  certitude  :  ce  que  l'Apôtre  exprime  par  ces  mots  :  a  II  avait 
promis  ;  »  parce  que  Celui  qui  ne  ment  pas,  c'est  Celui  qui  a  promis 
{Act.,  XIII,  V.  32)  :  «  Et  nous  vous  annonçons  que  la  promesse  faite  à 
nos  pères,  Dieu  l'a  accomplie.  » 

3"  Par  la  dignité  des  ministres  ou  des  témoins,  lorsqu'il  dit  :  t  Par 
ses  prophètes,  »  auxquels  avait  été  auparavant  révélé  ce  qui  s'est  ac- 
compli touchant  le  Verbe  incarné  {Amas,  m,  v.  7)  :  «  Jéhovah  le  Sei- 
gneur ne  fera  point  (incarner)  son  Verbe,  qu'il  n'en  ait  révélé  le  secret 
aux  prophètes  ses  serviteurs  ;  >  {Act.,  x,  v.  43  :)  a  Tous  les  prophètes 
lui  rendent  témoignage.  »  Il  dit  expressément  :  «  Ses  prophètes,  » 
car  il  se  rencontre  des  prophètes  qui  parlent  d'après  l'esprit  de 
l'homme,  selon  cette  parole  {Jérémie,  xxiii,  v.  16)  :  <c  Ils  disent  la  vi- 
sion de  leur  cœur,  et  non  les  paroles  de  Jéhovah.  »  Ce  qui  fait  dire  à 
lApùtre,  en  parlant  des  Cretois  (Tite,  i,  v.  12)  :  «  Un  de  leurs  pro- 
phètes a  dit.  »  D'autres  aussi  sont  les  prophètes  des  démons,  et  pro- 
phétisent par  l'esprit  immonde  :  tels  furent  ceux  que  fit  mourir  Élie, 
comme  il  est  rapporté  au  3"  livre  des  Rois  (xviii,  v..40).  Mais  ceux-là 
sont  appelés  les  prophètes  de  Dieu,  qui  sont  inspiiés  par  l'esprit  divin 
{Jo^'i,  II,  V.  29)  :  a  En  ces  jours,  je  répandiai  mon  esprit  sur  mes  ser- 
viteurs et  mes  servantes.  » 

4"  Par  le  mode  de  transmission,  parce  que  ces  divines  promesses 
ne  sont  pas  seulement  faites  de  vive  voix,  mais  consignées  par  écrit. 
Aussi  l'Apôtre  dit- il  :  «c  Dans  les  Ecritures  »  {/Mac,  y  u,  v.  12  :  )  »  Le 


licel  ex  lompore  certo  prœdicari  incœ- 
perit,  anlti  taïucn  pruuuDtiutuin  fuit  di- 
vinilus  (/5.,  XLVIII,  v.  5)  :  «  Aiilrtiuam  ve- 
uircnt,  ibdicavi  tihi.  » 

2»  Secundo ,  ex  ejus  tirinitate,  «pia? 
desiignatur  in  hoc  quud  «iicit  :  «  Promi- 
•erat,»  quia  ipsc  auU:  proniisit,  qui  non 
nxMititur;  {Ad.,  Xlii,  v.32)  :  «  No*  vobi.* 
aniuiiitiaiMWit  caui,  <|uu^  ud  (lalrt*:}  uoslro;» 
r»  ;'•  fu»  ta  est.  » 

.  «;x  dignitato  uiinisitroruni  ftive 
testiuni ,  CUQ1  dicit  :  «  Per  propbcta»,  h 
quiliUA  anle  fuernnt  revolata,  quœ  «unt 
coni|d«>t4i  ciroa  VitImiiu  inrarnatuni 
{Anum,  m,  y .1]  :  -  Non  faoii't  DoniinuH 
Dou*  Vorbuui,  »  «cdioct  inramari,  «  niî«i 
n»v*'l»verit  nocreluni  ad  servon  suot  pro- 
(ilictM.  »  (Act.fi,  V.  43:)  «  lluic  omnes 


propheta?,  etc.  »  Signanter  autem  dicit 
(<  Suos  ;  »  suut  euim  aliqui  prophetae 
!>piritu   huniuno  loqutMi!  unduni 

illud  {Jer,,  xxiii,  v.l6,:      •  m  cor- 

i\h  sui  loquuutur,  non  de  urt-  liotuini.  » 
ludo  dicit  [ad  Tilum,  i,  v.  12;  :  «  Dixil 
quidaiu  ex  illis  proprius  illorum  pro- 
ph('t;i.  M   Sunt  etiam   qu!  *  V.tœ 

«iaMUouuin.  <]ui  iiiinnin<:  -\»i- 

runlur,  sicut  y  quu*  lulerfecit 

Kliuj» .  ut  dicilu:  ..  ^;.,xvni,  v.  40). 
Sed  prophétie  Dei  dicuntur^qui  di>iDo 
spiritti  inspirantur  (Joël,  ll,  v.  29): 
<i  KfTundaui  de  spirilu  m*»o.  eW.  » 

4®  Qunrlo,ox  i  'ton 

Miluni  ?unt  huj  ,  rbo 

<>dicta,  »od  litlerJ!*  licripla .  Unde  dicit  :  «  In 
Scripturi».  »  {Hûàttc,  ii,t.  I2:)«  SctUm 
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Seigneur  m'a  parlé,  et  il  m'a  dit  :  Écris  cet  oracle,  et  qu'on  le  lise 
sans  peine.  »  Or  on  n'a  coutume  d'écrire  que  les  choses  importantes, 
dignes  de  mémoire,  et  qui  doivent  passer  à  la  postérité.  Voilà  pour- 
quoi, comme  S.  Augustin  l'a  remarqué  au  eh.  xviii  de  la  Cité  de 
Dieu,  les  prophéties  du  Christ  par  Isaïe  et  Osée  ne  commencèrent  à 
être  écrites  qu'à  l'époque  do  la  fondation  de  Rome,  sous  l'empire  de 
laquelle  devaient  avoir  heu  la  naissance  du  Sauveur  et  la  prédication 
de  la  foi  aux  Gentils  {S.  Jean^  v,  v.  39)  :  «  Sondez  les  Ecritures  :  ce  sont 
elles  qui  rendent  témoignage  de  moi.  »  L'Apôtre  appelle  les  Ecritures 
«  Saintes,  »  pour  en  montrer  la  différence  d'avec  les  écrits  des  Gentils. 
Or  elles  sont  appelées  saintes:  i.  parce  que,  comme  l'a  dit  S.  Pierre 
(2^  Ep.^  I,  v.  21),  (c  les  prophéties  ne  sont  pas  venues  de  la  volonté 
des  hommes,  mais  du  mouvement  du.  Saint-Esprit,  par  lequel  les 
hommes  inspirés  de  Dieu  ont  parlé;  •  et  S.  Paul  (2^  Tim.^  m,  v.  IG)  : 
«  Toute  écriture  divinement  inspirée  est  utile  pour  enseigner.  » 
2.  Parce  qu'elles  renferment  des  choses  saintes  (P5.,xxv,  v.  o)  :  «  Célé- 
brez la  sainteté  de  son  nom.  »  3.  Parce  qu'elles  sanctifient  (6'.  Jecm,  xvii, 
V.  17)  :  «  Sanctifiez-les  dans  la  vérité.  Votre  parole  est  la  vérité.  » 
De  là  il  est  dit  encore  au  i"  hvre  des  Machabées(xii,  v.  9)  :  «  Trou- 
vant notre  consolation  dans  les  livres  saints,  qui  sont  dans  nos  mains.  » 

IP  L'Apôtre  poursuit  son  éloge  de  l'Evangile,  au  point  de  vue  des 
biens  qui  y  sont  promis  et  appartiennent  à  son  sujet,  c'est-à-dire  au 
Christ.  Il  s'appuie  sur  trois  raisons  :  premièrement  sur  son  origine  ;  se- 
condement sur  sa  dignité  et  sa  puissance,  à  ce  mot  :  «  Prédestiné  ;  y»  troi- 
sièmement sur  sa  hbéralitéjà  ces  autres  :  «  Par  qui  nous  avons  reçu.  » 

L'origine  d'abord;  elle  est  de  deux  sortes  :  1°  elle  est  éternelle, 
quand  il  dit  :  «  De  son  Fils.  »  Et  en  cela  il  manifeste  l'excellence  de 


visum  et  explana  eum.  »  Non  autem 
consueverunt  scribi^  nisi  magna  quse 
sunt  cligna  memorià  et  quae  oportet  ad 
posteros  devtnire.  Et  ideo,  ut  Aug.  dicit 
(xviii,  de  Civitate  Dei),iuTic  incœperunt 
scribi  prophétise  de  Christo  per  Isaiam  et 
Oseam,  quando  Roma est  édita,  sub  cujus 
imperio  Christus  erat  nasciturus,et  fuies 
ejus  Gentibus  praedicanda  {Joan.,  y , 
V.  39:  )  «  Scrutamini  Scripturas,  etc.  » 
Addit  autem  «  Sanctis,  »  ad  differen- 
tiam  scripturarum  Gentilium.  Dicunlur 
autem  sauctee  :  primo  quidem  quia,  ut 
dicihir  (2  Pet.,  i,  v.  21),  «  Spiritu  Sancto 
inspirati.  »  (2  Tim.,  m,  v.  16  :)  «  Omnis 
scriptura  divinitus  inspirata.  »  Secundo 
quia  sancta  continent  {Ps.,  xxv,  v.  5)  : 
«  Confltemini  memoriœ  sanctificationis 


ejus.  »  Tertio,  quia  sanctificant.  Uude 
[Joan.,  XVII,  V.  17)  :  «  Sanctilica  eos  in  ve- 
ritate.  Sermo  tuus  veritas  est.  »  Unde 
dicitur  (1  Machab.,  xii,  v.  9):  «  Haben- 
tes  solatio  sanctos  libros,  qui  in  mani- 
bus,  etc.  » 

II»  Secundo,  prosequitur  commenda- 
tionem,  qusB  sumitur  ex  bonis  in  Evan- 
lio  denuntiatis,  quae  pertinent  ad  mate- 
riam  Evangelii  quœ  est  Christus,  quem 
([uidem  commendat  tripliciter.  Primo 
quidem,  ex  origine;  secundo, ex  digni- 
tate  sive  virtute,  ibi  :  «  Qui  prœdestiua- 
tus;  »  tertio  ex  liberalitate,  ibi  :  «  Per 
quem  accepimus.  » 

Originem  autem  Christi  describit  du- 
plicem.  1»  Primo  quidem,  oeternam,  cum 
dicit  :  «  De  Filio  suo,  »  In  quo  excellentiam 
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l'Evangile.  Car  le  mystère  de  la  génération  éternelle  était  auparavant 
inconnu,  ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon  [Prov.,  xxx,  v.  4)  :  t  Quel  est 
son  nom  et  celui  de  son  Fils,  si  vous  le  savez?  »  Mais  dans  l'Evan- 
gile, ce  nom  est  donné  à  Jésus  par  Dieu  le  Père  {S,  }fatth.,m,\.  17, 
et  XVII,  V.  5)  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  etc.  »  11  y  a  conve- 
nance à  dire  que  le  Fils  de  Dieu  est  le  sujet  des  saintes  Ecritures, 
qui  montrent  la  divine  sagesse,  selon  ce  passage  du  Deutéronome 
(iv,  v.  G)  :  tt  Mes  préceptes  seront  votre  sagesse  et  votre  intelligence 
devant  les  peuples.  »  Or  le  Fils  est  appelé  :  le  Verbe  et  la  Sagesse 
engendrée  (r**  Co7\,  i,  v.  24)  :  «  Le  Christ  est  la  force  de  Dieu  et  la 
sagesse  de  Dieu.  » 

A  l'égard  de  cette  filiation,  quelques-uns  sont  tombés  dans  une 
triple  erreur.  Un  a  dit  qu'elle  n'était  qu'adoplive.  Photin  ',  entre 
autres,  avança  que  le  Clirist  avait  pris  naissance  dans  le  sein  de  la 
"Vierge  Marie  comme  un  homme  ordinaire,  et  que,  parvenu  à  une 
telle  élévation  par  le  mérite  de  sa  vie,  il  aurait  été,  de  préférence  à 
tous  les  saints,  appelé  Fils  de  Dieu.  D'après  cette  doctrine,  on  ne 
pourrait  pas  dire  que  le  Christ  est  descendu  à  l'humanité,  mai*:  plutôt 
qu'il  s'est  élevé  à  la  divinité,  ce  qui  contredit  cette  parole  {S.Jp'in.  vi, 
V.  .'i8)  :  «  Je  suis  descendu  des  cieux.  » 

'  Pholiu  ^lait  oripinaire  de  Galatie,  et  disciple  de  Marcel  d'Ancyre.  Celui-ci, 
après  avoir  conibuUu  les  erreurs  des  ariens  a  Nicée,  avança,  dans  son  ouvrage 
De  la  Soumission  de  Jésus  Christ,  des  propositions  favorables  au  sabelliani^me. 
Accusé  de  cette  hérésie  par  les  Eusébiens ,  il  fut  condamné  au  concile  «le  Con- 
stantinople,  tenu  par  les  ariens  eu  36H^  puis  absous  par  le  pape  Jules  dans  le  cod- 
cile  de  Home.  Photin,  tjui  avait  cru  voir  dans  les  ouvrafjes  de  son  maître  les  seu- 
timt'uts  de  Sabelliu?,  les  adopta,  les  enseijzna,  soutint  que  le  Verbe  n  était  qu'un 
attribut,  et  nia  l'union  hypostatique  avec  la  nature  humaine.  »  Asserit,  dit  saint 
Kpi;'hane,ab  initioChristum  non  esse,  veruni  a  Maria,  et  hue  usqueipsumexistere; 
ex  quo  Spiritus  Sanctus,  in<iuit,  superveuit  in  ipsam,  et  gcnitus  est  ex  Spiritu 
Sancto.  »  [llèrés.f  LXXI  ) 

Il  fut  aussitôt  condamué  par  les  évêques  d'Orient^  à  Autiochej  en  343,  et  par 
ceux  d'0«cidenten  HiG.  JMuquft,  Photin.) 


Kvnupelii  designavil.  Nam  mysterium 
gent'rationid  irterna*  ante  erat  abscon- 
ditum.  tilde  Salomon  diril  [Prov.,  xxx, 
V.  4)  :  «  (,)uod  nomen  ejus  et  nomen  tilii 
eju!«,  «i  no»ti?M  Sed  in  Kvunjielio  Putris 
tctliuionio  e»t  declaratum  .\hHth.,  ni, 
V..I7,  et  XVM,  V.  r»;:  «  Hic  e*t  lilius  meus 
dileclUH.  »  Couvenientcr  autem  Filius 
Dei  materia  «ancinrum  Scripturarum 
tMa  dicilur,  i|ua>  divmam  Hapientiam 
exponunt,  (M'cuiiduui  illud  {Ifcut.,]\, 
V.  6^  :  «  Ha>c  e«t  iMtpientia  vcAlra  et  in- 
tellectut  rorani  populi*».  »  Kiliuit  autem 
dicitur  e»>f>Verbum  et  Sapieulia  gcuita 


1  Cor.,  I,  V.  24)  :  «  Chri«>tum  Dei  virtu  • 
tem  et  Dei  sapientiam.  » 

Sed  circa  banc  Oliatiouem  tripliciler 
aliqui  erraverunt:quidaii  '        uni 

eumliliatiuiicm  habere  a  .ut 

i'hotinus.  qui  p«>suit  (:bii>Uiiii  luilium 
suinp-i:»se  ex  Maria  Virgiue, quasi  bomi- 
nem  puruui,  qui  per  vit»  œeritum  ad 
banc  celsitudinem  perrenit.ul  pr»  cœ- 
terjs  sanctis  Filins  Doi  dici-relnr.  Sed 
i>e<uuiiuin  1:  rel 

desci'ususaii  ;    ;:  ^..-aa- 

cen^us  ad  divinilatera.  contra  in  quod  di> 
•  Itur  Joan.  (vi,v.  38}  :  a  De»cendi decœlo.» 
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D'autres  ont  prétendu  que  cette  filiation  n'était  que  nominale  : 
ainsi  Sabellius  * ,  qui  soutint  que  le  Père  s'était  lui-môme  incarné, 
ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  Fils,  en  sorte  que  c'était  la 
même  personne,  sous  des  noms  différents.  S'il  en  était  ainsi,  on  ne 
pourrait  pas  dire  que  le  Fils  a  été  envoyé  par  le  Père  ;  ce  qui  est 
contre  la  vérité,  puisqu'il  dit  lui-même  en  S.  Jean  (vr,  v.  38)  :  «  Je 
suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de 
Celui  qui  m'a  envoyé.  » 

Enfin  l'on  a  soutenu ,  comme  Arius  2  ^  que  cette  filiation  était 
une  création,  en  sorte  que  le  Fils  de  Dieu  serait  une  créature  très- 
excellente,  il  est  vrai,  mais  toutefois  tirée  du  néant,  après  un  temps 
011  elle  n'existait  pas.  D'après  cette  erreur,  toutes  choses  n'auraient 
point  été  faites  par  le  Verbe  ;  ce  qui  est  en  contradiction  avec  In  pre- 
mier chapitre  de  S.  Jean  ;  car  c'est  une  conséquence  rigoureuse  que 
Celui-là  n'ait  point  été  fait  «  par  qui  ont  été  faites  toutes  choses  » 
(S.  Jean^i,  v.  3).  D'ailleurs  ces  trois  erreurs  sont  renversées  par  ce  mot 
que  S.  Paul  ajoute  expressément  :  ce  Son  Fils,  »  c'est-à-dire  propre  et 

'  Sabellius  avait  embrassé  l'erreur  de  Praxès  et  de  Voët.  Il  ne  mettait  de  diffé- 
rence entre  les  personnes  de  la  Trinité  que  celle  qui  est  entre  les  différentes  opé- 
rations d'une  même  chose.  11  enseignait  que  les  titres  de  Père,  de  Fils  et  de  Saint- 
Esprit,  n'étaient  que  des  dénominations  empruntées  des  actions  différentes  que 
Dieu  avait  opérées  pour  le  salut  des  hommes.  Le  concile  de  Constantinople,  en 
rejetant  le  ba;»tème  des  sabelliens,  les  condamna  ,  en  381. 

«Non  enim  dixit:ego  unus  sumus, sed  t^r/oet  tu; et:  unum  sumw^, utredargueret 

Sabellium,  et  ipsius  scholam,  qui  putatFilium  et  Patrem  conjunclionem   esse 

et  Patrem  etFiiium  similes  esse.  Propterea  dicit  :  unum  sumus,et  non  dixit  :  unus 
sum.Duo  enim  perlecta  Pater  et  Filins,  unum  autem  propter  requalitatem,  i^ropter 
deitatem,etunam  poleutiam,  etunamsimilitudinem.  »  (S.  Epi]).,Hérés.,LXïX,  353.) 

-  Arius,  ne  pouvant  concevoir  comment  trois  substances  distinctes  existaient 
dans  une  substance  simple,  prétendit  la  chose  impossible;  et,  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'hérésie  de  Sabellius,  qui  confondait  les  personnes  de  la  sainte  Trinité,  il  fît 
du  Père  et  du  Fils  deux  substances  différentes,  mais  soutint  que  le  Fils  était  une 
créature.  Pressé  par  les  Pères  d'Alexandrie  de  reconnaître,  de  professer  la  divinité 
du  Verbe,  et  un  Fils  coéternel  à  son  Père,  il  essaya  une  conciliation,  et  conclut 
que  la  création  du  Verbe  et  sa  Divinité  étaient  deux  vérités  qu'il  fallait  également 
croire,  reconnaissant  que  le  Verbe  était  une  créature,  et  cependant  vrai  Dieu  et 
égal  à  son  Père. 

Le  concile  d'Alexandrie  définit  contre  lui,  que  le  Verbe  est  Dieu  et  coéternel  à 
son  Père.  Il  condamna  la  doctrine  d'Arius  et  excommunia  sa  personne.  Sa  con- 
damnation fut  définitive  au  concile  de  Nicée  en  325. —  (Pluquet,  Uèri'S.) 


Quidam  vero  posuerunt  hujusmodi 
filiationem  solummodo  nuncupativam, 
sicut  Sabellius,  qui  dixit  ipsum  Patrem 
incarnatum,  et  ex  hoc  Filium  nominari, 
ita  quod  eadem  sit  persona,  et  solum 
nomina  sint  diversa,  sed  secundum  hoc 
non  competeretFilio  mitti  a  Pâtre,  quod 
falsum  est,  cum  ipse  dicat  {Joan.,  vi, 
V.  38)  se  descendisse,  ut  faciat  volunta- 

m  ejus  qui  misit  eum. 


Alii  vero  posuerunt,  sicut  Arius,  hu- 
jusmodi filiationem  esse  creatam,  ita 
quod  FiliusDei  sit  excellentis?ima  crea- 
tura,  ex  nihilo  tamen  producta,  post- 
quam  prius  non  fuerat,  sed  secundum 
hoc  omnia  non  essent  per  ipsum  facta, 
contra  id  quod  dicitur  [Joan.  i,  v.  3). 
Oportet  enim  esse  non  fac  tum,  per  quem 
facta  sunt  omnia  :  et  hœc  tria  excludun- 
tur  per  hoc  quod  siguauter  addit  :  «  Sue,  » 
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naturel.  Car,  dit  S.  Hilaire,  un  fils  propre  et  véritable  Test  par  Tori- 
gine  et  non  d'adoption,  en  vérité  et  non  pas  de  nom  seulement,  de 
naissance  et  non  par  création.  Un  fils,  en  effet,  procède  de  son 
père,  comme  la  parole  sort  du  cœur;  il  est  de  la  même  nature,  sur- 
tout en  Dieu,  en  qui  rien  d'accidentel  ne  peut  exister.  Voilà  pourquoi 
le  Sauveur  a  dit  lui-même  [S.  Jean,  x,  v.  30)  :  a  Mon  Père  et  moi 
nous  sommes  un.  »  Par  ce  mot  :  a  Un,  •»  il  vous  débarrasse  d'Arius; 
parce  mot  :  «  Nous  sommes,  »  il  vous  débarrasse  de  Sabellius,  comme 
parle  S.  Augustin. 

2o  L'Apôtre  indique  la  naissance  temporelle  de  Jésus-Christ,  lors- 
qu'il dit  :  a  Qui  lui  est  né ,  »  pa>ole  où  l'on  reconnaît  aussitôt  le 
point  de  départ  des  erreurs  précitées,  qui  s'appuyent  sur  ce  que  saint 
Paul  dit  :  «  Qui  lui  est  né;  »  car  ces  hérésies  n'accordent  point  que 
le  Fils  est  éternel  ;  elles  prétendent  qu'il  est  créé.  Or  ce  qu'ajoute 
l'Apôtre  réfute  leur  sens  erroné  ;  car  en  disant  :  «  (jui  lui  est  né,  »  il 
exclut  celui  de  SabeUius.  11  ne  peut,  en  effet,  être  né  Fils  du  Père 
s'il  est  avec  lui  une  même  personne  ;  mais  par  l'incarnation  il  sera 
le  Fils  de  la  Vierge.  Et  en  disant  :  a  De  la  race  de  DaWd,  »  S.  Paul 
exclut  le  sens  de  Photin.  Si,  en  effet,  Jésus-Christ  était  devenu  par 
l'adoption  Fils  de  Dieu,  on  ne  pourrait  dire  qu'il  est  né  de  la  race  de 
David,  mais  plutôt  qu'il  est  né  de  l'esprit,  à  savoir  :  «  De  l'esprit  d'a- 
doption des  enfants,  »  comme  il  est  dit  au  ch.  viii  de  cette  épitre  aux 
liomains  :  «  Et  de  la  race  de  Dieu  >  (1"  S,  Jean,  m,  v.  9)  *.  En 
ajoutant  :  «  Selon  la  chair,  «  il  repousse  le  sens  d'Arius,  qui  prétend 

'  Ornuis  qui  natus  est  ex  Deo  peccatum  nou  facit,  quoniam  semen  ipsius  in  eo 
inaiiet. 


i<l  est  proprio  et  naturali.  Dicit  enim 
Hilnrius  :  liic  vorui  otpropriu?  a^i  filius 
origiiM>  et  non  adoptione  ,  veritale  uou 
iiunoupatioue,  nativitalenon  creatioue  : 
proreclil  enim  a  patr»»  î»i<iil  verlnnn  a 
ronle,  <|uot)  pertiuet  a<l  euindcin  natu- 
rani,  prn'serliin  in  Deo  ,  in  •juo  non 
pdtest  aliijuid  aocideulaliler  adveuire. 
Unde  ipsc  dicit  {JoatUj  X ,  v.  30)  :  «  Kgo 
et  Pater  iinum  suiuus.  »  Quo<)  dicit 
ununi,  libérât  te  ab  Ario  ;  quod  dieit 
HU1UU8,  libérât  aSabeUio,  ut  Aiigustinus 
dirit. 

2"  Secuudo,  tan^it  teiiiporalem  origi- 
nem  ouui  dicit  :  «  Qui  factus  est,  »  ubi 
«tatini  vidrutur  patrooiniuui  oui  errori» 
uauincre  très  preedicti  crrores  :  p«r  hoc 


quod  dicit  :  «  Qui  faclus  est  ei.  »  Non 
tnini  contitentur  «"lernuni,  sed  factum  ; 
sed  per  ea  qua'adduiitur,tollitur  eorum 
intentio;  quia  euiiu  dicit  :  «  Qui  factus 
e>t  ei,  i>  excludit  dictum  Sabellii  :  non 
rnini  potestesse  Filiusfaclus  Palri,si  sit 
eatl«Mn  pcrsona  »uni  ipso;  sed  per  in- 
rarnatioueui  erit  Filius  Virgini*.  Quod 
veru  subdit  :  •  Ex  seniiDc  David,  »  tollit 
intentionem  Photini.  Si  enini  per  adop- 
tioncni  esset  fartu<  D»m  Kilin^.  non  dice- 
retur  fartu-  I  niagis 

ex  spiritu, .-  ,  ,  >  ado}>- 

tionis  Uliorum,  ut  dicjtur  Romauorum 
ortavo  ;  et  ex  eemine  Dci  ,  ut  dicitur 
;i  Joan.,  ni,  v.  n\  Quod  vcro  «equitur  : 
«  Secundum  cameni ,  »  tollit  iuteatio- 
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que  le  Christ  a  été  créé  non-seulement  selon  la  chair,  mais  aussi  selon 
la  nature  divine. 

Il  faut  de  plus  remarquer  qu'à  l'égard  du  mystère  même  de  l'In- 
carnation, il  y  a  eu  des  erreurs  de  plus  d'une  sorte.  Nestorius,  en 
effet,  a  prétendu  que  l'union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  ne 
s'était  opérée  que  par  forme  d'habitation,  comme  si  le  Fils  de  Dieu 
eût  habité  dans  cette  nature  d'une  manière  plus  excellente  que  dans 
les  autres  ;  car  il  est  manifeste  qu'autre  est  la  substance  de  celui  qui 
habite,  autre  celle  de  ce  qui  est  habité;  de  même  différente  est  la  sub- 
stance de  l'homme  et  celle  de  sa  maison.  Conséquemment,  il  établis- 
sait qu'autre  est  la  personne  ou  l'hypostase  du  Yerbe,  autre  celle  de 
l'homme;  en  sorte  qu'il  y  aurait  eu  la  personne  du  Fils  de  Dieu  et 
celle  du  fils  de  l'homme.  Or  cette  opinion  paraît  évidemment  fausse, 
quand  on  entend  l'Apôtre,  écrivant  aux  Phihppiens  (ii,  v.  7),  appeler 
cette  union  un  anéantissement;  car  le  Père  et  l'Esprit-Saint  habitent 
dans  les  hommes,  selon  ce  qu'en  dit  S.  Jean  (xiv,  v.  23)  :  «  Nous  vien- 
drons en  lui  ;  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  »  Il  s'ensuivrait  donc 
que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  se  seraient  anéantis,  ce  qui  est  une  ab- 
surdité. L'Apôtre  réfute  donc  cette  erreur,  quand  il  dit:  «De  son  Fils,» 
du  Fils  de  Dieu  qui  est  né  selon  la  chair,  c'est-à-dire  ayant  une  chair 
delà  race  de  David;  façon  de  parler  dont  on  ne  pourrait  se  servir  si 
cette  union  avait  eu  lieu  seulement  par  forme  d'habitation.  En  effet, 
quand  il  s'agit  de  ceux  dans  lesquels  habite  le  Verbe,  on  ne  dit  pas  : 
le  Verbe  a  été  fait  tel  ou  tel ,  mais  que  le  Verbe,  ou  parole,  a  été 
adressé  à  Jérémie,  par  exemple,  ou  à  Isaïe.  Quand  donc  l'Apôtre 
dit  :  (c  De  son  Fils,  »  et  ajoute  :  «  Qui  lui  est  né  delà  race  de  David,  » 
il  condamne  évidemment  cette  erreur. 


nem  Arii ,  qui  poait  eum  factum  non 
solum  secundum  carnem,  sed  etiam  se- 
cundum  divinam  naturam. 

Est  etiam  considerandum  ulterius, 
quod  circa  ipsum  incarDationis  myste- 
rium  multipliciter  aliqui  erraverunl. 
Nestorius  enim  posuit  uuionem  Verbi 
ad  homioem  esse  factam  solum  secun- 
dum ichabitationem  ,  scilicet ,  prout 
Filius  Dei  hominem  illum  inhabitavit 
excellentius  cœteris.  Manifeslum  est 
enim  quod  alia  est  substantia  iubabi- 
tantis  et  inhabitati ,  sicut  hominis  et 
domus  :  secundum  hoc  ponebat  aliam 
esse  personam  vel  hypostasim  Verbi  et 
hominis,  ita  quod  alius  esset  secundum 
personam  Filius  Dei  et  alius  Filius  ho- 
minis. Sed  hoc  manifeste  apparet  falsum 
esse  per  hoc,  quod  Apostolus  {Philip., 
n,v.7)  unionem  hujusmodi  vocal  exina- 


nitionem  :  Pater  autem  et  Spiritus  Sanc- 
tus  inhabitant  homines,  secundum  illud 
(Joan.,  XIV,  V.  23)  :  «Ad  eum  veuiemus, 
et  apud  eum  mansionem  faciemus.  » 
Sequeretur  igitur  quod  Pater  et  Spiritus 
Sanctus  essent  exiuanili,  quod  est  absur- 
dum.  Hoc  ergo  excluditur  per  hoc  quod 
Apostolus  dicit:  «  E»e  Filio  suo,  qui,  » 
scilicet  Filius  Dei  «  est  factus  secundum 
carnem,  »  id  est  habens  carnem  ex  se- 
mine  David  ;  qui  uiodus  loquendi  locum 
non  haberet,  si  hœc  unio  facta  esset  so- 
lum secundum  inhabitationem.  De  aliis 
enim  quos  Verbum  inhabitat,  non  dici- 
tur  quod  Verbum  factum  est  hic  vel 
ille ,  sed  quod  factum  est  ad  Jeremiam 
vel  Isaiam.  In  hoc  ergo  quod  Apostolus 
eum  dixit  :  «  De  Filio  suo,  »  addidit  :  «  qui 
factus  est  ei  ex  semine  David  ;  »  mani- 
feste excludit  errorem  praedictum. 
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De  plus,  quelques  autres  hérétiques,  bien  que  n'avançant  point 
qu'il  V  ait  en  Jésus-Christ  deux  personnes,  admettent  toutefois  deux 
hypostases  ou  personnalités  ;  ce  qui  revient  au  même ,  puisque 
la  personne  n'est  pas  autre  chose  que  l'hypostase,  et  ce  qui  sert 
de  base  à  la  nature  raisonnable.  Donc,  puisqu'il  n'y  a  dans  le  Christ 
qu'une  seule  hypostase,  un  seul  suppositum^  qui  est  le  suppositum  ou 
l'hypostase  du  Verbe  éternel,  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  hypostase 
est  devenue  le  Fils  de  Dieu,  car  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  commencé 
(l'être.  Voilà  pourquoi  on  manquerait  d'exactitude  en  disant  que 
l'homme  s'est  fait  Dieu,  ou  Fils  de  Dieu  ^  Que  si  pourtant  cette  ex- 
pression se  rencontre  dans  quelque  docteur,  on  doit  entendre  que  par 
l'effet  de  ce  mystère  l'homme  est  Dieu.  En  ce  sens  on  peut  dire,  sans 
manquer  de  précision,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme,  parce 
qu'il  y  a  eu  un  temps  oii  il  ne  l'était  point.  11  faut  donc  lire  ce  passage 
de  l'Apôtre  de  façon  que  le  //?/?  relatif  se  rapporte  au  sujet,  et  que 
le  sens  soit  :  «  Qui  étant  Fils  de  Dieu  est  né  de  la  race  de  David,  > 
et  ne  se  rapporte  point  à  l'attribut,  parce  qu'alors  le  sens  serait:  que 
celui  qui  existait  de  la  race  de  David  a  été  fait  le  Fils  de  Dieu  ;  ce  qui 
ne  peut  être  dit  dans  un  sens  propre  et  véritable,  ainsi  que  je  viens 
do  l'expliquer. 

D'autres  hérétiques  encore  ont  prétendu  que  l'union  s'est  opérée 
par  le  changement  du  Verbe  en  chair,  comme  on  dit  que  l'air  devient 
feu  -.  D'où  Eutychès  a  soutenu  que,  même  avant  l'Incarnation,  il  y 

'  (Quoiqu'il  soil  très-vrai  de  dire  que  Dieu  s'est  fait  homme,  ou  ne  peul  dire 
i\{U'  «  rhouinie  s'est  fait  Dieu,  »  car  ce  u'est  point  Ihouinie  qui  s'est  uni  à  Dieu, 
niais  Dieu  qui  sVst  uni  /i  Ihonimo...  On  ne  peut  dire  non  plus  que  o  l'homme  a 
Hè  fait  Dieu  ;  »  «ette  proposition  serait  un  moins  équivoque,  en  te  quelle  don- 
ner.iit  à  entendre  que  la  personne  humaine  suhsiste  en  Jésus-Christ.  (Gousset, 
Thèoloq.  dogmatique,  289.) 

-  F^utychrs,  alihé  «l'un  monastt^re  près  de  Constant inople,  enseigna  que  la  na- 


Uurftus  aliqui  alii,  lioet  duas  personas 
non  conrtMJHnt  in  ('.hri^to,  ronctMlunt  ta- 
nu'U  duHi^  hypost;isrs  vel  duo  sniquisita; 
quod  m  idom  redit,  quia  nihil  ahud  i>st 
piTr^ina.quani  liy|toi4tasis  i>t  ««upposituni 
ratiouuli'i  natuia*  (iuni  crgo  sit  una  so- 
luni  hy|»oi«ta!iii«  ,  <>t  uiium  «upposituni 
vcl  hypo»la*i^  Verhi  a*terni,  utui  polrî.t 
diri  quud  illa  hyponta^iD  sit  faota  Filius 
Dei.  quia  nou  inmqtit  e^^te  Filiuh  Dfi. 
Kt  idi'o  uttu  proprir  dicitur,  quod  homo 
•it  fin  lu*  Dt'u.4,  vcl  Kiluis  Dci.St'd  tanicn 
•i  inveuiatur  ah  aiiquo  d«»otore  du  tuui, 
AxpoDoiidum  cftl  tic  :  factum  6«t  ut 
homo  cMct  Deu».  i>ecundum  hoc  pro- 


prie diritur  :  Dei  Filius  factus  est  homo, 
quia  seniper  non  fuit  homo  ;  et  ideo  le- 
genduni  est  quod  hir  diritur .  ut  /t/  : 
n  qui  »  arcipiatur  ex  parte  *uhjecti,  ut 
>itsi'nsus:  qui  Filius  Dei  f.i<  '  "\ 

scuune  Davil  ;  non  auteni  e\  j  ,     «>- 

«lirati,  quia  sensus  es»cl  ipiod  aliquis 
existens  ex  semine  David,  factus  est  Fi- 
lius Dei,  quod  non  dicitur  vere  et  proprie, 
(iicut  dictuui  e.*l. 

Fuc.unt  autcni  alii  ,  qui  [Htouenint 
unioncni  ('»s«  factani  s<t-undum  conver- 
sioneu)  Verhi  in  carnem,  «icut  dicitur 
acr  lieri  ignis.  Inde  ICutyches  dixit, 
quod  eliaui  aole  iacamationem  fucnml 
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eut  deux  natures,  mais  une  seulement  depuis.  C'est  une  erreur  mani- 
feste ,  et  lu  raison  en  est  que,  Dieu  étant  immuable,  ainsi  qu'il  est  dit 
au  prophète  Malnchie  (m,  v.  6)  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  et  ne  je  change 
point,  »  il  ne  peut  subir  de  changement  en  quoi  que  ce  soit.  Ouand 
donc  il  est  dit  :  «Est  né,  »  cela  ne  doit  point  s'entendre  d'un  change- 
ment, mais  de  l'union  sans  mutation  de  la  nature  divine.  Car  on  peut 
attribuer  quelque  chose  de  nouveau  à  quelqu'un  sans  supposer  en  lui 
un  changement:  par  exemple,  quand,  n'étant  point  assise  d'une  ma- 
nière immobile,  une  personne  se  trouve  à  droite  par  le  mouvement 
d'un  tiers  qui  change  de  place.  C'est  ainsi  que  Dieu  est  appelé  dans 
le  temps  Seigneur  ou  Créateur,  à  raison  des  vicissitudes  de  sa  créa- 
ture. On  dit,  dans  le  même  sens,  «  qu'il  est  devenu,  »  suivant  cette 
parole  du  Psalmiste  (lxxxix,  v.  1)  :  «  Seigneur,  vous  êtes  devenu 
notre  refuge.  »  Puisque  l'union  est  une  sorte  de  relation,  qui  s'est  faite 
par  la  mutation  de  la  créature,  on  dit  alors  que  Dieu  est  devenu 
homme,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  uni  personnellement  à  la  nature  hu- 
maine. 

On  a  dit  encore  que  le  Christ  n'avait  pas  eu  d'àme,  et  que  le  Yerbe 


tare  divine  et  la  nature  humaine  s'étaient  confondues,  et  qu'après  l'incarnation 
elles  ne  formaient  plus  ([u'une  seule  nature,  comme  une  goutte  d'eau  qui  tombe 
dans  la  mer  se  confond  avec  l'eau  de  la  mer. 

Cette  hérésie  fut  l'excès  opposé  du  nestorianisme.  La  réputation  de  sainteté 
d'Eutychès,  sa  haine  contre  Nestorius,  et  zon  zèle  m«*me,  que  l'Age  n'avait  point 
modéré,  servirent  son  erreur,  qui  dépouillait  Jésus-Christ  de  sa  qualité  de  mé- 
diateur et  détruisait  la  vérité  de  ses  souffrances,  de  sa  mort  et  de  sa  résurrection, 
lesquelles  appartiennent  à  la  nature  humaine. 

Eutychès  fut  cité  par  Eusèbe  de  Dorylée  au  concile  de  Constantinople,  où  il  re- 
fusa de  comparaître,  alléguant  d'abord  son  vœu  de  ne  point  sortir  de  son  monas- 
tère, et  ensuite  son  état  de  maladie.  Forcé  d'obéir,  il  fut  condamné  par  le  concile, 
mais  il  en  appela  à  l'empereur  Théodose,  qui,  trompé  par  son  premier  ministre 
Clirysaphe,  convoqua  un  autre  concile,  appelé  le  brigandage  d'Kphèse,  où  Eutychès, 
au  "milieu  des  clameurs  passionnées,  fut  déclaré  orthodoxe.  Les  légats  de  saint 
Léon  protestèrent,  et  Eutychès  fut  définitivement  condamné  au  concile  de  Chal- 
cédoine,  qui  confirma  tout  ce  qui  avait  été  fait  au  concile  de  Constantinople. 
(Pluquet,  lier  es.) 


ducE  naturac,  post  incarnationem  vero 
uua.  Sed  hoc  est  expresse  falsum,  quia 
cuui  Deus  sit  immutabilis,  secundum  il- 
lud  {Malach.,  ni,  v.  6)  :  «  Ego  Deus  et 
non  mutor,  »  non  potest  in  aliquid  aliud 
converti. Undecumdicitur:  «Factusest,» 
non  intell  igitur  secundum  conversionem, 
sed  secundum  unionem  ahsque  divina 
mutatione.  Potest  enim  aliquid  de  novo 
dici  relative  de  aliquo  abs([uo  ejus  im- 
mutatioue,  puta,  aliquis  non  immobili- 
ter  sedens,  fit   clexter  per  mutationem 


ejus  qui  transfertur.  Et  sic  Deus  dicitur 
ex  tempore  Dominus  vel  Creator,  per 
mutationem  creatura'.  Et  eadem  ralione 
dicitur  de  novo  factus,  secundum  illud 
{Psalni.,  LXXXIX,  v.  1):  «  Domine  refu- 
gium  factus  es  nobis.  »  Quia  igitur  unio 
rclatio  quiedam  est,  per  mutationem 
creaturaî,  Deus  dicitur  de  novo  factus 
homo,  id  est  unitus  in  persoua  humaua? 
uatura». 

Fuerunteuim  et  alii,quidixeruut  ani- 
mam  Christum  non  habuisse,  sed  ibi 
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lui  en  tenait  lieu.  C'est  ce  que  prétendirent  Arius  et  Apollinaire  i. 
Ils  sont  réfutés  par  cette  parole  de  S.  Jean  (x,  v.  18)  :  <(  Personne 
ne  m'ôte  mon  âme.  »  Quand  donc  l'Apôtre  dit  :  «  Selon  la  chair,  »  il 
n'exclut  point  du  Christ  Tàrae,  mais  il  se  sert  du  mot  chair  pour  dé- 
signer l'homme  tout  entier.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  lit  dans 
Isaïe  (xL,  V.  5)  :  «  Toute  chair  verra  le  Sauveur.  » 

Puisque  nous  confessons  que  le  Christ  est  né  d'une  vierge,  on  de- 
mande pourquoi  l'Apôtre  dit  :  u  Formé  d'une  femme  2.  »  n  faut 
répondre  que  ce  qui  est  produit  naturellement,  comme  le  fruit  de 
l'arbre,  le  fils  du  père,  est  dit  naître;  mais  de  ce  qui  est  produit  par 
la  volonté  d'un  agent  et  non  selon  l'ordre  de  la  nature,  par  exemple 
la  maison  par  l'ouvrier,  on  ne  peut  dire  :  il  nait,  mais  :  il  est  fait.  Donc, 
puisque  le  Christ  est  sorti  de  la  Vierge,  selon  Tordre  naturel  sous 
quelque  rapport,  c'est-à-dire  en  tant  que  conçu  d'une  femme  et  dans 
l'espace  de  neuf  mois,  on  dit  qu'il  est  né.  Mais  aussi  parce  que,  sous 
d'autres  rapports,  sa  naissance  n'a  point  eu  lieu  selon  l'ordre  naturel, 
mais  par  la  vertu  divine  et  sans  la  coopération  de  l'homme,  on  dit 
qu'il  est  formé.  C'est  ainsi  qu'il  n'est  point  dit  quÈve  est  née  d'Adam, 


'  Apollinaire,  év^Mjue  de  Laodic^e,  croyait  que  Jésus-Christ  s'était  incarné  et 
qu'il  avait  pris  un  corps  humain,  mais  qu'il  n'avait  point  pris  d'âme  humaine,  du 
moins  que  l'Ame  humaine  à  lacjuelle  le  Verhe  s'était  uni  n  était  point  une  intelli- 
gence, n)ais  nno  âme  sensitivc,  qui  n'avait  ni  raison  ni  entendement. 

Zélé  (h''fenseur  de  la  consubstanlialité  du  Verbe,  Apollinaire  a  prétendu  qu'une 
Ame  humaine  était  inutile  en  Jésus-Christ;  aucune  des  opérations, aui  nt 

de  lintt'ilif^rnre  et  de  la  raison,  ne  lui  jtarut  supposer  une  semblable  ip  en 

Jésus-Christ,  la  flivinité  ayant  présidé  à  toutes  les  actions  et  fait  toutes  les  fonc- 
tions de  lAme.  Mais  Jésus-Christ  avait  éprouvé  des  sentiments  qui  ne  pouvaient 
convenir  h  la  divinité;  il  fallut  qu'A]>olliuaire  reconnût  en  Jésus-Christ  une  âme 
sensitive;  opinion  fondée  sur  les  prmcipes  delà  philosophie  pythagoricienne,  et 
rondamnée  par  l'Rcriture,  qui  nous  apprend  que  Jésus-Christ  était  homme,  et 
qu'il  a  été  fait  semblable  aux  liommes,  excepté  le  péché.  {Ilébr.,  iv^  15.| 

L'hérésie  d'Apollinaire  fut  condamnée,  sans  le  nommer,  au  concile  d  Alexandrie 
en  302,  puis  par  le  pape  Damase,  qui  le  déposa,  et  enfin  dans  le  deuxième  concile 
œcuménique  de  (^onsUutinoide.  (IMuquet,  Ilèrcs.) 

'  Ci'iitttes,  IV,  v,  4. 


fuisse  Verbum  loco  anima»,  scilicel  Arius 
et  Apollinarintt.  Contra  quos  est  illud 
{Joan.y  X,  v.  18)  :  n  Neino  loUit  animam 
meam.  »  (Juod  ergo  dieitur  secundum 
CArncm,uon  exrludilur  aChrist»)  aniuia; 
Md  raro  ponilur  pro  toto  homine,  »<>- 
rundum  illud  (/i.,  XL,  T.  5):  «  Vidcbit 
omni*  raro,  etc.  » 

(.hin'ntur  aulem.cuin  nos  confltemur 
Cb'  me,  quare  Apon- 

lol  iiuu  ex  muliere. 

Kl  direndum  quod  illud  nat^ritur.  quod 
naturali  ordino  produoitur.  sicul  fruc- 


tus  ex  arbore,  vel  pnMt  sapart  nte  ;quod 
autem  ex  voluntate  agontis  producitur, 
non  secunduni  naturs  ordinem  (sicut 
domus  ab  artifice),  non  polesl  diri 
nasci,  sed  faclum.  (.Uiia  ijîitur  Chn>1u- 
cx  Virgine  processil  naturali  oriiiiic 
quantum  ad  aliquid,  8ciUcct,quod  con- 
eeptus  est  ex  fomina  !>paUo  novem 
mensium,dicitur  natu?.  Quia  voro  quan- 
tum ad  aliquid  non  n  'le  , 
sed  sola  virtule  divina  pi  que 
virili  {temine,  dieitur  factus.  Kva  autem 
dioilur  ex  Adam  farla,  non  Data.  IsâM 
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mais  qu'elle  en  a  été  formée  ;  d'Isaac,  au  contraire,  on  dit  qu'il  est  nu, 
et  non  pas  qu'il  a  été  formé  d'Abraham. 

On  demande  encore  pourquoi  il  est  dit  :  «  De  la  race  de  David,  » 
et  non  de  la  race  d'Abraham,  à  qui  ccp(;ndant  avait  été  faite  la  pro- 
messe du  Christ,  selon  ce  qui  est  dit  aux  Galates  (m,  v.  16)  :  ((C'est  à 
Abraham  que  furent  faites  les  promesses.  »  Il  faut  dire  que  ce  fut 
pour  donner  aux  pécheurs  l'espérance  du  pardon,  parce  que  ce 
David,  de  la  race  duquel  est  né  le  Christ,  fut  pécheur.  Pour  Abraham 
le  juste,  son  nom  servira  à  exalter  devant  les  Romains,  qui  tenaient 
alors  le  sceptre  du  monde,  la  dignité  royale  du  Christ. 

Ces  paroles  réfutent  aussi  une  triple  erreur  des  Manichéens.  Par 
la  première,  ils  avancent  que  le  Dieu  de  l'Ancien-Testament  n'est 
point  le  môme  que  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  ce  qui  se 
trouve  réfuté  par  ces  paroles  de  S.  Paul:  «  Que  Dieu  avait  dès  long- 
temps promis  par  ses  prophètes  dans  les  saintes  Écritures,  touchant 
sonFils,  ))  c'est-à-dire  dans  les  Écritures  de  l'Ancien-Testament.  Par 
la  seconde,  ils  condamnent  les  livres  de  l'Ancien-Testament,  qu'ici 
l'Apôtre  appelle  saints.  Par  la  troisième,  ils  disent  que  le  Christ  n'eut 
qu'une  chair  fantastique  ;  ce  qui  est  encore  réfuté  par  ces  mots  de 
l'Apôtre:  ((LeChrist_,quilui  est  né  de  larace  de  David,  selon  la  chair,  » 
c'est-à-dire  pour  la  gloire  de  son  Père,  d'après  cette  parole  {S.  Jean,  viii, 
V.  50)  :  a  Je  ne  cherche  pas  ma  gloire,  mais  celle  de  mon  Père  qui 
m'a  envoyé.  » 


autem  ex  Abraham  natus,  non  factus. 

Item  quare  speciaUter  dicitur  ex  se- 
mine  David,  et  non  ex  semine  Abrahse, 
cui  promissio  facta  fuit  de  Christo,  secun- 
dum  illud  {Galat.,  lu,  v.  16):  «  Abrahee 
dictae  sunt  promissiones.  »  Et  dicen- 
dum  est  quod  factum  est  ad  dandam 
spem  Venise  peccatoribus,  quia  David 
peccator  fuit,  ex  cujus  semine  nascitur 
Chistus;  Abraham  vero  justus,  ad  com- 
mendandam  etiam  dignitatem  regiam 
Christi  Romanis,  regnum  gentium  te- 
nentibus. 

Excluditur  etiam  per  verba  ista  tri- 
plex error  Manichaiorum.  Primo  qui- 
dem,  quod  dicunt  non  eumdem  esse 
Deum   Veteris  Testamenti,  et  qui  est 


Pater  Domini  nostri  Jesu  Christi  :  quod 
exchiditur  per  hoc  quod  dicit  Aposto- 
lus  :  «  Quod  Deus  ante  promiserat  per 
prophetas  suos  de  Filio  suo  in  Scripturis 
sanctis,  »  scilicet  Veteris  Testamenti.  Se- 
cundo vero,  quod  damnant  Scripturas 
Veteris  Testamenti,  quas  Apostolus  hic 
dicit  sanctas.  Non  enim  ahae  scripturœ 
fuerunt  sanctee  ante  Evangelium.  Tertio, 
quod  dicunt  Cliristum  habuisse  carnem 
fantasticam,  quod  excluditur  per  hoc 
quod  dicit  Christum  factum  ex  semine 
David secundum  carnem  «  Ei,  »  id  est  ad 
gloriam  Patris,  secundum  illud  {Joan., 
vni,  V.  50)  :  «  Ego  gloriam  meam  non 
quœro,  sed  gloriam  ejus  qui  misit  me.  » 


LEÇON  Ille  (ch.  I",  V.  4). 

Analyse  de  la  leco.n.  —  I'  Prédestinalion  du  Christ.  —  St'ns  rigoureux  de 
ç^  ,n,jt.  —  Eli  (juoi  consiste  cotte  prédestindlion.  —  11°  Fin  de  la  prédesti- 
nation de  Jésus-Christ.  —  Comment  Jé?us-Christ  a-t-il  été  prédestiné  ?  — 
Oueslions  siu'  la  communication  des  idiomes.  —  Marques  de  la  puissance 
divine  dans  la  personne  de  Jésus-Christ. 

4.  Qui  n  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  en  puissance,  selon  l'Esprit  de 
sanctifiait  ion,  par  la  résurrection  d'entre  les  morts  de  Jésus-Christ  i\otre- 
Seigneur. 

Après  avoir  établi  l'origine  du  Christ ,  S.  Paul  passe  «à  sa  puis- 
sance, et  traite  1"  de  sa  prédestination,  à  ces  mots  :  «  Qui  a  été  pré- 
destiné; »  II*"  de  sa  dignité  ou  de  sa  puissance,  lorsqu'il  dit:  «  Fils  de 
Dieu  en  puissance  ;  »  IIP  du  signe  ou  de  l'efTet  de  cette  prédestination, 
à  ces  mots:  a  Selon  l'Esprit  de  sanctification.  » 

PSur  la  prédestination,  il  faut  remarquer  que  ce  terme  vient  de 
destination.  On  dit  prédestiné  ce  qui  est  comme  destiné  d'avance.  Or 
le  mot  destination  s'entend  de  deux  manières  :  d'abord  de  la  mission. 
On  appelle  destinés  ceux  qui  sont  envoyés  à  quelque  fin  (i"  Machab.,1, 
V.  1  i)  :  (((Juelques-uns  d'entre  le  peuple  furent  députés  pour  se  rendre 
auprès  du  roi.  »  Ce  mot  signifi»»  quelquefois  une  résolution  arrêtée 
(2*  Machalj.,y\,\.  20)  :  «  Eléazar  résolut  de  ne  rien  faire  contre  la  loi  ;  » 
et  cette  seconde  signification  paraît  dériver  de  la  première,  car  de 
même  qm^  nous  envoyons  un  messager  pour  un  objet,  ainsi  dispo- 
sons-nous ce  que  nous  avons  arrêté  pour  une  fin.  Dans  ce  sens,  pré- 


LKCTIO  m. 


.  Qui  pra^ 
virhiti'.  S' 
atli<iiu\,r.t  n 
Jrsu  Clu'i.sli  h 


i(S  est  Filins  Iki  in 

Spirituin  siinrii/i- 

iu>rtuorum 

•  t. 


Cominoiuliita  orij?inoChrij»ti,hio  ooni- 
inond.'it  virliitom  ipsius,  et  ponit  tria: 
Prinn».  pniMiostinntioncni  roni  <liril  : 
m  Qui  itrnMlr-itiiwitn-^  ci^t  ;  »•  hcouikK),  di- 
pir  II  virltitrin  oum  diril  :  «  Fi- 

lin    I'  \irliili';  "  lortio^sipnim  sivr 

ciïpoluiii  riim  dicit  .  «  Sociinduni  Spiri- 
tiini  iMiiirliDrAtionii*.  » 

I'  Cirra  primim  ronitideranluin  oi*l 
quod  nnnicn  prir^dcfUnationis  a  de.n- 


tinitiono  siniiitur.  Dicitnr  enim  pr.rdes- 
tinatus  quasi  aiite  destinatus.  Dostinatio 
auteni  dnpliciter  suiuitur:  quandoque 
pr<»  inissioue  ;  dicuntur  enim  destinati, 
qui  ntl  ali(]uid  mittuntur,  so*  uniluni  ilhid 
(1  Marhah.y  i,  v.    14)  :  «  Dr-  ;iit 

aliquiox  populo,  elaliiorunl   .  n.» 

Quandoque  vero  deslinare  idem  est 
quod  proponere.  secundum  illud  (2  Ma- 
rhnft.,  VI.  V  20^  •  «  Deslinavit  Kleazarus 
non  a<li;  '  in  sc- 

runda   -  ,  '■  iri  vi- 

delur.  Sinit  euim  nuul(u.>i  qui  mitlitur 
ad  aliquid  diriffilur,  ita  quod  propoui- 
niu>  ad  Hnem  aliqueni  ordinamu^.  Sc- 
cunduni  boc  igitur  pi^esUnare  uihil 
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destiner,  c'est  disposer  d'avance  dans  sa  pensée  ce  qui  doit  être  fait 

d'une  chose. 

t 

Or,  on  peut  disposer  d'une  chose  ou  d'un  acte  futur,  d'abord 
quant  à  la  nature  même  de  la  chose,  comme  l'ouvrier  détermine 
comment  il  construira  une  maison  ;  ensuite  quant  à  l'usage  qu'on 
fera  de  cette  chose,  ou  comment  on  la  gouvernera  :  ainsi  on  arrête 
la  manière  de  se  servir  de  son  cheval.  C'est  à  cette  seconde  prr-dis- 
position,  et  non  à  la  première,  que  se  rapporte  la  prédestination.  Car  ce 
dont  on  se  sert  se  rapporte  à  une  fin,  parce  que,  comme  l'a  remarqué 
S.  Augustin  dans  son  livre  de  la  Doctrine  chrétienne  i,  user,  c'est 
rapporter  quelque  chose  à  une  fin  qu'on  doit  obtenir.  Mais,  comme 
une  chose  se  constitue  par  son  essence,  ce  n'est  point  par  cette 
essence  qu'elle  est  dirigée  vers  sa  fin;  d'où  il  suit  que  la  prédisposi- 
tion qui  se  rapporte  h  l'essence  d'une  chose  ne  peut  être  appelée 
rigoureusement  prédestination.  Nier  donc  la  prédestination,  c'est  nier 
la  préordination  divine,  de  toute  éternité,  de  ce  qui  doit  se  faire  dans 
le  temps.  Mais  comme  tout  ce  qui  est  naturel  appartient  à  l'essence 
d'une  chose,  ou  parce  que  ce  sont  les  principes  qui  la  constituent,  ou 
parce  que  ce  sont  les  conséquences  de  ces  principes,  on  en  conclut 
que  les  choses  naturelles,  à  proprement  dire,  ne  tombent  pas  sous 
la  prédestination  :  ainsi  il  ne  serait  pas  exact  de  dire  qu'un  homme 
est  prédestiné  à  avoir  des  mains. 

Il  s'ensuit  donc  que  la  prédestination,  dans  son  sens  rigoureux,  s'ap- 
pHque  seulement  à  ce  qui  dépasse  la  nature  et  la  fin  de  la  créature  rai- 

'  «  Frui  est  amore  alicui  rei  inhaerere  propter  seipsam  ;  uti  autera, quod  in  usuni 
venerilad  id  quod  ajnas  referre,  si  tamen  aniauduin  est.  Namuous  illicitus,  abusus 
pûtius  vel  abusio  nominantur.  »  (Aug.,  de  Doctr.  christ.,  i,  c.  4.) 


aliud  est,  quam  ante  in  corde  disponere 
quid  ait  de  re  aliqua  faciendum. 

Potest  tamen  aliquis  de  futura  re  seu 
operatione  disponere.  Uno  modo,  quan- 
tum ad  ipsam  rei  constitutionem  :  sieut 
artifex  disponit  qualiter  debeat  facere 
domum.  Secundo  modo,  quantum  ad 
ipsuDî  usum,  vel  gubernationem  rei  : 
sicut  aliquis  disponit  qualiter  debeat  uti 
suoequo,  et  ad  banc  secundam  praedis- 
positionem  pertinet  praedestinatio,  non 
ad  primam.  Id  enim,  quo  aliquis  utitur 
refert  in  finem  :  quia,  ut  Augustinus  di- 
cit  (in  libro  de  Doctrina  cbristiana),  uti, 
est  referre  aliquid  in  finem  quo  fruen- 
dum  est.  Sed  cum  res  in  seipsa  consti- 
tuitur,   non  dirigitur  ex   hoc   ipso  in 


aliud.  Unde  praedispositio  constitutionis 
rei  proprie  praedestinatio  dici  non  po- 
test. Ergo  idem  est  uegare  praedestiua- 
tionem,  quod  negare  praeordinationem 
divinam  ab  aeterno  de  bis  quae  sunt 
lienda  in  tempore;  sed,  quia  omnia  na- 
turalia  pertinent  ad  constitutionem  rei 
ipsius,  quia  vel  sunt  principia  ex  qui- 
bus  res  constitiiitur,  vel  ex  hujusmoJi 
principiis  consequuntur  :  consequens 
est  quod  naturalia  proprie  sub  praedes- 
tinatione  non  cadant:  sicut  non  dicimus 
proprie  quod  homo  est  praedestiualus 
liabere  m  anus. 

Relinquitur  ergo,  quod  praedestinatio 
dicatur  proprie  eorum  solum  quœ  sunt 
supra  natiu*am,  in  quae  rationalis  créa- 
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sonnable.  Or,  au-dessus  de  cette  créature  raisonnable  il  n'y  a  que 
Dieu  seul,  à  qui  cette  créature  est  unie  par  la  grâce  ,  d'abord  quant  à 
l'acte  de  Dieu  lui-même  :  quand ,  par  exemple ,  la  grâce  de  la  pro- 
phétie communique  à  un  homme  la  connaissance  anticipée  des  choses 
futures,  faculté  qui  n'appartient  qu'à  Dieu,  et  cette  sorte  de  grâce  est 
appelée  gratuitement  donnée  i  ;  ensuite  quanta  Dieu  lui-même, à  qui 
la  créature  raisonnable  est  unie  communément  selon  l'efTet  de  la  cha- 
rité, suivant  cette  parole  (!'"''  S.  Jean,  iv,  v.  16)  :  «  Quiconque  demeure 
dans  la  charité  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  ;  »  ce  qui  se  fait  par 
la  grâce  qui  rend  agréable,  ou  grâce  d'adoption;  enfin  d'une  manière 
qui  n'appartient  qu'au  Christ,  par  l'union  avec  son  essence  person- 
nelle; et  celle-ci  est  appelée  grâce  d'union.  Donc,  puisque  l'union  de 
rhomme  avec  Dieu  pai-  la  grâce  de  l'adoption  tombe  sous  la  pré- 
destination, il  en  est  de  même  de  celle  qui  se  fait  avec  Dieu  et  avec 
l'essence  personnelle  par  la  grâce  d'union,  et  c'est  dans  ce  sens  que 
S.  Paul  a  dit  :  <i  Qui  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu.  »  Et  pour  qu'on 
ne  détourne  point  ces  paroles  à  la  filiation  d'adoption,  TApôtre 
ajoute  :  «  En  puissance;  »  comme  s'il  disait  :  il  est  prédestiné  pour 
être  Fils,  mais  Fils  tel  qu'il  ait  une  puissance  égale  ;  disons  mieux,  la 
même  puissance  que  son  Père,  parce  que,  dit  l'Apoc.  (v,  v.  12)  : 
tt  L'agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de  recevoir  la  puissance  et  la 
divinité.  »  Bien  plus,  le  Christ  est  lui-même  la  puissance  de  Dieu, 

'  Parmi  les  dons  surnaturels,  il   en  est  qui  sont  accordés  directement  pour 

l'utilité  et  la  sanctification  de  celui  qui  les  re(;oit;  il  en  est  aussi  qui  «o"«  •' rdés 

princii»alenient  pour  l'utilité  d'autrui.  Par  eux-mêmes,  ces  dons  ne  c«i:  ;  eu 

rien  à  la  sainteté  de  celui  qui  en  est  doué;  ils  le  rendent  plus  capable  u.  ir.t> ailler 
au  salut  des  autres.  Les  théolojziens  nomment  ces  sortes  de  faveurs  «  sratia  cratis 
data,  M  jrrAce  gratuitement  donnée;  au  lieu  nuils  appellent  les  pr.  _    itia 

gratuni  facieiis,  »  grâce  (}ui  nous  rend  agréables,  parce  que  tout  1  ,eut 

nous  rendre  meilleurâ  tend  aussi  à  nous  rendre  plus  agréables  à  Dieu,  ^ticrgier. 
Ordre.) 


tura  ordinalur.  Supra  aulem  naturam 
rationalis  cn-aturtr  «-st  Deus  s»»liis,  cui 
unitur  rationalis  cn*atura  pt-r  gratiam. 
Uno  modo,  quantum  ad  artuui  ipsius 
Deî,  puta  cum  per  gratiam  prophetia» 
communicatnrhomini  pr;i  cognitio  futu- 
rorum,  qua-  fst  propria  l>»'o.  Kt  hujus- 
modi  dirttur  gratia  gratis  data.  Alio 
infHlo,  quantum  ad  ipsum  Doum  ,  cui 
unitur  rationalis  crealura  oommuiiitcr 

.  iMindum  offectum  dilectionis. 

.  illud  (1  Joan.,  IV,  T.  16)  : 
o  ^uii  iiiaui'l  in  «  Ir  rilale,  in  Uvo  manet, 
l'tDcMHin  l'o.»  yuod  quidom  fitpor  gra- 
tiam gratum  fnrii>ntem,  qua*  est  gratia 
•doptionia.  Alio  modo,  qu»  eal  siogularis 


Christo,  per  unionem  m  es^  lali. 

Et    hffîc  dicitur    gratia   un.  -icut 

crgo  liominem  esse  unitum  beo  per 
gratiam  adoptionis,  cadit  suh  priedesti- 
natione,  ita  etiam  esse  unitum  Deo  per 
gratiam  unionis  in  persona.  sub  pra»- 
d«'stinationc  cadit  :  ♦*!  qn.Ttitnm  ad  hoc 
«licit.oQui;  :>I)ei.M 

Kt  ne  hoc  Ti  :.       ...  ai  adoi»- 

tioni.-:,  additur:  «  lu  virtute  ;  m  quaai  dice- 
rct:  prœdestinatus  esi  u!  '-  Filius. 

ut  hal><>«tcqfMlem,  im«'  m  virtu- 

tcm  cum  Deo  Pâtre  :  qiiia  ut  dicitur 
[Apor.,  V,  T.  12):  «  Dignus  estagnus  qui 
occisus  e»l,accip<'rp  virtntem  et  divini- 
tatem  :  »  Quiu  imo  ip«e  Chrictos  est  Dei 
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selon  ce  mot  (1'®  Cor.^  t,v.  24):  «Le  Christ  est  la  puissance,  le  Christ 
est  la  sagesse  de  Dieu.  »  D'où  [S.  Jean^  v,  v.  19)  :  «  Quelque  chose  que 
fasse  le  Père,  le  Fils  le  fait  comme  lui.  » 

Quant  à  la  grâce  gratuitement  donnée,  on  ne  peut  dire  de  quel- 
qu'un ,  dans  un  sens  absolu,  qu'il  est  prédestiné ,  parce  que  cette 
grâce  donnée  gratuitement  n'a  pas  pour  terme  direct  de  diriger  vers 
sa  fin  dernière  celui  qui  l'a  reçue,  mais  de  diriger,  par  son  moyen, 
les  autres  vers  cette  fin.  Aussi  est-il  dit  (l'"''  Cor.,xii,  v.  7)  :  «  Les  dons 
du  Saint-Esprit,  qui  se  manifestent  au  dehors,  sont  donnés  à  chacun 
pour  l'utilité  commune.  » 

Or  il  est  évident  que  ce  qui  existe  par  soi  est  la  mesure  et  la  règle 
de  ce  qui  est  réputé  tel  par  autre  chose  et  par  participation.  La  pré- 
destination du  Christ,  qui  est  prédestiné  pour  être  le  Fils  de  Dieu  par 
nature,  est  donc  la  mesure  et  la  règle  de  notre  vie,  et  par  conséquent 
de  notre  prédestination  ;  car  cette  prédestination  nous  appelle  à  la 
filiation  adoptive,  qui  est  une  sorte  de  participation  à  la  filiation  na- 
turelle et  son  image,  comme  dit  S.  Paul  {lîom.j  viii,  v.  29)  :  <c  Ceux 
qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  et  prédestinés  pour  être  conformes 
à  l'image  de  son  Fils.  »  Ainsi,  le  Christ,  en  tant  qu'homme,  ayant  été 
prédestiné  non  point  à  cause  de  ses  mérites  antécédents,  mais  par 
la  grâce  seule,  pour  être  le  Fils  naturel  de  Dieu,  nous  ne  sommes 
nous-mêmes  prédestinés  que  par  la  grâce,  et  non  point  à  cause  de 
nos  mérites,  pour  être  ses  fils  adoptifs,  suivant  ce  qui  est  dit  {Deut. ,  ix, 
V.  4)  :  (c  Ne  dis  point  dans  ton  cœur,  lorsque  le  Seigneur  ton  Dieu 
aura  détruit  tes  ennemis  devant  tes  yeux  :  c'est  à  cause  de  ma  justice 
que  Dieu  m'a  fait  entrer  dans  cette  terre  pour  la  posséder.  »  Nous 


virtus,  secundum  illud  (1  Cor.,\,  v.  24)  : 
«  Christum  Dei  virtutem  et  Dei  sapien- 
tiam.  »  Unde  [Joan.,  \,  v.  19)  :  «  Quae- 
cumque  Pater  facit,  heec  et  Filius  simili- 
ter  facit.  » 

Respectu  vero  gratiae  gratis  datae,  non 
dicitur  aliquis  prœdestinari  simpliciter, 
quia  gratia  gratis  data  non  ordinatiir 
directe  ad  hoc  quod  ille  qui  eaui  recipit, 
ad  finem  ultimum  dirigatur,  sed  ut  per 
eam  alii  dirigantur  ,  secundum  illud  : 
(1  Cor.,  xn,  V.  7)  :  «  Unicuique  datur 
manifestatio  Spiritus  ad  utilitalem.  » 

Manifestum  estautem  quod,  id  quod 
est  per  se,  est  mensura  et  régula  eorum 
quœ  dicuntur  per  aliud,  et  per  partici- 
pationem,  Unde  praedestinatio  Christi, 
qui  est  praedestinatus,  ut  sit  Filius  Dei 


per  naturam,  est  mensura  et  régula 
vitse,  et  ita  praedestinationis  nostrœ, 
qui  praedestinamur  in  filiatiouem  adop- 
tivam,  quœ  est  quoedam  participatio  et 
imago  naturalis  filiationis,  secundum 
illud  [Rom.,  vin,  v.  29)  :  «  Quos  prff»sci- 
vit  et  praedestinavit  conformes  tîeri  iuia- 
ginis  Filii  sui.  »  Sicut  igitur  homo 
Cliristus  praedestinatus  non  est,  propter 
mérita  praecedentia ,  sed  ex  sola  gratia, 
ut  sit  Filius  Dei  naturalis,  ita  et  nos  ex 
sola  gratia  .  non  ex  meritis  praedestina- 
mur,  nt  simus  filii  Dei  adoptivi,  secun- 
dum illud  {Deut.,  IX,  V.  4)  :  «  Ne  dicas 
in  corde  tuo,  cum  deleverit  eosDominus 
Deus  tuus  in  conspectu  tuo  :  propter 
justitiam  meam  introduxit  me  Dominus, 
ut  terram  hanc  possiderem.»  Est  igitur 
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voyoas  donc  que  la  fin  de  cette  prédestination  est  de  devenir  Fils  de 
Dieu  en  puissance. 

II»  Mais  il  nous  reste  à  rechercher  qui  a  été  ainsi  prédestiné.  Car, 
la  prédestination  supposant  quelque  chose  d'antécédent,  il  semble  que 
celui  qui  est  prédestiné  à  être  le  Fils  de  Dieu  en  puissance  n'a  pas 
toujours  été  tel.  La  prédestination  ne  pareiit  pas  convenir  à  ce  qui  a 
toujoui-s  été,  car  ce  qui  a  toujours  été  ne  peut  avoir  d'antécédent.  Si 
nous  supposions,  avec  Nestorius  i,  que  la  personne  du  Fils  de  l'homme 
est  différente  de  la  personne  du  Fils  de  Dieu ,  il  n'y  aurait  pas  de 
difliculté  ,  car  nous  pourrions  dire  que  la  personne  créée  du  Fils  de 
l'homme,  qui  n'est  pas  de  toute  éternité,  a  commencé  dans  1»?  temps 
à  être  le  Fils  de  Dieu  en  puissance.  Il  en  serait  de  même  si  l'on  disait 
(ju'autre  est  l'hypostase  ou  le  suppositum  du  Fils  de  Dieu  ,  et  autre 
Ihypostase  du  Fils  de  l'homme  ;  mais  ces  suppositions  sont  contre  la 
foi,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

La  personne  du  Fils  de  Dieu  et  celle  du  Fils  de  l'homme  étant  non- 
seulement  la  même  personne,  mais  encore  la  même  hypostase  et  la 
même  subsistance,  on  ne  peut  dire,  dans  un  sens  propre  et  véritable, 
que  le  Fils  de  Ihomme  est  devenu  le  Fils  de  Dieu,  donnant  à  entendre. 

'  Nestorius,  évêque  de  Couslanlinople,  niait  runion  hypostatique  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine,  et  supposait  deux  personne?  en  'Jésus-Cnrist.  L'Ejrlise 
enseigne  que  le  Verbe  est  une  personne  divine, consubsUintielle  au  Père;  que  lett»» 

Iiersonne  s'est  non-seulement  unit*  à  un  corps  hum 
mmaine.  La  nature  divine  et  la  nature  humaine  et  . 
Jésus-Christ,  quil  \»renait  tous  les   attributs  delà   ilivuuU-,  et  qui, 
toutes  les  propri«''t»*s  de  l'humanité.  Le  Verbe  était  uni  à  l'humanité  en 
d»'   manière  que  le   Verbe   et  l'homme  ne  faisaient   qu'»nie  ~  '..m 

nunbattre  Aptdlinaire.  qui  prétendait  que  le  Verbe  ne  s'était  liu- 

main.  rt  ciuen  Jé:i»is-Christ  le  Verbe  tenait  lieu  d'âme.  T  -•  «e 

jeta  dans  l'erreur  opposée,  et  Nestorius,  >on  «iiseiple.  a«i!i  >n- 

.^/•quences  de  cette  erreur^  entre  autres  que  Marie,  mère  de  à*'>. 
I»as  mère  de  Dieu.  Nestonus,  invinciblement  réfuté  par  S.  Cyi        .    , 
d'Alexandrie,  fut  condamné  et  déposé  au  concile  d'Ephèse/en  431.  (Haquet, 
lUrês.) 


uiuuife^tum  ud  tpiid  sil  ista  pr  • 
lio,  sr.ud  hoc  quod  aliquis  sit  h.     i 
in  virlute. 

!!•  Se«l  restât  inquireuilum  quis  est 
i«te  qui  «>st  a<l  hoc  pra>d«'stinatus.  Cum 
autem  pra'dcslinatio  m  iiem  im- 

porlet,  viiU'tur   quod    i        .      -st   pra*- 
dc^tinalui»,  ut  sit  Kdius  Dei  lu  virtute, 
u<in  »emper  fuerit  Fdius  Dei  iu  virtute. 
Non  euim    videtur    esse    prœdestiualio 
de   eo    ({uimI  scuii'cr  fuit,  quia  ^ 
potest  antecesjkjonem  habere.  "■ 
jMinoremu-», -erundum  Nestorium.  quod  1  rujus  nou  potest  dici  vere   et 
lK:T»ona  Filii  h<. iniiLis  cssct  alia  a  pcr- 1  quo  1  Filius  hominiseâtfaclus  F...». 


?<tna  Filii   Dti ,    nulla   .--.  t   .i 
quia    posscmus    dicer»    qn.»!     , 
«reata   Filii  hoDiini»,  quie  non  fuit  ah 
a-leruo,  ex  leuipore  incœpit  esse  Filius 
Dei  iu  virtute.  Et  simile  est.  si  qui»  di- 
rat  quod  est  ali     " 
tum  Filii  Dei  t  i  ~ 

aliéna   sont   a   lide  ,   ut  supra  dictuiu 
est. 
Cum  i^itur  non  «oluin  sil  eadeiu  per- 
:••■;■■'  r  ■•  •  -    '     ■  ■  ■ 
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par  cette  manière  de  parler,  qu'il  y  a  une  subsistance  créée  qui  est 
devenue  le  Fils  de  Dieu.  Par  une  raison  semblable  ,  on  ne  peut  dire 
que  le  Fils  de  Thomme  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu,  parce  que  le  Fils 
de  l'homme  suppose  une  subsistance  éternelle,  qui  a  toujours  été  Fils 
de  Dieu;  ce  qui  fait  que  l'antécédent  supposé  par  la  prédestination  ne 
se  trouve  plus.  C'est  pour  cela  qu'Origène  dit  que  le  texte  littéral  du 
passage  ne  doit  pas  être  «  Qui  a  été  prédestiné  ,  »  mais  «  qui  a  été 
destiné  à  être  Fils  de  Dieu  en  puissance  ;  »  en  sorte  qu'on  n'ait  à 
supposer  aucun  antécédent.  Avec  cette  explication,  le  sens  ne  présente 
plus  de  difficulté,  puisque  le  Christ  a  été  destiné,  c'est-à-dire  envoyé 
par  Dieu  le  Père  dans  le  monde  conmie  véritable  Fils  de  Dieu ,  selon 
la  puissance  divine. 

Mais  parce  que  communément  les  versions  latines  portent  :  «  Oui  a 
été  prédestiné,  »  quelques-uns  ont  voulu  expliquer  ce  passage  par 
une  locution  habituelle  de  l'Écriture,  qui  dit  qu'une  chose  arrive  quand 
elle  est  connue.  Ainsi  Notre-Seigneur  dit  après  sa  résurrection 
{S.  Matthieu,  xxviii ,  v.  18)  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée,  » 
parce  que  ce  fut  alors  que  l'on  connut  que  cette  puissance  lui  avait 
été  donnée  de  toute  éternité.  Mais,  d'après  cette  explication,  le  terme 
«  prédestination  »  ne  peut  plus  être  entendu  dans  le  sens  propre , 
parce  que  la  prédestination  a  pour  objet  ce  qui  appartient  à  la  grâce. 
Or,  quand  la  puissance  divine  du  Christ  fut  manifestée,  ce  ne  fut  pas 
une  grâce  pour  lui,  mais  pour  nous  ;  et  c'est  même  la  raison  qui  a  fait 
dii'e,  dans  la  Glose,  qu'ainsi  entendu  le  mot  u  prédestiné  »  est  pris  dans 
un  sens  large  pour  prévu,  en  sorte  que  le  sens  serait  :  «  le  Christ  a  été 
prédestiné,  »  c'est-à-dire  connu  de  toute  éternité  dans  la  prescience, 
pour  être  manifesté  dans  le  temps  comme  Fils  de  Dieu  en  puissance. 


ne  aliquod  suppositum  creatum  intelli- 
gatur  esse,  de  quo  de  novo  praedicatur 
Filius  Dei  :  pari  ratioue  videtur  quod 
non  possit  dici  Filius  hominis  esse  prae- 
destinaliis  Filius  Dei,  quia  Filius  hominis 
supponit  suppositum  sternum  ,  quod 
fuit  semper  Filius  Dei.  Uude  anteeessio 
quam  importât  preedestinutio ,  locum 
non  habet.  Propter  hoc  igitur,  Origeues 
Jicit  quod  liltera  non  débet  esse  :  «  Qui 
praedestinatus  est,  »  sed  «  qui  destiuatus 
est  Filius  Dei  in  virtule,  »  ut  uuUa  ante- 
eessio designetur  :  et  secundum  hoc 
planus  est  sensus,  quia  Christus  desti- 
natus,  se.  missus  est  a  Deo  Pâtre  in 
mundum  tauquam  verus  Filius  Dei,  in 
virtute  divina. 

Sed  quia  communiter  omne?  libri  la- 
tini  habenl  :  «  Qui  preedestinatus,  »  aliter 

TOM.    I. 


alii  hoc  exponere  voluerunt  secundum 
consuetudinem  Scripturae,  in  qua  di- 
citur  aliquid  fieri  quando  innotescit  : 
sicutDominus  post  resurrectionem  dicit 
(J/a///i.,  XXVIII,  V.  18;  :  «  Data  est  mihi 
omnis  potestas,  »  quia  post  resurrec- 
tionem innotuit  talem  potestatem  sibi 
esse  datam  ab  aeterno.  Sed  secundum 
hoc  quod  dicit  «  preedestinatus,  »  non 
proprie  accipitur  ;  quia  prîedestinatio 
est  de  eo  quod  peitiuet  ad  gratiam  ;  non 
autem  in  hoc  gratia  Christo  faota  est, 
quod  ejus  virtus  divina  innotuit,  sed 
potins  nobis.  Et  ideo  etiam  in  Glossa  di- 
citur,quod  secundum  hune  sensum  prae- 
destinatus large  poniturpro  prœscito,ut 
sit  sensus  :  «  Christus  praedestinatus  est,  >» 
se.  ab  aeterno  praescitus,  utiuuotesceret 
ex  tompore  eese  Filius  Dei  in  virtute. 


34  ÉPIT.    ALX    ROM. —CH*.    I".—  LEÇ.    111*.  —  V.    4. 

D'autres  auteurs,  rapportant  la  prédestination  à  l'union  même,  ne 
l'ont  point  attribuée  à  la  personne ,  mais  à  la  nature.  Yoici  le  sens 
qu'ils  donnent  à  ce  passage  :  «  Quia  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  en 
puissance,  »  c'est-à-dire  dont  la  nature  a  été  prédestinée  pour  être 
unie  à  Celui  qui  est  le  Fils  de  Dieu  en  puissance.  Mais  cette  explica- 
tion n'est  ni  exacte  ni  naturelle.  La  prédestination  supposant  un  rap- 
port à  la  fin ,  celui-là  seul  peut  être  prédestiné  dont  les  actes  se 
rapportent  à  cette  fin  ;  or,  agir  pour  la  fin  appartient  à  la  personne  , 
et  non  à  la  nature.  Donc,  si  l'on  veut  s'en  tenir  au  sens  exact,  la  pré- 
destination doit  être  attribuée  à  la  personne  même  du  Christ. 

Mais,  comme  la  personne  du  Christ  subsiste  dans  les  deux  natures,  à 
savoir,  la  nature  humaine  et  la  nature  divine,  on  peut,  selon  l'une  ou 
l'autre,  lui  attribuer  une  chose;  comme  on  peut  dire  une  chose  d'un 
homme, selon  le  corps:  par  exemple,  qu'il  est  touché,  qu'il  est  blessé; 
ou  selon  l'àme  :  par  exemple,  qu'il  veut  et  qu'il  connaît;  ainsi  peut- 
on  dire  une  chose  du  Christ,  ou  selon  la  nature  divine,  comme  il  a 
dit  de  lui-même  [Jean^  x,  v.  30)  :  «  Moi  et  mon  Père,  nous  sommes 
un  ;  »  ou  selon  la  nature  humaine,  comme  loi^que  nous  disons  qu'il 
a  été  crucifié  et  qu'il  est  mort  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  disons  qu'il  a 
été  prédestiné  selon  la  nature  humaine.  Car,  quoique  la  personne  du 
Christ  ait  toujours  été  le  Fils  de  Dieu,  il  n'a  pas  été  toujours  que  le 
Fils  de  Dieu  fût  existant  dans  la  nature  humaine  ;  mais  ce  prodige  fut 
rcffet  d'une  grâce  ineffable. 

On  peut  encore  assigner  une  autre  raison  à  l'emploi  de  ce  participe  : 
«  Formé,  »  qui  (exprime  un  acte  accompli,  et  à  celui-ci  :  «  Prédes- 
tiné, T>  qui  indique  un  acte  de  l'àme.  (>iir  l'iime,  par  l'intelligence  et 


Unde  quuiam  alii  priedestinationem 
ad  ipRniii  unioiu'in  rofcrentes,  non  at- 
Iribuerunt  eaui  personop,  sed  natura?, 
ut  sit  sensus  :  «  Qui  pripdesliuatuâ  est 
Filiu:*  Doi  in  virtute  ,  »  m\  oujus  natura 
jini'di'slinalji  est  ut  :*it  v\  unita,  qui 
e*l  FiliusDei  in  virlutr.  Sod  Iuim-  otinnï 
expoàilu»  inipropria  est  ri  extorta.  Cuni 
eoim  pricdoâtinatio  importetordincni  in 
flneuj ,  cjus  est  pra^destinari ,  oujus  e?t 
ppr  tiiiitu)  nperalioneni  ordinari  in  ii- 
n  le  aut«'tn  propter  llneni    non 

c  f ,  s«'d  per!*«»na'.  Ideo  »i  pro- 

prie accipitttur,  oportet  quod  pra;de»ti- 
natio  attrtbuatur  ipsi  personip  Cliristi. 

Scd  quia  per'tona  Clirii«ti  ^ubsistit  in 
duabu!*  nalurH,  huniaim  !)e.  et  divin». 
BCeundum  utramque  potei^t  alitpiid  dui 
de  eo  :  ticut  euîiu  de  honÙDe  potost 


aliquid  dici  secundum  corpug,  ut  tAngi 
et  vidnerari ,  aliquid  auteni  secundum 
animam,  ut  intellipere  et  velle;  ita  et  de 
Ch^i^to  potest  ali<|uid  dici,  et  secundum 
divinam  naturani ,  sicut  ipse  de  <ie  dicil 
[Jonn.,  x,  V.  30'  :  «  Epo  et  Pater  unum  su- 
nuis;»  aliquid  ^iecundum  liumanam  na- 
turain,  sicut  cum  dioimuâ  eum  cruci- 
tixuni  et  mortuum  ;  et  hoc  modo  dicitur 
esse  pripdestinatus  secundum  humanam 
naturani.  Quamvis  enini  ip>a  persona 
Cliristi  seuiper  filer  Dei.tanieD 

non  semi>er  fuit  ui     \  -  in  humana 

natura  esset  Filiui  Dei ,  sed  hoc  fuit 
inetTabilis  gratiep. 

Ksi  autem  alia  ratio  de  hoc  participio  : 
-F.irtus.»-!  realem, 

et  «le  h(H"  p..         ^  I  natus,  »• 

quod    désignât  actum   animae.  Anima 
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la  raison,  peut  distinguer  ce  qui  dans  la  réalité  n'est  point  séparé  ;  on 
peut,  par  exemple,  avoir  la  pensée  d'une  muraille  blanche,  et  s'ex- 
primer par  la  parole,  en  distinguant  en  elle  par  l'abstraction  ce  qui 
est  muraillle  et  ce  qui  est  blancheur.  Ainsi  en  est-il  de  la  prédesti- 
nation ;  car  elle  peut  être  attribuée  à  la  personne  du  Christ,  en  tant 
qu'elle  subsiste  dans  la  nature  humaine,  sans  qu'on  la  lui  attribue  en 
tant  qu'elle  subsiste  dans  la  nature  divine. 

De  là  vient  que  l'Apôtre,  après  avoii' dit  d'abord  que  le  Fils  de  Dieu 
^'est  incarné,  ajoute  :  «  Qu'il  a  été  prédestiné,  »  pour  faire  comprendre 
qu'il  a  été  prédestiné  en  tant  que  formé  de  la  race  de  David  selon  la 
chair  ;  et  ainsi,  en  expliquant  le  mystère  de  l'Incarnation,  il  descend 
du  Fils  de  Dieu  à  la  chair,  et  de  la  chair,  selon  la  prédestination,  il 
remonte  au  Fils  de  Dieu,  afin  de  montrer  que  ni  la  Divinité  n'a  mis 
obstacle  à  l'infirmité  de  la  chair,  ni  l'infirmité  de  la  chair  n'a  amoindri 
la  majesté  divine  i. 

On  demande  dans  la  Glose  :  1°  si  le  Christ,  en  tant  qu'homme,  est 
Fils  de  Dieu.  La  raison  de  cette  question  parait  être  que  le  Christ  a 
été  prédestiné  pour  être  tel  ;  or  il  a  été  aussi  prédestiné  en  tant 
qu'homme  ;  donc  en  tant  qu'homme  il  est  Fils  de  Dieu.  Il  faut  dire 
que  si  cette  expression  :  ce  En  tant  que,  »  dénote  l'unité  de  personnalité, 
il  est  vrai  qu'en  tant  qu'homme  il  est  Fils  de  Dieu,  puisque  Dieu  et 

'  «  Verbum  igitur  Dei,  Deus,  Filius  Dei,  qui  in  principio  erat  apud  Deum,  per 
quem  facta  sunt  omnia,  et  sine  quo  factum  est  nihil,propter  liberandum  hominem 
ab  aeterna  morte  factus  est  homo,  ita  se  ad  susceptionem  humilitatis  nostrae  sine 
diminutione  suae  majestatis  inclinans,  ut  manens  quod  erat,  assumensque  quod 
non  erat,  veram  servi  formam  ei  formée,  in  qua  Deo  Patri  est  aequalis,  uniret  et 
tanto  fœdere  naturam  utramque  consereret  ut  nec  inferiorem  consumeret  glorifi- 
catio,  nec  superioremminueret  assumptio.  >»  (S.  Léo,  m  Nativ.,  serm.  i.) 


enim,secundum  suum  intellectum  et  ra- 
tionem,  potest  distinguere  ea  quae  sunt 
secundum  rem  conjuncta.  Potest  enira 
aliquis  de  pariete  albo  cogitare,  et  loqui 
aeorsum  quidem  quantum  ad  hoc  quod 
est  paries,  seorsum  autem  ex  hoc  quod 
est  albus.  Ita  etiam  in  prœdestinatione. 
Nam  praedestinatio  potest  attribui  per- 
sonae  Christi  secuudum  quod  subsistit 
in  humana  natura,  licet  non  attribuatur 
ei  secundum  quod  subsistit  in  diviua. 

Unde  et  Apostolus,  prius  Filium  Dei 
incarnatum  esse  praemiserat ,  et  postea 
ei  praedestinationem  attribuit,  ut  iutel- 
ligatur  praedestinatus  esse  secundum 
quod  factus  est  ex  semine  David  secun- 
dum carnem ,  et  sic  a  Filio  Dei,  expli- 


cando  Incamationis  mysterium,  descen- 
dit ad  carnem ,  et  a  carne ,  secundum 
praedestinationem  ,  ascendit  ad  Filium 
Dei ,  ut  ostendatur  quod  neque  gloria 
diviuitatisimpedivitinfirmitatemcarnis, 
neque  inlirmitas  carnis  dimiuuit  majes- 
tatem  Dei. 

Quaeritur  autem  in  Glossa  :  1®  quidem 
utrum  Christus ,  secundum  quod  homo, 
sit  Filius  Dei  :  et  videtur  quod  sic,  quia 
hic  est  Christus  qui  praedestinatus  est 
ut  sit;  sed  secundum  quod  homo,  est 
praedestinatus  ut  sit  :  ergo  secundum 
quod  homo  est  Filius  Dei.  Et  dicendum 
quod  si  ly  (secundum  quod),  dénotât  uni- 
tatem  suppositi ,  verum  est  quod  se- 
cundum quod  homo,  est  Filius  Dei,  quia 
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l'horume  n'ont  qu'une  même  personnalité.  Si  au  contraire  on  veut 
distinguer  la  condition  ou  la  cause  de  la  nature,  ce  n'est  plus  vrai,  car 
la  nature  humaine  ne  peut  pas  être  Fils  de  Dieu.  Dans  cette  argumen- 
tation se  trouve  le  sophisme  de  passer  du  sens  composé  au  sens  di- 
visé, en  ce  que  l'expression  :  «  En  tant  que,  »  peut  déterminer  le 
participe  «  Prédestiné,  »  et  en  ce  sens  elle  est  vraie ,  parce  que  le 
Christ. a  été  prédestiné  en  tant  qu'homme  ;  ou  elle  peut  déterminer 
que  «  cet  homme  est  Fils  de  Dieu  »  sur  lequel  tomberait  la  prédesti- 
nation, et  en  ce  sens  c'est  une  erreur,  parcequ'il  n'a  point  été  prédes- 
tiné pour  qu'en  tant  qu'homme  il  fût  Fils  de  Dieu  ;  or,  l'argumentation 
tend  à  ce  sens. 

i2^  Un  demande  si  le  Christ  en  tant  qu'honmie  est  une  personne.  Il 
faut  dire  que  si  l'expression  :  a  En  tant  que,  »  se  rapporte  à  la  person- 
nalité même  de  l'homme,  on  peut  accorder  que  cette  personnalité 
est  la  personne  divine  ;  mais  si  on  entend  la  condition  de  la  nature 
ou  la  cause,  le  Christ,  en  tiint  qu'homme,  n'est  pas  une  personne, 
car  la  nature  humaine  ne  donne  pas  au  Christ  une  nouvelle  person- 
nalité ;  elle  est  unie  à  la  nature  supérieure,  et  passe  dans  sa  person- 
nalité. 

3"  On  objecte  aussi,  ce  que  porte  la  Glose,  que  celui  qui  a  pris  et 
ce  quia  été  pris  ne  forment  qu'une  seule  personne;  or  ce  qu'a  pris 
le  Fils  de  Dieu,  c'est  la  nature  humaine  :  donc  la  nature  humaine  est 
une  personne.  11  faut  répondre  que  ces  façons  de  parler  doivent  être 
entendues  dans  ce  sens,  que  celui  qui  s'est  uni  la  nature  humaine,  et 
cette  nature  qu'il  s'est  unie,  sont  unis  dans  la  même  personne. 


ununi  est  supposilum  I)ei  et  hominis. 
Si  Qutein  désignai  couditioneni  naturnf 
vel  cQU*ain ,  fulsuin  est  :  non  enim  e\ 
natura  humaua  habol  ut  sit  Filius  Doi. 
In  armuueiito  aulcui  est  fallaciu  compo- 
silionis  t't  divisionis  ,  ex  eo  quod  /y  (se- 
runduiu  tjUt.d;,poU'sl  dolorniinare  pnr- 
luMpimn  «•  Pni'dfsliimlu*,  ••  «'lsi«- veriiin 
ei»t,  quod  Be<-ui)diiii)  ijii»»d  liomo ,  est 
pra'dcàlinalus  :  vol  polcsl  dolerminare 
iptiuin  e*»o  Kiliuui  Dei,ttd  quod  ordinn- 
tur  pr«vl«'>linalio  ;  i-l  sic  faUum  est. 
Nou  ciiiui  pradi'-Unalus  cul  ut,  uecuu- 
duui  quod  bon  j,  sit  Filiut  Dei;  et  in 
boc  Hcusu  procedit  ratio. 

Secundo, quœrilur  utrum  Cbristu»  se- 
cundum  quod  bomo,  ait  por*ona.  Kt 
Uicvitduiu  quod  si  ly  (iecunduui  quod. 


referaturad  ipsum  suppositum  hominis, 
concedendum  est  quod  ipsum  supposi- 
tum  hominis  est  persona  divinn.  Si  vero 
d«*si«?net  naturee  conditioiieni  vel  cau- 
sau),  sic  Cbristus  secunduui  quod  bomo, 
non  est  persona,  quia  buuiana  nalura 
non  causât  novam  personalilatem  in 
in  C.bristo.  Adjungitur  enini  di^iiori  in 
ciijus  personalitaleni  Irans  t. 

Item  objicitur  de  lioc  «|uod  (»lo8»a  dicit, 
({uod  qui  suscepit  et  quod  suscepit,  est 
una  persona.  Id  auteni  quod  suscepit 
Filius  Dei  est  liuniana  natura  :  ergo 
buniana  natura  est  persona.  Et  dic^n- 
diiin  est,  (]uod  bujusmodi  lorulioues 
sunt  exponendo? ,  ut  sit  «ensus  quod  ille 
qui  susoepit ,  et  natura  quani  suscepit, 
uuiuntur  in  una  porsona. 
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4°  On  demande,  en  quatrièmo  lieu,  si  l'on  peut  dire  avec  vérité 
que  l'hommo  ait  été  attiré  à  lui  par  le  Verbe,  et  l'on  s'appuie  sur  le 
psaume  lxiv  ,  v.  4  :  «  Heureux  celui  que  vous  avez  choisi  et  que 
vous  avez  appelé  à  vous.  »  On  répond  que,  comme  l'homme  suppose 
une  personnalité  éternelle,  on  ne  peut  dire  avec  exactitude  que 
l'homme  ait  été  attiré  à  lui  par  le  Verbe,  parce  qu'on  ne  peut  s'attirer 
soi-même;  mais  si  quelque  part  on  trouve  cette  expression,  elle  doit 
s'entendre  de  la  nature  humaine. 

6^  Enfin  l'on  demande  si  cette  proposition  :  cet  homme  a  toujours 
été,  est  vraie?  On  répond  affirmativement,  parce  que  l'homme  suppose 
une  personnalité  éternelle.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  dit  aux  Hébreux 
(xiii,  V.  8)  :  «  Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  il  sera  le 
même  dans  tous  les  siècles,  n  Cependant  on  ne  peut  faire  la  conver- 
sion de  cette  proposition  sans  en  altérer  le  sens,  car  cet  homme,  en 
tant  qu'homme,  n'a  pas  toujours  existé,  mais  en  tant  qu'il  est  Fils  de 
Dieu. 

HP  Nous  avons  expliqué  ce  qui  regarde  la  prédestination  et  la 
puissance  du  Fils  de  Dieu;  il  reste  à  en  considérer  le  signe,  indi- 
qué dans  les  paroles  qui  suivent  :  «  Selon  l'Esprit  de  sanctification,  » 
car  c'est  le  propre  de  la  puissance  divine  de  sanctifier  les  hommes 
par  la  communication  de  l'Esprit-Saint  (Lévitiq.^  xx,  v.  8)  :  <(  Je  suis  le 
Seigneur  qui  vous  sanctifie.  »  Lui  seul  aussi  peut  donner  cet  Esprit 
[haïe,  XLii,  V.  5)  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  qui  créa  les  cieux;  » 
et  plus  loin  :  «  Il  donne  le  souffle  au  peuple  qui  remplit  la  terre,  et 
la  vie  à  ceux  qui  y  marchent.  »  On  voit  par  là  que  le  Christ  a  la  puis- 
sance divine,  puisqu'il  donne  lui-même  l'Esprit-Saint  [S.  Jean^  xv. 


Quarto,  quaeritur  utrum  hoc  sit  verum  : 
homo  est  assumptus  a  Verbo,  et  videtur 
quod  sic,  secimdum  illud  (i*5.,  lxiv,  v.  4)  : 
«  Beatus  quem  elegisti  et  assumpsisti.  » 
Et  dicendum  est  quod  cum  homo  sup- 
ponat  suppositum  œternum ,  non  potest 
proprie  dici  quod  homo  sit  assumptus 
a  Verbo  :  non  enim  assumitnr  idem  a 
seipso.  Sed  exponendum  est,  sicubi  in- 
veuiatur  homo  assumptus,  id  est  hu- 
mani  natura. 

Quinto,  quaeritur  utrum  hœc  sit  vera: 
iste  homo  semper  fuit.  Et  dicendum  est 
hanc  esse  veram ,  propter  hoc  quod 
homo  supponit  seternum  suppositum. 
Unde  {Hebr.j  xiii,  v.  8)  :  «  Uicitur  Jésus 
Christus  heri  et  hodie, ipse  et  in  soecula.  » 
Non  tamen  cum  redupîicatione  est  vera 
hujusmodi   propositio  :  non    enim  ille 


homo  secundum  quod  homo  est,  semper 
fuit,  sed  secundum  quod  est  FiUusDei. 
Sic  igitur  patet  et  de  praeordinatione  et 
de  virtute  Filii  Dei. 

111°  Restât  TERTIUM,  se.  de  signo,  quod 
tangitur  in  eo  quod  subditur  :  «  Secun- 
dum Spiritum,  etc.»  Est  enim  proprium 
virtutis  divinae  per  coUationem  Spiritus 
Sanctus  sanctificare  homines  {Lev.,  xx, 
V.  8)  :  «  Ego  Dominus  qui  sanctifico 
vos.  »  Ipse  etiam  Spiritum  Sanctum 
solus  dare  potest  ,  secundum  illud 
(/5.,  XLii,  V,  5)  :  «  Haec  dicit Dominus  Deus 
creans  cœlos  ;  »  et  (  infra  ]  :  «  Dans  fla- 
tum  populo  qui  est  super  terram,  et  Spi- 
ritum calcantibus  eam.  »  Ex  hoc  igitur 
apparet  Christum  habere  virtutem  divi- 
nam  ,  quia  ipse  dat  Spiritum  Sanctum, 
secundum  illud  {Joan.,  xv,  v.  26):  «  Cum 
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V.  26)  :  «  Lorsque  sera  venu  le  Consolateur  que  je  vous  enverrai.  » 
C'est  aussi  par  sa  vertu  que  nous  sommes  sanctifiés  (l""^  Cor.,  vi,v.ll): 
c  Vous  avez  élé  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  par  l'Esprit  de  notre  Dieu.  »  S.  Paul  donc, 
en  disant  que  le  Christ  se  montre  Fils  de  Dieu  en  puissance  :  «  Selon 
l'Esprit  de  sanctification,  »  veut  dire  en  tant  qu'il  donne  cet  Esprit  qui 
a  commencé  à  sanctifier,  «  Parla  résurrection  des  morts  de  Notre-Sei- 
gnenr  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  d'entre  les  morts  {S.  Jean,  vu, 
V.  39)  :  «  L'Esprit  n'était  pas  encore  donné,  parce  que  Jésus  n'était 
pas  encore  glorifié.  »  Mais  ceci  ne  doit  pas  être  entendu  dans  ce 
sens,  que  personne  n'aurait  reçu,  avant  la  résurrection  du  Christ, 
l'Esprit  sanctificateur,  mais  en  ce  sens  que,  du  moment  où  le  Christ 
fut  ressuscité,  cet  Esprit  commença  à  être  donné  et  plus  fréquem- 
ment et  avec  plus  d'abondance. 

On  peut  encore  entendre  que  l'on  indique  ici  deux  marques  de  la 
puissance  divine  en  Jésus-Christ  :  la  première,  en  ce  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Selon  l'Esprit  de  santilication,  »  soit  que  l'on  comprenne  l'Esprit 
de  sainteté,  ainsi  qu'on  vient  de  l'expliquer  ;  soit  que  l'on  entende 
que  le  Christ  lui-même  a  été  conçu  dans  le  sein  de  la  Vierge  par 
l'opération  de  l'Esprit-Saint,  ce  qui  est  en  lui  le  signe  de  la  puissance 
divine  ,  suivant  S.  Luc  (i,  v.  35)  :  u  L'Esprit-Saint  surviendra  en 
vous,  »  et,  ajoute  l'évangéliste,  «  c'est  pourquoi  le  saint  qui  naîtra 
de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  »  La  seconde  marque  de  la  puis- 
sance divine,  c'est  la  résurrection  des  morts  [S.  Jean^  v,  v.  28)  : 
«  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie,  ainsi  fait  le  Fils.  » 


veneril  Paradetus  queiii  epo  luitlain.  m 
Kju?  eliam  virlute  sanctiHraumr,  sociin- 
duiu  illiid  (t  Cor. y  vi,  v.  11'  :  «  Sed  sanc- 
titicati  eslis  ,  sed  ju^titlcati  «>>tis  in 
nomine  Domini  nostri  Josu  Chrisli,  et 
Spiritu  Dei  nostri.  »  Dicit  erpo  quod 
Christus  sit  Filins  Dei  in  virtuli^  appa- 
rel  :  o  Secuudum  Spirituiu  sanotifu-alit»- 
ni» ,  »  id  psl  sPiinidiim  quod  dal  Spiri- 
tuni  «amliticanteni ,  i]ua>  ipiidoui  sauo- 
liflcalio  inr(rpit*«cx  re!»urre«liono  un»r- 
tuorum  Jct^u  Clirisli  Doiuiui  nostri  ,  » 
id  est  ex  niortuis ,  sccunduin  iliud 
(Joan.,  VII,  V.  30}  :  «  Nonduni  »Tat  Spiri- 
tus  datns  ,  «piia  nonduni  Josiis  fut>rat 
glorin<-atu!<.  »>  Quod  non  i;st  «ic  intolli- 
giuidum ,  quod  nullus  antc  Christi  ro- 
•urrectiouiMii  Spiiituni  »anrtiQoanioni 
arrcporit  :  *«mI  quia  vx  illo  !• 
Cbrutui  rc5urrexit ,  iucœi  > 


et  communius  Spiritus  sanctiticatiouiâ 
dari. 

Potest  etiam  iutelligi ,  quod  hic  desi- 
pnontur  duo  sitrna  virtutis  divinjç  in 
Christo.  Primuni  quidem  ex  hoc  quod 
dicit  :  «  Secundum  Spiritum  sanctifica- 
tionis, »  sive  intellipatur secundum  sano- 
titicanteni  Spiritum  ,  girut  dirtum  est  : 
sive   inttdligatur   s»  .  quod 

ipse  per  Spiritum  ^.,  u  utero 

virpinali  conceptus  ;  quod  e^t  signum 
divins  virtutis  in  ipso,  secundum  illuù 
{LuCy  i,v.  35):  «  Spiritus  Sanctus  su- 
p«'rvcniet  in  te.  «F'  r  : 

«<  ld«'oque  et  quotl  <  nc- 

tuni,  vocahitur  FiUus  Dei.  »  Secundum 
auli-ni  signuni  virtutis  divinip  est  resus- 
ritatio     mortuonim  .    secundum    iUud 

Miscilal 


EPIT.    AUX   ROM.  —  CH.    l' 


LEC.    III*.  —  V.    A. 


30 


Le  sens  est  donc  qu'on  reconnaît  le  Christ  pour  le  Fils  de  Dieu 
en  puissance  par  la  résurrection  des  morts,  c'est-à-dire  parce  qu'il 
a  fait  ressusciter  les  morts  avec  lui,  comme  il  est  rapporté  en  saint 
Matthieu  (xxvii,  v.  52)  :  «  Plusieurs  corps  des  saints  qui  étaient 
morts  se  levèrent  ;  »  et  ensuite  parce  qu'il  les  fera  tous  ressusciter 
{S.  Jean,  v,  v.  28)  :  «  Tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu  ;  »  et  (v.  25)  :  «  Ceux  qui  l'auront 
ouïe  vivront.  »  On  peut  encore  entendre  ce  passage  de  la  résurrec- 
tion spirituelle,  qui  est  celle  du  péché  {Eph.,  v,  v.  14)  :  «  Levez- 
vous,  vous  qui  dormez,  sortez  d'entre  les  morts.»  Ils  sont  appelés  a  les 
morts  de  Jésus-Christ  »  parce  qu'ils  sont  ressuscites  par  lui,  comme 
on  dirait  les  malades  de  tel  médecin  parce  qu'il  les  aurait  guéris.  Ces 
deux  marques  peuvent  aussi  être  rapportées  aux  deux  points  déjà 
exphqués,  de  cette  manière  :  «  qui  lui  est  né  do  la  race  de  David 
selon  la  chair,  »  et  cela  «  selon  l'Esprit  de  sanctification  »  depuis  sa 
conception,  et  «  qui  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  en  puissance,  » 
comme  on  le  voit  a  par  la  résurrection  des  morts.  »  Mais  la  première 
explication  est  préférable. 


Est  ergo  sensus  :  quod  apparet  Chris- 
tum  esse  Filium  Dei  in  virtute  ex  ré- 
surrection e  mortuorum  ,  se  ex  hoc 
quod  raortuos  fecit  secum  resurgere , 
secundum  illud  (Mallh.,  xxvii,  v.  52)  : 
«  Multa  corpora  sanctorum,  qui  dor- 
mierant,  surrexerunt;  »  et  tandem  fa- 
ciet  omnes  resurgere,  secundum  illud 
{Joan.,  \,  V.  28)  :  «  Omnes  qui  in  monu- 
mentissunt ,  audient  vocem  fîlii  Dei,  et 
qui  audierint,  vivent.  »  Vel  potest  intel- 
ligi  de  spirituali  resurrectione  mortuo- 
rum ,  quae  est  a  peccatis,  secundum 
illud  {Eph.,  V,  V.  14)  :  «  Surge  qui  dor-  . 


mis ,  et  exurge  a  mortuis.  »  Dicuntur 
autem  «  mortui  Jesu  Christi,  »  qui  ab  ipso 
resuscitantur ,  sicut  et  infirmi  alicujus 
medici  a  quo  sanantur. 

Possunt  autem  haec  duo  signa  ad 
duas  prœcedentes  clausulas  referri  hoc 
modo  :  qui  factus  est  ei  ex  semine  David 
secundum  carnem  ;  et  hoc  secundum 
Spiritum  sanctificationis  ,  ex  quo  se. 
caro  ejus  concepta  est  ;  qui  prœdestina- 
tus  est  Filius  Dei  in  virtute ,  et  haec  ap- 
parent in  resurrectione  mortuorum,  etc. 
Sed  prima  expositio  est  melior. 


LEÇON  IV  (ch.  r,  w.  5  à  7). 


AVALISE  DE  LA  LEço.  —  1"  Libéralité  du  Christ  qui  donne  à  tous  les  fidèles 
la  grâce  et  à  quelques-uns  l'apostolat.  —  Caractères  de  l'aposloldt  de  saint 
Paul.  -  Son  utilité.—  Son  étendue.—  La  plénitude  de  ses  pouvoirs  à  l'égard 
des  Romains  en  particulier.  —  II"  L'Apôlre  désigne  les  personnes  qu'il  salue 
par  le  nom  de  la  ville,  par  la  giàce  qu'ils  ont  r.  eue  de  Uieu.  —  Il  leur  in- 
dique la  source  de  cetie  giàce,  leur  vocation,  leur  sanctificalion,  les  biens 
qu'il  leur  souhaite  et  en  quoi  consitlent  ces  biens. 

5.  Par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  et  l'apostolat,  pour  faire  obéir  à 
la  foi  toutes  les  nations  à  son  nom  ; 

6.  Parmi  losquelles  vous  f'tes  vous  aussi,  ayant  été  appelés  par  Jésus- 
Christ. 

7.  A  tous  ceux  qui  sont  n  Borne,  aux  chéris  de  Dieu,  appelés  sai7its. 
Grncp  à  vous  et  paix  par  Dieu,  notre  Père,  et  par  Xotre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 


\°  Après  avoir  considéré  l'origine  et  la  puissance  du  Christ,  LApôtre 
traite  de  sa  lib»''ralité,  qui  se  manifeste  par  les  dons  qu'il  a  faits  aux 
fidèles.  Il  cite  deux  de  ces  dons  : 

I.  L'un  qui  est  commun  à  tous,  à  savoir,  la  grâce  de  la  réparation, 
que  nous  avons  ro(;ue  de  Dieu  par  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  il  dit  : 
(t  Par  lequel,  nous  tous  fidèles,  nous  avons  reçu  la  grâce  »  {S.  Jean,  i, 
V.  47)  :  «t  La  grâce  et  la  vérité  sont  venues  par  Jésus-Christ  ;  » 
et  au  ch.  v,  v.  2,  de  cette  même  épître  :  «  Par  lequel  il  nous  a 
donné  accès  à  cette  grâce,  en  laquelle  nous  sommes  établis.  »  Car  il  est 
de  toute  convenance  que,  toutes  les  choses  présentes  ayant  été  faites 
par  le  Verbe  de  Dieu  ,  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Jean  (ch.  i,  v.  3), 
elles  soient  restaurées  par  lui,  comme  par  l'art  de  Dieu  tout-puissant  : 
de  même  que  l'ouvrier  répare  un  édifice  avec  le  même  art  qu'il  a 


LECTIO  IV. 

5.  Pfr  quein  nccepimusgraliatnetapos- 
tolalum^ad  ohedicnduni  fiiin  m  om- 
nihiis  genlibus  pro  noniintr  fjus^ 

6.  /m  qmhus  rslts  et  vos  vovati  Jesii 
Chrij,li: 

7.  Oinmhtisqui  suntBn»i;F.ftilertis  Dd, 
vocnlis  stniclis.  (iralta  vohis  ri  nns 
a  l>en  Pâtre ,  et  iJominn  noilro  Jau 
Chrxito. 

!•  PuKtquam  oommoiidnvil  Chrislum 
ab  origiiir  rtvirtiite,  hir  coramendat 
ipsnui  px  Iihornlit.ile  :  qun»  osl4»ndilur 
tx  munorihii^  *\\\iv  iiilolihu»  rontiilil. 
Ponitur  Autnn  linplrx  nuiutis  : 


I.  Vnum  quidem  comuiuno  omnibus 
lldolibu>,  poilicet  pratia  pcr  quatn  repa- 
rniiiiir  ;  <juaiu  quidein  a  Deo  per  Chris 
tum  acrepimus.  Inde  «licit  :  «  per 
qucmnocepimus  omnes fidèle*  gratiam  » 
(Joan.y  I ,  V.  17)  :  «  (îratia  et  verilas  per 
Jesuin  Christuni  farta  e?t.  »  Et  hir  iiifra 
(IV^in.,  V,  V.2):  «  P«*r  quem  arce»«um 
haboinu<i  iu  grntinm      '  '\  qua  sta- 

niu«.  »»  Convenions   i  : .   ut  s^icut 

per  Vorbum  Dei  oninia  i?ta  farta  .«unt  , 
ut  lmbotnr(yfMïn.,i,v-  •'^'.  «*«  P*'''  ip^uni, 
!»irut  porarlemoinnipot«'ntiji  Dei.omnia 
insl^mrentur:  sicut  pt  ^  '■le 

réparât  domum  qua  <  >> 
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employé  pour  l'élever  {Coloss.,  i,  v.  20)  :  «  Il  a  plu  au  Père  de  ré- 
concilier par  lui  toutes  choses,  qu'elles  soient  sur  la  terre  ou  dans 
les  cieux. 

II.  Le  second  est  le  don  spirituel  fait  aux  apôtres  ;  ce  qu'indique 
S.  Paul  en  ajoutant  :  «  Et  l'apostolat  ;  »  lequel  est  le  premier  des 
degrés  ecclésiastiques  (l*"^  Cor.,  xii,  v.  28)  :  <(  Dieu  a  établi  dans  son 
Église  premièrement  les  apôtres.  »  Or  apôtre  signifie  envoyé,  car 
ils  sont  envoyés  par  le  Christ  comme  les  représentants  de  son  auto- 
rité et  de  son  ministère  {S.  Jean,  xx.  v.  21)  :  «  Comme  mon  Père  m'a 
envoyé,  ainsi  moi  je  vous  envoie,  »  c'est-à-dire  avec  la  plénitude  de 
l'autorité.  De  là  vient  que  le  Christ  lui-même  est  appelé  apôtre 
[Hébi\,  III,  V.  1)  :  «Considérez  Jésus  l'apôtre  et  le  pontife.  »  Aussi 
est-ce  par  lui,  qui  est  pour  ainsi  dire  l'apôtre  et  l'envoyé  principal, 
que  les  autres,  après  lui,  ont  obtenu  l'apostolat  {Luc,  vi,  v.  13)  :  «  11 
en  a  choisi  douze  d'entre  eux,  qu'il  a  nommés  apôtres.  »  Or  saint 
Paul  place  la  grâce  avant  l'apostolat,  d'abord  parce  que  ce  n'est 
point  par  leurs  mérites,  mais  par  la  grâce  qu'ils  ont  obtenu  l'aposto- 
lat (l""^  Cor.,  XV,  V.  9)  :  «  Je  suis  le  moindre  des  apôtres,  et  je  ne  mé- 
rite point  d'être  appelé  de  ce  nom  ;  mais  c'est  par  la  grâce  de  Dieu 
que  je  suis  ce  que  je  suis;  »  ensuite  parce  que  l'apostolat  ne  peut 
être  reçu  dignement  qu'en  présupposant  la  grâce  sanctifiante  [Eph., 
IV,  V.  7)  :  «  La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  mesure 
des  dons  de  Jésus-Christ.  » 

L'Apôtre  déduit  les  caractères  de  cet  apostolat  : 

1°   De  son  utilité,  quand  il   dit  :   «  Pour  obéir  à  la  foi,  »  comme 


V.  20)  :  «  Per  eum  placuit  Deo  reconci- 
liare  omnia,  sive  quœ  in  cœlo,  sive  quae 
iu  terra  sunt.  » 

II.  Aliud  autem  est  munus  spirituale 
coUatumapostolis,  quod  tangit  subtiens  : 
•<  Et  apostolatum,  »  quod  est  praecipuum 
iuter  ecclesiasticos  gradus  (1  Cor.j  xii , 
V.  28)  :  «  Et  quosdam  quidem  posuit 
Deus  in  Ecclesia,  primum  quidem  apos- 
tolos.  »  Apostolus  autem  idem  est  quod 
inissus,  Sunt  enim  a  Christo  missi, 
quasi  ejus  auctoritatem  et  vieem  geren- 
tes  {Joan.,  xx,  v.  21)  :  «  Sicut  misit  me 
Pater,  et  ego  mitto  vos,»  id  est  eum 
plenitudine  auctoritatis.  Unde  ipse 
Christus  apostolus  nominatur  {Hebr.,  m, 
V.  1)  :  «  Considerate  apostolum  et  pon- 
tificem  Jesum  Christum.  »  Unde  et  per 


ipsum,  tanquam  principal em  apostolum 
sive  missum,  alii  sunt  secundario  apo- 
stolatum consecuti  [Luc,  vi  ,  v.  13): 
«  Elegit  duodecim ,  quos  et  apostolos 
nominavit.  »  Praemittit  autem  gratiam 
apostolatui ,  tum  quia  non  ex  meritis  , 
sed  ex  gratia  apostolatum  sunt  conse- 
cuti (1  Cor.,  XV,  v.  9)  :  «  Ego  sum  mini- 
mus  apostoloruni,  qui  non  sum  dignus 
vocari  apostolus  ;  gratia  autem  Dei 
sum  id  quod  sum ,  »  tum  etiam  quia 
apostolatus  digne  haberi  non  potest, 
nisi  praehabita  gratia  sanctificante 
{Ephes.,  IV,  V.  7)  :  «  Unicuique  nostrum 
data  est  gratia ,  etc.  » 

Desci-ibit  autem  hune  apostolatum. 
1 0  Primo  quidem  ex  utilitate  eum  subdit  : 
«  Ad  obediendumfidei:  »  quasi  diceret: 
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s'il  disait  :  nous  avons  été  envoyés  pour  faire  obéir  les  hommes 
à  la  foi.  L'obéissance  a  lieu  dans  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
volontairement.  Mais  dans  les  choses  qui  sont  de  la  foi,  nous  ne 
donnons  pas  notre  adhésion  d'après  une  nécessité  de  raison  , 
puisque  ces  choses  sont  au-dessus  de  la  raison.  Car  nul  ne  croit 
qu'il  ne  le  veuille ,  comme  dit  S.  Augustin.  Et  voilà  pourquoi  la 
foi  est  un  acte  d'obéissance  (ci-après,  vi,  17)  :  a  Vous  avez  obéi  de 
cœur  à  cette  doctrine,  sur  le  modèle  de  laquelle  vous  avez  été 
formés.  »  C'est  de  ce  fruit  qu'il  est  dit  {S.  Jean,  xv,  v.  IG)  :  a  Je 
vous  ai  établis  pour  que  vous  portiez  des  fruits.   » 

2"  Par  son  étendue,  lorsqu'il  dit  :  a  Dans  toutes  les  nations,  » 
parce  que  les  apôtres  ont  été  envoyés  non  pour  instruire  la  nation 
juive  seule,  mais  tous  les  peuples  {S.  Matth.,  xxviii,  v.  19)  :  *  Allez, 
enseignez  toutes  les  nations.  »  PAul  avait  reçu  l'apostolat  spéci/ile- 
ment  pour  les  Gentils,  en  sorte  qu'on  peut  lui  appliquer  ces  pa- 
roles d'Isaïe  (xLix,  v.  6)  :  «  (^est  peu  que  tu  me  serves  à  réparer 
les  tribus  de  Jacob  et  à  convertir  les  restes  d'Israël  ;  je  t'ai  préparé 
pour  être  la  lumière  des  nations.  »  Cependant  les  Juifs,  particulière- 
ment ceux  qui  habitaient  parmi  les  Gentils,  n'étaient  point  en  dehors 
de  cet  apostolat  (ci-après,  xi,  v.  13)  :  «  Tant  que  je  serai  l'apôtre  des 
Gentils,  j'honorerai  mon  ministère,  m'efTorçant  de  donner,  s'il  est 
possible,  de  l'émulation  à  ceux  qui  me  sont  unis  selon  la  chair,  et 
d'en  sauver  quelques-uns.  » 

3"  Par  la  plénitude  de  ses  pouvoirs,  en  disant  :  a  En  son  nom,  » 
c'est-à-dire  à  sa  place  et  par  son  autorité.  Comme  donc  en  S.  Jean 
(xx,  V.  21)  il  est  dit  que  le  Christ  est  venu  au  nom  de  son  Père, 
et  comme  tel  avec  ]a  plénitude  de  son   autorité  ,  ainsi   est-il   dit 


ad  lios  suimis  inis?i  ,  ul  faciainur-  lioini- 
ueâfi<lci(it>e<lirf .  In  hisob(>(iientia  loouin 
liabol  quîi»  voluiitari»»  farcre  i»ossiimiis  ; 
his  uulem  quiu  sunl  ti(iei,voluntntt'  coii- 
sentimus,  non  ex  ralionii  necessitate  , 
cum  sint  supra  rationtMn.  Niillus  enim 
crédit,  nisi  volons  ,  ut  dicit  Auff.  Kt  ideo 
cirra  !id('uilo»uMjlial)«*t,i;}/ra,vi,  v.  17  c 
«  Obcdi.^tii)  ex  oordo  in  eaui  fi>riuaui 
doctrintr,  in  quani  traditi  estis.M  De  hue 
fructu  diritur  (Joan.,  xv,v.  16)  :  «  l*osui 
vo»  ul  «'atif* ,  «'te.  » 

2»  SiT.undo  ilrscribittirox  aniplitudine 
rum  itubditur:  <<  lu  uuinibus  gcutiiuis,  m 
qui  non  tautuni  in  una  gcnte  Juda.'o- 
rum ,  Hcd  nd  instnirtioneni  omnium 
ffentiuro  i«uul  dirooti  {Matlh.,  xxviii  , 
▼.  10  :  «  Kunlr<»,  <loo«'to  omnos  génies.» 
Specialitcr   Paulus    lu     oumci    geutcs 


aiioslolatuin  acccperat,  ut  e\  cunipetere 
possit  quod  dicitur  {Js.,  XLIX  ,  v.  6)  : 
«  Panuu  fst  ut  sis  mibi  ser>us  ad  smjci- 
taiiduui  tribus  Jacob,  et  fores  Israël 
couvertendas  ;  dedi  te  in  lucem  gen- 
!ium.  »  Tanien  ab  ejus  apostoiatu  ex- 
<lusi  non  erant  Judan,  pra's«*rliui  qui 
intcr^outes  babilal>aul  j>i/"n/,  xi.v.  13)  : 
<(  (.hiamdiu  (luulem  egu  sum  geutium 
apostolus,  uiiuistchum  nieuni  honorifi- 
cubo  ,  si  <iuo  mo<lo  ad  a>mulanduQi 
provoceni  carnem  lueam  et  ^vos  fa- 
(  iam  aliquos  e.x  ipsi?.  •• 

:{o  Tertio,  ex  plenitudinc  potestatit 
rum  subdit:  ••  Pro  nomine  ejus,  •  se. 
vire  et  auctoritatc  ip!«iu5.  Sirut  enim 
C.hristusin  nomine  Pathsveni.HH-  dicitur 
(Jonn.,  M,  V.21)  :  «  K}\ià»\  pleuam  Patris 
au<  toritateui  habeu^.  n  ita  et  Apostoli  in 


I 
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que  les  apôtres  sont  venus  au  nom  de  Jésus-Christ  et  comme  à 
sa  place  (2^  Cor.^  ii,  v.  2)  :  a  Si  j'ai  moi-môme  donne  quelque  chose, 
je  l'ai  donné  à  cause  de  vous  au  nom  de  Jésus-Christ.  »  Par  cette 
manière  de  parler  il  indi({ue  encore  la  fin  de  l'apostolat,  et  alors  le 
sens  serait  :  pour  étendre  le  nom  du  Christ,  et  non  pour  obtenir  quel- 
que avantage  temporel  [Act.^  ix,  v.  19)  :  <  Celui-ci  est  pour  moi  un 
vase  d'élection  pour  porter  mon  nom,  etc.,  etc.  »  Voilà  pourquoi  il 
il  exhortait  les  fidèles  à  suivre  cette  pratique  [Coloss.^  m,  v.  17)  : 
«  Faites  tout  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 

4"  Par  son  pouvoir  sur  ceux  à  qui  il  écrivait  ,  lesquels  étaient 
soumis  à  cet  apostolat  ;  aussi  ajoute-t-il  :  a  Parmi  lesquels  ,  y> 
c'est-à-dire  de  ces  nations  soumises  à  notre  apostolat  vous  faites 
partie,  ô  Romains,  quelque  grands  que  vous  soyez  [Isaïe^  xxvi,  v.  5)  : 
a  II  humiliera  la  cité  superbe  sous  les  pieds  du  pauvre,  »  c'est-à-dire 
du  Christ,  «  sous  les  pieds  des  indigents,  »  c'est-à-dire  des  apôtres, 
particulièrement  de  Pierre  et  de  Paul  (2^  Cor, ,  x,  v.  14)  :  «  Nous  sommes 
parvenus  jusqu'à  vous  en  préchant  l'Évangile  du  Christ  ;  »  il  ajoute  : 
«Appelés  de  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ,  selon  ce  pas- 
sage d'Osée  (i,  V.  9)  :  a  J 'appellerai  celui  qui  n'était  point  mon  peuple  ;  » 
ou  encore,  appelés  pour  être  «  de  Jésus-Christ  »  {Rom.^  viii,  v.  29)  : 
«  Ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  appelés  ;  »  ou  enfin 
appelés  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  qui  avez  pris  de  Jésus-Christ 
votre  nom  de  chrétiens  {Act.,  xi,  v.  26)  :  c  En  sorte  que  ce  fut  à  An- 
tioche  que  les  disciples  reçurent  le  nom  de  chrétiens.  » 

IP  L'Apôtre,  continuant,  désigne  les  personnes  qu'il  salue  : 
I.   Quant  à  leur  demeure,  en  disant  :   <.<.  A  tous  ceux   qui  sont 
à  Rome.  »  Il  écrit  expressément  à  tous,  parce  qu'il  désire  le  salut  de 


uomine  Christi  venisse  dicuntur  quasi  in 
persona  Christi  (2  Cor.,  ii,  v.  2)  :  « Nam  et 
ego  quod  donavi,  si  quid  donavi,  prop- 
ter  vos  iD  persona  Christi.  »  Vel  per  hoc 
describitur  ex  fine,  ut  sit  sensus  :  pro 
nomine  ejus  dilatando,  non  pro  aliquo 
terreno  fructu  sibi  quaerendo  (Ad.,  ix, 
V.  19)  :  «  Vas  electionis  est  mihi  iste,  ut 
portet  noinen  meum.  »  Unde  ad  hoc 
fidèles  hortabatur  (Col.,  ni,  v.  17)  di- 
cens:  «Omnia  in  nomine  Jesu  Christi 
agite.  » 

4°  Quarto,  ex  potestate  super  illos,qui- 
bus  scribebat,  qui  prœdicto  apostolatui 
erantsubjecti.Undesubdit:  «Inquibus,» 
id  est  inter  quas  gentes  nostro  apo- 
stolatui subjectas  estis  et  vos,  se.  Ro- 
mani, quamvis  sublimes  [Is.,  xxvi,  v.  5)  : 
«  Civitatem  sublimem  humiliabit,  con- 


culcabit  eam  pes  pauperis,  »sc.  Christi, 
«  gressus  egeuorum,  »  se.  apostolorum 
specialiter  Pétri  et  Pauli  (2  Cor.,x,  v.  14)  : 
H  Usque  ad  vos  pervenimus  in  Evangelio 
Christi.»  Subdit:  «  VocatiJesu Christi,» 
id  est  a  Jesu  Christo,  secundum  illud 
{Oseœ,  I,  V.  9)  :  «  Vocabo  non  populum 
meum  ;  »  vel  vocati  ut  sitis  Jesu  Christi 
[infra,  vni ,  v.  29)  :  «  Quos  praedestiua- 
vit,  hos  et  vocavit.  »  Vel  vocati  Jesu 
Christi  ,  id  est  dicti  a  Jesu  Christo 
Christiani  {Act.,  xi,  v.  26):  «  Ita  ut  cog- 
nomiuarentur  primum  Antiochiae  disci- 
puli  Christiani.  >» 

11»  Co.NSEQUENTER  describuntuT  per- 
sonœ  sahitatœ  ,  et  i.  Primo  ex  loco  cum 
dicit  :  «  Omnibus  qui  suut  Romae,  »  si- 
gnanter  autem  omnibus  scribit ,  quia 
omnium  salutem  cupiebat  (1  Cor.,  vu, 
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tous  11"  Cor.,  VII,  V.  7):  «Je  voudrais  que  tous  fussent  comme  je  suis 
moi-même.  »  Au  xxiii*  chapitre  des  Actes,  v.  11,  il  lui  a  été  dit  :  «  Il 
faut  que  tu  me  rendes  témoignage  à  Rome,  i 

II.  Quant  au  don  de  la  grâce,  par  ces  mots  :  a  Aux  bien-aimés  de 
Dieu.  »  Il  exprime  ainsi  :  1**  l'origine  primitive  de  la  grâce,  l'amour 
de  Dieu  [Deutéron.,  xxxiii,  v.  3)  :  «  Il  a  aimé  tous  les  peuples;  tous  les 
saints  sont  dans  sa  main;  »(l'*5.yean,iv,v.  10:)«Cen'estpas  nous  qui 
avons  aimé  Dieu,  »  c'est-à-dire  les  premiers,  <  mais  c'est  lui  qui  le 
premier  nous  a  aimés.  «L'amour  de  Dieu  n'est  point  provoqué  parce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  la  créature,  comme  l'afTection  humaine  ;  c'est 
lui  qui  produit  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  elle,  parce  qu'aimer  c'est  vouloir 
du  bien  à  celui  que  l'on  aime  ;  or  le  vouloir,  en  Dieu,  c'est  la  cause  des 
choses,  selon  ce  passage  du  Ps.  (cxxxiv,  v.  6)  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a 
voulu,  il  l'a  fait.  »  2"  Il  indique  leur  vocation,  lorsqu'il  ajoute  :  «  Ap- 
pelés. »  Or,  il  y  a  deux  sortes  de  vocations  :  l'une  extérieure,  c'est  ainsi 
que  le  Sauveur  a  appelé  Pierre  et  André  (^S.  Matthieu^  iv  ,  v.  49)  ^  ; 
l'autre  intérieure,  qui  se  fait  par  l'inspiration  intérieure  {Prov.^  i, 
V.  24)  :  tt  J'ai  appelé,  et  vous  vous  êtes  éloignés.  »  3°  Il  exprime  la 
grâce  de  la  justification,  lorsqu'il  dit  :  «  Saints,  •  c'est-à-dire  sanctifiés 
parla  grâce  et  parles  sacrements  qui  la  confèrent  (l""  Cor.,  vi,  v.  Il)  : 
«  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  purifiés,  >  pour  être  les  bien- 
aimés  de  Dieu,  appelés  à  être  saints. 

m.  Il   énumère  alors  les  biens  qu'il   leur  souhaite;  ce  sont  «  la 

'  Ambulans  aut<>m  Jésus  juxta  mare  Galilseae,  vidit  duos  fratres  Simonem... 
et  Andream  fratrem  ejus...  et  ait  illis  :  Venile  post  me,  et  faciam  vos  fieri  pisca^ 
tores  hominum. 


T.  7)  :  «  Volo  omues  homines  esso  sicut 
meipsum.  »  Art.  (xxiii,  v.  il  .  dictum 
eslei:  «Oportel  te  ri  H  itirnri.» 

II.^>riiMrfode<rri!>uiit  i.Tsalu- 

tatflp  ex  frratisp  donc,  ibi  :  n  Uilecli^Dei.» 

Circa  quod  1»  primo,  ponitur  prima 
gratia?origa,quod  est  Deidileclio  [Deul., 
ZXXlii.  V.  3;  :  «  Dilexit  populo»  omnes  ; 
MDcti  in  mnnu  illius  9uut;>»(l  7(>an..iv, 
V.  10  :  )  •  Non  quaiii  nos  dilexerimus 
Deuui,  »  se.  prius,  •■  sed  quouiam  ipso 
prior  dilexit  DOS.  «Dci  eoim  dilectio  non 
pr>  *    V  ex  bono  rrcatura*,  sicul  di- 

le*  ma,  ted  nia^i;*  ip9um  honum 

cjcAliira*  rAU<uit,  quia  «liligerr  est  b«>- 
num  Telle  ililocto:  %'oluulas  autem  Dei 
est  causa  rerum,  sarundura   illud  {Ps., 


cxxxiv,  V.  Cj  :  «  Omnia  qus^cumque  vo- 
luit,  fecit.  m  2«  Secundo,  ponitur  voca- 
tio,  cum  ?ubdit;  «  Vocati8,»q':  «m 

esl   duplex.    l"na   exterior .  im 

quam  vocavit  Petrum  et  Andream 
{Mntlh.,  IV,  V.  19,  ;  alla  est  vocatio  inte- 
rior.  quse  est  secundum  interiorem  in- 
spirationem  .Prov.,i.  v.  24'  :  «  Vocari  et 
renuistis.  »  3»  Tertio,  ponil  gratiam  jus- 
tifirationiSyCum  dicit:  «  Sanctis,»  id  est 
per  gratiam,  cl  sacramenta  gratte  sanc- 
tifioatis  (1  Cor.,  vi,  v.  H)  :  «  Sed  abluti 
fsli-»,  sed  sanctiflcati  eslis,  «•  ul  sitis  di- 
leiti  a  Deo,  vocali  ad  hoc  quod  sitit 
sancli. 

III.  Deinde  ponuutur  bi^na  quceis  op- 
tât :  que  suDt  n  gratia  et  p&x.  »  Quorum 
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grâce  et  la  paix.  »  La  grâce  est  le  premier  des  dons  de  Dieu,  parce  que 
c'est  par  elle  que  le  pécheur  est  justifié  {Roinuins,  m,  v.  24)  :  a  Ils 
sont  justifiés  gratuitement  par  la  grâce.  »  La  paix  est  le  dçrnier 
des  dons  divins,  parce  qu'il  se  complète  dans  la  béatitude  {Ps.^  cxlvii, 
V.  3)  :  «  Il  a  placé  la  paix  jusques  à  vos  confins.  »  Car  ce  sera  la  paix 
parfaite,  quand  la  volonté  se  reposera  dans  la  plénitude  de  tout  bien, 
en  obtenant  l'immunité  de  tout  mal  (Isaïe^  xxxii,  v.  18)  :  «  Mon  peu- 
ple se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix.  »  Ainsi  dans  ces  deux  biens 
on  comprend  ceux  qui  sont  intermédiaires. 

IV.  L'Apôtre  montre  ensuite  de  qui  il  faut  attendre  ces  biens,  en 
ajoutant  :  «  Par  Dieu  notre  Père  y^  {Jacq.^  i,  v.  17)  :  «  Toute  grâce 
excellente,  et  tout  don  parfait,  vient  d'en  haut  et  descend  du  Père  des 
lumières  ;  »  {Ps,,  lxxxiii,  v.  12  :  )  «  Dieu  donnera  sa  grâce  et  la 
gloire.  »  S.  Paul  ajoute  :  «  Et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  » 
parce  que,  comme  il  est  dit  en  S.  Jean  (i,  v.  7)  :  «  La  grâce  et  la 
vérité  sont  venues  par  Jésus-Christ;  »  et  le  Sauveur  a  dit  lui-même  en 
S.  Jean  (xiv,  v.  27)  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma 
paix.  »  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Dieu  notre  Père,  y>  cela  peut  s'entendre 
rigoureusement  de  la  Trinité  tout  entière,  exprimée  par  ce  mot 
«  Père,  »  parce  que  les  noms  qui  supposent  relation  à  la  créature 
sont  communs  à  toute  la  Trinité,  comme  ceux  de  Créateur  et  Sei- 
gneur. Il  ajoute  :  «  Et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  non  pas  que 
Jésus-Christ  soit  une  personne  distinguée  des  trois  personnes  divines, 
mais  à  cause  de  la  nature  humaine  ,  dont  le  mystère  fait  arriver 
jusqu'à  nous  les  dons  de  la  grâce  (2^  S.  Pieire,  i,  v.  4)  :  «  Par  qui  Dieu 
nous  a  donné  les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises,  y) 


unum,  scilicet  gratia,  est  primum  inter 
Dei  dona,  quia  per  eam  jusiiiicatur  im- 
pius  {infra,  \i\,  v.  24)  :  «  Justificati 
gratis  per  gratiam  ipsius.  »  Aliud  autem, 
scilicet  pax,  est  ultimum  quod  in  beati- 
tudine  perficitur  [Ps.,  CXLVU ,  v.  3): 
«Qui  posuit  fines  tuos  pacem.»  Tune 
enim  erit  perfecta  pax ,  quando  volun- 
tas  requiescet  in  plenitudine  omnis 
boni,  consequens  immunitalem  ab  ouini 
malo  {h.,  xxxii,  v.  18)  :  «  Sedebit  po- 
puluâ  meus  in  pulchritudiue  pacis.  »  Et 
sic  per  haec  duo  bona,  alia  média  intel- 
liguntur. 

IV.  Ostendit  etiam  consequenter  unde 
sinthujusmodi  bona  expectanda,  cum 
subdit  :  «  A  Deo  Pâtre  nostro  »  {Jac,  i, 
V.  17)  :  «  Omne  datum  optimum  et 
omne  donum  perfectum  desursum  est, 


desceudens  a  Pâtre  luminum  ;  »  (Ps., 
LXXXIII,  V.  12  :)  «  Gratiam  et  gloriam 
dabit  Dominas.  ))Addit  autem  :  «  Et  Do- 
mino Jesu  Christo,  »  quia  ut  dicitur 
{Joan.,  I,  V.  7)  :  «  Gratia  et  veritas  per 
Jesum  Christum  facta  est.  »  Ipse  etiam 
dicit  (Joan.,  xiv,  v.  27)  :  «  Pacem  meam 
do  vobis.»  Quod  autem  dicit:  ««  Deo  Pâtre 
nostro,  »  potest  teneri  essentialiter  pro 
totaTrinitate,  quae  dicitur  Patur,  quia 
nomiua  imporlanlia  relationem  adcrea- 
turam  communia  sunt  toti  Trinitati  : 
sicat  Creator  et  Dominus.  Addit  autem 
et  «  Domino  Jesu  Christo,  »  non  quod 
sit  alia  persona  a  tribus  ,  sed  propter 
humanam  naturam  ,  per  cujus  myste- 
rium  ad  nos  dona  gratiarum  perve- 
niunt  (2  Pet.,  i,  v.  4)  :  «  Per  quem  ma- 
xima  et  pretiosa  nobis  promissa  dona- 
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On  peut  dire  aussi  que  ces  mots  :  «  De  Dieu  notre  Père,  »  indiquent 
la  personne  du  Père,  qui,  selon  ce  qui  lui  appartient,  est  appelé  le 
Père  du  Christ,  et  notre  Père  par  appropriation  {S.  Jean,  xx,  v.  17)  : 
c  Je  monte  vers  mon  Père,  et  votre  Père.  t>  L'Apôtre  indique  la  per- 
sonne du  Fils  en  disant  :  «  De  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  Quant  à 
la  personne  du  Saint-Esprit,  elle  n'est  point  désignée  d'une  manière 
explicite,  parce  qu'elle  se  manifeste  dans  ses  dons,  la  grâce  et  la  paix  ; 
ou  encore  parce  qu'elle  est  comprise  dans  les  deux  personnes,  dont 
elle  est  le  nœud  et  l'union. 


vit,  »  Vel  potest  dici,  quod  hoc  quod 
dicit  :  «  Deo  Patre  nostro,  »  teneturpro 
persona  Patris,  quai  secundum  proprie- 
tulcm  dicitur,  Pater  Christi,  sed  secun- 
dum approprialionem ,  Pater  nosler 
{Joan.,  XX,  V.  17):  «  Ascendo  ad  Patrem 
meura  et   Patrem  vestrum.  »  Tangitur 


autem  persona  Filii,  cum  dicitur  :  «  Et 
Domino  Jesu  Christo.  »  Persona  autem 
Spirilus  Sancti  expressa  non  ponitur, 
quia  intellifiitur  in  donis  ejus,  quaesunt 
gratia  et  pax.  Vel  etiam  quia  inteUigi- 
tur  in  duabus  personis,  Patris  et  Fihi, 
quarum  est  unio  et  nexus. 


LKÇON  y«  (ch.  1"^  w.  8  à  i6). 


Analyse  de  la  leçon.  —  1«  S.  Paul  témoigne  aux  Romain?  l'afTection  qu'il 
leur  poile,  par  les  actions  de  grâces  qu'il  rend  h  Dieu  de  leui-  foi.  —  11°  Par 
la  piière  (ju'il  fait  pour  eux.  —  Digression  théologique  sur  le  serment.  — 
Sur  quoi  l'Apôtre  invoque-t-il  le  témoignage  de  Dieu  ? —  III"  Par  le  désir  qu'il 
a  de  les  visiter.  —  Dans  quel  dessein  le  désirc-t-il?  —  Obstacles  qui  l'en 
empêchent. 


8.  Preinm^ement  je  rends  grâces  à  mon  Dieu^  par  Jésus-Christ,  pour 
vous  tous^  de  ce  que  votre  foi  est  annoncée  dans  tout  l'univers. 

9.  Car  le  Dieu  que  je  sers  en  mon  esprit  dans  l'Evangile  de  son  Fils 
m'est  témoin  que  sans  cesse  je  fais  mémoire  de  vous 

10.  Dans  toutes  mes  prières^  demandant  que^  par  la  volonté  de  Dieu, 
quelque  heureuse  voie  me  soit  ouverte  pour  aller  vers  vous. 

1 1 .  Car  je  désire  vous  voir  pour  vous  communiquer  quelque  chose  de  la 
grâce  spirituelle ,  afin  de  vous  fortifier  ; 

12.  C'est-à-dire  pour  me  consoler  avec  vous  par  cette  foi,  qui  est  tout 
ensemble  et  votre  foi  et  la  mienne. 

13.  Aussi  je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez^  mes  frères,  que  je  me  suis 
souvent  proposé  de  venir  vers  vous  [mais  j'en  ai  été  empêché  jusqu'à 
présent)  pour  obtenir  quelque  fruit  parmi  vous,  comme  parmi  les  autres 
nations. 

14.  Je  suis  redevable  aux  Grecs  et  aux  barbares ,  aux  sages  et  aux 
simples. 

15.  Aiiisi  {autant  quilest  en  moi),  je  suis  prêt  à  vous  évangéliser,  vous 
aussi  qui  êtes  à  Rome. 

16.  Car  je  ne  rougis  point  de  l'Evangile. . . 


Après  la  salutation,  l'Apôtre  aborde  le  sujet  de  l'épître.  Il  témoi- 
gne premièrement  son  affection  à  ceux  auxquels  il  s'adresse,  afin 
de  les  rendre  bienveillants  ;  secondement,  il  leur  expose  la  doctrine 


LECTIO  V. 

8.  Primum  quidem  gratins  ego  Deo 
meoperJesiim  Chriatum  pro  omnibus 
vnbis,  quia  fides  veslra  annuntiatur 
in  universo  mundo. 

9.  Tesiis  enim  est  mihi  Deiis,  mi  servio 
in  spiritu  meo  in  Evangelio  Filii  ejus, 
quod  sine  intermissione  memoriam 
vestri  facio, 

10.  Semper  in  oralionihus  meis  :  obse- 
crans,si  quo  modo  tandem  aliquando 
prosperum  iter  habeam  in  voîuntate 
Dei  veniendi  ad  vos. 

11.  Desidero  enim  vider e  vos,  ut  aliquid 
impartiar  vobis  gratiœ  spiritualis 
ad  confîrmandos  vos  ; 

12.  Id  est,  simul  consolari  in  vohis  per 


eam,  qux  invicem  est,  fidem  vestrarh 

alque  meam. 
13.  Nolo  auiem  vos  ignorare,  fratres, 

quia  Scvpe  proposui  venire  ad  vos  ,  et 

prohibilus  sum  usque  adhuc ,  ut  ali- 

quem  fructum  habeam  in  vobis,  siciU 

et  in  cœleris  geniibits. 
ii.  Grœcis    ac    barbaris ,   sapientibus 

et  insipientibus  debilor  sum. 

15.  Jta,  quod  in  me,  promptum  est  et 
vobis,  qui  Romœ  estis,  evangelizare. 

16.  Non  enim  erubesco  Evangelium... 

Praemiâsa  salutatione,  hic  Apost.  epis- 
tolarem  tractatum  incipit.  In  quo  primo 
ostendit  atîectum  suum  ad  eos  quibus 
scribebat,  ut  reddatauditores  benevolos. 
Secundo,  instruit  eos  de  veritate  quae 
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véritable  sur  la  vertu  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  en  disant  :  «  Elle  est 
la  vertu  de  Dieu.  » 

1«  Or  il  montre  son  affection  :  i.  par  ses  actions  de  grâces  pour  les 
biens  qu'ils  ont  reçus  ;  ii.  par  les  prières  qu'il  fait  pour  eux,  à  partir 
de  ces  mots  :  «  Dieu  m'est  témoin;  »  m.  par  le  désir  qu'il  a  de  les 
visiter,  à  partir  de  :  «  Demandant  si  par  quelques  moyens,  i 

I.  Sur  l'action  de  grâces  il  faut  remarquer  trois  choses  :  1°  l'ordre 
que  l'Apôtre  suit  ;  il  dit  :  «  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu.  »  Il  est  né- 
cessaire, en  effet,  de  remplir  d'abord  ce  devoir  en  toutes  choses 
(2*  Jhess.y  V,  v.  -18)  :  «  Rendez  grâces  à  Dieu  en  tout.  »  On  n'est  pas 
digne  de  recevoir  un  bienfait  quand  on  ne  remercie  pas  après  l'avoir 
obtenu  [Sag.,  xvi,  v.  29)  :  «  L'espérance  de  l'ingrat  se  fondra  comme 
la  glace  de  l'hiver;  »  et,  au  livre  de  l'Ecclésiaste  (i,  v.  7)  :  «  Le? 
fleuves  reviennent  aux  lieux  d'où  ils  sont  sortis,  »  parce  que  les  bien- 
faits, par  l'action  de  grâce,  retournent  à  leur  principe,  pour  redes- 
cendre de  nouveau  par  le  don  de  nouveaux  bienfaits.  Or,  dans 
toutes  nos  demandes,  dans  toutes  nos  actions,  le  secours  divin  nous 
est  nécessaire.  Voilà  pourquoi  en  toutes  choses  nous  devons  remer- 
cier. 

2**  S.  Paul  désigne  trois  personnes,  dont  la  première  est  celle  à 
qui  s'adresse  l'action  de  grâces.  11  la  nomme  en  disant  :  «  A  mon 
Dieu,  »  c'est-à-dire  à  Celui  à  qui  est  duc  l'action  de  grâces  pour  tout 
bien,  parce  que  ces  biens  découlent  de  lui  (^'.  Jacf/.,  i,  v.  17)  : 
c  Toute  grâce  excellente,  et  tout  don  parfait,  vient  d'en  haut,  etc.  » 
Quoique  Dieu  soit  le  Dieu  de  tous  par  la  création  et  par  sa  provi- 


perliuet  ad  virtuteiu  gratiœ  Christi,  ibi  : 
«  Virtuâ  enim  Dei  e?t.  » 

I»  Ostendit  auleui  affectumadeoa  Iri- 
pliciler.  Primo  quidem,  ex  graliarum  ac- 
lione,  «jua  de  eoruiu  bonis  gratia?  apit. 
Secundo,  ex  oratione  quam  pro  eis  ad 
Deum  fundit,  ibi:  «Testiéenim  e^lrnihi 
Dcu9.  M  T«'rlio,  ex  deiiderio  visiUUonis 
eorun»,  ibi.  «  Obsorrans  si  quo  modo.  » 

I.  Cirra  primum  tria  oporU'l  oonsi- 
dcran*.  Primo  (juidem  pralianim  ne- 
tioniti  ordmem,  mm  dicil:  «  Primum 
quidem  gralias  ago  Dec  meo.  »  Nece8*e 
L-i»t  fnim  ut  in  omnibus  gratiarum  ac- 
tioncm  pra>miUaamd,  ^ecundum  illud 
(2  Tfuss.,  V,  V.  IK}:  «  In  omnibus  gralias 
agite.  »  Non  enim  est  dignu»  beueti- 
clum  coosequi ,  qui  de  acceptis  benc- 
ftciit  gratïM  non  agit  {Sap.,  xvi,  t.29)  : 


«  Ingrati  spe^,  tanquam  hybemalis  gla- 
cies  tabesi-et,  »  et  {Fccl..  i,  v.  7)  :  «  Ad  lo- 
cum  uDde  exeunt  flumina  revertuntur,  » 
quia  ad  principium  uude  proveniunt 
bénéficia,  revertuntur,  se.  per  gratiarum 
actione;;,  ul  iterum  fluant,  se.  per  itera- 
tam  beneticiorum  exbibitionem.  In  om- 
nibus autem  qus  pelimus  vel  agimus, 
divinobeneficio  in«)igemus;  et  ideo  aute 
omniii  débet  gratiarum  actio  prsmitli. 
Secundo  désignât  per?onas  très,  qua- 
rum  una  est  persona  cui  tit  craliarum 
actio,  quam  désignât ,  diceus  :  «  Deo 
meo,  1)  se.  cui  debotur  graliarum  actio 
d«>  omnibus  bonis  ,  qui.n  ab  *>o  fluuut 
//(•'/'.  I,  V.  i7  )  :  «Oui'  :u   opti- 

mum et  omne  donum  ;  :i)  desur- 

sum  est,  etc.  »  Et  quamvis  «it  Deus  om- 
nium per  creatioDem  et  gubernAtioDeiii« 


I 


KPIT.    AUX    ROM.  —  CH.    I' '. 


LEC.    V«.  —  V.    8. 


49 


I 


dence  {GaL,  iv,  v.  1) ,  cependant  il  est  d'une  manière  spéciale  le 
Dieu  des  justes,  1.  à  cause  du  soin  particulier  qu'il  en  prend  (Ps., 
XXXIII,  V.  15)  :  ((  Les  yeux  du  Seigneur  sont  ouverts  sur  les  justes,  » 
et  (Ps.,  XXVI,  V.  1)  :  «  Le  Seigneur  est  ma  lumière;  »  2.  par  le  culte 
spécial  qu'ils  lui  rendent  {Exod.,  xv,  v.  2)  ;  «  Il  est  mon  Dieu, 
et  je  le  glorifierai;»  3.  parce  qu'il  est  leur  récompense  (6^en.,  xv, 
V.  1)  :  «  Moi,  le  Seigneur,  je  suis  ta  récompense  infiniment  grande.  » 
La  seconde  personne  désignée  est  le  Médiateur,  en  disant  :  a  Par 
Jésus-Christ,  »  car  l'action  de  grâces  doit  remonter  à  Dieu  dans  le 
même  ordre  que  les  grâces  descendent  de  Dieu  vers  nous,  c'est-à-dire 
par  Jésus-Christ  {Rom.,  v,  v.  2),  «  en  qui  par  la  foi  nous  avons 
accès  à  la  grâce,  en  laquelle  nous  sommes  établis.  »  La  troisième  est 
la  personne  de  ceux  pour  qui  il  rend  grâces  ;  et  il  les  fait  connaître 
en  disant  :  a  Pour  vous  tous  ;  »  parce  qu'il  regarde  leurs  actions  de 
grâces  commes  les  siennes  propres,  à  cause  du  lien  de  la  charité  ; 
comme  s'il  disait  :  je  n'ai  pas  à  remercier  davantage  pour  avoir 
appris,  etc.  Il  dit  expressément  :  «  Pour  vous  tous,  »  parce  qu'il  dé- 
sire être  agréable  à  tous  (l""^  Cor.,  x,  v.  33)  :  «  Comme  je  m'efTorce 
moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  »  et  qu'il  souhaite  le 
salut  de  tous  (1'^  Co?\^  vu,  v.  7)  :  «  Je  voudrais  que  tous  fussent  tels 
que  je  suis-moi-même.  » 

3°  L'Apôtre  expose  le  motif  de  l'action  de  grâces  en  ajoutant  : 
a  De  ce  que  votre  foi  est  annoncée  dans  le  monde  entier.  »  S'il  re- 
mercie pour  la  foi,  c'est  qu'elle  est  le  fondement  de  tous  les  biens 
spirituels  {ffébr.,  xi,  v.  1)  :  «  La  foi  est  la  substance  des  choses  à 


secunduin  illud  [Galat.,  iv ,  v.  1)  : 
«  Dominus  omnium,  »  specialiter  tamen 
dicitur  esse  Deus  justorum  tripliciter. 
Primo  quidem,  securidum  specialem 
curam  quam  de  eis  gerit  [Ps.,  xxxni, 
V.  15)  :  «  Oculi  Domini  super  justos.  » 
Et  alibi  dicit  :  «  Dominus  illumiuatio 
mea.  »  Secundo,  per  specialem  cultum 
[Exod.,  XV,  V.  2)  :  «  Iste  Deus  meus  et 
gloriticabo  eum.  »  Tertio,  quia  eorum 
praemium  {Gen.,  xv,  v.  1)  :  «  Ego  Domi- 
nus merces  tua  magna  nimis.  »  Secunda 
persona  est  Mediatoris,  quam  taugit, 
dicens:  «  Per  Jesum  Clinslum.  »  Eodem 
enim  ordine  débet  gratiarum  actio  in 
Deum  recurrere,  quo  gratiie  a  Deo  in 
nos  deveniunt,  quod  quidem  est  per 
Jesum  Cliristum  {infra,  v,  v.  2)  :  <<  Per 
quem  accessum  habemus  per  fidem  in 
gratiam  istam  in  qua  stamus.  »  Terlia 

TOM.    I. 


est  persona  illorum  pro  quibus  gratias 
agit,  quam  désignât  subdens:  «  Pro  om- 
nibus vobis,  »  quia  se.  eorum  gratias 
quasi  suas  reputat  propler  vinculum 
charitatis,  quasi  diceret  :  majorem  ho- 
rum  non  babeo  gratiam  quam  ut  au- 
diam,  etc.  Signanter  autem  dicit  ;  «  Pro 
omnibus  vobis,  »  quia  se.  omnibus  pla- 
cere  desiderat(l  Cor.,  x,  v.  33):  «  Sicut 
et  ego  per  omnia  omnibus  placeo.  »  Et 
omnium  salutem  cupit,  secundum  illud 
(1  Cor.,  VII,  V.  7)  :  «  Volo  omnes  homines 
esse  sicut  meipsum.  » 

3«  Tertio,  ponit  materiara  gratiarum 
actiouis,  cuui  subdit  :  «  Quia  tidesvestra 
aunuuliatur  in  universo  mundo.  »  Agit 
quidem  gratias  de  lide ,  eo  quod  est 
bonorum  omnium  spiritualium  funda- 
mentum  {Ilebr.,  il,  v.  1)  :  «  Est  autem 
fides  sperandarum  substantia  rerum.  » 
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espérer.  >  Or  les  Romains  pont  loués  de  leur  foi,  parce  qu'ils  l'avaient 
reçue  promptement  et  qu'ils  y  persévéraient  avec  courage.  Aussi 
jusqu'au  temps  présent,  comme  S.  Jérôme  le  remarquait  déjà  en 
expliquant  lépitre  aux  Galates,  on  voit  chez  les  Romains  de  nom- 
breux témoignages  de  foi  quand  on  visite  les  saints  Lieux.  Cepen- 
dant leur  foi  n'était  pas  encore  parfaite,  car  quelques-uns  d'entre  eux 
s'étaient  laissés  surprendre  par  de  faux  apôtres,  qui  les  portaient  à 
mêler  à  l'Évangile  les  cérémonies  de  la  loi.  Mais  S.  Paul  se  réjouit 
de  cette  foi  parmi  eux,  non-seulement  à  cause  deux-mêmes,  mais 
encore  pour  le  bien  qui  en  résultait,  parce  que,  les  Romains  étant  les 
maîtres  des  nations,  leur  exemple  attirait  à  la  foi  les  autres  Gentils. 
C'est  que,  suivant  la  remarque  de  la  Glose,  l'inférieur  se  porte  volon- 
tiers à  imiter  ce  qu'il  voit  faiie  au  supérieur.  Aussi  avertit-on  les 
chefs  des  églises  (1""  S.  Pierre^  v,  v.  3;  «  de  devenir  le>  modèles  de 
leur  troupeau  par  une  vertu  qui  sorte  du  cœur,  n 

11®  En  ajoutant  :  «  Dieu  m'est  témoin,  j>  l'Apôtre  montre  son  affec- 
tion à  leur  égard  par  la  prière  qu'il  fait  pour  eux  ;  et  parce  que 
c'est  dans  le  secret  que  l'affaire  de  la  prière  se  traite  avec  Dieu,  sui- 
vant S.  Matthieu  (vi,  v.  G)  :  «  Quand  vous  priez,  entrez  dans  votre 
chambre,  et,  la  porte  fermée,  priez  votre  Père,  »  il  appelle  Dieu 
à  témoin  qu'il  prie  pour  eux.  i.  Premièrement  donc  il  invoque  ce  té- 
moignage; II.  Secondement  il  déclare  ce  pour  quoi  il  linvoque,  à 
savoir,  sur  la  continuité  de  sa  prière. 

I.  Ce  témoignage  divin,  il  l'invoque  (juand  il  dit  :  a  Je  l'atteste  ce 
Dieu,  >  témoin  de  tout  ce  qui  se  fait  [Jérém,,  wix,  v.  23)  :  «  Je  suis 
juge  et  témoin.  »  Et  pour  montrer  qu'il  n'invoque  point  en  vain  ce 


Commcndantur  autem  Romani  de  fide , 
quin  f]dem  do  fa<Mli  siisriporant.  et  iu 
eadem  tirraitrr  pcrmauebant.  Inde  et 
usque  hodie,  apud  eos  plurima  fidei 
signa  ostcnduntur  in  visilatione  sano- 
torum  Ulcorum:  ul  Hieronimus  dirit  su- 
per episl.  ad  (ialatasi.  Nondiini  tanicn 
perfcctan»  lidoni  lialM-hant,  qui.i  aliqiii 
eonim  prfpvrnli  erani  a  pseu^l(^-apo^to- 
li*,  ul  credereni  legis  coreinonios  Kvan- 
geiio  junjzendas.  Gaudet  autem  et 
p:  il  d«^  eorun»  fide.  non  Pidmn 

pi  ,i,  sed  propter  ulilitatem  inde 

coL»e»iuentem,  quiaso.eorum  exemplo, 
qui  erant  dnniini  ;;entium  ,  alia>  gentes 
provocahantur  ad  fidcm  :  quia,  ut  dicit 
Glos.,  prompte  farit  inferior.  quod  vi(!et 
Ûtri  a  fiuperiori  ;  propter   (]uod  admo- 


nentur  preelati,  ut  fiant  forma  gregis  ex 
anime  {\  Pit.,  v.  v.  3;. 

Il-  CoNsKgLEXTER  cum  dicit  :  «  TesUâ 
enim,  etc.,  »  oç^lendit  affectum  suuni  ad 
eos  ex  oralione  (juain  pro  eis  fundil.  El 
quia  orationis  nejotium  in  $«creto  agi- 
tur  coram  heo.siMundum  i!  ■'  tth., 

VI,  V.  ri,:«Tn  aut»'in  iiin»  oi  iitra 

in  (ubifulum  tuum,  et  rlauso  ostio,  ora 
Patrem  tuum,»  Dei  teti^limonio  prohat  se 
proeis  orare.  ï*rimoertfo.inducit testera. 
Se<"undo,i!        "  ino- 

niiim  indii'  vit. 

I.  Te»tem  nuti-m  inducit ,  cam  dicit  : 
•<  Ti'stisesl  mihi  l)eu9,  »  .«ubcujus  lesli- 
monio  omnia  aguntur  {Jer.,  xxtx . 
V,  2T  :  H  Ego  j«um  judex  et  testiii.  -  Et 
utjustum    teslem   non  fniilra  se  iHTo- 
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juste  témoin,  il  explique  comment  il  lui  est  uni  :  1"  quant  à  son  ser- 
vice :  a  Dieu  (dit-il)  que  je  sers,  )>  à  savoir,  par  le  culte  de  latrie 
{Deut.,  VI,  V.  13  ;  S.  Matth.^  iv,  v.  10)  :  «  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton 
Dieu,  et  tu  ne  serviras  que  lui  seul  ;  »  2°  quant  à  la  manière  de  le 
servir,  lorsqu'il  dit  :  «  En  esprit,  »  comme  s'il  disait  :  non-seulement 
d'un  culte  extérieur  et  corporel,  mais  principalement  d'un  culte  inté- 
rieur et  spirituel  {S.  Jean^  iv,  v.  24)  :  «  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que 
ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en  esprit  et  en  vérité  ;  »  ou  :  en  esprit, 
c'est-à-dire  par  des  observances  spirituelles,  et  non  charnelles,  à  la 
manière  des  Juifs  {Phili/jp.^  m,  v.  3)  :  «  Nous  sommes  la  vraie  circon- 
cision, nous  qui  servons  Dieu  en  esprit  ;  »  3"  quant  à  l'office  dans 
lequel  il  le  sert,  savoir  :  «  Dans  l'Évangile  de  son  Fils,  »  suivant  ce  qui 
est  dit  plus  haut  :  «  Choisi  pour  l'Évangile.  »  Or,  cet  Évangile  est  tri- 
plement celui  du  Fils  de  Dieu,  d'abord  parce  qu'il  en  est  le  sujet 
(S.  Luc,  II,  v.  10)  :  a  Je  vous  annonce  une  grande  joie;  »  ensuite  parce 
qu'il  l'a  annoncé  par  lui-même  et  en  vertu  de  son  office  propre 
[S.LuCj  IV,  V.  43):  «  Il  faut  que  j'évangélise  aussi  le  royaume  de  Dieu 
aux  autres  nations,  car  c'est  pour  cela  que  j'ai  'été  envoyé;  »  enfin, 
parce  qu'il  a  donné  l'ordre  de  l'annoncer  {S,  Marc,  xvi,  v.  13)  :  a  Prê- 
chez l'Évangile  à  toute  créature.  » 

Mais,  observe  S.  Augustin,  dire  :  «  Dieu  m'est  témoin,  »  c'est  dire 
la  même  chose  que  :  «je  jure  par  Dieu  i.  »  L'Apôtre  ne  parait-il  pas 
agir  contre  ce  que  le  Seigneur  a  dit  {S.  Matth. ,  v,  v.  34)  :  «  Moi,  je  vous 

'  Le  serment  est  permis.  C'est  un  acte  de  religion  par  lequel  on  rend  à  Dieu 
un  hommage  souverain,  confessant  qu'il  connaît  tout,  qu'il  pénètre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  dans  le  cœur  de  l'homme;  que  son  témoignage  est  infaillible,  qu'il 
est  la  vérité  même...  Pour  que  le  serment  soit  licite,  trois  choses  sont  nécessaires: 
le  jugement,  la  justice  et  la  vérité.  A  défaut  de  la  première  condition,  le  jurement, 
se  faisant  sans  discernement,  devient  indiscret  :  inraulum,  dit  S.  Thomas;  à 
défaut  de  la  seconde,  il  est  injuste,  illicite  :  iniquum  sive  UlicUum  ;  à  défaut  de  la 
troisième,  il  y  a  parjure  :  juranienliim  mendax.  (2.  2*,  q.  lxxxix,  art.  3.) 


care  ostendat,  ponit  consequenter  quo- 
modo  sit  ei  conjunctus.  Primo  quidem, 
quantum  ad  servitium,  cum  dicit:  «  Cui 
servio,  »  se.  per  latriee  cultum  {Veut., 
VI,  v.  13)  :  «  Dominum  Deum  tuum  ado- 
rabis,  et  illi  soli  servies.  »  Secundo, 
quantum  ad  modum  serviendi,  cum  di- 
cit :  «  In  spiritu  meo.  »  Quasi  dicat,  non 
solum  in  exleriori  servitio  corporali, 
sedprœcipue  interius  secundum  spiri- 
tum  [Joan.,  iv,  v.  24  )  :  «  Spiritus  est 
Ueus,  et  eos  qui  adorant  eum,  in  spiritu 
et  veritate adorare  oportet.» Vel  «in spi- 
ritu, »  se.  in  spiritualibus  observantiis, 
non  in  carnalibus ,  sicut  Judaei  (i*/ii7., 
III ,  v.  3)  :  «  Nos  sumus  circumcisio  , 
qui    spiritu  servimus   Deo.   »   Tertio, 


quantum  ad  officium,  in  quo  servit,  se. 
in  Evangelio  Filii  ejus,  secundum  illud 
{supra  eodem)  :  «  Segregatus  in  Evange- 
lium.  »  Ouod  quidem  est  Filii  Dei  tripli- 
citer.  Uno  modo,  quia  est  de  ipso  (Luc, 
II,  v,  10)  :  «  Evangelizo  vobis  gaudium 
magnum.  »  Alio  modo,  quia  est  ab  ipso 
proedicatum  ex  proprio  ofticio  (Luc,  iv, 
V.  43)  :  «  Quia  et  aliis  civitatibus  opor- 
tet me  evangelizare  reguum  Dei,  quia 
ideo  missus  sum.  »  Tertio,  quia  est  ab 
eo  injunctum  (Marc,  xvi,  v.  lo)  :  u  Prœ- 
dicate  Evangelium  omni  creaturœ.  » 

Sed  secundum  Aug.  cum  idem  sit  : 
«  Testis  est  mihi  Deus,  »  quod  juro  per 
Deum,  videtur  Apost.  facere  contra  id 
quod  Dominus  dicit  (Matth.,  v,  v.  34)  : 
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dis  de  ne  jurer  en  aucune  sorte  ;  »  {S.  Jacq.,  v,  v.  12:)  a  Avant  toutes 
choses,  mes  frères,  ne  jurez  pas.  »  Mais,  répond  le  même  S.  Augus- 
tin, le  sens  des  saintes  Ecritures  se  détermine  par  les  actions  des 
saints,  car  c'est  le  même  Esprit  qui  les  a  inspirées,  suivant  ces  paroles 
(2*  S.  Pierre,  i,  v.  21)  :  a  C'est  par  le  mouvement  de  TEsprit-Saint  que  les 
hommes  inspirés  de  Dieu  ont  parlé.  »  Ce  même  Esprit  dirige  les  saints 
dans  leurs  actions.  Aussi  verrons-nous  au  ch.  viii  de  cette  épître,  v.  li  : 
«  Ceux  qui  sont  mus  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  les  enfants  de  Dieu.  » 
Donc,  lorsque  nous  voyons  que  S.  Paul  fait  un  serment,  nous  con- 
cluons que  la  parole  du  Sauveur  et  celle  de  ?.  Jacques  doivent  être 
entendues  dans  ce  sens,  que  le  serment  n'est  pas  illicite  dans  toute 
circonstance  ;  mais  que  l'homme  doit  faire  tous  ses  eflorts  pour  ne 
point  employer  le  serment,  acte  néanmoins  bon  et  désirable  en  soi. 
Car  la  fréquence  du  serment  nous  expose  à  tomber  dans  le  parjure,  à 
cause  de  la  fragilité  de  la  langue  humaine,  selon  ce  qu'on  lit  dans  l'Ec- 
clésiastique (x.\iii,v.  9)  :  «  Que  la  bouche  ne  s'accoutume  pas  à  jurer, 
car  par  là  les  chutes  sont  fréquentes.  -  De  plus,  il  semble  que  c'est 
manquer  de  respect  à  Dieu  que  de  l'invoquer  comme  témoin  sans 
motif  nécessaire;  c'est  pourquoi  il  est  dit  au  même  ch.,  v.  10  :  a  Que 
le  nom  de  Dieu  ne  soit  pas  sans  cesse  dans  ta  bouche.  »  Aussi  voit-on 
que  l'Apôtre  n'a  fait  de  serment  qu'en  écrivant,  alors  que  l'homme 
parle  avec  plus  de  réflexion  et  de  prudence.  Cependant  le  serment 
est  quelquefois  nécessaire  pour  qu'on  ajoute  foi  à  la  parole  de  celui 
qui  parle,  ce  qui  est  parfois  avantageux  même  à  celui  qui  entend. 
C'est  ainsi  que  l'Apôtre  jure  pour  le  bien  de  ceux  auxquels  il  s'adresse, 
car  il  leur  était  utile,  en  vue  du  salut,  de  croire  que  S.  Paul  ne  cher- 
chait pas  son  intérêt  propre,  mais  celui  du  plus  grand  nombre.  Ainsi 


o  V^o  dico  vobis  non  jurare  oainino;  » 
iJac,  V,  V.  12:)  «  Aute  omnia  anteui,fra- 
Ires  uiei,  uolite  jurare.  >•  Sed.  sicut  dicit 
Aug.  lib.  coulra  Manich.  :  IntellecUis  sa- 
crum ScripturuB  ex  aclibiis  sandorum  iu- 
telligilur,  idem  enini  Si»irilus«juo  sacrœ 
îScripluraî  suul  édita*,  sci-undiim  illud 
(2  Pel.,  I,  V  21  >:  «Spirilu  Sanclo  inspi- 
rali,  loculi  sunt  saucti  I)ei,  »»  sanclos 
virosad  opcranduni  inducit  [^infra,  vni, 
V.  14;  :  «<  Qui  Spirilu  Dei  aizuntur,hi  sunt 
Olii  Oui.  M  K\  hoc  ergo  quod  Pauius 
jurasse  invonitur  ,  osteiidilur  verhuiii 
Uoiuini  et  apost.  Jaeobi  imn  »io  e^se 
iulelligenduni ,  ({uasi  jurduientuiu  «it 
ouiiiiuu  illiciluiu,i»ttd  quia  ad  hoc  hotno 
uiti  dei>eat  ,  ut.  quantum  ex  ipso  vM. 
iuramento  non  utatur  t.inquam  ({uodam 
hono  et  per  !»c  a|q>etibili,  tum  propter 
periculum  quod   luiminet  ex  frequculi 


juratione,  no  l.omo  labalurin  perjurium 
propter  labilitatem  huuiano?  linguas  , 
secundum  illud  {EccL,  xxiil,  v.  9): 
«  Jurationi  uou  assuef^at  os  tuum,  nam 
multi,  etc.  ;  »  tum  eliam  quia  contra 
reverentiam  Dei  facere  videtur.  qui  ip- 
sum  abdique  necessaria  rau:>a  te6tem 
inducit.  Inde  (AVd., xxiii,  v.  10): «  No- 
minatio  Dei  dou  sit  assidua  in  ore  tuo.» 
L'nde  nec  Apost.  jurasse  invi-nitur  nisi 
'•:  quando  liomo  oum  majori 
liioue  et  c^aulela  loquitur.  Ktt 
auiem  quand«>que  neoc^^arium  jur4- 
mentum,  ut  lîdes  vtrho  dicentis  adhi- 
beatiir  ;  quod  quandoque  utile  est 
etiaui  ci  qui  audit.  Kt  bic  Apost.  jurât 
propter  utilitatem  auditorum,  quitus 
erat  utile  ut  ei  cretlereut, quasi  non  qus^ 
rens  quod  sibi  utile  est,  sed  niultis.  ut 
salvi  lièrent,  l'nde  quod  Dominas  dicit 
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ce  que  le  Sauveur  ajoute  en  S.  Matthieu  (v,  v.  3)  :  «  Ce  qui  est  de 
plus  (c'est-à-dire  plus  que  la  simple  affirmation)  est  mal,  »  doit 
être  entendu  comme  étant  mal,  non  du  côté  de  celui  qui  jure,  mais  de 
celui  qui  exige  le  serment.  Et  même  non  pas  mal  jusqu'à  la  coulpe, 
si  ce  n'est  dans  le  cas  où  l'on  penserait  que  celui  dont  on  exige  le  ser- 
ment jurera  contre  la  vérité,  car  alors,  dit  S.  Augustin,  c'est  un  péché 
grave  ;  mais  de  mal  de  peine,  à  savoir  :  en  raison  de  l'ignorance  où 
nous  sommes  si  ce  qu'on  nous  dit  est  vrai. 

Or  il  y  a  deux  manières  de  jurer  :  l'une  par  la  simple  attestation, 
comme  lorsqu'on  dit  :  «  Par  Dieu,  ou  Dieu  m'est  témoin,  »  ce  que  fait 
ici  S.  Paul;  l'autre  par  exécration,  lorsqu'on  invoque  le  témoignage 
divin,  en  se  soumettant  à  quelque  châtiment  si  Ton  ne  dit  pas  la  vé- 
rité, suivant  cette  parole  du  Ps.  (vu,  v.  4)  :  a  Si  j'ai  rendu  le  mal  à 
ceux  qui  m'en  ont  fait,  je  consens  de  succomber,  etc.  »  C'est 
ainsi  que  l'Apôtre  a  juré  (2®  Cor.,  i,  v.  23)  :  c<  Je  prends  Dieu  à  témoin, 
et  je  veux  qu'il  me  punisse  si,  etc.  » 

II.  L'Apôtre  expose  ensuite  ce  sur  quoi  il  invoque  le  témoignage  de 
Dieu,  lorsqu'il  dit  :  «  Que  je  me  souviens  sans  cesse  de  vous,  deman- 
dant continuellement  dans  mes  prières.  »  Il  jure  que,  sans  interrup- 
tion, il  s'occupait  d'eux  dans  ses  prières,  à  cause  de  l'utilité  com- 
mune qui  résultait  de  leur  conversion  (1"  Rois,  xii,  v.  23)  :  «  Que 
Dieu  me  garde  de  ce  péché,  de  cesser  de  prier  pour  vous.  »  Cette 
parole  :  «  Je  me  souviens  sans  cesse  de  vous,  î>  peut  être  entendue 
de  deux  manières  :  d'abord  ,  «  je  me  souviens  de  vous,  »  dans  le  sens 
où  il  est  dit  au  Ps.  (cxxxvi,  v.  7)  :  «  Que  ma  langue  s'attache  à  mon 
palais  si  je  ne  me  souviens  pas  de  toi;  »  ensuite,  «je  fais  mémoire  de 


{Matth.,  Y,  V.  3)  :  «  Quod  amplius  est,  » 
se.  quam simplex  verbum,«amalo  est,» 
non  est  intelligeDduiu  a  malo  ejus  qui 
jurât,  sed  ejus  qui  exigit  juramentum. 
Non  quidem  a  uialo  culpœ,  nisi  in  casu 
quando  existimat  quis  eum  a  quo  exigit 
juramentum  esse  falsum  juraturum  : 
tune  enim  est  grave  peccalum,  ut  dicit 
August.,  sed  intelligit  esse  a  malo  pœ- 
uae,  seilieet  ignorautia  qua  nescimus  an 
sil  verum  quod  dicitiu*  nobis. 

Est  autem  duplex  modus  jurandi. 
Unus  quidem  per  simplicem  attestatio- 
nem,  sieut  cum  dicitur:per  Deum,  vel: 
testis  est  mihi  Deus,  et  hoc  modo  Apos- 
tolus  jurât  hic.  Alius  autem  per  execra- 
tionem,  quando  seilieet  aliquis  implorât 
divinum  testimonium  ,  secuudum  ali- 
quam  pœnam  sibi  infligendam  si  men- 
titur,  secundum  illud  {Ps.,  vn,  v.  4)  :  «  Si 


reddidi  retribuentibus  mihi  mala,  etc.  » 
Et  hoc  etiam  modo  Apostolus  jurât  (2 
Cor.,  i,  V.23):  «  Testem  Deum  iuvoco  in 
animam  meam.    » 

H.  Consequenter  hic  ponit  id  supra 
quod  eum  testem  invocat,  dicens  :  «  Quod 
memoriam  vestri  lacio  semperinoratio- 
nibus  meis  ,  quae  sunt  sine  intermis- 
sione,  »  se.  quia  semper  in  orationibus 
suis  pro  eis  orabat  proptcr  utilitatem 
eommunem,  quœ  ex  eorum  conversions 
proveniebat(l  Reg.,'S.ï\,y.23):  «Absithoc 
peccatum  a  me  in  Domino,  ut  cessem 
orare  pro  vobis.  »  Quod  autem  dieit  : 
«  Memoriam  vestri  faeio,  »  dupliciter 
potest  intelligi.  Uno  modo  sic: «Memo- 
riam vestri  habeo,  »  secundum  illud 
{Ps.,  cxxxvi,  v.  7)  :  «  Adhaereat  lingua 
mea  faucibus  meis,  si  non  meminero 
tui.  >•  Alio  modo  :  «  Memoriam  vestri 
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VOUS,  y>  c'est-à-dire  une  prière  à  Dieu,  qui  prête  attention  aux  suppli- 
cations des  humbles.  Ainsi,  tandis  que  les  saints  prient  pour  leur? 
frères,  ils  sont,  comme  dans  le  reste  de  leurs  actions,  sous  le  regard 
de  Dieu.  C'est  pour  cette  raison  que  (3*  liois,  xvii,  v.  18)  la  veuve  de  Sa- 
repta  dit  à  Elie  :  a  Êtes-vous  venu  chez  moi  pour  renouveler  la  mé- 
moire de  mes  péchés?  »  Comme  si  ce  qui  se  fait  contre  les  justes  demeu- 
rait dans  la  mémoire  et  sous  les  yeux  de  Dieu.  Quand  l'Apôtre  dit  «  qu'il 
ne  cesse  pas  de  prier,»  il  pratique  ce  qu'il  recoimnande  (l*^  Thess,^  v, 
V.  17)  :  t  Priez  sans  cesse;  »  et  [S.  Luc^  xviii,  v.  1)  :  a  II  faut  tou- 
jours prier  et  ne  se  lasser  jamais.  »  Ce  qui  peut  s'entendre  de  trois 
manières  :  d'abord  quant  à  l'acte  même  de  la  prière.  Dans  ce  sens, 
celui-là  prie  toujours,  ou  sans  discontinuer,  qui  prie  à  des  temps  et 
à  des  heures  fixes  [Act.^  in,  v.  1)  :  c  Pierre  et  Jean  montèrent  au 
temple  pour  la  prière  delà  neuvième  heure.  »  Ensuite  quant  à  la  fin 
de  la  prière,  qui  est  délever  notre  intelligence  vers  Dieu  :  dans  ce 
sens,  Ihomme  prie  aussi  longtemps  qu'il  dirige  sa  vie  entière  vers 
Dieu  (1*^  Cor.^  ix,  v.  31)  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que  vous 
buviez,  etc.  »  Enfin  quant  à  son  motif,  car  lorsqu'on  agit  dans  le 
dessein  do  déterminer  d'autres  personnes  à  prier  pour  soi,  on  prie  en 
quelque  sorte  soi-même,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  ceux  qui 
font  l'aumône  aux  pauvres,  ofin  que  ces  pauvres  prient  pour  eux 
(Eccl.y  XXIX,  V.  15)  :  «  Renfermez  l'aumône  dans  le  sein  du  pau- 
vre, etc.  »  Voici  donc  l'enchaînement  du  text€  :  Je  rends  grâces  à 
Dieu  pour  vous,  parce  que  je  regarde  vos  biens  comme  les  mien*: 
propres  ;  et,  en  preuve,  je  prie  pour  vous  comme  je  le  fais  pour  moi- 
même. 


facio,  »  8C.  orationem  Deo,  qui  respicit 
orationes  humiliuui.  El  sic  »lum  sancli 
pro  altquibus  orant,  quoilammodo  di> 
vjno  aijpeo'iii  propomintiir,  sicul  ci  cr- 
iera sanctorum  f.uta.  liid»'  Hfirrj.,  xvri, 
V.  18)  dixil  miilior  n<l  Kliam  :  •-  liijjrrssu:» 
es  ad  me,  ul  remorarentur  iniqnilatc^ 
mei^T  *•  Qu^iii  illud  sit  iii  memoria  cl  m 
oculis  Dei  quod  contra  jtistos  a^itur. 
Qiiod  auleiii  dicit:  nOrationo;*  sine  iiiliM- 
miftsinue  no  Imbere,  h  conuruil  oi  qinxl 
dicit  fl  Thfss.,  v,  v.  17)  ;  -  Sino  inler- 
missione  orale.  ••  El  (LuCy  xviii,  v.  1)  : 
«Oporlel  »einpcrorare  o{  nun<]uani  d<»- 
flcere.  ••  Qww  «piidem  poitâiinl  intolligi 
tribut  mtxii!*.  l'uo  inoilo ,  quantum  n<I 
ip»um  aciuui  orandi,  pI  mc  gempor  v»'l 
Bine  intermi9!<.ono  oral  qui  «latulis 
temporin  ri  hori^  oral  {Àct.,  III,  ▼.  !)  : 


"  Potnis  et  Joannes  ascendebant  in  tem- 
plum  ad  horam  orationis  nonam.  »  Alio 
modo,  quantum  ad  ûn<>m  oralioni^,  qw. 
est ,  ul   iulellerlu»  nosler   ascendat  n 
Doum.  El  î»io  taudiu  homo  oral  ,  quain 
(liu  lolam  vitam  suam  in  I  > 
'!    Cor.,  IX,  V.  31;  :  •  Siv. 
^ivc  bibilis,  etc.  »  Tertio  quantum   ad 
rau^am .  dura  eniro  aliqui<(  a^it ,  uncir 
alii  pro  eo  ortMit,  ip*e  omrr  videlur,  w 
patt't  in  bis  qui  danl  •  \  ua»  pau 

ponhusqui  pro  ei?  oi  /.,  xxix 

V.  ir>  :  n  Cooclude  eleemosynam  in  f>in\\ 
paupcris,  etr.  •*  Sic  ergo  conlinuanda 
oâl  lillora:  •<  Gratias  a|io   pro  vobis .  • 
quia    l>ona  veslra    roputo    qu 
quod  palel  exboc.  quod  pro  \ 
Jiicut  pro  meip»o 
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IIP  Lorsque  l'Apôtre  dit  :  ((  Suppliant,  etc.,  »  il  témoigne  son  affec- 
tion aux  Romains,  en  leur  montrant  le  désir  qu'il  a  de  les  visiter. 
D'abord  il  exprime  ce  désir,  ensuite  sa  résolution  de  l'effectuer  par 
ces  mots  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez.  »  Or  de  ce  désir  il  en 
donne  :  i°  la  marque,  2°  le  motif,  i.  La  marque  de  son  désir,  c'est  la 
prière  qu'il  faisait  pour  qu'il  fut  accompli.  l°Elle  vient  en  preuve  de 
ce  désir,  d'abord  par  son  intensité,  lorsqu'il  dit  :  «  Suppliant,  » 
comme  s'il  eût  attesté  les  choses  sacrées,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  une 
affaire  importante  qui  dépasse  la  portée -de  nos  forces  [Prov.^  xviii, 
v.  23)  :  «  Le  pauvre  parle  avec  supplications,  le  riche  répond  avec 
roideur.  »  Or  ce  qu'on  désire  vivement  parait  grand  à  celui  qui  le 
désire.  Puis  par  son  anxiété,  quand  il  dit:  «  Si  par  quelque  moyen.  « 
Ce  qu'on  désire  avec  anxiété,  on  cherche  à  l'obtenir  par  tous  les 
moyens,  facilement  ou  non  {Philipp.,  i,v.  18)  :  «  Qu'importe,  pourvu 
que  Jésus-Christ  soit  annoncé,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  soit 
par  occasion,  soit  par  un  zèle  véritable,  je  m'en  réjouis  et  je  conti- 
nuerai de  m'en  réjouir.  »  Ensuite  S.  Paul  montre  la  persévérance  de 
ce  désir  en  disant  :  «  Si  quelque  jour,  »  c'est-à-dire  après  de  longs 
désirs;  car  l'affection  des  justes  n'est  pas  d'un  instant  seulement,  mais 
elle  persévère  [Prov.y  xvii,  v.  17  )  :  «  Le  véritable  ami  aime  en  tout 
temps.  ))  Enfin  sa  rectitude,  en  ce  que  ce  désir  est  conforme  à  la  volonté 
divine,  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Si  je  puis  avoir  une  voie  favo- 
rable,» et  ((  si  c'est  la  volonté  de  Dieu,  »  qui  est  à  mes  yeux  la  mesure 
de  ce  qui  est  favorable;  comme  dit  le  Sauveur  {S.  LiiCy  xxii,  v.  42)  ; 
«  Que  sa  volonté  se  fasse  et  non  la  mienne.  » 


111«  Deinde  ciim  dicit  :  «  Obse- 
crans,  etc.,  »  probat  affectum  suum  ex 
desiderio  visitationis.  Et  primo,  ponit 
desiderium.  Secundo,  propositum  exe- 
quendi,ibi  :  «  Nolo  autem  vos  if,'ao- 
rare,  etc.  »  Circa  prinium  duo  facit. 
Primo,  ponit  desiderii  signum.  Secundo, 
desiderii  causam,  ibi:  «Desidero  euim.» 
I.  Signum  autem  desiderii  est  oratio 
quam  pro  hoc  faciebat;  ex  hoc  autem 
signum  oslenditur  desiderii  bujusmodi. 
1»  Primo  quidem  iulensum  per  hoc 
quod  dicit  :  «  Obsecrans,  »  quasi  ob  sacra 
contestans,  sicutpro  aliquo  magno,  quod 
mea  mérita  excedit  (Prov.,  xviii,  v.  23)  : 
«  Cum  obsecrationibus  loquilur  pauper, 
et  dives  effabitur  rigide.  »  Quod  autem 
intense  des)deratur,  magnum  deside- 
ranti  videtur.  Secundo,  ostenditur  esse 
anxium,  cum  dicit:  «  Si  quomodo.»Qu8e 


enim  anxie  aliquis  desiderat ,  quserit 
adipisci  quocumque  modo,  sive  facili, 
sive  laborioso  (PhiL,  i,  v,  18):«Quid 
enim,  dum  omni  modo  prœdicetur  sive 
per  occasiouem  ,  sive  per  veritatem 
Christus  annuntietur,  et  in  hoc  gaudeo, 
sed  et  gaudebo.  »  Tertio,  ostenditur  esse 
diuturnum  in  hoc, quod  dicit:  «Tandem 
aliqunndo,  »  se.  post  longa  desideria. 
Justi  enim  non  ad  horam,  sed  perse- 
verantcr  afficiuntur  (Prou.,  xvii,  v.  17): 
«  Omni  tempore  diligit,  qui  amicus  est.  » 
Quarto,  ostenditur  esse  rectum  ex  hoc, 
quod  est  divinfc  vohmtati  conforme. 
Unde  subdit  :  «  Prosperum  iter  habeam  ;  » 
et  hoc  «  in  voluntate  Dei,»  id  est  secun- 
dum  vohmtatem  ejus,  secundum  quam 
solum  aliquid  reputo  prosperum,  sicut 
et  Dominus  dicit  {Luc,  xxii,  v.  42}  : 
«  Non  mea  voluntas,  sed  tua  fiât.  » 
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2°  Lorsque  S.  Paul  dit  :  «  Car  je  désire,  »  il  exprime  le  motif  de 
ce  désir,  et  il  en  indique  deux  objets  :  1.  l'utilité  de  ceux  qu'il  vou- 
lait visiter  ;  c'est  pourquoi  il  ajoute  :  a  Je  désire  vous  voir  «  [Philip.^  i, 
V.  8)  :  «  Je  vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  »  et  non  en  paroles,  comme  il  arrive  dans  les  amitiés  du  monde. 
c  Pour  vous  départir,  »  c'est-à-dire  pour  vous  communiquer  «  quel- 
ques grâces  spirituelles ,  •»  non  comme  auteur  de  la  grâce,   mais 
comme  son  ministre  (1"  Cor.,  iv,  v.  1)  :  «Que  les  hommes  nous  regar- 
dent comme  les  ministres  de  Jésus-Christ,  et  cela  pour  vous  fortifier 
dans  la  foi  que  vous  avez  reçue  ;  »  [S.  Luc^  xxii,  v.  32  :)  «  Et  toi,  quand 
tu  seras  converti,  affermis  tes  frères.  »  Or  un  ministre  confère  la  grâce 
de  plusieurs  manières  :  d'abord  par  l'administration  des  sacrements 
de  grâce  (l""**  .S'.  Pierre^  iv,  v.  10)  :  «  Que  chacun  de  vous,  selon  le  don 
qu'il  a  reçu,  le  communique  à  ses  frères;  »  ensuite  par  l'exhortation 
de  la  parole  [Éph.,  iv,  v.  29)  :  «  Que  nulle  parole  mauvaise  ne  sorte  » 
de  votre  bouche,  mais  que  toutes  soient  bonnes  à  nourrir  la  foi,  et  à 
inspirer  la  piété  à  ceux  qui  écoutent.  »  2.  Il  montre  qu'il  y  a  une 
consolation  réciproque  dans  les  rapports  de  ceux  qui  sont  liés  par 
l'amitié;  c'est  pourquoi  il  ajoute  :  a  Afin  de  vous  voir,  de  vous  com- 
muniquer la  grâce  et  de  nous  consoler  réciproquement  par  votre 
foi ,^  qui  est  aussi  la  mienne;  »  car  c'est  une  consolation  mutuelle 
de  devenir  unanimes  dans  la  foi  (2*  Cor.^  vu,  v.  6)  :  <  Le  Dieu  qui 
console  les  humbles  nous  a  consolés  par  l'arrivée  de  Tite,  non-seule- 
ment, etc.  » 

!i.  Ensuite  lorsqu'il  dit  :  a  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez;  »  vou- 


2°  Deinde  ciiin  «licit  :  «  Desidcro 
rnim,  etc.,  »  ostendit  desiderii  causam, 
qunp  quidi^m  est  «luplox  :  una  utilitas 
eoruin  cjui  erniil  visitandi.  l'ndf  dicil  : 
««  Desidero  eiiim  vid«'re  vos  »  {Phil.,  i, 
V.  8)  :  '<  Cupio  omncâ  vos  esse  in  visoerihus 
Christi;  »  et  hoc  non  in  vanuin ,  sicul 
est  in  amicltia  secnlari.  se«l  ••  ut  impar- 
tiar, »  id  «vt  Iradani, «  V(d>is aliquid  uTalia* 
«piritiialis  ,'»  non  tiUKiuani  auclor  pra- 
lia»,  sed  sirut  minister  (1  Cor.,  iv,  v.  1)  : 
«  sic  nos  exiittinict  homo,  ut  ministres 
Christi  ;  et  hoc  ad  conflnnandos  vos,  >» 
•c.  in  fldp  quani  susrepistis  [Lttr,  xxîr, 
V.  32)  :  "  Kl  Iti  aliquandt)  convorstis  , 
contirnia  fratrestuon.  »lnipartiluraut<Mn 
graliaui  nunistcr  n)nllipliciter.Tum  por 
adinini^tratiouoni  sacrameutonun  fiva- 
Um(\Pft.,  IV,  v.   iO):   «  Unusquisquo 


sicut  accepit  frratiam  in  altenitrum  illam 
administrantes,  etc.  »  Tum  per  exhor- 
tât ioneni  sermonum  {Ephfs.,  iv,  v.  29)  : 
«<  (Mniiis  senno  malus  ex  ore  vestro  non 
procédât,  sed  si  quis  honus  esl  ad  îpdi- 
iicationem  tidei ,  ut  det  gratiam  audien- 
tibus.  »  Secunda  causa  est  mutua  con- 
solalio  quœ  consideratur  in  convictu 
ainioorum.  l'nde  subdit:  «  Id  est  me  vi- 
der»'vos  et  impartiri  pratiam,  et  simul 
ronsolari  cum  vobis  per  eaui.  quap  invi- 
ceni  est  fldem  veslram  atque  meam.  •» 
Ad  mutuam  enimconsolationem  redit,  si 
unanimes  in  fid^reddamur  2  Tor.,  vu  , 


V.  f.    :  ..  {)\n  ronsolalur  ^ 

.  onnso- 

latus  est  nos  Deus  in  a<: 

1  iti.  Non 

soluui .  etc.  •• 

II.  Deinde  cuni  dicit:  •»  No!- 

"■'    -M  vos 

ignorare  ,  ••   ne   >'ide«tur  • 

MOI 
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lant  montrer  que  ce  n'est  pas  un  vain  désir,  il  exprime  la  résolution  de 
le  réaliser.  1°  Il  énonce  cette  résolution  ;  2°  il  en  dit  le  motif  par  ces  pa- 
roles :  ((  Pour  obtenir  quelque  fruit  ;  »  3"  il  montre  qu'il  est  tout  à  fait 
déterminé,  en  disant  :  «  Autant  qu'il  est  en  moi.  »  1"  Sa  résolution,  1.  il 
l'énonce;  2.  il  en  indique  l'obstacle  par  ces  mots  :  «  J'ai  été  empêché.  » 
1.  Il  dit  donc  :   «  Non-seulement  j'ai  le  désir  de  vous  voir,  mais 
je  me  suis  proposé  de  le  faire,  et  je  ne  veux  pas,  mes  frères,  vous 
laisser  ignorer  que  souvent  j'ai  arrêté  dans  mon  esprit  la  résolution 
d'aller  vers  vous,  afin  de  vous  donner  des  preuves  de  mon  affection, 
non-seulement  en  paroles  et  en  discours,  mais  en  œuvres  et  en 
vérité  (l'*  S.  Jean,  m,  v.  18).  »  2.  Il  rappelle  ensuite  l'obstacle  qui  l'a 
empêché  d'exécuter  cette  résolution,  en  disant  ;  «  J'en  ai  été  empêché 
jusqu'à  ce  moment;  »  et  cela  soit  parle  démon,  qui  s'efforce  d'empê- 
cher la  prédication,  d'où  procède  le  salut  des  hommes  {Prov.,  xxv, 
V.  23)  :  ce  Le  vent  d'aquilon  dissipe  la  pluie,  »  c'est-à-dire  les  paroles 
de  ceux  qui  prêchent  ;  ou  encore  par  Dieu  lui-même,  dont  la  volonté 
détermine  les    voyages  et  les  discours  des  hommes  apostoliques 
{Job,  xxxvii.  V.  II)  :  (c  Les  nuées  (c'est-à-dire  les  prédicateurs)  répan- 
dent leur  lumière  ;  elles  éclairent  de  toutes  parts,  sur  la  face  de  la 
terre,  partout  où  les  conduit  la  volonté  de  Celui  qui  les  gouverne.  » 
De  là  ce  passage  des  Actes  (xvi,  v.  6)  :  «  Ayant  traversé  la  Phrygie 
et  le  pays  de  la  Galatie,  le  Saint-Esprit  leur  défendit  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  ;  »  et  plus  loin  :  (c  Ils  se  disposaient  à  passer  en  Bi- 
thynie,  et  l'Esprit  de  Jésus  ne  le  permit  pas.  »   L'Apôtre,  dans  l'in- 
térêt des  hommes,  ne  veut  pas  leur  laisser  ignorer  ces  deux  obstacles, 
afin  que,  connaissant  son  affection,  ils  reçoivent  sa  parole  avec  plus 


desiderium  ,  subdit  propositum  prose- 
quendi.  Et  primo,  proponit  propositum. 
Secundo,  ostendit  causam  propositi,ibi: 
«  Ut  aliquem  fructum.  »  Tertio,  concludit 
propositi  promptitudinem,  ibi  :  «  Ita 
quod  in  me.  »  1"*  Circa  primumduo  facit. 
Primo,  ponit  propositum.  Secundo,  im- 
pedimentum ,  ibi  :  «  Et  prohibitus 
sum,  etc.  »Dicitergo  primo:  Non  solum 
desidero  vos  videre  ,  se'd  etiam  propo- 
sui  ad  hoc  operam  dare  ;  et  hoc  :  «  Fra- 
tres,  nolo  vos  ignorare  quia  saepe  pro- 
posui  venire  ad  vos ,  ut  dilectionem 
meara  ostenderem,  non  solum  verbo  et 
lingua,sed  etiam  opère  et  veritate,» 
ut  dicitur  (1  Joan.,ni,  v.  18).  Secundo, 
tangit  obstaculum  impediens  eum  ab 
isto  proposito  exequendo,  dicens  :  «  Pro- 
hibitus sum  usque  adhuc;  »  et  hoc  vel 


a  diabolo,  qui  nititur  impedire  praedica- 
tionem ,  ex  qua  proveuit  salus  hominum 
(Prov.,  xxv,  V.  23)  :  «  Ventus  aquilo 
dissipât  pluviam,  »  id  est  doctrinas 
prdcdicatorum.  Vel  etiam  ab  ipso  Deo, 
secundum  cujus  nutum  dispensantur 
prœdicatorum  itinera  et  verba  (Job  , 
xxxvUjV.  H):  ((Nubes(sc.  prœdicatores) 
spargunt  lumen  suum  ,  quae  lustiant 
cuncta  per  circuitum,  quocumque  eas 
voluntas  gubernantis  duxerit.  »  Unde  et 
[Act.,  XVI,  v.  6)  dicitur:  «  Transeuntes 
autem  Phrygiam  et  Galatiae  regiouem, 
vetati  sunt  a  Spiritu  Sancto  loqui.  »  Et 
iterum  :  «  Tentabant  ire  in  Bithyniam,  et 
non  permisit  eos  Spiritus  Jesu.»  Utrum- 
i  que  aut^m  horum  vult  Apostolus  eos 
non  ignorare  propter  eorum  utilitatem  , 
ut  se.  cognoscentes  affectum  Apostoli , 
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de  docilité,  et  qu'attribuant  l'obstacle  qui  empêche  sa  visite  à  leur 
faute,  ils  se  corrigent.  Car  il  est  dit  en  punition  du  péché  {/saïe,  v, 
V.  6)  :  «  J'ordonnerai  à  mes  nuées  de  ne  plus  répandre  leur  rosée  sur 
elle.  » 

2°  S.  Paul  donne  ensuite  deux  raisons  de  sa  détermination.  La 
première,  c'est  l'utilité  des  Romains  ;  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Afin  d'ob- 
tenir quelque  fruit  parmi  vous,  comme  parmi  les  autres  nations  à 
qui  j'ai  annoncé  la  parole  de  Dieu.  »  On  peut  entendre  ces  paroles  de 
deux  manières  :  d'abord,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  «  Afin  d'obtenir 
quelque  fruit  par  ma  prédication  >  (S.  Jean,x\,\.  16):  «  Afin  que 
vous  alliez  et  que  vous  portiez  des  fruits.  >»  Ensuite,  comme  si  de  leur 
conversion  devait  résulter  quelque  fruit  pour  lui-mêroe,  selon  cette 
parole  {S.  Jean^  iv.  v.  36)  :  «  Celui  qui  moissonne  reçoit  un  salaire  et 
amasse  des  fruits  pour  la  vie  éternelle.  »  La  seconde  raison  est  l'obli- 
gation qui  résultait  delà  mif-sion  qu'il  avait  reçue  (l**  Cor.,  ix,  v.  16)  : 
«  Malheur  h  moi  si  je  ne  prêche  pas  l'Évangile,  etc.  >  Et  parce  qu'il 
avait  reçu  l'apostolat  de  toute  la  gentilité,  il  déclare  qu'il  est  le  débi- 
teur de  tous  (1"  Cor.,  ix,  v.  19)  :  «  Libre  à  l'égard  de  tous,  je  me  suis 
fait  le  serviteur  de  tous.  » 

Voilà  pourquoi  il  établit  deux  distinctions  :  Tune  quant  à  la  diver- 
sité des  nations,  lorsqu'il  dit  :  «  Aux  Grecs  et  aux  barbares.  »  Or  1»^ 
nom  de  barbares  peut  être  employé  de  deux  manières  :  dans  un  sen- 
restreint,  par  exemple,  quand  on  est  étranger  relativement  à  un  autrr 
(l'Acer.,  XIV,  V.  11)  :  «  Si  j'ignore  ce  que  signifient  les  paroles,  je  suis 
barbare  à  l'égard  de  celui  à  qui  je  parle.  »  Dans  un  sens  absolu,  quand 
on  est  comme  étranger  à  l'égard  de  la  société  humaine,  en  tant  qu'on 


devolius  ejus  verbasuâi-ipiant.  et  impe- 
dimeotiiui  visitntionis  ejus  imputent 
suœ  culpii* ,  et  sic  corri^raiitur.  Nam  in 
pœnam  oulpn»  dicilur  (/i.,  v,  v.  6)  : 
••  Mniiilalio  iiiihihug  Qieis  De  phiant  su- 
per eam  iiiihrciii.  « 

2"  Deiucle  poiiit  rausiiiiuluplioem  pro- 
positi,  quaruin  prima  est  uttlitas.  Inde 
dicit:  <<  It  ali(]ii<'m  rnutnm  liaheam  in 
vobi.H,  sitnl  in  »  a-irris  j;«'ntil)us.  ••  <iuil>u> 
8C.  pra  ilicavi.  yiiod  potest  duplirit»'r 
intelligi.  l'un  modo,  quasi  dirat  :  ut  fa- 
riam  aliquem  rructum  iu  vobis  per 
meam  pra>dirati(Uiem  ^oan.,  XV,  t.  16)  : 
«  Ut  enliîj  v\  frnrtum  affrratis.  »•  Alio 
modo,  quasi  «'x  eorum  (*onversi«>ne 
ei  fructus  arrresi-at  ,  secmidum  ilhid 
(Joan.f  IV,  V.  36;  :  «  Qui  melit,  mcrccdem 
accipii,  et  fructum  congregal  in  vitaui 


apteruam.  »  Alia  aut€m  causa  est  debi- 
tum  ,  quod  sibi  imminebat  ex  suscepto 
of!icio  (1  Cor.,  ix,  v.  16):  «  Si  non  evan- 
fzelizavero,  vœ  mihiesi.  etc.  »  Et  quia 
univcrs^ilem  gentium  'um    su5- 

«eperat,  omnibus  se  a~-  hitorem  . 

secundum  illud  (1  t^or.,ix,  v.  lU):  «  Cum 
essem  liber  ex  omnibus,  omnium  me 
si'rvum  feci.  » 

VA  i<leo  duplicem  di\ 
l  nam   ({uitbMn,  secuni  i 

gentium  ,  cum  «licit  :  «  «ira*cis  ac  bar 
baris.  »  Dicitur  autcm  aliquis  barbaru^ 
dupliciter:  uno  modo  f^vundum  quid  . 
qui  se.  est  extraneus  quoad  aliquem  . 
secundum  illud  ^!  Tor-.xiv,  v.  Il  :  «  Si 
«Tgo  ncsciero  virtutem  vocis.  ero  ei  cui 
lo(]uar  barbaru».  »  Mio  modo,simpIi- 
citer,  qui  »c.  est  quasi  extraneus  a  com- 
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ne  se  conduit  pas  par  la  raison  :  en  ce  sens  on  appelle  proprement 
barbares  ceux  qui  ne  suivent  pas  les  lois  de  la  raison,  selon  ce  qui 
est  dit  (2^  Mach.^  xv,  v.  2)  :  «  Ne  faites  pas  une  chose  si  cruelle  et  si 
barbare,  »  c'est-à-dire  si  éloignée  des  habitudes  des  hommes.  Et  parce 
que  les  Grecs  ont  les  premiers  établi  des  lois,  tous  les  Gentils  qui  ont 
pour  règles  les  lois  humaines,  il  les  appelle  Grecs.  Quant  aux  Juifs, 
gouvernés  par  la  loi  divine,  il  n'en  fait  point  mention,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  été  établi  apôtre  des  Juifs,  mais  des  Gentils  ((/«/.,  ii,  v.  9)  : 
((  Ainsi  qu'ils  prêchent  parmi  les  circoncis,  nous,  nous  prêchons 
parmi  les  Gentils.  »  3°  Or  de  ces  deux  motifs  il  déduit  la  détermination 
de  sa  volonté,  lorsqu'il  ajoute  :  «  Autant  qu'il  est  en  moi,  »  c'est-à- 
dire  en  ma  puissance;  si  d'ailleurs  je  n'en  suis  pas  empêché,  je 
suis  prêt  à  annoncer  l'Évangile  à  vous-mêmes  qui  êtes  à  Rome. 
(Fxod.j  XXXV,  V.  20)  :  «  Toute  l'assemblée  des  enfants  d'Israël,  étant 
sortie  de  la  présence  de  Moïse,  ofTrit  avec  une  volonté  prompte  et 
pleine  d'affection.  )>  Enfin  il  prévient  un  obstacle  qui  arrêterait  cette 
détermination,  une  sorte  de  honte  qui  fait  que  plusieurs  négligent  ce 
qu'ils  feraient  d'ailleurs  avec  activité,  ajoutant:  «Car  je  ne  rougis  pas 
de  l'Évangile^))  qui  paraissait  à  quelques-uns  un  sujet  de  honte.  C'est 
ainsi  qu'il  dit(l'^  Cor\,  i,  v.  22)  :  «  Pour  nous,  nous  prêchons  Jésus- 
Christ  crucifié,  scandale  pour  les  Juifs,  folie  pour  les  Gentils,  n  bien 
que,  selon  la  vérité  des  choses,  il  n'y  ait  nullement  lieu  à  rougir  de  ce 
qui  suit  :  «  Mais  la  force  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  pour  ceux  qui 
sont  appelés,  qu'ils  soient  Juifs  ou  Gentils.  »  Il  est  dit  encore  {S.  Luc^ 
IX,  V.  26)  :  «  Quiconque  rougit  de  moi  et  de  mes  paroles,  le  Fils  de 
l'homme  rougira  de  lui.  )>  Voilà  pourquoi  les  baptisés  sont  marqués 


munitate  hominum,in  quantum  ratione^ 
non  regitur.  Unde  proprie  barbari  di- 
cuntur,  qui  ratione  non  reguntur,  secuu- 
dum  quod  diclum  est  (2  Machab.,  xv, 
V.  2)  :  «  Ne  ita  ferociter  ac  barbare  fe- 
ceris,  »  id  est  inhumane;  et  quia  Greeci 
fuerunt  primi  legum  inventores,  omnes 
Gentiles  qui  humanis  legibus  reguntur, 
nominal  Grœcos.  De  Judœis  autem,  qui 
divinis  legibus  regebantur,  mentionem 
non  facit,  quia  non  erat  institulus  apos- 
tolus  Judaeorum,  sed  Gentilium(Ga/.,  ii, 
V.  9):  «  Ita  ut  illi  in  circumcisis,  nos  au- 
tem in  Genlibus.  »  3»  Ex  utraque  autem 
causa  concludit  promptitudinem  volun- 
tatis,  cum  subdit  :  «Ita  quod  in  me,  »  id 
est  quantum  ad  me  pertinet,  dummodo 
aliunde  non  impediar  ,  «  promptum 
est  etiam  vobis,  qui  Romaî  estis,  evan- 
gelizare  »  {Exod.,  xxxv,  v.  20)  :  «  Egres- 


saque  omnis  multitudo  filiorum  Israël 
de  couspectu  Moysi,  obtulit  mente 
promptissima  atque  devota.  »  Et  excludit 
impedimentum  promptitudinis,  se.  eru- 
bescentiam,propter  quara  multi  eaprae- 
termittunt,  quae  alias  facerent  prompte  ; 
et  hoc  est  quod  subdit  :  «  Non  enim 
erubesco  Evangelium  ;  »  quod  quidem 
infidelibus  apud  quosdam  erubescibile 
videbatur,propter  id  quoddicit(l  Cor.,i, 
V.  22)  :  «Nos autem praedicamusChristum 
crucifixum,  Judi^is  quidem  scandalum, 
Gentibus  autem  stultitiam.  »  Non  est 
autem  secuudumrei  veritatem  erubes- 
ceudum  propler  id  quod  sequitur  : 
«  Ipsis  autem  vocatis  Judeeis  atque  Grae- 
cisChristum  Dei  virtutemet  Dei  sapien- 
tiam.  »  Unde  dicitur(Lj<r,  ix,  v.  26)  :  «Qui 
erubuerit  me  et  meos  sermones,  hune 
Filius  hominis  erubescet.  >»  Et  inde  est 
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du  signe  de  la  croix  avec  l'onction  du  saint  chrême  sur  le  front, 
qui  est  le  siège  de  la  honte,  afin  qu'ils  ne  rougissent  pas  de  l'Évan- 
gile. 


quod  baptizati  liniuntur  chrismate  in  |  ciindiae,  ne  scilicet  Evangelium  erubes- 
fronte  signo  crucis,  ubi  est  sedes  vere-  I  cant. 


LEÇON  VI«  (ch.  1«%  w.  IG  à  20). 


Analyse  de  la  leçon.  —  I"  Vertu  de  la  grâce  de  l'Evangile.  —  L'Evangile 
sauve  ceux  qui  le  croient.  —  Digressiuu  théologique  sur  la  foi.  —  En  quoi 
consiste-t-elle?  —  Est-ce  une  vertu?  —  Qu  est  ce  que  l'habltudu  de  la  foi?— 
La  toi  doit-elle  être  accompagnée  de  la  charité?— 11"  Nécessité  de  la  grâce  de 
1  Evangile  pour  lesGentiis.  — Leur  sagesse  a  été  insuflisanle  pour  les  ^auver. 
—  Elle  a  [)u  cependant  leur  donner  une  certaine  connaissance  de  Dieu.  — 
Comment  peut-on.  avec  les  seules  lumières  de  la  raison,  s'élever  jusqu  à  la 
connaissance  de  Dieu  ? 


16.  Car  VEvangile  est  la  vertu  de  Dieu  pour  sauver  tout  croyant^  le 
Juif  d'abord^  et  puis  le  Grec. 

17.  La  justice  de  Dieu,  en  effet,  y  est  révélée  par  la  foi  et  pour  la  foi, 
ainsi  quiî  est  écrit  :  Le  juste  vit  de  la  foi; 

18.  Puisqu'on  y  découvre  la  justice  de  Dieu  éclatant  du  ciel  contre 
toute  l'impiété,  et  l'injustice  de  ces  hommes  qui  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  l'injustice  ; 

19.  Car  ce  qui  est  connu  de  Dieu  est  manifeste  en  eux  :  Dieu  le  leur  a 
manifesté. 

20.  En  effet,  ses  perfections  invisibles,  r^endues  compréhensibles  depuis 
la  création  du  monde  par  les  choses  qui  ont  été  faites,  sont  devenues  visi- 
bles aussi  bien  que  sa  puissance  éternelle  et  sa  divinité... 


L'Apôtre,  après  s'être  concilié  la  bienveillance  des  fidèles  de  Rome, 
auxquels  il  écrivait,  en  leur  témoignant  son  affection,  commence  à 
les  instruire  de  ce  qui  a  rapport  à  la  doctrine  de  l'Évangile,  pour 
lequel  il  s'est  dit  a  séparé.  »  Et  d'abord  il  leur  montre  la  vertu  de 
la  grâce  de  l'Évangile  ;  ensuite  il  les  exhorte  à  faire  les  œuvres  de 
cette  grâce  (au  ch.  xii)  :  «  Je  vous  conjure  donc,  etc.  » 

Sur  le  premier  point,  premièrement  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir; 


LECTIO  VI. 

16.  Virtus  enim  Dei,  in  salutem  omni 
credenti ,  Judxo  primum  et  Grœco. 

17.  Justilia  enim  Ùci  in  eo  revelalur 
ex  fide  in  fidem,  nciit  scriplum  est  : 
Jiistus  autein  ex  fide  vivit; 

18.  Revelalur  enim  ira  Dei  de  cœlo  su- 
per oniJiem  impielale^i  et  injusli- 
tiam  hominum  eurum  qui  venlalem 
Dei  in  in  justilia  dclinent; 

19.  (Jaia  quod  notum  esl  Dei,  manifes- 
tum  esl  illis.  Deus  enim  illis  manifcs- 
tavit. 

20.  Invisibilia  enim  ipsius,  a  creatura 
mundi,  per  ea  quœ  fada  sunt,intel- 


lecla  conspiciunliir,  sempilerna  quo- 
que  ejus  virlus  el  diiinilas... 

Postciiiam  Apostolus  Ilomanos  fidèles 
quibus  scribebat,  sibi  beuevolos  reddi- 
dit  osteiuleudoaffectum  suum  adeos,  hic 
incipit  instruere  eos  de  bis  quœ  perti- 
nent ad  evangelicain  doctrinam,  iuquam 
se  sej;regatiim  prœdixerat.  Et  primo, 
osteudit  virluteiii  evaugelieœ  gratiœ. 
Secundo,  exhortatur  ad  executioueui 
operuni  hujus  graliaB  (xn  cap.)  ibi  : 
«  Obsecroitaque.  » 

Circa  primum  duo  facit.  Primo,  pro- 
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secondement  il  développe  sa  proposition,  à  partir  de  ces  mots  :  «  Car 
dans  cet  Évangile  nous  est  révélée  la  justice,  etc.  » 

I»  Reprenant  le  premier  point,  i.  il  indique  la  vertu  de  la  grâce 
de  l'Évangile  ;  ii.  il  explique  ce  qu'il  a  dit  :  «  Car  la  justice  ;  »  m.  il 
donne  la  preuve  de  son  explication  :  «  Comme  il  est  éciit.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  «  Je  ne  rougis  point  de  l'Évangile  ;  »  car, 
bien  que,  comme  il  est  dit  (!'"  Co/*.,  i,  v.  18)  :  »  La  prédication  de  la 
croix  soit  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent,  pour  nous  cependant 
elle  est  la  vertu  de  Dieu.))Orce  mot:  la  vertu  de  Dieu,  peut  s'entendre 
de  deux  manières  :  d'abord  en  ce  sens  que  la  puissance  de  Dieu  est 
révélée  dans  cet  Évangile  {Ps.,  ex,  v.  6)  :  «  Il  fera  connaître  à  son 
peuple  la  puissance  de  ses  œuvres.  »  Ensuite  en  ce  sens  que  l'Évan- 
gile lui-même  contient  la  vertu  de  Dieu,  suivant  cette  autre  parole  du 
Ps.  ')  (lxvii,  v.  34)  :  «  Il  fera  de  sa  voix  la  voix  de  la  puissance. 

Sur  cette  puissance,  il  faut  considérer  :  1°  quel  en  est  l'objet.  11  est 
indiqué  par  ce  qui  suit  :  «  Pour  sauver  ceux  qui  croient  »  {S.  Jacq.,  i, 
v.  21)  :  «  Recevez  avec  docilité  la  parole  qui  a  été  entée  en  vous,  et 
qui  peut  sauver  vos  âmes.  »  Or,  ce  salut  peut  s'opérer  de  trois  ma- 
nières :  1.  en  tant  que  par  la  parole  même  de  l'Évangile  les  péchés 
sont  remis  (5.  Jean,  xv,  v.  3)  :  «  Déjà  vous  êtes  purs,  à  cause  de  la 
parole  que  je  vous  ai  annoncée.  >  2.  En  tant  que  l'homme  reçoit,  par 
l'Évangile,  la  grâce  sanctifiante  {S,  Jean,  xvii,  v.  17)  :  «  Sanctifiez- 
les  dans  la  vérité.  »  3.  En  tant  que  l'Évangile  conduit  à  la  vie  éter- 
nelle (.S'.  Jean,  VI,  V.  69)  :  €  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  » 

2°  Il  faut  considérer  par  quel  moyen  l'Évangile  opère  le  salut. 
C'est  par  la  foi,  qui  est  désignée  par  ces  mots  :  «  Pour  tous  ceux  qui 


ponit  quod  inteodit.  Secundo,  uiauifestat 
propositum,  ibi  :  «  Revelatur  cuim.» 

I»Circa  pRiMUSi,tria  facit.  Primo,  pro- 
ponit  virluleiii  evangeliciP  ^rrulia?.  Se- 
cundo, exponit  ibi  :  «  Ju.-lilia  «'uiin.  » 
Tertio,  exposilionein  ronlirmat,  ibi  :  «  Si- 
cutscriplum  est.  »»  i.  Dicit  ergo  primo; 
u  Idoo  Kvangplium  non  erubesco,  »>  quia 
quanivisi,  ut  <licitur  (1  Cor.,  I,  v.  18;  : 
«  Verbuni  crucis  pereunlibus  «luidiMu 
stullilia  ait  ,  uobiâ  tameu  virlus  Dei 
est.  »  Virlus  enira  Dei  est  ;  quod  polesl 
iulelligi  duplicitor  :  uno  modo,  quia 
virlus  l)«'i  in  Kvangelio  nianifestalur, 
gecunduu)  illud  {Ps.,  ex,  v.  6  )  :  «Virlu- 
tem  oporuui  suuruui  uuuuntiabil  po- 
pulo suo.  »  Alio  modo,  quia  ipttum 
Evaugelium  in  se  Dei  virtutem  conlinol, 
«ecundun»  lUud  (p5.,LXvn,  v.  34)  :  «  Da- 
bi! voci  tuœ  Tocem  virltitis.  » 


1«  Circa  quam  virtutem  tria  sunt  con- 
sideranda.  Primo  quidem,  ad  quid  se  ista 
virtu^  fxlendat,  et  hoc  de^;ignalu^,  cum 
sululilur  :  in  salutem  (X/r. .  i,  v.  21)  : 
«  In  mauàuetudine  suscipite  insitum 
verbum  quod  potest  salvare  animas 
vestras.  »  Quod  quidem  fit  tripliciter  : 
uno  modo  ,  in  quantum  per  verbum 
Kvangelii  remiltunlur  peccata  {Joan., 
XV,  V.  '^]  :  «  J.ini  niuudi  c>tis  propter 
sormonem  queni  bvutus  r>um  vobis.  » 
Secundo ,  in  quantum  per  Kvangelium 
homo  consequitur  gratiam  sanctiflcan- 
tem  {Joan.,  xvii,  v.  17/  :  «  Sanctifica 
eos  in  veritato;  .«îenuio  tu  i^  est  » 

Tefliit,  in  quantum    pen.  :   vitam 

u'ternam  (^oan.,  vi,  v.  69)  :  •  Verha  vite 
a»lorna»  liabc?.  n  2'  Secundo,  per  quem 
modum  KvaugeJium  salutem  conférât, 
quia  per  fldem;  quod  desigoatur,  cum 
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croient.  »Ce  qui  se  fait  d'abord  par  la  prédication  (.S'.  Mnrc^  xvi,  v.  15)  : 
«  Prêchez  l'Évangile  à  toute  créature  :  celui  qui  croira  et  sera  baptisé 
sera  sauvé;  »  ensuite  par  la  confession  de  la  foi  [Rom.,  x,  v.  10;  : 
et  II  faut  confesser  de  bouche  pour  obtenir  le  salut;  »  enfin  par  l'Écri- 
ture même.  De  là  les  paroles  de  l'Évangile  écrit  avaient  elles-mêmes 
la  vertu  d'opérer  les  guérisons.  C'est  ainsi  que  le  bienheureux  apôtre 
Barnabe  rendait  la  santé  aux  malades  en  imposant  sur  eux  l'Évan- 
gile. Il  faut  pourtant  se  garder  de  crédulité  à  l'égard  des  caractères 
écrits,  car  c'est  de  la  superstition  {Ezech.^  ix,  v.  3)  :  Ceux-là  furent 
sauvés  sur  le  front  desquels  était  écrit  :  Thau,  qui  est  le  signe  de  la 
croix. 

3*"  Il  faut  remarquer  pour  qui  l'Évangile  devient  un  moyen  de 
salut  :  pour  les  Juifs  et  les  Gentils;  car  il  est  dit  ci-après  (ch.  m, 
V.  29)  :  «  II  n'est  pas  seulement  le  Dieu  des  Juifs,  il  est  aussi  le  Dieu  des 
Gentils.  »  Aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  :  «  Pour  le  Juif  d'abord,  et  puis 
pour  le  Grec.  »  Par  Grec  S.  Paul  entend  quiconque  est  Gentil,  parce 
que  c'est  des  Grecs  qu'est  venue  la  sagesse  de  la  gentilité. 

Mais  l'Apôtre  dit  (ch.  x,  v.  J2)  :  «  Il  n'y  a  point  de  distinction 
entre  le  Juif  et  le  Gentil  ;  »  pourquoi  met-il  ici  le  Juif  au  premier  rang? 
Il  faut  dire  que,  quant  à  la  fin  du  salut  à  obtenir,  il  n'y  a  aucune 
distinction  entre  eux  :  les  uns  et  les  autres  obtiendront  une  récom- 
pense égale,  de  même  qu'à  raison  du  travail  de  la  vigne  les  premiers 
et  les  derniers  venus  reçurent  le  même  denier,  comme  il  est  rapporté 
au  ch.  XX,  V.  10,  de  S.  Matthieu.  Mais,  dans  l'ordre  du  salut,  les  Juifs 
sont  les  premiers,  parce  que  c'est  à  eux  que  les  promesses  ont  été 
faites,  comme  il  sera  dit  au  ch.  xv.  Et  c'est  à  cause  d'eux  que  les 
Gentils  ont  été  choisis,  «  ainsi  que  le  rameau  d'olivier  sauvage  est 


dicitur  :  «  Omni  credenti,  »  qiiod  fittripli- 
citer.  Primo,  per  pra^dicalionem  {Marc, 
XVI,  V.  15):  «PraedicateEvanfrelium  omni 
creaturae;  qui  crediderit  et  baptizatus 
fuerit,  salvus  erit.  »  SecuDdo,  per  con- 
fessionem  (infra,  x,  v.  10)  :  «  Gris  con- 
fessio  Ût  ad  salutem.»  Tertio,  per  Scrip- 
turam.  Unde  etiam  verba  Evangelii 
scripta,  virtutem  salutiferam  habent, 
sicut  bealus  Bamabas  infirmes  curabat 
Evangelium  superponendo.  Cavendœ 
sunttameu  superstitiones  characterum, 
quia  hoc  est  superstitiosum.  Unde 
{Kzech.,  IX,  V.  3)  :  Illi  salvati  sunt  in 
quorum  frontibus  est  scriptum  :  Thau, 
quod  est  signum  crucis. 

3°  Tertio,  quibus  Evangelium  fit  in  sa- 
lutem,  quia  tam  Judœisquam  Gentibus. 
«  Non  enim  Judœorum  tantum  Deus  est. 


sed  et  Gentium  »  {infra,  m,  v.  29).  Et  ideo 
subdit:  «Judœo  primum  etGrscco.  »  Per 
Grœcum,  omnem  Gentilem  intelligens, 
eo  quod  a  Grsecis  Gentilium  sapientia 
est  exorta, 

Sedcum  {infra,x,v.  12)dicatur:  «  Non 
est  diitiuctio  JudaeietGraeci,  «quornodo 
hic:  JudcTO  primum?  Dicendumest  ergo 
quod, quantum  ad  salutis  finem  conse- 
quendiim,nou  est  distinctio  inler  eos. 
iÊqualem  enim  cousequuntur  mercedera 
utrique,  sicut  pro  labore  etiam  in  vinea 
priores  et  posteriores  eumdem  deua- 
riuDi  acceperuut,  ut  dicitur  (Mal th.,  xx, 
V.  10).  Sed  quantum  ad  ordinem  salutis, 
Judœi  sunt  primi,  quia  eis  promissiones 
sunt  factœ  {ut  infra,  xv)  ;  et  in  eo- 
rum  gratiam  suut  Gentiles  assumpti,  ac 
si  ramus   oleastri  inseratB^r  ifx  bon  an) 
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enté  sur  l'olivier  franc,  »  comme  il  est  dit  au  ch.  xi,  v.  17,  de  cette 
épitre.  C'est  même  d'eux  que  notre  Sauveur  est  né  {S.  Jean,  iv, 
V.  22)  :  a  Le  salut  vient  des  Juifs.  » 

II.  S.  Paul  expose  comment  l'Évangile  sert  pour  le  salut,  lors- 
qu'il dit  :  a  C'est  en  lui  qu'est  révélée  la  justice  de  Dieu,  qui  nait  de  la 
foi  et  s'augmente  par  elle,  d  Ce  passage  peut  être  entendu  d'abord 
de  la  justice  par  laquelle  Dieu  est  juste,  selon  ce  verset  du  Ps.    (x, 
V.  8):  a  Le  Seigneur  est  juste,  il  aime  les  justices.  »  Alors  le  sens  est: 
que  la  justice  de  Dieu,  à  savoir  celle  par  laquelle  il  se  montre  just€  en 
tenant  ses  promesses,  est  révélée  dans  l'Évangile,  c'est-à-dire  dans 
l'homme  qui  croit  à  l'Évangile;  parce  qu'il  croit  que  Dieu  a  accompli 
ce  qu'il  avait  promis,  c'est-à-dire  d'envoyer  son  Fils,  et  cela  d'après 
la  fidélité  de  Dieu  même  qui  a  promis  {Ps,,  cxliv,  v.  13)  :  «  Le  Sei- 
gneur est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles,  »  c'est-à-dire  à  la  foi  de 
celui  qui  croit.  On  peut  encore  l'entendre  de  la  justice  de  Dieu,  par 
laquelle  il  justifie  les  hommes;  car  la  justice  des  hommes  est  celle 
au  moyen  de  laquelle  les  hommes  prétendent  se  justifier  par  leurs 
propres  forces  (ci-après,  ch.  x,  v.  3)  :  a  Ne  reconnaissant  point  la 
justice  de  Dieu,  et  s'efTorçant  d'établir  leur  propre  justice,  ils  ne  se 
sont  pas  soumis  à  celle  de  Dieu.  »  Or  cette  justice  de  Dieu  est  ré- 
vélée dans  l'Évangile,   en  tant  que  par  la  foi  même  de  l'Évangile 
les  hommes  reçoivent  la  justification  dans  un  temps  donné.  Ce  qui 
fait  que  l'Apôtre  ajoute  :   «  De  la   foi  et  par  la  foi ,   »  c'est-à-dire 
passant  de  la  foi  de   l'Ancien-Testament  à  la  foi   du    Testament- 
Nouveau  ;  car  dans  l'un  comme  dans  l'autre  les  hommes  sont  jus- 
tifiés et  sauvés  par  la  foi  du  Christ,  parce  qu'ils  ont  cru  au  Christ 
devant  venir,  avec  la  même  foi  que  nous  croyons  au  Christ  qui 


olivam  {ut  infra,  xi,  v.  Hj.Ex  liiseliam 
Salvalor  nosler  natus  est  {Joan,,  iv,  v. 
22)  :  «  Salus  ex  Judœis  est.  » 

II.  Expouit  autem  consequenter  quo- 
inodo  tvanpeliuiii  sit  in  ^alutem .  «uin 
dicit:  ((  Jiistitia  euiui  Dei  revclatur  iu 
eo  ex  6de  in  fideiu,  »  quod  quideiu  du- 
pliciter  juilesl  iutelli;;i.  Uno  modo  de 
juïlilia  qu;i  Ucus  juslus  est.  secundum 
illud  {Ps.,  X,  V.  8j  :  M  Jusluà  Uoininus  el 
ju^lilias  dilexit.  »>  Et  secundiiin  hoc 
8eoéus  est  :  quud  justitia  Dei,  qua  se. 
justus  est  sorvnndo  promissa.  in  eo  re- 
velulur,  se.  m  lutuiine  crctlente  Evan- 
geliu  :  quia  crédit  Dcuiu  iuiplesse  quod 
pruiuisit  de  Chrinio  niittendo  ;  el  hoc 
ex  Ode  se.  Dei  promittentiâ  {Ps.y  cxLiv, 
T.  13)  :  «  Kidelis  Dominus   in  omnibus 


verbis  suis,  u  In  fide  se.   bominis  cre- 
dentis.  Vel  alio  modo,  ut  intelligatur  de 
justitia  Dei,  qua  Deus  tiomines  justificat 
Nain  ju<tilia  homiuum  diciUir,  qua  .-• 
homines    propriis     vinbus    jusLitîcar 
pra*suiuunt  {infra,  x,v.  3y  :  a  Ignorant*- 
Dei  justitiam  et  suam  quœrentes  ^t1 
luere,  justitise  Dei  non  sunl  subjecti.  » 
(Jua*  quideiu  justitia  revelalur  in  Kv«n- 
fîelio,   m  iiuaiiluui  |ier  tidein  Eva: 
hommes  justiticunlur,  secundum  <; 
cumque  tempus.  Inde  <ub<Iit  :  «  Ex  Ude 
m  tidem,  u  id  est  extide  Veteris  T    ' 
meuti  proi  edendo  in  tidem  Novî  j 
lueiiti,    quia  ab  it* 
licantur,  et  salraii 

quia  eademfide  credideruut  venturuni. 
qua  nos  venisse  credimus.  Et  ideo  dici- 
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est  venu.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  (2^  Cor.,  iv,  v.  13)  :  a  Ayant  la 
même  espèce  de  foi,  nous  croyons,  et  c'est  pour  cela  que  nous  par- 
lons. »  On  peut  en  outre  l'entendre  de  la  foi  des  prédicateurs  opérant 
la  foi  des  auditeurs  (ci-après,  x,  v.  14)  :  «  Comment  croiront-ils  à 
Celui  dont  ils  n'ont  point  entendu  parler?  »  ou  de  la  foi  d'un  article 
produisant  la  foi  d'un  autre,  parce  que  li^foi  de  tous  les  articles  est 
nécessaire  à  la  justification  {Ajwc,  i,  v.  3)  :  «  Bienheureux  celui  qui 
lit  et  écoute  les  paroles  de  cette  prophétie,  »  c'est-à-dire  toutes  les 
vérités,  et  non  un  point  seulement.  Enfin  on  peut  l'entendre  de  la  foi 
présente  à  la  foi  à  venir,  c'est-à-dire  à  la  pleine  vision  de  Dieu,  qui 
est  appelée  foi,  à  cause  de  la  connaissance  ferme  et  certaine  qu'elle 
donne;  et  cela  comme  conséquence  de  la  connaissance  évangélique 
(r^  Cor.,  XIII,  V.  12)  :  «  Nous  ne  voyons  maintenant  que  comme  dans 
un  miroir  et  sous  des  images  obscures,  mais  alors  nous  verrons  face  à 
face.  » 

III.  L'Apôtre  prouve  son  exposition  lorsqu'il  dit  :  «  Selon  qu'il  est 
t'crit  :  Mon  juste  vit  de  la  foi,  »  d'après  la  version  des  Septante.  Car 
dans  notre  version,  qui  suit  le  texte  hébreu,  on  lit  :  «  Le  juste  vit  de 
sa  foi.  »  Mon  juste,  c'est-à-dire  celui  qui  a  été  justifié  par  moi,  qui 
est  regardé  comme  tel  devant  moi  (ci-après,  iv,  v.  2)  :  «  Si  Abraham 
a  été  justifié  par  les  œuvres  de  la  loi,  il  a  de  quoi  se  glorifier,  mais 
non  devant  Dieu  ;  car,  que  dit  l'Écriture?  Abraham  crut  à  la  parole  de 
Dieu,  et  ce  lui  fut  imputé  à  justice.  »  Aussi  est-il  dit  :  «  Vit  de  la  foi,  » 
c'est-à-dire  de  la  vie  de  la  grâce  (Gai.,  ii,  v.  20)  :  «.  Si  maintenant  je 
vis  dans  un  corps  mortel,  je  vis  de  la  foi  du  Fils  de  Dieu.  » 

Or,  sur  la  foi,  nous  avons  quatre  choses  à  considérer  :  première- 


tur  (2  Cor.,  IV,  V.  13)  :  «Habentes  eamdem 
speciem  fidei ,  credimus  propler  quod 
loquimur.  »  Vel  pote.-t  intelligi  ex  fide 
praedicatorum  in  fidera  auditorum  (m- 
fra  ,  X  ,  V.  14)  :  «  Quomodo  credent  ei 
quem  non  audierunt?  »  Vel  ex  fide 
uni  us  articuli  in  fidem  alterius,  quia  ad 
justificationem  requiritur  omnium  arti- 
culorum  fides  {Apoc,  i,  v.  3)  :  «  Beatus 
qui  legil  et  audit  verba  propbetiœ  bu- 
jus,  »  se.  omnia,  non  unum  tautum. 
Abo  modo  potest  intelligi  ex  fide  prae- 
senli  in  fidem  fiituram,  id  est  in  plenam 
visiouem  Dei  :  queequidem  dicitur  fides 
ratione  certee  et  firmae  coguitionis.  Hoc 
autem  ratione  evangelicai  eognitionis 
(1  Cor.,  xni,  V,  12):  «  Videmus  nunc  per 
spéculum  in  senigmate.tunc  autem  facie 
ad  faciem.  » 

TOM.    ï. 


III.  Probat  autem  banc  expositionem 
cum  subdit  :  «  Sicut  scriptum  est  :  Justus 
autem  meus  ex  fide  vivit.  »  Quod  (jui- 
dem  accipitur  secundum  litteram  70. 
Nam  in  litterauostra,  quœ  est  secundum 
bebraicam  veritatem,  dicitur  :  «  Justus 
ex  fide  sua  vivit.  »  Dicitur  autem  justus 
meus,  se.  a  mejustificatus,  et  apud  me 
justus  reputa  us  {infra,  iv,  v.  2)  :  «  Si 
autem  Abrabam  ex  operibus  legis  justi- 
ficatus  est,  babet  gloriam,  sed  non  apud 
Deum.  Quid  enim  Scriptura  dicit?  Cre- 
didit  Abrabam  Deo  et  reputatum  est 
illi  ad  justitiam.»Unde  ex  boc  subditur: 
«  Ex  fide  vivit,  »  se.  vita  gratiœ  {Gai.,  ii, 
V.20):  «  Quod  autem  nunc  vivo  in  carne, 
in  fide  vivo  Filii  Dei.  » 

Quatuor  autem  bic  considerare  oportet 
circa  fidem.  Primum  quidem,  quid  sit 
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ment  en  quoi  elle  consiste;  car  elle  suppose  un  certain  assentiment, 
avec  certitude,  à  ce  que  l'on  ne  voit  point,  et  cela  par  un  acte  de  la 
volonté,  parce  que  nul  ne  croit  qu'il  ne  le  veuille,  dit  S.  Augustin. 
Et  c'est  en  cela  que  celui  qui  croit  diffère  de  celui  qui  suspend  son 
assentiment.  Le  fidèle  diffère  de  celui  qui  n'a  qu'une  opinion,  parce 
que  celui-ci,  en  donnant  ^n  assentiment  d'un  côté,  ne  le  fait  point 
avec  certitude,  mais  avec  la  crainte  que  la  vérité  ne  soit  de  lautre 
côté.  11  diffère  de  celui  qui  sait,  parce  que  celui-ci  adhère  avec 
certitude,  mais  comme  par  une  sorte  de  nécessité  de  la  part  de  la 
raison.  D'après  ces  distinctions,  la  foi  est  le  moyen  terme  entre  la 
science  et  l'opinion.  , 

Il  faut  considérer  secondement  si  la  foi  est  une  vertu.  Il  est  mani- 
feste qu'elle  n'est  point  telle  si  on  la  prend  pour  l'objet  de  la  foi, 
comme  dans  ce  passage  :  a  La  foi  catholique  consiste  à  croire  un  seul 
Dieu  dans  la  Trinité  des  personnes.  »  Que  si  on  la  prend  pour  la 
disposition  habituelle  par  laquelle  nous  croyons,  elle  est  quelquefois 
vertu,  quelquefois  non.  Car  la  vertu  est  le  principe  d'un  acte  parfait; 
or  un  acte  qui  dépend  de  deux  principes  ne  peut  pas  être  parfait  si 
l'un  des  deux  principes  n'a  pas  lui-même  son  entière  perfection.  C'est 
ainsi  que  l'art  de  l'équitation  ne  peut  être  parfait  si  le  cheval  ne 
marche  pas  bien  ou  si  le  cavalier  ne  sait  pas  le  conduire.  Or  l'acte 
de  la  foi,  qui  consiste  à  croire,  dépend  de  l'intelligence  et  de  la  vo- 
lonté, qui  détermine  l'intelligence  à  donner  son  assentiment.  Cet  acte 
sera  donc  parfait  si  la  volonté  est  perfectionnée  par  l'habitude  de  la 
charité,  et  rintelligencc  par  l'habitude  de  la  foi  ;  il  ne  le  sera  pas  si 
la  charité  habituelle  vient  à  manquer.  Voilà  pourquoi  la  foi  formée 
par  la  charité  est  une  vertu,  mais  non  la  foi  informe. 


fides.  Iniportat  cnim  asseiiâuin  quein- 
(laiii,  cum  ciTlitudint»  iid  id  (}Uod  iiou 
videtur  ex  voluntali^  quia  imllus  cn^dit 
nisi  volens,  ut  S.u\i.  dicit.  Kt  sffundum 
hoc  dilîtîrt  credens  a  «lubitante  ,  qui  iu 
neutrainpartemaîisonlil  DifTertetiani  ab 
opinante,  (\m  as-entil  in  unani  partem. 
non  cuni  cerlitudine,  st-d  runi  forniidino 
alteriu>.  Differt  eliam  a  s<ienle.  qui  per 
cerlitudineni  a-senlil  ex  nere?sitalo  ro- 
tiouis.  Kt  secunduni  hoc  tides  e^l  média 
inler  S4-ientiain  et  opinionem. 

Secund.»,  consiih'randuni  est  an  fides 
sil  virtus  ;  et  niunifo^tuni  est  (juod  n(»n 
estTirtus  »iaccipialur  pro  eoquod  creili- 
tur,  8ccundum  illud  :  «  Fide<*  catholicn 
hoBc  eft,  ut  ununi  Dcum  in  Trinitate.  » 
Si     aut*ni  airipialur  pro    bahiln   quo 


credimus ,  sic  quandoque  est  virtui' . 
«juandocpie  non.  Est  enim  virtus,  prin- 
cipiiini  artus  perfecti.  Aelus  auteni  ex 
(hud)Ui:  principiis  de[HM)dens  non  pote:*! 
esse  perfectus  si  alteri  principioruai 
desit  sua  perfectio,  sirut  e(]uitatio  nf*n 
potest  es?e  perferta  si  vel  equus  bene 
non  vadat.  vel  sessor  eqiiuni  durere 
neiieiat.  Adus  autein  \u\v\,  (|ui  est  cre- 
dere,  dcpeudel  ex  iutelle«tu,  et  volun- 
tate  inoventc  iutellct  tutu  ad  assensum. 
Inde  actus  fidei  erit  perfectus  si  vo- 
hnitas  pertïcialur  \^r  hMhitutu  charita- 
tis.  et  intellectu>  ;  ttini  tîdei,  noD 

autem   si  habitu-  latis  desit;   ei 

ideo  Udea  formata  charitate  est  ririiia, 
non  autem  tides  informis. 
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Il  faut  remarquer  troisièmement  que  riiabitude  de  la  foi,  qui  est 
numériquement  la  môme,  tout  informe  qu'elle  soit  sans  la  charité, 
devient  vertu  quand  cette  charité  s'y  ajoute,  parce  que,  la  charité 
étant  en  dehors  de  l'essence  de  la  foi,  sa  présence  ou  son  absence  ne 
change  pas  la  substance  de  la  foi. 

Remarquez  quatrièmement  que,  comme  le  corps  vit  par  l'âme  d'une 
vie  naturelle,  ainsi  l'âme  vit  de  Dieu  par  la  vie  de  la  grâce.  Car  Dieu 
habite  d'abord  dans  l'âme  par  la  foi  {Fph.,  m,  v.  19)  :  «  Que  le  Christ 
habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi  ;  »  mais  il  n'y  demeure  parfaitement 
qu'à  la  condition  que  la  foi  soit  formée  parla  charité,  laquelle  nous 
unit  à  Dieu  par  a  le  lien  de  la  perfection,  »  comme  il  est  dit  aux  Colos- 
siens,  ch.  m,  v.  14.  Conséquemment,  ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  11  vit  de 
la  toi,  »  doit  être  entendu  de  la  foi  formée. 

Il"  L'Apôtre,  en  disant  :  «  Dans  cet  Évangile  est  révélée  la  justice  de 
Dieu,  »  prouve  ce  qu'il  avait  avancé,  à  savoir,  que  la  vertu  de  la  grâce 
évangélique  opère  pour  tous  les  hommes  le  salut.  En  premier  lieu,  il 
montre  que  cette  grâce  est  nécessaire;  en  second  lieu,  qu'elle  est  effi- 
cace ou  suffisante  (ch.  v)  :  «  Justifiés  donc  parla  foi.  :»  Sur  la  néces- 
sité de  la  grâce,  il  prouve  :  1°  que  la  vertu  de  la  grâce  évangéhque 
a  été  nécessaire  aux  Gentils,  parce  que  la  sagesse,  en  laquelle  ils  met- 
taient leur  confiance,  a  été  impuissante  à  les  sauver;  2°  qu'elle  a  été 
nécessaire  aux  Juifs,  parce  que  la  circoncision,  la  Loi  et  les  autres 
pratiques  dans  lesquelles  ils  se  confièrent  également  ne  leur  ont 
point  procuré  le  salut  (au  ch.  ii)  :  <c  C'est  pourquoi  vous  êtes  inexcu- 
sables. » 

(juant  à  la  nécessité  de  la  grâce  pour  les  Gentils,  d'abord  il  expose 


Tertio,  considerandum  est  quod  idem 
numéro  habitustidei,  qui  sine  charitate 
•  rat  informis  ,  adveuiente  cliaritate  fit 
Ml  lus  :  quia,  cum  charitas  sit  extra 
'sseutiam  lidei ,  per  ejus  adveutum  vel 
1  cccsâum,  non  mutatur  substantia  ejus. 

Ouarto, considerandum  est  quod,  sicut 
rorpus  vivit  yjer  auimam  naturali  vita, 
ila  auima  vjvit  i^er  Deum  vita  j^ratiae. 
l'riuio  autem  Deus  auiinam  in  habitat 
per  lidem  (/ïp/i.,  m,  v.  19):  «  Habitare 
thrii^tum  per  fidem  in  cordibus  vestris; » 
iiec  tamen  est  perfecta  babitalio  nisi 
lides  per  ckaritatem  sit  formata  ,  quœ 
l»er  «  viueulum  perfectionis  »  nos  unit 
Ueo,utdicitur(6^o/o5.,  m,  v.  14).  Et  ideo 
'[uod  hic  dicit:  «  Ex  fide  vivit,  »  intelli- 
i-'-'iidum  est  iîde  formata. 


JI^DEiNDEcum  dicit .-«Revelalur  enim 
ira  Dei,  »  probat  quoddixerat,  i^c.  virlu- 
tem  evangelicte  gratia?  esse  omnibu.s 
hominibus  in  salutem.  Et  primo,  oslen- 
dit  quod  est  necessaria  ad  saUitem  ; 
secundo,  quod  est  eflicax  sive  sufficiens 
(cap.  V,  ibi)  :  «  Justificati  igitur  ex  lide.  » 
Circa  primum  duo  facit.  Primo,  ostentlil 
virtutem  evangelicee  gratiœ  fuisse  neces- 
sariam  ad  salutem  Gentibus,  (|uia  se. 
sapientiade  qua  confidebant,saIvare  eos 
non  potuit.  Secundo,  ostondit  quod  fuit 
necessaria  Judaîis,  quia  se.  circumcisio, 
et  Lex,  et  alia  in  quibus  eonridebanl. 
eis  salutem  non  attulerunt  (cap.  n,  ibt)  : 
«<  Propter  quod  inexcusabilis  es.  » 

Circa  primum  duo  facit  :  primo,  pro- 
ponitquod  intendit;  secundo, manifestât 
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ce  qu'il  veut  établir,  puis  il  le  développe  à  partir  de  ces  mots:  «  Car 
ce  que  l'on  peut  connaître  de  Dieu.  » 

I.  Or  il  énonce  :  1°  la  peine  par  ces  mots  :  «  Je  dis  avec  vérité  que 
la  justice  de  Dieu  y  est  révélée,  »  c'est-à-dire  sa  vengeance,  qui  est 
appelée  la  colère  de  Dieu,  par  une  sorte  de  similitude  prise  des 
hommes  irascibles,  qui  cherchent  la  vengeance,  bien  qu'en  Dieu  la 
vengeance  ne  porte  pas  atteinte  à  la  tranquillité  d'esprit  {Sap.,  xii, 
V.  18)  :  c(  Pour  vous,  dominateur  souverain,  vous  êtes  tranquille  dans 
vos  jugements.  »  De  cette  colère  de  Dieu  il  est  dit  {S.  Jean,  m, 
V.  36)  :  tt  Celui  qui  est  incrédule  au  Fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  la 
colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  »  L'Apôtre  établit  cette  vérité  parce 
que  certains  philosophes  avançaient  que  Dieu  ne  punissait  pas  les 
prévarications.  Le  Ps.  (xciii,  v.  10)  dit  le  contraire  :  «  Celui  qui  punit 
les  nations  ne  vous  châtiera  pas?  »  Ce  qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  : 
(c  Du  ciel,  »  parce  que  ces  philosophes  croyaient  que  la  Providence 
divine  est  tellement  occupée  des  choses  célestes,  qu'elle  ne  s'étend 
point  à  celle  de  la  terre  {Job,  xxii,  v.  14)  :  «  11  se  promène  d'un  pôle 
à  l'autre  des  cieux,  et  ne  considère  pas  ce  qui  se  passe  parmi  nous.  » 
Mais  comme  il  est  dit  au  Ps.  (ci,  v.  20)  :  «  Des  hauteurs  des  cieux  le 
Seigneur  a  jeté  un  regard  sur  la  terre.  »  Ou  encore  :  t  Du  ciel  »  se 
manifeste  leur  iniquité,  parce  que  c'est  surtout  parla  grandeur  des 
cieux  qu'ils  durent  comprendre  la  puissance  du  Créateur  {Job,  xx, 
V.  2  ')  :  *«  Les  cieux  révéleront  son  iniquité.  »  Ou  bien  :  «  Du  ciel  »  d'où 
Notre-Seigneur  descendra  pour  le  jugement  (/4c/.,  i,v.  il)  :«  Comme 
vous  l'avez  vu  monter  au  ciel,  ainsi  viendra-t-il.  » 

2"  S.  Paul  énonce  la  faute  pour  laquelle  la  peine  est  infligée.  El 


proposituin,  ibi  :  «  Quiaquod  notum  est 
Dei.  »  I.  Proponil  nutem  tria  : 

1»  Primo  «inideiii  {xpimiii  ,  dicens  : 
c<  Recte  dicoquod  iu  eo  justitia  Dei  reve- 
lalur.  »  Kevelalur  euim  in  eo  ira  Uim,  id 
est  vindicta  ij)siu>,  qua»  ilicilur  ira  Dri, 
setuiidum  simililudiiu'iu  hoiuinuin  iras- 
ceutium,  qui  viiulictani  (|ua'runt;  v\[ra 
tamen  Deus  viiidi»  laui  iiiferl  ex  aiiiini 
Iranquillitale  [Sap. ,  xii,  v.  18)  :  .<  Tu 
aulem  di.Hunalor  uoaler,  cuui  Iranquil- 
hlale  judiras.  ».  Et  de  hac  ira  Dei  «lui 
iur  iJ  an.,  m,  v.  36)  :  «  0"»  >ii«ie,lii|iis 
est  Filio,  uou  videbit  vilaiu,  se«l  ira  Dei 
manet  super  •aui.  »  Hue  auteui  dicitur, 
quia  quidam  philosophi  dicebant  a  Deo 
non  e^se  p<pnas  peccalorum  :  contra  id 
quod  dicilur  (  m  Ps.,  xriu,  v.  10)  :  *  Qui 


corripit  geutes,  non  artruet  ?  »  Unde  ad- 
ditur:  «  De  oœlo,  »  1]  t  circa 

cœlestia  ejus  provid»  :  ,  iri.iU 

quod  ad  res  terrenas  non  »e  exlenderet 
iJuh.  XXII,  V.  14)  :  «  Ciroa  «ardines  cœli 
perambulat,  nec  nostra  cousi«lerat.  » 
Sed  si -ut  etiani  i^in  Ps.,  ci,  v.  20)  di- 
rilur  :  «  Dominus  decœloiu  terrani  pro- 
spexit.  »>  Vel  dicitur  :  de  ccelo  eorum 
i.  iijuitatem  denioustrare.  quia  maxime 
ex  ina^nitudine  cœli  Creatoris  virtutem 
inti'llicere  dcbuerunt  Uni),  xx,  v 
•I  Uevilabunt  (mi>1i  iniqiiilalem  < 
^  el  :  diicœlo  vt'iiluri  ad  judioium  [Act., 
I,  V.  11)  :«  QuemaduioduiQ  vidislis  çaoi 
asceudeuteui  in  cœlum,  ita  veaieU  »  • 
2"  Secundo  .  pttnit  «ulpam  .  pro  qat 
pœua  iulligitur.  Kt  primo  quidem,  culpam 
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d'abord  celle  commise  contre  Dieu,  quand  il  dit  :  «  Contre  toute 
impiété.  »  Car  de  môme  qu'on  appelle  piété  le  culte  qu'on  rend  à 
Dieu,  comme  au  Père  de  tous,  ainsi  l'on  nomme  impiété  le  péché 
commis  contre  le  culte  de  Dieu  [Ezéch.^  xviii,  v.  20)  :  «  L'impiété  de 
l'impie  demeurera  sur  lui.  »  Il  indique  ensuite  la  faute  commise  contre 
l'homme  lorsqu'il  dit  :  «  Et  l'injustice.  »  Car  la  justice  est  une  vertu  par 
laquelle  les  hommes  s'accordent  et  communiquent  entre  eux  par  la  rai- 
son (/oô,xxxv,v.  8)  :  «  Votre  justice  peut  servir  au  Fils  de  l'homme.  » 

3"  Enfin  l'Apôtre  marque  qu'ils  eurent  connaissance  de  Dieu 
lorsqu'il  ajoute  :  «  De  ces  hommes  qui  retiennent  la  vérité  de  Dieu 
captive  dans  l'injustice,  »  c'est-à-dire  qui  retiennent  en  quelque  sorte 
liée  dans  l'injustice  la  véritable  connaissance  de  Dieu;  car  cette 
connaissance,  autant  qu'il  est  en  elle,  porte  les  hommes  au  bien, 
mais  elle  est  liée  et  comme  détenue  en  captivité  par  l'injustice,  qui 
fait,  dit  le  Ps.  (xi,  v.  d),  «  que  les  vérités  ont  été  altérées  par  les 
enfants  des  hommes. 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  :  a  Ce  qui  peut  être  connu  de  Dieu,  n  il  dé- 
veloppe sa  proposition,  mais  dans  un  ordre  rétrograde.  Car,  d'abord, 
il  reconnaitque  les  sages  de  la  Gentilité  ont  connu  la  vérité  sur  Dieu  ; 
ensuite,  il  montre  qu'il  y  a  eu  en  eux  impiété  et  injustice,  à  partir  de 
ces  mots  :  «  En  sorte  qu'ils  sont  inexcusables  ;  »  enfin  qu'ils  ont  en- 
couru la  colère  de  Dieu  (v.  32),  «  Connaissant  la  justice  de  Dieu.  » 

En  premier  lieu ,  sur  la  connaissance  de  Dieu  par  les  sages  de  la 
Gentilité,  il  montre  d'abord  ce  qu'ils  ont  connu  de  Dieu;  puisqu'ils 
ont  reçu  cette  connaissance ,  à  ces  mots  :  «  Dieu  le  leur  a  mani- 
festé ;  »  et  le  mode  de  cette  manifestation  :  a  En  efTet,  ce  qui  est  Dieu 
est  invisible.  » 


quse  contra Deum  committitiir, cum  sub- 
dit:  «  Super  omnein  impietatem.  »  Sicut 
enim  pietas  dicitur  cultus  qui  Deo  exhi- 
betur,  tanquam  summo  parenti,  sic  im- 
pietas  dicitur  peccatum  quod  est  contra 
cultum  divinum  {Ezerh.,  xviii,  v.  20)  : 
«  Impietas  impii  super  eum  erit.  »  Se- 
cundo, ponit  culpam  quae  committitur 
inhomine,cum  dicit:  «  Et  injustitiara,  » 
Nam  jusiitia  estper  quam  horaines  sibi 
invicem  ratione  conveniunt  et  commu- 
nicant {Job,  XXXV  ,  V.  8)  :  «  Filium  ho- 
œinis  adjuvabit  justitia  tua.  » 

3°  Tertio,  ponit  cognitionem  quam  de 
eohabuerunt,  cura  subdit  :  «  Hominum 
eorum  qui  veritatem  Dei,»  id  est  verani 
de  Deo  cognitionem  detinent  in  injustilia 
quasi  captivatam.  Nam  veraDei  cognitio, 
quantum  est  de  se,  inducit  homines  ad 


bonum  ,  sed  ligatur  quasi  captivitate 
detenta  per  injustitiae  affectum  ,  per 
quam,  ut  (Ps.,  xi,  v.  1)  dicitur:  «  Dimi- 
nutae  sunt  veritates  a  fîliis  bominum,  » 
n.  ûeinde  cum  dicit  :  «  Quia  quod  no- 
tum  est,  »  manifestât  propositum ,  or- 
dinetamenretrogrado.  Primo  enim,  con- 
sentit quod  sapientes  Gentilium  de  Deo 
cognoverunt  veritatem.  Secundo,  osten- 
dit  quod  in  eis  impietas  et  injustitia 
fuerit,  ibi  :  «  Ita  utsint  iuexcusabiles.  » 
Tertio,  quod  iram  Dei  incurrerunt,  ibi  : 
«  Qui  cum  justitiam  Dei.  »  Circa  primum 
tria  facit.  Primo,  ostendit  quid  de  Deo 
cognoverunt.  Secundo,  ostendit  a  quo 
bujusmodi  cognitionem acccperunt,  ibi: 
«  Deus  enim  illis.  »  Tertio,  ostendit 
per  quem  modum,  ibi  :  «  Invisibilia 
enim.  >» 
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i°  l\  est  dit  donc  ;  Je  dis  avec  vérité  qu'ils  ont  retenu  la  vérité  de 
Dieu,  car  il  y  a  en  eux,  sur  quelque  point,  une  connaissance  véritable 
de  Dieu.  «  En  effet,  ce  qui  peut  être  connu  de  lui,  »  c'est-à-dire 
ce  que  l'homme,  par  la  raison,  en  peut  connaître,  «  est  manifeste  en 
eux,  »  c'est-à-dire  est  manifeste  pour  eux  par  ce  qui  est  en  eux,  à  sa- 
voir, par  la  lumière  intérieure.  Il  faut  donc  reconnaître  qu'à  l'égard 
de  Dieu  certaine  connaissance  demeure  entièrement  inaccessible  à 
l'homme  pendant  cette  vie  :  c'est  l'essence  divine.  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  lui-même  trouva  à  Athènes  un  autel  qui  avait  pour  inscrip- 
tion: tt  Au  Dieu  inconnu  »  (/îc/.,xvii,  v.  :23),  et  la  raison  en  est  que. 
pour  l'homme,  la  connaissance  commence  par  ce  qui  a  une  simili- 
tude avec  sa  nature,  c'est-à-dire  par  les  créatures  sensibles,  qui  n'ont 
aucune  proportion  pour  représenter  la  divine  essence. 

Cependant  l'homme  peut  arriver,  par  cette  sorte  de  créatures,  à  la 
connaissance  de  Dieu  de  trois  manières,  comme  l'enseigne  S.  Déni- 
au  livre  des  Noms  divins:  premièrement,  par  voie  de  casualité,  parc' 
que,  ces  créatures  étant  sujettes  à  la  défection  et  aux  changement- 
il  est  nécessaire  de  les  faire  remontera  un  principe  immuable  et  pai 
fait  :  ainsi  connaît-onde  Dieu  qu'il  est.  Secondement,  par  voie  de  su: 
éminence ,  car  on  ne  peut  ramener  chaque  créature  à  un  premier 
principe,  comme  à  sa  cause  propre  et  particulière,  ainsi  que  l'homm 
f  ngendre  l'homme,  mais  à  une  cause  commune  et  supérieure  ;  et  par 
là  on  connaît  que  Dieu  est  au-dessus  de  tout.  Troisièmement,  parvoi  • 
de  négation,  car,  en  admettant  une  cause  supérieure ,  rien  de  C' 
(|ui  constitue  les  créatures  ne  peut  lui  convenir;  ainsi  on  ne  peut 
dire  avec  exactitude  d'un  corps  céleste  qu'il  est  pesant  ou  légei 


1®  Dicit  ergo  primo  :  ï\oc\o  dico  quoii 
verilatem  Dei  ilrtiniieriuit.  Fuit  «•iiiiii  iu 
cis,  quantum  ad  aliquid,  vera  Dei  cu- 
jrnilio,  quia  quod  notum  o>t  Dei,  id  est 
iIuo<l  cognosoibilo  est  de  Det»  al»  hoiniue 
per  Tatioueni,  iiianifestum  c^l  iu  illis,  id 
(>?lu)<'iuifc^tuu)  es^l  fis  ex  ec»  quod  in  idi:» 
«ist,  id  est  ex  hiuiinc  iulriu:»eco.  Seieu- 
liuiB  est  ergo  quod  aliquid  cin'a  I)  uni 
est  oiuniuo  ignotuni  lioniiui  in  liât-  vita, 
se.  qtùd  ♦•-t  Dm.'.  Inde  et  Panlu?  invf- 
nit  Aliienis  uraui  inseriplitin  :  «  liinoto 
Deo>«(irr,  XVII,  v.  23)  ;  et  hoc  ideo 
quit  cogiiitio  hoininis  incipit  ah  lus 
que  sunt  ei  conuaturalia,  se  a  âonsibi- 
libus  créât uris.  qua^  non  suut  propor- 
UoMta  nd  wpra'seutandHU)  diviuain 
en«Dliain. 

Potest    tnnien   h<Mno   t'\     hujusniodi 


creaturis  Deuni   tripliciter  c    ■  -^ 

ul  Diouysius  dicit   in  libre   ti'  ms 

Noniinibus.  Uno  quiJeni  aiodo,  per  cai; 

salitatem,  quia  eniin  ejusmodi  créa*  :- 

sunt  defeetibiles  et   mulabiles.   n- 

»'sl  eas  rrduoere  ad  aliquod  principiuiu 

inunobile  et  pwrfectuni,    r{   s«'ouiidum 

Ikm"  eoguoscitur  de  Deo  an  est.  Secund< 

piT  viani  excellentijp.  Non   enim  r»  du 

«untur  ouiuia   in    priuiuui  princip   i.i 

sii  uti    in  propri.ini    • 

cani.  prout  bonio  Iioid 

sirut  in  riusaui  conimunem  etexi< 

teni,  et  ex  hoc  oogn»tstitur  qno'  ■ 

per  oninia.  Tertio,  per  viani  n 

quia,  si  est  r;i  * 

qu.v  sunl  in  < 

tt'H»,  sicut  eti.un  nequi»  corpus  m 

proprie  dicitur  grave  vel  levé,  «ut     . 
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chaud  ou  froid  :  pour  cette  raison  on  dit  de  Dieu  qu'il  est  immuable 
et  infini,  et  autre  qualification  semblable.  Or  les  Gentils  ont  eu 
cette  connaissance  par  la  lumière  de  la  raison  qui  leur  a  été  donnée 
{Ps.^  IV,  V.  6):  ((Plusieurs  disent  :  qui  nous  fera  voir  les  biens  pro- 
rais? La  lumière  de  votre  visage  est  gravée  sur  nous,  Seigneur!  » 
2"  En  ajoutant  :  ((Dieu  le  leur  a  manifesté,  »  l'Apôtre  indique  Celui 
qui  leur  a  manifesté  cette  connaissance;  c'est  Dieu,  dit-il,  selon  ce 
passage  de  Job  (xxxv,  v.  11)  :  ((  Il  nous  donne  plus  de  sagesse  qu'aux 
animaux  des  champs.  »  Il  faut  ici  remarquer  que  l'homme  se  mani- 
feste à  son  semblable  en  expliquant  sa  pensée  par  quelques  signes 
extérieurs,  par  exemple  par  la  parole  et  par  l'écriture.  Mais  Dieu  ma- 
nifeste sa  pensée  à  l'homme  de  deux  manières  :  d'abord,  en  lui  don- 
nant la  lumière  intérieure  par  laquelle  il  connait  (Ps.,  xlii,  v.  3)  : 
a  Envoyez  votre  lumière  et  votre  vérité;  »  ensuite,  en  mettant  sous 
ses  yeux  les  signes  extérieurs  de  sa  sagesse,  c'est-à-dire  les  créatures 
sensibles  {FccL,  i,  v.  10)  :  ((  Il  l'a  répandue,  )>  à  savoir,  sa  sagesse, 
((  sur  toutes  ses  œuvres.  »  Dieu  a  donc  manifesté  cette  connaissance 
aux  Gentils  soit  en  leur  versant  intérieurement  la  lumière,  soit  en 
mettant  extérieurement  sous  leurs  regards  les  créatures  visibles,  dans 
lesquelles,  comme  dans  une  sorte  de  livre,  on  peut  lire  la  connais- 
sance de  Dieu. 

3°  Lorsque  Paul  dit  :  ((  Ses  perfections  invisibles,  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  etc.,  »  il  désigne  le  mode  de  manifestation.  1.  Il  faut 
d'abord  considérer  ce  que  les  Gentils  ont  connu  de  Dieu.  C'est,  en 
premier  lieu ,  ce  qu'il  y  a  en  lui  d'invisible ,  et  on  entend  par  là 
l'essence  divine  qui  ne  peut  être  vue  de  nous,  ainsi  qu'il  a  été  dit 


dum  aut  frigidum.  Et  secimdum  hoc 
dicimusDeum  immobilem  et  iutinitiim, 
etsi  quid  aliud  hujusmodi  dicitur.  Hu- 
jusmodi  autem  cognitiouem  habuerunt 
per  lumen  rationis  inditum  (Ps.,  iv, 
V.  6)  :  «  Multi  dicunt  :  quis  ostendit  nobis 
bona?  Signatum  est  super  nos  lumen 
vultus  tui,  Domine.  » 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Deus  illis 
manifestavit,  »  ostendit  a  quo  auctore 
hujusmodi  cognitio  eis  fuerit  manifes- 
tata  ;  et  dicit  quod  Deus  illis  manifes- 
tavit,  secundum  illud  (yo6,  xxxv,  v.  11): 
«  Docetnos  super  jumenta  terrœ.  »  Ubi 
considerandum  est  quod  unus  homo 
alteri  manifestât,  explicando  conceptum 
suum  per  aliqua  signa  exteriora,  puta 
per  vocem  vel  scripturam.  Deus  autem 
dupliciter  aliquid   homini    manifestât. 


Uno  modo,  infundendo  lumen  interius, 
perquod  homo  cognoscit  [Ps.,  xlii,  v.  3) : 
«  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam,  » 
Alio  modo,  propouendo  suae  sapientiae 
signa  exteriora,  se.  sensibiles  creaturas 
{EccL,  I,  V.  10)  :  «Effudit  illam,  »  se.  sa- 
pientiam,  «  super  omnia  opéra  sua.  »  Sic 
ergo  Deus  illis  manifestavit,  vel  interius 
infundendo  lumen,  vel  exterius  propo- 
nendo  visibiles  creaturas,  in  quibus,  sicut 
in  quodam  libro,Dei  cognitio  legeretur. 
3°  Deinde  cum  dicit  :  «luvisibilia  enim 
ipsius  a  creatura  mundi,  etc.,»  ostendit 
per  quem  modum  hujusmodi  cognitio- 
uem aceeperint.  Ubi  1.  primo  conside- 
randum est  quœ  sunt  istaquœ  de  Deo  co- 
gnoverunt.  Et  ponit  tria.  Primo  quidem 
invisibilia  ipsiu^,  per  quae  iutelligitur 
Dei  esseutia,  quœ,  sicut  dictum  est,   a 
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(l"  S.  Jean,  iv,  v.  12)  :  «  Nul,  »  c'est-à-dire  nul  vivant  de  la  vie  mortelle, 
«ne  vit  jamais  Dieu.  »  Nul  ne  l'a  vu  quant  à  son  essence  (i"^*  rim.,  i, 
V.  17}  :  tf  Au  Hoi  des  siècles,  immortel,  invisible.  »  L'Apôtre  dit  au 
pluriel  :  «  Les  choses  invisibles,  »  parce  que  l'essence  de  Dieu  ne  nous 
est  pas  connue  en  ce  qu'elle  est,  c'est-à-dire  dans  sa  simplicité.  Elle 
nous  sera  connue  de  cette  manière  dans  la  patrie  :  a  II  sera  alors  le 
Dieu  unique,  et  il  n'y  aura  plus  que  son  nom  »  {Zach.,  xiv,  v.  9).  Ce- 
pendant elle  nous  est  manifestée  par  quelques  similitudes  prises  des 
créatures,  qui  participent  en  plusieurs  manières  à  ce  qui  est  unité  en 
Dieu  ;  c'est  ainsi  que  notre  intelligence  considère  l'unité  de  la  divine 
essence  sous  le  rapport  de  bonté,  de  sagesse,  de  vertu,  et  autres  dis- 
tinctions qui  n'existent  point  en  Dieu.  L'Apôtre  a  donc  dit  :  «  Les  choses 
invisibles  de  Dieu,  »  parce  que  l'unité  qui  répond  en  Dieu  à  ces  noms 
ou  à  ces  rapports  ne  nous  est  point  accessible  [Hébr.,  xi,  v.3  )  :  «  Afin 
que  ce  qui  était  invisible  auparavant  devienne  visible.  » 

En  second  lieu,  ce  qui  est  connu  de  Dieu,  c'est  sa  puissance,  qui 
fait  que  toutes  choses  procèdent  de  lui ,  comme  de  leur  principe 
[Ps.,  CXLVI,  V.  5)  :  <(  Le  Seigneur  est  grand,  sa  force  est  infinie.  »  Or, 
les  philosophes  ont  connu  que  la  puissance  divine  est  éternelle  ;  d'où  ; 
«  Son  éternelle  puissance.  » 

En  troisième  lieu  :  «  Et  sa  divinité,  »  dit  l'Apôtre.  A  ceci  se  rap- 
porte la  connaissance  que  les  Païens  ont  eue  de  Dieu  ,  comme  fin 
dernière,  vers  laquelle  tendent  toutes  choses.  On  appelle,  en  effet, 
bien  divin  le  bien  commun  auquel  tous  participent  ;  c'est  pourquoi 
l'Apôtre  a  dit  :  (Divinité,»  ce  qui  indique  la  participation,  plutôtque 
Déité,  qui  signifie  l'essence  de  Dieu  {Coloss.,  ii,  v.  9)  :  o  La  plénitude 


nobis  vi(lerinonpotest(yoan.,iv,  V.  12): 
«  Deum  iiemo  vidil  unquam,  »  se.  per 
essentiam,  vita  luortuli  vivens  (l  7Ï'/j., 
I,  V.  17):  «  Keçii  :?iPculonim  iininortaii, 
invisibili.  »  Dicit  auteui  pluraliter  :  «  Iii- 
viéibilia^  »  quia  Dei  eâsenlia  dod  est  Dobis 
(Oiznita,  secuuduui  ilhid  (jitod  es^iy  se. 
proul  iii  se  e*l  iina.  Sic  erit  iiobis  in 
paUia  rou'uita,  et  tuiic  m  eril  Doiiiiiins 
unus,  et  uoineii  ejus  uiiuiii,  *>  ut  (li<  itur 
(Zachar.,  xiv,  v.  9).  Kst  auleiu  mani- 
festa uobis  per  quasdam  simiiitudiDe^ 
in  crealuris  repertas.  qua?  id  quod  in 
Peo  unuui  est,  luultipliriter  pn-  ' 
et  j^rriimluiu  h»»o,  intcliettus  n- 
sidéral  unilateui  divin»"  es^entia>  sub 
ralione  bouilali*,  •npieulia',  virluli*,  et 
hujusmodi  quA>  in  Deo  non  suDt.  Ho^c 
iTgo,  invi:»ibiliu  Dei  dixit,  quia  illud 
iinum  quu«l  lus  uominibus  seu  rationi- 


bus  in  Deo  respondet,  non  videtar  a 
nobis  lUb.,  xi,  v.  3):  «  Ut  ex  invisibili- 
bus  vi^ibilia  tiereut.  • 

Aliuil  auteni  quo  tur. 

est  virtus  ipsius.   ^•  .        .    re> 

ab  eo    proceduut  ,   sicat    a    principio 
{/^5.,  CXLVI.  V.  'i/  :  «Ma^nius  Dominus^cl 
niairua  virlusejus.  >•  Hanr  iTcn  virtuteni 
phiiosopbi  perpelu 
l  ude   diritur  :    «    ~       _ 
virlus  ejus.  » 

Tortium    copnituni    e*l  quo<l    dioil  ; 
«  Kl  tlivinilas.  •  Ad  quod  p*- rtiuet  quod 
\»^riint  I»' 

111    «>IUIil  1 

tKtnum  dicitur  bouum  commune  quod 
ab  omnibus  {>articipatur:  prupler  hoc 
p  itius  dixit  diviuilatem.  que  participa» 

ti, 
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de  la  Divinité  habite  en  lui.  »  Or,  ces  trois  modes  de  connaissance  se 
rapportent  aux  trois  moyens  de  connaître  que  nous  avons  indiqués  ; 
car  les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  connues  par  voie  de  néga- 
tion, sa  puissance  éternelle  par  voie  de  causalité,  et  sa  divinité  par 
voie  de  suréminence. 

2.  Il  faut  considérer  par  quel  moyen  les  Gentils  arrivèrent  à 
cette  connaissance.  L'Apôtre  lindique  par  ces  paroles  :  «  Par  tout 
ce  qui  a  été  fait;  »  car,  ainsi  que  les  œuvres  manifestent  l'ouvrier,  de 
même  les  créatures  manifestent  la  sagesse  de  Dieu  [Sag.^  xiii,  v.  5)  : 
€  Par  la  grandeur  et  la  beauté  de  la  créature,  leur  Créateur  peut  de- 
venir visible  et  être  connu.  »  3.  S.  Paul  montre  comment  Dieu  est 
connu  par  les  créatures,  lorsqu'il  dit  :  «  Ce  qu'il  y  a  d'invisible  est 
devenu  visible,  »  car  Dieu  peut  être  connu  par  Tintelligence,  et  non 
par  les  sens  ou  l'imagination,  dont  la  portée  ne  dépasse  pas  les  choses 
corporelles.  Or  «  Dieu  est  esprit,  »  ainsi  qu'il  est  dit  [S.  Jean^  iv,v.  24, 
et  Isaïe^  ni,  v.  d3)  :  «  Mon  serviteur  sera  rempli  d'intelligence.  » 
4.  Cette  expression  :  «  Depuis  la  création  du  monde,  »  peut  désigner 
celui  par  qui  Dieu  est  ainsi  connu,  et  s'entendre  d'abord  de  l'homme 
{S.  Marc,  xvi,  v.  13)  :  «  Prêchez  l'Évangile  à  toute  créature,  »  soit  à 
cause  de  l'excellence  de  l'homme  qui,  dans  l'ordre  de  la  nature,  est 
au-dessous  des  anges,  mais  au  premier  rang  parmi  les  créatures  infé- 
rieures, ainsi  qu'il  est  dit  (Ps.,  vin,  v.  6)  :  «  Vous  l'avez  mis  un  peu  au- 
dessous  des  anges;  vous  avez  tout  mis  sous  ses  pieds,  les  brebis  et  les 
bœufs,  etc.;  »  soit  parce  quïi  a  des  points  communs  avec  toute  créa- 
ture :  l'être  avec  les  pierres,  la  vie  avec  les  arbres,  la  sensibilité  avec 
les  animaux,  l'intelligence  avec  les  anges,  comme  parle  S.  Grégoire. 


«  Et  in  ipso  habitat  omnis  plenitudo  Di- 
vinitatis.  »  H  sec  autem  tria  referuntur 
ad  très  modos  coguoscendi  supradictos. 
Nam  invisibilia  Dei  cognoscuntiir  per 
viam  neirationis  ;  sempiterua  virliis  per 
viam  causalitatis,  divinitas  per  viam 
excellentiae. 

2.  Secundo,  cousiderandum  est  per 
quod  médium  illa  cognoverunt  ;  ({uod 
desiguatur,cum  dicit  :  «  Per  ea  quœ  facta 
sunt.  Sicut  enim  ars  manife^tatur  per 
artificis  opéra,  ita  et  Dei  sapientia  mani- 
festatur  per  creaturas  (Sap.,  xni,  v.  5)  : 
«AmagnitudineeDimspecieiet  creaturae 
cognoscibiliter  poterit  Creator  harum 
videri.  »  3.  Tertio,  ostemlit  (juomodo 
per  ista  cognoscatur  Deus,  cum  dicit  : 
«  Intellecta  conspiciuntur.  »  lutellectu 
enim  cognoscipotest  Deus,  non  sensu  vel 


imagnatione,  <}uœ  corporalia  non  traus- 
cenduut.  «  Deus  autem  spiritus  est,  »  ut 
dieitur  (Joan.,  IV,  V. 24,  et  Is.,  lu,  v.  13)  : 
«  Ecee  iutelliget  servus  meus.  »  4.  Quarto, 
potest  designari  a  quo  per  huuc  modiim 
Deus  coguoscatur, cum  dicitur:«A  crea- 
tura  muudi.  »  Per  quod,  uuo  modo,  po- 
test inleliigi  homo  (Marc,  xvi,  v.  15)  : 
«  Prtedicate  Kvaugelium  omni  creatu- 
rae; »  vel  propterexcellentiam  hominis, 
qui  ordine  uatura»  miuor  est  angelis  , 
sed  excellit  inier  iuferiores  creaturas,se- 
cundum  ilUui  (Ps.,  vni,  v.  6.:  «  Minuisti 
eum  paulo  minus  ab  angeH?  ;  omnia 
subjecisti  sub  pedibus  ejus,  oves  et  bo- 
ves,  etc.,  etc.;  »  vel  quiacommuuicatcum 
omni  crealura  :  habet  enim  esse  cum 
lapidibus,  vivere  cum  arboribus,  sen- 
tire  cum    animalibus,   intelligere  cum 
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On  peut  l'entendre  encore  de  l'universalité  de  la  création,  car  aucune 
créature  ne  peut,  par  ses  forces  naturelles,  voir  l'essence  divine  en 
elle-même  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  des  Séraphins  [Isote^  vi,  v.  3)  <(  que 
de  deux  ailes  ils  se  voilaient  la  tète.  »  Mais,  de  même  que  l'homme 
connaît  Dieu  par  les  créatures  visibles,  de  même  lange,  par  son  in- 
telligence, connaît  l'essence  propre  de  la  Divinité.  On  peut  encore, 
((  Par  la  créature  du  monde,  »  entendre  non  la  chose  même  créée, 
mais  la  création  des  choses,  comme  si  l'on  disait  :  «  Par  la  création 
du  monde.  »  On  peut  expliquer  ceci  de  deux  manières  :  d'aljord,  en  ce 
sens,  que  les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  comprises  par  ce  qui 
a  été  fait  depuis  la  création  du  monde,  et  non  pas  seulement  paj* 
ce  qui  a  été  fait  au  temps  de  la  grâce  ;  ou  encore  :  que  ,  depuis  la 
création  du  monde,  les  hommes  ont  commencé  à  connaître  Dieu 
par  ce  qui  a  été  fait  (./o/>,  xxxvi,  v.  25)  :  «  Tous  les  hommes  le  voient.  » 
La  Glose  dit,  sur  ce  passage,  que  par  les  choses  invisibles  il  faut  en- 
tendre la  personne  du  Père  (l""**  Tim.^  iv,  v.  16)  :  «  Que  nul  d'entre  les 
hommes  n'a  vu,  etc.;  »  par  la  puissance  éternelle,  la  personne  du 
Fils,  selon  ce  passage  de  lai""*"  Cor.  (i,  v.  24)  :  «Le  Christ,  la  force  de 
Dieu  ;  »  par  la  Divinité,  la  personne  du  Saint-Esprit,  à  qui  l'on  attribue 
la  bonté.  Non  pas  toutefois  que  les  philosophes,  par  les  lumières  de 
la  raison,  aient  pu  s'élever,  de  ce  qui  a  été  fait,  à  la  connaissance  dos 
Personnes  divines,  quant  à  ce  qui  leur  est  propre,  et  ne  suppose  point 
la  relation  de  la  cause  à  la  créature  ;  mais  ils  ont  pu  s'élever  jusqu'aux 
attributs  divins.  On  reconnaît  cependant  qu'ils  n'ont  pu  atteindre  jus- 
qu'au troisième  signe,  c'est-à-dire  à  ce  qui  concerne  l'Esprit-Saint, 
]>arcc  qu'ils  n'ont  rien  indiqué  qui  pût  y  correspondre,  comme  ils 


îiupelis,  ut  (îrog.  dicil.  Alio  modo,  po- 
le.st  intelligi  de  uiiiversali  oreatura. 
Nulla  enim  crealura  ex  proprii*  nalu- 
laiibus  jiotest  Dei  esseutiam  iu  spipsa 
viilere.  Unde  el  de  Seraphini  dicitur 
ih.,  VI,  V.  3):  «  Quod  diiahiis  alis  vi-la- 
l»ant  caput.  >»  Sod,  sicul  lumio  iutellij^il 
noum  ppr  croatiiras  visihiles,  ila  angé- 
lus pi?r  ho»'  qut>d  iulelli^'it  propriaiii  es- 
Hcnliain.  Potosl  auteni  alit<>r  iiitcllik'i 
prr  rrralnraiii  inuiidi  non  ipsa  rcs 
«Tcala,  s«'d  rrrum  (Tealio,  ac  si  di»«M»'- 
tur  :  a  crratioue  inuiidi,  el  tuDC  polest 
du|diritcr«irdinari.  L'no  modo,  quo<l  iii- 
telligalur  quod  iiivisibilia  Dei  intclli- 
guutur  per  ea  qna  rarlasunt  a  rn-aliono 
mundi,  uoii  »olum  per  ea  qua>  faita  suut 
lenipore  gratin\  Alin  modo,  quod  intelli- 
gatur,  «piod  a  rrratiouc  uuindi  houiine:> 


incœperunl  Deum  cognoscere  per  aa 
qujp  farta  suut  [Job,  \\\\\  ,  ▼.  K)  : 
"Omnes  homioes  vident  eum.»  Glos.au- 
t«Mn  dioit  quod  per  iuvisibilia  Dei  iutel- 
lij/itur  ptT-oua  Patris  (I  T\m..\\y  v.  16  : 
-  (Jui-m  nullus  hominum  vidit,  etc.  •• 
l»i*r>riuj»iternam  virtutem,persoiiRFilii, 
secuudum  illud  (I  Cor. y  i,  v.  24)  :  «Chris- 
tumDeivirtutem.»»PerDivini*:*  —  r>er- 
soiia  Spiritus   Sanrti,  rui  ;.  Jui 

honitas.  Non  quod  ',  •!  «lu*  lu  ra- 

liouis   potuerint  pt  i  ju»r  ea  qua* 

Tacta  sunt,  in  coguitioueuj  personarum, 
quantum  ad  propria, quo? non  siguificaut 
hahitudtuem  raus£  ad  creaturas,  8ed 
sjrunduMï  appnipri  <  T'  mtur  tameu 
drfiM  isîH'  iu  tertio   -  i  est   iu  >pi- 

ritu  Saucto:  quia  non  posuerunt  ali- 
quid  re$pondere  Spiritui   Sancto,  ^icul 
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l'ont  fait  pour  la  personne  du  Père,  en  désignant  un  premier  prin- 
cipe, et,  pour  celle  du  Fils,  en  admettant  une  première  intelligence 
créée,  qu'ils  appelaient  l'intelligence  du  Père,  comme  Ta  remarque 
Macrobe  sur  le  songe  de  Scipioii. 


posuerunt  aliquid  respondere  Patri,  s«î. 
ipsum  priuliini  principiuni,  el  aliquid 
respondere  Filio  ,  se.  primain  meulem 


ciealaiï),  qiiani  vocabant  faternuiii  in- 
tellectuin,  ut  Macrobius  dieit  in  libre 
super  àoiunium  Seipionis. 


LEÇON  VII«  (ch.  I",  w.  20  à  25). 

A>ALTSE  DE  LA  LEÇON.  —  1"  Culpabilité  des  Gentils.  —  L'ignorance  ne  les 
excuse  pas.  —  Elle  est  la  cause  de  leur  impiété  —  Leur  im[)iélé  consisle  à 
séicver  contre  la  gloire  et  la  nature  de  Dieu. —Ils  n'ont  respecté  ni  la  gloire, 
ni  l'incorruptibilité,  ni  la  sublimité  de  Dieu  en  se  fabriquant  des  idoles.  — 
Lliâliment  de  leur  idolâtrie.  —  Comment  un  péché  est  cause  d  un  autre 
péché.  —  H"  Ils  n'ont  pas  respecté  la  nature  de  Dieu  en  lattribuant  à  des 
idoles  mensongèjes.  —  Châtiment  de  ce  péché. 

20.  D(-  S07'fe  quils  sont  inexcusables  : 

21.  Parce  que,  ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  pas  glorifié  comme 
Dieu,  ou  ne  lui  ont  pas  rendu  grâces;  mais  ils  se  sont  perdus  dans  leurs 
pensées^  et  leur  cœur  insensé  a  été  obscurci. 

22.  Ainsi,  en  disant  ciuils  étaient  sages ^  ils  sont  devenus  fous. 

23.  Ils  ont  changé  ta  gloire  de  Dieu  incorruptible  contre  une  image 
représentant  un  homme  corruptible ,  des  oiseaux,  des  quadrupèdes  et  des 
reptiles. 

24.  Aussi  Dieu  les  a  livrés  aux  désirs  de  leurs  cœurs,  à  t impureté,  en 
sorte  qu'ils  ont  déshonoi^é  leu7^s  propres  corps  en  eux-mêmes  ; 

25.  £ux  qui  ont  tramformé  la  vérité  en  mensonge,  adoré  et  servi  la 
créature  au  lieu  du  Créateur,  qui  est  béni  dans  les  siècles.  Amen, 

L'Apôtre ,  après  avoir  démontré  que  la  vérité  de  Dieu  a  été 
connue  par  les  Gentils,  établit  qu'ils  se  sont  rendus  coupables  de  la 
faute  d'impiété  et  d'injustice.  Et  d'abord  il  le  prouve  quant  «î  la  faute 
d'impiété;  2"  quant  à  la  faute  d'injustice,  en  disant  (v.  28)  :  <  Et 
comme  ils  n'ont  pas  fait  usage  de  la  connaissance,  n  On  aurait  pu 
croire  que,  chez  ces  philosophes,  la  faute  d'impié(é  pouvait  trouver 
son  excuse  dans  l'ignorance,  comme  l'Apôtre  le  dit  de  lui-même 
(l*""'  Tim.,  I,  v.  43):  a  Dieu  m'a  fait  miséricorde, parce  que  j'ai  agi  par 


LECTIO  vil. 

20.  I(a  ut  si  ni  inexcusahiles. 

21.  Qma,cum  cognnvisfrnt  Dcum,  nun 
sii  ul  Ifeum  glàrifxcaverunl  aut  gra- 
tins rgrrunt,  sed  rvanurrunl  in  rogi- 
Intionihns  suis  :  et  ohscuratum  est 
insij)i>ns  rnr  enrum. 

21.  Ihrentes  euim  se  fsse  snyimtes  , 
sluUi  fncti  sunt. 

2i.  Ht  n}iitrtvrrunt  gloriain  inrurrup- 
iibilis  hri  in  simililudinnn  imngini 
roi  ruptihilis  limntnis,  et   volurruin, 
et  qua(lnipc(luiii,^t  scrpenlium. 

2\.  Pnipter  qund  tradutii  illos  Deus  in 
de%\deri  i  rordis  rorum,  in  imniundi- 
tÙJ'n,titrnntu  iirliisnfficiantccrjinr.i 
sua  in  s''metipsis. 


25.  Quia  commutaverunt  veritat'm 
Dn  in  mendaciun,  et  coluerunt,  rt 
srrvienml  crcoturx  potius  quaiii 
(^ea tari, qui  est  benedicUis  in  ixcula. 
Amen. 

Post(junin  Aposlolus  ost<»ndit  voritH- 
trm  Doi  fuisse  a  Gentibu»  copnitam  , 
hir  o^teiKlil  oos  fuissic  obnoxios  culpa» 
inHti«Mati.<rl  inju-lilin».  Kt  primo, oston- 
«iit  hoc  i|uantum  ftil  rulpam  inipirlaliji. 
SiTuiulo,  quantum  ad  culpam  inju^titiap, 
ibi  :  «  Et  sicul  non  prohaveruut,  etc.  » 
Posant  autem  aliquis  credere  oo»  a 
culpa  impietatis  ex«  usari  propler  igno- 
rantiam.  ?icut  Apo?tolus  do  i»o  dicit 
infra  (I  fim.,  i,  v.  13)  :  «  Miftericordiani 
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ignorance.  »  Il  montre  donc  d'abord  que  les  Gentils  sont  inexcu- 
sables ;  puis  il  fait  voir  leur  faute  ,  à  ces  paroles  (v.  23)  :  «  Ils  ont 
changé  la  gloire  du  Dieu  incorruptible.  » 

P  Sur  la  culpabilité  des  Gentils,  il  faut  remarquer  premièrement 
que  l'ignorance  excuse  la  faute  quand  elle  en  est  le  principe  et  la 
cause,  si  toutefois  elle  n'a  pas  elle-même  une  faute  pour  principe  : 
par  exemple  si  ,  après  la  diligence  requise  ,  quelqu'un  croyant 
frapper  un  ennemi  frappait  son  père.  Mais  si  l'ignorance  est  la  suite 
d'une  faute,  elle  ne  peut  excuser  la  faute  subséquente.  Ainsi  celui  qui 
a  commis  un  homicide  dans  l'ivresse  ne  saurait  être  excusé  par  la 
faute  qu'il  a  commise  en  s'enivrant.  Aussi,  remarque  Aristote,  mé- 
rite-t-il  un  double  châtiment.  S.  Paul  propose  donc  d'abord  ce  qu'il 
veut  établir  en  disant  :  «  Ainsi  ils  ont  connu  de  Dieu  ce  que  l'on  peut 
en  connaître,  en  sorte  qu'ils  sont  inexcusables,  »  c'est-à-dire  qu'ils  ne 
peuvent  être  excusés  par  l'ignorance  {S.  Jacq.,  iv,  v.  17)  :  a  Celui  qui 
sait  et  ne  fait  pas  est  coupable  de  péché,  »  et  (ch.  ii,  v.  1,  de  cette 
épître):  a  Vous  êtes  donc  inexcusables.  »  Secondement  S.  Paul  prouve 
ce  qu'il  avait  avancé,  et  montre  :  i.  que  la  faute  des  Gentils  ne  provient 
point  de  l'ignorance;  ii.  que  c'est  de  cette  faute  môme  que  l'ignorance 
est  venue,  à  ces  mots  :  «  Ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées.  » 

I.  Or,  que  leur  première  faute  n'ait  point  été  la  suite  de  l'igno- 
rance ,  on  en  a  la  preuve  en  ce  que ,  ayant  la  connaissance  de 
Dieu,  ils  n'en  ont  point  fait  usage  pour  le  bien.  Ils  ont ,  en  effet, 
connu  Dieu  de  deux  manières  :  d'abord  comme  principe  supérieur 
à  toutes  choses,  et,  à  ce  titre,  ils  lui  devaient  la  gloire  et  l'hon- 
neur qui  appartiennent  à  quiconque  est  au  premier  rang.  C'est 
donc  avec  raison  que  l'Apôtre  dit  d'eux  qu'ils  sont  inexcusables , 


consecutus  sum,  quia  ignorans  feci.  » 
Primo  ergo,  ostendit  Genliles  non  esse 
excusabiles  ;  secundo  ,  ponit  eorum 
culpam,  ibi  :  «  Et  mutaverunt  glo- 
riam.  » 

1»  Circa  primum  considerandum,  est , 
quod  tune  ignorantia  culpam  excusât, 
quando  sic  procedit  et  causât  culpam, 
quod  non  causatur  a  cnlpa  :  sicut  cum 
aliquis  adhibita  diligentia  débita,  dum 
crédit  percutere  hostem,  percutit  pa- 
trem.  Si  vero  ignorantia  causetur  ex 
culpa,  non  potestsubsequeutem  culpam 
ignorantia  excusare.  Uude  si  quis  per 
ebrietatem  homicidium  committit,  non 
excusalur  a  culpa,  quia  peccavit  se  iu- 
ebriando.  Unde  ,  secundum  Pbiloso- 
pbum,  meretur  duplices  mulctationes. 
Primo  igitur,  proponit  quod  intendit 
dicens  :  Ita  quod  est  Dei,  notum  est  eis, 


«  ut  sint  iuexcusabiles,  »  id  est  ut  per 
ignorantiam  excusari  non  possint  (Jac, 

IV,  V.  17)  :  «  Scienti  bonum  et  non  ope- 
ranti,  peccatum   est  illi;  »  {infra,  u, 

V.  1  :)  <c  Propter  quod  inexcusabilis  est.  » 
Secundo  ibi  :  «  Quia  cum  cognovis- 
sent,  etc.,  »  probat  quod  dixerat.  Et 
primo,  ostendit  quod  prima  eorum  ciripa 
ex  ignorantia  non  processit  ;  secundo, 
quod  ex  bac  culpa  est  ignorantia  subse- 
cuta,  ibi  :  «  Sed  evanuerunt.  » 

I.  Quod  autem  prima  eorum  culpa 
non  fuerit  ex  ignorantia  ostinditur  , 
per  hoc  quod  Dei  coguitionem  haben- 
tes,  ea  non  sunt  usi  ad  bonum.  l)u- 
pliciter  autem  Ueum  cognoveruut:  uno 
modo,  sicut  omnibus  superemineutem, 
et  sic  ei  debebant  gloriam  et  hono- 
rem,  quas  super  excellentibus  debetm'. 
Isti  ideo  dicuntur  iuexcusabiles,  quia, 
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parce  que,  ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu  ; 
ou  parce  qu'ils  ne  lui  ont  point  rendu  le  culte  qui  lui  était  dû  ;  ou 
parce  qu'ils  ont  assigné  des  bornes  à  sa  puissance  et  à  sa  science, 
en  amoindrissant  cette  puissance  et  cette  science ,  contre  ce  qui  est 
dit  (EccL,  XLiii,  V.  32)  :  a  Glorifiez  le  Seigneur  autant  que  vous  le 
pourrez.  »  Ils  ont,  de  plus,  connu  Dieu  comme  source  de  tous  les  biens  ; 
aussi  devaient-ils  lui  rendre  en  toutes  choses  des  actions  de  grâces, 
que  cependant  ils  ne  lui  rendaient  point,  attribuant  plutôt  à  leur  propre 
esprit  et  à  leur  propre  puissance  ce  qu'ils,  avaient  de  bien.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  «  Ils  n'ont  point  rendu  grâces,  »  à  savoir, 
au  Seigneur  (1"^  Thess.,  v,  v.  18)  :  «  Rendez  grâces  en  toutes  choses.  » 

II.  Ensuite, lorsqu'il  dit:  «  Mais  ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pen- 
sées, »  il  montre  qu'en  eux  l'ignorance  a  été  la  suite  de  leur  faute.  Et 
d'abord  il  énonce  cotte  proposition  ;  puis  il  la  développe  à  ces  mots  : 
tt  Se  disant  sages.  » 

1°  Il  indique  donc  d'abord  la  faute  qui  est  la  cause  de  l'ignorance, 
lorsqu'il  dit  :  «  Us  se  sont  évanouis.  »  On  donne  le  nom  de  vain  à  ce 
qui  n'a  point  de  stabihté  et  de  consistance  ;  or  Dieu  seul  est  de  soi 
immuable  (Mnlacli.,  m,  v.  6)  :  a  Car  moi,  je  suis  le  Seigneur,  et  je  ne 
change  point.  »  C'est  pour  cette  raison  que  l'àme  de  l'homme  n'est 
délivrée  de  la  vanité  que  lorsqu'elle  s'appuie  sur  Dieu  ;  mais  lorsque, 
laissant  Dieu,  elle  s'appuie  sur  une  créature  quelconque,  elle  tombe 
dans  la  vanité  [Sag.,  xiii,  v.  1  )  :  «  Ils  sont  vains  tous  les  hommes  en 
qui  n'est  pas  la  science  de  Dieu;  »  et(P5.,xciii,  v.  11)  :  a  Le  Seigneur 
connaît  les  pensées  des  hommes;  il  sait  qu'elles  ne  sont  que  vanité.  » 
Ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées,  en  tant  qu'ils  attribuaient  à 


cum  cognovissent  Deum  ,  non  sicnt 
Deum  plorilioaverunt  ;  vel  quia  «*i  <lehi- 
tuin  culluin  non  impenderunt,  vel  quia 
virtuli  «'jus  et  scientia*  terniinum  im- 
posucrunl  ,  aliqua  oju^  poUMilia*  et 
sj'ienlia-  sulitraln-ntes,  conlra  i*l  qutul 
dicilur  (AVr/.,  XLUl,  v.  :\2):  «  (Jl«»rili.an- 
U'S  Dowinuni  quanlumcuuiquc  potoii- 
lis.  »  Secundo,  cognoverunt  euui  sicut 
(imniiini  bonoruni  cAUsam,  undo  ri  in 
ouiud)Us  gratiaruin  arlio  ilebidmtur, 
quQUi  lanieu  ipsi  non  iuipcndcltaiit,  sed 
pulius  tiuo  ingonio  et  virtuti  suip  bona 
sua  ascrihebout.  Unde  aubdit:  «  Cîratia» 
non  egerunt.  »»  so.  Domino  (1  Thfss.,  v., 
V.  1H)  :  «  In  oinniltus  gratias  agite,  u 

M.  Ih^ndc  »Muu  iliijl  :  «  Sed  evanuo- 
rutil,  »  o^toudit  quod  lu  eid  ex  culpa  eftt 
iguoranlia  sub  secutn.  Kt  primo,  ponit 


intentum  ;  secundo,  manifestât  proposi- 
tum.ibi  :  «Dicentes.  » 

10  primo  ergo,  proponit  eulpam,  qua* 
estignorantia*  causa,  cum  dicit:  «  Eva- 
nuerunt.»Vanunienimdicitur  quod  non 
habct  stah'.litatem  seu  lirniitatem:  soIua 
autem  Deus  de  se  est  ininiutabili-i 
\Malac.,  iir,  v.  6)  :  «  Kgo  Deus  et  non 
mutor.  »  \tA  ideo  timc  solum  mens  bu- 
niana  est  a  vanitate  littera,  quaudo  Deo 
innititur;  (-uni  autem  prirtermisso  De<t 
innititur  cuicuin(|ue  creatura*.  incurrit 
vanitateni  (Snp.,  xni,  v.  !):  n  Vani  sunt 
omnes  homines  in  quibus  non  «ubett 
scientia Dei, etc.;  *<  Ps.,xc.iu.\.  tl\'  «Do- 
minus  scit  cogitationes  bominum:  quo- 
niam    vana'   sunt.  »    In  >nibu« 

suis  evanueruDt  in  quant  .  L>ipaû, 

et  non  in  Deo,  fldnriam   hnhehant ,  sibi 
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eux-mêmes,  et  non  h  Dieu,  ce  qu'ils  avaient  de  bien  ;  comme  il  est 
dit  au  Ps.  (XI,  V.  4)  :  «  Nos  lèvres  sont  indépendantes,  etc.  » 

S.  Paul  montre  ensuite  l'ignorance  produite  par  cette  faute,  lors- 
qu'il ajoute  :  «  Et  leur  cœur  insensé  a  été  obscurci,  »  c'est-à-dire 
parce  que  leur  cœur  a  été  obscurci,  il  est  devenu  insensé,  en  d'autres 
termes  privé  de  la  lumière  de  la  sagesse,  par  laquelle  l'homme  con- 
naît véritablement  Dieu.  Car,  de  même  que  celui  qui  détourne  du 
soleil  matériel  les  yeux  du  corps  tombe  dans  l'obscurité  corporelle, 
ainsi  celui  qui,  par  présomption,  se  détourne  de  Dieu  tombe  dans 
l'obscurité  spirituelle  (Prov.,  xi,  v.  2)  :  «  Où  est  l'humilité,  »  par 
laquelle  l'homme  se  soumet  à  Dieu,  «  là  est  la  sagesse;  où  sera  l'or- 
gueil, là  sera  la  confusion  ;  »  {S.  Matth.^  xi,  v.  25  :)  «  Vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages,  »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  se  croyaient  tels,  «  et 
vous  les  avez  révélées  aux  petits,  »  c'est-à-dire  aux  humbles.  C'est 
de  ces  prétendus  sages  dont  il  est  dit  {Eph.^  iv,  v.  17)  :  «  Ils  s'avan- 
cent dans  la  vanité  de  leurs  pensées;  ils  ont  l'esprit  obscurci  et  plein 
de  ténèbres.  » 

2*^  En  ajoutant:  <(  Se  disant  sages,  «l'Apôtre  développe  ce  qu'il  avait 
dit,  et,  d'abord,  comment  les  Païens  se  sont  évanouis  dans  leurs  pen- 
sées, à  partir  de  ces  mots  :  «  Disant  qu'ils  étaient  sages,  ils  sont  de- 
venus insensés,  »  c'est-à-dire  en  s'attribuant  la  sagesse  comme  venant 
d'eux-mêmes  (A\,  v,  v.  21)  :  «  Malheur  à  vous  qui  êtes  sages  à  vos 
propres  yeux!  :»  et  (xix,  v.  11)  :  «  Comment  oserez-vous  dire  à  Pha- 
raon :  je  suis  le  fils  des  sages,  descendu  des  rois  antiques,  etc.?  »  Saint 
Paul  explique  ensuite  ces  autres  paroles  :  «  Leur  cœur  obscurci  est 
devenu  insensé,  »  lorsqu'il  dit  :  «  Ils  sont  devenus  insensés,  »  en 


et  non  Deo  bona  sua  ascribentes,  secun- 
ilum  illud  {Ps.,  xij  v.4):  «  Labia  nostra, 
etc.  » 

Secundo, ponit  ignorantiam  subsecu- 
tnm,  diceus:  «Et  obscuratum  est,»  id  est 
per  hoc  quod  obscuratum  est,  factum 
est  cor  eorum  insipiens,  id  est  lumine 
sapienliae  privatuui,)ierquainhomovere 
Deum  cognoscit.  Sicut  enim  qui  oculos 
corporales  a  sole  materiali  avertit,  obs- 
curitatem  corporalem  incurrit,  ila  ille 
qui  a  Deo  avertitur  de  soipso  prœsu- 
mens,  et  non  de  Deo,  spiritiialiter  obs- 
curalur  (Prou.,  XI,  V.  2)  :  «  Ubi  humili- 
tas, »  per  quam  se.  bomose  Deosubjicit, 
«  Ibi  sapientia;  ubisuperbia,  ibicoutu- 
meUa;»  [Mattli.,  xi,  v.  25  :)«Abscondi3ti 
ha^c  a  sapieutibus,  »  secundum  quod  se. 


eis  videbatur,  «et  revelasti  ea  parvulis,  » 
id  est  humilibus,  et  de  bis  habetur 
(Eplies.,  IV,  V.  17)  :  «  Gentes  ambulant 
in  vanitate  sensus  sui,  tenebris  obscu- 
ratum babentes  intellectum.    » 

2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Dicentes,  »  ex- 
ponit  quod  dixerat,  et  primo,  qualiter  in 
cogitatioribus  suis  evanucruut,  cum  ili- 
cit:  «  Dicentes  se  esse  sapientes,  stulti 
facti  su  ut.  »  Dicentes,  id  est  sapientiam 
sibi  a  seipsis  ascribentes  (/5.,  v,  v.  21)  : 
«  Vœ  qui  sapientes  estis  in  oculis  ves- 
tris  !  »  {Is.,  XIX.  V.  i  1  :)  «  Quomodo  dicetis 
Pbaraoui:  lilius  sapientium,  ego  tilius  re- 
gum  antiquoruni,etc.?  »  Secundo,  expo- 
nit  quod  dixerat:  «Et  obscuratum  est  in- 
sipiens cor,  »  cum  dicit  :  «  Stulti  facti 
sunt,  »  quasi  contra  divinani  sapientiam 
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agissant  contre  la  divine  sagesse  (Jérém.,  x,  v.  14)  :  a  La  science  de 
tous  ces  hommes  les  a  rendus  insensés,  »  c'est-à-dire  la  science  dans 
laquelle  ils  mettent  trop  de  confiance. 

11°  En  ajoutant  :  «  Et  ils  ont  changé  la  gloire  du  Dieu  incorruptible.  » 
l'Apôtre  expose  le  péché  d'impiété  commis  par  les  Gentils  :  i.  en  ce 
qu'il?  ont  péché  contre  la  gloire  do  Dieu;  ii.  contre  la  vérité  de  sa 
nature  ,  à  ces  mots  :  «  Ils  ont  changé  la  vérité  de  Dieu  en  men- 
songe. » 

I.  Sur  le  péché  contre  la  gloire  de  Dieu,  il  montre  d'abord  la  faute 
de  l'impiété,  et  ensuite  sa  punition,  à  ces  mots  :  «  C'est  pourquoi 
Dieu  les  a  livrés  aux  désirs  de  leurs  cœurs.  »  Le  crime  des  Gentils  a 
été  de  transformer,  autant  qu'il  était  en  eux,  l'honneur  divin,  selon 
cette  parole  [Jérém. ^  ii,  v.  H)  :  «  Mon  peuple  a  changé  sa  gloire  en 
i  dole.  »  L'Apôtre  rappelle  donc  d'abord  ce  que  les  Gentils  ont  changé, 
et  ensuite  ce  en  quoi  ils  l'ont  changé,  à  ces  mots  :  a  En  l'image  de 
Ihomme  corruptible.  » 

1°  Or,  du  côté  de  Dieu,  il  y  a  trois  choses  à  remarquer:  \ .  sa  gloire, 
qu'indique  S.  Paul,  en  disant  :  «  Et  ils  ont  changé  la  gloire.  »  Ce 
que  l'on  peut  entendre  de  deux  manières  :  premièrement  de  la  gloire 
par  laquelle  l'homme  glorifie  Dieu  lorsqu'il  lui  rend  le  culte  de 
latrie  (I'"''  Tim.^  i,  v.  17)  :  «  Au  Dieu  unique  l'honneur.  »  Les  païens 
ont  donc  changé  cette  gloire  en  rendant  à  d'autres  le  culte  dû  à 
Dieu.  Secondement,  de  la  gloire  intrinsèque  qui  appartient  à  Dieu,la- 
(juelle  est  incompréhensible  et  infinie  {Prov.,  xxv,  v.  27)  :  «  Celui  qui 
veut  sonder  la  majesté  de  Dieu  sera  accablé  par  sa  gloire.  »  Or 
cette  gloire  n'est  pas  autre  chose  que  la  splendeur  même  de  la  nature 


a}zentes  (Jer.,  x,  v.  14',:  «  Slultus  faclus 
fst  oiiinis  homo  scienlia  sua,  »  de  qua 
8c.  pra'suiiiebat. 

Il"  Dkinde  ciiiii  (licil  :  ••  El  mutavornul 
ploriain,  »  ponit  peccatum  iiupieUtis 
«•«'nlilium.  Et  primo,  «pianlum  ad  hoc 
•  piod  pocôavoruni  rontra  l)«i  fjloriam  ; 
sfouuiltsuntiuiodo  rouira  vcritatom  na- 
luraî  ipsiuïijibi:  «  Quia  commulaveruul 
verilaleni.  » 

I.  Cina  primum  duo  fncit.  Primo, po- 
Mil  inipiclalis  (  iilpam  ;  secundo,  pd'uain, 
ibi:  «  Propler  quiMl  Iradidil.»  Culpa  qui- 
dcui  euruui  fuil  quod,  quanlum  lu  ip.^is 
erat,hunoi-cm  diviuum  iualium  lran>lu- 
lorunl,  secundum  illud  {Jer.,  u,  v.  !!)  : 
<<  Populud  mcu.'^  mutavii  glorioni  suam 
iu  idtdum.  »  Primo  crgo,  pouit  id  quod 


uiutavcrunt;  secundo,  id  in  quod  muta- 
verunt .  »  In  similitudinem.  » 

1"  Circa  primum  Iria  sunt  altendenda 
ex  parle  Dei.  Primo  quidem,  ipsius  gloria 
quam  langil,  dicens  :  «  Et  mulaverunl 
gloi  iam  ;  »  quod  potesl  intoilisi  duplici- 
ter.  Inomodo,  degloriaquahumoDeuni 
fîloriticat,  ei  culluui  lalriip  e\liii>endo 
J  Tiin.,  I,  V.  17,  :  o  Soli  Deo  houor.  » 
llauc  igilur  mulaverunl,  oum  cuituoi 
Deo  debitum  exhibuerunl  aliiâ.  Alio 
nioilo.  polesl  inlelligi  de  gloria,  qua 
l)«us  in  se  ulorii>si  :.e  eal  iucom- 

prelicnsibiliselinli;  i  .,\x\\\.il  : 

<i  PerscruUttDr  majeâlaU«  upphuielur  a 
gloria.  u  Qua>  quidem  gloria  nihil  est 
aliiid  quam  ip^a  clarilas  divins  nature. 
((  Luccm  euiiu  habitat  inacces&ibiicin  » 
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divine;  car  «  Dieu,  »  est-il  dit  (1"  Ti'm.,  iv,  v.  16),  a  habite  une 
lumière  inaccessible.  »  En  attribuant  cette  gloire  à  d'autres,  ils 
l'ont  donc  changée  {Sap.,  xiv,  v.  21)  :  «  Ils  donnèrent  aux  pierres 
et  au  bois  le  nom  incommunicable.  »  2.  Son  incorruptibilité,  a  In- 
corruptible ;  T>  car  Dieu  seul  est  tel  :  il  est  parfaitement  incor- 
ruptible ,  parce  qu'il  est  entièrement  immuable  ,  toute  mutation 
étant  une  sorte  de  corruption  (1'"''  Tim.  ,  vi ,  v.  16)  «  Lui  seul 
possède  l'immortalité.  »  3.  La  sublimité  de  sa  nature  :  «  De  Dieu,  » 
ainsi  qu'il  est  dit  au  Ps.  (XLVII,  v.  2)  :  «  Dieu  le  Seigneur  est 
grand.  » 

2°  Du  côté  de  l'objet  à  qui  ils  ont  transféré  l'honneur  divin,  S.  Paul 
indique  trois  degrés  correspondants.  D'abord  il  dit,  comme  faisant  op- 
position à  la  gloire  :  «  En  la  ressemblance  de  l'image,  »  c'est-à-dire  en  la 
ressemblance  d'un  objet  représenté  par  quelqu'un  sous  forme  d'image. 
Car  il  est  manifeste  que  la  ressemblance  de  l'image  ne  vient  qu'après 
l'objet  dont  elle  est  l'image  ;  or  la  gloire  ou  la  splendeur  de  Dieu  est 
le  principe  de  toute  forme  et  de  toute  beauté,  et  ainsi,  en  changeant 
la  gloire  de  Dieu  en  la  ressemblance  d'une  image,  les  Gentils  ont  mis 
à  la  première  place  ce  qui  devait  être  à  la  dernière  {Sag.,xi\,  v.  lo)  : 
('  Le  père,  gémissant  dans  sa  douleur  profonde,  fit  l'image  de  son 
iîls.  ravi  prématurément.  »  Par  antithèse  à  «  Incorruptible,  »  l'Apôtre 
dit  :  «Corruptible  »  {Ps.,  xxix,  v.  11)  :  «  Que  vous  servira  mon  sang 
lorsque  je  descendrai  dans  la  pourriture?  »  c'est-à-dire  ce  qui  est  déjà 
mort  et  corrompu  [Sag.,  XY,v.  17)  :  «  Mortel,  avec  ses  mains  iniques, 
il  forme  un  ouvrage  de  mort.  »  Par  opposition  à  ce  qu'il  a  dit:  «  De 
Dieu,  »  S.  Paul  dit  :  ^  De  l'homme  »  [Job  ^xxxii,  v,  21)  ;  «  Je  n'aurai 


(1  Tim.,  IV,  V.  16).  Hanc  autein  rauta- 
verunt  dum  eam  aliis  attribuenint.  In- 
communicabile  enim  nomen  ligois  et 
lapidibus  imposuerunt  ,  ut  dicitur 
[Sap.,  XIV,  V.  21).  Secundo,  uotatur 
incorruptibilitas  cum  dicit  :  «  iDcor- 
ruptil)ilis  ;  n  ipse  enim  so'.us  perfecte 
incorruptibilis  est,  qui  est  omnino  im- 
tnutabilis.  Omnis  enim  mutatio  quœdam 
tûrruplio  est.  Uude  dicitur  (1  Tim., 
\i,  V.  16)  :  «  Solus  habet  immortali- 
lalem.  »  Tertio,  notatur  uaturœ  subli- 
mitas  cum  dicitur  :  «  Dei,  »  ut  enim  (in 
Ps.,  XLVII,  V.  2)  dicitur:  «Deus  magnus 
Dominus.  » 

2°  Ex  parte  vero  ejus  in  quod  mutave- 
runt ,  tria  correspondentia  ponuntur. 
Nam  contra  gloriam  dicit:  «In  similitu- 
diuemimaginis,))id  est  iu  similitudinem 

TOM.   I. 


alicujus  rei  per  modum  imaginis  ab  ali- 
quo  expressas.  Manifestum  enim  est  quod 
similitudo  imaginis  est  posterior  illa  re 
eu  jus  est  imago.  Gloria  autem  sive  cla- 
ritas  Dei  est  principium  omnis  speciei 
et  formae.  Et  sic,  dum  Dei  gloriam  in  si- 
militudinem imaginis  mutuverunt,  con- 
verterunt  primum  inuUimum(5^7/).,xiv, 
V.  15)  :  M  Acerbo  luctu  doleus  pater,  cito 
sibi  ra[)ti  filii  fecit  imaginem.  »  Contra 
id  quod  dixerat:«Incoriuplibilis,))di(it: 
«Corniptibilis))  (Ps.,  xxix,v.  11):  «  Quœ 
utilitas  in  sanguine  meo  dum  descend© 
in  corruptiouem?»  se  quod  est  amplius 
jam  corruptum  sive  mortuum(5a/).,  xv, 
V.  17):  «Cumsitniortalis,  mortuumfingit 
manibus  iniquis.»  Contra  id  quod  dixit: 
«  Dei,  »  ponit  :  «  Horainis  »  (job,  xxxii, 
V.  21)  :  «  Non  accipiam  personam  viri  et 
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aucun  égard  à  la  personne  d'un  homme,  et  je  n'égalerai  pas  l'homme  à 
Dieu.  »  Et  ce  qui  est  plus  abominable,  l'homme  a  transporté  la  gloire 
de  Dieu  non-seulement  à  l'homme,  qui  a  été  créé  h  l'image  de  Dieu, 
mais  aux  créatures  mêmes,  qui  sont  au-dessous  de  l'homme.  Aussi 
S.  Paul  ajoute  :  a  En  l'image  d'oiseaux,  »  pour  les  volatiles;  «  De 
quadrupèdes,  »  pour  les  animaux  qui  marchent  sur  la  terre,  et  <c  De 
serpents,  »  pour  ceux  qui  rampent.  Il  passe  sous  silence  les  poissons, 
parce  qu'ils  sont  éloignés  davantage  du  commerce  des  hommes.  Or, 
d'après  l'ordre  de  Dieu,  tous  ces  êtres  sont  soumis  à  l'homme  (A\,viii, 
V.  8)  :  «  Vous  avez  tout  mis  à  ses  pieds;  »  [Ezéch.^  viii,  v.  9:)  a  Entre, 
et  vois  les  abominations  horribles  que  font  ceux-ci;  et  j'entrai,  et  j 
vis  des  images  de  toutes  sortes  de  reptiles  et  d'animaux,  etc.  » 

Il  faut  remarquer,  dit  la  Glose,  qu'à  l'arrivée  d'Énée,  la  coutume 
s'était  introduite  en  Italie  dhonorer  des  simulacres  d'hommes,  par 
exemple  de  Jupiter,  d'Hercule  et  d'autres  encore.  Mais  au  temps  de 
César-Auguste,  les  Romains,  ayant  soumis  l'Egypte,  adoptèrent  son 
culte  et  honorèrent  des  simulacres  d'animaux,  à  cause  des  figures 
d'animaux  que  l'on  voit  dans  les  cieux,  et  auxquels  les  Égyptiens, 
adonnés  à  l'astrologie,  rendaient  les  honneurs  divins.  Aussi  le  Sei- 
gneur détournait  d'un  culte  semblable  les  enfants  d'Israël  élevés  en 
Egypte  {Dent.,  iv,  v.  iO)  :  «  De  peur  que,  levant  les  yeux  au  ciel,  et 
voyant  le  soleil,  la  lune  et  tous  les  astres  du  ciel,  vous  ne  tom- 
biez, etc.  » 

IIP  L'Apôtre  ajoute  :  «  Voilà  pourquoi  Dieu  les  a  livrés,  »  expri- 
mant le  châtiment  correspondant  à  une  faute  de  cette  nature. 

I.  Sur  ces  paroles,  il  faut  considérer  que  l'homme  tient  le  milieu 


Denin  hoinini  non  ji'ijiuibo.  »  Kl  ([uod 
«sL  abonjinabiliuï* ,  lioino  ploriam  D«'i 
trans^lulit  non  solnin  in  lioniinom,  (jui 
est  ud  iiuufîineni  Uei  ,  sed  eliuui  ad  on 
quaî  8unt  infra  hoiuinetn.  Unde  snlulit  : 
H  Kt  volncinni,  »  (|uantuni  ad  volatilia; 
«  Kt  (juadiupeduni.  »  ijuinluin  ad  {zros- 
siltilia;  «  Kt  srrpfntuni.  »  (inantnni  ail 
ruptilia.  Pnptermiltit  autem  piscos,  tan- 
qiiam  niai^ir*  ah  humana  convcrsaliouc 
si'junclos.  llivv  autt'ui  omnia  sunt  a 
Dt'o  hcniini  supposita  {Ps.,  vni.  v.  8)  : 
«<  Oninia  suhjecisti  M\h  ]>edd)us  ojus  ;  >• 
{Ezrcli.,  vin,  v.  9:)  «<  Ingrt'«lfre  rt  \uU' 
abuiiiinutionc9  pes^iiuaâ  quaa  isti  fa- 
ciunl  liic.  El  '.ngro^ïHis  vidi  :  cl  eoce 
ountiâ  sintililudo  rrptiliuni  el  auinia- 
liuni,  etc.  » 
K^l  uut«Mii  noUuiduni  quod,  siculdicil 


(ilos.,  ab  .Kno.T  ('(•nsufvorunl  in  Ital 
imagines  boniinuni  coli  ,  pula  Jovi- 
Ib'rcnlis  ot  ^iniilinni.  Sed  teiiipore  G* 
^aris  Augusti,  deviela  -tgyplo,  eoru: 
culluni  Homani  assumpsorunl  :  qui  in: 
ginoi^  animalium  oolobant  propUr  ' 
ras  aninialiinn  qxuc  nolantur  in 
ipiibus    .Kgyptit,  tan<iuam  ji 

dtMliti,  «ultuui  diviiiilatis  imp'  t. 

Inde  el  Doiuiuus  filios  Urael  in  A. 
nnlriloâ,  ab  hujusmcKli  cultu  reniox-i 
dicens  {lkiil.,\\,\.  19)  :  n  Ne  forte  oculit 
eb>vatisin  cdduni  videas  solem  etlunum 
et  oninia  astra  codi ,  ete.  » 

II|o  Deinde  cutn  dicit  :  •<  Propler 
qudd  Iradidit,  u  ponil  pœuam  hujusmudi 
•Milpa»  respondenleiu. 

i.Circa  «juod  considéra; 
honio    mediuui    b>innn 
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entre  Dieu  et  les  animaux  sans  raison,  et  qu'il  est  en  rapport  avec 
l'un  et  l'autre  de  ces  deux  cxIrArnes  :  avec  Dieu,  par  sa  nature  intel- 
lectuelle ;  avec  les  animaux  dépourvus  de  raison,  par  les  sens.  Ainsi, 
de  même  que  l'homme  a  fait  descendre  ce  qui  appartient  à  Dieu  jus- 
qu'à la  brute,  Dieu  a  soumis  ce  qui  dans  l'homme  est  divin,  par  la 
raison,  à  ce  qui,  en  lui,  est  privé  de  raison,  c'est-à-dire  aux  désirs  des 
sens,  selon  ce  passage  du  Ps.  (xlviii,v.  12)  :  «  L'homme,  au  milieu  de 
sa  grandeur,  n'a  pas  compris  sa  destinée,  »  c'est-à-dire  sa  ressemblance 
avec  la  divine  image  par  la  raison,  «et  il  s'est  fait  semblable  aux  ani- 
maux, sans  raison.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  «  A  cause  de 
cela.  Dieu  les  a  livrés  aux  désirs  de  leur  cœur,  »  afin  que  la  raison 
fût  soumise  et  assujettie  aux  désirs  du  C03ur,  c'est-à-dire  de  l'affection 
sensuelle,  dont  il  est  dit  plus  loin  (ch.  xiii,  v.  14)  :  «  Ne  cherchez  point 
à  contenter  les  désirs  de  la  chair,  etc.,  »  crime  qui,  chez  l'homme, 
est  opposé  à  l'ordre  d'après  lequel  la  raison  domine  l'appétit  sensible 
{Gen.,  IV,  V.  17)  :  «  La  concupiscence  sera  sous  toi,  et  tu  la  domine- 
ras. »  Dieu  abandonne  donc  les  hommes  aux  désirs  de  leur  cœur, 
comme  aux  mains  de  maîtres  cruels  (/s.,  xix,  v.  4)  :  «  Je  livrerai  l'E- 
gypte entre  les  mains  de  maîtres  sans  pitié.  «  Cependant,  en  ce  qui  est 
dos  appétits  sensibles,  certain  désordre  bestial  appartient  surtout  aux 
péchés  de  la  chair;  car  les  délectations  du  tact,  parmi  lesquelles  on 
range  la  gourmandise  et  la  luxure,  nous  sont  communes  avec  les 
brutes,  et  voilà  pourquoi  elles  sont  en  nous  plus  blâmables,  parce 
qu'elles  nous  rapprochent  davantage  des  animaux.  Aristote  le  remar- 
que, et  l'Apôtre  l'indique  lorsqu'il  ajoute  :  a  A  l'impureté,  »  qui  ap- 
partient aux  péchés  delà  chair,  selon  ce  mot  [Epli.,  v,  v.  5)  :  «  Nul 
fornicateur,  nul  impudique  ;  »  parce  que  les  péchés  de  cette  espèce 


Deum  et  animalia  bruta ,  et  cum  utro- 
que  extremorum  coinmiinicat  :  cum  Deo 
quidem  secundum  iiitellectualitatem  , 
cum  animalibus  vero  brutis  secundum 
sensualitatem.  Sicut  igitur  homo  id 
quod  est  Dei  mutavit  usque  ad  bestias  , 
ita  Deus  id  quod  est  divinum  in  homine 
secundum  rationem,  subdit  ei  quod  est 
brutale  in  ipso,  se.  desiderio  sensualita- 
tis,  secundum  illud  {Ps.,  XLvni,  v.  12)  : 
«  Homo, cum  in  honore  esset,  non  intel- 
lexit,  »  similitudines  se.  diviuae  imaginis 
propter  ration em  ;  «  comparatus  est 
jumentis  insipientibus.  »  Hoc  est  ergo 
quod  dicit  :  «  l^ropter  quod  Iradidit  illos 
Deus  in  desideria  cordis ,  »  ut  eorunl 
ratio  subderetur  desideriis  cordis  ,  se. 
sensualis  affectus,  de  quibus  dicitur 
{infra,  xni,  v.  14)  :  «Garnis  curam  ne  fe- 
eeritis  lu  desideriis,  etc.  »  Quod  quidem 


est  contra  naturalem  ordinem  hominis, 
secundum  quem  ratio  appetitui  sensi- 
bili  dominatur  {Gen.,  iv,  v.  17;  :  «  Sub 
le  erit  appetilus  ejus,  et  tu  dominaberis 
illius.  »  Inducit  ergo  bomiues  in  desi- 
deria cordis  eorum,  sicut  lu  mauum 
dominorum  crudelium  (/.v.,  xix,  v.  4)  : 
«  Tradam  /Egyptum  in  manum  domi- 
norum crudelium.  »  Pra'cipue  tamen 
circa  appetitum  sensitivum  bestialis 
qujfidam  deordinatio  pertiuet  ad  peccata 
carnalia;  uam  delectationes  tactus,  circa 
quas  sunt  gula  et  luxuria,  manifeste 
sunt  communes  nobis  et  brutis.  Et  ideo 
sunt  magis  exprobrabiles,  quasi  magis 
brutales ,  ul  dicit  Philosophus  in  tertio 
Ethicor.  Et  hoc  designatur  cum  subdit: 
«  In  immunditiam,))  quœ  ad  peccata  car- 
nalia pertinet,  secundum  illud  [Ephes.,  v, 
V.  5}  :  «  Omnis  foruicator  aut  immuudus  ;  » 
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détournent  et  entraînent  Thomme  à  ce  qui  est  au-dessous  de  lui.  On 
appelle,  en  effet,  impur  ou  immonde  ce  qui  est  altéré  par  l'alliage 
d'une  chose  vile,  comme  l'argent  par  le  mélange  du  plomb.  De  là 
l'Apôtre,  développant  sa  pensée,  ajoute  :  «  En  sorte  que  par  l'igno- 
minie, »  en  d'autres  termes,  par  des  actes  honteux  et  immondes,  «  ils 
atteignent,  »  c'est-à-dire  ils  déshonorent,  o  leurs  propres  corps,  eux- 
mêmes,  »  non  parce  qu'ils  souffrent  violence  de  la  part  de  quelqu'un, 
par  exemple  des  barbares,  mais  d'eux-mêmes  et  de  leur  propre  vo- 
lonté (ci-après,  ix,  v.  21)  :  «  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire 
de  la  même  masse  d'argile  un  vase  d'honneur  ou  un  vase  d'igno- 
minie? »  c'est-à-dire  destiné  à  des  usages  honteux. 

Cependant,  cette  sorte  d'impureté  étant  un  péché,  ne  semble-t-il  pas 
que  Dieu  n'y  livre  point  les  hommes,  d'après  ce  mot  {S.  Jacques,  i, 
V.  13)  :  u  Dieu  ne  porte  pas  au  mal.  v  II  faut  répondre  qu'on  ne  dit 
point  que  Dieu  porte  les  hommes  à  l'irapudicité  directement,  en  in- 
clinant leur  affection  au  mal,  parce  que  Dieu  fait  tout  pour  lui-même 
(Prov.,  XVI,  V.  4)  :  a  Le  Seigneur  a  fait  tout  pour  sa  gloire.  »  Or  le 
péché,  c'estl'éloignementdeDieu;  mais  Dieu  porte  les  hommes  au  mal 
indirectement,  en  ce  sens  que,  selon  les  règles  de  sa  justice,  il  retire  la 
grâce  qui  contenait  les  hommes  et  les  préservait  du  péché.  On  dit  de 
même  de  celui  qui  enlèverait  à  quelqu'un  son  appui,  qu'il  est  la 
cause  de  la  chute  de  son  frère.  Dans  ce  sens,  le  premier  péché  est  la 
cause  du  péché  qui  suit,  et  le  second  la  punition  du  premier.  Pour 
plus  de  clarté,  il  f^iut  remarquer  qu'un  péché  peut  être  la  cause  d'un 
autre  directement  et  indirectement.  Directement,  en  tant  qu'on  est 
porté  à  passer  d'un  péché  à  un  autre.  Cela  peut  arriver  de  trois  raa- 


quia  se.  homo  per  hiijiismodi  pecrata 
maxime  converlitur  et  IrndiUir  ad  id 
quod  est  iufra  ipàum  :  uoiimquodque 
eiiira  dicitur  esse  impurum  sive  im- 
mundum  ex  commixtione  vilioris,  sicul 
arpent um  ex  commixtione plnmbi.Unde 
exponens  subdil:  «  Ul  conlumeliis,  »  id 
esl  turpihns  et  iiumnudis  aclitius,  »  alti- 
cianl,  j)  id  esl  inti(iunt,«  rorpora  sua  m 
tiemetipsis,  u  id  est  nou  quasi  ab  aliis 
cuacti,  piita  a  barhai  is,  sed  a  »emetip>is 
hoc  a;;uiil  propiia  spont»'  inf  a  ,  ix. 
v.2t):«  Aiil  non  habet  potcstatcni  li^u- 
\\i*  liili  ex  t>*)dein  luto  facer«>  aliiid  vas 
iuhtinorem,  aliud  iu  couluuieliam?  » 
se.  iu  lurpcu)  usum. 

Sed  cum  bujusuiodi  imiuundilia  sit 
pcccatum ,  vidrlur  quod  Deus  iu  eani 
hommes  non  tradat  ;  quia,  ut  dicitur 
{JaC',  \,  V.  13)  :  M  Deus  intenUtor  m&lo- 


mm  est.  >»  Dicendum  est  quod  Deus  non 
dicitur  tradere  homines  iu  immundi- 
tiam  directe,  inclinando  affectumhomi- 
nis  ad  malum,  quia  Deus  umuia  ordinal 
iu  seipsum  (Prov.,  xvi,  v.  4);  «L'niver>a 
propter  se  operalus  est  Dominus.  »  Peo- 
catum  autem  est  ali<|uid  per  averâiouem 
ab  eo.  Sed  indirecte  Irahit  homines  iu 
peccalum  ,  iu  quantum  juste  subttahil 
pratiu.u  per  quam  hounues  coulineban- 
lur  ne  peccArent ,  sicul  si  ahquis  ali- 
cujus  sustentaculum  lollen't,  tlictrelur 
faiere  lasum  ejus.  Kl  por  hune  ■ 
primum  peccatum  esl  causa  ^> 
peccali ,  sequeus  vero  esl  p<rua  prions. 
Ad  cujus  evideutiam  scieuduui  e>tquod 
unum  peccatuui  potesl  esse  causa  aJte- 
rius  indirecte  et  directe.  Directe  qui- 
dem,  in  quantum  ex  uoo  peccalo  indi- 
natur  ad  aliud ,  quod  fit  tripliciter.  Uoo 
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nières.  D'abord  comme  cause  finale  :  ainsi  lorsque,  par  avarice  ou  par 
envie,  on  est  excité  à  commettre  un  homicide  ;  ensuite  comme  cause 
matérielle:  ainsi  la  gourmandise  conduit  à  l'impureté,  en  lui  fournis- 
sant un  aliment;  enfin,  comme  cause  déterminante,  quand,  par  exem- 
ple, à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'actes  d'un  péché,  on  contracte 
l'habitude  qui  conduit  à  un  péché  semblable.  Indirectement,  en  tant 
qu'un  premier  péché  mérite  la  soustraction  de  la  grâce;  celle-ci  s'étant 
retirée,  l'homme  se  précipite  dans  un  second  péché,  etc.  Ainsi  le  pre- 
mier péché  est  la  cause  du  second,  indirectement  ou  par  accident, 
parce  qu'il  écarte  ce  qui  empêchait  la  chute. 

Toutefois  il  faut  remarquer  que  le  péché,  expliqué  comme  il  vient 
de  Têtre,  n'es(  pas  une  punition,  parce  que  nolis  supportons  la  punition 
contre  notre  volonté;  or  le  péché  est  volontaire,  ainsi  que  l'enseigne 
S.  Augustin.  Mais  parce  que  le  péché  entraîne  avec  lui  certaines 
suites  qui  sont  contre  la  volonté  du  pécheur,  à  raison  de  ces  suites 
le  péché  est  regardé  comme  la  punition  du  péché  qui  précède.  Or, 
parmi  ces  suites,  il  en  est  d'abord  qui  sont  antécédentes  au  péché, 
comme  la  soustraction  de  la  grâce,  ce  qui  fait  que  l'homme  pèche  ; 
d'autres  qui  l'accompagnent,  ou  intérieurement,  comme  le  trouble 
de  l'âme,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  (1"  liv.  Conf.]  :  «  Vous  l'avez 
ordonné,  Seigneur,  et  il  en  est  ainsi  :  toute  âme  qui  s'égare  est  à 
elle-même  son  propre  châtiment;  »  ou  quant  aux  actes  extérieurs, 
auxquels  viennent  s'adjoindre  des  difficultés  et  des  labeurs,  comme 
le  disent  les  impies  [Sag.,  v,  v.  7)  :  (c  Nous  avons  marché  par  des 
voies  difficiles.  »  D'autres  enfin  qui  le  suivent,  par  exemple  les  re- 
mords de  la  conscience,  le  déshonneur,  et  d'autres  encore. 


modo,  secundum  rationem  causaefinalis, 
sicut  cum  quis  ex  avaritia  vel  invidia 
incitatur  ad  liomicidium  committen- 
dum.  Secundo  ,  secundum  rationem 
causas  materialis,  sicut  gula  inducit  ad 
luxuriam  ministrandomateriam.  Tertio, 
secundum  rationem  caus?p  moventis  , 
sicut  cum  ex  multis  actibus  alicujus 
peccati  generatur  habitus  ad  simile 
peccatum  inducens.  Indirecte  autem  , 
sicut  primum  peccatum  meretur  exclu- 
sionem  gratiae  ,  qua  subtracta  ,  homo 
ruit  in  aliud  peccatum.  Et  sic  primum 
peccatum  est  causa  secundi  indirecte 
sive  per  accidens,  sicut  removens  pro- 
bibens. 

Sed  notandum  est  quod  peccatum,  in 
quantum  hujusmodi,  non  potest  esse 
pœna,  quia  pœnam  contra  voluntalem 
patimur  ;  peccatum  autem  est  volunta- 


rium,  ut  Aug.  dicit.  Sed  quia  peccatum 
habet  quaedam  adjuncta  quae  sunt  contra 
voluntatem  peccantis ,  ratione  eorum 
peccatum  dicilur  pœna  praecedentis 
peccati.  Hoc  autem  est  uno  modo  ali- 
quid  prœcedens  peccatum,  sicut  sub- 
tractio  gratire,  ex  qua  sequitur  ut  homo 
peccet.  Aiio  modo, est  aliquid  adjunctum 
ipsi  pectato  vel  iuterius,  sicut  est  inor- 
dinatio  auimi.  Unde  Aug.  dicit  in  primo 
Conless.  :  Jussisti,  Domine,  et  sic  est,  ut 
pœna  sibi  sit  omnis  inordtnatus  ani- 
mus;  sive  quantum  ad  extenores  actus , 
quibus  difticultates  ac  iabores  iidjun- 
guntur,  secundum  iliud  quod  dicunt 
impii(5flp.,  v,  v.  7):  «  Auibulavimusvias 
difficiles,  etc.  >»  Tertio,  quantum  ad  id 
quod  sequitur  peccatum,  sicut  est  re- 
morsus  coDscieutiœ,  infamia,  et  similia. 
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II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  :  «  Ils  ont  changé,  etc.,  »  il  exprime  le 
crime  d'impiété  que  les  Gentils  ont  commis  contre  la  vérité  de  la 
nature  divine;  et  d'abord  il  énonce  la  faute;  ensuite  le  châtiment, 
par  ces  mots  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  les  a  livrés.  » 

On  peut  considérer  la  nature  divine  sous  deux  aspects  :  d'abord  en 
tant  qu'elle  est  la  source  des  connaissances,  comme  vérité  première. 
Sous  ce  rappori,  il  dit  :  «  Ils  ont  changé  la  vérité  de  Dieu  en  men- 
songe; »  ce  qui  peut  aussi  être  entendu  de  deux  manières:  d'abord, 
parce  qu'en  abusant  de  la  raison,  ils  ont  détourné  à  de  faux  dogmes  la 
connaissance  de  Dieu  qu'ils  ont  reçue  :  par  exemple,  lorsqu'ils  ont  dit 
que  les  idoles  étaient  des  dieux,  ou  que  Dieu  n'était  point  tout-puis- 
sant, ou  qu'il  ne  savait  point  toutes  choses  [Jérém.,  ix.  v.  5)  :  «  lis 
ont  formé  leur  langue  au  mensonge.  »  Ensuite  ils  ont  changé  la  vérité 
de  Dieu  en  mensonge,  parce  que  la  nature  divine,  qui  est  la  vérité 
môme  ,  ils  l'ont  attribuée  à  l'idole  ,  qui  est  mensonge  ,  en  tant 
qu'elle  n'est  point  Dieu,  ainsi  qu'il  est  dit  [Jêrêm.,\\\^\'.  19)  :  «  Vrai- 
ment nos  pères  ont  possédé  le  mensonge  et  la  vanité,  qui  leur  ont 
été  inutiles.  Est-ce  que  l'homme  se  fera  des  dieux?  Certainement  or 
ne  sont  point  des  dieux.  »  La  nature  divine  peut  encore  être  consi- 
dérée en  tant  qu'elle  est,  pour  toutes  choses,  le  principe  de  l'ètro 
par  la  création.  Sous  ce  rapport,  l'homme  doit  à  Dieu,  intérieure- 
ment, un  culte  fondé  sur  le  sentiment  de  la  reconnaissance  {S.  Jean. 
IX,  V.  31):  «  Si  quelqu'un  est  serviteur  de  Dieu,  etc.;  »  extérieu- 
rement, le  culte  de  latrie,  selon  ce  passage  du  Deut.  (vi,  v.  13)  : 
«  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui 
seul.  y>  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  contre  les  païens  :  «  Ils  ont 
adoré  et  servi  la  créature,  de  préférence  au  Créateur.  »  Car  ils  hono- 


n.  Deinde  cum  dicit  :  «  Comiiiutave- 
runt,  etc.,  »  ponit  culpain  iiiipietatis 
quam  commiseruut  contra  vcritAtein 
(iiviiiœ  natura».  VA  primo  ponit  rulpaiu, 
secundo  jMPnani ,  ihi  :  ««  ProMliTca  tra- 
didit.  M  Divina  autcni  natura  potest 
considerari  duplicitor.  Uno  niodo,secuu- 
dum  qnod  est  ratio  co^noscendi ,  ut 
vcriUis  prima,  cl  quantum  ad  lioi*  dicit: 
«  (,)uia  rommutavrnmt  v«'rilattMu  Dci  in 
nicnd'U'ium  ;  »  ipiod  (piidcm  potcst  in- 
ttdlt^i  duplicitor.  l  no  modo, quia  vcram 
ro^nitioncm  quam  a  Doo  accepcrunt 
prrvcrsa  rationc  ad  fal^a  do^mata  c«>n- 
viTliTunt.  tiicut  cum  dixcrunt  idola  c^tn' 
dcoH ,  vcl  Dcum  non  esse  omuipolen- 
lem ,  vel  omnisricnteui  (Jer.,  IX  ,  v.  5)  : 
n  Docucrunt  linguas  âuas  loqui  meuda- 
cium.  »    Alio   modo,  veritatem   Dei   in 


mcndacium  mutavenint,  quia  DivinitA- 
tis  naturam  .  qmv  est  ipsa  veritas ,  at- 
trihuorunt  idolo  quod  est  mendacium 
in  quantum  non  est  Deus,  ut  dicitur 
{Jrr.,  XVI,  V.  19)  :  «  Vere  meudaoïuut 
possederunt  patres  uosLri  ,  vanitatem 
qutt)  eis  non  profuit  Nunquid  faciet 
liomo  sibi  deos,  et  ipsi  Don  sunt  dii?» 
.Mio  modo,  potes«t  consi-:  "         t 

n.itura  secumium  qu«»d  e-  i 

cssendi  omniiius  per  crcalioncm.  et  sir 
iichetur  ei  ah  hominc  iuterius  quidem 
cultus  secundum  piutu  atTectuiu  (JoatUf 
IX,  V.  31):  «  Si  quis  ruil  "'  • 

cxtcriurî  vero  debetur»  . 
secundum  illud  iOetit.,  M,  v.  13).-  «  Do- 
nunuui  Deum  tuuiu  adorabis  et  illi  soli 
servie;».  »  Unde  et  subdit  contra  eos,  te  : 
«  ColueniDt  et  servienini  crealone  po- 
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raient  los  corps  célestes,  et  l'air,  et  l'eau,  et  d'autres  éléments 
semblables,  selon  cette  parole  [Sofj.^  xiir,  v.  2)  :  f  Le  feu,  le  vent, 
l'air  subtil,  étaient  leurs  dieux.  »  En  cela  l'Apôtre  condamne  les  sages 
de  la  Gentilité,  qui,  sans  jamais  croire  qu'il  y  eût  dans  leurs  simu- 
lacres quelque  chose  de  divin,  comme  le  croyaient  les  sectateurs 
d'Hermès  ^  ^  sans  regarder  comme  véritable  ce  que  les  poëtes  , 
dans  leurs  fables,  disaient  des  dieux,  rendirent  pourtant  les  honneurs 
divins  à  quelques  cri^tures.  Quelques-uns  de  ces  sages  rendaient 
raison  de  ces  fables  :  Varron,  par  exemple,  enseigna  que  tout  l'uni- 
vers est  Dieu,  à  cause  de  son  âme,  et  avança  qu'on  peut  rendre  à  cet 
univers  et  à  toutes  ses  parties  le  culte  divin,  à  savoir  :  à  l'air,  qu'on 
appelait  Junon,  et  à  l'eau,  qu'on  appelait  Liœus,  et  ainsi  du  reste.  Les 
Platoniciens  enseignèrent  méftie  que  le  culte  divin  est  dû  à  toutes  les 
substances  douées  de  raison  qui  sont  au-dessus  de  nous,  par  exem- 
ple aux  démons,  aux  âmes  des  corps  célestes,  aux  intelligences, 
c'est-à-dire  aux  substances  séparées.  Or,  bien  que  nous  devions 
quelque  respect  aux  êtres  qui  sont  au-dessus  de  nous,  cependant 
nous  ne  leur  devons  pas  le  culte  de  latrie,  qui  consiste  principale- 
ment dans  les  sacrifices  etl'oblation,  par  laquelle  l'homme  reconnaît 
que  Dieu  est  l'auteur  de  tous  les  biens ,  comme  dans  tout  royaume 
on  doit  au  maître  suprême  un  honneur  qu'il  n'est  point  permis  de 
transférer  à  d'autres.  Aussi  S.  Paul  ajoute  :  «  Qui  est  béni,  »  c'est- 
à-dire  dont  la  bonté  est  manifeste.  L'on  dit  de  même  que  nous  bénis- 


'  Hermès,  philosophe  égyptien,  vers  l'an  1900  avant  l'ère  chrétienne.  Person- 
nage réel  ou  fabuleux,  il  est  regardé  comme  le  père  des  chimistes,  alchimistes, 
chercheurs  de  pierre  philosophale,  magnétiseurs,  et  autres  partisans  de  la  philo- 
sophie occulte.  (Fell.,  Hermès.) 


tius,  etc.  »  Colebant  enim  cœlestia  cor- 
pora,  et  aerem  et  aquam,  et  alia  hujus- 
modi,  secundum  illud  ^Sap.,  xiii,  v.  2)  : 
«  Âut  ignem,  aut  spiritum,  aut  cilatum 
aerem,  etc.  »  Et  in  hoc  improbat  sapieu- 
tes  Gentilium  ,  qui  quamvis  nunquam 
in  imagiuibus  aliqiiid  numinis  esse 
crederent, sicut  sectatores  Hermetis  cre- 
debant,  neque  ea  quae  a  poetisfabulose 
dicebantur  de  diis  crederent  esse  vera, 
creaturis  lamen  aliquibus  cultum  divini- 
talis  impendebant,  ex  quibus  rationem 
fabularnm  assignabant  :  sicut  Varro  po- 
suit  totum  mundum  esse  Deum  propter 
animam  ejus,  dicens  quod  toti  mundo,et 
omnibus  partibus  ejus,  divinitatis  cul- 
tus  impendi  potest,  se.  aeri,  quem  vo- 
cabant  Junonem  ,  et  aquae ,  quam   vo- 


cabant  Liaeum,  et  sic  de  aliis.  Platonici 
etiam  posuerunt  quod  omnibus  sub- 
stantiis  rationalibusqueesunt  supra  nos, 
cultus  divinitatis  debetur  :  puta  dœmo- 
nibus ,  animabus  cœlestium  corporum  , 
intelligentiis,  id  estsubstantiis  separatis. 
Quamvis  autem  bis  quae  supra  nos  sunt 
aliquam  reverentiam  exhibere  debea- 
mus,nou  tameu  cultu  latriae,  qui  pra?- 
cipue  in  sacriticiis  et  oblatione  consistit, 
per  quam  homo  profitetur  omnium  bo- 
norum  Deum  esse  auclorem,  sicut  et  in 
quolibet  regno  aliquis  honor  supremo 
domino  exhihelur ,  quera  non  licet 
transferre  in  alium.  Et  ideo  subdit  : 
«  Qui  est  benediotus  ,  »  id  est  cujus 
bouitas  est  manifesta.  Sicut  enim  d ici- 
mur  beuedicere  Deum,  in  quantum  ejus 
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sons  Dieu,  en  tant  que  nous  reconnaissons  de  cœur  et  publions  de 
bouche  sa  bonté  [EccL,  xliii,  v.  32)  :  «  Portez  la  gloire  du  Seigneur 
aussi  haut  que  vous  le  pourrez.  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  Dans  les  siècles,  » 
parce  que  la  bonté  de  Dieu  est  éternelle  et  ne  dépend  de  qui  que  ce 
soit  ;  mais  elle  est  le  principe  de  tout  bien,  et  c'est  pour  celte  raison 
que  le  culte  de  latrie  lui  est  dû  tout  entier.  Il  ajoute  aussi  :  Amen 
(qu'il  soit  ainsi),  afin  d'exprimer  la  plus  grande  certitude  (A.,  lxy, 
V.  16)  :  <t  Celui  qui  sera  béni  en  ce  nom  sur  la  terre  sera  béni  de 
Dieu,  amen,  »  parole  qui  signifie  :  il  est  vrai,  ou  :  qu'il  en  soit  ainsi. 

L'Apôtre  semble  ici  faire  allusion  à  la  triple  théologie  des  païens  : 
1°  à  leur  théologie  civile,  observée  par  les  pontifes  pour  l'adoration 
des  idoles  dans  les  temples  :  <(  Ils  ont  changé  la  gloire  du  Dieu  incor- 
ruptible; ))  i.°  M  celle  de  la  fable,  que  les  poètes  exposaient  sur  le 
théâtre  :  «  Ils  ont  changé  la  vérité  de  Dieu  en  mensonge;  >3"à  la 
théologie  naturelle,  que  les  philosophes  observaient  dans  le  monde, 
en  honorant  les  parties  du  monde  :  «  Ils  ont  adoré  et  servi  la  créa- 
ture, de  préférence  au  Créateur.  » 


bonitalem  corde  rccofinoscimus  et  ore 
contitemur  {Ecdes.,  xliii,  v.  32)  :  «Bene- 
(licenles  Ueum  exaltale  illuin  quantum 
pole.-tis.  »>  Addit  aulein  :  <«  In  sfpcula,  » 
quia  eju?  bonilas  est  sempilerna,ab  alio 
non  (îependens  ,  sed  est  omnis  boni 
prin(ii»ium.  Et  ex  hoc  sibi  debetur  om- 
nis latria}  cultus.  Addit  autem  «  Amen,  » 
ad  oinnimodam  certitudinem  asseren- 
dam(75.,  Lxv,  v.  16):  ««  Qui  benedictus 
est  super  terram  ,  benedicetur  in  Deo , 
amen  ;  »  quod  idem  est  quod  verum,  vel 
fiât. 
Vi<letur    autem  Apostolus    triplicem 


Ibeologiam  tangere  Gentilium.  Primo 
quidem.  civilem ,  quœ  observabatur  a 
pontiiicibus  in  adoratione  idolorum  iu 
lemplo,  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «c  Et 
inutaveruntcl<iriam  incorniptibilis  Dei.» 
Secundo,  theologiam  fabulurem  ,  quam 
poetœ  tradebant  iu  theatris,  et  quantum 
ad  hoc  dicit  :«  Qui  commutaveruDt  ve- 
ritatera  Dei  in  mendaciiim.  »  Tertio, 
theologiam  naturalem ,  quam  observa- 
verunt  philosophi  in  mundo,  partes 
mundi  coieutes ,  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Et  coluei  unt  et  servierunl  crea- 
turœ  potius  quam  Creatori.  u 


LEÇON  VIII-  (ch.  1«^  w.  26  à  32  et  dernier). 


Analyse  de  la  leçon.  —  1°  Châliment  infligé  aux  Gentils  ponr  leur  impiété. 
Péchés  contre  nature.  —  Dégradation  de  l'homme  chez  les  paï*^ns.  — 
II"  Justice  de  ce  châtiment.  —  11  est  mérité  par  une  foule  de  péchés  de 
transgression  et  d'omission  :foi-nication.  avarice,  envie,  homicides,  querelles, 
fraude,  délation,  orgueil,  dissolution,  etc.,  crimes  qui  blessent  Dieu,  le  pro- 
chain, la  société,  1  individu. 


26.  Cest  pourquoi  Dieu  les  a  livrés  à  des  passions  d'ignominie,  car 
leurs  femmes  ont  changé  l'usage  naturel  en  l'usage  contre  la  nature. 

27.  E t pareillement  les  hommes,  l'usage  naturel  de  la  femme  abandonné, 
ont  brûlé  de  désirs  l'un  pour  l'autre,  l'homme  commettant  l'infamie  avec 
l'homme^  et  recevant  ainsi  en  eux-mêmes  la  récompense  qui  était  due  à  leur 
égarement. 

28.  Et  comme  ils  n'ont  pas  montré  qu'ils  avaient  la  connaissance  de 
Dieu,  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  réprouvé^  de  sorte  qu'ils  ont  fait  les  choses 
qui  ne  conviennent  pas  ; 

29.  Remplis  de  toute  iniquité^  malice,  fornication^  avarice,  méchan- 
ceté; pleins  d'envie,  de  meurtres^  de  l'esprit  de  contention^  de  fraude^  de 
malignité  :  délateurs , 

30.  Détracteurs^  haïs  de  Dieu,  violents,  orgueilleux,  arrogants,  inven- 
teurs de  toute  sorte  de  mal^  désobéissants  à  leurs  parents , 

31.  Insensés^  dissolus,  sans  affection,  sans  fidélité,  sans  miséricorde; 

32.  Qui,  ayant  connu  la  justice  de  Dieu,  n'ont  pas  compris  que  ceux 
qui  font  ces  choses  sont  dignes  de  mort;  et  non-seulement  ceux  qui  les  font^ 
mais  quiconque  aussi  approuve  ceux  qui  les  font. 

Après  avoir  exposé  le  crime  de  l'impiété  dont  les  Gentils  s'étaient 
rendus  coupables  à  l'égard  de  la  nature  divine,  S.  Paul  montre 
le  châtiment  qui  les  a  réduits  à  pécher  contre  leur  propre  nature. 


LECTIO  VIII. 

26.  Pr opter ea  tradidit  illos  Deus  in 
passiones  ignominiœ.  Nani  feminœ 
eorum  im.mutaverunt  naturalem 
usum  in  eum  qui  est  conlra  natu- 
ram. 

27.  Similiter  aulem  et  masculi,  reliclo 
naturali  usu  feminœ,  exarserunt  in 
desideriis  suis  in  invicem  :  masculi 
in  masculos  tarpitudinem  opérantes, 
et  mercedem  quam  oporiuit  erroris 
sui  in  semetipsis  recipienles. 

28.  Et  sicut  non  probaverunt  Deum 
haberein  notitia,  tradidit  illos  Deus 
inreprobum  sensum,  ut  faciant  ea 
qucB  non  conveniunt  ; 

29.  Repletos  omni  iniquitate,  malitia  , 
fornicatione ,   avariiia ,    nequitia  , 


plenos  invidia,  homicidiis,  conten- 
tione,  dolo,  malignitale  :  susurrones , 

30.  Delraclores ,  Deo  odibiUs ,  contumt- 
liosos ,  superbos,  elatos ,  inventores 
malorum,  parentibus no7i  obedienles, 

31.  Insipientes,  incompositos,sine  affec- 
iione,  absque  fœdere,  sine  misericor- 
dia  ; 

32.  Qui,  cum  jvstitiam  Dei  cognovis- 
sent,non  inlellexerunt,  quomamqui 
lalia  agunt,  digni  sunt  morte ,  non 
solum  qui  ea  faciunl,  sed  etiam  qui 
consentiunt  facientibus. 

Posita  culpa  impielatis ,  secundum 
quam  contra  naturam  divinam  pecca- 
verunt,  hic  pomt  pœnam,  qua  se.  ad 
hoc  reducti  sunt ,  ut  contra  suam  natu- 
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P  n  indique  ce  châtiment;  IP  il  l'explique,  à  ces  mots  :  «  Caries 
femmes  parmi  eux;  »  IIP  il  en  montre  la  convenance,  à  ces  autres  : 
«  Recevant  la  récompense.  » 

P  II  dit  donc  d'abord  :  a  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  «  parce  qu'ils 
ont  changé  la  vérité  de  Dieu  en  mensonge,  Dieu  les  a  livrés,  » 
non  pas  en  les  poussant  au  mal ,  mais  en  les  abandonnant  eux- 
mêmes  a  H  des  passions  d'ignominie,  »  c'est-à-dire  à  des  péchés 
contre  nature,  qui  sont  appelés  passions.  Dans  le  sens  rigoureux,  l'on 
appelle  de  ce  nom  ce  qui  est  forcé  de  sortir  de  l'ordre  de  sa  nature, 
par  exemple  l'eau  à  l'état  d'ébullition,  ou  l'homme  en  état  de  ma- 
ladie. L'homme  donc,  par  ces  sortes  de  péchés,  s'écartant  de  l'ordre 
naturel,  on  a  dit  avec  exactitude  que  c'étaient  des  passions;  ainsi,  au 
ch.  VII,  V.  5  :  «  Les  passions  qui  portent  au  péché.  »  Elles  sont 
appelées  des  passions  a  d'ignominie,  »  parce  qu'elles  ne  méritent  pas 
d'avoir  un  nom,  selon  ce  passage  de  FÉp.  aux  Éphésiens  (v,  v.  12)  : 
a  Ce  que  ces  hommes  font  dans  le  secret  est  honteux  à  dire.  »  Si  en 
ofTet  les  péchés  de  la  chair  sont  ordinairement  dignes  de  honte,  parce 
que  par  eux  l'homme  est  ravalé  à  ce  qui  en  lui  est  animal,  combien 
plus  lo  péché  contre  nature,  par  lequel  l'homme  descend  encore 
au-dessous  de  la  nature  des  brutes  (Ose>,  iv,  v.  7)  :  c  Je  changerai 
leur  gloire  en  ignominie.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Caries  femmes  parmi  eux,  »  il  développe 
ce  qu'il  avait  énoncé.  Et  d'abord  quant  aux  femmes,  ensuite  quant 
aux  hommes  :  m  De  môme  ,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Je  dis  qu'ils  ont  été  livrés  à  des  passions  digno- 


rain  iteccareiit.  Kt  primo  poiiil  pœnam; 
socundo  exponit,  ibi  :  «  Nain  feminee;  » 
tertio  pju9  convenientiam  ostendit,  ibi  : 
<(  Kt  iuprrodein.  » 

1°  Dicit  orpo  primo:  «  Projttcn^a,»  ^ti- 
licct  «  «juia  Dei  voritalcm  in  mcndaciiim 
niutavcrnni,  tradidit  illos  I)cus,i>  non 
(|uidt'in  ini|M'll<'ndo  in  ninlinn  ,  sod  do- 
scrniilo  ((  in  pasgiones  i;znoniinia>.  »  id 
rst  prctata  rontra  natnraiii,  qua»  di- 
«Muitur  passion»'*  ,  secunduin  quod  pro- 
prif  pasaio  dicilur,  ex  eo  «juod  aliud 
trahitur  «'xlra  ordinom  snip  natiir.p  , 
piita  tnni  a<pia  r^ili'iît,  aut  «iiin  hoino 
inflrniiilttr.  l'iide  (piia  pJT  liujnsnKxli 
pocrnla  lionio  n><-(^dil  abordine  natnrali, 
convpnionlpr  dirnntur  passiones  {infrn. 
VII,  V.  5)  :  n  Paâsioucs  peocatorum.   » 


Dicuutur  anteni  :  «  Passiones  igno- 
ininifiB  ,  »  quia  non  sunt  nomine  digna  , 
seounduni  illud  {Ephes.,\,y.  12)  :  «Ou/e 
aguntur  in  ocoulto  ab  eis  tnrpe  egt  di- 
cere.  »  Si  enim  porcata  rarnis  commu- 
niter  exprobrabilia  sunt ,  quia  per  ea 
bonio  deducilur  ad  id  quod  est  besUale 
in  hoiniuc  ,  multo  niagis  pet  catum  cod- 
tra  uaturani ,  per  qiio<l  «»tam  honio  a 
natura  bcsliab   dr  iv,  v.  7)  : 

««  (îloriain  «MU'uni  i  un   oom- 

inntabo.  w 

II»  Dkindf.  cum  dicit  :  n  Nain  remiiui 
oornni,  etc.,  »  exponit  «{uod  dixpraL  Kt 
primo,  quantum  ad    feminaj>  ; 
•  piantum  ad  masrulos,  ibi  :  n  ,^ 
autem  et  niasculi.  » 

I.  Dicit  ergo  phnw  :   Ideo  illoi  dico 
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minie;  «  Car  les  femmes,  parmi  eux,  ont  changé  l'usage  naturel  en 
un  autre  contre  nature  »  (1'«  Cor.,  xi,  v.  14)  :  «  La  nature  elle-même 
ne  vous  apprend-elle  pas?  y*  [haïe,  xxiv,  v.  5  :)  <c  Ils  ont  renversé 
le  droit,  détruit  l'alliance  éternelle,  »  c'est-à-dire  le  droit  naturel. 

Il  faut  remarquer  qu'une  chose  peut  être  contre  la  nature  de 
l'homme  de  deux  manières.  Premièrement  sous  le  rapport  de  sa  dif- 
férence constitutive,  qui  est  d'être  raisonnable.  On  dit  ainsi  que  tout 
péché  est  contre  la  nature  de  l'homme,  en  tant  que  le  péché  est 
contre  la  droite  raison.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jean  Damas- 
cène,  liv.  2,  que  l'ange,  par  son  péché,  s'est  tourné  de  ce  qui  est  selon 
sa  nature  à  ce  qui  est  contre  elle.  Secondement  sous  le  rapport  de  sa 
différence  générique,  qui  est  d'être  animal.  Or  il  est  manifeste  que, 
selon  l'intention  de  la  nature,  l'union  des  sexes  chez  les  animaux  se 
rapporte  à  l'acte  de  la  génération  ;  d'où  il  suit  que  tout  mode  d'union 
qui  ne  peut  concourir  à  la  génération  est  contre  la  nature  de  l'homme, 
en  tant  qu'il  est  animal.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  est  dit  dans  la 
Glose  :  L'usage  naturel  est  que  l'homme  et  la  femme  s'unissent  par  un 
même  acte  générateur;  l'union  des  individus  du  même  sexe  est  contre 
nature.  Il  en  est  de  même  de  tout  acte  qui  ne  peut  avoir  pour  ré- 
sultat la  génération. 

II.  En  ajoutant  :  «  Les  hommes  de  même,  »  l'Apôtre  en  vient  aux 
hommes  qui,  (c  renonçant  à  l'union  naturelle,  se  sont  enflammés,  » 
c'est-à-dire  embrasés  au  delà  des  bornes  de  la  nature  (Ps.,  cxvii, 
V.  12)  :  «  Ils  se  sont  embrasés  comme  un  feu  qui  a  pris  à  des  épines.  » 
Et  cela  <c  par  leurs  désirs,  »  c'est-à-dire  par  les  désirs  de  la  chair, 


in  passiones  ignominiae  traditos  :  «Nam 
fe minas  eorum  mutaverunt  naturalem 
usum  in  eum  usum  qui  est  contra  na- 
turam  »  (l  Cor.,  xi,  v.  14)  :  «  Nec  ipsa 
natura  docet  vos;  »  {Is.,  xxiv,  v.  5  :) 
«  Mutaverunt  jus,  dissipaverunt  fœdus 
sempiteruum,  »  id  est  jus  naturale. 

Est  autem  considerandum  quod  du- 
pliciter  est  aliquid  contra  naturam  ho- 
minis.  Uno  modo,  contra  naturam  dilTe- 
rentia?  constitutivœ  hominis,  quœ  est 
rationale ,  et  sic  omne  peccatum  dicitur 
esse  contra  naturam  hominis,  in  quan- 
tum est  contra  rationem  rectam.  Unde 
et  Dam.  dicit  in  2  lib.  quod  anjielus  pec- 
cans  versus  est  ex  eo  quod  est  secun- 
dum  naturam,  in  id  quod  est  praeter 
naturam.  Alio  modo,  dicitur  esse  aliquid 
contra  naturam  hominis  ratione  generis, 
quod  est  animal.  Manifestum  est  autem 


quod,  secundum  naturee  intentionem 
commixtio  sexuum  in  animalibus  ordi- 
natnrad  actum  generationis.  Unde  omuis 
coumiixtionis  modus,  ex  quo  generatio 
sequi  non  potest,  est  contra  naturam 
hominis,  in  quantum  est  animal.  Et  se- 
cundum hoc  dicitur  in  Glos.  :  Naturalis 
ususest,  utviretmulierin  uuoconcubitu 
coeant,  contra  natiuram  vero  ,  ut  nias- 
culus  masculum  polluât ,  et  mulier  mu- 
lierem  :  et  eadem  ratio  est  de  omni  aclu 
coitus,  ex  quo  generatio  seqni  non  po- 
test. 

n.  Deinde  cum  dicit:  «  Similiter  au- 
tem. »  expouit  quantum  ad  mares,  qui 
scilicetrelictonaluraliusu  feminœ  exar- 
seruut,  id  est  extra  terminos  natm'ae  arse- 
runt,  secundum  illud  {Ps.,  cxvii,  v.  12)  : 
«  Exarserunt  sicut  iguis  in  spinis.  »  Et 
hoc  «  lu  desideriis  suis  »  scilicet  carna- 
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«  les  uns  pour  les  autres,  l'homme  s'abandonnant  avec  l'homme  à 
des  turpitudes  »  {Ezéch.^  xvi,  v.  37)  :  «  Je  mettrai  à  nu  ta  honte 
devant  eux.  » 

IIP  En  disant  :  a  Et  leur  récompense,  »  S.  Paul  montre  que  leur 
châtiment  a  été  proportionné  au  crime;  car  il  ajoute:  «  Ils  l'ont 
reçue  en  eux  mêmes,  »  c'est-à-dire  par  la  dégradation  de  leur  na- 
ture, <i  la  récompense  de  leur  égarement,  »  par  lequel  ils  ont  changé 
la  vérité  de  Dieu  en  mensonge,  a  Leur  récompense,  »  c'est-à-dire 
le  salaire  qu'ils  devaient  recevoir,  selon  l'ordre  de  la  justice,  qui 
exige  que  ceux  qui  ont  traité  injurieusement  la  nature  de  Dieu,  en 
attribuant  aux  créatures  ce  qui  appartient  à  cette  nature,  traitent 
ignominieusement  leur  propre  nature.  Et  quoique  cette  expression  : 
«  Récompense,  »  semble  proprement  indiquer  un  bien,  ici  néanmoins 
elle  est  prise,  dans  un  sens  général,  pour  toute  rétribution,  même  à 
l'égard  du  mal;  c'est  dans  le  sens  quïl  sera  dit  ci-après,  au  ch.  vi, 
V.  23  :  a  La  solde  du  péché,  c'est  la  mort;  »  {Mich.,  i,  v.  7  :  )  «  Tout 
ce  qu'elle  a  gagné  (Saraarie)  sera  consumé  parle  feu.  t>  Il  faut  remar- 
quer que  l'Apôtre  indique  avec  raison  les  vices  contre  nature,  qui  sont 
les  plus  graves  parmi  les  péchés  de  la  chair,  comme  le  châtiment  de 
l'idolâtrie  ;  car  c'est  avec  elle  qu'ils  semblent  avoir  pris  naissance,  au 
temps  d'Abraham,  époque  communément  assignée  au  commence- 
ment du  culte  des  idoles.  Aussi  lit-on  que  ce  fut  alors  pour  la  première 
fois  que  ces  péchés  furent  punis  chez  les  habitants  de  Sodome, 
comme  il  est  rapporté  au  ch.  xix  de  la  Genèse.  Ces  sortes  de  vices 
suivirent  aussi  le  progrès  de  l'idolâtrie.  Il  est  dit ,  en  effet,  au 
2"  liv.  des  Machabées  (iv,  v.  12),   que  Jason  osa,  sous  la  citadelle 


lihus,  «  invicem  masculi  in  masculos 
lurpiludinem  opérantes  »  {Ezirh.,  xvi, 
V.  37)  :  «  Nudabo  igoominiam  tuaiu  cu- 
raiii  eis,  etc.  » 

III"l)F.iM)Kcumdicil:  «Et  inerce«lem,  » 
ostendit  hune  pcrnamconvenientem  esse 
«iilpœ  dicens  :  «  Rccipienles  in  semetip- 
sis,  »id  est  in  deforiualione  suH*natura>, 
«  inercedera  erroris  sui,  »  scilicet  quo 
l)oi  veritalrni  in  mendaciiim  comniiita- 
vjTunt  ;  Mienedeni,  id  est  retrihutioneu) 
'<  qiiani  cportuil  »  scilicet  eos  reripere  , 
socundum  JustitiiB  ordinem.  ex  qua  <le- 
bitum  erat,  ut  qui  in  Dei  naturani  inju- 
riosi  fueraiit,  idq.io»!  est  propriuui  sibi 
rreaturis  altribuondo  ,  in  sui  natura 
i-ontumelitisi  existèrent.  Et  quanivis 
mercea   propric    vidcatur     in    bouum 


sonare,  tamen  hic  sumitur  communiter 
pro  quacumque  retrihutione  etiam  in 
malis,  secuudum  moduni  quo  dicitur 
[mfrn ,  vi,  v.  23)  :  «  Stipendia  pecoati 
mors  ;  »  {Mich.,  I,  v.  7  :  )  «  .Mercedes 
eorum  igni  couiburenlur.  »  Et  est  no- 
tajidum  quod  satis  ratiouabiliter  Apos- 
tohis  vitia  contra  naturam,  qus  «uni 
gravissima  inter  peccata  camalia,  ponit 
i<Iolalri.Tp«rnam,  quia  simul  cwm  id.lo 
latria  inccrpisse  videntur,  scilioel  ttiii- 
pore  Ahrahap,  quando  creditur  idolola- 
tria  incœpiase.  Uude  et  tune  primo 
leguntur  in  Sodomitis  punita  e&se  (ut 
6>n.,  xix).  Similitcr  etiam  idolat  i.i 
cres<ente  hujusnioili  vitia  crevi*. ..;.:. 
Lnde  tli(  itur  {2  Mach.,  iv,  v.  !i)  quod 
Jason  ausus  est  sub  ipsa  arc«  optimof 
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même  (près  du  temple),  exposer  dans  des  lieux  infâmes  les  enfants 
des  meilhiures  familles  ;  et  ce  n'était  point  un  commencement,  mais 
une  sorte  d'accroissement  et,un  progrès  de  la  vie  des  Gentils  et  des 
mœurs  étrangères. 

P  IV  Quand  S.  Paul  ajoute  :  «  Et  comme  ils  n'ont  pas  voulu  recon- 
naître, »  il  montre  qu'ils  ont  été  punis  avec  justice.  Et  d'abord  il  in- 
dique la  faute  antécédente  qui  a  été  le  point  de  départ  de  ces  crimes  ; 
ensuite  il  énumère  les  différences  spécifiques  qui  existent  entre 
ces  péchés.  «  Remplis  de  toute  sorte  d'injustices,  »  dit-il. 

I.  Il  expose  la  faute  précédente,  lorsqu'il  dit  :  «  Comme  ils  n'ont 
voulu  faire  aucun  usage  de  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  Dieu.  » 
Or  ceci  peut  être  entendu  de  deux  manières  :  d'abord  en  ce  sens 
qu'ayant  pu,  par  la  lumière  de  la  raison  et  par  les  créatures  visibles, 
avoir  une  connaissance  véritable  de  Dieu,  néanmoins,  afin  de  pécher 
plus  librement,  ils  ne  l'ont  pas  admise,  c'est-à-dire  ils  ne  se  sont  pas 
prêtés  à  mettre  Dieu  dans  leur  connaissance  (/06,  xxi,  v.  14)  :  «  Ils 
ont  dit  à  Dieu  :  Éloigne-toi  de  nous,  nous  ne  voulons  pas  de  la  science 
de  tes  voies.  »  Ensuite  en  ce  sens  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnaitre 
que  Dieu  avait  en  sa  connaissance  les  actions  des  hommes  {Ps.,  xciii, 
V.  7)  :  (c  Et  ils  ont  dit  :  le  Seigneur  ne  le  verra  pas.  Dieu  n'en  aura 
pas  connaissance.  »  En  ce  sens,  le  châtiment  répond  convenablement 
à  la  faute  ;  aussi  l'Apôtre  ajoute  :  «  Dieu  les  a  abandonnés  à  un  sens 
dépravé.  »  Or  ce  sens  dépravé,  ce  n'est  point  dans  l'homme  un  sens 
extérieur,  par  lequel  on  discerne  les  choses  sensibles,  mais  un  sens 
intérieur  par  lequel  on  juge  de  ce  qu'il  faut  faire  {Sagesse,  vi,  v.  16)  : 
«  Occuper  sa  pensée  de  la  sagesse,  c'est  le  sens  parfait.  »  On  appelle 
,     donc  sens  dépravé  celui  par  lequel  l'homme  porte  sur  ses  actions  un 


quosque  epheborum  in  lupanaribiis 
ponere,  Erat  autem  hoc  non  initium 
sed  incrementum  quoddam  et  profectus 
geiitilis,  et  alienigenœ  conversationis. 

1V°  Deinde  cum  dicit  :  «  Ktsicut  non 
probaverunt ,  »  ostendit  eos  justitiœ 
fuisse  subjectos.  Et  primo,  ostendit  ex 
qua  priori  ciilpa  in  hœc  peceata  devene- 
runt;  secundo,  enumerat  liorum  pecca- 
torum  differentias,  ibi:  «Repletos  omni 
iniquitate.  » 

I.  Culpam  autem  praecedentem  ponit 
cum  dicit  :  «  Et  sicut  nou  probaverunt 
Deum  habere  in  notitia  ;  »  quod  potest 
dupliciter  intelligi.  Uno  modo ,  quia 
quamvis  lumine  rationis  ,  et  per  crea- 
turas  visibiles  veram  Dei  cognitionem 
habere  potuerunt ,  tamen  ,  ut  liberius 
possent  peccare,  non  probaverunt,  id 


est  non  approbaverunt ,  ut  ipsi  habe- 
rent  Deum  in  sui  notitia  (Job,  xxi,  v.  14)  : 
«  Dixerunt  Deo  :  recède  a  nobis ,  scien- 
tiam  viarum  tuarum  nolunnis.  »  Alio 
modo  ,  potest  intelligi  quod  ipsi  non 
probaverunt  quod  Deus  in  sua  notitia 
liaberet  facta  humana  ,  secundum  illud 
(Ps.,  xciii,  V.  7)  :  «  Dixerunt  :  non  vide- 
bitDominus,  nec  intel.iget  Deus  »  Et 
secundum  hune  seiisum  ,  conveniçnter 
huicculpœ  respondet  pœna,  cum  sub- 
dilur  :  «  Tradidit  illosDeus  in  reprobum 
sensum.  »  Dicitur  autem  hic  sensus  ho- 
minis  non  exlerior,  quo  seusibilia  cog- 
noscuulur,  sed  interior,  secundum  quem 
judicatde  agendis,  secundum  illud  li'tvp., 
VI,  V.  16)  :  «  Cogitare  de  illa  sensus  est 
consummatus.  »  Dicitur  autem  seusus 
reprobuSj  quo  aliquis  reprobandum  ju- 
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jugement  faux,  ainsi  qu'il  est  dit  (2^  Tim.,  m,  v.  8)  :  a  Ce  sont  des 
hommes  corrompus  dans  leur  esprit,  pervertis  quant  à  la  foi  ;  » 
{Jérém.,  VI,  v.  30  :  )  «  Appelez-les  un  argent  réprouvé.  »  Voilà  pour- 
quoi l'Apôtre  continue  :  «i  En  sorte  qu'ils  ont  fait  des  actions  crimi- 
nelles, »  c'est-à-dire  qui  s'écartent  de  la  droite  raison  [Sag.^  m, 
v.  11)  :  tt  Leurs  œuvres  sont  inutiles.  ^  Or  il  est  convenable  que  celui 
qui  a  péché  contre  la  connaissance  de  Dieu,  ou  en  ne  voulant  pas  le 
connaître,  ou  en  s'imaginant  que  Dieu  lui-même  ne  connaît  pas  tout, 
soit  abandonné  à  la  perversité  de  son  propre  sens  {Sag.j  xiv,  v.  30)  : 
«  La  peine  du  pécheur  marche  toujours  contre  la  prévarication  des 
hommes  injustes.  » 

II.  En  disant  :  «  Remplis,  r>  S.  Paul  énumère  ces  actions  crimi- 
nelles. 11  les  nomme  d'abord  d'une  manière  générale  par  ces  paroles  : 
a  Remplis  de  toute  sorte  diniquité,  »  parce  que,  est-il  dit  (T''  S.  Jean, 
III,  v.  \)  :  a  Tout  péché  est  iniquité.  »  De  même,  en  effet,  que  tout» 
vertu,  en  tant  qu'elle  est  l'accomplissement  du  précepte  de  la  loi, 
participe  à  la  justice,  ainsi  tout  péché,  entant  qu'il  s'écarte  delà 
règle  de  la  loi  divine,  revêt  le  caractère  d'iniquité.  Et  c'est  sous  «o 
rapport  que  la  sainte  Écriture  s'élève  surtout  contre  les  péchés.  Or. 
S.  Paul  montre  la  grandeur  de  leur  faute  :  i**  parce  qu'elle  est  en 
elle-même,  en  disant  :  a  Remplis,  »  car  on  regarde  comme  rempli 
d'iniquité  celui  dont  l'affection  tout  entière  est  tournée  vers  le  pécb- 
(Ps.,  XIII,  v.  2)  :  tt  Leur  bouche  est  pleine  de  malédiction  et  d'amer- 
tume ;  »  2"  par  sa  multiplicité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  prévariqué  en  un 
point  seulement,  mais  en  tous  {Say.^  xiv,  v.  27);  <  Le  culte  de> 
infâmes  idoles  est  la  cause  de  tous  les  maux.  >  Puis  il  les  rapport 


<h«iiim  habet  de  afrendis ,  secundum 
illud  (2  Tim.,  ni,  v.  8)  :  «  Homines 
meute  corrupli  reprobi  circa  tidem  ;  » 
{Jer.y  M,  V.  30  :)  «  Ar^'eulum  roprobuiu 
vjcale  COS.  »  Et  ideo  subdil:  «Ll  faciaut 
eu  (jiKP  non  ronvoniunt ,  »  itl  e:?t  oa 
qntt"  a  recla  ralione  discunlaul  {Sap.,  lii, 
V.  11)  :  «  Inulilia  ojM-ra  eornni  sunt.  »• 
Est  aulon»  convenicns,  ul  qui  «onlra 
Deinotitian»  peccaveruni,  vel  euui  cog- 
noscero  uolente.*,  vel  vnm  rofinoscere 
non  arbitrantes,  in  perversitateni  seu- 
8US  tratlerenlnr.  Inde  et  [Sap.,  Xiv  , 
V.  30)  dicilur  :  «  Peocantiuni  po'na  pe- 
ranibulat  ueiuper  injusloruui  pra'varica- 
tioneni.  » 

II.  />rin(iccuindicit:«Repleto8,  etc.,» 
enuineral  bujusniodi  inronvenientia 
opéra.  El  prinio ,  punit  id  quu<l  e*l  gé- 
nérale ,  diceiu  :  «  Ucplctus  oiimi  iuiqui* 


tatc  ,  qnia  .  iit  dnitiir   1  Jian.,  in,v.  i  : 
<«  Onine  peceatuni  est  iniquita^.  »  Sicut 
rniiu  oinuis  virlus,  iu  ({u-ntum  exrpu- 
tur  pra^ceptuiu  logis ,   habet  rationi'iii 
jnstitiic  ,  ita  etiam  oninc   peccatum,  in 
qnantnin  a  reiiula  le^ris  divinn*  di- 
dat  .  habet  rationeui  iniqnitatis.  i 
in  sacra  Seriptura  pra*iipue  peecata  a: 
gnnutnr.  Dupliciter  aulem   eoruni  cul 
pam  exagérât.  Primo  quidem ,    inten- 
sive, per  hoc  quod  dicit  :  n  H.    *  *        - 
nie   enini    videtnr    repleri    ii. 
tujnsalTectus  est  totaliter  ad  peccauiiuui 
dispusitus,   seeunduni   illnd  (Ps.fXni. 
V.  2)  :  «  Quorum  os   maledictione ,  < 
aniaritudine    plénum    est.  »•  Socun.l.-  . 
extensive .    quia,  scilicel,  non  tantum 
in    uno  peccaverunt ,  sed   in  om 
[Snp.,  XIV.  V.  27]  :  ««  Inrandorum  i 
rum  cultura  omuis  uiali  cau&t  e«t,  »  Con- 
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en  détail,  lorsqu'il  dit  :  «  De  méchanceté.  »  1°  Les  péchés  de  trans- 
gression, opposés  aux  préceptes  négatifs;  2"  ceux  d'omission,  oppo- 
sés aux  préceptes  affirmatifs,  à  ces  mots  :  «  Orgueilleux,  etc,  etc.  » 
A  l'égard  des  péchés  de  transgression,  il  nomme  d'abord  les  péchés 
par  lesquels  on  s'avilit  soi-même,  ensuite  ceux  par  lesquels  on  nuit 
au  prochain,  en  disant  :  «  De  malice.  » 

A  l'égard  des  premiers,  S.  Paul  expose  d'abord  ce  qui  est  géné- 
ral, quand  il  dit  :  «  De  méchanceté,  »  mot  qui  indique  l'habitude  vi- 
cieuse, opposée  à  la  vertu.  C'est  ainsi  qu'on  dit  que  ceux  qui  pèchent 
pe.r  suite  d'une  habitude  le  font  par  méchanceté  (Ps.,  li,  v.  l)  : 
a  Pourquoi  te  fais-tu  gloire  de  ta  méchanceté?  »  L'Apôtre  désigne 
ensuite  spécialement  le  péché  par  lequel  on  s'écarte  de  l'ordre  en 
suivant  l'appétit  des  délectations  corporelles,  en  ajoutant:  «  De 
fornication.  »  Car  bien  que  ce  crime  se  commît  spécialement  avec 
des  femmes  débauchées,  qui  se  livraient  au  désordre  près  des  voûtes, 
c'est-à-dire  des  arcs  de  triomphe,  il  est  pris  ici  pour  toute  union 
illicite  {Tob,,  iv,  v.  13)  :  «  Gardez-vous,  mon  fils,  de  toute  forni- 
cation. y> 

Secondement  S.  Paul  nomme  le  péché  par  lequel  on  se  détourne 
de  l'ordre,  en  obéissant  à  la  convoitise  des  choses  extérieures,  quand 
il  dit  :  a  L'avarice,  »  qui  est  le  désir  immodéré  de  posséder  [Héb.,  xiii, 
V.  5)  :  «  Que  votre  vie  soit  exempte  d'avarice;  soyez  contents  de 
ce  que  vous  avez.  » 

Il  détaille,  en  continuant  son  énumération,  les  péchés  qui  tendent  à 
causer  quelque  dommage  au  prochain.  Tout  d'abord  il  nomme  ce 
qui  est  général,  lorsqu'il  dit  :  «  De  méchanceté,  »  ce  qui  a  lieu  quand 


sequenter  cum  dicit  :  «  Malitia,  »  enu- 
merat  peccata  in  spécial!.  Et  primo, 
quantum  ad  transgressionem ,  quae  op- 
ponitur  praeceptis  negativis;  secundo, 
quantum  ad  omissiouem,  quœ  oppoui- 
tur  praeceptis  affirmativis ,  ibi  :  «  Super- 
bos.  »  Circa  primum  duo  facit  :  primo, 
ponit  peccata  quibus  aliquis  deteriora- 
tur  in  seipso  ;  secundo ,  peccata  quibus 
aliquis  fit  nocivus  proximo,  ibi  :  «Nequi- 
tia.  » 

Circa  primum  ponit  quidem  id  primo 
quodest  générale, cum  dicit:  «Malitia,» 
quae  est  babitus  vitiosus  virtuli  oppo- 
situs.  Unde  ex  malitia  peccare  dicuntur 
qui  ex  habitu  peccant  [Ps.,  li,  v.  1)  : 
«Quid  gloriaris  iu  malitia  ?  »  In  spécial! 
ponit  peccatum ,  quo  quis  deordiuatur 


circa  appetitum  corporalium  delectatio- 
num,  cum  dicit  :  «Fornicatione.»  Quam- 
vis  enim  fornicatio  proprie  sit  cum  me- 
retricibus,  quœ  juxta  fornices  ,  id  est 
arcus  triumpbales,  se  publiceprostitue- 
baut,  tamen  bic  sumitur  pro  omui  illi- 
cito  concubitu  {Tob.,\\,  v.  13):  «Attende 
tibi,  Bli  mi,  ab  omni  fornicatione.  » 

Secundo,  ponit  vitium  per  quod  quis 
deordiuatur  circa  appetitum  rerum  ex- 
teriorum  ,  cum  ilicit  :  «<  Avaritia  ,  »  quae 
est  immoderatus  appetitus  babendi 
[Ueb.,  xni,  v.  5)  :  «  Sint  mores  sine 
avaritia ,  contenti  praesentibus.  » 

Deiude  pouuutur  peccata  quae  tendunt 
ad  nocumentum  proximi.  Et  primo,  po- 
nit id  quod  est  générale,  cum  dicit  : 
«  Nequitia,  »  dum  scilicet  attentat  ali- 
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on  entreprend  ce  qu'on  ne  peut  réaliser,  surtout  dans  les  choses 
nuisibles  au  prochain,  à  qui  le  méchant  ne  peut  pas  toujours  nuire 
comme  il  le  désire  {Ps.,  vu,  v.  10 1  :  «  Que  la  méchanceté  des  pé- 
cheurs ait  un  terme.  »  L'Apôtre  indique  ensuite  la  racine  de  ces 
désordres,  lorsqu'il  dit  :  «  Plein  d'envie.  »  L'envie  est  un  chagrin 
causé  par  le  bien  du  prochain,  chagrin  qui  aiguillonne  l'envieux  et 
l'excite  à  nuire  à  son  frère  (Sag.,  ii,  v.  24)  :  <l  Par  l'envie  de  Satan,  la 
mort  est  entrée  dans  le  monde.  » 

Viennent  alors  les  différents  dommages  causés  par  ces  vices,  et 
d'abord  ceux  qui  sont  extérieurs  et  de  fait  :  a  D'homicides,  »  qui 
est  le  dommage  principal  (Osée,  iv,  v.  2)  :  «  La  malédiction,  le  men- 
songe et  l'homicide,  le  vol  et  l'adultère,  ont  inondé  la  terre.  »  Il  dit 
au  pluriel  :  «  D'homicides,  »  parce  que  l'homicide  ne  s'accomplit  pas 
seulement  de  fait,  mais  aussi  dans  la  volonté  (!'"''  S.  Jean^  m,  v.  15)  : 
ce  Quiconque  hait  son  frère  est  homicide,  »  c'est-à-dire  celui  qui  le 
hait  jusqu'à  la  mort.  Les  dommages  en  paroles  :  «  De  querelle  >.  » 
Or  la  querelle,  c'est  l'attaque  de  la  vérité  avec  des  clameurs  sans  re- 
tenue {Prov.,  XX,  V.  3)  :  «  Il  est  glorieux  pour  l'homme  de  se  séparer 
des  querelles.  » 

Ensuite  il  rappelle  les  dommages  secrets,  d'abord  en  général, 
quand  il  dit  :  a  De  tromperie,  »  c'est-à-dire  quand  on  feint  une  chose, 
tandis  qu'on  en  fait  une  autre  [Jérém.^  ix,  v.  8)  :  «  Leur  langue  est 

'  Conlentionp.  La  contention,  lutte  (îe  parole  entre  des  conleudants.  La  con- 
tenti-n  est  un  effort  contre  (juelqu'un.  De  même  donc  que  la  discorde  implique 
une  certaine  opposition  dans  la  volonté,  la  contention  implique  une  certaine  op- 
position dans  le  discours.  Il  faut  examiner  s>i  l'on  a  intenti<  n  de  combattre  la 
vérité,  ce  qui  est  repréliensihie,  ou  1 1  fausseté,  ce  qui  est  louable.  Quant  au  mode, 
s'il  est  convenable  eu  éjjard  aux  personnes  et  aux  choses  que  Ion  traite,  on  est 
digne  d'éloges;  sil  ne  lest  pas,  ou  est  blâmable.  [S.  Th..  2.  2*.  q.  ixvni,  arL  1.) 


quisquod  nequit  iniplere,  quod  maxime 
continiçit  circa  nocumenta  proximorum, 
quibus  non  potesl  aliquis  aliquando 
pro  voto  nocere  {Ps.,  vu  ,  v.  10;  :  «Con- 
sumetur  nequitia  peccatorum.  »  Conse- 
quonter,  pouit  radicem  lioruin  peccato- 
rum, «licens  :  «<  IMenos  invidia,  »»  «]ua^ 
est  dolor  de  alien  j  bono  :  ex  quo  ali(|ui.<> 
imitalur  ail  iioccndum  nlteri  (Sap.,  \\, 
V.  24)  :  <<  Invidia  Diaholi  mors  introivit 
in  orbcm  tcrrarum.  »» 

P«>si»Mi  ponuntur  nocumenta, et  primo 
manifesta ,  et  quantum  ad  facta ,  cum 
dicit  :  «  llomicidiii  ,  »  qutp  sont  prasi- 
pua  nocumenta  {Osej^,  iv,  v.  2)  :  «<  Malc- 
dictum  ,    mendacium  et  homicidium  , 


furtum,  et  adullerium  inundaveruot,» 
Dicit  autem  pluraliter  :  a  liomicidiis.  » 
(juia  homicidium  non  solum  consistit 
in  opère ,  sed  etiara  in  voluntate 
M  Jonn.y  ni,  V.  15)  :  «  Qn'x  odil  fratrem, 
bomicida  est,  »  qui  scilicet  odit  ad  oc- 
ciden<limi.  Ft  quantum  ad  verba,  cum 
dicit  :«.  Contcntione.  >»  Est  autem  con- 
t«'U'io,  iinpUi;natio  veritalis  cum  confl- 
(b'ntia  •  lamoris  (  /^n  r.,  xx  ,  v.  3  )  : 
•<  llonor  e>t  bomini  qui  se  »oparat  a 
contenlionibus.  » 

Deinde  ponit  nocumenta  occulta ,  et 
primo    illud  quod    est  '•>  ,  cura 

dirit  :  «Dolo,  »  quan>:  <l  aliud 

«imulatur,  et  aJiud  agitur  {Jer.,\l,  t.  8): 
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une  flèche  qui  perce;  elle  ne  parle  que  pour  tromper:  en  parlant  à 
leur  ami,  ils  ont  la  paix  dans  la  bouche;  en  secret  ils  lui  tendent  des 
embûches.  »  L'Apôtre  indique  ensuite  la  racine  intérieure  de  ce  mal, 
lorsqu'il  ajoute  :  a  La  malignité,  »  qui  suppose  un  feu  mauvais,  c'est- 
à-dire  une  m;iuvaise  affection  dans  le  cœur  {Ps.,  xxvii,  v.  4)  :  «Ils 
parlent  de  paix  à  leurs  frères,  et  ils  cachent  le  mal  dans  leur  ccrnr  ;  » 
{Ps.j  V,  V.  5  :  )  «  Le  pécheur  n'habitera  pas  près  de  vous.  »  Puis  il 
désigne  ces  dommages  secrets,  qui  se  font  surtout  par  paroles,  en 
disant  :  «  Semeurs  de  faux  rapports,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  en  ca- 
chette parlent  bas  à  l'oreille  des  hommes  pour  semer  entre  eux  les 
discordes  {EccL,  xxviii,  v.   15)  :  «  Celui  qui  médit  en  secret,    <it 
i;.  l'homme  à  deux  langues,  sera  maudit  au  milieu  du  peuple,  parce 
qu'il  jette  le  trouble  au  milieu  d'une  multitude  qui  vivait  en  paix.  » 
—  ((  Détracteurs,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  détachent  une  partie  de  la 
réputation  du  prochain,  en  secret  ou  à  son  insu,  en  disant  du  mal  de 
lui  [Eccl.^  x,  V.  11)  :  «  Celui  qui  médit  en  secret  est  comme  le  ser- 
pent qui  mord  sans  faire  de  bruit.  »  Et  pour  qu'on  ne  croie  point  ces 
péchés  légers  parce  que  la  langue  seule  suffit  pour  les  commettre, 
l'Apôtre  ajoute  :  «  Ennemis  de  Dieu,  »  car  ils  attaquent  surtout  ce 
que  Dieu  aime  parmi  les  hommes,  l'amour  mutuel  {S.  Jean,  xv, 
V.  22)  :  (c  C'est  mon  commandement  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les 
autres.  »  Voilà  pourquoi  on  lit  [Prov.,  vi,  v.  16)  :  «  Il  y  a  six  chos?H 
que  Dieu  hait,  et  il  a  la  septième  en  abomination  :  celui  qui  sème  la 
discorde  entre  ses  frères.  »  Il  ajoute  :  «  Injurieux,  »  qui  jettent  à  la 
face  l'injure  (l""^  Tim.,  i,  v.  13)  :  «  Moi  qui  étais  autrefois  un  blaspliT'- 
mateur,  un  persécuteur,  un  ennemi  insolent.  »  Ainsi  ces  trois  vices 


«  Sagitta  vulnerans ,  lingua  eurum  do- 
lum  locuta  est  in  ore  suo,  pacem  cum 
amico  suo  loquitur,  et  occulte  ei  ponit 
insidias.  »  Post  hsec  ponit  radicem  iute- 
riorem  horum  nocumentorum ,  cum 
dicit:  «  Maliguitate,  »  quœ  importât  ma- 
lum  ignem ,  id  est  malum  alfectum  in 
corde, secundum  illud  {Ps.,  xxvii,  v.  4): 
«  Loquuntur  pacem  cum  proximo  suo , 
mala  autem  in  coi  dibus ;  »  {Ps.,  v,  v.  5  :  ) 
«  Non  liabitabit  juxta  te  malignus.»  Con- 
sequenter  ponit  nocumenta  occulta , 
quue  praicipue  liunt  verbis,  cum  dicit  : 
«  Susurrones,  »  qui  scilicet  occulte  su- 
surrautiuauribusliominumadseminau- 
dum  inter  eos  discordias  {EccL,  xxvni , 
V.  15)  :  «Susurro  etbilinguis  malediclus 
in  populo  :  multos  enim  turbavit  pacem 
habentes.  »  —  «  DelractoreS;  »  qui  scilicet 

TOM.   I. 


detralmnt  famœ  alicujus  occulte,  id  cr^t 
eo  ignorante ,  mala  dicentes  de  co 
{EccL,  .\,v.  11):«  Si  mordeat  serpeus  in 
silentio,  uihil  eo  minus  habet  qui  oc- 
culte detrahit.  »  Et  ne  putentur  isla 
peccata  esse  levia  quia  solo  ore  com- 
mittuntur,  subdit:  «  Deo  odibiles.  »  Ini- 
pugnant  enim  id  maxime  quod  Deus  in 
hominibus  amat, scilicet  mutuum  amo- 
rem  {Juan.,  xv,  v.  22)  :  «  Hoc  est  prae- 
ceptum  raeum,  ut  diligatis  invicem.  » 
Unde  dicitiu"  (/-'/•or.,  vi,  v.  16)  :  «  Sex 
sunt  quie  odit  Deus,  et  septimum  detes- 
tatur anima  ej us,»  se.  «qui  semiuatinter 
fratresdiscordias.))Addit  autem:  «  Con- 
tumeliosos,»  qui  scilicet  mala  in  faciem 
inferunt  [i  Tim.,  i,  v.  13)  :  «  Qui  prias 
fui  blaspliemus  et  persécuter  et  contii- 
meliosus.»  Sic  ergo  tria  vitia  in  maleria 
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ont  une  matière  commune,  parce  que  ceux  qui  les  commettent  disent 
également  du  mal  du  prochain.  S.  Paul  les  unit  au  point  de  vue 
de  leur  but,  parce  que  le  médisant  se  propose  la  discorde,  le  détrac- 
teur l'infamie,  et  l'insolent  l'injure. 

Tiennent  ensuite  les  péchés  qui  appartiennent  à  l'omission. 
1°  L'écrivain  sacré  indique  leur  racine,  quand  il  dit  :  «  Superbes.  » 
Ils  sont  appelés  ainsi,  comme  s'ils  s'élevaient  au-dessus  d'eux-mêmes 
par  le  désir  immodéré  de  leur  propre  excellence  ;  ils  veulent  être 
sur  et  non  sous  la  règle  d'une  autre  volonté,  et  par  là  ils  n'accom- 
plissent pas  les  préceptes  [Ecd.^  x,  v.  15)  :  «  Le  commencement  de 
tout  péché  c'est  l'orgueil.  »  Ce  qui  est  vrai  quant  à  la  défection  à 
l'égard  de  Dieu,  et  non  quant  à  la  conversion  vers  le  bien,  qu'on 
prend  en  échange;  car  il  est  dit  (l""^  Tim.^  iv,  v.  10)  :  «  Le  désir  des  ri- 
chesses estla  racine  de  tous  les  maux.  »  Secondement  l'Apôtre  montre 
comment  procède  l'orgueil,  d'où  naît  dans  le  cœur  la  présomption 
par  laquelle  l'homme  s'élève  au-dessus  des  autres  [S.  Z,î/f,  wiii,  v.  11)  : 
«  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes.  »  Aussi  est-il  dit  contre 
ceux  qui  s'élèvent  ainsi  [Ps.,  cxxx,  v.  1)  :  «  Mes  yeux  ne  se  sont  point 
élevés.   » 

2°  De  l'orgueil  naît  dans  les  œuvres  l'amour  de  la  nouveauté.  L'Apô- 
tre dit,  en  effet  :  «  Inventeurs  de  crimes,  »  parce  que,  le  bien  étant 
déjà  établi  et  par  Dieu  et  par  les  hommes,  conséquemment  les  esprit> 
dépravés  ne  trouvent  rien  de  nouveau  que  le  mal  (A.,  m,  v.  8)  : 
((  Leurs  inventions  s'élèvent  contre  Dieu.  t>  S.  Paul  enumère  ensuite 
les  omissions  elles-mêmes.  Et  d'abord  1.  à  l'égard  des  supérieurs, 
des  parents,  il  dit  :  «c  Rebelles  à  leurs  père  et  mère,  »  contrairement  à 


lonveuiuut,  quia  omnes  mala  dicuut 
•  le  ptuxiiiio.  Uicil  uutein  in  iino,  nnni 
■iiisiirru  iuteuiUt  ilisconliam,  «lelraotor 
iiifaininin,  conluineliosiH  injiiriam. 

C()ii-«'ijuent«'r  junjit  i»ei'(iita  <juai  por- 
liiiontatl  oIni^^siolu>ln,<'t  primo  ponitra- 
(liciMM  liuniiii  jjcccatoruin ,  «'imi  du-it  : 
«  iîUpL'ri)o>.  »  DicuMlur  euiiii  supcrbi 
qua.xi  super  se  euntes  per  inordiualuui 
nppelituui  oxcelUunijp  :  voluul  euini 
piM»e»sr,  nciu  sul»essf  aliéna»  rt'fîiil.p  .  et 
itliMi  pra'trptji  (itniltunl  ' V.  r/  ,  x.v.  1."»,  : 
«  InitiuMi  onuiis  peccali  superbia.  » 
Qu(3(l  veruniuâl<{uanlum  ad  avemoncni 
a  Deo ,  non  quautum  ad  couversionen. 
ad  ItonuMi  coininiitiiliilr.  Diritur  tMnni 
(  I  7V»M  .  IV,  V.  10  :  <(  Qnod  radix  on» 
oiuniinalorum  est  cupidita^.  »Se(.'UUiio, 


ponit  prooe*sum  superhiœ ,  ex  quo 
primo  in  corde  naseilur  elatio,  ut  *c. 
houio  se  super  alios  efferat  {Luc.  xvni . 
V.  ll):((Non3umâicutca^lerihomiuuni. 
L'nde  dieitur  contra  elalo*  illud  {Pu. 
r.xxx,  V.  I)  :  «  Ne«|ue  elali  sunt  ocul. 
uiei.  » 

Secundo, ex  superhia  in  opère  nascitur 
novilalum  pra>suniptio.  Kt  quantum  r.d 
hocsuhdit:  ntnvontore^malorum.  »>,Mi.i 
enini  Ihu).\  jani  a  Deo  et  ali  lioinin.,  .- 
sunt  instiiula,  conseiiuons  est  ut  ip^i  d< 
nove  adiuveuiant  mala  {Is. ,  m,  v.  8) 
«  Adinvenliones  eorum  coulra  Domi- 
num.  »  Consequenler  ponuntur  ipMe 
ouiissiono!».  Kt  primo  respect u  !»uperio. 
rutn.  L'nde  quantum  ad  paientc!»  < 
«  Parentibus  non  ohed lentes.  »  C-  . 
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cette  parole  {Eph.,  vi,  v.  i)  :  «  Enfants,  obéissez  à  vos  parents ,  dans  le 
Seigneur  ;»àrégard  de  Dieu  :  (f  Insensés,  »  c'est-à-dire  agissant  contre 
le  respect  dû  à  Dieu  {Joh,  xxviii,  v.  28)  :  «  La  crainte  du  Seigneui, 
voilà  la  sagesse,  et  fuir  le  mal,  voilà  Tintelligence.  »  2.  A  l'égard  de 
soi-même  :  «  Déréglés,  y>  dans  l'extérieur  et  la  démarche  [Eccl.^  xix, 
V.  27)  :  «  Le  vêtement  du  corps,  le  rire  des  dents  et  la  démarche  de 
l'homme  font  connaître  quel  il  est.  »  Toutefois  quelques-uns  ont  été 
repris  (/s.,  m,  /.  16)  de  ce  qu'ils  marchaient  en  mesurant  leurs  pas, 
parce  que  cette  alfectalion  allait  au  delà  des  manières  usitées  parmi 
ceux  avec  lesquels  ils  vivaient.  3.  A  l'égard  des  égaux,  à  qui  nous 
devons  d'abord  l'affection  du  cœur.  Contre  ce  manquement  l'Apôtre 
dit  :  «  Sans  affection  »  {Prov.^  xii,  v.  10)  :  «  Les  entrailles  du  mé- 
chant sont  cruelles;  »  (2^  Tim.^  m,  v.  2  :  )  «  Il  y  aura  des  hommes  ama- 
teurs d'eux-mêmes,  et  non  des  autres.  »  Sous  le  rapport  des  devoirs 
de  société  :  «  Sans  foi,  »  ce  qui  fait  qu'on  ne  vit  point  avec  ses  frères 
d'une  manière  sociable  [Jug.,  xviii,  v.  27)  :  «  Ils  les  frappèrent  du 
tranchant  du  glaive,  parce  qu'ils  n'avaient  aucune  société,  ni  aucun 
commerce  avec  qui  que  ce  soit;  »  [EccL,  iv,  v.  10)  :  «  Malheur  à 
l'homme  seul  :  lorsqu'il  sera  tombé,  il  n'est  personne...  »  4.  A  l'égar.l 
des  inférieurs,  S.  Paul  ajoute  :  «  Sans  miséricorde,  y>  sentiment 
que  nous  devons  témoigner  aux  malheureux  {S.  Jacq.,  ir,  v.  13)  : 
«  Celui  qui  n'aura  point  fait  miséricorde  sera  jugé  sans  miséri- 
corde. » 


'.- 


Quand  l'Apôtre  ajoute  :  «  Ayant  connu  la  justice,  »  il  montre  qu'i 
ont  encouru  la  colère  ou  la  vengeance  divine  ;  et  ici  il  y  a  trois  chosi's 


id  quod  dicitur  {Eph.,\i,  v.  1)  :  «  Filii 
obedite  parentibus  vestris  in  Domino.  » 
Quantum  autem  ad  Deum ,  dicit:  «  lusi- 
pientes,  »  id  est  contra  divinara  reve- 
rentiam  agentes  {Job,  xxviii,  v.  28): 
«  Ecce  timor  Domini,  ipsa  est  sapieutia, 
et  recédera  a  malo,  intelligentia.  »  Se- 
cundo, ponit  omissionem  quantum  ad 
seipsum ,  cum  dicit  :  «  Incompositos  ,  » 
inliabitu  et  inincessu(£fc/.,xix,v.  27): 
«  Amictus  corporis,  et  risus  dentium  et 
ingn^ssus  hominis  enuntiant  de  illo.  » 
Quidam  tamen  inculpantur (/>'.,  ni,  v.  16) 
de  hoc,  quod  composite  gradu  iucede- 
bant ,  quia  illa  composilio  excedebat 
niodum  communem  liomiuum  iuter 
quos  conversabautur.  Tertio, pouit  omis- 
sionem quantum  ad  pares  ,  ad  quos 
debemus  habere,  primo,  affe 
corde  ;  contra  quod  dicit  ; 


tione  »  (Prov.,xu,  v.  10)  :  oViscera  im- 
piorum  crudelia;  »  (2  Tini.,  ni,  v.  2  :) 
«  Erunt  homines  seipsos  amantes,  »  «r. 
et  non  alios. 

Secundo,  debethomo  eisexhibere  so- 
cialem  conversationem  ;  contra  quod 
subdit  :  «  Absque  fœdere,  »  quo  scilictM 
aliis  socialiter  non  convivunt  (Judic, 
xviir,  V.  27)  :  «  Percusserunt  eos  in  ore 
gladii,  eo  quod  cum  nullo  homiuuni 
haberent  quicquam  societatis  ac  ne;-îo- 
tii;»  {Ecci.,  iv,  v.  10  :  )  «  Vœ  soli,  quo- 
niam  cum  ceciderit ,  etc.  »  Quarto , 
quantum  ad  iuferiores,  subdit  :  «  Sine 
miserioordia,  »  quam  debemus  miscrin 
exbibere  (Jnc,  u  ,y.  13)  :  «  Judicium 
sine  misericordia  iiet  illi  qui  non  fuoit 
misericordiam,  etc.  » 

um  dicit  :  «  Qui  cum  jusli- 
endit  eos  esse  obnoxios  irae 
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à  remarquer  :  1.  leur  affection  naturelle;  parce  que,  connaissant  un 
Dieu  juste,  orné  de  toutes  les  autres  perfections,  ils  n'ont  pas  cru  qu'il 
tirerait  vengeance  du  péché  {Soph.,  i,  v.  iO)  :  «  Ils  ont  dit  dans  leur 
cœur  :  Dieu  ne  nous  fera  pas  de  mal.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul 
ajoute  :  «  Ayant  connu  la  justice  de  Dieu,  ils  n'ont  pas  compris.  » 
2.  Le  châtiment  dû  à  leurs  péchés,  lorsqu'il  dit  «  que  ceux  qui 
agissent  ainsi  sont  dignes  de  mort  »  (ci-après,  vi,  v.  23)  :  c  La  solde 
du  péché,  c'est  la  mort.  »  Il  est  juste,  en  effet,  que  l'âme  qui  aban- 
donne Dieu  soit  à  son  tour  abandonnée  de  son  corps  par  la  mort 
corporelle,  et  finalement  de  Dieu  parla  mort  éternelle,  dont  il  est  dit 
au  Ps.  (xxxiii,  V.  22)  :  «  La  mort  des  pécheurs  est  très-mauvaise  ;  % 
et  {Apoc,  XX,  V.  6)  :  «  Sur  ceux-ci  la  seconde  mort  n'aura  pas  de 
pouvoir.  »  3.  Quels  sont  ceux  à  qui  ce  châtiment  est  dû?  D'abord  à 
ceux  «  qui  agissent  ainsi,  »  c'est-à-dire  qui  commettent  les  péchés 
dont  il  a  été  parlé,  selon  ce  mot  du  Ps.  (v,  v.  7)  :  «  Vous  haïssez  les 
ouvriers  d'inicjuité  ;  vous  punirez  tous  ceux  qui  profèrent  le  men- 
songe. »  Seront  châtiés  non- seulement  ceux  qui  agissent  ainsi, 
mais  ceux  qui  participent  à  leurs  fautes,  soit  directement,  en  louant 
le  péché,  selon  ce  qui  est  dit  au  Ps.  (x,  v.  3)  :  «  Le  pécheur  est  loué 
dans  tous  les  désirs  de  son  cœur;  »  ou  en  leur  donnant  conseil  et 
approbation,  comme  il  est  dit  (2''  Paralip.^  xfx,  v.  2)  :  a  Vous  donnez 
secours  à  un  impie;  »  soit  indirectement,  quand  on  ne  reprend  pas 
ou  que  l'on  n'empêche  pas  le  péché,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
quand  on  le  peut,  surtout  si  l'on  y  est  obligé  par  devoir,  comme  Élie, 
à  qui  furent  imputés  les  péchés  de  ses  fils  (i"  /?ow,  m,  v.  13).  L'Apôtre 


dive  vindictœ  divinœ.  Circa  quod  tria 
sunt  considerauda.  Primo  ,  naturuliâ 
(,'oriim  affectas  :  quiacum  cofznoscercnl 
Deiim  jusliiiii  rt  oinucs  ulius  perfectio- 
iK'S  habcnlcin ,  non  iTodidorunt  qutxJ 
jiro  peccalid  pcrnani  inf«'rrel  {Saph.,  i  , 
V.  10)  :  «  Dicunt  in  cordibus  suis,  non 
fuciet  Doininiis  malo.  >»  Kt  lioc  osl  (juod 
dicit  :  «  Oui  ciiin  jnslitiani  1)«m  co^no- 
viijicnt ,  non  inti'llexorunl.  »  S«'(  iindo, 
juiMia  iMMcalis  »'oruni  débita, nun  duil: 
n  Ui-ni  »\m{  niortn  «  {infra,  vi ,  v.  23j  : 
•(  >lii>i'nilia  jiecraii  imnd  est.»  Diiininn 
edl  enini  ({uod  anima  <{nn>  deseï  it  Dcum, 
arorporosuo  diMoratur  per  mortem  cor- 
puralem ,  et  liuuliler  deieralur  a  Dco 
per  inorlom  n-ternam.  de  qua  diritnr 
;in  /'.t.,  xxxin,  v.  22j  :  «  .Mura  pcccato- 
ruiu  pi'?»ima  ;»  cl  {Apoc,  XX,  v.  6): 
(I  In  bi>  mord  •'ccnnda  non  habehil  |h>< 


testatem.  »  Tertio,  coDdiderandum  est 
quibnstaliâpœnadebelur.  Et  primo,  his 
qni  talia  a<zunt,  se.  prsedicta  peccata, 
secnndum  illud  {Ps.,  v,  v.  7)  ;  «  Odisti 
omn«'squi  itperanturini  "i, perdes 

umnei  <{ui  lo(]uuntiir  ii  uin;u  et 

non  dolum  illis  qui  faciuut,  sed  etiam 
bis  (|ui  consentiunl  facientibus.  El  hoc 
tlupliritor.  Unomodo,  directe  vel  lau- 
dando  peccatnm  ,  socundnm  illud  {Ps., 
\,  V.  3  j  :  «  Laudalur  pi'ocati>r  in  desi- 
dcnis  anima*  sua>.  »  Veleti.im  pripbendo 
consilium  el  favorem ,  secundnui  diud 
(2  Par.,  XIX,  v.  2  )  :  »  Impio  prahes 
anxilium.  »  Alio  modo,  indirecte,  quan- 
do  non  repreheudit  ant  impedit  quo- 
cunn|ue  modo  di  potesl,  et  pnecipwe  si 
ex  ofticio  incumbat.  8icut  poccata  filio> 
rum  impiitantur  Eli,»icut  patett^t  Beg., 
ni,  V.  13).  liffc  etiam  itpecialiter  ApotU 
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parle  ici  spécialem(3nt  pour  quelques  sages  d'entre  les  Gentils  qui  ne 
vénéraient  pas  les  idoles,  et  toutefois  ne  s'opposaient  pas  à  ceux  qui 
les  honoraient  K 


'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  I*'  : 

De  la  doctrine  et  de  l'exemple  de  VXpàire,  apprendre  à  mettre  sa  première  et 
principale  gloire  dans  sa  cjualité  de  serviteur  de  Jésus-Christ,  et  son  espérance 
dans  sa  propre  fidélité.  Faire  de  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  la  règle  de  sa 
vie  de  chrétien;  vivre  de  la  vie  de  justice,  qui  naît,  se  nourrit,  se  soutient,  se  per- 
fectionne par  la  foi  ;  s'unir  ainsi  à  l'Auteur  de  la  vie  en  tenant  ses  regards  attaché» 
sur  lui,  et  son  cœur  près  de  son  cœur  sacré,  sans  perdre  de  vue  jnmais  le  châti- 
ment effrayant  des  philosophes  païens.  (Picquigny,  passim.) 


dicit  propter  quosdam  sapientes  Gentilium  :  qui  etsi  idola  non  colebant,  tamen 
colentibus  non  resistebant. 


CHAPITHE  H 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  ii,  w.  1  à  5). 


Sommaire.  —  S.  Paul  reproch<^  ot  aux  Juifs  et  aux  Gentils  de  se  juger 
réciproquement,  tout  en  s'abandonnant  et  les  uns  et  les  autres  aux 
mêmes  péchés.  On  examine  en  passant  si  celui  qui  juge  son  frère 
sur  un  péché  qu'il  a  commis  lui-même  pèche  mortellement. 

4.  C'est  pourquoi,  à  homme,  qui  que  tu  sois,  tu  es  inexcusable  de  juger. 
Car  en  jugeant  autrui,  tu  te  condamnes  toi-même,  puisque  tu  fais  ce  que 
tu  condamnes. 

2.  Nous  savons  en  effet  que  Dieu  juge  selon  la  vérité  ceux  qui  font  ces 
choses. 

3.  Penses-tu  donc,  ô  homme  qui  juges  ceux  qui  font  ces  choses  et  qui  les 
fais  toi-même,  que  tu  échapperas  au  jugement  de  Dieu? 

4.  Est-ce  que  tu  méprises  ks  richesses  de  sa  bonté,  de  sa  patience  et  de 
sa  longanimité?  Ignores-tu  que  la  bonté  de  Dieu  t'invite  à  la  pénitence? 

5.  Cependant^  pur  ta  dureté  et  par  ton  cœur  impénitent,  tu  t'amasses 
un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du 
juste  jugement  de  Dieu. 

Après  avoir  établi  que  les  Gentils  n'ont  pas  été  justifiés  par  la 
connaissance  qu'ils  ont  eue  de  la  vérité,  l'Apôtre  montre  que  les  Juifs 

'  s.  Thomas  n'ayant  pas  mis  de  sommaire  en  tête  des  leçons  du  chapitre  pre- 
mier, nous  avons  donné  une  courte  analyse  de  ces  leçons  pour  en  tenir  lieu.  Dé- 
sormais le  sommaire  du  saint  docteur  résumera  chaque  leçon.(iVo/e  deléaiieur.) 


CAPUT  II. 


LECTIO  PRIMA. 

Arguuntur  tum  Judaeitum  Gentilesex  eo 
quod  invicem  sese  judicarent,  cum 
eadem  peccata  commilterent,  ubi  obi- 
ter  quitrilur  num  judex  judicaus 
aliquem  de  peccato  ,  ab  ipso  etiam 
judice  commisso  ,  peccet  mortaliter. 

{ .  Propierquod  inexcusabilis  es.  o  homo 
onmis  qui  judicas.  In  quu  eniin  alie- 
rum  judicas ,  ieipsum  condemnas  : 
eadem,  enim  agis  qux  judicas. 


1.  Scimus  enim  quoniam  juàiciinn  Dei 
est  secundum  veriLalem  in  eos  qui 
ialia  a  g  uni. 

3.  Exislimas  autem  ,  o  homo  qui  ju- 
dicas eos  qiii  Ialia  agunt  et  facis  ca, 
quia  tu  clJ'ugiesjudicium  Dei? 

4.  An  divitias  bonitalis  ejus,  et  pa- 
tientise  et  longaniinitalis  ejus  cun- 
teumis?  Ignoras  quoniam  benignUas 
Dei  ad  pœnitentiain  leadducit  '" 

5.  Secundum  auiein  durituun  tuam  et 
iDipœnilenscor,  Ihesaui  izas  tibi  irain 
in  dieirxel  revelationis justi judicii 
Dei. 

Postquam  Apostolus  ostendit  quod 
Gentiles  justificati  non  sunt  ex  veritatis 
cognitione  quam  habuerunt,  hic  osten- 
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ne  l'ont  pas  été  non  plus  par  les  avantages  dont  ils  se  glorifiaient,  et 
qu'ainsi  aux  uns  comme  aux  autres  la  vertu  de  la  grâce  évangélique 
est  nécessaire  pour  le  salut.  Il  dit  donc  :  1^  que  les  Juifs  n'ont  point 
été  justifiés  par  la  Loi;  2°  qu'ils  ne  l'ont  point  été  par  leur  race,  dont 
i!s  tiraient  vanité  (m,  v.  1)  :  «  Quel  est  donc  l'avantage  des  Juifs?  » 
li"  ni  par  la  circoncision  (iv,  v.  1)  :  «  A  quel  avantage  reconnaîtrons- 
nous  donc,  etc?  » 

Sur  la  première  de  ces  propositions,  il  faut  remarquer  que  les  Juifs 
et  les  Gentils,  convertis  à  la  foi,  s'attaquaient  réciproquement  sur  leur 
vie  passée.  Les  Juifs  reprochaient  aux  Gentils  que,  vivant  sans  la  loi 
de  Dieu,  ils  sacrifiaient  aux  idoles.  Les  Gentils,  à  leur  tour,  repro- 
chaient aux  Juifs  qu'après  avoir  reçu  la  loi  de  Dieu,  ils  ne  l'obser- 
vaient pas.  L'Apôtre  1°  convainc  les  uns  et  les  autres  de  porter  un 
jugement  sans  règle;  2"  il  montre  spécialement  que  les  Juifs  n'étaient 
l)oint  dignes  de  récompense,  parce  que  les  avantages  dont  ils  se  pré- 
valaient ne  suffisaient  pas  pour  le  salut  (au  v.  13)  :  «  Ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  écoutent  la  Loi,  etc.  s 

Quanta  leur  jugement,  l'Apôtre  réduit  à  sa  valeur  le  jugement  des 
iiommes;  il  établit  ensuite  et  exalte  le  jugement  de  Dieu  (v.  2)  :  c  Car 
nous  savons,  etc.  » 

1°  A  l'égard  du  jugement  humain,  il  avance  i.  que  ceux  qui  se  ju- 
gent mutuellement  sont  inexcusables;  ii.  il  en  donne  la  raison  (v.  1)  : 
€  Car  en  les  condamnant,  etc.  » 

I.  Posant  donc  d'abord  la  conclusion  de  ce  qu'il  a  établi  au  chapitre 
précédent,  il  dit  :  Puisque  les  Gentils  ont  retenu  dans  l'injustice  la 
vérité  de  Dieu  qui  leur  était  connue,  c  qui  que  tu  sois,  ô  homme,  tu 


(lit  qnod  neque  eliaiii  Judan  justificati 
suut  ex  his  in  quibus  ^loruibanlur.  Kt 
sic  utrifque  est  necessaria  a«l  saluteni 
virtus  evaiigelicœ  pratia*.  PriiiiO  ergo, 
(li«;it  quod  Juda'i  non  sunl  jiistifioili  ex 
Lege.  Secundo, <|iiod  non  sunt  jusliliruti 
ex  génère,  do  quo  gloriahanliirili,  v.  1,  : 
««  (Jmd»'rgo  est  aniplius  ?  «  Tertio,  (|uod 
non  sunl  juslilicali  ex  cireunicisione 
(IV,  V.  1)  :  n  Quid  ergo  dicemus?  » 

C.ireapriniuin  ronsiderandunie.-stquod 
JudJL'i  et  liiiitiles  ad  iideni  conversi,  se 
iuvieeni  judie  di.int  <le  priori  vita.  Jud/ri 
euini  (ientilius  (d)jieielmnt  quod  ,  sine 
Dei  lege  viveutct»  ,  idolis  inimolabaiit. 
Gente»  aulem  objiciebant  Juda^is  quod, 
lege  Dei  accepta  ,  eani  non  servabant. 


Primo  erjzo.  utro>que  arguit  de  inordi- 
nato  jiidiiio;  secundo,  spe»  iahler  os- 
tendit  «piod  Juda'i  non  erant  digui  pne- 
mui  :  quia  ea  in  ipiibus  gloriabautur  noo 
sufticietiant  ad  salutem ,  ibi  :  «  Non 
enini  auditores  Legis.  w  Circa  primuin 
duo  facit.  Primo,  ciuirutat  bumaimm  ju- 
dicium  ;  secundo,  aâtruit  et  comuieudat 
divinum,  ibi  :  «  Scimus  eoim.  » 

|o  Circa  primum  duo  facit.  Primo,  pro- 
jxtnit  mutuo  se  judicant.  'ile* 

esse  ;  secundo,  assignat  :.i  : 

«  In  <]uo  auteni.  » 

I.  Pnmo  ergo,  concludit  ex  pra^misiis, 
dicen>:nPropter  quod  m  Gentiles  vcrita- 
tem  de  neocognitam  in  injustiUa  deti- 
uuerunt,  «  o  homo   qui  judicM  ftlinni 
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es  inexcusable  en  condamnant  les  autres,  ]>  comme  il  a  été  dit  au 
ch.  I",  V.  20  :  ((  En  sorte  qu'ils  sont  ir  excusables.  »  11  ajoute  :  a  Tout 
homme,  »  comme  s'il  disait  :  Qui  que  vous  soyez,  Gentil  ou  Juif; 
parce  que  le  Gentil  lui-même,  dont  il  paraissait  s'agir  surtout,  ne 
peut  pas  être  excusé  à  raison  de  son  ignorance,  ainsi  qu'il  vient  d'être 
démontré  {V^  Corinth.,  iv,  v.  5)  :  «  Ng  jugez  donc  point  avant  le 
temps,  jt 

II.  Par  ces  paroles  :  «  Car  en  condamnant  les  autres,  tu  te  condamnes 
toi-même.  »  S.  Paul  en  donne  la  raison,  en  détruisant  tout  motif 
d'excuse  :  d'abord  l'ignorance,  ensuite  l'innocence,  à  ces  mots  : 
«  Puisque  tu  fais  ce  que  tu  blâmes.  »  1"  Le  jugement,  en  effet,  exclut 
l'ignorance  ;  car  quiconque  juge  quelqu'un  comme  faisant  une  action 
mauvaise  donne  la  preuve  qu'il  sait  que  cela  est  mal,  et  montre  par 
là  qu'il  est  condamnable.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  C'est  pour 
cela,  dis-je,  que  vous  êtes  inexcusable ,  car,  en  ce  que  vous  jugez 
votre  frère  comme  faisant  mal,  vous  vous  condamnez  vous-même,  » 
c'est-à-dire  vous  montrez  que  vous  êtes  condamnable  {S.  Matth.^  vu, 
V.  1)  :  «  Ne  jugez  point,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  jugés.  » 

Toutefois  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  jugement  soit  condamnable. 
Il  y  a  en  effet  trois  sortes  de  jugement.  Le  premier  est  juste,  il  se 
fait  selon  la  règle  de  la  justice  {Sagesse,  i,  v.  1)  :  «  Aimez  la  justice, 
vous  qui  jugez  la  terre.  »  Le  second  est  injuste  et  se  fait  contre  cette 
règle  de  la  justice  [Sagesse,  vi,  v.  5)  :  «  Vous  qui  êtes  établis  ministres 
de  son  royaume,  vous  n'avez  pas  jugé  selon  la  justice.  »  Le  troisième 
est  appelé  téméraire;  il  est  opposé  à  ce  qui  est  écrit  [Eccl.^  v,  v.  1)  : 
«  Ne  parlez  pas  au  hasard.  »  Or  on  juge  témérairement  de  deux  ma- 


hominem  inexciisabilises,  »  sicut(s7/pr*7, 
i,v.  20)dixit:  «  Itaut  siutiuexcusalîiles.  » 
Additautem:  «Omnis,»  quasi  dicatiQui- 
cumque  sis,  sive  Gentilis,  sive  Judeeus; 
quia  etiam  Gentilis  de  quo  magis  vide- 
batur,  nou  potest  excusari  per  ignorau- 
fiam,  sicut  supra  ostensum  est  (l  Cor., 
ïv,  V.  5)  :  «  Nolite  anle  tempus  judi- 
care.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  In  quo 
éuim,  »  assignat  rationem  excludendo 
causam  excusationis.  Primo  quidem 
ignorantiam;  secundo,  innocentiam,  ibi  : 
«  Eadem  enim.  »  1»  Ignorantia  quidem 
excluditur  per  judicium  :  quicumque 
enim  judicat  aliquem  quasi  maie  agen- 
tem  ,  demonstrat  se  cognoscere  illud 
esse  mahim,  et  ex  hoc  ostendit  esse  con- 
demnabilem.     Et  hoc  est  quod  dicit  : 


fdeo,  inquam,  «  es  inexcusabilis.  In  quo 
enim  judicas  alterum  »  quasi  maie  agen- 
tem,  «teipsumcondemna5,))id  estosten- 
dis  te  esse  condemnabilem  (Malth.,  vu, 
V.  1)  :  «  Nolite  judicare  et  non  judioabi- 
mini.  » 

Non  tamen  credendum  est  quod  omne 
judicium  sit  coudemuationis  causa.  Est 
enim  triplex  judicium.  Unum  quidem 
jiistum,  quodscilicet  titsecundum  regu- 
lam  justitise  [Sap., i,y.i):  «Diligite  ju?- 
titiam  qui  judicatis  terram.  »  Aliud  est 
judicium  nou  juslum,  quod  scilicet  fit 
contra  regulam  jn?titiae  {Sap.,  vi,  v.  5'  : 
«  Cum  essetis  ministri  regni  ejus,  non 
recte  judicastis.  »  Est  autem  tertium  ju- 
dicium temerarium,  contra  ([uod  dioitur 
{Eccl.,  V,  V.  l):  «  Ne  temere  quid  loqua- 
ris.  »  Quod  quidem  dupliciter  commit- 
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nièrc's  :  d'abord,  quand  celui  à  qui  un  jugement  a  été  confié  procède 
sans  connaissance  suffisante  de  la  vérité,  malgré  ce  qui  est  dit 
[Job^  XXIX,  V.  16)  :  «  Sa  cause  que  je  ne  savais  pas,  je  l'examinais 
avec  un  soin  extrême.  »  Ensuite  quand  on  s'arroge  le  droit  de  juger 
des  choses  secrètes,  dont  le  jugement  appartient  à  Dieu  seul,  à  ren- 
contre de  ce  qui  est  encore  écrit  (T^  Coinnth.^  iv,  v.  5)  :  «  Gardez- 
vous  déjuger  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  Seigneur,  qui 
éclairera  ce  qui  est  caché,  y» 

Or  il  est  des  choses  cachées  non-seulement  à  nos  regards,  mais 
encore  par  leur  nature  même,  dont  Dieu  seul  s'est  réservé  la  connais- 
sance :  1.  lu  pensée  du  cœur  [Jérémie,  xvii,  v.  9)  :  «  Le  cœur  de 
l'homme  est  corrompu  et  impénétrable;  qui  le  connaîtra?  Moi  le 
Seigneur,  qui  sonde  les  cœurs  et  qui  éprouve  les  reins;  »  2.  les  futurs 
contingents  [Isuie,  XLi,  v.  23)  :  «  Dites-nous  l'avenir,  et  nous  dirons 
que  vous  êtes  des  dieux!  j>  Et  voilà  pourquoi,  ainsi  que  l'a  dit  S.  Au- 
gustin 1 ,  il  y  a  deux  points  sur  lesquels  nous  devons  nous  garder 
de  juger  témérairement  :  c'est  lorsqu'il  y  a  incertitude,  soit  sur  l'in- 
tention avec  laquelle  une  chose  a  été  faite,  soit  sur  ce  que  sera  un 
un  jour  tel  qui  maintenant  parait  bon  ou  méchant.  Le  premier  juge- 
ment, donc,  n'est  pas  condamnable;  mais  le  second  et  le  troisième  le 
sont. 

i"  Ouand  l'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Tu  fais  ce  que  tu  blâmes,  »  il  écarte 
une  autre  mauvaise  excuse,  l'innocence.  C'est  comme  s'il  disait  :  La 

'  «  Duo  sunt  autcm  in  quibiis  temerarium  judiciiim  cavere  debemus  :  cum  iu- 
«ei-turii  «'st  (juo  aniiiio  qiiidque  factura  sit,  vel  cum  iucertumost  qualis  fatums  sit, 
quisnam  bonus  vel  malus  apparet.  »>  (S.  Aug..  de  Sf.rm.  IP^  inmonte,àâ.  Migne, 
!ii,  1297.) 


litur.  Lno  modo,  quando  aliquis  proce- 
dit  cina  u\  quod  est  sibi  eommissum 
judi«  inm  absque  débita  veritatis  et)fjni- 
tioue  ;  contra  id  quod  ilicitur  Jih, 
XXIX,  V.  10)  :  »  Causani  ({uani.iguorabam 
diligentissimc  investigaliam.  »  Alio  mo- 
do, quiudo  aliijuis  usurpât  sibi  judi- 
«•lum  de  (HTiiltis,  de  <iuibus  sohis  I)eus 
judicure  babet  ;  eontra  id  quod  dioitur 
l  Cor.,  IV,  V.  5)  :  «  Nolite  aute  tempus 
judicare,  quoadubque  veniat  Domiuu», 
qui  ilhiminabit,  etc.  » 

Kst  autcMi  ali(|uid  occultum  in)n  »o- 
iiim  qui»  iu\  nos  ,  sed  secunduui  sui 
luituiaui,  .id  solam  hci  cognitionem per- 
liuens.  Primo  quiib-m,  cogitalio  cordifi, 
sccuuduni  illud  {Jtr.  ,  xvii,  v.  9)  :  «Pra- 
vum  est  corhomini<etinscrulaliile;qui# 


cognoscet  illud?  Kgo  Dominus  scrataos 
corda  et  probans  renés.  »  Secundo,  con- 
ttngeus  fiiturum  .  secundum  illud  /s.. 
XLi,  V.  23)  :  »>  Annuuliate  qua;  ventura 
sunt  in  futurum  ,  et  dicemus  quia  dii 
estis  vos.  »  Kt  ideo,  sicut  dicit  August. 
{de  Srrmone  Dommi  in  )nonte),  duo 
sunt  in  quibus  temerarium  judiciuni 
cavere  debemus  :  cum  in<ertum  est  quo 
animo  «piidquid  factura  fuerit,  vel  cuiu 
iitcertum  est  qualis  qui^que  fuUirus  e*l, 
qui  nunc  vel  i)onus  vel  malus  npparet. 
Prinmin  ergo  judiciuni  non  est  coudeni- 
nationis  causa  ,  sed  sccuuduin  et  ter* 
tium. 

2<*  Deindo  cura  dicit  :  «  hlailem  eiiim^ 
exi-iudit  aliani  excusationiscausani,  sci- 
lioel  innot  ontiara  ,  quasi  dtcat  :  Ideo  tu 
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raison  pour  laquelle,  en  jugeant  les  autres,  tu  te  condamnes  toi- 
raeme,  c'est  que  «  tu  fais  ce  que  tu  juges,  »  c'est-à-dire  l'action  pour 
laquelle  tu  condamnes  ton  frère  :  et  l'on  voit  par  là  que  ta  agis 
contre  la  conscience  [S.  Matth.^  vu,  v.  [\)  :  a  Mais  pourquoi  vois-tu 
une  paille  dans  l'œil  de  ton  frère,  etc.?  »  Il  faut  cependant  recon- 
naître qu'en  jugeant  un  autre  pour  une  faute  que  l'on  commet  soi- 
même,  on  n'assume  pas  toujours  par  là  sur  soi-même  sa  propre  con- 
damnation, parce  qu'en  jugeant  on  ne  pèche  pas  toujours  mortelle- 
ment; néanmoins  toujours  on  manifeste  qu'on  est  condamnable.  Car, 
si  l'on  est  reconnu  publiquement  coupable  du  péché  sur  lequel  on 
juge  le  prochain,  on  scandalise  en  jugeant,  à  moins  qu'on  ne  se 
blâme  humblement  soi-même  avec  celui  que  l'on  juge,  et  qu'on  ne 
gémisse  sur  son  péché,  (jue  si  Ton  n'est  coupable  que  secrètement, 
on  ne  pèche  pas  en  jugeant  son  frère  sur  le  môme  péché,  surtout  si 
on  le  fait  avec  humilité  et  en  s'efforçant  de  revenir  à  résipiscence, 
comme  dit  S.  Augustin  *  :  «  Voyons  donc,  lorsque  la  nécessité 
nous  oblige  à  reprendre  quelqu'un,  si  jamais  nous  n'avons  été  cou- 
pables de  sa  faute,  et  alors  même  pensons  que  nous  eussions  pu  le 
devenir.  Si  au  contraire  nous  en  avons  été  souillés^  quoique  nous  ne 
le  soyons  plus  actuellement,  rappelons-nous  la  fragilité  commune, 
afin  que  notre  correction  procède  non  de  la  haine,  mais  de  la  misé- 
ricorde. Que  si  nous  nous  sentons  encore  coupables,  ne  faisons  pas 
de  reproches,  mais  gémissons  avec  le  pécheur,  et  invitons-le  à  s'af- 
fliger avec  nous.  » 

'  «  Et  ideo  pie  cauteqiie  vif^ilauduiu  est  ut  cum  aliqueiii  reprehendere  vel 
objurgare  nos  nécessitas  coegerit,  primum  cogitemus  utrum  taie  sit  vitium  quid 
nunquam  habuimu'^.vel  quo  jam  caruimus:  et  si  minquam  liabuiiuus,  cogitemus 
nos  homines  esse  et  habere  potuisse  ;  si  vero  babuimus  et  non  babemus,  tangat 
memoriam  coinmunis  infirmitas.  »  (S.  Aug.,  Serm.  D^*  in  monte,  éd.  Migne,  ni, 
1298.) 


qui  judicas  alios,  teipsiim  coudemnas. 
quia  tu  eadeiu  agis  quae  judicas,  id  est 
de  quibus  alios  condemnas  ;  et  ita  vide- 
tur  quod  contra  conscieutiam  agis 
[Maltli.,  VII,  V.  3)  :  «  Quid  autem  vides 
festucam  in  oculo,  etc.?  »  Est  tamen  scien- 
dum  quod,  non  semper  cumaliquis  ali- 
quem  judicat  de  peccato  quod  ipse 
committitjperbocipsum  semper  sibicon- 
demnationem  acquirit,  quia  non  semper 
mortaliler  peccat  sic  judicando  :  semper 
tamen  suam  damnationem  manifestât. 
Si  enim  publiée  sit  in  peccato  de  <]iio 
ulium  judicat,  videtur  scandalizare  ju- 
dicando ,  nisi  forte  humiliter  se  siiuul 
cum  illo  rcprehendat,  pro  suo  peccato 
ingemiscens.  Si  vero  sit  in  eodeni  pec- 


cato ,  occulte,  non  peccat  judicando 
alium  de  peccato  eodem,  maxime  cum 
bumilitate  et  conatu  ad  resurgendum  , 
ut  Augustiuus  dicit  in  libro  de  Sermone 
Uomini  in  monte.  Primum  cogitemus 
cum  aliquem  reprehendere  nécessitas 
nos  cogit,  utriun  taie  sit  vitium  ,  quod 
nunquam  babuimus  :  et  tune  cogitemus 
nos  etiain  habere  potuisse;  vel  taie  quod 
habuimus,  et  jam  non  babemus  :  et  tune 
tangat  memoriam  fragilitas  commuuis, 
ut  illam  correctionem  non  odiuia,  scd 
misericordia  priecedat.  Si  autem  iuv^e- 
nimus  nos  in  eodem  vitio  esse,  non  oi)- 
jurgemus,  sed  cougemiscamus,  et  ad 
pariter  condolondum  invitemus. 


i08 


ÉPIT.    AUX   ROM.  —  CH.    II.  —  LEC.    I'^  —  W.    2    ET  3. 


ir  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Car  nous  savons,  »  il  indique  et 
exalte  le  jugement  de  Dieu.  Dans  ce  but  :  i.  il  établit  la  vérité  de  ce 
jug-ement;  ii.  il  renverse  l'objection  opposée,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Pen- 
sez-vous? »  III.  il  expose  la  vérité  (v.  6)  :  «  Qui  rendra  à  chacun.  » 

i.  Il  dit  donc  d'abord  :  Je  déclare  que  vous  vous  condamnez  vous- 
mêmes,  parce  que  vous  faites  ce  que  vous  blâmez  ;  «  Car  nous  sa- 
vons, »  c'est-à-dire  nous  tenons  pour  certain,  «que  le  jugement  de  Dieu 
s'exerce  sur  ceux  qui  se  conduisent  ainsi;  »  en  d'autres  termes,  que 
ce  jugement  les  menace  [Jub^  xix,  v.  29)  :  «  Il  y  a  un  glaive  vengeur 
des  iniquités,  et  sachez  qu'il  y  a  un  jugement;  »  [EccL,  xii,  v.  14  :) 
a  Tout  ce  qui  se  fait.  Dieu  l'appellera  en  jugement.  »  Nous  savons 
aussi  que  ce  jugement  est  selon  la  vérité  {Ps.,  xcv,  v.  15)  :  «  Il  jugera 
l'univers  avec  équité.  »  Mais  le  jugement  de  l'homme,  alors  même 
qu'il  juge  avec  justice,  n'est  pas  toujours  basé  sur  la  réalité,  mais 
sur  les  dépositions  des  témoins,  qui  quelquefois  s'écartent  de  la 
vérité.  Rien  de  semblable  dans  les  jugements  de  Dieu,  car  le  Seigneur 
dit  lui-même  {Jérémie,  xxix,  v.  23)  :  a  Je  suis  juge  et  témoin.  »  Dieu 
n'est  pas  non  plus  trompé  par  de  fausses  allégations  {Job,  xu,  v.31)  : 
«  Je  ne  l'épargnerai  ni  par  égard  pour  la  force  de  ses  paroles,  ni  à 
cause  de  leur  touchante  supphcation.  » 

II.  S.  Paul  détruit  ensuite  ,  à  ces  paroles  :  «  Pensez-vous?»  l'opi- 
nion contraire.  Et  d'abord  ill'expose  ;  ensuite  il  en  énonce  le  prétexte, 
;i  ces  mots  (v.  4)  :  «  Méprisez-vous  les  richesses?  »  enfin  il  les  con- 
damne (v.  4)  :  «  Ignorez-vous,  etc.?  *  1°  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai 
avancé  que  le  jugement  de  Dieu  s'exerce  selon  la  vérité  à  l'égard  de 
ceux  qui  se  conduisent  ainsi;  mais,  ô  homme,  qui  que  vous  soyez, 


II"  DEINDK  cum  tlicit  :  «  Sciimis  enini,» 
aslriiit  »»t  coiiiiuendal  diviiium  jiuli- 
<  imii,  ot  circa  hoc.  tria  farit.  IMiino  ,  po- 
int divini  iiulirii  veritaliMu.  Secuiulo, 
exchulil  rontrariam  oi»inionein  ,  ibi  : 
«'  Kxislimas?  »  Tertio,  manifestât  verita- 
ItMii,  ibi  :  «Ouircddet  unicuiiiue.  » 

1.  Dicit  (T^io  primo  :  Meo  dioo  quod 
tt'ipsiun  cnudeinnas  ,  cnm  eadom  agis 
•  pue  judicas.  «  Sciuius  oniiu,  »  id  est  pn» 
certu  toneinus,  «  quoiiiam  judiciiiiuDei 
est  in  cos  qui  talia  aguiit,  »  id  estinnni- 
net  o'\*  diviiium  judicinin  {Joh,  xix  , 
V.  20)  :  "  lllnr  iiiiquilatis  «-si  gladiiis,  o{ 
sritote  esse  judicium  ;  »  'Ecci,  Xll,  v.  I  i  :) 
«  Ciiiicta  qiue  tiuiit^  addiieet  Deusin  judi- 
cio.  »  lletii  seiinus  qnod  hocjudieiiini  est 
«  seeundiiin  v»'ritat»'Ui»>  f/*5..\rv,  v.  l.")^: 
((  Judioabit  orbein  torrip  iii  (cquitato.  » 


Homiuis  autem  judicium  ,  etiaui  si 
juste  jiidieet,  nou  seiuper  est  secunduni 
veritatem  ueizotii ,  se«l  secundum  dicta 
testium,  qua?  t|uandoque  dissonant  ave- 
ritate.  Sed  hoc  nou  estindivinojudicio. 
quia, ut  ipsedicit(>r., XXIX, V.  23),  «Ego 
suu)  judex  et  t«>stis.  »  Non  etiam  fallitur 
falsis  allegatiohibus  ,  si^ouudum  ilhid 
{J(if>,  XLI,  V.  31)  :  «  Non  paroam  ei  quasi 
verbis  potentibus ,  et  ad  deprccandum 
conipositis.  » 

II.  Drindrcum  dicit  :  «  Exislima«  au- 
tem? »  exchidit  opinioiiem  eonlrariam. 
Kt  piinm,  ponit  eam;  s«^oundo,  assignat 
eausam,  ibi  :  «  An  divitias?  »  tertio,  im- 
proliat,  ibi  :  «  Ignoras?  »  i"  Di»  il  ergo 
primo  :  Ita  dixi  <]Uod  judieiuiu  Dei  est 
stM-iiudum  veritatem  in  e  «s  qui  lalia 
agunt.  Sod   nùuquid,  o  honio  ,  qui«um- 
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qui  jugez  ceux  qui  commettent  ces  crimes,  et  les  commettez  vous- 
même,  est-ce  que  vous  ne  craignez  pas  le  jugement  d'un  Être  supé- 
rieur? «  Pensez-vous  que  vous  éviterez  le  jugement  de  Dieu?  » 
Comme  s'il  disait  :  Si  vous  le  pensez,  votre  espéVance  est  vaine  ;  car 
(Ps.^  cxxxviii,  V.  6)  :  «  Où  irai-je  pour  me  dérober  à  votre  Esprit?  et 
où  fuir  pour  me  cacher  de  votre  face  ?  »  {Job,  xi,  v.  20  :)  «  Tout  moyen 
d'échapper  sera  perdu  pour  eux.  » 

2°  En  ajoutant:  «  Est-ce  que  vous  méprisez  les  richesses?  »  l'Apô- 
tre dévoile  le  prétexte  de  ce  faux  jugement:  parce  que  l'homme  n'est 
pas  puni  de  Dieu  aussitôt  après  le  péché,  il  s'imagine  qu'il  ne  sera 
pas  puni.  Il  est  dit  cependant  {EccL,  v,  v.  4)  :  «  Ne  dites  pas  dans 
votre  cœur  :  J'ai  péché,  et  que  m'est-il  arrivé  de  funeste?  car  le  Très- 
Haut  est  patienta  rétribuer;  »  et  encore  {FccL,  viii,  v.  H)  :  «  Parce 
que  la  sentence  n'est  pas  portée  soudain  contre  les  méchants,  les  en- 
fants des  hommes  font  le  mal  sans  crainte  aucune.  »  Cependant  lo 
pécheur,  parce  que  cent  fois  il  a  fait  le  mal  et  a  été  supporté  avec 
patience,  loin  de  se  laisser  aller  au  mépris  de  Dieu,  doit  remarquer 
que  le  bien  arrive  à  ceux  qui  craignent  le  Seigneur.  Voilà  pourquoi  l'A- 
pôtre dit  ici  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez  ?  »  [Pr^ov.,  xviii,  v.  3  :)  «  Quand 
l'impie  est  descendu  dans  les  profondeurs  du  mal,  il  méprise.  »  —  «Les 
richesses,  »  c'est-à-dire  Tabondance  [Eph.,  ii,  v.4)  :  «  Dieu  est  riche  en 
miséricorde.  »  — «De  sa  bonté.  »  Par  elle  il  verse  sur  nous  ses  dons, 
comme  dit  le  Psalmiste  (cxliv,  v.  -17):  «Vous  ouvrez  votre  main,  et  vous 
remplissez  tout  des  eftéts  de  votre  bonté.  »  Car  le  bien,  suivant  S.  Denys, 
suppose  la  communication  (y^rm.,  m,  v.  23)  :  «  Le  Seigneur  est  bon  à 
ceux  qui  espèrent  en  lui.  »  —  «  Et  de  sa  patience,  »  avec  laquelle  il  sup- 
porte ceux  qui  pèchent  grièvement  et  par  malice  [Ps.^  vu,  v.  -12)  : 


que  es,  qui  judicas  eos  qui  talia  agunt, 
et tamen  facis  ea,  superioris  judicium 
lion  limes  ?  «  Existimas  quia  tu  effugies 
judicium  Dei?»  Quasi  dicat:Sihoc  exis- 
timas ,  falsa  est  œstimatio  tua  {Ps., 
(  XXXVIII,  V.  6)  :((Quoibo  a  Spiritutuo,  et 
quoa  fucie  tuafugiam?  »  {Jub,\i,  v.  20  :) 
«  Efîugium  peiibit  ab  eis.» 

2»  Deinde  cuni  dicit  :  «  An  divitias?  » 
ostendit  causam  hujus  falsœ  œstiiuatio- 
iiis  :  quia  enim  hoiiio  non  statim  punitur 
<i  Deo  pro  peccato,  festimat  se  non  esse 
puniendum;  contra  id  quod  dicitur 
(EccL,  V,  v.4):  «Ne  dixerisin  corde tuo: 
i*eccavi,  et  quid  accidit  triste  ?  Altissi- 
mus  enim  est  patiens  redditor;  »  {EccL, 
VIII,  V.  11  :)  «  Etenim  quia  nonprofertur 
cito  contra  malos  sententia,  absque  uUo 
timoré  filii  hominum  perpétrant  raala.  » 


Attamen  peccator  ex  eo  quod  centies  facit 
malum,  et  per  patientiam  sustentatur, 
non  débet  contemnere,  sed  adverteie 
quod  est  bonum  timeutibus  eum.  Etide<j 
bic  dicil  :  «  An  contemnis?  »  scciinduni 
illud  (Prcr.,  xvin,v.  3)  :<(Impius,  cum  i:i 
profundiim  peccatorumveneiit, conteui- 
uit.  »  — «  Uivitias,  »  id  est  abundantiam 
(Ephes.,  ii,v.  4)  :«  Deus. .  .dives  est  in  niisc- 
ricordia.»  — «  Bonitatisejus.  »  per  quam 
scilicet  in  nos  ditrinidit  bona,  secunduiii 
illud  {Ps.,  CXLIV,  V.  17)  :  «  AjH-ris  tu  mu- 
num  tu  un,  et  omnia  impies  bonitate.  » 
Nani  bonum ditîusionis  rationem  impor- 
tât, secundum  Dio^y^ium  (Jereni.,  ni. 
v.2d):  «  Bonus  est  Dominus  sperantibus 
in  eum.  »  —  «  Et  patientiee,  »  per  quani 
scilicet  sustinet  graviter  et  ex  malitiajjt  C-- 
cnntes(/^5.,vii,v.  12):«Deus  judexjustuâ 
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«  Dieu  est  un  juge  juste,  fort  et  patient;  est-ce  qu'il  s'irrite  tous  les 
jours?  »  — «  Et  de  sa  longanimité,  »  par  laquelle  il  attend  longtemps 
ceux  qui,  péchant  par  faiblesse,  demeurent  toutefois  longtemps  dans 
le  péché  (2^  *S'.  Pie/Te,  m,  v.  45)  :  «  Croyez  que  la  longue  patience  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  votre  salut.  » 

3°  En  disant  :  a  Ignorez-vous?  »  l'Apôtre  réprouve  le  prétexte  allé- 
gué, c'est-à-dire  le  mépris  de  la  patience  divine.  Et  d'abord  il  fait 
voir  les  fruits  de  cette  patience ,  ensuite  le  danger  de  la  mépriser,  à 
ces  mots  :  «  Par  votre  dureté.  »  1.  Il  dit  donc  :  Ce  que  vous  mé- 
prisez est  admirable.  Ignorez-vous  que  c'est  la  bonté  de  Dieu  qui 
(liflère  le  châtiment?  (2^5.  Pierre,  m,  v.  9  :)  «  Dieu  n'a  point  retardé 
Taccomphssement  de  ce  qu'il  a  promis;  mais  il  attend  avec  patience 
à  cause  de  vous,  ne  voulant  pas  qu'aucun  périsse,  mais  que  tous  aient 
recours  h  la  pénitence;  »  {haïe,  xxx,  v.  18  :)  «  Le  Seigneur  vous 
attend  pour  vous  faire  miséricorde.  »  L'Apôtre  semble  ici,  comme  le 
remarque  la  Glose,  indiquer  trois  degrés  parmi  les  pécheurs  :  4.  ceux 
([ui  se  promettent  l'impunité  ;  2.  ceux  qui  méprisent  la  bonté  de  Dieu  ; 
.'{.  ceux  qui  pèchent  par  ignorance.  C'est  pour  cette  raison  que  la 
(jlose  dit  :  En  vous  promettant  l'impunité ,  ô  homme,  vous  péchez  : 
en  méprisant  vous  péchez  plus  grièvement,  et  très-grièvement  parce 
(jue  vous  ignorez... 

Cependant  cette  assertion  ne  parait  pas  exacte,  car  Tignoranco 
diminue  le  péché  plutôt  qu'elle  ne  l'aggrave.  Il  faut  donc,  avec  quel- 
({ues-uns,  prendre  très-grièvement  pour  très-dangereusement,  parce 
(jue  celui  qui  ignore  son  péché  n'en  cherche  pas  le  remède  ;  ou  très- 
grièvement,  à  cause  de  la  nature  de  l'ignorance,  qui  se  rapproche  de 
rinfidélité,  péché  très-grave.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  (!""  Cor.,  xiv. 


et  patieus  ;  minquid  ira?ritur  per  sin;;ii- 
los  dios?  »  —  «  Kl  loiifiaiiiiDilati^,  »  per 
«juaiM  scilicct  tliii  sustiiiet  liomiiies  ox 
iiilirinilate  peccantcs,  diu  tmuen  in  pec- 
cato  porinanentes  (2  Pet.,  in,  v.  15)  : 
r.  LouLraniiiiitatoin  D.nnini  iiO:<tri  .I«'i?u 
C'.liristi,  salutem  arhitramini.  »> 

."{o  Di'indo  (Mim  dicil  :  «  Ignoras?  »  im- 
prohat  prîPdictaiu  causain,  scilicel  coii- 
tciuptuin  divintr  patirntitp  dcmonstrat; 
sftcnudo,  j>t'ri(iilnm  conlomptus  ,  ibi  : 
«  Srciiudiiiii  diiritiain  aiitoiu.  »  1.  Dicit 
iTgo  |)rim()  :  Miium  o>t  quod  ronli'iu- 
uia.  Niinijuid  igitiir  i^inoras  quoniaiii 
hi?ni|;niln3  Doi  dilTerunlia  pœuain  ? 
(2  Pfl.,  ni,  V.  9  :  )  u  Non  tardât  Uomiuus 
promi*!»i»,  sedputienltT  agit  proptor  vos. 
nolrns  aliqiios  periro,  simI  ad  pœniton- 
liainr«>viMli;i>  {ls.,X\\,\.iS  :,<«  Kxportat 


vos  Deus  ut  miscreatur  vostri.  »  Vide- 
tur  auteni  Apostolus,  ut  in  (ilos.  dicitur. 
tros  gradus  pcccatorum  tetigisse  :  pri- 
mo quideui.  impunitatem  sibipromitten- 
tium;  secundo,  contemnentiuin  Dei  bo- 
nilatem;  tertio,  vero  ifniorantium.  Unde 
dioit  ("ilos.  :  «  PecraSjO  hoino,  dum  tibi 
impunitatem  promillis,  gravius  pec»'as 
quia  routemnis,  et  gravissime  pecca> 
quia  ignoras...  » 

Sed  videlur  hoc  esse  falsum,  nam 
i:;norantia  allrviat  peccatuni  magis 
quam  a.'gravel.  Kst  iailur  setun<him 
quos  iain  intclligendum  gravissime,  id 
est  periculosissime,  quia  qui  ignorât 
peccalum  non  quipril  rcmedium  ;  rel 
::ravissime  proptor  iirnoranli.v  speriein, 
*\urv  ad  intidelitalem  i)ertin«M.  qiin^  e^t 
gravissimum   peccalum.   l'nde   dititur 
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V.  38)  :  a  Si  quelqu'un  vout  ignorer,  il  sera  lui-même  ignoré,  x 
Ou  encore,  très-grièvement,  en  raison  du  degré  d'ingratitude,  car 
celui-là,  dit  S.  Augustin,  qui  ne  veut  pas  connaître  le  bienfait, 
est  plus  ingrat  que  celui  qui  l'amoindrit,  ce  qui  est  le  propre  du 
mépris. 

2.  A  ces  mots  :  «  Parla  dureté,  J)  l'Apôtre  montre  le  danger  de  ce 
mépris  ;  en  disant  :  «  Par  votre  dureté,  »  c'est-à-dire  parce  que  votre 
cœur  n'est  point  touché  par  les  bienfaits  de  la  divine  bonté  {EccL,  m, 
V.  27)  :  «  Le  cœur  dur  sera  malheureux  au  dernier  jour.  »  —  «  Et  votre 
cœur  impénitent,  »  c'est-à-dire  qui  n'est  point  gagné  à  la  pénitence 
par  la  patience  et  la  longanimité  de  Dieu  {Jérémie,  viii,  v.  6)  :  «  Pas 
un  seul  qui  fasse  pénitence  de  son  péché.  » —  «  Vous  vous  amassez  un 
trésor  de  colère,  »  c'est-à-dire  vous  multipliez  contre  vous  des  griefs 
pour  le  châtiment  {S.  Jacques,  v,v.3)  :  «  Vous  vous  amassez  des  tréf^ors 
de  colère  pour  vos  derniers  jours.  y>  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  continue  : 
«  Pour  le  jour  de  la  colère,  »  c'est-à-dire  pour  le  jour  du  jugement, 
dont  il  est  dit  {Sophonie,  i,  v.  15)  :  «  Jour  de  colère,  ce  jour-là,  »  parce 
que  Dieu  n'inflige  pas  maintenant  le  châtiment  qu'il  infligera  alors, 
comme  dit  le  Psalmiste  (lxxiv,  v.  3)  :  «  Quand  le  temps  sera  venu,  je 
jugerai  les  justices.  »  — «Et  de  la  manifestation  du  juste  jugement  de 
Dieu,  ))parce  qu'alors  sera  révélée  lajustice  du  jugement  divin,  àTexis- 
tence  duquel  on  ne  veut  pas  croii^  maintenant,  ou  dont  on  conteste  la 
justice  {Isaïe,  lvi,  v.  1)  :  «  Le  salut  qui  viendra  de  moi  est  proche,  ma 
justice  sera  bientôt  révélée.  »  Et  parce  que  la  Glose  i  dit,  sur  ce  pas- 
sage ,  que  la   dureté  et  le  cœur  impénitent   signifient  «   le  péché 

'  S.  Jérôme,  sur  S.  Matthieu,  xii. 


'  i  Cor.,  XIV,  V.  38)  :  «  Si  quis  ignorât,  iprao- 
1  abitur.  »  Vel  gravissime  in  génère  ingra- 
titiidinis.  Augustinus  :  «  Magis  enim  est 
iiigratus  qui  beneficium  non  cognoscit, 
quam  qui  dimiuuit,  quod  est  contem- 
îi.îre.  » 

2.  Deindecumdicit  :  «Secundum  duri- 
tiam,  »  ostendit  periculum  c-ntemptus, 
liiceus  :  «  Secundum  autem  diiritiam,  » 
t[uia  scilicet  ob  bénéficia  divinae  boni- 
î;\tisuouemollitur(£fc/.,  m,  v.  27)  :  «Cor 
i! urum  maie  habebit in novissimo.» — «  Et 
cor  impœuitens,  »  quod  scilicet  ad  pœ- 
nitentiam  non  flectitur  ex  Dei  palientia 
etlonganimitate  {Jer.,  vni,  v.6)  :  «  NuUns 
est  qui  agat  pœnitentiaui  super  peccato 
âuo.  »  —  ((  Thesaurizas  tibi  iram,  »  idest 


mulliplicas  tibi  reatum  pœnœ  (Jar,,\, 
V.  3)  :  «  Thesaurizastis  vobis  iram  in  no- 
vissimis  diebus.»  l'udeethic  sequitur  : 
«  In  die  irœ,  »  id  est  in  die  judicii;  de 
qua  dicitur  {Sofh.,  i,  v.  15)  :  «  Dies  illâ, 
dies  irae,  »  quia  scilicet  nunc  Deus  vin- 
dictam  non  infert,  quam  tune  inferet, 
secundum  illud  {Ps.,  Lxxiv,  v.  3)  :  «  Cum 
accepero  tempus,  egojustitiasjudicabo.  •) 
—  «  Et  revelationisjusti  judicii  Dei.»  qui. i 
tune  revelabitur  justitia  divini  judicii. 
quod  nunc  non  credilur  esse  ,  aul  non 
videtur  esse  justum(/5..LVi,v.  I}:  «Juxta 
^st  salus  mea  ut  veniat,  et  justitia  mca 
ut  reveletur.  »  Et  quia  Glossa  hic  dicit 
quod  per  duiiliam  et  cor  impœnitens 
significatur  peccatum  in  Spiritum  Sanc- 
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contre  l'Esprit-Saint,  qui   est  irrémissible,  »  il  faut  examiner  ce  que 
c'est  que  ce  péché  et  comment  il  est  irrémissible. 

Il  faut  donc  savoir  que  les  plus  anciens  docteurs  de  l'Église  qui  ont 
vécu  avant  S.  Augustin,  comme  S.  Athanase,  S.  Hilaire,  S.  Am- 
broise,  S.  Jérôme,  S.  Chrysostome,  ont  appelé  le  péché  contre  l'Es- 
prit-Saint du  nom  de  blasphème,  crime  qui  attribue  les  œuvres  de  ce 
divin  Esprit  à  l'esprit  immonde,  comme  on  le  voit  en  S.  Matthieu 
(xii,  V.  24).  Ce  péché  est  dit  irrémissible  et  dans  le  siècle  présent 
et  dans  le  siècle  à  venir,  puisque  c'est  par  ce  péché  que  les  Juifs  ont 
été  punis  même  dans  la  vie  présente  parles  Romains,  et  qu'ils  le  se- 
ront dans  la  vie  future  par  les  démons.  Ou  encore,  parce  qu'il  n'a 
aucun  prétexte  d'excuse,  comme  pouvait  en  avoir  le  blasphème  que 
les  Juifs  proféraient  contre  le  Christ,  en  tant  que  Fils  de  l'homme, 
dans  ce  passage  {S.  Matth.^  xi,  v.  19)  :  «  C'est  un  homme  insatiable 
et  porté  au  vin ,  »  blasphème  auquel  ils  pouvaient  être  portés  par 
l'infirmité  de  la  chair.  C'est  ainsi  que  dans  l'Ancien-Testament  les 
enfants  d'Israël  murmurèrent  contre  la  disette  de  pain  et  d'eau,  d'après 
ce  qui  est  rapporté  au  xvi^  chapitre,  v.  2,  de  l'Exode.  Ces  murmure- 
furent  alors,  en  quelque  sorte,  une  suite  de  la  faiblesse  humaine  ei 
une  faute  facilement  rémissible  ;  mais  ce  que  les  Hébreux  dirent 
ensuite  devant  l'idole  [Exode  ^  xxii,  v.  4)  :  <  Voilà  vos  dieux,  û 
Israël,  qui  vous  ont  tiré  de  la  terre  d'Egypte,  »  ce  fut  un  péché  contre 
lEsprit-Saint,  car  ils  attribuaient  aux  démons  l'œuvre  de  Dieu.  Aussi 
h^ur  péché  est  appelé  irrémissible,  carie  Seigneur  ajoute  (xxii,  v.  34)  : 
«  Et  moi,  au  jour  de  ma  vengeance,  je  les  punirai  de  leur  crime.  » 
Mais  S.  Augustin  ï  dit  que  le  péché  contre  l'Esprit-Saint,   c'est 

'  S.  Aug.,  Éplt.  aux  Romains,  m  finem. 


tuni,  quod  est  irremissibile,  idco  opor- 
l«;t  videre  qiiid  sil  peccalum  in  Spiritum 
Sanctum,  et  <|uomodo  sil  irreniijisibile. 
V.ii  i^itur  éiiendum  quod,  secnndiim 
antiijiios  dtutores  Kcolesia;  qui  fuerunl 
ante  Auitustinum,  scilicel  :  Alhaua?iuui, 
llilariuin,  Ambrosiuni,  Uieronynium  et 
i:brys<»stonium  ,  peccaUim  iu  Spiriluni 
Sauctuiu  «liritur  blaspb»Muia,  «jua  (qtrra 
Spirilus  Suncti  spirilui  immundo  attri- 
bunntur,utpatet^Vu///i..xli.v.24).U»»>d 
quideni  dicitur  irremii^sibile  et  in  hoc 
MBculo  et  in  fuluro,  quia  pro  hoc  pec- 
cuto  puniti  siiut  Judtei ,  eliam  in  hoc 
tfUMulo  yvr  Houiauos  ,  et  in  fuluro  per 
dtf>nutne^.  Vel  quia  non  bnbet  ahquaui 
rationem  exrnsntionis ,  siout  l|§bebat 
blasplioniin,  qnani  dircbantinChri*lum, 


in  quantum  erat  Filius  hominis,  secm' 
dumillud^.V(2///».,xi,  V.  19;:  «  Eecehom>> 
vurax  et  potator  vini.  »  Ad  quod  poiv- 
rant induci  per  ir 
rut  et  iu  Veleri  T-  .      > 

Israël  murmuraveiunt  pro  defeclu  pau;- 

«'laqua\utlejiilur[ffj(>flf.,xvi,v,2}.  Ou*-*"' 
buinanum  fuit  et  facile  remis»ibtle,  âed 
(|uod  postea  dixerunt  coram   idol 
Ef'.ii.,  \xii,v.4)  :  «elsti^untdiituil- 
qui  te  eduxerunt  déterra  .K)zypti, 
raverunt  in  Spiritum  San<tum,  »ci...<. 
opus  Dei  diemouibué  atlribuente^.  Uude 
e1    eorum    peccatum  dicitur  i 
bile.  cumDominuàsuUlit:  nK_ 
iu«lie  ultionisvisitabopeccatuui  eorum.* 
.\u::u<^liuu>  autem  dioit  :   Peccatum  in 
Spiritum  Sanctum  e&»everbum  vel  bla^ 
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la  parolo  ou  le  blasphème  que  l'on  profère  contre  l'Espiit-Saint,  par 
qui  s'opère  la  rémission  des  péchés,  d'après  ces  paroles  {S.  Jean,  xx, 
V.  22)  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  ceux  à  qui  vous  remettrez  les  pé- 
chés, etc.  y>  Ce  crime  se  commet  par  le  cœur,  c'est-à-dire  en  paroles 
et  en  œuvres,  alors  que  le  pécheur  persévère  dans  son  péché  jus- 
qu'au terme  suprême.  Et  dans  ce  sens,  l'impénitence  finale  est  le 
péché  contre  l'Esprit-Saint ,  puisqu'elle  est  évidemment  irrémis- 
sible. 

Mais  les  docteurs  qui  sont  venus  après  S.  Augustin  disent  que  le 
péché  contre  l'Esprit-Saint  est  celui  qu'on  commet  par  une  sorte  de 
malice,  en  opposition  avec  l'attribut  personnel  du  Saint-Esprit,  c'est- 
à-dire  la  bonté  ;  comme  le  péché  contre  le  Fils  de  Dieu  est  celui  qui 
procède  de  l'ignorance,  opposée  à  la  sagesse,  attribut  spécial  du  Fils; 
de  même  on  peut  appeler  péché  contre  le  Père  celui  qu'on  commet 
par  faiblesse,  opposée  à  la  puissance,  qui  est  l'attribut  particulier  du 
Père.  Ainsi  donc  le  péché  qui  est  contre  le  Père  ou  le  Fils  est  appelé 
rémissible  ,  parce  que  de  sa  nature  ce  péché  semble  admettre  quel- 
que excuse,  puisqu'il  provient  ou  de  l'ignorance  ou  de  la  faiblesse; 
mais  celui  qu'on  commet  avec  une  uialice  déterminée  n'a  en  soi  au- 
cune ombre  d'excuse,  et  voilà  pourquoi  on  l'appelle  irrrémissible, 
parce  qu'il  n'a  en  soi  rien  qui  puisse  le  faille  remettre,  bien  que  quel- 
quefois Dieu  le  remette  par  un  effet  de  sa  propre  bonté,  comme  quel- 
quefois sa  puissance  guéiit  une  maladie  qui  de  soi  n'est  pas  guéris- 
sable. Selon  ce  sentiment,  on  distingue  sLx  espèces  de  péché  contre 
lEsprit-Saint,  en  faisant  abstraction  de  ce  qui  fait  remettre  le  péché  : 
les  deux  premières  se  prennent  du  côté  de  Dieu,  c'est-à-dire  l'espé- 


phemiam,  quam  quis  dicit  contra  Spi- 
ritum  Sanctum ,  per  quem  fit  remissio 
peccatorum,  secimdum  illud  {Joan.,xx, 
V.  22}  :  «  Accipile  Spiritum  SaDctum  ;  (luo- 
rum  remiseritis  peccata,  etc.»  Et  hocqui- 
dem  corde,  scilicet  ore  et  opère,  dum 
aliquis  persévérai  in  peccato  usqiie  in 
tinem  ultimum.  Et  sic  iinalis  impœni- 
lentia  est  peccatuui  in  Spiritum,  de  qua 
maiiifestum  est  esse  irreiuissibile. 

iMagistri  vero  sequeutes  dicunt  pec- 
taluui  in  Spiritum  Sanctum,  scilicet 
qiiod  committitur  ex  certa  malitia,  quœ 
contrariatur  appropriato  Spiritui  Sanc- 
to,  scilicet  bonilati,  sicut  et  peccatum 
in  Filium  Dei,  quod  est  ex  ignorantia, 
(luœ  opponitur  sapiontiœ,  qua}  appro- 
priatur  Filio.  Et  similiter  peccatum  in 
Patrera  potest  dici  quod  sit  ex  infirmi- 

TOM.   I. 


tate,  quae  contrariatur  potentiae,  quae  est 
appropriata  Patri.  Sic  ergo  peccatum 
quod  est  in  Patrem,vel  in  Filium,  dicitur 
reniissibile,  quia  ex  hoc  ipso  peccatum 
videtur  aliquam  excusationem  habere, 
quia  ex  ignorantia,  vel  ex  infirmitate 
commitlitur.  Quod  autem  ex  ceita  mali- 
tia  committitur,  nullam  in  se  habet 
excusatiouis  causam  :  sed  ideo  dicitur 
irremissibile  ,  quia  non  habet  in  se 
uude  reniillatur,  licet  cpiandoque  Ueus 
illud  ex  sua  bonitate  remittat,  sicut  quan- 
doque  ex  sua  virtute  curai  morbum  qui 
est  de  se  incurabilis.  Et  secundum  hoc 
assignantur  sex  specics  peccati  in  Spiri- 
tum Sanclum,  exdudentes  ea  per  quai 
peccatum  rtmitlilur,  quorum  prima  duo 
accipiuutur  per  respectum  ad  ea  quai  se 
tenent  ex  parte  Dei,  scilicet  spes  divinai 
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rance  de  la  divine  miséricorde  et  la  crainte  de  la  divine  justice,  aux- 
quelles sont  opposés  :  à  la  première,  le  désespoir  ;  à  la  seconde,  la  ^ 
présomption.  Deux  du  côté  de  Ihomme  :  l'obstination,  appelée  ici  ™ 
dureté,  par  laquelle  on  endurcit  son  cœur  dans  le  péché;  elle  est  en 
opposition  avec  le  mépris  des  biens  qui  passent,  et  en  opposition  avec 
la  détestation  que  le  pécheur  doit  éprouver  de  s'être  éloigné  de 
Dieu.  Deux,  enfin,  du  côté  des  dons  de  Dieu,  dont  l'un  est  la  foi, 
selon  ce  passage  des  Proverbes  (xv,  v.  27)  :  «  Les  péchés  se  purifient 
parla  foi,  »  et  dont  l'opposé  est  l'attaque  de  la  vérité  connue  ;  et 
l'autre,  la  charité,  selon  cet  autre  passage  du  même  livre  {Prov.,  x, 
V.  12)  :  «  La  charité  couvre  toutes  les  fautes,  »  laquelle  a  pour  opposé 
la  jalousie  des  grâces  accordées  au  prochain. 


I 
4 


i 


uii?ericordicp,  cui  opponitur  desperatio  : 
et  timor  divinae  justitiae,  cui  opponitur 
prœsumptio.  Alia  vero  duo  accipiuutur 
ex  parte  hominis,  scilicet  contemptus 
boni  commutabilis,  cui  opponitur  ob.-li- 
uatio,  quœ  bic  duritia  dicitur,  per  quam 
scilicet  aliquis  firmat  animuiu  suuui  ad 
peccatum  :  et  destinatio  aversioni?  a 
Ueo,  cui  opponitur  cor  impœnitens, 
quod    scilicet   nunquam  proponit   per 


pœnitenliam  reverli  ad  Deum.  Alia  vero 
accipiuntur  ex  parte  donorum  Dei,  quo- 
rum unum  est  fides,  secuudum  illud 
{Prov.,  XV,  V.  27}  :  «  Per  fidem  purgantur 
peccata,  etc.  ;  »  huic  opponitur  impu- 
gnatio  veritatis  agnitoe.  Aliud  autem  est 
cbaritas,secundum  illud  '/*ror.,x,v.l2>  : 
«  Universa  delicta  operit  cbaritas,  »  et 
buic  opponitur  invidentia  fratemae 
gratiie. 


LEÇON  II-  (ch.  II,  w.  G  à  12). 

Sommaire.  —  Que  Dieu  nst  le  juge  véritable  et  le  très-juste  rému- 
nérateur des  œuvres,  bien  que,  pendant  cette  vie  mortelle,  il 
ne  paraisse  pas  rendre  à  chacun  suivant  ce  qu'il  mérite. 

6.  Qui  (Dieu)  rendra  à  chacun  selon  ses  rjpuvres  : 

7.  À  ceux  qui^  par  la  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres^  cherchent 
la  gloire,  l'honneur  et  l'immortalité^  la  vie  éternelle  ; 

8.  Mais  à  ceux  qui  ont  l'esprit  de  contention,  qui  ne  se  rendent  pas  à 
la  vérité  j  mais  qui  acquiescent  à  l'iniquité  ^  ce  sera  la  colère  et  l'indigna- 
tion. 

9.  Trihulation  et  angoisse  à  l'âme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal,  du 
Juif  d'abord,  et  puis  du  Grec. 

10.  Mais  gloire ,  honneur  et  paix  à  quiconque  fait  le  bien,  au  Juif 
d'abord^  et  ensuite  au  Grec; 

H.   Car  Dieu  ne  fait  point  acception  des  personnes. 
12.  Ainsi,  quiconque  a  péché  sans  la  Loi  périra  sans  la  Loi  ^  et  qui- 
conque a  péché  sous  la  Loi  sera  jugé  par  la  Loi. 

Après  avoir  établi  la  vérité  du  jugement  de  Dieu,  et  réfuté  ce  qu'on 
y  oppose,  l'Apôtre  montre  la  vérité  de  ce  jugement.  Et  d'abord  il 
énonce  sa  proposition  ;  secondement  il  la  développe  à  ces  mots  (v.  7)  : 
a  A  ceux  qui  par  la  persévérance.  » 

I".  Il  montre  donc  d'abord  la  vérité  du  jugement  de  Dieu  :  pre- 
mièrement, quant  aux  œuvres;  secondement,  quant  aux  personnes. 

i.  A  l'égard  des  œuvres,  parce  que,  dans  l'état  présent,  Dieu  ne 
rétribue  pas  selon  les  œuvres,  car  il  donne  quelquefois  sa  grâce  à 


LECTIO  II. 

Ostenditur  Deus  verus  judex,  et  openim 
aequissimus  remunerator,  quamvis  in 
hac  mortali  vita  nou  videatur  unicui- 
que  secundum  opéra  reddere. 

6.  Qui  reddet  unicuique  secundum  opé- 
ra ejus  : 

7.  lis  guidem  qui  secundum  patientiam 
boni  operis,  gloriam,el  honorem,  ci 
incorruptionem  quœruni,vilam  xler- 
nam  ; 

8.  His  aiiiem  qui  siint  ex  conteniione  et 
qui  non  acquiescunt  veriiati,credunt 
autem  ini(jui(ati,ira  et  indignatio. 

9.  Tribvlaiio  et  angusiia  in  omnem ani- 
mam  hominis  operantis  malum,  Ju- 
dœi  prinnim,  et  Grdci. 

10.  Gloria  autem  et  honor  et  jjax  omni 
operanti  bonum,  Judœo  primum,  et 
brxco  ; 


11.  Nonenim  est  accepiio  personarum 
apud  Deum. 

12.  Quicumque  enim  sine  Lege  peccave- 
runt,  sine  Lege  peribunt.  Et  quicum- 
que in  Lege  peccaverunt ,  per  Legem 
judicabunlur. 

Postquam  Apostolus  proposuit  veri- 
tatem  divini  judicii,  exclusa  contraria 
opinione,  liic  manifestât  divini  judicii 
veritatem.  Kt  primo,  proponit  quod  in- 
tendit; secundo,  manifestât  propositum, 
ibi  :  «  His  quidem  qui  secundum  patien- 
tiam. » 

I»  Proponit  autem  primo  veritatem 
divini  judicii  quantum  ad  duo,  scilicet: 
quantum  ad  opéra,  et  quantum  ad  per- 
sonas. 

I.  Quantum  ad  opéra  quidem,  quia  in 
prœsenti  non  reddit  secundum  opéra, 
sed  quandoque  maie  agentibus  gratiam 
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ceux  qui  font  mal ,  par  exemple  à  l'apôtre  S.  Paul  lui-môme , 
autrefois  Llasphémateur  et  persécuteur,  lequel  a  obtenu  miséricorde, 
ainsi  qu'il  l'écrivait  à  Timothée  (f^  Jim.,  i,  v.  i3).  Mais  il  n'en  sera 
pas  ainsi  au  jour  du  jugement,  quand  le  temps  sera  venu  de  juger 
selon  la  justice  (Ps.,  lxxiv,  v.  3)  :  «  Quand  le  temps  sera  venu,  je 
jugerai  les  justices.  »  Et  voilà  pourquoi  il  est  dit  encore  {Ps.,  xxvii, 
V.  5)  :  «  Rétribuez-les  selon  leurs  œuvres.  » 

II.  Quant  aux  personnes,  on  reconnaît  la  vérité  du  jugement,  parce 
que  l'égalité  de  rétribution  sera  gardée  pour  tous  (:2'"  6'o;\,  v,  v.  10)  : 
«  Tous,  nous  devons  comparaître.  y> 

Mais  il  semble  que  la  rétribution  future  n'est  pas  selon  les  œuvres, 
puisqu'une  peine  éternelle  suivra  une  faute  temporelle.  Il  faut  dii*e, 
comme  S.  Augustin  l'a  remarqué  *,  que,  dans  la  rétribution  de  la 
justice,  on  ne  considère  pas  l'égalité  du  temps  entre  la  faute  et  la 
peine,  puisque,  môme  selon  le  jugement  des  hommes,  au  crime 
d'adultère,  commis  dans  l'intervalle  d'un  moment,  on  inflige  la  peine 
de  mort,  châtiment  dans  lequel  le  législateur  envisage  moins  la  du- 
reté que  l'exclusion  à  toujours  du  cou}>able  de  la  société  des  vivants, 
opérée  par  la  peine  capitale.  Ainsi  l'homme,  autant  que  sa  condition 
le  lui  permet,  est  puni  d'une  peine  éternelle  pour  une  faute  limitée 
quant  au  temps.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  péchés  commis 
contre  la  charité,  qui  est  le  lien  entre  Dieu  et  l'homme,  soient  éter- 
nellement punis  par  le  jugement  de  Dieu.  lUen  de  plus  juste  : 

'  S.  Aug.,  de  la  Cité  de  Dieu,  liv.  xxi,  ch,  xi,  n®  1  :  «  Quasi  ullius  id  UDquain 
juàtitia  Legis  attcndnt,  ut  tanta  morn  temporis  ({uisijue  puiiiatur,  quanta  mora 
teuiporis  uude  puiiiretur,  a(iiiii>it.  »  (  Vide  il>i.) 


lar}i[itur,  ?icut  ipsi  Paulo  aposlolo,  qui 
prius  l>la.s[)hemus  et  persocutor  uiise- 
ricordiam  conscculu»  est,  ut  dieilur 
(l  Tun.,  I,  V.  1.'};.  8ed  hoc  non  «Mil  in 
die  juditii,  ijuando  eril  teiiipus  seonn- 
duni  juslitiani  judirandi  {Ps.,  I.XXIV, 
V.  3j  :  «  C.iiu  accepero  ttunpus,  ego  jus- 
titias  |Udi(*abo.  »  Et  ideu  aliid  dit  itur  (in 
Ps.,  xxvii,  V.  5)  :  «  Sorunduui  opéra 
nianiuuii  imu  um)  li  ihue  illi!>.  » 

II.  Ou.iiitwin  ad  pcrsonas  attonditur 
vurila.<«  divini  judicii,  «juia  p'tiiliutionis 
U'qualitas  fcrvabitur  quauluni  ad  uni- 
ih's  ;2  Cor. y  v,  v,  10;  :  «  Omnes  nos  mu- 
iiif«'>lari  oporU'l.  » 

Vidclurauti'iM  (juod  non  sit  sci-undtiin 
opfia  ri'tiiliulio  fiilura,  quia  pe»'«ato 
temporali  pœnajrtorna  roiribuelur.  Sed 


dicenduui  esl(|uod,  sicul  Augui^t.  dicil 
(lib.  XXI. 0.  XI,  de  Cwitale  iJei)  :  In  relrl- 
bulione  justitiœ  nonconsideratur  «.jua- 
litas  (oitiporis  inter  culpani  (>t  piiMiuu), 
(]uia,  eliani  sci  iindnu)  buitianuui  judi- 
Ciuni  pro  rulp'i  aduUerii.  quœ  brevi 
hora  comuiittilur,  iuOigitur  poMia  mor- 
tis;  in  qua  non  attendit  leiiislator  mo- 
ram  oicisionis,  sed  potius  quod  per 
inortoni  perpetuo  excluditur  a  sorielale 
viveutiuui.  Kt  ^i<*  ctiam  ^\u>  modo  hoino 
pro  l'ulpa  tenipoiali  puiiilur  pœna 
u'iorna.  Kt  ideo  non  est  uiiruni  si  pec> 
rata  coniuiis»a  rontra  oharitatem.  per 
<|uani  ïMMlioot  es!  S'Cielar*  inler  Deum  et 
boiiiiucs.  a'Ionialiler  divino  judirio  pu- 
ninntur.  Kl  h«>o  «{uideiu  i>s>e  justuui  ex 
tribus  apparcl  : 
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Premièrement,  en  raison  de  la  di.ifnit*;  infinie  de  Dieu  contre  l<i- 
quel  on  pèche,  car  l'offense  est  d'autant  plus  ^^rave  que  la  dignité  de 
la  personne  oITensée  est  plus  élevée;  par  exemple,  celui  qui  frappe 
un  prince  pèche  plus  grièvement  que  celui  qui  frappe  une  personne 
privée.  Ainsi,  la  malice  du  péché  mortel  étant  en  quelque  sorte  in- 
finie, il  est  nécessaire  qu'une  peine  infinie  y  corresponde.  Or  elle  ne 
peut  être  infinie  dans  son  intensité,  il  faut  donc  qu'elle  le  soit  dans  sa 
durée. 

Secondement,  en  raison  de  la  volonté  par  laquelle  on  pèche. 
Quiconque,  en  effet,  pèche  mortellement,  se  détourne  du  bien  im- 
muable et  met  sa  fin  dans  un  bien  périssable  :  par  exemple,  le  forni- 
cateur,  dans  la  délectation  de  la  chair;  l'avare,  dans  l'argent,  etc.  Et 
parce  que  la  fin  est  recherchée  pour  elle-même,  quiconque  désire  la 
fin  se  porte  vers  elle  et  voudrait  l'obtenir  à  toujours,  si  rien  ne  s'y 
opposait.  Celui  donc  qui  pèche  mortellement  est  dans  la  volonté  de 
demeurer  à  toujours  dans  le  péché ,  s'il  n'en  était  accidentellement 
empêché  soit  par  la  crainte  du  châtiment,  soit  par  quelque  autre 
obstacle.  Il  est  donc  convenable  que,  du  moment  où  l'homme,  dans  sa 
volonté,  désire  obtenir  h  toujours  le  péché,  il  soit  éternellement  puni 
pour  le  péché;  car  Dieu,  qui  est  le  scrutateur  du  cœui',  pèse  surtout 
la  volonté  du  pécheur. 

Troisièmement,  en  raison  de  l'effet  du  péché,  qui  est  la  soustrac- 
tion de  la  grâce  ;  d'où  il  suit  que  l'homme,  en  tant  qu'il  est  en  lui, 
demeure  à  toujours  dans  le  péché,  dont  il  ne  peut  sortir  que  par  le 
secours  de  la  grâce.  Or  il  y  a  contradiction  que  le  crime  persiste  et 
que  la  peine  cesse  :  voilà  pourquoi  la  peine  dure  à  toujours.  Quant  à 


Ex  infinita  dignitate  Dei  in  quem 
}>eccatur  :  lanto  eiiim  quis  gravius  pec- 
cat;  quanto  major  est  dignitas  personœ 
in  quam  peccatur,  sicut  plus  peccat  qui 
l'crcutit  principem,  quam  qui  peicutit 
piivutam  personam.  Et  sic,  cuin  culiia 
peccati  mortalis  sit  quodammodo  inti- 
uita,  oportet  quod  ei  infinita  pœna  res- 
pondeat.  Et  sic,  cum  non  possit  esse  infi- 
nita secundnm  intentionem.ielinquitur 
quod  sit  infinita  seeundum  durationem. 

Secundo,  apparet  ex  voluntate  per 
quam  peccatur.  Quicumque  enim  mor- 
taliter  peccat  aversus  ab  incommutabili 
l)ono,  finem  constituit  in  bouo  commu- 
tabili,  sicut  fornicator  in  dilectione  car- 
nis,  avarus  in  pecunia.  Et  quia  finis  per 
se  appetitur,  quicumque  appétit  finem, 
fertur   in   illud,    volens    illud   semper 


obtinere,  si  aliquid  aliud  non  obsistat. 
Unde  ille  qui  peccat  mortaliter,  volun- 
tatem  babet  perpetuo  in  peccato  ma- 
neudi,  nisi  forte  per  accidens,  sicut 
quando  timet  pœnam,  vel  aliquod  aliud 
impedimentum.  Unde  conveniens  est, 
ut  ex  quo  homo  seeundum  suam  volun- 
tatem  peccalum  perpetuo  obtinendum 
appétit,  quod  œternahter  pro  illo  punia- 
tur.  Deus  enim,(pii  estiuspector  cordis, 
prœcipue  ad  voluntatem  peccantis  at- 
tendit. 

Tertio,  ex  parte  efîectus  peccati,  quai 
est  substractio  gratiœ  ex  qua  scquilur 
quod  bomo,  quantum  est  de  se,  perpe- 
tuo maneat  in  peccato,  a  quo  exire  non 
potest  nisi  per  auxilium  gratiae.  Non  est 
autem  conveniens  ut  durante  culpa 
cesset  pœna,  et  ideo  in  perpetuum  durât 
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ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Que  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  »  il 
ne  faut  pas  l'entendre  selon  l'égalité  des  œuvres,  parce  que  la  récom- 
pense surpasse  le  mérite,  mais  dans  une  certaine  proportion,  parce 
qu'aux  bons  Dieu  donnera  les  biens,  et  aux  meilleurs  des  biens 
plus  excellents.  De  même  à  l'égard  des  méchants. 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  A  ceux  qui  parla  persévérance,  »  il  dé- 
veloppe sa  proposition,  quant  aux  œuvres  et  quant  aux  personnes, 
par  ces  mots  :  «  Tout  homme.  » 

I.  Quant  aux  œuvres,  S.  Paul  montre  la  vérité  du  jugement  de 
Dieu,  d'abord  à  lé.trard  du  bien,  ensuite  àl'égard  du  mal,  à  partir  de  ces 
paroles  :  «  Aux  esprits  opiniâtres.  »  1°  Dans  le  bien,  il  faut  considérer 
le  mérite  et  la  récompense.  1.  Trois  choses  concourent  au  mérite  :  pre- 
mièrement, la  patience;  ce  qui  peut  être  entendu  d'abord  de  la  pa- 
tience de  Dieu,  dans  le  sens  exposé  plus  haut  :  «  Est-ce  que  vous  mé- 
prisez les  richesses  de  sa  bonté  et  de  sa  patience?  >  l'Apôtre  faisant 
ainsi  comprendre  que  ceux-là  pratiquent  la  persévérance  des  bonnes 
œuvres ,  c'est-à-dire  y  sont  disposés,  qui  se  servent  utilement  de 
la  j'atience  de  Dieu  pour  opérer  le  bien.  Un  peut  encore  l'entendre  de 
la  patience  de  l'homme,  et  cela  de  deux  manières  :  d'abord,  en  tant 
que  la  patience  suppose  qu'on  supporte  les  épreuves  avec  simplicité 
de  cœur;  car  il  est  nécessaire  qu'on  ne  se  relâche  point  des  bonnes 
œuvres  à  cause  des  maux  qu'on  souffre.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Paul  :  a  Par  la  persévérance  dans  les  bonnes  œuvres  »  ,S,  Jncq.^i^  v.  4)  : 
0  La  patience  produit  l'o-uvre  parfaite;  »  [S.  Luc,  xxi,  v.  19  :)  »  "N'ous 
posséderez  vos  âmes  dans  votre  patience.  >  On  peut  aussi  prendre  la 


pœua.  Quod  autem  dicitur  «  reddere 
UDicui(iue  secuuilum  ojiora  sua,  »  uou 
L'Stlnlellig(■nduul^ecuudulna>qualitateuJ 
openmi,  «|uia  prœmiuui  exctdit  ineri- 
lum.  sed  seoundum  proportiouem,  quia 
bonis  rcli  ibuel  l)tnia,  fl  luolioribus  uie- 
lioia.  Kl  cadeiu  ratio  e»t  de  malis. 

li"  Ukinde  cum  dicit  :  «  llis  «juideui 
qui  secuudum  patieutiaiu,  m  inaiiire;<lnt 
propositutn,  et  primo,  quautuin  ad 
(•pera.  ^^e(•undo,  quantum  ad  peis  nas, 
ibi  :  «  In  onniem  animam.  » 

I.  (Juanluni  auteni  ad  opéra  osteiidit 
vcriUitem  ilivini  judicii,  primo  quidein. 
in  boni.H,  i^et  undo,  in  malis,  ibi  :  ««  llis 
auteni  qui  e\  eoutentione.  m  1»  Cina 
priniuni  <luo  mnsideranda  àunt,  si-iUcet  : 
merituni  et  pra<niium.  1.  Ad  merituiii 
triacoucurrunt.  Primo  quidein  palieulta, 


quod  potest  intelligi,  uno  modo,  de  pa- 
tieutia  Dei,  de  qua  supra  diclum  est  :  n  An 
divitias  bonitatis  et  patieutia.>?  »  ut  intel- 
li;zantur  illi  esse  secuudum  patientiani 
b(»ni  operis,  soilioet  di^positi,  •; 
paîienlia  Dei   utuutur   bene  0| 
Alio  modo,  potest  iutelhgi  de  ] 
bomiuis,    quod   etiam    iutelliui    ,    ..  .  : 
dupliciter.  Uno  modo,  secuudum  quod 
paîienlia  importai  t   '  ',-.,- 

runi  cum  a>quanii;.. 
teni   uecessarium  esl ,   qut»d    ai 
bono  tq)ere  nou  «lcsi?tat  pr<.»plt.   i.a^a 
quii>  patitur,  et    hoc  e»t   quod   dicit: 
«  Seoundum  p."     'm   Imidi    operis  » 
(./rtr.,i,v.4):«  1  ;  opu>  perJeclum 

habet;  w  [Luc,  Wi,  v.  l<):  «  In  |katieutia 
ve^t^a  possidebiii^i  auimas  veslra».  ■ 
Secuudo,  pole&t  iiitelligi  paîienlia  pro 
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patience  de  l'homme  pour  la  longanimité  ou  la  persévérance,  c'est-à- 
dire  que  l'ennui  ne  fasse  pointabandonner  les  bonnes  œuvres  {S.  Jacq., 
V,  V.7)  :  «  Pour  vous,  mes  frères,  persévérez  dans  la  patience  jusqu'à 
l'avcnementdu  Seigneur;  »  et  encore  {//ébr.,  x,  v.  31):  «  La  patience 
vous  est  nécessaire.  »  Deuxièmement,  la  bonté  de  l'œuvre  concourt  au 
mérite  ;  on  l'appelle  bien,  d'après  sa  relation  avec  sa  fin  légitime  et  sa 
conformité  à  la  règle  du  devoir,  c'est-à-dire  la  loi  de  Dieu  et  la 
raison  humaine  {Galates,  vi,v.9)  :  «  Ne  nous  lassons  point  de  faire  le 
bien.  »  Troisièmement,  la  rectitude  d'intention  concourt  au  mérite 
ce  pour  ceux  qui  cherchent  la  vie  éternelle,  »  c'est-à-dire  que  dans  les 
épreuves  que  Thomme  souffre,  comme  dans  le  bien  qu'il  fait,  il  ne  doit 
se  proposer  rien  de  temporel,  mais  l'éternité  {S.  Matth.^  vi,  v.  3)  : 
«  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu.  » 

2.  Du  côté  de  la  récompense,  l'Apôtre  indique  trois  choses:  premiè- 
rement, «La  gloire,» ce  qui  signifie  la  clarté  dont  l'àme  des  saints  sera, 
même  intérieurement,  remplie,  comme  dit  Isaïe  (lviii,  v.  11)  :  a  II  rem- 
plira votre  âme  de  ses  splendeurs,  »et  dont  resplendira  extérieurement 
leur  corps  (iS.  Matth.,  xiii,v.  43):  «Les  justes  resplendiront  comme  le 
soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père;  «(/^5.,  cxlix,  v.5:)  «  Les  élus  triom- 
pheront dans  la  gloire.  »  Secondement,  «  L'honneur,  »  qui  marque  la 
dignité  des  saints  et  la  vénération  dont  ils  reçoivent  l'hommage  de  toute 
créature;  car  ils  seront  rois  et  prêtres  {Apoc,  v,  v.  10)  :  «  Vous  nous 
avez  faits  rois  et  sacrificateurs  pour  notre  Dieu.  »  Plus  tard  ils  seront 
placés  parmi  ses  enfants,  selon  ces  paroles  du  Sage  (v,  v.3)  :  «Les  voilà 
comptés  parmi  les  enfants  de  Dieu;  »  (/*s.,  cxxxviii,  v.  17  :)  «  MonDieu, 
vous  honorez  trop  vos  amis.  »  Troisièmement,  «  L'incorruptibilité,  » 


longauimitate,  sive  pro  perseverantia, 
ut  scilicet  aliquis  a  bono  opère  propter 
tsEdium  non  recédât  {Jac,  \,  v.  7)  : 
«  Patientes  estote,  fratres,  usque  ad 
adventum  Domini;  »{ad  Hebr.,  x,  v.  31)  : 
«  Patientia  vobis  necessaria  est.  »  Se- 
cundum  est  bonitas  operis,  quod  qui- 
dem  dicitur  bonum  secundura  ordinem 
ad  debitum  fîuem,  et  secundum  quod 
couvenit  regulœ  debitœ,  quœ  est  lex 
Dei  et  ratio  humaua  {Gai.,  vi,  v.  9)  : 
«  BoDum  facientes  non  deticiamus.  » 
Tertio,  tangitur  rectitudo  intentionis 
quttrentibus  vitara  aeteruam,  ut  scilicet 
in  milis  quœ  honio  patitur,  vel  in  bonis 
quoe  agit  non  qua?rat  aliquid  temporale, 
sed  œteruum  {Mal th.,  VI,  v.  3)  :  «  Pri- 
mum  quœvite  reguum  Dei.  » 

2.  Ex  parte  etiam  praemii  tangit  tria, 
quorum  primiun  est  «  Gloria,  »  quœ  si- 


gnificat  claritatem  sanctorum,  etiam  in- 
trinsecam,  qua  replebuntur  in  mente, 
secundum  illud  {Is.,  lviii,  v.  Il)  :  «  Im- 
plebit  spleudoribus  animam  tuam  ;  »  et 
exteriorem,  qua  spleudebunt  in  corpore 
{Matlh.,  XIII,  V.  43)  :  «  Fulgebunt  justi 
sicut  sol  in  regno  Patris  eorum;  »  {Ps., 
CXLIX,  V.  5  :)  «  Exultabunt  sancti  in  glo- 
ria.  »  Secundo  t.ingitur  «Honor,  »  per 
quem  significatur  sanctorum  dignitas, 
et  reverentia  quœ  eis  exbibetur  ab  omni 
creatura.  Erunt  enim  reges  et  saeerdo- 
tes  {Apoc,  v,  V.  10)  :  «  Fecisti  nos  Deo 
nostro  regnum  et  sacerdotes.  »  Et  ulte- 
rius  coniputabuntur  inter  lilios  Dei,  se- 
cundum illud  {Si'p.,  V ,  V.  5)  :  «  Ecce 
quomodo  computati  sunt  inter  filios 
Dei;»  {Ps.,  cxxxviii,  v.  17:)«  Nimis 
honorati  sunt  amici  tui,  Deus.  »  Tertio, 
tangitur  incorruptio,  quia  scilicet  illa 
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parce  que  cette  gloire  et  cet  honneur  ne  seront  point  passagers,  comme 
les  honneurs  du  monde  (!'*  Cor.,  ix,  v.  25)  :  «  Eux,  cependant,  c'est 
pour  gagner  une  couronne  corruptible  ;  nous  en  attendons,  nous, 
une  incorruptible.  » 

2°  En  ajoutant  :  a  Aux  esprits  opiniâtres,  »  S.  Paul  fait  voir  la  vé- 
rité du  jugement  de  Dieu  à  l'égard  du  mal,  dont  il  considère  la  coulpe  * 
et  la  peine.  1.  Dans  la  coulpe,  il  indique  premièrement  la  persistance 
de  l'opiniâtreté  :  ce  qui  peut  être  entendu  soit  de  l'homme  à  l'égard 
de  Dieu,  qui  l'appelle  par  ses  bienfaits  et  contre  lequel  l'homme  pa- 
raît se  roidir  en  résistant  à  sa  bonté  (Deuf.,  xxxi,  v.  27)  :  «  Moi  vivant 
encore  et  marchant  avec  vous,  vous  avez  toujours  murmuré  contre  le 
Seigneur;  »  soit  de  l'homme  à  l'égard  delà  foi  {2*  Tnn.,  ii,  v.  14)  :  «Ne 
vous  livrez  pas  à  des  disputes  de  paroles;  »  soit  du  désaccord  des 
hommes  entre  eux,  désaccord  qui  est  contraire  à  la  charité,  la  mère 
des  vertus  (.S*.  Jacq.,  m,  v.  16)  :  «  Ouest  la  jalousie  etla  contention,  là 
aussi  est  le  trouble  et  toute  espèce  de  mal.  »  Deuxièmement,  leur  du- 
reté ,  à  savoir,  de  ceux  qui  «  n'acquiescent  pas  à  la  vérité.  »  On 
peut  l'entendre  :  ou  de  la  vérité  delà  foi  {S.  Jean,  viii,  v.  46)  :  «  Si  je 
vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  »  ou  de  la  vérité 
de  la  divine  justice,  à  laquelle  n'acquiescent  pas  ceux  qui  ne  croient 
pas  à  la  vérité  du  jugement  de  Dieu  {Ezéch.,  xviii,  v.  23)  :  «  Et  vous 
dites:  La  voie  du  Seigneur  n'est  pas  selon  la  justice;  »  ou  enfin  de  la 
vérité  de  la  vie,  à  laquelle  n'acquiescent  pas  ceux  qui  vivent  dans 
l'iniquité  [S.  Jean^  m,  v.  21):  a  Celui  qui  accomplit  la  vérité  vient  à  la 
lumière.  »  Troisièmement,  il  indique  leur  malice,  en  disant  :  «  Ils 

'    De  culpa,  faute.  Terme  de  dogme  :  la  souillure  du  péché,  qui  fait  perdre  la 
grAce. 


gloria  et  houor  non  oninl  tran>itoria, 
sicut  ea  quœ  sunt  in  liocmundofl  Cor., 
IX,  V.  25):((llli  quidem  ut  corruplibilera 
roronam  accipiaut,  nos  autem  incor- 
ruplam.  » 

2®  Doinde  rum  dicit  :  «  Ilis  autem,  » 
ostendit  veritatem  divinijudicii  iu  niaU», 
in  quibuâ  eliam  tantiiturrulpa  et  ptiMia. 
1.  Ft  quantum  nd  «ulpain  taniJiitilnr 
tria,  quorum  priuniiu  e^t  conlrnlionis 
perlinuria.  quo»  quideni  primo  potesl 
intelligi  hominis  nd  Deum  beuotirtis  ad 
se  vocant«'m ,  contra  quem  honio  con- 
tenden*  vidrtur  diviiiis  bouetioiis  resis- 
lt*ndo  'Diiit.,  \x\i,  V.  2")  :  n  Adliur 
vivenle  nu*  «t  imirotiionte  V(d)isr»im, 
pomper  oont<*nlio!ii'e;rislis  r«)ntraI)omi- 
num.  »  Secundi»,  potest  intelligi  de  con- 
teutione  hominis  contra  tidem  (2  Tim., 


II,  V.  14):o  Noli  verbis  contendere.  » 
Tertio,  potest  intelligi  de  oouteutioue 
hominum  ad  invicem  ,  qme  contraria- 
tur  cbaritati,  qutp  e^t  mater  virtutum 
{Jar.,  III,  V.  16)  :  «  Ubi  zeUi^  et  oouten- 
tio,  ibi  iuronstantia  et  omne  opus  pra- 
vum.  u  Secundo,  pouitur  duritia  eonim, 
scilicet:  «Qui  nonacquiescunl  verilati.» 


dico,  quarc  nou  rrt*dili!(  luilii?  m  Aiio 
modo,  de  veritate  divin.-?  justitio*,  cui  non 
aoquiescuut.vehlatemdiviDijudicii  nou 
iTc  '  '"      '  ,  XVIII,  V.  2."i):  m  Dtxis- 

lis»:   \  i.i  via  Doinini    *>  Tertio, 

potf>sl  luU'iligi  de  veritHle  vit  n 

aciiuicÀCuut  qui  |>er%"orM'  vivu...  .„  .i., 
III,  V.  21):  «  Qui  facit  T«>ritat4>m,  vcoit 
ad  lucem.  »  Tertio,  autem  tangitur  ma- 
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croient  à  l'iniquité,  :»  ou  parce  qu'ils  donnent  consentement  à  ceux 
qui  conseillent  cette  iniquité  [Prov.^wu^  v.  4)  :  «  Le  pécheur  obéit  à  la 
langue  inique;  »  ou  parce  qu'ils  croient  à  l'impunité  du  pécheur,  ce 
qui  fait  rejaillir  l'iniquité  sur  Dieu  même  {Eccl.^  v,  v.  4)  :  «  Ne  dites  pas: 
J'ai  péché,  et  il  ne  m'est  rien  arrivé  de  funeste;  »  ou,  enfin,  parce 
qu'ils  écoutent  l'iniquité,  c'est-à-dire  l'infidélité,  en  d'autres  termes 
la  doctrine  contraire  à  la  foi  '2^  Thess.,i\,  v.  11):  «Afin  que  tous  ceux 
qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité  et  qui  ont  consenti  à  l'iniquité  soient 
condamnés.  » 

2.  Quanta  la  punition,  l'Apôtre  en  indique  quatre  qui  peuvent  être 
classées  de  deux  manières  :  d'abord,  en  ce  sens  que  «  La  colère,  »  c'est- 
à-dire  le  châtiment  et  la  vengeance  corporelle,  existe  après  le  ju- 
gement [Soph.,i,\.  15)  :  (c  Jour  de  colère,  ce  jour.  » — «L'indignation,)) 
au  moment  même  du  jugement,  quand  les  méchants  s'indigneront 
contre  eux-mêmes  à  cause  des  péchés  qu'ils  auront  commis  (5o^.,  v, 
V.  6)  :  «  Nous  avons  donc  erré  hors  de  la  voie  de  la  vérité.  »  Pour  la 
«  Tribulation  et  l'angoisse,  »  elles  appartiennent  à  l'âme,  séparée  du 
corps  avant  la  résurrection  {Prov.,  i,  v.  27)  :  «  Quand  la  tribulation  et 
l'angoisse  se  précipiteront  sur  vous.  ))  On  peut  encore  les  grouper 
d'une  autre  manière,  en  rapportant  les  deux  premières  à  Dieu,  dont  on 
appelle  colère  la  disposition  à  punir;  elle  est  pour  les  méchants  un 
sujet  d'horreur  {Apoc,  vi,  v.  16)  :  «  Ils  diront  aux  montagnes  et  aux 
rochers  :  Tombez  sur  nous  î  »  Son  indignation,  parce  qu'il  regardera  les 
pécheurs  comme  indignes  delà  vie  éternelle  (P5.,xciv,v.-H)  :  «  Je  leur 
ai  dit,  dans  ma  colère,  qu'ils  n'entreront  point,  etc.  »  Les  autres  châ- 
timents viennent  de  Thomme  :  la  «  Tribulation  »  d'abord,  ainsi  ap- 
pelée du  mot  latin  tribulus,  plante  piquante.  On  peut  donc  donner  le 


litia  in  hoc  quod  dicit  :  «  Credunt  autem 
iniquitali,  »  vel  quia  consentiunt  per- 
suadentibus  iniquitatem  (Prov.,  xvn, 
V.  4)  :  «  Malus  obedit  linguœ  iniquae.  » 
Vel  quia  credunt  iranunitatem  peccato- 
rum,  qufe  in  divinam  iniquitatem  re- 
(lundaret  {Eccl.,  \,  v.  4}  :  «  Ne  dixeris  : 
Peccavi,  et  quid  mihi  accidit  triste?  » 
Vel  credunt  iniquitati,  id  est  infidelitati, 
scilicet  doctrinae  quœ  est  contra  fidem 
2  Thss.,  II,  V.  11)  :  «  Judioentur  omues 
[ui  non  crediderunt  veritati,  sed  con- 
-enserunt  iniquitati.  » 

2.  Ex  parte  autem  pœn.-B  quatuor  po- 
nuntur,  qu.T  quidem  dupliciter  dislingui 
possunt.  Uno  nîodo,  ut  «  Ira,  »  id  est 
pœna  et  vindicta  corporalisintelligatur 

Hssepostjudicium(5op/î.,i5^''  ^•^i  •  «Dies 
iila,  dies  irœ.  »— «  Indignatio  »  autem  in 


judicio,  qnando  impii  sibi  ipsis  indigna- 
buntiir,  fit  ex  peccatis  quoe  commisorunt 
(Sap.,  V,  V.  6)  :  «  Erravimus  a  via  veri- 
tatis.  » — «Tribulatio  autem  et  angustia» 
pertinent  ad  auimam  separatam  a  cor- 
pore  aute  resurrectiouem  {Prov.,  i,  v.  27): 
«  Quando  venerit  super  vos  tribulatio  et 
angustia.  »  Vel  alio  modo  possunt  dis- 
tingui,  ut  prima  duo  accipiautur  ex 
parte  Dei,  cujus  ira  dicitur  dispositio  ad 
punieudum,  quœ  est  malis  borribilis 
{Apnc,  VI,  V.  16)  :  «  Dicent  moutiînis  et 
pétris  :  Cadite  super  nos,  etc.! «Indigna- 
tio ejus  refertur  ad  hoc  quod  peccatores 
indignos  reputabit  vita  ivterna  {Ps., 
xciv,  v.  11)  :  «  Quibus  juravi  in  ira  mea 
si  introibunt.  »  Alia  vero  accipiuntur  ex 
parte  hominis.  Et  tribulatio  quidem  di- 
citur a  tribulo,  qui  pungit    unde    ad 


122 


ÉPIT.    AUX    ROM.  —  en.    II.  —  LEC.    II^    —  AV.    9    ET    10. 


nom  de  trihulation  à  tout  ce  qui  cause  de  la  douleur  {Soph.,  i,  v.  14)  : 
tt  La  voix  amère  du  jour  du  Seigneur,  trihulation  pour  les  forts.  » 
a  L'angoisse  »  se  dit  de  ce  qui  ressert  l'àme  de  rhomme,  sans  qu'il 
puisse  trouver  un  remède  contre  les  maux  qu'il  éprouve  ou  qu'il 
souffre  déjà  {Dan.,  xiii,  v.  12)  :  a  Je  n'ai  qu'angoisses  de  toutes  parts, 
ne  sachant  que  choisir  ;  »  (Job,  xxvii,  v.  9  :  )  «  Dieu  entendra-t-il  ses 
cris,  quand  l'angoisse  sera  venue  sur  lui?  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  :  «  Sur  l'àme  de  tout  homme,  »  il  établit  la 
vérité  du  jugement  de  Dieu  quant  aux  personnes.  Et  d'abord,  il  en 
expose  l'équité;  puis  il  en  donne  la  raison,  quand  il  dit  :  «  Car  Dieu 
ne  fait  pas  acception  des  personnes»  (v.  11) ;  enfin  il  développe  cette 
raison,  lorsqu'il  ajoute  (v.  11)  :  «  Ainsi  tous  ceux  qui,  etc.  »  1®  Il 
montre  donc  la  vérité  du  jugement  de  Dieu,  premièrement  quant  aux 
personnes,  d'abord  à  l'égard  des  méchants,  en  disant  :  «  Sur  l'àme 
de  tout  homme  qui  fait  le  mal,  »  c'est-à-dire  contre  toute  âme;  car, 
ainsi  que,  dans  les  saints,  la  gloire  descend  de  l'àme  au  corps,  de 
même,  dans  les  réprouvés,  le  châtiment  est  d'abord  et  principalement 
subi  dans  l'àme,  et  subsidiairement  dans  le  corps,  qui,  à  cause  des 
fautes  ou  des  crimes  de  l'àme,  ressuscitera  passible  [Ezêch.,  xviii. 
V.  20)  :  «  L'âme  qui  a  péché,  mourra  elle-même.  »  L'Apôtre  ajoute  : 
«  Du  Juif  d'abord,  et  du  Grec;  »  car  les  Juifs  méritaient  un  châti- 
ment plus  sévère,  eux  qui  connaissaient  la  volonté  de  Dieu  par  la 
Loi  [S.  LuCy  XII,  V.  12)  :  «  Le  serviteur  qui  connaît  la  volonté  de 
son  maitrc  et  qui  ne  la  point  exécutée,  etc.,  sera  frappé,  et  avec 
justice,  de  plusieurs  coups.  »  De  même  ,  les  chrétiens  ,  pour  le 
même  péché,  l'adultère  ou  le  vol  ,  par  exemple,  seront  punis  plus 


Iribuldlionem  potest  pertinere  omne 
fjuod  (loloreui  iiift'it  (SopU  .  I,  v.  11}  : 
«  Vo.\  diei  Douiiui  uiuaru,  Irilmlahitnr 
ibi  fortis.  »  Angustia  autem  dicitur  ex 
hue,  ({iiod  aniinuà  hoiiiiuis  <ii)^ustiatur, 
non  valt'us  inveiiir»'  rrnu'diiini  ctnilra 
niala  (jua*  tiiiiet.  v»'l  jani  palilur  < l)an., 
xiii,  V.  12;  :  «  Aiif,'uslia'  milii  .>unt  umii- 
que  ,  t'I  «juid  eUj^ain  ijjnoro;  »  {Jnb^ 
xxvii,  V.  9  :)  «  Niinqiiid  clauioroni  illhis 
aiidii'l  Dens>,  cuni  veneril  super  illuin 
angustia?  » 

11.  iJrinde  ciim  dicit  :  «  In  oranem 
aniniani,  »  ostendit  vorilalom  divini  ju- 
dirii  ipiaiitiini  ad  prr^onas.  Kt  prinu», 
proponit  linjiis  a'ipiitatrm.  Secundo,  ra- 
tiononi  u^si^nat,  ihi  :  »  Non  c.hI  enini 
personaruni.i) Tertio,  rnlionein  manifes- 
tât, ibi  :  fi  Quicuiuque  euim.  »  I*  Verita- 


tem  quidem  divini  judicii  quantum  ad 
personas  ostendit  j)riuio  in  inalis,  euni 
diiit  :  «  In  oumem  aniniain  humiuis 
opcrantis,  »  id  est  cootra  onmem  aui- 
niani,  qnia  sicut  gloria  sanetorum  ab 
anima  ad  corpus  devenit .  ila  reprobo- 
rum  pcL'ua  i»riiiio  et  principaliter  est  iu 
anima,  et  secundo  in  c<trp(»ro,  quod 
propter  defectum  vel  cul|tara  anims> 
resurfzet  pa^sibile  (A'i^r/j.,  xvni,  v.  20}  : 
«  Anima  quœ  pecoaveritip*;»  morietur.tt 
Dicit  nutem  :  «  Jutl/iîi  primum,  et  lir.Tci,  » 
<piia  Juda>iâ  major  ptpna  debebatur 
tanquam  copnoscenlibus  l)ei  volunta- 
tenj  perLepem  (Lur..  \ii,v.  12;:«ServuJi 
scirns  voluntatem  dommi  »ui,  ei  non 
fecit.  etc.,  diurne  placis  vapnlabil  mul- 
lis.  N  Kl  similiterCbn>tiani  qi.autum  ad 
idem  peccatum.  adulterium  Tel  furtum, 
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sévèrement  que  les  infidèles  {//éhr.^x,  v.  20)  :  a  Combien,  pensez-vous, 
mérite  de  plus  grands  supplices  celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils 
de  Dieu...?  »  Mais  si  l'on  considère  le  châtiment  dans  son  ensemble, 
la  punition  des  infidèles  est  plus  sévère,  à  cause  du  péché  même  d'in- 
fidélité ,  qui  est  le  plus  grave  de  tous;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Pierre 
(1"  Fp.,ïii,  V.  5)  que  la  colère  de  Dieu  attend  les  incrédules.  Deuxiè- 
mement, S.  Paul  établit  cette  même  vérité  quant  aux  bons.  D'abord 
il  rappelle  à  leur  sujet  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  :  <c  La  gloire  et  l'hon- 
neur ;  »  puis,  au  lieu  de  «  L'incorruptibilité,  »  il  indique  la  a  Paix,  » 
qui  la  renferme,  et  avec  elle  beaucoup  d'autres  avantages;  car  la 
paix  ne  peut  être  parfaite  tant  que  l'on  craint  de  perdre  ce  que  l'on 
possède,  et  celui-là  seul  a  la  véritable  paix  du  cœur,  qui  possède  tout 
ce  qu'il  désire  et  qui  ne  craint  point  de  le  perdre  [haie,  xxxii,  v.  18)  : 
a  Mon  peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix.  »  Sur  ce  point, 
l'Apôtre  attribue  encore  aux  Juifs  la  primauté,  parce  que  c'est  à  eux 
les  premiers  que  les  promesses  ont  été  faites;  pour  les  Gentils,  ils 
seront  admis  dans  ce  qui  a  été  promis  aux  Juifs  [S.  Jean,  iv,  v.  38)  : 
a  Les  autres  ont  travaillé,  et  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Dieu  ne  fait  pas  acception  de  personne,  » 
il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  avancé,  à  savoir,  que  Dieu  ne  fait 
pas,  etc.  [Act.^  x,  v.  34)  :  a  En  vérité.  Dieu  ne  fait  pas  acception  des 
personnes.  »  L'acception  des  personnes  est  opposée  à  la  justice  dis- 
tributive,  qui  consiste  à  donner  à  chacun  selon  la  dignité  des  per- 
sonnes. L'acception  a  donc  lieu  quand  on  donne  à  quelqu'un  plus 
ou  moins  sans  égard  à  sa  dignité.  C'est  ce  qui  arrive  quand  le  don 
ne  se  fait  pas  à  cause  de  la  condition,  mais  pour  la  personne  qui  est 


graviori  pœna  puniimtur  quam  infidèles 
[Hehf.,  \,  V.  29)  :  «  Quanto  niagisputatis 
majora  mereri  supplicia  qui  Filium  Dei, 
etc.  »  Sed  quautum  ad  totam  pœnam 
gravior  est  pœna  infidelium  propter 
jjeccatum  iufidelitatis,  qiiod  est  gravis- 
simum.  Unde  dicitur  (1  Pet.,  m,  v.  5) 
quod  super  incrédules  ira  Dei  nianet. 
Secundo, manifestât  in  bonis,  et  pouit 
primo  duo  quae  supra  dixit  :  — irloriam  et 
houorem.  Tertium  vero,  scilicet  pacem, 
ponit  locum  incorruptiouis,  quam  indu- 
dit  pax,  et  multa  alia  comprebendit.Xon 
enim  potest  esse  pax  hominis  perfecta 
quamdiu  aliquis  timet  se  amissurum 
bona  quœ  babet,  sed  tune  aliquis  habet 
veram  pacem  cordis,  quando  babet 
omnia  quae  concupiscit,  et  ea  perdere 
non  timet  {h.,  xxxii,  v.  18)  :  «  Sedebit 


populus  meus  in  pulcbritudine  pacis.  » 
¥A  in  bis  etiani  primatum  Judaeis  attri- 
buit,  quia  eis  sunt  primo  promissa,  et 
in  eorum  promissiones  gentes  introie- 
runt  (Joan.,  iv,  v.  38)  :  «  Alii  laborave- 
runt,  et  vos  in  labores  eorum  introistis.» 
2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Non  enim  est 
acceptio,»  assignat  rationem  dictorum. 
quia  se.  «  Non  est  personarum  acceptio 
apud  Deum  »  {Ad.,  x,  v.  34)  :  «  Non  est 
personarum  acceptor  Deus.  »  Opponitur 
autem  personarum  acceptio  justitiœ  dis- 
tributivfp,  per  quam  aliquis  distribuit 
unicuique  secundum  dignitatem  perso- 
narum; ergo  acceptio  est  quando  pritter 
dignitatem  datur  alicui  plus  vel  minus. 
Tune  autem  boc  tit  praeter  dignitatem, 
quando  boc  tit  non  propter  conditionem, 
sed  propter  personam  quae  facit  ad  eau- 
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en  cause.  Agir  ainsi,  c'est  donc  prendre  la  cause  comme  règle  de  son 
action,  mais  en  vue  de  la  personne,  comme  si  cette  personne  elle- 
même  était  le  motif  qui  fait  agir.  Donner,  par  exemple,  à  une  per- 
sonne, à  raison  de  la  parenté,  plus  de  biens  patrimoniaux  qu'à  un 
étranger,  ce  n'est  pas  faire  acception  des  personnes,  parce  que  la  pa- 
renté est  une  raison  convenable  d'obtenir  ces  sortes  de  biens.  Mais  si 
un  supérieur,  à  raison  de  la  parenté,  donne  à  un  clerc  plus  de  béné- 
fices ecclésiastiques  qu'à  un  autre,  il  peut  y  avoir  là  acception 
des  personnes,  en  supposant  que  ce  parent  favorisé  ne  présente  pas 
d'autre  aptitude  :  la  parenté,  en  effet,  n'est  pas  la  raison  légitime  de 
l;i  distribution  des  biens  spirituels.  Mais,  comme  Dieu  fait  toutes 
choses  d'après  la  raison  suprême  des  convenances,  il  ne  peut  y  avoir 
en  lui  acception  des  personnes;  car  il  est  dit  {Sag.,  viii,  \.  1)  :  a  Le 
Seigneur  dispose  toutes  choses  avec  douceur.  > 

Cependant  Dieu  ne  paraît-il  pas  faire  acception  des  personnes 
quand,  parmi  les  pécheurs,  il  en  laisse  quelques-uns  dans  leurs  pé- 
chés et  en  appelle  d'autres  à  lui?  Il  faut  répondre  que  l'acception 
des  personnes  est  opposée  à  la  justice  ;  d'où  il  suit  qu'elle  n'a  lieu 
qu'à  l'égard  de  ce  qui  est  donné  comme  dû,  ce  qui  est  l'objet  de  la 
justice.  Or  Dieu  n'appelle  pas  le  pécheur  à  la  pénitence  en  vertu  d'une 
dette  qu'il  a  contractée  envers  lui,  mais  gratuitement  ;  car  si  l'on  est 
appelé  à  raison  des  œuvres,  ce  n'est  plus  d'après  la  grâce,  comme  il 
est  dit  au  chap.  xi,  v.  6,  de  cette  épitre,  et  encore  {Tite^  m,  v.  5)  : 
f  Non  d'après  les  œuvres  de  la  justice  que  nous  avons  faites,  mais 
par  sa  miséricorde.  «  Dans  ces  sortes  de  bienfaits,  gratuitement 
accordés,  il  est  loisible  non-seulement  à  Dieu,  mais  à  l'homme,  de 


Ram.  Hoc  est  enim  causara  arcipere, 
scilicet  quasi  roirulani  oprraiuli,  sod 
propter  jier.sonain,  ipnsi  ipsa  p»T><>uu 
an  ip:atur  ut  causa  aliipiid  faiirndi  : 
puta  si  aliquis  «lel  alicui  proptor  coii- 
san^uinitatem  plus  ilc  bonis  pitriuio- 
nialilius,  non  est  arceptio  perdonarinu. 
quia  <'(insan;;uinitas  est  conveniens 
causa  pntptcr  «puini  de  talibus  Itonis 
deln'al  lial»ore.  Si  aulfUi  pnqitor  r(»n- 
tian^ninilateni  ali<|uis  prirlatus  det  alirui 
plus  d«'  Iiiiuiâ  «M'ch'siaslici?  ,  polest  lim* 
ad  arrcptioniMu  porsonaruni  pertinore, 
»i  alia  idotiritas  nnu  ntururrat.  Non 
enim  roiHan^uiiiitH»  est  ratio  c<uiv«'- 
niens  distrduilionis  lionoruni  spiritu»- 
liuni.  Quia  i^ilur  Dous  umnia  couve- 
nientissinia  rationc  Tacit,  non  cadit  in 


ipsum  personaniui  acceptio.  Dlcilur 
enim  [Sap.,  vni,  v.  1}  quod  «  Disjwnil 
(iniuia  snavil»>r.  » 

pt'i  _  ,         ilis 

rclin«iuit,  (pnisdani  ad  se  voral.  Sed 
direnduui  qnod  per*<inaruni  acceptio 
(•|)poiiitur  justiti-p  :  unde  loouui  habet 
iii  bis  quse  dantur  ex  drbilo,  quod 
atttMilil  justitia.  I>eus  au  oia  non  ex 
<b''iito.  sed  pralis  |»ecoatores  ad  pa»ni- 
bMitiani  vocal.  Si  enim  ex  operibu*,  jam 
non  «»\  gralia.ut  dicilur  iinfrn,  \i.  v.  6. 
v\   Tit.,   III,  V.  r.):  «   N  î.tis 

JMstiliaMjuir  ftTiinus  no-  nu 

suaiu  luisericordiain  salvos  '  ' .  *> 

In  labbuo  autein  iK-Ui'ticiis ...ais 

non  sobim  Deo,  ««ed  etiain  bomini  libe- 
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donner  comme  il  semble  bon  (.S'.  Matth.^  xx,  v.  I.j)  :  «  Ne  m'esl-il  pas 
permis  de  faire  ce  que  je  veux?  » 

3"  Lorsque  S.  Paul  dit  :  «  Tous  ceux,  »  il  développe  la  raison  qu'il 
a  donnée  précédemment.  Que  Dieu  ne  fasse  point  acception  des  per- 
sonnes, cela  est  évident,  puisque  tous  ceux  qui  font  le  mal  sont  punis. 
Partant  de  ce  principe,  l'Apôtre  parle  d'abord  de  ceux  qui  n'ont 
point  reçu  la  foi,  et  dit  que  a  Quiconque  a  péché  sans  la  Loi,  »  c'est- 
dire  sans  la  loi  de  Moïse,  reçue  de  Dieu,  «  périra  sans  la  Loi,  »  c'est- 
à-dire  sera  condamné ,  mais  non  pas  pour  avoir  transgressé  la  Loi 
(./oô,  IV,  V.  20)  :  a  Parce  qu'aucun  d'eux  n'a  compris,  ils  périront 
éternellement.  »  Il  parle  ensuite  de  ceux  qui  ont  reçu  la  Loi  écrite,  et 
il  dit  que  tous  ceux  «  qui  ont  péché  sans  la  Loi,  »  après  la  Loi  écrite, 
«  seront  jugés  par  la  Loi,  »  à  savoir,  parce  qu'ils  ont  transgressé 
le  principe  de  la  Loi  [S.  Jean^  xii,  v.  48)  :  «  La  parole  que  je  vous  ai 
annoncée  le  jugera  au  dernier  jour.  » 

De  cette  façon  de  parler  de  S.  Paul,  quelques  auteurs  ont  pris  oc- 
casion de  commettre  une  erreur.  Parce  que  l'Apôtre  n'a  point  dit  : 
tous  ceux  qui  ont  péché  sous  la  Loi  périront  par  la  Loi,  comme  il  avait 
dit  de  ceux  qui  sont  sans  la  Loi,  qu'ils  périront  sans  la  Loi,  ils  ont  cru 
que  ceux  qui  pèchent  après  avoir  reçu  la  Loi  seront  jugés  d'une  ma- 
nière particulière,  c'est-à-dire  dans  le  temps  présent,  et  sans  périr. 
Mais,  remarque  la  Glose,  quel  chrétien  dira  que  le  Juif  ne  périra  pas 
s'il  ne  croit  pas  en  Jésus-Christ,  quand  le  Sauveur  dit  que  «  Sodome, 
au  jour  du  jugement,  sera  traitée  avec  moins  de  rigueur  que  lui?  » 
comme  on  le  lit  en  S.  Matthieu  (x,  v.  15)  et  [Ézéch.^  xviii,  v.  23)  :  «  Je 
ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur.  »  L'Apôtre  a  employé  cette  diver- 


rum  est  dare  cul  voluerit  {Mallh.,  x\, 
V.  lo)  :  «  An  non  licet  mihi  quod  volo 
facere?  » 

3®  Deinde  cum  dicit  :  «  Quioumque 
euim,  »  exponit  prœdictam  ralionem. 
Quod  euiui  uousit  personarum  acceptio 
apud  Deum,  patet  per  hoc  quod  onines 
qui  peccant  puniuutur.  Unde  primo, 
loquilur  quantum  ad  illos  qui  Lefiem 
non  susceperunt,  dicens  quod  «  Qui- 
cumque  peccaverit  sine  Lege,  »  scilicet 
Moysi,  accepta  a  Deo,«  sine  Lege  peri- 
bit,  »  id  est  condemnabitur,  non  propter 
Legis  transgressionem  (Jo/»,  iv,  v.  20): 
«  Quianullus  intelligit,  in  aeternum  peii- 
bunl.  »  Secundo,  loquitur  quantum  ad 
illos  qui  Legem  scriptamacceperunt,  et 
dicit  quod  «  Quicumque  peccaveraut  in 
Lege,))  id  est  post  Legem  scriptam, 
«  judicabuntur   per   Legem,   »  id  est 


propter  hoc  quod  trausgressi  sunt  prap- 
ceptum  Legis  (Joan.,  xn,  v.  48)  :  «  Sermo 
quem  locutus  sum  vobis,  ille  judicabit 
eum  in  novissimo  die.  )) 

Quidam  autem  ex  hoc  modo  loquendi 
occasionem  erroris  sumpserunt.  Quia 
enim  Apostolus  non  dicit  :  quicumque  in 
Lege  peccaverit  per  Legem  poribit,si(ut 
dixerat  de  his  qui  sunt  sine  Lege,  (juod 
sine  Lege  peribunt,  crediderunt  quod 
JUi  qui  post  Lrgem  susceptam  peccant, 
judicentur  teriualiter,  scilicet  in  prœ- 
senti,  non  tamen  pereuiit.  Sed,  sicut 
dicit  Glos.,  quis  Ghristiauus  dicat  non 
perire  Judœum  si  non  credat  in  Chris- 
tum,  cum  Doiiiinus  dicat  quod  «  Tolera- 
bilius  erit  SoilonuB  in  die  judicii  quam 
ois?  »  ut  liabetur  {Mailh.,  x,  v.  15). 
Unde  {Ezerli .,  xvni,  v.  23)  :  «  Nolo  mortem 
peccatoris.  »  Utitur  autem  tali  divers!- 
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site  (Je  langage,  parce  que,  ainsi  que  le  dit  S.  Grégoire  i  dans  ses  Mo- 
rales sur  ce  passage  de  Job  (xxxvi,  v.  6)  :  «  Il  fait  justice  aux  pau- 
vres, »  quelques-uns,  au  jugement  à  venir,  périront,  mais  ne  seront 
pas  jugés,  à  savoir,  les  impies,  qui  sont  sans  foi  et  sans  loi  de  Dieu 
{Ps.,  I,  V.  5)  :  tt  Au  jour  du  jugement,  les  impies  ne  se  lèveront  pas,  » 
parce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  discuter  la  cause  de  celui  qui  est  totale- 
ment étranger  à  Dieu  {S.  Jean,  m,  v.  18)  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas  au 
Fils  de  Dieu  est  déjà  jugé.  »  Quant  aux  autres,  qui  pèchent  après 
avoir  reçu  et  la  loi  de  Dieu  et  la  foi,  ils  périront,  mais,  toutefois,  ils 
SLTont  jugés  ;  leur  cause  sera  comme  discutée  en  leur  présence.  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  au  prophète  Ezéchiel  (xxxiv,  v.  17)  :  «  Je  juge  entre  les 
hrebis  et  les  brebis,  entre  les  béliers  et  les  boucs.  »  De  même,  dit  en- 
core S.  Grégoire,  un  roi  condamne  ses  ennemis  sans  les  entendre,  ses 
sujets  après  les  avoir  entendus  avec  un  soin  diligent. 

'  S.  Grégoire,  Morales,  liv.  xxvi,  ch.  xxiv. 


taie  in  loquendo,  quia,utGreg.  dicit  in 
Moralibus  super  illud  (job,  xxxM,v.  6)  : 
«  Judiciunipauperibu?  tribuit.» Quidam 
in  fuluro  judicio  peribuut,  sed  non 
judiirabuntur,  id  est  impii,  qui  sunt  sine 
fidc  et  lege  Dei  {Ps.,  i,  v.  5):  «  Non 
résurgent  impii  in  judicio,  «quia  scilicet 
non  est  lorus  disceptandi  contra  eum, 
ijui  totaliter  alienus  est  a  Deo  [Joan., 
m,  V.  18)  :  «  Qui  non  crédit,  jam  judica- 


tus  est.  »  Alii  vero  qui  lege  Dei  et  Ode 
suscepta  peccant,  ita  peribunt,  quod 
etiam  judicabuntur,  quasi  quadam  dis- 
oeptatione  cum  eis  facta.  L'nde  [Ezech., 
XXXIV,  V.  M]  dicitur:  «  Ecce  ego  judico 
iuter  pecus,  et  pecus  arietum  et  hirco- 
rum.  »  Sicut  et  rex,  ut  Gregorius  dicit, 
hosles  condemnat  absque  audientia,  ci- 
ves autem  cum  diligenti  audientia. 


LEÇON  Iir  (eh.  lî,  w.   13  h  IG). 

Sommaire.  —  Que  la  gloire  des  Juifs,  placée  par  eux  dans  la  Loi, 
est  vaine ,  puisque  ni  sa  promulgation  ni  son  acceptation  ne 
justifient. 


13.  {Car  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  Loi  qui  sont  justes  devant 
Bieu,  mais  ce  sont  les  obseiDateurs  de  la  Loi  qui  seront  justifiés. 

14.  En  effet,  lorsque  les  Gentils,  qui  n  ont  pas  la  Loi,  font  naturelle- 
ment ce  qui  est  selon  la  Loi  ;  n  ayant  pas  la  Loi,  ils  sont  à  eux-mêmes 
la  Loi  : 

15.  Montrant  ainsi  l'œuvre  de  la  Loi  écrite  en  leur  cœur,  leur  conscience 
leur  rendant  témoignage,  et  leurs  pensées  s' accusant  et  se  défendant  l'une 
Vautre.) 

16.  Au  jour  ou  Dieu  jugera  par  Jésus-Christ,  selon  mon  Evangile,  ce 
qu'il  y  a  de  caché  dans  les  hommes. 


L'Apôtre,  après  avoir  réfuté  le  jugement  humain,  par  lequel  les 
Gentils  et  les  Juifs  se  jugeaient  réciproquement,  et  établi  le  jugement 
de  Dieu,  s'applique  ici  à  montrer  que  les  avantages  dont  les  Juifs  se 
glorifiaient  ne  suffisaient  pas  à  procurer  leur  salut.  Il  énonce  d'abord 
sa  proposition,  puis  il  répond  à  ce  que  l'on  pouvait  objecter,  à  ces 
mots  du  troisième  chapitre  :  «  Quel  est  donc  l'avantage  ?  »  Or,  les 
Juifs  se  glorifiaient  de  la  Loi  et  de  la  Circoncision,  qui  ne  venaient  pas 
de  Moïse,  mais  des  patriarches,  ainsi  qu'il  est  ditauch.  vii^  de  S.  Jean. 
Il  montre  donc  :  premièrement ,  que  l'audition  ou  la  réception  de  la 
Loi  était  insuffisante  pour  le  salut  ;  secondement,  il  le  montre  égale- 


LECTIO  m. 

Gloria  Judaeorum,  qui  in  Lege  gloria- 
bantur,  inanis  esse  ostenditur,  cum  Lex 
nec  aiidita  tantum,  nec  tantum  sus- 
cepta  justificet. 

13.  (Non  enim  audi tores  Legisjvsli  sunt 
apud  Deum,sed  factores  Le'gis  justifi- 
cabuntur. 

14.  Cum  enim  génies  quœ  Legem  non 
haheni,naiur aliter  ea  quiv  Legissunl, 
faciuni,  ejusmodi  Legem  non  haben- 
tes,  ipsi  sibi  sunl  Lex. 

15.  Q\n  oslenduni  opus  Legis  scriptum 
in  cordibus  suis ,  teslimonium  red- 
dente  illis  cohscientia  ipsorum,  et 
inter  se  invicem  cogitaiionum  accu- 
smitium,  nul  etiam  defendenlvi.m.) 

16.  Indir.  cum  judicabil  Deus  occulta 


/lominum,    secundum     Evangelium 
mewn,per  Jcsum  Christum. 

Postquam  Apostoliis  coufufavit  Ini- 
manum  judicium  ,  quo  se  CJentiles  et 
Judaei  mutuo  judicabaut,  et  divinum 
judicium  coinniendavit,  hic  procedil  ad 
ostendendum  ea  quibus  .Judaei  gloria- 
bantur,  eis  non  suflicore  ad  salutem  : 
et  primo  ostendit  propositum  ,  secundo 
solvit  ea  quœ  in  coutrarium  dici  pos- 
sent  (cap.  m,  ibi)  :  «  Quid  ergo  amplius, 
etc.?  »  De  duobusJudœi  gloriabantur, 
scilicet  de  Lege  et  Circumcisioue  ,  qua; 
non  erat  ex  lege  Moysi,  sed  ex  patribus, 
ut  dicitur  (Joan.,  vu).  Primo  ergo,  os- 
tendit quod  Lex  audita  sive  recepta  non 
sufficiebat  ad  sahUeni.  Secundo,  osten- 
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ment  pour  la  Circoncision,  au  verset  25  :  «  Ce  n'est  pas  que  la  Cir- 
cuncision,  etc.  » 

A  l'égard  de  la  Loi  :  P  il  énonce  sa  proposition  ;  H"  il  la  déve- 
loppe, à  ces  mots  :  «  En  effet,  lorsque  les  Gentils.  » 

P  Or,  pour  établir  sa  proposition,  il  nie  une  chose  et  en  affirme  une 
autre.  1°  11  nie  ce  que  les  Juifs  prétendaient,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient 
justifiés  parle  seul  fait  d'entendre  la  Loi.  Yoilà  pourquoi  il  déclare  : 
.l'ai  avancé  que  ceux  qui  pèchent  sous  la  Loi  seront  jugés  par  la 
Loi  ;  «  Car  ceux  qui  entendent  la  Loi  ne  sont  pas,  »  par  le  fait  seul  de 
l'avoir  entendue,  «  justifiés  devant  Dieu,  »  alors  même  qu'ils  seraient 
jéputés  tels  devant  les  hommes  {S.  Mntth.^  vii,  v.  26)  :  «  Tout  homme 
qui  entend  mes  paroles  et  ne  les  accomplit  pas  est  semblable  à  un  in- 
sensé ;  ï)  et  encore  :  a  Celui  qui  écoute  la  parole  et  ne  l'accomplit 
pas,  etc.  »  2°  Il  affirme  que  ceux  qui  pratiquent  la  Loi  sont  justes,  en 
disant  :  «  Mais  les  observateurs  de  la  Loi  seront  justifiés»  [S.  Mntfh., 
vu,  V.  24)  :  «  Tout  homme  qui  entend  mes  paroles  et  les  accomplit 
sera  comparé  à  un  homme  sage;  »  et  (5.  Jacq.,  i,  v.  22)  :  «  Ayez  soin 
d'observer  la  parole,  et  ne  vous  contentez  pas  de  l'écouter;  »  et  encore 
[Psaume^  ex,  v.  9)  :  «  Quiconque  fait  le  bien  a  la  véritable  intelli- 
gence. » 

Mais  il  semble  que  ce  qui  précède  est  contredit  par  ce  qu'on  lit 
plus  bas,  au  chap.  m,  v.  20  :  «  Nul  ne  sera  justifié  devant  Dieu  par 
les  onivres  de  la  Loi.  >  Donc  pas  un  seul  ne  peut  être  justifié  pour 
avoir  fait  ces  œuvres. 

11  faut  dire  que  ce  mot  justifier  peut  être  pris:  premièrement,  dans  le 
sens  de  réputer,  en  sorte  que  l'on  peut  être  dit  justifié  quand  on  est 


«lit  idem  de  Circumcii^ioue  ,  ihi  :  «  Cir- 
(  iiincisiu  <|uidem,  eti-.  >» 

Circa  prinium  duo  facit.  Primo,  pro- 
{Miiiit  ({iiod  iuteiidit.  h^eciindo,  maiii- 
tt'^tut  propositimi  ,  ibi  :  «  Cum  eiiim 
lîeiiles.  » 

l»  Circa  l'iiiuiM  proponit  duo:  unum 
excludendo,  alterum  asseroudo.  !•  Ex- 
eludil  eiiim  quod  Juda'i  opiii^diaiitur  se 
per  soluui  Legis  audilu:ii  jusliticari. 
t'iidf  di(  it  :  lia  «liclum  est:  l'ec»anto? 
in  Lege  judueulur  per  Legem.  «Non 
eniui  auditoreu  Lcgi:»,  nex  hoe  ip»o(|uod 
Legeinaudiunt,((justisuutapuilDi'uui,  » 
etsi  apuil  iiouiiucs  jiisti  n>putantur 
{Mollh.,  \li,  v.^tiy:  «Qui  audit  vcrliamca 
et  non  farit  ea,  similis  est  viro  stuilo;  »> 
{Jac»f  \,  V.  23)  :  «  :5i  quiâ  uuditor  est  vcrbi 


et  nou  factor,  etc.  »  2"  Secundo,  astruit 
quod  factures  Legis  suntjusti.cum  dicit  : 
«  Sed  fdctores  Legis  justiticabuntur:  »» 
{MdUh.y  VII,  V.  24  :  )  «Ouii 
verba  mea  et  facit  ea  ,  a 
viro,  etc.;  »  {Jac. ,  i,  v.  22:;«  tlstcte 
factores  verbi  et  doq  auditores  tan- 
lum  ;  M  (/'«.,  ex,  ▼.  9  :  )  n  lulellectum  bo- 
nus omnibus  f.  '  .ui.  » 

>•  il  contra  s«i  iare<*p«;Ti«>'! 

(I/1//VJ,  III,  V.  20,  «iicilur:  «  Kx 

l.egisnouju!»tiUcabiturumniscai\  

eo.  «  Non  ergo  aliqui  ex  hoc  quod  operu 
I.'  nul.  justiticantur. 

iidtim  est  qu»>d  justificari  tri- 
piu  ili  r  aicipi  potcst.  l  no  ukhIo,  pt»tcsit 
ai  cipi  quantum  ad  repulatiouem  ,  ut 
tuuc  aliquis  jusUÛc&ri  dicalur,  quando 
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réputé  juste  {Ezéch.^  xvi,  v.  52)  :  a  Tu  as  justifié  tes  sœurs,  »  c'est-à- 
dire  en  les  disant  telles.  En  ce  sens,  ces  paroles  :  Ce  sont  ceux  qui 
pratiquent  la  Loi  qui  seront  préférés,  signifient  :  seront  réputés  justes 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Deuxièmement,  dans  le  sens  de 
pratiquer  la  justice  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  en  tant 
qu'on  en  accomplit  les  œuvres  [S,  Luc  ^  xviii,  v.  14)  :  «  Celui-ci 
revint  dans  sa  maison  justifié ,  »  c'est-à-dire  que  ce  puLlicain  avait 
accompli  une  œuvre  de  justice  en  confessant  son  péché.  Selon  cette 
interprétation,  on  voit  la  vérité  des  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Ceux  qui 
pratiquent  la  Loi  seront  justifiés,  »  et  cela  en  accomplissant  la  justice 
de  la  Loi.  Troisièmement,  on  peut  prendre  ce  mot  pour  le  principe  de 
la  justice,  en  sorte  que  l'on  appelle  justifié  celui  qui  reçoit  de  nou- 
veau la  justice,  comme  plus  bas,  chap.  v ,  v.  1  :  «  Justifiés  donc  par  la 
foi,  etc.  »  Mais  cette  troisième  interprétation  ne  doit  pas  s'appliquer 
ici,  et  ceux  qui  pratiquent  la  Loi  ne  sont  pas  justifiés  comme  s'ils  ac- 
quéraient la  justice  par  la  Loi  ;  car  cela  n'est  possible  ni  aux  œuvres 
cérémoniales,  qui  ne  conféraient  point  la  grâce  sanctifiante,  ni  même 
aux  œuvres  morales,  qui  ne  peuvent  faire  acquérir  l'habitude  de  la 
justice,  mais  seulement  par  l'habitude  infuse  de  la  justice  avec  la- 
quelle nous  pratiquons  ces  œuvres. 

11°  A  ces  mots  :  «  En  effet,  lorsque  les  Gentils,  »  S.  Paul  développe 
sa  proposition.  Et,  d'abord,  il  montre  que  ceux  qui  pratiquent  la  Loi 
sont  justifiés,  même  quand  ils  ne  l'auraient  pas  entendue;  ensuite,  que 
ceux  qui  entendent  la  Loi  sans  l'observer  ne  sont  pas  justifiés,  à  ces 
mots  :  «  Que  si  le  Juif.  » 

I.  Pour  établir  la  justice  par  la  pratique  de  la  Loi,  l'Apôtre  fait 


jastusreputatur(ii2ec/i.,xvi,  V.52)  :  «Jus- 
tificasti  sorores  tuas,  »  scilicet  per  repu- 
tationem.  Et  secundum  hoc  potest  intel- 
ligi,  «Factures  Legis  justiflcabunturj  »  id 
est  justi  apud  Deum  et  homines  reputa- 
bunlur.  Secundo,  per  executionem  justi- 
tiœ,  in  quautum  scilicet  opéra  justitiœ 
exequuntur(Z,tic., XVIII,  V.  14)  :  «Descen- 
dit hic  justificatusiudomumsuam,»  quia 
scilicet  publicanus  opus  justitiœ  fecerat 
couiitendo  peccatum.  Et  hoc  modo  veri- 
ficatur  quod  hic  dicitur  :  «  Factores  Legis 
justificabuntur,  »  se.  Legis  justitiam 
exequendo.  Tertio  modo,  potest  accipi 
justiticatio  quantum  ad  causam  justitiœ, 
ut  se.  ilie  dicatur  justificari  qui  justi- 
tiam de  novo  accipit,  sicut  {infra,  v, 
V.  1)  :  «  Justificati  igiturex  fide,  etc.»  Sic 

TOM.   I. 


autem  non  intelligitur  hic  quod  factores 
Legis  justificentur,  quasi  per  opéra  Legis 
justitiam  acquirant.  Hoc  quidem  esse 
non  potest,  neque  quantum  ad  opéra 
caeremonialia,  quae  gratiam  justificantem 
non  conferebaut,  neque  eliam  quantum 
ad  moralia,  ex  quibus  habitus  justitiae 
non  aequiritur,  sed  potius  per  habitum 
justitiœ  infusum  hujusmodi  opéra  faci- 
mus. 

11°  DEINDE  cum  dicit  :  «  Cum  enim 
Gentes  ,  »  manifestât  propositum.  Et 
primo,  ostendit  quod  factores  Legis, 
etiam  si  non  siut  auditores,  justffican- 
tur.  Secundo,  quod  auditores  Legis  sine 
Legis  observantia  nonjustificantur,  ibi  : 
«  Si  autem  Judaeus.  » 

I.  Circa  primum  tria  facit.  Primo,  pro- 
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voir:  1°  le  mérite  de  ceux  qui  observent  la  Loi  sans  l'avoir  entendue; 
2®  il  développe  ce  qu'il  avait  dit,  à  ces  mots  :  «  Qui  montrent  l'œuvre 
de  la  Loi  écrite  dans  leur  cœur  ;  »  3°  il  le  prouve,  à  ces  mots  :  a  Par  le 
témoignage  de  leur  conscience.  l'^Sur  le  mérite  sans  la  Loi,  il  indique, 
quant  aux  Gentils,  premièrement,  l'absence  de  la  Loi,  lorsqu'il  dit  : 
«  Quand  les  Gentils,  qui  n'ont  point  de  Loi,  »  c'est-à-dire  qui  n'ont 
point  reçu  de  loi  divine  ;  car  ce  n'est  pas  aux  Gentils  que  la  Loi  a  été 
donnée,  mais  aux  Juifs,  selon  ce  passage  de  TEccl.  (xxiv,  v.  33)  : 
tt  Moïse  nous  a  donné  la  Loi  avec  les  préceptes  de  la  justice,  l'héré- 
dité de  la  maison  de  Jacob,  et  les  promesses  faites  à  Israël.  »  Et  au 
Ps.  (cxLVii,  V.  9)  :  «  Il  n'a  pas  agi  ainsi  pour  toutes  les  nations  ;  »  et 
encore  (Deut.,  xxxiii,  v.  4)  :  «  Moïse  nous  a  enseigné  la  Loi  avec  l'hé- 
ritage du  peuple  de  Jacob.  »  On  voit  donc,  d'après  ces  textes,  que  les 
Gentils  ne  prévariquaient  point  on  n'observant  pas  les  préceptes  céré- 
moniaux  de  la  Loi.  Deuxièmement,  l'observance  de  la  Loi,  dont  il  les 
loue, en  disant:  Ils  font  naturellement  ce  qui  est  de  la  Loi,  c'est-à-dire 
ce  que  la  Loi  prescrit  quant  aux  préceptes  moraux,  qui  sont  dictés  par  la 
raison  naturelle  ;  comme  il  est  dit  de  Job  (i,  v.  1):  «  qu'il  était  juste, 
droit,  craignant  Dieu  et  étranger  au  mal  ;  »  d'où  Job  dit  de  lui-même 
(xxiii,  V.  H)  :  «  Mes  pieds  ont  suivi  ses  traces,  j'ai  gardé  ses  voies.  » 
Mais  sur  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Naturellement,  »  il  peut  s'élever  une 
difficulté.  Ce  mot  semblerait,  en  effet,  favoriser  les  Pélagiens,  qui 
prétendaient  que  l'homme,  par  ses  forces  naturelles, pouvait  observer 
tous  les  préceptes  de  la  Loi.  11  est  donc  nécessaire  d'entendre  «  Natu- 
rellement »  de  la  nature  réformée  par  la  grâce;  car  S.  Paul  parle  des 
Gentils  convertis  à  la  foi,  qui,  par  le  secours  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  avaient  conmiencé  à  observer  les  préceptes  moraux.  On  peut 


ponil  difiniUitein  eonim  qui  Lepem  abs- 
(jue  Quditu  observant.  Secundo,  mani- 
festât (luoddixerat,  ibi  :  «  Qui  ostendunt 
opUtA  Lcfiis.»  Tertio.  i>robal  ibi  :  «  Testi- 
niouiuni  red(b'iil<'  illis.» 

1°  Circa  prinmm  tria  tanjzit  quantum 
ad  Geutiles.  Primo  carenliam  Lejti:».<li- 
eens  :  «  Ciim  enim  Genlei?  qua*  I.rgoni 
non  biibciit,  »  scili<el  divinani  ,  quani 
nnn  acrt'perunt  ;  non  ••niin  (lentibus 
«lata  est  Lvx,  i^ed  Juda-is,  sccuinhini  ilhid 
(feVf/..  XXIV,  V.  33)  :  «  Lepeui  mandavit 
.Moysps  in  prareptis  justiliarum,  et  h;p- 
redilalt  in  doinui  Jatob  el  Israël  promi:*- 
sione!*;  >»el(in  /'5.,CXLVII,  v.9)  :«<Nonfe- 
ciltaliteron)ni  nationi  ;  »  {Deut.,  xxxtii, 
V.  4  :)  n  Legcm  pripcepit  nobi»  Moyses 
hœreditateni  niultitudini»  Jacob.»  Kx  quo 
palet  quod  dcntib'!»  non  peccabnnt,  non 


observando  cœremonialia  Legis.  Secun- 
do, cominendat  in  eis  Legis  obâervantiam 
cum  dicit  :n  Naturaliterfaciuntquse  sunt 
Letris,  »  id  est  quœ  Lex  mandat,  scilioet 
quantum  ad  |iriPcepta  moralia,qus>  sunt 
de  dictaniine  ratiouis  uaturalis,  sicut  et 
de  Job  dicitur  (yoft,  l,  v.  I)  quod  «erat 
justus  et  reclus  ac  timens  Deum  etrece- 
densa  malo.l'nde  ipsedioit  'xxiii,  v.  11)  : 
«  Vestifzia  ejus  secutus  est  pes  meus, 
viasj'juscustodivi  uSedqutxl  dicit  rnNa- 
turaliter,  »  dubitationem  babet:  videtur 
enim  patrocinari  Pelagianis,  qui  dice- 
bant  ({uod  bomo  persua  naturalia  pote- 
rat  t>mina  pra--  ' 
exponendum  »  n 
pernaturamgralja  reformat.;  ntur 
tnim  de  (îenlibus  ad  t«  •  ■ 
qui  auxilio  graticD  Cbn 
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encore  interpréter  cette  expression:  «  Naturellement,  »  par  la  loi  na- 
turelle, qui  montrait  aux  Gentils  (^e  qu'il  fallait  faire,  selon  ce  passade 
du  Psalmiste  (iv,  v.  6)  :  «  Plusieurs  disent  :  Qui  nous  fera  voir  les 
biens  promis,  la  lumière  de  votre  visage,  etc.?  »  ce  qui  exprime  la 
lumière  de  la  raison  naturelle,  dans  laquelle  se  reflète  l'image  de 
Dieu.  Toutefois  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  grâce  ne  soit  pas  néces- 
saire pour  exciter  l'affection,  de  même  que  la  Loi  donne  la  connais- 
sance du  péché,  comme  il  sera  dit  au  chapitre  m  ;  mais  la  grâce  est 
ultérieurement  requise  pour  déterminer  l'affection.  Troisièmement 
l'Apôtre  montre  le  mérite  des  Gentils  en  ceci,  que,  n'ayant  point  laLoi 
écrite,  «  ils  sont  h  eux-mêmes  leur  propre  loi,  »  c'est-à-dire  qu'ils  s'ac- 
quittent du  devoir  de  la  Loi  pour  eux-mêmes,  en  s'instruisant  et  en 
se  portant  au  bien,  parce  que,  comme  dit  le  Philosophe  {x!"  Ethique)-. 
la  loi  est  un  discours  qui  nous  cjntraint  et  qui  procède  de  la  pru- 
dence et  de  l'intelligence.  C'est  pourquoi  il  est  dit  (l"""  Tim.^  î,  v.  9)  : 
(c  La  Loi  n'est  point  établie  pour  le  juste,  »  c'est-à-dire  qu'il  n'est  point 
contraint  par  une  loi  extérieure  ;  mais  cette  «  Loi  est  établie  pour 
celui  qui  n'est  point  juste  ,  »  parce  qu'il  a  besoin  d'être  contraint  ex- 
térieurement. Aussi  est-ce  le  suprême  degré  de  la  dignité  dans 
l'homme  de  n'être  point  déterminé  à  faire  le  bien  par  les  autres,  mais 
de  le  faire  de  soi-même.  Au  second  degré  sont  ceux  qui  sont  déter- 
minés au  bien  par  un  autre,  mais  sans  l'emploi  de  la  contrainte.  Au 
troisième,  ceux  qui  ont  besoin  de  cette  contrainte  pour  devenir  bons. 
Au  quatrième,  enfin,  ceux  qui  ne  peuvent  pas  être  amenés  au  bien, 
même  parla  contrainte  [Jérémie^  ii,  v.  3)  :  «  En  vain  j'ai  frappé  vos 
enfants,  ils  ont  été  indociles  à  mes  châtiments.  » 

2°  En  ajoutant  :  «  Qui  montrent  écrit  dans  leurs  cœurs,  »  l'Apôtre 


raliaLegis  servare.  Vel  potest  dici  :  «  Na- 
turaliter,  »  id  est  per  legem  naturalem 
ostendentem  eis  quid  sitagendum,  secun- 
dum  illud  {Ps.,i\,  v.  6)  :  «Multi  dicunt  : 
Quis  ostendit  nobis  boua,  signatum, 
etc.'?))Quod  est  lumen  rationis  ualuralis, 
in  qiia  est  imago  Dei,  et  tamen  non  ex- 
cluditur  quin  neeessaria  sit  gratia  ad 
movendum  affectum  ,  sicut  etiam  per 
Legem  est  cognilio  peccati ,  ut  dicitur 
(in/ra,  lu),  et  tamen  ulteriusrequiritur 
gratia  ad  movendum  affectum.  Tertio, 
ostendit  eorum  dignitatem  in  hoc,  sci- 
licet,  quod  «  hujusmodi  Legem  non  ha- 
bentes,ipsi  sibisuntlex,»  in  quantum  se. 
funguntur  officio  Legis  ad  seipsos,  in- 
struendo  se  et  inducendo  ab  bonum,  quia, 
ut  Philosophas  dicit   (x   Elhic.)  :   Lex 


sermo  coactionem  habens  ab  ali(}ua 
prudentiautintellectuprocedens.Etideo 
dicitur(l  Tij/J.,!,  v.9)  quod  «  Justo  Lex 
non  est  posita,  »  id  est  exteriori  lege  non 
cogitur,  «sed  posita  est  injustis,»  qui  in- 
digent exterius  cogi.  Et  iste  est  supre- 
mus  gradus  dipnitatis  in  hominibus,  ut 
scilicet  non  ab  aliis,  sed  a  seipsis  indu- 
cantur  ad  bonum.  Secundus  vero  gradus 
est  eorum  qui  inducuntur  ab  alio,  sed 
sine  coaitioue.  Terlius  autem  est  eorum 
qui  coactione  indigent  ad  hoc  quod  haut 
boni.  Quarlus  est  eorum  qui  nec  coac- 
tione ad  bonum  dirigi  possunt  {Je}\,  ii, 
V.  3)  :  «  Frustra  percussi  fiUos  vesttos, 
disciplinam  non  receperunt.  » 

2®  Deinde  cum   dicit  :  «  Qui  osten- 
idunt,  »  ostendit  quomodo  ipsi  sunt  sibi 
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fait  voir  comment  les  Gentils  sont  à  eux-mêmes  leur  propre  loi. 
Nous  pouvons  entendre  ces  paroles  au  moyen  d'une  comparaison 
tirée  de  la  Loi.  La  Loi  est  proposée  extérieurement,  et  à  raison  de  la 
faiblesse,  comme  aussi  pour  ne  pas  en  laisser  périr  le  souvenir,  on 
l'a  confiée  à  l'Écriture.  Ainsi  en  est-il  de  ceux  qui,  observant  la  Loi 
sans  l'avoir  reçue  par  l'enseignement  extérieur,  font  l'œuvre  de  la 
Loi  écrite,  «  Non  avec  de  l'encre,  »  mais  d'abord  et  principalement 
a  par  l'esprit  de  Dieu  »  (2^  Ep.  aux  Corinthiens,  m,  v.  3)  ;  et,  en  se- 
cond lieu,  par  le  soin  mOme  de  l'homme  {Prov.,  m,  v.  3)  :  «  Il  les  a 
gravés,  »  c'est-à-dire  les  préceptes  de  la  sagesse,  «  sur  la  table  de  votre 
cœur;  »  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  t  Dans  leurs  cœurs,  »  non  sur  le 
parchemin  ou  sur  des  tables  de  pierre  ou  d'airain  (Jérémie,  xxxi, 
V.  33)  :  «  Je  graverai  ma  Loi  dans  leurs  entrailles,  je  l'écrirai  dans 
leurs  cœurs.  » 

3"  A  ces  mots  :  «  Par  le  témoignage  de  leur  conscience,  >  S.  Paul 
prouve  ce  qu'il  avait  avancé,  c'est-à-dire  que  l'œuvre  de  la  Loi  est 
écrite  dans  leurs  cœurs.  Il  cite  quelques  œuvres  qui  montrent  qu'il 
en  est  ainsi.  Et  d'abord  il  indique  ces  œuvres.  La  première  est  le  t».'- 
moignage  de  la  conscience  i ,  ce  qu'il  exprime  en  disant  :  t  Par  le 
témoignage  de  la  conscience,  »  laquelle  n'est  autre  chose  que  l'appli- 
cation de  la  connaissance  reçue  pour  juger  si  une  action  est  bonne  ou 
mauvaise.  En  effet,  quelquefois  cette  conscience  rend  témoignage  du 

'  «  Conscientia  est  judiciiim.  seu  dictameii  practiciim  rationis,  quo  judicaiuu<( 
(luid  hic  et  uuuc  ageudam  ut  bouuui,  aut  vitaudum  ut  maluui.  »»  (S.  Liguor.,  île 

Consc,  II.) 

Ou  voit,  i»ar  cette  définition,  que  la  conscience  est  un  jupement,  un  acte  inté- 
rieur par  lequel  on  fait  l'aiinlication  de  la  connaissance  quon  a  d'une  loi,  à  un 
acte  particulier  qu'il  sa^'it  (le  faire  ou  d'éviter  présentement,  suivant  que  nous 
le  jugeons  bon  ou  mauvais  ((iousset.  Th.  mor.,  xxiv),  et,  comme  dit  ailleurs 
S.  Thomas  de  Ventate,  q.  xvii,  3)  :  «  Conscientia  nihilaiiud  est  quam  applicatio 
scientiii'  ad  ali(juem  specialeui  actum.  » 


lex  ;  (juod  quidcm  arcipere  possumu>  ad 
similitudiuem  Lefiis.  qua'  ah  extoriori 
homini  proponitur,  i\\uv  se.  consuevil 
ad  inlirmitalem  et  memoriam  scripto 
tradi  ;  et  -imiliter  illi  qui  Legem  ob- 
servant absrpje  exteriori  auditu  Leg:s, 
osleuduiil  tqius  l.egis  scripluni,  «  non 
•juit  «'Ui  alrjinienlo,  ».sed  primo  quidem 
et  priucipaliler  «  spirilu  Ue  vivi,  »  ut 
dicitur  (2  Cor.,  Hl,  v.  3), Secundo, otiam 
humauo  .^tudio  [Prov.,  ni,  v.  3)  :  «  Des- 
t-nhil  ea  lu  tahi.lià  cordis  tui,  »  scilicel 
pra'«'t'pln  sapieutiœ.  Um'e  et  hic  sequi- 
tur:  «  In  cordihus  suis;u  nonpergameuo 
aut  labulis  lapideis  sive  aircis  [Jcr.. 
XXXI,   V.   33)  :  «  Oaho   I.cpom  meam  in 


visteribus  eorum ,  et  ni  »  orùe  oo  um 
superscribam  eam.  »» 

3®  Deiude  cum  dicit  :  «  7  lum 

redd.'Ute,  »  probat  quod  dix.  .  :,  acel, 
quod  opus  Legis  sil  in  cordibus  eonini 
inseriptum  per  quopdam  opéra  qu<e 
liujusmudi  scrip'uui  annuutiant.  Et 
primo,  ponit  illa  opéra,  quorum  unum 
est  testimonium  onscientiip,  quod  tao- 
pit  diceud:«  Tes  imonium  reddente  lUis 
conscientia,  »  qus  quidem  uihil  aliud 
est  (juam  applicatio  copnilionis  habite 
ad  judicandum  de  aliqio  opère,  utruin 
sit  bene  vtl  maie  factum.  Uiide  hujus- 
modi  consiùentia  qunudoque  testiiuo- 
nitim  perhit»et  de  b<>no.  secundum  illud 
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bien,  ainsi  qu'il  est  dit  (2*^  Cûrinth.^  i,  v.  12)  :  «  Ce  qui  fait  notre  gloire, 
c'est  le  témoignage  de  notre  conscience.  »  D'autres  fois  elle  témoigne 
du  mal  [Eccl.^  vu,  v.  23)  :  «  Votre  conscience  sait  que  souvent  vous 
avez  médit  dos  autres.  »  Or  nul  ne  pont  rendre  témoignage  d'une 
œuvre,  qu'elle  est  bonne  ou  mauvaise,  sans  avoir  la  connaissance  de 
la  Loi.  Quand  donc  la  conscience  rend  témoignage  du  bien  et  du  mal, 
c'est  une  marque  évidente  que  «  L'œuvre  de  la  Loi  est  écrite  »  dans  le 
cœur  de  l'homme.  La  seconde  de  ces  œuvres,  c  est  l'accusation  et  la 
défense,  qui  no  peuvent  exister  sansla  connaissance  do  la  Loi.  L'Apôtre 
dit  d'elles  :  «  Et  des  pensées,  »  c'est-à-dire  par  les  pensées,  a  qui  accu- 
sent ou  qui  défendent,  »  grécisme  qui,  au  lieu  de  l'ablatif,  met  le  gé- 
nitif, et  réciproquement.  Il  s'élève  en  effet  dans  l'homme,  sur  chacun 
de  ses  actes ,  une  connaissance  qui  l'accuse ,  ce  qui  arrive  quand, 
pour  quelque  motif,  il  pense  qu'il  a  fait  mal  [Ps.^  xlix,  v.  2)  :  «  Je 
t'accuserai,  je  t'exposerai  à  tes  propres  yeux,  »  et  (haïe,  m,  v.  9)  : 
((  L'impudence  de  leur  visage  dépose  contre  eux.  »  D'autres  fois,  il 
s'élève  également  une  connaissance  qui  défend,  ce  qui  arrive  quand, 
pour  quelque  raison,  Thomme  pense  avoir  fait  bien,  selon  ce  passage 
de  Job  (xxvii,  v.  6)  :   «  Mon  cœur  ne  m'accuse  aucun  jour  de  ma 
vie.  »  Or,  entre  cette  accusation  et  cette  défense  intervient  le  témoi- 
gnage de  la  conscience,  auquel  on  s'arrête.  On  peut  aussi  lire  autre- 
mont  et  dire  :  «  Parle  témoignage  de  leur  conscience,  »  non-seule- 
ment sur  les  œuvres,  mais  aussi  «  sur  les  pensées,  »  c'est-à-dire  sur  les 
pensées  et  les  œuvres  dont  l'homme  a  conscience  ;  mais  le  premier 
sens  est  préférable. 
Mais  parce  que  le  témoignage,  l'accusation  et  la  défense  ont  lieu 


(2  Cor.,  i,  V.  12)  :  «  Gloria  nostra  hœc 
est,  testimonium  conscientiœ  nostrae.  » 
Quandoque  aiitem  de  malo  {EccL,  vu, 
V.  23)  :  «  Scit  conscientia  tua,  quia  et  tu 
crebro  maie  dixisti  aliis.  »  Non  autem 
potest  aliquis  perhibere  testimonium  de 
aliquo  opère,  quod  sit  bouum  vel  nia- 
luui,  nisi  per  boc  quod  babet  Legis 
nolitiam.  Unde  boc  Ipsum  quod  con- 
scientia testimonium  reddit  de  bono  vel 
ma'o,  est  evidens  signum  quod  in  corde 
bominis  sit  opus  Legis  descriptum.  Aliud 
autem  opus  est  accusatio  et  defensio, 
quœ  sine  notitia  Legis  esse  non  possunt. 
Et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Et  cogita- 
tionum,  »  id  est  cogitationibus ,  «  accu- 
santium  aut  etiam  defeudentium,  »  id 
est  accusantibus  vel  defendentibus, 
more  Grsecorum,  qui  genitivis  loco 
ablativorum  utuntur,  et  hoc  inter  se 
invicem.   Insurgit  enim   homiui   circa 


aliquod  factum  aliqua  cognitio  accu- 
sans,  dum  propter  rationem  aliquam 
cogitât  se  maie  fecisse  {Ps.,  xlix,  v.  2)  : 
«  Arguam  te  et  statuam  contra  faciem 
tuam;  »  (/5.,  ni,  v,  9  :)  «  Agnitio  vultus 
eorum  respondebit  eis.  »  Quandoque 
etiam  insurgit  aliqua  cognitio  defen- 
dens,  dum  per  aliquam  rationem  cogitât 
se  fecisse  bene,  secuudum  illud  {Joh, 
XXVII,  V.  6)  :  «  Non  rei)rehendet  me  cor 
omni  vita  mea  »  Et  inter  banc  accusa- 
tionem  et  defensionem  locum  habet 
testimonium  conscientiœ  cul  statur. 
Potest  et  aliter  legi,  ut  dicatur  :  «  Testi- 
monium reddente  illis  conscientia  ipso- 
rum,  »  quœ  scilicet  conscientia  non 
soluin  est  operum,  sed  etiam  cogitatio- 
num,  de  quibus  se.  bomo  conscientiam 
habet,  sed  primum  melius  est. 

Sed  quia  testimonium,  accusatio   et 
defensio  in  judicio  locum  habent,  agit 
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dans  le  jugement,  l'Apôtre  traite  en  second  lieu  de  ce  jugement:  il 
indique  le  temps  où  il  se  fera,  quand  il  dit  :  a  Dans  le  jour.  »  Il  ne 
détermine  pas  ce  qui  s'y  rapporte,  mais  parle  de  la  manifestation  des 
secrets  (1'"''  6'or.,iY,  v.  5):  «  Il  éclairera  ce  qui  est  enveloppé  de  ténè- 
bres. ))  On  appelle  quelquefois  ce  jugement  a  Nuit,  »  à  cause  de  l'incer- 
titude de  l'heure  {S.  Matth.,xxy,  v.  6)  :  «  Au  milieu  de  la  nuit,  un  cri 
se  fit  entendre.  »  Or,  ces  pensées,  dont  il  est  dit  qu'elles  accusent  ou 
qu'elles  défendent,  au  jour  du  jugement  ce  ne  seront  point  elles  qui 
parleront  alors,  parce  qu'à  ce  moment  chacun  saura  s'il  est  sauvé  ou 
damné  ;  mais  l'accusation  ou  la  défense  des  pensées  qui  parlent  main- 
tenant, et  le  témoignage  de  la  conscience  qui  se  fait  entendre  actuelle- 
ment, seront  en  ce  jour  mis  devant  les  yeux  de  l'homme  par  l'action  de 
la  puissance  divine,  comme  dit  S.  Augustin  (liv.  ii%  Cité  de  Dieu).  Quant 
à  la  connaissance  de  ces  pensées  qui  demeurent  dans  l'âme,  il  semble 
que  ce  n'est  pas  autre  chose,  ainsi  que  l'explique  la  Glose,  que  le  titre 
à  la  condamnation  ou  le  mérite  qui  leur  est  dû. 

L'Apôtre  indique  l'auteur  du  jugement  en  disant  :  «  Lorsque  Dieu 
jugera  {Ps.,  xcv,v.  13)  :  «  Il  jugera  l'univers  dans  sa  justice.»  11  déter- 
mine également  sur  quoi  portera  le  jugement,  en  ajoutant  :  «  Ce  qui 
est  caché  dans  le  cœur  des  hommes,  »  et  dont  les  hommes  ne  sau- 
raient juger  maintenant  (i""*"  Cor.,  iv,  v.  5)  :  «  11  éclairera  ce  qui  est 
caché  dans  les  ténèbres.  »  S.  Paul  montre,  enfin,  la  doctrine  sur  la- 
quelle s'appuie  la  foi  à  cejugement,  quand  il  dit  :  «  Selon  mon  Évan- 
gile, »  c'est-à-dire  selon  l'Évangile  que  je  prêche  (5.  Matth.,  xii, 
V.  36j  :  «  Au  jour  du  jugement,  toute  parole  inutile,  etc.  »  Il  dit  : 
((  Mon  Évangile,  »  bien  qu'il  ne  puisse  dire  :  mon  baptême,  quoiqu'il 
soit  le  ministre  de  l'un  et  de  l'autre,  parce  que,  dans  le  baptême, 


spcundo,  <1<;  liujusmudi  jinlicio,  osteu- 
(lons  tempus,  ciini  cli<il  (du  dir;  »  quoil 
dicit  non  ad  desifjuanduin  Inniporis 
qualitalem,  sed  absconditoruni  mani- 
ft'stalioiieni  (1  Cor.,  iv,  v.  5):  «  Illiinii- 
naliit  ahscondita  liMichraniin.  »  Quan- 
dixjiu'  taiiuMi  dicilur  nox  proptfr  iiuor- 
tiliidinrm  horre  iliius(,y/a///<.,  xxv,v.6,: 
«  .Media  nocle  clamor  failus  ost.  » 
Uicnnlur  autem  cogitatioues  aocusanU's 
vrl  dofcndcutcs  in  «lie  jtidioii.  non  illa' 
(|iui>  tune  (Tunt,  «piia  Innc  iHii*-ui<|ii«> 
nianifrsta  erit  sains  vel  daiunatici,  sed 
dcfcntiio  vr.l  accuMitiorogitalionuin  <{ua> 
nnnc  sunt ,  ni  testinionium  ronscirn- 
tia»  i|Ui)d  nuiir  esi.  rt'pra^sentahilur  lio- 
niiui  in  illa  die,  virliite  divina  ra<  icnte, 
ul  dicit  Aui^ii^t.  {\\,de  Civitotf  Un]. 
Notitia  autcm  illarum  cogilalioQuai  qua> 


rt-niancnt  in  anima,  uihil  esse  aliud 
videtur,  ut  dicit  (îlos.,  quam  reatns 
pœnœ  vel  nioritum  ex  eis  consequens. 
Osteudit  etiani  auctorem  judicii,  di- 
ceus  :  «  Cuni  judicahit  Dctis  »  (/*i.,  xcv, 
V.  13)  :  «  Judiealùt  orlieui  terraruin  in 
a'quitate.  »  Déterminât  etiam  de  qnibus 
eritjudieium,eum  dioil  :«<  Occulta  bomi- 
num,»de  quibns  uuucbumines  judicare 
non possunt  '1  Cor.,  iv,v.  5)  :  «  lllumiuabi'. 
at)>>c<)ndita  teneltrarum.  i>(>stendit  etiam 
doclrinam.  ex  qua  babetur  lides  de  lu», 
judicio.cum  «licit  :  «Secundum  Kvange- 
liuni  meum,  u  id  esta  me  pr.TNiicatiiiu 
{Matth.,  XII,  V.  36)  :  «  Omne  verbum 
•  diitsuin,  etc.  »  Dicitantem  :  n  Kvangelium 
nieuni,  »  «pianivis  non  possit  «licere  l>ai»- 
tismum  suum,  et  sit  ntriusqne  niinist«r, 
quia  iu  bapiisiuo  nibil  operatur  indu»- 
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rien  ne  se  fait  par  la  main  de  l'iiomme;  mais  dans  la  prédication  de 
l'Évangile,  il  y  a  place  à  l'œuvre  du  prédicateur  [Ephés.^  m,  v.  34)  : 
((  En  sorte  qu'en  me  lisant  vous  pouvez  voir  l'intelligence  que  j'ai 
du  mystère  du  Christ.  »  Il  dit,  en  dernier  lieu,  à  qui  a  été  donnée  la 
puissance  de  juger,  lorsqu'il  ajoute  :  «  Par  jr^sus-Christ,  »  qui  a  été 
(c  établi  juge  des  vivants  et  dos  morts,  «comme  il  est  dit  aux  Actes 
(x,  V.  42)  et  en  S.  Jean  (v,  v.  22)  :  «  Le  Pore  a  donné  tout  jugement 
à  son  Fils,  »  c'est-à-dire  que  dans  le  jugement  II  apparaîtra  aux 
bons  et  aux  méchants  :  aux  bons,  dans  la  gloire  de  sa  divinité  {Isaïef 
XXXIII,  V.  17)  :  «  Vos  yeux  verront  votre  Roi  dans  son  éclat;  »  aux 
méchants,  dans  la  nature  humaine  {Apoc,  i,  v.  7)  :  «  Tout  œil  le 
verra.  » 


tria  hominis,  sed  in  Evangelio  praedi- 
caudo,  industria  prœdicatoris  operalur 
{Ephes.,  III,  V.  34)  :  «  Prout  polestis  le- 
gentes  iutelligerc  prudentiam  meain  iu 
niiuisterio.  »  Postea  ponit  cui  datuni  est 
judicium,  cum  subdit  :  «  Per  .lesum 
Christum,  »  qui  se.  «est  constilutus  a 
Dco  judex  vivoruin  et  iiiortuorum,  »  ut 


dicitur  (AcL,  x,  v.  42,  eiJoan.,\,y.  22): 
«  Pater  omne  judicium  dédit  Filio,  »  qui 
Si',,  in  judicio  apparebit  bonis  et  malis  : 
sed  bonis  secundum  gloriam  divinitatis 
(Js.,  XXXIII,  V.  17)  :  «  Regem  in  décore 
suo  videbunt;  »  malis  autem  secundum 
naturam  humanitatis  (Apoc,  i,  v.  7)  : 
«  Videbit  eum  omnis  Cciro.  » 


LEÇON  IV^  (ch.  II ,  w.  17  à  29). 

Sommaire.  —  Que  celui  qui  écoute  la  Loi  et  ne  la  met  pas  en  pratique 
n'est  point  justifié  devant  Dieu.  D'où  les  Juifs  ont-ils  reçu  leur 
nom? 

17.  Mais  toi  qui  portes  le  tioîn  de  Juif,  qui  te  reposes  sur  la  Loi  et  te 
fjlurifîes  en  Dieu , 

18.  Qui  connais  sa  volonté,  et  qui,  instruit  par  la  Loi,  sais  discerner 
ce  qui  est  le  plus  utile, 

19.  Tu  te  flattes  d'être  le  guide  des  aveugles,  la  lumière  de  ceux  qui 
sont  dans  les  ténèbres , 

20.  Le  docteur  des  ignorants,  le  maître  des  enfants,  ayant  la  règle  de  la 
science  et  de  la  vérité  dans  la  Loi. 

2i.  Toi  donc  qui  instruis  les  autres,  tu  ne  t'instruis  pjas  toi-même;  toi 
qui  prêches  de  ne  point  dérober,  tu  dérobes; 

22.  Toi  qui  dis  qu'il  ne  faut  pas  être  adultère,  tu  es  adultère;  toi  qui 
as  en  horreur  les  idoles,  tu  commets  le  sacrilège  ; 

23.  Toi  qui  te  glorifies  dans  la  Loi,  tu  déshonores  Dieu  par  la  violation 
de  la  Loi  ; 

24.  Car,  à  cause  de  vous,  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les  tw~ 
tions,  ainsi  qu'il  est  écrit. 

25.  Ce  n  est  pas  que  la  Circoncision  ne  soit  utile  si  tu  observes  la  Loi  ; 
mais  si  tu  la  violes,  ta  Circoncision  devient  incirconcision. 

26.  Si  donc  i incirconcis  garde  les  préceptes  de  la  Loi,  son  incircon- 
cision  ne  lui  sera-t-elle  pas  réputée  Circoncision  ? 

27.  Et  ainsi ,  celui  qui ,  étant  naturellement  incirconcis ,  accomplit  la 
Loi,  te  condamnera,  toi  qui ,  avec  la  lettre  et  la  Circoncision,  es  prévari- 
cateur de  la  Ln  ; 

28.  Car  le  Juif  n'est  pas  celui  qui  le  paraît  au  dehors  ;  ni  la  Circonci- 
sion, celle  qui  se  fait  à  l'extérieur  de  la  chair. 


LECTIO  IV. 

Anditor  Lefïis  et  non  farUu,  minime 
apiid  n<^um  justifuatus  ostciiditiir,  ac 
unde  siut  dicti  Judœi  til  maiiife^tum. 

17.  Si  autcm  tu  Judarus  cognnminaris 
f't  requiescis  in  Lege,  et  gloriaris  in 
Deo, 

18.  Kl  nnsti  vohinlatcm  ejus,  ri prohns 
utiliora  inslrurtiis  prr  Legcm, 

10.  Ciinfidis  teipsutn  esse  durrm  c.rco- 
rum,  lumen  eorum,  (^ui  in  tcnebris 
sunl , 

20.  Kvuditorrm  insipientium ,  nwgis- 
trum  infantium  ,  nnhmtem  fonmim 
srimlid'  ri  vrritalis  m  Lrge. 

21.  Qui  rrgo  nliuni  dnrrs,  leipsum  non 
dores  ?  qui  pr.rdiias  non  furandum, 
fur  a  ri  s  f 

22.  Qui  dicis  non  fnachnndum,  macfw- 


ris?  Qui  at>ominaris  idola,  sacriU- 
giu)n  faris? 

23.  Qui  in  Lrge  gloriaris,  per  prjrari- 
cclionem  L'(jis  Drum  inhonoras? 

24.  .\onicn  intm  Dei  per  vos  blasphe- 
matur  inter  génies^  sicui  schptum 
«/. 

25.  Circumcisio  quidrm  prodesl  Si  Lrgetn 
observes. Si  auteni  prxvnricator  Cegis 
sis.  Circumcisio  tua  prjrjmiium  facin 
est. 

26.  Si  igiturprjrputium  jusiitias  Legis 

ruslodiat.  nonne  y t  m  illttts  in 

Cirrumrisionetii  i  irf 

27.  El  judirnhtt  '  ,ra  efl 
pr.rpulium,  L  us,  te 
qui  per  Ittlrnvn  il  L  ircuuiciswnem 
pr.rvnrirntor  Legis  r%f 

28.  Son  rnim  qui  m  ^  wj 
rst,  nequc  qus  in  ;  .  nt 
est  Circumcisio: 
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29.  Mais  le  Juif  est  celui  qui  l'est  iidêrieureinent,  et  la  Circoncision  est 
celle  du  cœur ^  faite  en  esprit  et  non  selon  la  lettre;  et  ce  Juif  tire  sa  louange 
non  des  hommes^  mais  de  Dieu» 


Aprèsavoir  établi  que  ceux  qui  pratiquent  la  Loi  sont  justifiés,  même 
sans  l'avoir  entendue,  ce  qui  a  rapport  aux  Gentils,  l'Apôtre  fait  voir 
que  ceux  qui  entendent  la  Loi  ne  sont  justifiés  qu'autant  qu'ils  la  pra- 
tiquent, ce  qui  s'adresse  aux  Juifs.  Il  rappelle  donc  :  premièrement, 
la  prérogative  des  Juifs,  laquelle  consiste  à  avoir  recula  Loi;  secon- 
dement, leur  infidélité,  pour  avoir  transgressé  la  Loi ,  à  ces  mots 
(v.  21)  :  «  Vous  qui  instruisez  les  autres.  » 

P  Or,  il  montre  leur  prérogative  en  les  considérant  à  trois  points 
de  vue  :  au  point  de  vue  i.  du  peuple  à  qui  a  été  donnée  la  Loi  ;  ii.  de 
la  Loi  elle-même,  en  disant  :  «  Et  vous  vous  reposez  sur  la  Loi  ;  »  m.  de 
l'effet  de  la  Loi  ou  du  fait,  en  disant  :  «  Qui  connaissez  sa  volonté.  )> 

i.  Considérant  donc  leur  prérogative  sous  le  rapport  du  peuple,  il 
dit  :  ((  Vous  qui  portez  le  nom  de  Juif,  »  qui  est  un  nom  honorable, 
selon  le  Psalmiste  (cxiii,  v.  2)  :  «  La  Judée  est  devenue  son  sanc- 
tuaire; »  et  [S.  Jean^  iv,  v.  2)  :  «Le  salut  vient  des  Juifs.  »  Les  Juifs,  en 
effet,  sont  appelés  ainsi  non  de  Judas  Machabée,  comme  quelques-uns 
l'ont  prétendu,  peut-être  parce  qu'au  moment  où  la  nation  juive  était 
dispersée.  Judas  Machabée  l'a  rassemblée  et  défendue,  ainsi  qu'il  est 
dit  (l""^  Mach.j  m,  v.  2)  :  «  Il  combattait  avec  joie  pour  la  défense  d'Is- 
raël, et  il  agrandit  la  gloire  de  son  peuple.  »  Car  on  trouve  que  les 
Juifs  portaient  ce  nom  avant  Judas  Machabée,  comme  on  peut  le  voir 
[Esther,  viii,  v.  16)  :  «  Une  nouvelle  lumière  semble  se  lever  sur  les 


29.  Sed  qui  in  abscondito  Judœns  est, 
et  Circumcisio  cordis  in  spiritu,  non 
in  litlcra  :  cujus  laus  non  ex  honiini- 
bus,  !^ed  ex  Deo  est. 

Osteuso  quod  factores  Lep:is  justifican- 
tur  etiam  sine  hoc  quod  sint  auilitores , 
quod  pertinebat  ad  Gentiles,  hic  osten- 
dit  quod  auditores  non  ju.-^tificantur  nisi 
sint  factores,  quod  pertinet  ad  .ludsBos. 
Primo  ergo,  ostendit  prœrogativam  Ju- 
daeorum  quantum  ad  Legis  susceptio- 
nem.  Secundo ,  pouit  eorum  defectum 
quantum  ad  Legis  transgressionem,  ibi  : 
«  Qui  ergo  alium.  » 

1°  Ponit  auteni  eorum  prœrogativam 
tripliciter.  Primo,  quantum  ad  gentem 
cui  data  est  Lex.  Secundo,  quantum  ad 
Legem ,  ibi  :   «  Et  requiescis  in  Lege.  » 


Tertio ,  quantum  ad  Legis  effectum  sive 
factum,ibi  :  «  Et  nosti  voluutatem  ejus.» 
I.  Quantum  autem  ad  gentem  dicit  : 
«  Si  autem  tu  Judaeus  cognominaris  ,  » 
quod  est  nomen  houorabile,  secuudum 
ilhid  (Ps.,  CXTII,  V.  2)  :  «  Facta  est  Judaea 
sauctificatio  ejus  ;  »  {Joan.,  iv,  v.  2  :  ) 
«Salusex  Judaeis  est.  »  Dicuntur  autem 
Judœi  non  a  JudaMacluibtTO,  ut  quidam 
dicunt,  forte  propter  hoc  quod  Judas 
Machab<3eus  gentem  illam  in  dispersione 
existentem  congregavit  et  protexit,  se- 
cundum  illud  (l  Mach.,n\,  v.  2)  :  «  Prre- 
liabatur  pra^lia  Israël  cum  la^titia,  et  di- 
latavit  gloriam  popuUi  suo.  »  luvenitur 
enim  nomen  JudiEorum  ante  .ludam  Ma- 
chabaium,  secundum  illud  (Esther,  viii, 
V.  16):  «  Judœis  nova  lux  oriri  visa  est.» 
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Juifs  ^  »  Il  faut  donc  dire  que  les  Juifs  ont  pris  leur  nom  du  pa- 
triarche Juda  {Genèse,  xlix,  v.  8,  :  a  Juda,  tes  frères  te  loueront.  »  En 
effet,  au  temps  du  roi  Uoboam,  dix  tribus  s'étaient  séparées  de  son 
royaume,  et,  ayant  adoré  le  veau  d'or,  furent  transportées  par  les 
Assyriens  ,  comme  il  est  rapporté  au  quatrième  livre  des  Rois  (xvii, 
V.  24j.  L'Écriture  ne  fait  pas  mention  de  leur  retour,  et,  suivant  toute 
apparence,  la  contrée  qu'ils  habitaient  fut  occupée  par  des  étrangers 
qui,  dans  la  suite,  prirent  le  nom  de  Samaritains.  Mais  deux  tribus, 
celles  de  Juda  et  de  Benjamin,  étant  demeurées  fidèles  à  l'autorité  de 
Roboam,  persévérèrent  dans  le  culte  de  Dieu;  et  bien  qu'elles  eurent 
été  emmenées  en  captivité  à  Babylone,  elles  furent  cependar^  rame- 
nées par  Cyrus,  roi  de  Perse,  dans  le  pays  qu'elles  habitaient,  comme 
il  est  rapporté  au  premier  livre  d'Esdras  (i,  v.  5).  Or,  la  tribu  de  Juda 
étant  la  plus  considérable,  c'est  d'elle  que  la  nation  prit  son  nom,  et 
non-seulement  ceux  qui  étaient  de  la  tribu  de  Benjamin,  mais  ceux 
d'entre  les  dix  tribus  qui  à  leur  retour  s'adjoignirent  à  eux. 

II.  Quand  donc  l'Apùtre  dit  :  ce  Vous  qui  vous  reposez  sur  la  Loi,  » 
il  établit  la  prérogative  des  Juifs  au  point  de  vue  de  la  Loi.  Et  d'abord, 
quant  à  la  Loi  mêaie,  en  disant  :  «  Sur  la  Loi,  »  comme  si  par  ell»- 
on  était  assuré  de  ce  qu'il  faut  croire  et  pratiquer.  En  effet,  celui 
qui  doute  dans  son  esprit  ne  se  repose  pas  sur  la  Loi ,  mais  se  sent 
tiré  en  sens  divers;  celui,  au  contraire,  qui  possède  la  certitude  d<' 


'  Pcudaiit  que  «lix  tribus,  n-helles  et  scliismaliques,  se  séparent  de  leur  Dieu  et 
«le  leur  roi,  les  enfanls  de  .ludas,  fidèles  à  Dieu  et  à  David  qu'il  avait  choisi,  de- 
meurent <lan3  lalliance  et  dans  la  foi  d'Abraham.  Les  Lévites  les  accompagnent  et 
se  joignent  à  eux  avec  Betiianiiu.  Le  royaume  de  Dieu  subsiste  par  leur  union  soû- 
le nom  de  royaume  de  Juda,  et  la  loi  de  Moïse  s'y  maintient  dans  toutes  ses  ob- 
servances. (Bôssuet,  llisl.  univ.,  ch.  iv.) 


Kl  ideo  dicendum  est  quod  Judwi  deno- 
miuantur  a  Juda  patriaicba  (  Ocn.  , 
XLIX,  V.  8)  :  «Juda,  te  laudabunl  fratres 
lui.))Cum  enim  tempore  Hohoaui  decem 
tribus  ab  ejus  re<ino  se  se<zre;jantes  , 
vitulum  aureum  adorareut ,  in  trausmi- 
;.'rati(»uem  sunt  ducta»  ab  Assyriis,  ut 
babetur  (4  linj.,  xvn,  v.  2^)  :  <«  N«*»'  de 
eorum  reversionefacit  mentionem  Scrip- 
tura,  sed  potius  terra  remausit  occu- 
pata  ab  alieniuenis  ,  qui  poslmoduui 
Sainaiilaui  suut  dieli.  Dua'  auteiu  tri- 
bus ,  se.  Juibe  et  Benjamin  adha-reutes 
regno  H(»boHm,ppr8everaverunt  in  cullu 
l)oi.  Kt  quamvis  in  raptivitatem  Baby- 
lonis  fueriut  duclœ,  postmoduni  laracu 


perCyrunirepem  Persarum  suul  rcducii 
in  t»'rram  suam  ,  ut  «licitur  (1  Esd,,  i  . 
V.  .')).  Kt  «juia  tribus  Jud«e  major  erat. 
ab  ea  gens  tota  iila  denomiDabatur  . 
et  non  solum  illi  qui  crant  ex  tribu  Ben 
jamin,  sed  eliam  de  aliis  tribubus  revei 
tentibus  «pii  se  illis  adjunxerunt. 

u.  Consequcnter  cum  dicit:«  Etre 
quiesois  in  Lege,»  ponit  coruni  pripru- 
Kativaui  quantum  ad  Logem.  Kt  primo 
quidem  «piautum  ad  ipsam  Legcm,  cum 
dicit  :  «  Kt   requii'scis  inLege,»<) 
per  eam  certiHcalus  in   credendi»  < 
agendis.  Dubitans  enim  intollct  lu  non 
quiescit,  sod  utrimque  sollicitatur  ;  qui 
autem   sapientifT  rertitudinem  arcipii , 
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la  sagesse  ,  a  le  repos  de  l'esprit  (Sag, ,  viii ,  v.  iG)  :  «  Quand  j'en- 
trerai dans  ma  maison,  je  me  reposerai  avec  la  sagesse.  »  Ensuite, 
quant  au  législateur,  quand  il  ajoute  :  «  Et  vous  vous  glorifiez  en 
Dieu  ;  »  c'est-à-dire  dans  le  culte  et  dans  la  connaissance  du  Dieu 
unique  [Jérémie  ^  ix  ,  v.  24)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie 
de  me  connaître;  »  et  encore  (1'^  Corinth.^  i,v.  31;  ^^Corinth.^  x,v.l7)  : 
a  Que  celui  qui  se  glorifie  ne  le  fasse  que  dans  le  Seigneur.  » 

III.  Enfin,  en  disant  :  «  Et  qui  connaissez  sa  volonté  ,  «  il  établit 
leur  prérogative  au  point  de  vue  des  effets  de  la  Loi,  d'abord  pour 
l'homme  par  rapport  à  lui-même  ,  puis  par  rapport  aux  autres  ,  à 
ces  mots  :  «  Qui  vous  flattez.  »  1°  L'Apôtre  indique  sur  le  premier 
point  un  double  avantage.  Le  premier  correspond  à  la  gloire  que  les 
Juifs  tiraient  de  Dieu  :  a  Vous  qui  connaissez  sa  volonté  ,  »  c'est-à- 
dire  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fassions  {Rom.  ,  xii,  v.  2)  :  a  Afin 
que  vous  reconnaissiez  combien  la  volonté  de  Dieu  est...»  Le  second, 
qui  consiste  à  se  reposer  sur  la  loi  de  Dieu  :  «  Et  savez  discerner  ce 
qui  est  le  meilleur,  »  c'est-à-dire  :  vous  savez  le  discerner  non-seule- 
ment en  séparant  le  bien  d'avec  le  mal ,  mais  encore  en  choisissant 
le  meilleur  de  préférence  au  moins  bon.  Voilà  pourquoi  un  docteur 
demandait  [S.  Matth.,  xxii ,  v.  36)  :  «  Quel  est  le  grand  commande- 
ment? »  C'est  qu'il  était  «  instruit  par  la  Loi  »  {Ps.,xcin,  v.  12)  :  «  Heu- 
reux ,  Seigneur,  celui  que  vous  avez  instruit  vous-même  ,  et  à  qui 
vous  avez  enseigné  votre  loi.  »  L'Apôtre  indique  :  2°  les  effets  de  la 
Loi  par  rapport  aux  autres,  qui  se  trouvent  avec  la  connaissance  de 
la  Loi  dans  un  de  ces  trois  rapports.  A)  Il  en  est  qui  sont  complètement 
dans  l'ignorance  de  cette  Loi  ,  d'abord  par  défaut  d'esprit  naturel  ; 


mente  quiescit  {Sap.,  viii ,  v.  16)  :  «  [n- 
trans  in  domum  meam  conquiescam 
cum  illa.  »  Secundo,  quantum  adlegis- 
latorem  ,  cum  subdit  :  «  Et  gloriaris  in 
Deo,))  id  est  in  cultu  et  notitia  unius 
Dei  (Jer.,  ix,  v,  24)  :  «  In  hoc  glorietur 
quigloriaturscire  etnosse  me;»  {iCor. , 
i,  V.  31 ,  et  2  Cor.,  x ,  v.  17  :  )  «  Qui 
gloriatur,  in  Domino  glorietur,  » 

m.  Deinde  cum  subdit  :  «  Et  nosti,  » 
ponit  praerogativam  eorum  quantum  ad 
fructum  Legis  :  primo,  quantum  ad  ho- 
minem  respectu  sui  ipsius  ;  secundo, 
respectu  aliorum  ,  ibi  :  «  Confidis.  » 
l»  Ponit  autem  duplicem  fructum. 
Primum  quidem  respondentem  gloriaî 
quam  de  Deo  habebaut ,  cum  dicit  : 
«  Nosti    voluntatem   ejus ,  »   quid  se. 


Deus  velit  nos  facere  (infra,  xii ,  v.  2)  : 
«  Ut  probetis  quœ  sit  voluntas  Dei.  » 
Secundum  fructum  ponit,  qui  respon- 
det  quiescenti  in  lege  Dei,  cum  dicit  : 
«Et  probas  utiliora,  »  id  est  scis  ap- 
probare  eligendo  non  solum  mala  a 
bonis,  sed  etiam  meliora  a  minus  bo- 
nis. Unde  quœrebat  quidam  {Matih., 
XXII,  V.  36)  :  «  Qnod  est  mandatum  ma- 
gnum.» Et  hoc  «  Instructus  per  Legem» 
{Ps.,  xciii,  V.  12)  :  «  Beatus  homo  qucm 
tu  erudieris,  Domine,  et  de  lege  tua 
docueris  eum.»  2"  Consequenter,  ponit 
fructus  per  respectum  ad  alios  ,  qui 
quidem tripliciter  se  habent  ad  notitiam 
Legis.  A)  Onidam  enim  sunt  omnino  in 
Legis  iguoranliaconstituti.  Uno  quide^n 
hnodo,  per  defectum  naturalis  ingeuii. 
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de  même  qu'on  appelle  aveugle ,  selon  le  corps ,  l'homme  dont  l'or- 
gane visuel  manque  de  puissance  intérieure  [haïe ,  lix  ,  v.  10)  : 
a  Nous  avons  heurté  de  nos  mains  les  murailles  ,  comme  des  aveu- 
gles. »  A  ceux  qui  sont  clans  cet  état,  on  ne  peut  donner  la  lumière 
de  la  science,  ni  leur  apprendre  ce  qu'il  faut  faire;  mais  on  peut 
leur  donner,  comme  aux  aveugles,  un  guide  pour  les  conduire,  et 
leur  prescrire  ce  qu'ils  ont  à  faire,  bien  qu'ils  ne  connaissent  point  la 
raison  des  préceptes  [Job^  xxix  ,  v.  1.5)  :  «  J'étais  l'œil  de  l'aveugle.:» 
C'est  de  ces  ignorants  qu'il  est  dit  [Matth.^  xv,  v.  14):  a  Ussontaveu- 
gles  et  conducteurs  d'aveugles.  »  D'autres  sont  dans  l'ignorance  par 
défaut  d'instruction.  Ils  sont  comme  dans  les  ténèbres  extérieures  , 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  éclaicés  par  l'instruction.  A*  ceux-là  le  sage 
peut  donner  la  lumière  de  Ta  science  ,  et  leur  faire  comprendre  ce 
qui  est  ordonné.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  a  La  lumière  de  ceux 
qui  sont  dans  les  ténèbres  »  [S.  Luc ,  i ,  v.  79)  :  a  Eclairer  ceux  qui 
sont  dans  les  ténèbres.  »  B)  L'Apôtre  indique  ensuite  ceux  qui  sont 
sur  le  chemin  de  la  science,  mais  ne  l'ont  pas  atteinte  encore,  surtout 
par  défaut  d'une  instruction  complète.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  : 
«Le  docteur  des  ignorants,  »  c'est-à-dire  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  la  sagesse,  mais  qu'on  instruit,  qu'on  tire  pour  ainsi  dire  de 
la  rudesse  commune  à  tous  ceux  qui  apprennent  les  premiers  élé- 
ments de  l'instruction  'Eccl.^  vu  ,  v.  25)  :  «  Avez-vous  des  fils?  in- 
struisez-les. »  Ou  encore,  par  défaut  d'âge,  comme  sont  les  enfants  ; 
pour  ceux-ci  l'Apôtre  dit:  «Maître  des  enfants  >  (Asw,  xxxiii,  v.  18)  : 
«  Où  est  le  maître  dos  petits?  »  C)  Enlin,  au  troisième  rang,  sont  ceux 
qui  ont  déjà  fait  des  progrès  dans  la  science.  Ceux-ci  ont  besoin  d'être 


siciit  et  horao  corporalitor  dicitur  cœciis 
|»«'r  (Jofecliiin  intt-rioris  i»olt'nti;p  visivnp 
(/5.,  LIX  ,  V.  10)  :  «  Palpavimus  ni  «-.Tri 
parietem.  »  Hujusmoiii  aiitoiu  homiiii- 
bus  non  potest  hoiuo  hinicn  scionlite 
prjpberr,  \\\  ipsi  pcr  se  vitlero  pos^^int 
qiiid  sit  aiJPiKluin,  sed  pruln^l  eis  hoino 
diicatuin  ut  (ii'cis.  inaiidand»»  v'\*  \\\\u\ 
larcri'  (It'l)ranl  :  (juainvis  luamlatorinn 
rationem  non  co^inoscant  [Joh,  xxix  , 
V.  15)  :  «  Ocnhiit  fui  rœco  ;  »  «le  «]nil)ns 
tanien  dicitnr  [Mallh.,  xv,v.  i4)  :  «Cari 
8unt ,  el  dnces  «'a»c<)ruin.  »  Ali<>  njod<» , 
8unt  in  ijinorantia  per  «lefeotnni  «lisri- 
plina^ ,  ipii  snnl  qnasi  in  tenebri>  exle- 
riorilinn  non  illnnrnati  jier  dortrinnni . 
(piiluH  sapiens  prji»l)ere  potesl  lumen 
ilisriplinrp,  ut  inlelligant  (]U(e  niandan- 
lur,    el  hoc  est  quotl  dioil  :  «  Lumen 


eoruni  qui  in  tenebris  sunt  »  [Luc,  i , 
V.  79)  :  <r  lllnminare  bis  qui  in  tenebris.  » 
II)  Si'(nn«lo  antem,  tan^it  illos  qui  sunt 
in  via  pervenieudi  ad  scientiam,  quam 
nondnm  attifierunt ,  et  hoc  uno  modo 
per  defeitnm  plcna»  instructionis.  Et 
iioc  est  <}uod  dieil  :  «  Kruditorem  insi- 
pientiuin,  »  id  est  eorum  «jui  nonthim 
sapientiani  aeceperunt  ,  qui  dicuutur 
erndiri ,  quasi  erui  a  ruditate  quas  a 
prineipio  inest  omnibus  ,  eura  primo 
instrnunturfAVr/..  VII,  V.  S."»)  :  «  Filii 
libi  smit  ,  erudi  eos.  »  Alio  modo,  per 
defertnin  aMatis,  siout  sunt  pueri.  Kl 
quantum  ad  hoc  dicit  :  nMagistnnn  in- 
faiitium  »  {h. ,  xxxiii ,  v.  18)  :  «  Ibi 
est  «loctorpanrulorum?»  C)  Tertii  rero 
sunt  qui  jam  sunt  in  srienlia  provecU. 
Lt  isti  iudigeula  »apienlibus  iuformari, 
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formés  par  des  hommes  sages ,  afin  d'appuyer  leurs  maximes  sur 
l'autorité ,  et  de  s'en  faire  une  sorte  de  forme  ou  de  règle  de  con- 
duite. C'est  pour  eux  que  S.  Paul  dit  :  «  Ayant  la  règle  de  la  science  » 
(2*^  Timoth.,  i,  v.  13):  «  Proposez-vous  pour  modèle  la  saine  doctrine 
que  vous  avez  apprise  de  moi...  »  et  ailleurs  {Philip. ,  m,  v.  M)  : 
((  Proposez-vous  l'exemple  de  ceux  qui  se  conduisent  selon  le  modèle 
que  vous  avez  en  moi.  »  Or,  il  faut  que  ceux  qui  sont  ainsi  formés 
soient  guidés  par  l'autorité  des  maîtres,  afin  de  savoir  ce  qui  est 
transmis  dans  la  Loi.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  {Sag.^  x,  v.  10)  :  «  Il  lui 
a  donné  la  science  des  saints.  »  Il  faut  encore  qu'ils  sachent  quel  est 
le  sens  véritable  de  ce  qui  est  transmis  dans  la  Loi.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  ajoute  :  «  De  la  vérité  •»  {Ps.,  xlii,  v.  3)  :  «  Envoyez  votre 
lumière  et  votre  vérité.  » 

IP  En  disant  :  «Vous  donc  qui  instruisez  les  autres,  »  S.  Paul 
montre  l'infidélité  des  Juifs  dans  la  transgression  de  la  Loi  :  i.  de 
l'homme  à  l'égard  de  lui-même ,  à  ces  mots  :  «  Vous  donc  qui  in- 
struisez les  autres,  »  en  les  dirigeant  au  bien,  «vous  ne  vous  instrui- 
sez pas  »  en  vous  y  dirigeant  vous-même.  On  peut  lire  ceci ,  avec 
un  point  d'interrogation  ,  comme  pour  exprimer  une  sorte  d'indi- 
gnation, ou,  sans  interrogation,  comme  pour  affirmer  la  malice  des 
Juifs.  On  trouve  cette  façon  de  parler  dans  les  passages  suivants 
(Job,  IV,  V.  3)  :  «  Vous  en  avez  instruit  plusieurs?  }>  et  un  peu 
après  :  «  La  plaie  de  Dieu  vient  aujourd'hui  sur  vous,  et  vous  perdez 
courage?  y>  ii.  L'Apôtre  montre  leur  infidélité  à  l'égard  du  prochain  : 
1°  quant  au  vol  :  «  Vous  qui  prêchez  qu'il  ne  faut  pas  dérober,  vous 
dérobez  »  {Jsaïe,  i,  v.  23)  :  «  Tes  princes  sont  rebelles,  et  tes  compa- 


tit habeant  sapientium  dicta  in  aucto- 
ritate  quasi  quamdam  regulam  seu  for- 
raam.  Et  quautum  ad  hoc  dicit:  «  Haben- 
tem  formam  scientiaî  »  {2Tim.,  i,  v.  13)  : 
«  Formam  habe  bonorum  verborum  quae 
a  me  audisti;  »  et  {Philip.,  m,  v.  17)  : 
«  Observate  eos  qui  ita  ambulant,  sicul 
habetis  formam  nostram.  »  Oportet  au- 
temeos  qui  sic  informantur,  auctoritate 
majorum  instrui,  ut  sciant  quid  sit  in 
Lege  traditum.Et  ideo  dicit:  «Scien- 
tiae  »  {Sup.,  x,  v.  10)  :  «  Dédit  illi  scien- 
tiam  sanctorum.  »  VA  etiam  ut  sciant 
quid  sit  verus  intellectus  eorum  quae 
traduntur  in  Lege.  Et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Veritatis  »  [Ps.,  xlii,  v.  3)  : 
«Emitte  lucem  tuametveritatemtuam.» 
Il»    Df.indk  cum  dicit  :   «  Qui   ergo 


alium  doces,  »  ostendit  defectum  eorum 
secundum  transgressionem  Legis.  i.  Et 
primo  ,  hominis  ad  seipsum  ,  cum 
dicit  :  «  Qui  ergo  alium  doces,  »  diri- 
gendo  ipsum  ad  bonum ,  «  teipsum 
non  doces,  »  dirigendo.  Et  potest  legi 
vel  interrogative ,  quasi  cum  quadam 
indi-Tuatione,  vel  remisse,  quasi  asse- 
rendo  eorum  malitiam,  et  simile  est  in 
sequeutibus  {Job ,  iv,  v.  3)  :  «  Ecce 
docnisti  plurimos  ;  »  et  (/-6,v,  v.  5): 
«Nunc  teligit  plaga,  et  defecisti.Mir.  5^"- 
cundo  ,  tangit  defectum  (juantum  ad 
proximum.  1°  Primo  quidem,  quantum 
ad  res  quae  furto  subtrahuutur,  cum 
dicit  :  «  Qui  prœdicas  non  lurandum , 
furaris  ?  »  {Is.,  i ,  v.  23)  :  «  Principes 
tui  infidèles,  socii  fnrum.  »  2«  Secundo, 
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gnons  des  voleurs  !  »  T  Quant  aux  personnes  mariées  qui  se  souillent 
par  l'adultère  :  «  Vous  qui  dites  qu'il  ne  faut  point  commettre  d'a- 
dultère, vous  commettez  des  adultères  »    {Osée,  vii ,  v.  4)  :   a  Ils 
sont  tous  adultères,  semblables  à  Tàtre  embrasé  ;  »  [Jét^émie,  v,  v.  8  :) 
tt  Chacun  d'eux  poursuit ,  avec  une  ardeur  furieuse ,  la  femme  de 
son  prochain.  »  3°  S.  Paul  montre  leur  infidélité  par  la  comparaison 
qu'il  fait  d'eux  à  Dieu.  .1)  D'abord  ,  quant  à  leurs  péchés  contre  son 
culte  :  «  Vous  qui  avez  en  horreur  les  idoles,  »  c'est-à-dire  vous 
qui,  parle  précepte  de  la  Loi,  savez  bien  qu'il  ne  faut  pas  les  honorer, 
(c  vous  faites  des  sacrilèges  ;  »  en  d'autres  termes,  vous  abusez  de  ce 
qui  appartient  au  culte  divin.  Les  Juifs  le  firent  d'abord  sous  le  régime 
la   Loi  (Malachie,  i,  v.  7)  :  a  Vous  dites  :  La  Table  du  Seigneur  est 
tombée  dans  le  mépris  ;  »  et  plus  tard,  en  blasphémant  contre  le  Christ 
(.S'.  Matth.^  Xïi,  V.  24)  :  «  C'est  par  Belzébuth,  prince  des  démons,  etc.  > 
^) Ensuite,  quant  à  sa  gloire  même  :  <l  Vous  qui  vous  glorifiez  d'avoir 
la  Loi,  vous  déshonorez  Dieu  par  la  violation  de  la  Loi.  »  Car,  de  même 
que  l'observation  de  la  Loi  par  les  bonnes  œuvres  est  pour  ceux 
qui  en   sont  témoins  une  occasion  d'honorer  Dieu ,  ainsi  la  trans- 
gression de  la  Loi  par  les  o?uvres  mauvaises estpourceux  qui  le  voient 
une  occasion  de  blasphèmes  [V Pierre,  ii,  v.  i2):  «Que  par  les  bonnes 
œuvres  qu'ils  vous  verront  faire  ils  glorifient  Dieu.  »  Au  contraire  ,  il 
est  dit  (l'^  .S'.  Tim. ,  vi,  \.\):  «  Que  tous  ceux  qui  sont  sous  le  joug  de 
la  servitude  sachent  qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres  toute  sorte  d'hon- 
neur, pour  ne  pas  faire  blasphémer  le  nom  du  Seigneur  et  la  doc- 
trine de  la  foi.  »  Voilà  pourquoi  il  est  dit  [Ps. ,  cxviii,  v.  158)  :  «  J'ai 
vu  les  prévaricateurs,  et  j'ai  séché  dans  les  angoisses.  »  L'Apôtre 
confirme  ce  qu'il  dit  par  une  autorité  ,  en  ajoutant  :  c  Car  vous  êtes 


quanluni  ad  personam  conjunctam  , 
quii'  1>«T  a<iuUerium  polluitur.  Et  quan- 
tum  ad  hoc  «licit  :  «  Qui  doce:>  iiuu 
inœcliandum ,  uiœcharis?  »  [Osea:,  vu, 
V.  IV)  :  «  Oinnes  adulteraules  quasi 
(lil.anu^;  »  (./'T.,  v,  v.  8  :)  «  Unusquis- 
qiic  ad  UNon-ui  pruximi  sui.  »  3°  IVrlio 
auU'U» ,  <>>londit  eorum  d»'f«Mtuiu  jut 
romiiarationem  eorum  ad  Douui.  Kt  ,lj 
primo  tiuideni,  quantum  ad  hoo  quod 
pi'tcaliaiil  ((tiitra  ip:?iuâ  cultum.  Kl 
(lUiintuunid  hn.-dicil:  «  Qui  abominans 
idoltt,  »  conuosceus  t^c  ex  praoepto 
Legis  ea  non  esse  colenda,«  saiTili'uiiim 
faci8,»abutendo  se.  liis  qua*  pertinent 
ad  divinuni  cultnni.  Quodquidem  primo 
fererunl  m  statu  Ll^ms  [MaUiCyl,  v.  7)  : 
«  Dicili»»  :  Mensa  Doniini  rontaininata 
e«t.  »    Kl    poîlmoduuj    lilasphemundo 


Christum    iUaHh. ,  xil ,  v.  24)  :    «   In 
Beelzehub  principe,  etc.  »  5)  Secundo 
(juantuni  ad  ipsam  gloriam,  cum  dicit  : 
«  Qui  in  Lege  gloriaris,  per  prœvariea- 
tionem  Legis  Deum  iuhouoras.  »  Sicut 
enim  Legis  observantia  in  bon 
lin?  est  occasio  videntil)us  ul 
Deum,  ita  etiam  trausgres^io  I 
niala  cq>era  occasio  e^t  videuti!  . 
phemandi  (1  PeL^  II,  v.  12)  :  «  Kx  bonis 
(q>eribu9  vos  considérantes  glorifi-iit 
Drum.  »E  contra  aiitemditilur  (17. 
VI  ,    V.  1  )   :    «  (.»'  10    sunt 

jugo   servitulis ,   ■  >    suos    «:     - 

hiuiore  dignos  arbitrentur,  ne  nomen 
Doniiui  et  doctrina  tidei  blasphemetur.» 
Kt  ideo  (in  Ps. .  rxviii .  v.  ir>8)  diiitiir  : 
«  Vidi  pr.t  .'t  tabe8c«bai: 

Ktad  hoi-  I  rilatem  8ub<l.  .. 
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cause  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphém»;  parmi  les  nations,  »  parce 
que  les  nations  ,  voyant  la  vie  déréglée  des  Juifs,  estimaient  que  ces 
dérèglements  venaient  de  la  mauvaise  instruction  qu'ils  avaient  reçue 
par  la  Loi  mosaïque.  «  Gomme  dit  l'Ecriture  ,  »  ajoute  S.  Paul,  c'est- 
à-dire  dans  le  prophète  Isaïe(Lii,  v.  5)  :  «  Ses  maîtres  agissent  avec 
iniquité,  et  mon  nom  est  tous  les  jours  et  sans  cesse  blasphémé  ;  »  et 
encore  au  prophète  Ezéchiel  (\xxvi,  v.  22),  selon  un  autre  texte,  où 
notre  version  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  n'est  pas  pour  vous ,  maison 
dïsraël ,  que  j'agirai  ainsi,  mais  à  cause  de  mon  nom,  qui  est  saint, 
et  que  vous  avez  déshonoré  parmi  les  nations.  » 

IIP  Lorsque  S.  Paul  dit  :  «  Ce  n'est  pas  que  la  Circoncision,  etc.,  i 
il  montre  que  la  Circoncision  n'est  pas  moins  insuffisante  que  la  Loi 
pour  le  salut ,  et  cela  par  la  même  raison  qu'il  a  donnée  pour  la  Loi , 
c'est-à-dire  parce  que  l'observance  de  la  Loi  sans  la  Circoncision  a 
s.'i,  valeur,  tandis  que  sans  cette  observance  la  Circoncision  n'en  a 
aucune,  comme  nous  avons  vu  plus  haut. 

Pour  le  démontrer  i.  il  compare  la  Circoncision  aux  Juifs  circon- 
cis ;  II.  aux  nations  circoncises  ,  au  verset  26  :  «  Si  donc  un  homme 
est  circoncis  ;  »  m.  il  développe  ce  qu'il  a  avancé ,  en  disant  :  «  Ce 
n'est  pas  celui  qui  l'est  extérieurement  qui  est ,  etc.  y> 

I.  Pour  comparer  la  Circoncision  aux  Juifs  :  1°  il  montre  comment 
la  Circoncision  est  utile  ;  2°  dans  quelles  circonstances  elle  ne  l'est 
pas,  à  ces  mots  :  a  Si  vous  la  violez.  »  1°  Il  dit  donc  :  «  La  Circonci- 
sion sert  »  quant  à  la  rémission  du  péché  originel.  C'est  pourquoi  il 
est  dit  {Genèse,  xvii,  v.  14)  :  «  Le  mâle  dont  la  chair  n'aura  point  été 
circoncise  sera  exterminé,  etc.  »  Mais  pour  vous  qui  êtes  adultes,  elle 


«  Nomen  enim  Dei  per  vos  blasphema- 
tur  inter  Gentes,  »  quia  se.  gentes,  vi- 
dentes  Judaeorum  malam  couversatio- 
nem,  reputabant  hoc  provenire  ex  mala 
instructione  Legis  a  Dec  traditae.  Dicit 
autem  :  «  Sicut  scriptum  est,  »  se.  (Is. , 
LH,  V.  5)  :  «  Dominatores  ejiis  inique 
agunt,  et  jugiler  tota  die  nomen  nieum 
blasphenialur  ;  »  et  {Ezecfi.  ,  xxxvi , 
V.  22),  secundum  aliam  litteram ,  ubi 
noslra  sic  habet  :  «  Non  propter  vos  fa- 
ciLUii,  domus  Israël,  sed  projjler  nomen 
sanctum  meum,  quod  polluistis  in  Gen- 
libus.  » 

111°  Deinde  cum  dieit  :  «  Circumci- 
sio,  »  ostendit  quod  nec  Circumcisio  suf- 
licit  ad  salutem  eadem  ratioue  qua  nec 
Lex,  quia  se.  observanlia  Legis  sine  Cir- 


cumcisione  valet  ;  sine  qua  tamen  Cir- 
cumcisio non  prodest ,  sicut  superiiu 
dictum  est. 

Et  circa  hoe  tria  facit.  Primo,  compa- 
rât Circumcisionem  ad  Judaeos  circum- 
cisos.  Secundo,  ad  gentes  incircumcisas, 
ibi  :  «Si  igilur  pra'putium.  »  Tertio, 
manifestât  quod  dixerat,  ibi  :  «  Non 
enim  qui  in  manifeste.  » 

I.  Circsipri}nuni  duo  facit. Primo,  os- 
tendit qualiter  Circumcisio  prosit.  Se- 
cundo, qualiler  non  prosit,  ibi  :  «Si  au- 
tem praevaricator,  etc.  »  1°  Dicit  ergo 
primo  :  «  Circumcisio  quidem  »  prodest 
quantum  ad  remissionem  peccati  origi- 
nalis.  Unde  dicitur  {Gen.,  xvii,  v.  U)  : 
«  IMasculus  ciijus  proeputii  caro  circum- 
cisa,  etc.  »  Sed  tibi  adulto  tune  finaliter 
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ne  vous  sert  finalement  que  «  si  vous  observez  la  Loi,  »  comme  la 
profession  sert  aux  religieux  s'ils  observent  la  règle.  Car  la  Circonci- 
sion était  une  sorte  de  profession,  obligeant  à  l'observance  de  la  Loi 
(Gaiates,  v,  v.  3)  :  a  Je  déclare  à  quiconque  se  fait  circoncire  qu'il  est 
obligé,  etc.  »  Que  si  lapôtre  a  dit  {Galates,  v,  v.  2)  :  »  Si  vous  êtes 
circoncis,  le  Christ  ne  vous  servira  de  rien,  »  il  parle  relativement  au 
temps  qui  suivit  la  promulgation  de  l'Evangile  ;  mais  ici  il  parle  du 
temps  qui  précéda  la  passion  de  Jésus-Christ,  temps  où  la  Circoncision 
avait  son  état  régulier.  2°  En  ce  même  verset,  il  montre  comment  la 
Circoncision  est  insuffisante,  en  disant  :  «  Si  vous,  Juif  adulte,  vous 
violez  la  Loi,  tout  circoncis  que  vous  êtes  vous  devenez  comme  incir- 
concis, »  c'est-à-dire  la  Circoncision  pour  vous  n'a  pas  plus  de  va- 
leur que  si  vous  ne  l'aviez  point  reçue,  parce  que  vous  n'observez 
point  ce  dont  vous  faites  profession  par  la  Circoncision  (Jérémie,  ix, 
v.  26)  :  ((  Tous  les  peuples  sont  incirconcis  de  corps,  les  enfants  d'Is- 
raël sont  incirconcis  de  cœur.  »  Ils  n'en  sont  même  que  plus  coupa- 
bles, parce  qu'ils  ne  gardent  point  ce  qu'ils  ont  promis.  Or,  comme  il 
est  dit  dans  l'Ecclésiaste  (v,v.  3)  :  «La  promesse  téméraire  et  infidèle 
déplait  à  Dieu.  » 

II.  En  disant  :  «  Si  donc  un  homme  incirconcis,  »  l'Apôtre  compar 
la  Circoncision  aux  Gentils,  et  cela  sous  deux  rapports.  !**  En  ce  qur 
les  Gentils  obtiennent  les  effets  de  la  Circoncision  en  observant  la  Loi. 
De  là  cette  déclaration  :  •  Si  la  Circoncision  est  utile  »  avec  l'obser- 
vance de  la  Loi,  elle  ne  l'est  point  si  l'on  n'observe  pas  la  Loi.  Donc, 
t  si  l'incirconcis,  »  c'est-à-dire  le  Gentil  qui  n'a  point  reçu  la  Circon- 
cision, a  garde  les  justices  de  la  Loi,  »  c'est-à-dire  les  ordonnances 
justes  qu'elle  renferme  {Ps.,  cxviii,  v.  86)  :  <(  Tous  vos  commande- 


prodest,  «  si  Legem  obserses,  »  sicul  reli- 
giosis  prodeât  professio,  si  regulam  ob- 
servent. Circuinciàio  enim  eral  quasi 
qucedain  profes-sio,  obligans  homines  ad 
obstTvanliam  Legis  [Cmlat..  \,  v.  3)  : 
<«  Tfstiticor  omui  circumiideuti  ?e,  «jutv 
niam  debitor,  etc.  »  Quotl  autein  Apos- 
loiusdixit  {Galat.,  v,  v.  2):«  Si  circuin- 
cidaiiiiui,  Clirislusnihii  vobis  proJerit,» 
lo(]uitur  quuntuin  ad  tempus  post  gra- 
ti.iin  Kvan:.'t'lii  diviiljiatuiii  ;  bie  aut«Mn 
loquilur  i|iiuuluui  ad  tempus  autr  pa.-«- 
flionem  Clirisli,  in  quo  Circumcisio  i>ta- 
luiu  babebat.  2»  Secundo,  ibi  :  «  Si  au- 
U'iu  prœvaricator  ,  »  osteudit  quoiuo<lo 
Circuniuiàio  non  profit  dicons:  «Si  tu.» 
Juda>e  adulte, ««  prtt'varicator  e^  Legi*,Cir- 
cunicisio  tua  pra>puliuiu  facta  e^t,  »  id 
v»\,  non  plus  valet  libi  quauiprsputium , 


quia  non  servas  quod  per  Circuui 
nem  profiteriâ  [Jer.,  ix,  v.  26}  :  «  Ui:... 
gentes  pra>putium  habent,  domus  aatem 
Israël   incircumcisi  sunt  corde;  nquin- 
inimo  ex  boc  sunt  mairie  rei  .  qnii  n'>n 
servant  quod  pr>  t 

enini  stulta  et  in:  , r  l 

dicilur  'EccUs.t  v,  t.  3). 

H.  Demde  cum  dicit  :  r  ^-  ---^  prae- 
puliuiu,    coin{tarat  Circui  mi  «d 

("ienliU-s.  et  li 
tl«Mn.  quantui 

tum  babent  Cjentiiesobservando  Loin  m: 
unde  dicit  :  Si  Circuaicisio  prodest  cui:: 
observatione  Leifis.  non  autom  sine  ea 


id  est  justa  pnpcepta  Legis  [H.^  <  \ 
V.  86)  :  «  Omnia  mandata  tua  Tei... 
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ments  sont  vérité;  est-ce  que  tout  incirconcis  qu'il  est,  il  ne  sera  pas 
regardé  comme  circoncis?»  Comme  si  l'Apôtre  disait  :  il  obtiendra 
l'effet  de  la  véritable  Circoncision.  Car  l'homme  est  extérieurement 
circoncis  dans  sa  chair,  afin  qu'il  pratique  la  circoncision  du  cœur 
[Jérémie^  iv,  v.  4)  ;  «  Recevez  la  circoncision  du  Seigneur,  la  circon- 
cision de  vos  cœurs.  t>  2"  En  disant  :  a  II  vous  condamnera,  etc.,  » 
S.  Paul  compare  encore  la  Circoncision  aux  Gentils,  en  montrant  que, 
parce  qu'ils  accomplissent  la  Loi,  ils  sont  préférés  aux  Juifs  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  dit  :  «  Et  Tincirconcis,  »  c'est-à-dire  le  Gentil  qui  est 
tel,  «  donne  la  perfection  à  la  Loi.  »  C'est-à-dire  qu'en  accomplissant 
ses  préceptes  «  naturellement,  »  en  d'autres  termes  par  la  raison  na- 
turelle, dans  le  sens  exposé  plus  haut,  qu'ils  pratiquent  naturellement 
ce  qui  est  de  la  Loi,  ce  Gentil  «  condamnera,  »  par  la  comparaison 
qu'on  fera  entre  lui  et  vous,  le  Juif  «  circoncis  qui  est  prévaricateur 
de  la  Loi,  »  dont  il  transgresse  les  préceptes  «  avec  la  lettre,  »  c'est-à- 
dire  le  Juif  qui  a  la  loi  écrite,  et  «  la  Circoncision  »  de  la  chair.  C'est 
de  ce  jugement  par  comparaison  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xii,  v.  41)  : 
«  Les  hommes  de  Ninive  s'élèveront,  etc.  » 

III.  En  ajoutant  :  «  Le  Juif  n'est  pas  celui  qui  l'est  à  l'extérieur,  » 
l'Apôtre  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit.  Il  énonce  d'abord  cette 
raison,  et  ensuite  la  prouve,  au  verset  29  :  «  Et  ce  Juif  tire  sa  gloire.  » 
1°  Il  énonce  son  assertion,  et  d'abord  il  dit  pourquoi  la  Circoncision 
ou  le  judaïsme,  sans  l'accomphssement  de  la  Loi,  n'est  bon  à  rien; 
ensuite  pourquoi  l'accomplissement  de  la  Loi  est  utile  sans  judaïsme 
et  sans  Circoncision  ,  à  ces  mots  :  «  Le  Juif  est  celui  qui  l'est  intérieu- 
rement, a)  Il  dit  :  «  Si  le  circoncis  qui  prévarique  contre  la  Loi , 


nonne  praeputium  illius  in  Circumcisio- 
nem  reputabitur?  »  quasi  dicat  :  fruc- 
tum  verae  Circumcisionis  habebit.  Ad 
hoc  enim  homo  exterius  circumcidilur 
in  carne,  ut  se.  se  circumcidat  in  corde 
{Jer.,  IV,  V.  4)  :  «  Circumcidimini  Domino, 
et  auferte  praeputia  cordium  vestrorum.» 
2°  Secundo,  ibi  :  «  Et  judicabit,  etc.,  » 
comparât  Circumcisionem  Gentili,  eum 
ostendens  propter  observautiam  Legis 
Judaeo  prœferri  ;  unde  dicit  :  «  Et  prae- 
putium, »  id  est  Gentilis  incircumcisus, 
«consummans,  »  id  est  impleus  mandata 
Legis  «  ex  nalura,»  id  est  per  naturalem 
rationem,  ut  supra  dictum  est,  quod  na- 
turaliter  quae  sunt  Legis  faciunt:  «  Judi- 
cabit, »  per  comparationem  te  se.  Ju- 
dœum  circumcisum,  qui  es  praevarica- 

TOM.   I. 


tor  Legis,  transgrediendo  praecepta  ejua 
per  litteram,  id  est  habentem  legem  lit- 
teris  descriptam,  et  Circumcisionem,  se. 
carnis.  Unde  de  hoc  comparationis  judi- 
cio  dicitur  {Matth.,'^u,  v.  41)  :  «  Viri  Ni- 
nivitœ,  etc.  » 

III.  Demde  cum  dicit  :  «  Non  enim  qui 
in  manifesto.  etc.,  »  assignat  rationem 
dictorum.  Et  primo,  ponit  rationem.  Se- 
cundo, probat  eam,  ibi  :  «  Cujus  hius.  » 
1°  Circa  primum  duo  facit.  Primo,  assi- 
gnat rationem  quareCircumcisio  vel  Ju- 
dai?mus  sine  Legis  observatione  non 
prosit.  Secundo  ,  assignat  rationem 
quare  observantia  Legis  prosit  sine  Ju- 
daismo  et  Circumcisione,  ibi  :  «  Sed  qui 
in  abscondilo.  »û)  Dicit  ergo  quod  ideo 
Circumcisio   praevaricantis   Legem    sit 
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devient  comme  incirconcis,  »  et  sera  a  jugé  par  l'incirconcis  »  qui  ac- 
complit la  Loi,  «  c'est  que  le  Juif  véritable  n'est  pas  celui  qui  l'est  à 
l'extérieur,  »  et  selon  la  génération  de  la  chair,  comme  il  sera  dit  au 
ch.  IX,  V.  6  :  «  Car  tous  ceux  qui  par  la  Circoncision  sont  enfants 
d'Israël  ne  sont  pas  pour  cela  Israélites,  »  mais  ceux-là  seulement  qui 
«  sont  enfants  de  la  promesse.  »  Pareillement,  la  Circoncision  véri- 
table n'est  pas  celle  qui  se  fait  extérieurement  sur  la  chair;  car  la 
Circoncision  est  un  signe,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  (6ren.,  xvii, 
v.  1)  :  ce  Vous  circoncirez  votre  chair,  afin  que  ce  soit  un  signe  de 
l'alliance  entre  vous  et  moi.  j>  Or  un  signe  n'est  véritable  qu'autant 
que  la  chose  signifiée  y  correspond.  Si  donc  un  Juif  transgresse 
l'alliance,  la  Circoncision  en  lui  n'est  plus  véritable;  voilà  pourquoi 
tt  il  est  regardé  comme  incirconcis.  »  b)  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  : 
a  Mais  le  Juif  est  celui  qui  l'est  intérieurement,  »  il  donne  la  raison 
pour  laquelle  celui  qui  garde  la  Loi  sans  être  être  circoncis  est  regardé 
comme  s'il  l'était,  et  condamne  la  Circoncision  qui  n'est  que  dans  la 
chair.  C'est  que  a  celui-là  est  Juif  véritable  qui  l'est  intérieurement,  d 
c'est-à-dire  qui  a  dans  l'affection  du  cœur  les  préceptes  de  la  Loi  dont 
les  Juifs  font  profession  {S.  Mat  th.,  vi,  v.  4)  :  «  Votre  Père  qui  voit 
dans  le  secret,  etc.  »  De  môme,  la  Circoncision  véritable  est  celle  qui 
est  tt  dans  le  cœur,  selon  l'esprit,  »  c'est-à-dire  qui  est  faite  «  par  l'es- 
prit, »  lequel  retranche  du  cœur  les  idées  superflues  ;  ou  c  en  esprit,  » 
c'est-à-dire  par  l'intelligence  de  la  Loi  selon  l'esprit,  et  non  à  la  lettre 
(Philip.,  m,  V.  3)  :  «  Car  nous  sommes  les  vrais  circoncis,  nous  qui 
servons  Dieu  en  esprit.  »  2"  Enfin,  en  disant  :  «  H  tire  sa  gloire,  » 
S.  Paul  donne  la  preuve  de  ce  qu'il  avait  avancé.  Car  il  est  manifeste 
qu'en  toutes  choses  le  jugement  de  Dieu  doit  être  préféré  aux  juge- 


prœpuliuiu,  et  judicatur  a  prœputio  cus- 
lodieute  Legeiii  :  «  Non  euiin  est  veru3 
Juda^usillequiiu  maiiifestocàt  Judaeu^.» 
secuuduiu  carnulera  ^reneralioneiu  (m- 
fra,  IX,  V.  6)  :  «  Non  enim  ouines  qui  ex 
Circunicisione  sunt  Israël,  hi  sont  Israe- 
litœ,  t^ed  (jui  filii  sunl  proraissionis;  »  et 
simililer  t'iiuni  non  est  vera  Circumcisio 
illa  qum  est  manifesta  in  carne.  Illa 
enim  est  sipnum,  ut  dicilur  {Gen..  xvii, 
V.  1)  :  ((  Cirrumcidetiâ  carncni  prœputii 
▼estri  ut  sit  in  sipnum  fœderis.  p  Non 
aulem  est  si^num  vorum,niâi  ei  reapon- 
deat  ttiguatuiu.  Unde  si  quis  Juda.'Uâ 
eftsel  trans;;rc<*8or  fcederis  ,  non  esset 
ejut»  Tera  Circumcisio.  Et  ideo  reputatur 
in  preputium.  b)  Deinde  cum  dicit  : 
«  Sed  ({ui  in  abscondito,  m  assignat  ra- 


tionem  quare  prseputiuni  custodieDti« 
Lejzem  reputetur  in  Circumcisionem,  el 
judicet  Circumcisiouem  carualem,  quia 
se.  ille  vere  est  Judœus  qui  est  in  abscoD- 
dito,  id  est  qui  habet  in  atTectu  cordia 
mandata  Legid,  quam  Judifi  proGtentur 
{Mallh.,  VI,  V.  4;  :  «  Paler  tuus  qui  videl 
in  abscondito,  etc.  m  Ktsimiliter  Circum- 
cisio vera  est  qua>  est  cordis  in  spintu,  id 
est  per  spirituui  facLa,  per  quam  auper- 
fluae  cogitatione»  a  corde  prsciduntur. 
Vel  inspirilu,id  est  per  -:  '"  '  n  intel- 
lectum  Logi»,  non  littera.  .  .<p.,ui, 
y  3):  (iNossumuscinumcisio  quispirila 
Dec  servimus.  2*  Deiude  cuoi  dicit  : 
a  Cuju8  laus,  etc.,  »  probat  premia^aa 
ratioucm  ;  luanifestum  est  enim  quod  ia 
omnibus  judicium  divinum  pnefercn* 
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ments  des  hommes.  Or  ce  qui  apparaît  à  l'extérieur,  soit  judaïsme, 
soit  Circoncision,  est  connu  par  les  hommes,  mais  ce  qui  est  intérieur 
tire  sa  gloire  du  jugement  de  Dieu,  parce  que  (1"  Rois^  xvi,  v.  7)  : 
«  Les  hommes  voient  ce  qui  parait,  mais  Dieu  voit  le  cu.'ur.  »  Il  reste 
donc  à  conclure  que  le  judaïsme  et  la  Circoncision  pratiqués  inté- 
rieurement sont  préférables  à  ce  qui  n'est  qu'extérieur,  et  c'est  la 
conclusion  de  S.  Paul  :  «  Elle  tire  sa  gloire,  »  la  Circoncision  inté- 
rieure, «  non  des  hommes,  mais  de  Dieu  (2*  Cor.,  x,  v.  18)  :  «  Celui 
qui  se  rend  témoignage  n'est  pas  véritablement  bon,  mais  celui  à  qui 
Dieu  rend  témoignage  *.  » 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  II  :       * 

Se  rappeler  la  connaissance  que  nous  avons  tous  naturellement  de  la  justice  de 
Dieu;  prendre  garde  qu'elle  ne  dorme,  et  la  réveiller  souvent.  Se  souvenir  que,  dans 
tous  les  moments  de  la  vie,  on  s'amasse,  si  l'on  fait  bien,  des  trésors  de  gloire, 
d'honneur  et  de  paix  ;  si  l'on  fait  mal,  des  trésors  d'affliction,  de  douleur  et  de 
désespoir. 

Considérer  que  le  travail  est  court,  la  gloire  éternelle  et  sans  mesure,  et  que 
les  jugements  de  la  conscience  seront  la  règle  du  jugement  de  Dieu. 

(Picq.,  ch.  II,  passim.) 


dum  est  humano.  Ea  vero  quae  exterius 
apparent,  sive  sit  Judaismus,  sive  Cir- 
cumcisio,  laudantur  ab  hominibus  ,  sed 
ea  quae  sunt  in  abscondito  laudantur  se- 
cundum  judicium  divinum, quia,  ut  dici- 
tur  (1  Reg.,  xvi,  v.  7)  :  «  Homines  vident 
quae    apparent  ,   Deus  autem  intuetur 


cor,  etc.  »  Unde  relinquitur  quod  inte- 
rior  Judaismus  et  Circumcisio  praevalet 
exteriori;  et  hoc  est  quod  dicit:((Cuju3,)) 
se.  interioris  Circumcisionis,  «  laus  non 
est  ex  hominibus,  sed  ex  Deo  »  (2  Cor., 
X,  V.  18)  :  «  Non  enim  qui  seipsum  com- 
mendat,  etc.  » 


1 
1 


CHAPITRE  III. 


LEÇON    PREMIÈRE    (ch.  m ,  w.  1  à  8). 

Sommaire.  —  En  quoi  consiste  la  prééminence  des  Juifs  sur  les  Gen- 
tils. L'infidélité  de  quelques-uns  n'anéantit  pas  les  promesses  de 
Dieu. 


1.  Qu'est-ce  donc  que  le  Juif  a  de  plus?  ou  à  quoi  sert  la  Circoncision? 

2.  Beaucoup,  de  toute  manière.  Premièrement  y  parce  que  c'est  aux  Juifs 
que  les  oracles  de  Dieu  ont  été  confiés. 

3.  Car  enfiuy  si  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas  cru ,  leur  infidélité 
rendra-t-elle  vaine  la  fidélité  de  Dieu  ?  Non,  certes. 

4.  Dieu  est  vrai^  7nais  tout  homme  est  menteur,  selon  qu'il  est  écrify 
afin  que  vous  soyez  reconnu  fidèle  dans  vos  paroles  et  victorieux  quand  on 
vous  juge. 

5.  Mais  si  notre  iniquité  relève  la  justice  de  Dieu,  que  dirons-nous?  Dieu 
n  est-il  pas  injuste  d'envoyer  sa  colère  ? 

6.  [Je parle  humainement.)  Point  du  tout.  Autrement  comment  Dieu 
jugera-t-il  le  monde  ? 

7.  Car  si  par  mon  mensonge  la  vérité  de  Dieu  a  éclaté  davantage  pour 
sa  gloire,  pourquoi  suis-je  encore  jugé  comme  pécheur? 

8.  Et  pourquoi  ne  fei^ons-nous  pas  le  mal  pour  qu'il  en  arrive  du  bien  ? 
(conformément  au  blasphème  qu'on  nous  impute,  et  à  ce  que  quelques-uns 
nous  font  dire).  La  condamnation  de  ceux-là  est  juste. 

L'Apôtre  a  montré  que  le  judaïsme,  auquel  appartiennent  la  ré- 
ception de  la  Loi  et  la  Circoncision,  est  insuffisant  pour  le  salut  sans 


CAPUT  III. 


LECTIO  PRIMA. 

Quid  amplius  Judaeo  sit  quam  Gentili 
declaratiir,  ac  ostenditur  fj^uod  pau- 
corum  infidelitas  lidem  Dei  minime 
destruit. 

1.  Quid  erg 0  amplius  Jud^o  est,  aut 
q\i3d  ulilitas  CircumcUionis? 

2.  Mallunt  per  omnem  mndum.  Pri- 
mum  quidem,  quia  crédita  suni  illis 
eloquia  Dei. 

3.  Quid  enim  si  quidam  illorum  non 
crediden  ni?  Numquid  incredulilas 
illorum  fidem  Dei  evacuavit?  Absit. 

i.  Est  autem  Deus  verax,  omnis  autem 


homo  mendax,  sicut  scriptiim  est,  ut 
justiflceris  in  sermonibus  tuis  et  vin- 
cas  cwn  judicaris. 

5.  Si  autem  iniquilas  nostra  justitiam 
Dei  commendai,  quid dicemus?  Num- 
quid iniouus  est  Deus  qui  infert  iram  ? 

6.  (Sccunaum  hominem  dico.)  Absit. 
Alioquin  quomodo  judicabit  Deus 
hune  munaum? 

7.  Si  enim  veritas  Dei  in  meo  mendacio 
abundavit  in  glorin  ipsius,  quid  ad- 
hiic  et  rgo  tnnquam peccatnr  judicor? 

8.  Et  non  (sicul  blasphemamur,  et  sicut 
aiunt  quidam  7ios  diceve)  faciamus 
malaul  veniantbona  ;  quorum  dam- 
nât io  justa  est. 

Postquam  Apostolus  ostendit  quod 
Judaismus,  ad  quem  pertinet  Legis  sus- 
ceptio,  et  CircumcisiO;  non  sufficiunt  ad 
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l'accomplissement  de  la  Loi,  et  que  le  Gentil,  sans  judaïsme  extérieur 
et  sans  Circoncision,  obtient  l'effet  de  l'un  et  de  l'autre  en  accomplis- 
sant la  Loi.  Il  fait  ici  une  objection  contre  ce  qu'il  a  dit,  et  d'abord  il  la 
propose  ;  puis  il  y  répond,  lorsqu'il  dit,  au  verset  2  :  «  Leur  avantage 
est  grand.  » 

Il  présente  donc  cette  objection  ainsi  :  Si  la  chose  était  telle  qu'il  a 
été  dit;  si  le  Juif  véritable  et  la  vraie  Circoncision  ne  se  reconnais- 
saient point  à  l'extérieur,  mais  dans  le  secret  du  cœur,  a  Quel  avan- 
tage reste  donc  au  Juif?  »  c'est-à-dire  que  lui  a-t-il  été  donné  de  plus 
qu'aux  autres  ?  Il  semble  qu'il  n'a  rien  reçu  et  qu'il  y  a  ici  contradiction , 
puisque  Dieu  dit  {Deut.,  vu,  v.  6)  :  «Le  Seigneur  notre  Dieu  vous  a 
choisis  pour  que  vous  soyez  son  peuple  entre  tous  les  peuples.  »  —  «  Ou 
quelle  est  l'utilité  do  la  circoncision  extérieure?  »  De  ce  qui  précède 
il  semble  résulter  qu'il  n'y  en  ait  aucune  :  nouvelle  contradiction, 
puisque  la  Circoncision  a  été  donnée  par  Dieu,  qui  dit  {Jsaïe,  XLViii, 
V.  17)  :  <c  Je  suis  le  Seigneur  qui  vous  enseigne  ce  qui  est  utile.  » 

En  disant  :  «  Leur  avantage  est  grand,  »  l'Apôtre  répond  à  l'objec- 
tion qu'il  vient  de  poser;  et  d'abord,  quant  à  la  prérogative  du  ju- 
daïsme ;  puis  quant  à  la  Circoncision.  Il  répondra  à  cette  seconde  partie 
de  l'objection  au  chapitre  iv  :  «  A  quel  avantage  reconnaitra-t-on 
donc, etc.?»  A  l'égard  de  la  prérogative  des  Juifs,  d'abord  il  l'établit; 
ensuite  il  renverse  la  présomption  orgueilleuse  avec  laquelle  ils  se 
préféraient  aux  Gentils ,  au  verset  9  :  «  Sommes-nous  donc  préfé- 
rables? j>  Premièrement  donc,  il  énonce  sa  proposition  sur  la  préémi- 
nence des  Juifs  ;  secondement,  il  la  développe  lorsqu'il  dit  :  «  D'abord 
en  ce  que  les  oracles;  »  troisièmement,  il  prévient  une  objection,  à 
ces  mots  :  a  Si  quelques-uns  n'ont  pas  cru.  » 


«alutem  sine  Lep;is  cuslodia,  per  qiiam 
Geutilis  sine  exteriori  Ja<laisnio  et  Cir- 
nimcisione,  fructum  iilriusque  couse- 
quitur,  hic  objicil  contra  prœiuissa,  et 
primo  quidem  proponit  objectioncm  , 
8e<:un(lo  solvit,  ibi  :  «Multum  quidem.» 
Objicit  erpo  primo  sic  :  Si  ita  essct,  si- 
rut  (lictum  est,  qu()<l  non  est  verus  Ju- 
«lirus,  nec  vera  Circumcisio  in  n)ani- 
festo,  sed  in  occulto  cordia  :  «Qni'lergo 
amplius  est  Judiro?  »  id  est  qui«l  am- 
plius  diitum  est  (juani  c.'Pteris  ?  Vidctur 
quod  tiihil.  Kt  lioc  est  inconvénient  , 
cum  Uoniinus  dixeril  {Dcut.,  vu,  v.f))  : 
a  Te  elegit  Dominus  Deus  tuus,  ni  sis  ei 
populus  pcculiari.,.»— «  AutqufP  utitlitas 
Circumcisionis,»  scilicet  exterioris?  Vi- 
deturex  praeioissis  quod  nulla,  quod  est 


inconvénient,  cum  sit  a  Deo  tradita,  qui 
dicit  (Js.,  XLvni,  V.  17)  :  «  Ego  Domiuu» 
docens  te  utilia.  » 

Deinde  cum  dicit: «Multum  quidem,  » 
solvit  prsemissam  objectionem;et  primo 
quantum  ad  prnpropativam  Judai>mi  , 
sn  undo  ({uantum  ad  utilitatem  Circum- 
«isionis  («ap.  iv),  ibi  :  «  Onid  ergo  dice- 
mus?  »  Circa  primum  duofacit.  Primo, 
ostcndit  Judo'orum  prœrogativam.  Se- 
cundo, excludit  eorum  gloriam,  qua  se 
(îentibus-  superbe  pra^ferebanl  ,  ibi  : 
n  (Juid  ergo  ?  pra'i«'llnnus?  »  (v.  9). 
Circa  prinunu  tria  faciU  Primo,  propo- 
nit  <|uod  inteudit.  Secundo,  manifestât, 
ibi:  «  Primum  quidem.  »  Tertio,  exclu- 
dit  objectioncm,  ibi:  «  Quid  enim  »1 
quidam?  »> 
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I"  L'Apôtre  dit  donc  d'abord  :  «  On  a  demandé  quel  avantage  restait 
au  Juif?  Il  lui  en  reste  beaucoup,  »  et  quant  à  l'étendue  de  ces 
avantages,  ce  que  S.  Paul  exprime  en  disant  :  «  Il  est  grand;  »  et 
quant  au  nombre,  ce  qu'il  indique  lorsqu'il  ajoute  :  «  En  toute  ma- 
nière. ))  En  effet,  les  Juifs  sont  privili^^giés  et  dans  la  contemplation 
des  choses  divines,  comme  il  est  dit  (Ps.,  lxxv,  v.  1)  :  «  Dieu  est  connu 
dans  toute  la  Judée,  »  et  dans  le  partage  des  biens  terrestres 
(Ps.,  cxLvii,  V.  9)  :  «  Dieu  n'a  pas  agi  ainsi  pour  toutes  les  nations.  »  Ils 
sont  encore  privilégiés  dans  leurs  ancêtres,  dans  les  promesses  et  dans 
leur  race  {Rom. ,  ix,  w.  4  et  5)  :  «  C'est  à  eux  qu'appartiennent  et  l'adop- 
tion des  enfants  de  Dieu,  et  la  gloire,  et  le  testament.  »  Dans  chacune 
de  ces  faveurs,  la  part  de  leur  prérogative  n'est  pas  petite,  mais  grande 
et  principale,  ce  qui  revient  à  ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Leur  avantage  est 
grand.  »  Car  le  plus  grand  bien  de  l'homme,  c'est  la  connaissance 
de  Dieu,  par  laquelle  il  adhère  à  lui  et  reçoit  ses  enseignements  (Ps., 
xciii,  V.  12)  :  «  Heureux  l'homme  que  vous  instruisez,  Seigneur  !  tu 

11°  En  disant  :  «  D'abord  en  ce  que  les  oracles  de  Dieu  leur  ont  été 
confiés,  y)  l'Apôtre  développe  ce  qu'il  avait  dit  :  «  Cet  avantage  est 
grand ,  »  c'est-à-dire  les  Juifs  ont  en  plus,  a  que  les  oracles  de  Dieu 
leur  ont  été  remis  »  comme  à  des  amis  {S.  Jean^  xv,  v.  15)  :  «  Je  vous 
ai  donné  le  nom  d'amis.  »  Et  c'est  beaucoup,  parce  que  les  oracles 
de  Dieu  sont  pleins  de  noblesse  [Ps.^  xviii,  v.  10)  :  «  Les  oracles  de 
Dieu  sont  véritables  et  pleins  de  justice  en  eux-mêmes.  »  Ils  sont 
pleins  de  suavité  (Ps.,  cxviii,  v.  103)  :  «  Que  vos  paroles  sont  douces  à 
mon  cœur!  »  Ils  sont  utiles  aussi  pour  ne  pas  pécher  (Ps.,  cxviii, 
V.  11)  :  «  Je  renferme  vos  paroles  dans  mon  cœur  afin  de  ne  pas  vous 
offenser.  » 


lo  Dicit  ergo  primo  :  Quaesitum  est 
quid  amplius  sit  Judaeo.  Est  autem  ei 
amplius,  et  quantum  ad  quantitatem  , 
quae  signiflcatur,  cura  dicit  :  «  Multum.  » 
Et  quantum  ad  numerum,  qui  signiflca- 
tur, cum  dicit  :  «  Per  omnem  modum.» 
Ilabent  enim  amplius  aliquid,  et  in  con- 
templatione  divinorum,  secundum  illud 
{P.,  LXXV,  V.  1)  :  «  Notus  in  Judœa,  »  et 
secundum  dispositionem  temporalium 
{Ps.,  cxLvn  ,  V.  9)  :  «  Non  fecit  taliter 
omni  nationi.  »  Habent  etiam  amplius 
quantum  ad  patres,  quantum  ad  pro- 
lem  {infra,  ix,  w.  4  et  5)  :  «  Quorum  est 
adoptio  filiorum  Dei,  et  gloria,  et  testa- 
mentum,  »  et  in  quolibet  eorum  non  est 
parva  excellentia,  sed  magna  et  praeci- 
pua,  quod  pertinet  ad  id  quod  dicit  : 
«  Multum.  »    Maximum   enim   bonum 


hominis  est  in  Dei  cognitione,  in  hoc 
quod  Deo  adhœreat,  et  Deo  instruatur 
[Ps.,  xciii,  V.  12)  :  «  Beatus  homo  quem 
tu  erudieris.  Domine  !  » 

II»  Deinde  cum  dicit  :  «  Primum  qui- 
dem,  etc.,  »  manifestât  quod  dixerat,  di- 
cens  :  «  Primum  quidem,  »  id  est  prae- 
cipue  amplius  est  Judseis  ,  «  quia  elo- 
quia  Dei  sunt  tradita  illis,»  quasi amicis 
{Joan.,  XV,  V.  15)  :  «  Vos  dixi  amicos.  » 
Et  hoc  est  :  «  Multum,  »  quia  eloquia 
Dei  sunt  honesta  {Ps.,  xviii,  v.  10)  : 
«  Eloquia  Domini  vera,  justificata  in  se- 
raetipsa.  »  Sunt  delectabilia  {Ps.,  cxvni, 
V.  103)  :  «Quam  dulcia  faucibus  meis 
eloquia  tua  !  »  Sunt  etiam  utilia  ad  non 
peccaudum  {Ps.,  cxviii,v.  1 1)  :  «  In  corde 
meo  abscondi  eloquia  tua  ut  non  pec- 
cem  tibi.  » 
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111°  A  ces  mots  :  a  Si  quelques-uns  n'ont  peis  cru,  etc.,  »  S.  Paul  : 
I.  prévient  une  objection  ;  ii.  il  y  répond,  à  ces  mots  :  c  Leur  infidélité 
anéantira-t-elle?  »  en  conduisant  à  des  contradictions;  m.  il  montre 
que  la  conséquence  à  laquelle  il  conduit  implique  vraiment  contra- 
diction. 

I.  On  pouvait  attaquer  la  prérogative  des  Juifs  en  y  opposant  leur 
ingratitude,  qui  semblait  leur  avoir  fait  perdre  le  privilège  des  oracles 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Que  si  quelques-uns  d'entre 
eux  n'ont  pas  cru,  est-ce  qu'on  en  peut  conclure  qu'il  ne  reste  aucun 
avantage  au  Juif?  »  suivant  ce  que  dit  S.Pierre  (2*  £'/?.,  ii,  v.  21)  : 
tt  II  eût  mieux  valu  pour  eux  qu'ils  n'eussent  point  connu  la  voie  de 
la  justice,  que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue.  »  Or  1*  ils 
n'ont  point  cru  au  premier  législateur  (P5.,cv,  v.  23)  :  «  Ils  ne  crurent 
point  à  la  parole  du  Seigneur.  »  2"  Ils  n'ont  pas  cru  aux  prophètes 
(Ezéch.^  II,  V.  6)  :  «  Ceux  qui  sont  avec  vous  sont  les  incrédules  et  les 
rebelles.  »  3°  Ils  n'ont  pas  cru  au  Fils  lui-même  [S.  Jean^  viii,  v.  45)  : 
€  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  » 

II.  En  disant  :  «  Leur  infidélité  anéantira-t-elle...,  »  l'Apôtre  ré- 
pond à  l'objection,  en  faisant  voir  qu'elle  mène  à  cette  conséquence 
inadmissible  :  si  l'incrédulité  de  quelques-uns  était  cause  que  la  pré- 
rogative des  Juifs  fût  détruite,  il  s'ensuivrait  que  l'inlidélité  de 
l'homme  anéantirait  la  fidélité  de  Dieu,  ce  qui  est  inadmissible. 
Aussi  dit-il  :  «  Est-ce  que  l'infidélité  de  quelques-uns,  »  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  n'ont  pas  cru,  «anéantira  la  fidélité  de  Dieu?  »  On  peut  en- 
tendre ces  paroles  de  deux  manières.  D'abord,  de  la  foi,  par  laquelle 
on  croit  en  Dieu.  En  effet,  de  ce  que  quelques-uns  n'ont  pas  cru,  la  foi 


III'  Deinde  cum  (licit  :  «  Quid  eniui 
si  quidam?»  excludlt  objectioueoi.  Et 
primo,  poDit  eam.  Secundo,  e\cludit 
ipsam  duceudo  ad  incouvenien*  ,  ibi  : 
«  Numquid  incredulilas?  »  Terlio.osten- 
dit  esse  iuoonveniens  id  ad  quod  induci- 
lur,  ibi  :  «  Est  autcm  Ueus  verax.  » 

I.  Possetaliquispraprof?ativa;JudaH)runi 
derogare  oppoiieudo  iiigraliti:  ' 
rum,   per  quam  vidercutur  ci.-  ai 

eloquioruin  Dei  amisisse.  l'ude  dicil  : 
a  Quid  autcm  si  quidam  illorum  uon 
crcdideruntî  »  numquid  per  hoc  exclu- 
ditur  «]ui>d  nihil  nmplius  eit  Judceo? 
se»  undum  illii<l  ^2  Pel.y  il,  v.  21)  :  «  Me- 
lius  oral  eis  uon  cognostere  viam  jnsli- 
iis  ,  quam  posl  cosuttam  retrorsuui 
converti.»  Non  credideruntaut«m primo 
quidem  legislatori  {Pi.,  cv,v.  23)  :  «Non 


crediderunt  iu  verbo  ejus.  »  Secundo, 
non  crediderunt  prophetis  [Exech.f  il, 
V.  6)  :  «  Increduli  et  subversores  sunt 
tecum.  »   Tertio,   non  credider  -i 

Filio  [Joan.,  viii,  v.  45)  :  «  Si  v. 
dico  vobis,  quare  non  creditis  uubt  f  » 
II.  Deinde  cum  dicit  :  «Numquid  in- 
credulitas?  »  excludit  dictain  objectio- 
utMU  duiendo  ad  incorr^  .  quia,  si 

prt'pljT  iuiTedulitaleui  iui  prap- 

rogativaJudaorum  toUerdur,  »eqaere- 
tur  qutxl  incredulitas  bommis  fidem 
Dei  evacuaret,  quod  est  inconvenien«. 
Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Numquid  incre- 
dulitas  oorum,  »  «»rilir«'t  qui  n^n  rreili- 
dt'runt,  «  ■''"'■ 

polcst  du;  '' 

Hde  qua  créditer  m  Deum.  Non  enim 
per  hoc  quod  quidam  non  crediderunt. 
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de  ceux  qui  ont  cru  n'est  pas  pour  cela  anéantie;  car  le  mal  de  quel- 
ques-uns parmi  ceux  qui  vivent  dans  la  société  ne  détruit  pas  le  bien 
des  autres  [Eccl.^  xxxiii,  v.  12)  :  «  Il  a  béni  et  exalté  quelques-uns 
d'entre  eux  ;  il  en  a  exalté,  et  il  les  a  sanctifiés  ;  il  s'est  uni  à  eux,  etc.  » 
S.  Augustin  faisait  ce  reproche  à  quelques  chrétiens  [lettre  Lxxxviil 
aux  fidèles  d'IIippone)  :  «  Pourquoi  se  rassemblent-ils,  et  quel  est  le 
sujet  de  leui'  entretien?  Si  un  évoque,  un  clerc,  un  solitaire,  une 
vierge  vient  à  tomber,  ils  s'imaginent  que  tous  Jes  autres  ne  valent 
pas  mieux,  quoique  tous  ne  peuvent  pas  être  convaincus.  »  On  peut 
aussi  entendre  ces  mots  de  la  fidélité  avec  laquelle  un  Dieu  fidèle 
remplit  ses  promesses  [Hébr.^  x,  v.  23)  :  «  Celui  qui  nous  a  promis 
est  fidèle...  »  Or  cette  fidélité  serait  détruite  s'il  arrivait,  à  cause 
de  l'incrédulité  de  quelques  individus,  qu'il  ne  restât  aucun  avantage 
au  Juif.  Car  Dieu  a  promis  de  multiplier  et  d'exalter  ce  peuple,  comme 
on  le  voit  au  livre  de  la  Genèse  (xxii,  v.  17)  :  «  Je  multiplierai  ta 
paternité.  » 

m.  Lorsqu'il  dit:  c  Nullement,  car  Dieu  est  vrai,»  S.  Paul 
montre  qu'il  y  a  contradiction  à  ce  que  la  fidélité  de  Dieu  soit  anéantie 
à  cause  de  l'infidélité  des  hommes,  et  1^  il  le  prouve  par  un  raison- 
nement; 2°  par  un  témoignage  :  «  Comme  il  est  écrit;  »  3°  il  prévient 
le  sens  erroné  qu'on  pourrait  donner  au  passage  cité,  à  ces  mots  : 
(c  Si  notre  injustice.  »  1°  Son  raisonnement  se  tire  de  ce  que  Dieu  est 
en  soi  la  vérité  {Jérémie,  x,  v.  10)  :  «  Le  Seigneur  est  le  Dieu  vrai;  » 
et  encore  {V  S.  Jean^  vi,  v.  20)  :  «  C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la 
vie  éternelle;  mais  tout  homme  est  menteur  ;  »  [Ps.^  cxv,  v.  2)  :  «  J'ai 
dit  dans  mon  trouble  :  tout  homme  est  menteur.  »  De  là  il  est  évident 
que  le  mensonge  de  l'homme,  ou  l'infidélité  qui  n'adhère  pas  à  la 


evacualur  fides  illorum  qui  crediderunt. 
Maluin  enim  qiiorumdam  in  societate 
existentium  non  évacuât  bonum  alio- 
rum  (EccL,  xxxiii,  v.  12):«Kx  ipsis 
benedixit  et  exaltavit,  sanctificavit  et  ad 
se  applicavit,  etc.;  »  quod  est  contra  illos 
contra  quosAugustinus  dieit  {in  episiola 
ad  plebem  Ilipponensem)  :  Ad  quid  aliud 
sedent  isti,  et  quid  aliud  tractant,  nisi 
ut  cum  episcopus,  vel  clericus  ,  vel  mo- 
nachus,  velsanctimonialis  ceciderit,  om- 
ues  taies  esse  credant,  sed  non  omnes 
posse  manifestari  ?  Alio  modo,  potest 
intelligi  de  fide  qua  Deus  fidelis  est  im- 
plens  promissa  {Hebr.,  x,  v.  23)  :  «  Fide- 
lis enim  est  qui  repromisit.  »  Uœc  au- 
tem  fidelitas  evacuaretur  ,  si  propter 
quorumdam  incredulitatem  accideret 
quod  nihil  ampliusesse  Judeeo.  Promisit 


enim  Deus  populum  illum  multiplicare 
et  magnificare  ,  ut  patet  {Gen.,  xxii, 
V.  17)  :  «  Multiplicabo  semen  tuum.  » 

III.  Deinde  cura  dicit  :  «  Absit.  Est  au- 
tem,  »  ostendit  hoc  esse  incouveniens  , 
quod  iides  Dei  evacuaretur  propter  hc- 
minum  incredulitatem.  Et  primo  qui- 
dem  ad  hoc,  inducitrationem.  Secundo, 
auctoritatem,  ibi  :  «Siciit  scriptum  est.» 
Tertio,  excludit  falsum  sensum  auctoris, 
ibi: «Si  auteminiquitas.»  !<> Ratio autem 
sumitur  ex  hoc  quod  Deus  secundum  se 
verax  est  {Jer.,  x,  v.  10)  :  «  Dominus 
autem  Deus  verax  est;  »  (1  Joan.,  vi,  v.  20)  : 
«Hic  est  vcrus  Deus,  etvita  apterna;»  et 
tameu  oumis  homo  estmeudax  (Pi., cxv, 
V.  2):  «  Ego  dixi  in  excessumeo:  omnis 
homo  mendax.  «  Unde  patet  quod  menda- 
cium  hominis,  sive  infîdeUtas  veritati  uon 
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vérité,  n'anéantit  pas  la  vérité  de  Dieu  ou  sa  fidélité.  Pour  plus  de 
clarté,  remarquez  que  la  vérité  suppose  l'objet  adéquat  à  notre  intel- 
ligence. Or  un  objet  est  autrement  adéquat  à  notre  intelligence,  au- 
trement à  l'intellect  divin.  Notre  intellect ,  en  effet ,  forme  sa  con- 
naissance par  les  objets;  et,  par  conséquent,  la  cause  et  la  mesure  de 
la  vérité  en  lui,  c'est  l'entité  de  l'objet.  Aussi,  selon  qu'une  chose  est 
ou  n'est  pas,  l'expression  qui  lïndique  est  regardée  comme  vraie  ou 
fausse,  dit  Aristote.  Notre  intelligence  peut  donc  être  vraie  ou  fausse, 
selon  qu'elle  possède  ou  non  la  notion  adéquate  à  l'objet.  Or  ce  qui 
peut  être  ou  n'être  pas  a  besoin  d'un  agent  pour  être,  et  sans  cet 
agent  il  ne  vient  point  à  l'existence.  De  même  que  l'air,  sans  l'irra- 
diation de  la  lumière,  reste  à  l'état  ténébreux ,  ainsi  en  est-il  de  notre 
intelligence  :  si  elle  n'est  illuminée  par  la  vérité  première,  d'elle- 
même  elle  ne  peut  que  demeurer  dans  le  mensonge.  Donc  l'homme, 
de  lui-même,  est  esclave  du  mensonge,  selon  son  intelligence,  et  il 
n'est  vrai  qu'en  tant  qu'il  participe  à  la  vérité  divine  {Ps..  XLII,  v.  3)  : 
a  Envoyez  votre  lumière  et  votre  vérité.  »  L'intellect  divin,  au  con- 
traire, est  la  cause  et  la  mesure  des  choses,  et  voilà  pourquoi,  de  sa 
nature,  il  n'éprouve  aucune  défaillance  véritable  ;  il  n'y  a  de  vrai  que 
ce  qui  lui  est  conforme.  Pareillement,  si  l'on  considère  la  vérité  du 
côté  de  son  objet,  l'homme,  par  lui-même,  ne  la  possède  pas,  parc^ 
que,  de  sa  nature,  il  est  sujet  au  changement,  et  tend  au  néant.  Seule 
la  nature  divine,  qui  n'est  point  sortie  du  néant,  et  qui  n'y  tend  point 
par  le  changement,  possède  par  elle-même  la  vérité. 

2o  En  disant  :  «  Comme  il  est  écrit,  »  l'Apôtre  prouve  la  même 
proposition  par  l'autorité  du  psaume  cinquantième,  dans  lequel  on 
lit  (/A^.,  L,  v.  5)  :  «  Afin  que  vos  paroles  soient  justifiées  et  que  vous 


adhœrens , Dei  veritalem  sive  fidem  non 
fvacimt.  Ad  lionim  evidcnliam  scien- 
dum  est  quod  veritas  importai  adœqua- 
tiouem  rei  ad  iutellectuui.  Aliter  aulem 
adjpqiiatiir  res  ad  inlellertuin  noïstrum  , 
aliter  ad  intelleitiiin  divimim.  Noster 
eiiiin  intelleclu^  cognitioiicm  arcipit  a 
rébus;  et  ideo  causa  et  meusura  verilatis 
ipsius  est  esse  rei  :  ex  eo  enim  quod 
res  estvel  non  est.  oratio  diritnrvel  vera 
\t'\  falsa,  seciinduin  Pliilostqdniui.  Viu\v 
intellectiis  noster  potest  esse  vrrus  vel 
f<Usus,  in  (|uantnin  p()te:<t  adaMjuari  vel 
non  adnMpiari.  Quod  auteni  potest  esse 
et  non  esse,  indi^et  alio  a^ente  od  hoc 
(|U(>d  sit,  sine  quo  reuianet  non  ens  : 
sirut  «Miiuj  aer  suie  illuminante  rmianet 
liMiehrosns,  ila  et  iutelleclus  uostor  , 
niai  a  prima  veritate  illuminetur,  de  se 


io  niendacio  remanet  Unde,  quantum 
est  de  se.  omnis  homo  est  meodax  se- 
cundum  ibtellectum,  sed  solum  est  venus 
in  quantum  veritatem  divinam  participât 
{Ps..  XLII,  V.  3)  :  «  Emitte  lucem  tuam 
et  veritatem  tuam.  »  Int^llertus  autem 
divinus  est  causa  et  v  rerura,  et 

propterhoc  secundmii       ,      m  est  inde- 
tîcienter  verax,  elunaquipque  reseslvera 
in  quautum  ei  conformatur.Simililer  sr 
cunduui  quod  accipitur veritas  ex  pari 
rei,  luuno  de  se  non  habet  v 
quia  naturasna  vertibdis  est  in 
Sed  solum  naturadivina.  qua»ne»' 
nihilo.  nec  vertilulis  in  nihilum, 
veritatem  iiabet. 

2»  Dcind»^  cum  dicit  :  «Sicni  ii 

est,  »   probat    idem    per    au<  m 

{Ps.,  L,  V.  5).  in  quo  sic  legitur  :  «  1 1 
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soyez  vainqueur  au  jour  du  jugement.  »  On  voit  comment  ce  passage 
reçoit  ici  son  application,  en  considérant  les  versets  précédents.  Il 
est  dit  d'abord  {Ps.,  l,  v.  5)  :  «  J'ai  péché  contre  vous  seul,  »  et  en- 
suite :  a  Afin  que  vous  soyez  justifié  dans  vos  paroles  et  que  vous 
soyez  victorieux  au  jour  du  jugement.  »  Dieu,  en  effet,  avait  promis 
par  le  prophète  Nathan  à  David  que  son  royaume  subsisterait  à  tou- 
jours dans  sa  race,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  S**  livre  des  Rois  (vu, 
V.  13)  ;  mais,  dans  la  suite,  David,  ainsi  qu'on  le  voit  au  même  livre, 
étant  tombé  dans  des  fautes  graves,  l'adultère  et  l'homicide  (S*"  /lois, 
XI,  w.  4  et  24),  une  chute  de  cette  nature  faisait  dire  à  plusieurs  per- 
sonnes que  Dieu  ne  tiendrait  pas  les  promesses  faites  à  ce  prince. 
L'intention  du  Psalmiste  est  donc  de  faire  entendre  :  premièrement, 
que  son  péché  ne  change  point  la  justice  de  Dieu,  à  laquelle  il  appar- 
tient de  réaliser  ses  paroles,  et  pour  cette  raison  il  dit  :  «  Afm  que 
vous  soyez  justifié  dans  vos  paroles,»  c'est-à-dire  afin  que  vous  soyez 
reconnu  juste  dans  vos  paroles,  si  mes  péchés  ne  vous  portent  point 
à  laisser  vos  promesses  sans  accomplissement  (Proy.,  viii,  v.  8)  : 
(c  Toutes  mes  paroles  sont  équité;  »  et  encore  {Ps.,  cxliv,  v.  14)  :  «  Le 
Seigneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles.  »  Secondement,  le  Roi- 
prophète  veut  faire  entendre  que  la  promesse  divine  ressemble  sous 
quelque  rapport  au  jugement  des  hommes;  c'est  pourquoi  il  dit  : 
a  Afin  que  vous  soyez  vainqueur,  »  en  tenant  votre  promesse,  a  lors- 
que vous  serez  jugé  »  par  les  hommes^  qui  s'imaginent  presque  que 
vous  ne  l'accomplirez  pas  à  cause  de  mes  péchés  {Rom.,  xii,  v.  21)  : 
«  Ne  vous  laissez  pas  vaincre  par  le  mal,  mais  triomphez  du  mal  par  le 
bien.  »  Or,  si  l'Apôtre  parle  ainsi  pour  l'homme,  combien  davantage 
ce  langage  convient-il  à  Dieu? 


justificeris  in  sermonibus  tuis  ,  et  vin- 
cas  cum  judicaris.  »  Qnod  qualiter  ad 
propositum  facial,  videri  potest  si  prae- 
cedentia  Psalmi  considerenlur.  Prœmit- 
titur  enim  :  «  Tibi  soli  peccavi,  »  et  tune 
sequitur  :  «Ut  justificeris  in  sermonibus 
tuis,  etvincascumjudicans.))Promiserat 
enim  Deus  per  Nathan  prophetam  David 
quod  ejusregnum  in  aeternum  stabili- 
ret  insémine  suo,  uthabetur(2  Reg.,\'u, 
y.  i3).  Postea  vero,  cum  in  grave  pecca- 
tum  incideret,  adulterii  scilicet,  et  ho- 
micidii,  ut  legitur  (2  Rrg.,  xi,  w.  4  et 
24),  propter  bujusmodi  peocatum  dice- 
batur  a  quibusdam  quod  Deus  non 
esset  ei  promissum  oi)servaturus.  In- 
tentio  ergo  Psalmistœ  est  duo  dicere. 
Primo  quidem,  quod  propter  peccatum 


ejusnon  mutatur  justitia  Dei,  ad  quam 
pertinet  ut  suos  sermones  im])leret.  Et 
quantum  ad  hoc  dicit  :«  Ul  justificeris 
in  sermonibus  luis ,  »  id  est  ut  ex  hoc 
appareas  in  sermonibus  luis  justus,  quia 
propter  mea  peccala  eos  non  praeteris 
{Prov.,  viii,  V.  8)  :  «  Recli  sunt  omnes  ser- 
mones mei;»(/^5.,  cxliv,  v.  14):  «Fidelis 
Dominus  in  omnibus  verbis  suis.  »  Secun- 
do, quod  divina  promissio  imitetur  hu- 
manum  judicium  ;  et  hoc  est  quod  dicit: 
«  Vincas,  »  scilicet  promissiomun  tuam 
servando,  «  Cum  judicaris,  »  scilicet  ab 
hominibus  ,  quod  cam  propter  mea 
peccala  non  sis  impleturus  {infra,  xii, 
V,  21)  :  «  Noli  vinci  a  malo,  sed  vince  in 
bono  malum.  »  Hoc  dicitur  homini  , 
quod  multo  magis  compelit  Deo. 
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Il  faut  ici  remarquer  que  la  promesse  faite  par  Dieu  à  David  devait 
s'accomplir  par  l'incarnalion  du  Christ;  elle  appartenait  donc  à  la 
prédestination  prophétique ,  d'après  laquelle  ce  qui  est  promis  doit 
s'accomplir,  quoi  qu'il  arrive,  tandis  que  ce  qui  est  prorais  ou  prédit 
par  prophétie  comminatoire  ne  doit  pas  toujours  s'accomplir  né- 
cessairement dans  n'importe  quelles  circonstances  ,  mais  selon  que 
l'exigent  les  mérites  humains,  qui  peuvent  subir  des  modifications. 
Par  conséquent ,  si  ce  qui  avait  été  promis  à  David  ne  se  fût  point 
accompli ,  c'aurait  été  au  préjudice  de  la  justice  divine;  mais  si  ce 
qui  est  promis  par  la  prophétie  comminatoire  ne  s'accomplit  point, 
la  justice  divine  n'en  reçoit  aucune  atteinte,  parce  qu'alors  on  remar- 
que dans  les  mérites  humains  quelque  changement.  C'est  ce  qui 
fait  dire  au  prophète  Jérémie  (xviii,  v.  7)  :  «  Soudain  ,  je  parlerai 
contre  un  peuple  et  contre  un  royaume  ,  pour  l'anéantir,  l'extirper  et 
le  détruire.  Si  ce  peuple  fait  pénitence ,  et  moi  aussi ,  je  me  repen- 
tirai du  mal  que  j'avais  résolu,  etc.  »  Il  est  donc  évident,  d'après 
cette  explication,  que  le  péché  de  l'homme  n'anéantit  point  la  fidélité 
de  Dieu. 

On  donne  encore  ,  dans  la  Glose  ,  d'autres  explications  de  ce  pas- 
sage ;  mais  elles  ne  se  rapportent  pas  aussi  bien  h  l'intention  de 
l'Apôtre  ,  qui  veut  premièrement  que  les  paroles  qu'il  cite  fassent 
suite  il  celles  qui  précèdent  dans  le  Psalmiste  (l,  v.  3)  :  t  Lavez- 
moi  de  plus  en  plus  de  mes  souillures,  >  et  cela  «  afin  que  vous  soyez 
reconnu  fidèle,  »  c'est-à-dire  que  vous  paraissiez  juste  €  dans  vos  pa- 
roles, ))  par  lesquelles  vous  avez  promis  le  pardon  aux  pécheurs,  non- 
seulement  dans  Ezéchiel  (xviii,  v.  21),  où  l'on  trouve  déjà  ces  paroles, 
mais  encore  au  Lévitique(xxvi,  v.  41):  €  Alors  ils  prieront  pour  leurs 


VM  aulem  considerandum  quod  pro- 
inissio  fada  David  a  Deo  oral  iinplendade 
Chrisli  incamatioiip.  Undo  jiertiinliat  ad 
proplu'tiain  pr.pdostinatioiii-*,  secuudiim 
(|iiaiii  ali(|ui(l  itroinittitiir  i|iiasi  oinnihus 
iiiodis  iinpItMidiun;  quod  vero  promilli- 
lurvel  pronuiitiatur  secuudum  prophc- 
liam  roinniinationi^  ,  non  prirdicilur, 
quasi  ninniliiis  iixuii^  iiiqtlfudiiin  ,  sod 
socuiidmii  (piod  rxigiint  luimana  incrita. 
qiia' po>s>int  iniitari.  Klideo,  sinon  f.ir- 
tuni  fiiii^sct  qiiod  promissiim  e»i  David, 
pripjudicamldiviiur  justilia^.  Si  voro  non 
(iat  (pjod  proiniUilnr  por  prophfti.un 
roniminationis,  mni  pra'judirat  divina> 
justitia',  st'd  désignât  niutation«-ni  n>e- 
ritornm  hiinianonini.  l'ndc  dicit  {J'f., 
xvni,  V.  7)  :  a  HopiMito  ioquar  ndven»u* 
genl  ni  cl  advcr^us  reguuui,  ut  oradi- 


cem,  etdestruam,  et  disperdim,  et  dissi- 
pcm.  Si  efienl  pœDitentiam  gens  illa, 
etc.,  {tœnilentiam  agam  et  e;!0  super 
uialo,  etc.  »  Sic  crgo  patet,  secunduni 
Ininc  senstiin .  quod  peccatum  homiDiâ 
divinani  lidoiitatem  non  excludiU 

Ponuutur  autem  et  alii  sensus  aucto- 
ritatis  hujus  in  fîlos?n,  qui  non  ita  per- 
tinent ad  intentionem  Apostoli,  quorum 
priions  est  ut  h.Tc  verha  q»i«p  hic  po- 
nunlur,  continuentur  cum  hi^  qus  ante 
Psalmi<ttapripmi»erat:nAnipliu»Iavaiiic 
ah  iniquitate  inea,  »  ad  hoc  scilicet  :  «  L'I 
justiticeris,  u  id  e5t  jui^tu^  ap|>areas  n  in 
seruionihu!»  tuis,  »  inquihus  veniam  pec- 
catoribus  proiuisi^ti  non  soluni  [Kiech.y 
XVIII,  V.  21)  ,  quia  hœr  verha  P^lm. 
priu!»  fuerunt  dicta  ,  sed  etiani  (Lfvil., 
XXVI,  Y. 41]:  «  Orabunt  pro  impict«Ubu« 
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impiétés,  et  je  me  souviendrai  de  mon  alliance;  »  et  au  Deutéronome 
(xxx ,  V.  10)  :  tt  Si ,  touchés  par  le  repentir  au  fond  du  cœur  ,  vous 
revenez  à  Dieu  ,  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  ramènera  et  aura  pitié 
de  vous.  »  Ainsi  «  vous  serez  vainqueur»  lorsque  «  vous  serez  jugé  » 
par  les  hommes,  qui  croient  que  vous  ne  devez  plus  m'accordermon 
pardon.  Secondement,  la  Glose  remarque  que  ces  mêmes  paroles  se 
lient  avec  ce  verset  :  «  J'ai  péché  contre  vous  seul,  »  c'est-à-dire  par 
comparaison  avec  vous ,  qui  seul  êtes  juste.  C'est  ce  qui  fait  dire  au 
Psalmiste  :  «  Afin  que  vous  soyez  reconnu  fidèle,  »  c'est-à-dire  que  vous 
paraissiez  juste  par  comparaison  avec  moi  et  avec  les  autres  pécheurs 
(Ps.,  X,  V.  8)  :  ce  Le  Seigneur  est  juste,  et  il  aime  les  justices,  »  et 
cela  non-seulement  dans  ses  actes,  mais  même  dans  ses  paroles,  ce 
qui  est  la  justice  parfaite  ,  comme  dit  S.  Jacques  (m,  v.  2)  :  «  Si  quel- 
qu'un ne  pèche  pas  en  paroles,  c'est  un  homme  parfait.  »  —  «  Quand 
vous  serez  jugé,  »  c'est-à-dire  quand  vous  serez  comparé  à  n'importe 
quel  homme  dans  le  jugement  (/^«ie,  v,  v.  3)  :  «  Soyez  juges  entre  ma 
vigne  et  moi,  etc.  »  Troisièmement,  ces  paroles  se  rapportent  au 
Christ,  qui  seul  est  sans  péché  [V^  S.  Pierre,  ii,  v.  22)  :  a  Lui  qui  n*a 
point  commis  le  péché,  et  dans  la  bouche  de  qui  ne  s'est  pas  trouvé 
le  mensonge.  »  Et  il  est  ainsi  justifié  dans  ses  paroles,  par  compa- 
raison avec  les  autres  hommes  :  «  Afin  que  vous  soyez  vainqueur  » 
du  péché,  de  la  mort  et  du  démon  {Apoc,  v,  v.  5)  :  a  Le  lion  a 
vaincu  ;  »  et  cela  a  lorsque  vous  serez  jugé  »  injustement  par  Pilate 
{Job ,  xxxvi,  V.  17)  :  «  Votre  cause  a  été  jugée  comme  celle  d'un  im- 
pie. » 

3°  Lorsque  l'Apôtre  dit  :  <c  «  Que  si  notre  iniquité,  »  il  prévient  le 
sens  erroné  qu'on  pourrait  tirer  du  passage  qu'il  a  cité.  On  aurait  pu, 


suis,  et  recordaborfœderis  mei,  etc.  ;  » 
{Deut.,  XXX,  V.  10)  :  «  Si  ductus  pœnitu- 
dine  cordis  reversus  fueris  ad  Deum, 
reducet  te  Dominus  Deus  tuus,  et  mise- 
rebitur  tibi.  »  Et  sic  «  Vincas  cum  judi- 
caris  »  ab  hominibus,  quod  mihi  ve- 
Diam  dare  non  debeas.  Secundo, 
continuantur  haec  verba  cum  eo  quod 
dictum  est  :  «  Tibi  soli  peccavi,  »id  est 
percomparationemadte  quisolus  esjus- 
tus  ;  et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Ut  justiû- 
ceris,  »  id  est  ex  comparatione  mei  et 
aliorum  peccatorum  justus  appareas. 
{Ps.,  x,v.  8)  :  «  Justus  Dominus,et  jus- 
tias  dilexit,  »  et  hoc  non  solum  in  fac- 
tis,  sed  etiam  in  sermonibus  ,  quod  est 
maximum,  secundum  illud  {Jac,  m, 
V.  2)  :  «Si  qui  s  in  verbo  non  offeudit.  »— 


«  Et  vincas  cum  judicaris ,  »  id  est  dum 
cuicumque  alii  in  judicio  compararis 
[h.,  V,  V.  3)  :  «  Judicate  inter  me  et  vi- 
neam  meam,  etc.  »  Tertio,  referuntur 
bapc  veiba  ad  Christum,  qui  solus  est 
sine  peccato,  secundum  illud  (1  Pet.,  ii, 
V.  22)  :  «  Qui  peccatum  non  fecit,  née 
inventus  est  in  ore  ejus  dolus;  »  et  sic 
justificatur  in  sermonibus  in  compara- 
tione ad  omnes  homines.  «  Et  vincas,  » 
scilicet  peccatum,  mortem  et  diabolum 
[Apoc,  V,  V.  5)  :  «  Ecce  vicit  leo  ;  »  et 
hoc  «  cum  judicaris,  »  scilicet  injuste  a 
Pilato  {Job,  XXXVI,  v.  17)  :  «Causa  tua 
quasi  impii  judicata  est.  » 

3°  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  autem  iui- 
quitas  nostra,  »  excludit  falsum  inlellec- 
tum  auctoritalis  inductae.  Posset  euiia 
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en  effet,  donnera  la  conjonction  «  Afin  que  »  le  sens  non  pas  seule- 
ment d'effet,  mais  de  cause.  Il  s'ensuivrait  ainsi  que  le  péché  de 
l'homme  aurait  pour  fm  directe  d'exalter  la  gloire  de  Dieu.  Mais 
l'Apôtre  montre  que  c'est  une  erreur,  et  donne  ainsi  à  entendre  qu'on 
a  mis  cette  particule  par  forme  de  haison,  parce  que  du  péché  de 
David  il  est  résulté  la  manifestation  de  la  justice  divine,  et  non  pour 
indiquer  la  cause  ,  comme  si  le  péché  de  l'homme  eût  servi  à  mani- 
fester la  justice  de  Dieu.  S.  Paul  prouve  son  interprétation  en  mon- 
trant les  contradictions  du  sens  contraire,  au  moyen  d'inductions 
tirées  a)  du  jugement  de  Dieu  et  b)  du  jugement  de  l'homme. 

a)  Première  induction  :  L'Apôtre,  premièrement,  expose  le  sens 
erroné  ;  secondement,  montre  la  conséquence  qui  s'ensuivrait,  à  ces 
mots  :  <i  Que  dirons-nous  donc?  Dieu  est-il  injuste  ?  »  troisièmement, 
il  prouve  qu'il  y  a  contradiction  en  disant  :  «  Non,  sans  doute.  » 
Premièrement,  remarquez  que  l'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  avait 
fait  deux  comparaisons,  l'une  de  la  vérité  de  Dieu  avec  le  mensonge 
de  l'homme  :  «  Dieu  est  vrai ,  mais  tout  homme  est  menteur  ;  >  la 
seconde,  delà  justice  de  Dieu  avec  le  péché  de  l'homme,  d'après  les 
paroles  du  psaume  cité  :  «  J'ai  péché  contre  vous  seul,  afin  que  vous 
soyez  justifié.  >  Quant  à  la  première  comparaison,  l'Apôtre  dit  :  Si 
l'on  doit  entendre  ces  paroles  dans  le  sens  que  notre  injustice  exalte 
directement  la  justice  de  Dieu,  «  Que  dirons-nous  ?»  c'est-à-dire  nou- 
ne  pourrons  soutenir  les  conséquences  qui  en  résultent,  car  le  péch»- 
n'est  point  nécessaire  pour  exalter  la  justice  de  Dieu  [Ecci.,  xv,  v.  22}: 
a  II  ne  veut  point  cette  multitude  d'enfants  infidèles  et  inutiles.  »  Se- 
condement, il  exprime  la  contradiction  qui  s'ensuit  en  disant  :  «  Est- 


oliquis  intelligere  praemissa  verba  se- 
cundnm  liunc  scnsum ,  ut  hœc  dictio 
<<  ul  »  ponerelur  causaliter,  et  non  so- 
lum  consécutive.  Kt  sic  sequeretiir 
«juod  peccatum  bomiuis  directe  ordi- 
uaretur  ad  commeudanduiii  Dei  justi- 
tium.  Sed  Apostolus  ostendit  hoc  esse 
falsuu),  ut  sic  det  intelligere  quod  ly 
o  ut»  poiiitur  consécutive,  (juia,  scilicet, 
David  peccaute,  consecutum  est  quod 
diviuajustitia  manifestetur,  non  autem 
causalilcr,  quasi  peccatum  hominiscom- 
niendat  Dei  ju.-^titiam.  Quod  «luideni 
jiritltiit  ducendo  ad  iuconveuiens.  Klboc 
dupliciter:  primo  quidem,  ex  parte  ju- 
dicii  divini;  secundo,  ex  parte  judicii 
humani.  a)  Circa  primum  tria  facit. 
Friuio,  ponit  sensum  falsum.  Secundo, 
ostj'udit  inconvcniens,  quotl  ex  hoc  i>e- 
quitur,  ibi,  oQuid  dicemus?  uumquid 
iniquus?  »  Tertio,  ostcudit  hoc  esse  in- 


conveniens,  ibi  :  «  Àbsit.  »  EUt  conside- 
randum  quod  supra  Apostolus  duas 
comparationes  fecerat ,  unam  quideni 
veritatis  divinae  ad  bumanuni  meuda- 
cium,  cum  dixerat  :  oKst  auteni  Deus 
verax,  omnis  autem  homo  mendax.  » 
Alia  juïititia^Dei  ad  peccatum humaimni, 
secundum  verba  {Ps  ,  L,  v.  r»)  quibus 
dicit  :  «  Tibi  soli  peccavi,  ut  justificeri.^.» 
Kt  quantum  ad  comparatioucm  primam. 
dicit  :  Si  haec  verba  sunt  intcUigenda 
quod  iniquitas  Dostra  directe  comman- 
dât Dei  justitiam,  «r  Quid  dicemus?  »  id 
est  non  poterimus  sui^tinere  inconve- 
nientia  qua?  scquuntur.  Non  enim  pec- 
catum est  Deo  necessarium  ad  ejus  jur- 
titiam  commendandam  {Eccl.,\\,y.22 
«  Non  concupiscit  multitudinem  ii. 
lium  tiliorum  et  inutilium.  »  T 
autem  inconvénient  qu«^  ?eqi. 
cens  :  «  Numquid  Dcus  qui  infert  iram,  » 
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ce  que  Dieu  qui  manifeste  sa  colère,  >  c'est-ti-dire  sa  vengeance  à 
l'égard  du  péché,  «  est  injuste?»  car  c'est  la  conséquence  de  ce  qu'on 
avance.  Si,  en  effet,  le  péché  avait  pour  fin  directe  d'exalter  la  jus- 
tice, il  ne  serait  pas  digne  de  châtiment,  mais  de  récompense,  et 
Dieu,  en  punissant  les  hommes  pour  le  péché,  se  montrerait  injuste, 
en  opposition  avec  ce  qui  est  dit  au  Deutéronome  (xxxii,  v.  4)  :  a  Dieu 
est  fidèle  et  sans  aucune  iniquité.  »  Troisièmement,  l'Apôtre  repousse 
cette  contradiction  en  disant  :  ce  Non,  sans  doute.  »  A  Dieu  ne  plaise 
qu'il  soit  injuste.  «  Je  parle  à  la  manière  des  hommes,  »  c'est-à-dire 
si  je  profère  ces  paroles,  ce  n'est  point  à  mon  sens,  mais  dans  le  sens 
d'un  homme  qui  s'égare,  ainsi  qu'il  est  dit  (l""*  Cor,^  m,  v.  3)  :  «  Puis- 
qu'il y  a  parmi  vous  des  jalousies  et  des  contentions,  n'êtes-vous  pas 
charnels?  »  Mais  il  montre  qu'il  ne  faut  point  parler  ainsi,  en  ajou- 
tant: «Autrement,  »  c'est-à-dire  si  Dieu  est  injuste,  «  comment  sera- 
t-il  le  juge  du  monde  ?  »  c'est-à-dire  comment  pourra-t-il  être  le  juge 
universel  et  suprême  du  monde?  Car  celui  qui  est  premier  et  supé- 
rieur d'une  manière  absolue  a  pour  attribut  nécessaire  l'infaillibilité, 
comme  le  premier  moteur  l'immobilité;  de  là  (Ps.,  xcv,  v.  13)  :  «  Il 
jugera  l'univers  dans  sa  justice.  »  Le  livre  de  Job  (xxxiv,  v.  -12)  pré- 
sente un  argument  semblable  :  «  Certainement  Dieu  ne  condamLC  pas 
en  vain,  et  le  Tout-Puissant  ne  renverse  pas  la  justice  :  en  a-t-il  mis 
un  autre  à  sa  place  sur  la  terre,  etc.  ?  »  c'est-à-dire  :  s'il  ne  jugeait  pas 
selon  la  justice,  il  faudrait  dire  qu'il  y  a  un  autre  juge  du  monde. 
b)  Il  donne  la  même  preuve  au  moyen  d'une  induction  tirée  du 
jugement  de  l'homme.  Premièrement,  il  expose  de  nouveau  le  sens 
erroné  des  paroles  citées  ;  deuxièmement,  il  en  déduit  la  fausse  con- 


id  est  vindictam  pro  peccato,  «  est  ini- 
quus?  »  hoc  enim  sequitur  ex  eo  quod 
dictum  est.  Si  enim  peccatum  directe 
ordinaretiir  ad  commendandam  justi- 
tiam,  non  essetdignum  pœna,  sed  prae- 
mio.  Et  sic  Deus  puniens  homines  pro 
peccato  essetiniquus,  contra  illud  (Deut., 
ixxii,  V.  4)  :  «  Deus  autem  fidelis  est 
absque  ulla  iniquitate.  »  Excludit  autem 
consequenter  hoc  inconveniens ,  cum 
subdit  :  «  Absit,  »  scilicet  quod  Deus  sit 
iniquus.  «  Secundum  hominem  dico,  » 
id  est  quod  hœc  verba  protuli ,  non  ex 
meo  sensu,  sed  ex  hoiniuis  errantis 
sensu  protuli,  sicut  dicitur  (1  Cor.,  m, 
V.  3)  :  «  Cum  sint  inter  vos  zehis  et 
contentio,  nonne  carnales  estis  ?  »  Hoc 
autem  non  esse  dicendum  ostendit,  sub- 
dens  :  «  Alioquin,  »  scilicet  si  Deus  est 
iniquus,  quomodo  judicabit  hune  mun- 


dum  ?  id  est  quomodo  conveniet  quod 
ipse  sit  universalis  et  supremus  mundi 
judex?  Oportet  enim  quod  est  primum 
et  supremum  in  quolibet  génère  esse 
infallibile  ,  sicut  primum  movens  est 
immulabile.  Unde  (in  Ps.,  xcv,  v.  13) 
dicitur  :  «  Judicabit  orbem  terrœ  in 
aequitate.  »  Et  simile  urgumentum  poni- 
tur  (Job ,  XTiKiw ,  V.  12)  ubi  dicitur: 
«  Vere  Deus  non  condemnat  frustra  , 
nec  omnipotens  subvertit  judicium: 
quem  constituit  aliuin  super  terram, 
etc.?»  scilicet  quia  si  ipse  non  juste  judi- 
caret,  oporteret  dicere  alium  e:^se  judi- 
cem  mundi. 

b)  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  enim  Veri- 
tas, »  ostendit  idem  per  humanum  judi- 
cium. Et  circa  hoc  etiam  tria  facit. 
Primo,  proponit  falsumiutellectum  prœ- 
dictorum  verborum.  Secundo,  ponit  in- 
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séquence,  à  ces  mots  :  «  Pourquoi  donc  me  condamner  encore  ?  » 
troisièmement,  il  montre  qu'il  y  a  contradiction  en  disant  :  e  Dont 
la  condamnation.  »  Premièrement,  il  expose  le  sens  erroné  en  compa- 
rant la  vérité  de  Dieu  au  mensonge  de  Thomme  :  a  Car  si  par  mon 
mensonge,  7>  c'est-à-dire  à  cause  de  mon  mensonge,  a  la  vérité  de 
Dieu  est  manifeste,  »  en  d'autres  termes,  a  éclaté  davantage  «  pour  sa 
gloire,  y>  en  sorte  que  le  mensonge  de  l'homme  concoure  directement 
à  procurer  la  gloire  de  Dieu,  malgré  ce  que  dit  Job  (xiii,  v.  7)  :  «  Dieu 
a-t-il  besoin  de  votre  mensonge  ?»  il  en  résulte  une  double  contradic- 
tion, que  l'Apôtre  indique  aussitôt.  La  première,  c'est  que  l'homme 
ne  devrait  pas  être  réputé  pécheur  pour  le  mensonge,  dès  lors  que 
son  mensonge  a  directement  pour  fin  la  gloire  de  Dieu.  Aussi  S.  Paul 
ajoute-t-il  :  «  Pourquoi  donc,  »  c'est-à-dire  pourquoi  même  mainte- 
nant, a  suis-je  moi-même  condamné?  »  ou  suis-je  regardé  comme  pé- 
cheur par  les  hommes,  à  cause  d'un  mensonge?  {Sag.^  xvii,  v.  10)  : 
a  L'iniquité  est  timide  ;  elle  est  livrée  à  la  condamnation  de  tous,  » 
c'est-à-dire  qu'au  jugement  les  pécheurs  sont  condamnés  par  tout  le 
monde.  La  seconde  contradiction,  c'est  que  ce  sens  donne  lieu  à  une 
fausse  interprétation  contre  les  apôtres  ;  car,  de  ce  qu'ils  prêchaient 
que  la  surabondance  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  couvrait  l'abondance 
du  péché  {Rom.^  v,  v.  20)  :  a  Là  où  le  péché  a  abondé,  la  grâce  a  sur- 
abondé, »  on  blasphémait  contre  eux,  comme  s'ils  eussent  dit  que  les 
hommes  devaient  faire  le  mal  pour  obtenir  le  bien.  Or,  telle  serait 
la  conséquence  si  le  mensonge  de  l'homme  avait  directement  pour 
fin  d'exalter  la  gloire  de  Dieu  et  sa  vérité.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  :  tt  Nous  ferons  donc  le  mal ,  »  c'est-à-dire  nous  pécherons  et 


couveniens,  qiiod  sequilur,  ibi  :  «  Quid 
adhuc?  »  Tertio,  osteudit  illud  esse 
incoiivenicns,  ibi  :  «  Quorum  daiunatio.  » 
Kxprimit  aulem  falsuni  sonsum  secuii- 
duin  illum  coinparalioin'iii,  qua»  est 
divinœ  veritulis  ad  huniaiiuiu  niriida- 
ciuui,  cum  dicit  :  «  ï?i  euiui  in  uum» 
luendaitio,  »  id  est  propler  lueuni 
nuMidaciuin,  «  veritas  Del,  »  manifesta 
8«'ili(»'t,«abimdavit  in  ^rloria  iitsius,»  ita 
qu«>d  nu'udatiuin  boniiiiis  direite  pcrli- 
neat  ad  au^'ineiitum  gloria',  rouira  id 
quod  dieitur  [Job,  xiii,  v.  7)  :  «  Nunquid 
Deus  inili^et  vestro  meiidario?  »  Subdil 
autem  cousiMjurnler  duo  incouvemeutia. 
quœ  «otiuuntur,  (juorum  unum  est 
quod  honio  nmi  il»d)rret  reputari  peira- 
lor  pr<)i»ler  nicndacium ,  ex  quo  in  Dei 
gloriam  directe  ordiuatur.  Et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Quid  adhuc,  »  id  est  cur 


etiam  uunc,  «  Et  ego  judicor,  »  scilicet 
ab  homiuibus,  tanquam  peccator  pn» 
memiacio?  [Sap.y  xvii,  v.  10)  :  «  Cum  sii 
timida  iiequitia,  data  est  in  omnium 
condeinuatiouem,  »  quia  soilicet  pecca- 
tt»resab  omnibus jn  iidemnautur. 

Aliud    autem    inc^  ;  us     est    quod 

locum    habeat   verbum   Talsum,   quod 
Apostolis  imponebatur,  quia  enim  prap- 
(iicabaut  (]uod  per  abuudantiam  gratis- 
C.brlsti    solvi'batur  aliundautia  peccato- 
rum,  secundum  illud  {tnfra  ,  v.  v.  20)  : 
((  l  bi  abundavit  delictum  superabunda- 
vit  et  gratia;»  blasphemabant  Aposto- 
los,  quasi  dicerent  quod  homines  debe- 
riMit    facere    mala    ut     o«'i 
bona:  «luod   sequeretur   si 
hominis  directe  ccunmendaret  i 
tiam  et  veritatem.  Ho«- '•-•    ■"'         .  .1  ; 
n  No»  faciamus  mala,  »  .  icet, 
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enseignerons  le  mensonge,  «  afin  qu'il  en  sorte  du  bien;  »  en  d'au- 
tres termes,  pour  (lue  la  vérité  de  Dieu  et  sa  justice  soient  exaltées, 
(c  ainsi  qu'on  le  dit  en  blasphémant  contre  nous,  »  ou  plutôt,  comme 
quelques-uns  nous  le  font  dire,  en  blasphémant  (1"=  Cor.,  iv,  v.  13)  : 
(c  On  nous  blasphème,  et  nous  prions  ;  »  comme  encore  quelques 
personnes  nous  accusent  de  l'enseigner,  en  dénaturant  nos  paroles 
(2e  S.  Pierre,  m,  v.  16)  :  «  (jue  des  hommes  ignorants  et  légers  détour- 
nent à  de  mauvais  sens.  »  Or,  l'Apôtre  repousse  ces  accusations  en 
ajoutant  :  '<  Dont  la  condamnation  sera  légitime,  »  c'est-à-dire  la 
condamnation  «  de  ceux  qui  font  le  mal  pour  en  faire  sortir  le  bien.  » 
Car,  de  même  qu'on  ne  doit  pas  raisonner  du  vrai  au  faux,  de  même 
on  ne  doit  pas  tendre  par  le  mal  à  une  fm  qui  est  bonne  {Jérémie,  xii, 
V.  1)  :  «  Pourquoi  tous  ceux  qui  vivent  dans  les  prévarications  et  dans 
l'iniquité  sont-ils  heureux?  «paroles  qui  s'appliquent  aux  impies.  Ou 
bien  «  leur  condamnation,  »  c'est-à-dire  de  ceux  qui  nous  imputent 
.  faussement  ces  erreurs,  est  légitime  ;  car  ceux  qui  pervertissent  la 
sainte  doctrine  sont  justement  condamnés  {Apoc,  xxii,  v.  18)  :  «  Si 
quelqu'un  ajoute  à  ces  récits.  Dieu  versera  sur  lui  les  plaies  décrites 
dans  ce  livre.  » 


et  inendacium  doceudo,  «  ut  veniant 
bona,  »  sf'ilicet  ut  Dei  veritas  et  justitia 
commendetur,  «sicut  blasphemamur,  » 
id  est  sicut  qi.idam  blasphemaudo  nobis 
imponunt  (1  Cor.,  iv,  v.  13):  «  Blasphe- 
luamur  et  obsecramus;  »  et  sicut  quidam 
aiuut  uos  dicere,  verba  uostra  depra- 
vando  (2  PeL,  m,  v.  16)  :  «  Quœ  iudocti 
et  instabiles  dépravant.  »  Hœc  autem 
e:ichidit  subdens  :  «  Quorum  condem- 
natio  justa  est,  »  id  est  eorum  qui 
faciunt   mala  ut  veniaut  boua  :  sicut 


enim  nou  est  verum  syllogizandum  ex 
falsis,  ita  non  est  perveniendum  ad 
bonum  ijuem  per  mala  {Jer.,  xn,  v.  1)  : 
«  Bene  est  omnibus  qui  prœvaricanlur 
et  inique  agunt;  »  quod  dicitur  ex  per- 
soua  impiorum,  Vel  quorum,  scilicet, 
ha.'c  nobis  false  imponeutium  damnatio 
justa  est.  Juste  enim  coudemnantur 
perversores  sacrae  doctrinîE  {Apoc, 
XXII,  V.  18)  :  «  Si  quis  apposuerit  ad  bœc, 
apponet  Deus  plagas  scriptas  inlibio 
isto.  » 
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LEÇON  IP  (ch.  III,  w.  9  à  20). 

Sommaire  :  Que  les  Gentils  et  les  Juifs  ne  diffèrent  en  rien  quant  à 
l'état  du  péché. —  Explication  admirable  d'un  passage  de  David. — 
Comment  parle  la  Loi  à  ceux  qui  sont  sous  la  Loi. 

9.  Quoi  donc?  sommes-nous  préférables  aux  Gentils?  Nullement;  cor 
nous  avons  convaincu  les  Juifs  et  les  Grecs  d'être  tous  sous  le  péché, 

10.  Selon  qu'il  est  écrit  :  Il  n'y  a  pas  un  seul  juste  ;  ^ 

il.  //  n'y  a  personne  qui  ait  de  l'intelligence,  il  ny  a  personne  qui 
cherche  Dieu. 

12.  Tous  se  sont  détournés,  tous  sont  devenus  inutiles;  il  n'en  est  pas 
qui  ffme  le  bien,  il  n'en  est  pas  un  seul. 

l.j.  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert  ^  leur  langue  un  instrument  de 
fraude;  un  venin  d'aspic  est  sous  leurs  lèvres. 

i-4.  Leur  bouche  est  renijdiede  malédiction  et  d'amertume. 

15.  Leurs  pieds  sont  agiles  pour  répandre  le  sang. 

16.  La  destruction  et  le  malheur  sont  dans  leurs  voies  ; 

17.  Et  la  voie  de  la  paix,  ils  ne  l'ont  pas  connue. 

18.  La  crainte  de  Dieu  n'est  pas  devant  leurs  yeux. 

19.  Or,  nous  savons  que  toutes  les  paroles  de  la  Loi  s'adressent  à  ceux 
qui  sont  sous  la  Loi;  de  soi^te  que  toute  bouche  soit  fermée  et  que  tout  le 
monde  s<)it  soumis  à  Dieu, 

20.  Pâtre  que  nul  homme  ne  sera  justifié  devant  lui  par  les  œuvres  de 
la  Loi  ;  car  la  Loi  ne  donne  que  la  connaissance  du  péché. 

L'avantage  dos  Juifs  sur  les  Gentils,  quant  aux  bienfaits  divins, 
étant  démontré,  TApùtre  réfute  ici  la  vaine  gloire  par  laquelle  les 
Juifs  se  préféraient  aux  Gentils  convertis  à  la  foi.  Et  d'abord  il  énonce 


LbXTlO  II. 

Ostoiuliuitnr  JinlîL'i  ao  (".ento.-;  îpquales 
esse  in  statu  i)rœ«e<ionli?  «ulpiL' ;  ac 
mira  haheliir  expo.>itio  siijmt  Duvidis 
versiculis;  a»:  deuium  (iuoiih>ilo  Lcx 
lis  qui  in  Lege  suul  loqualur. 

9.  Quid  ujUir?  pr.Trelliinus  cos?  A>- 
qu  qwiin.  l'ausali  cniin  sinnus  Ju- 
dxos  et  GrxcoS  onuifs  stib  peccalu 
essry 

10.  Snut  sî'ipluin  est  :  Quia  tion  est 
justn.s  (juisquam; 

11.  yan  ('},t  mielt  gens,  non  est  reqm- 
rcns  Diuin. 

12.  0-nnt's  drclinaverunt.  simul  inutile^ 
f.irlx  siinl:  wiTi  rsl  <fui  facial  Uonuni, 
non  est  usquc  ad  unwn. 

13.  Srptilrhnim  palms  est  guHur 
eorum:  litiguis  suis  dolnse  ngebant: 
venenum  aspiduni  sub  labiis  eoru  n. 


14.  Quorum  os  nialedictione  et  aniari- 
tudinr  plénum  est. 

1.").  Veloces  yedes  eorunx  ad  effunden- 
diini  sduguinem. 

l(î.  l'ont riùo  et  infelicitas  in  viis  eo- 
rum: 

17.  /'./  xiam  pacis  non  rognnf^mnt. 

18.  yon  est  tunor  l''  * 
111.  SriniUy  (lulem  «^ 

L'X  linfuitur,  his  qUi  m  Li,jt  itàHt 
loquilur:  ut  omne  iis  oh.struatur,  rt 
sutidilus  fini  nmnxs  vwindus  Ito: 
20.  Qiiw  es  oprrihus  Ln/is  n  n  ju:tifi- 
rulur  omnis  caro  romm  illo  :  per 
Lgein  enim  cognitio  j>frcati. 

Poiitquain  Apostolu»  oftondit  pra?ro- 
paliv  lUi  Juila^oruin  supra  (uMitilcs  (juan- 
tiini  ad  di\ina  honolu-in.  hic  oxtludit 
eorum  inanein  gloriaiii,qua  »c  Genlibus 
ad    tideni   couverdis    pneferebaut.    Et 
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sa  proposition  ,  ensuite  la  prouve  en  disant  :  u  Nous  avons  'con- 
vaincu. »  Il  dit  donc  :  On  a  demandé  qu(d  était  l'avantage  des  Juifs  ; 
le  voici  :  «  D'abord  les  oracles  de  Dieu  ont  été  coidiés  à  leur  nation, 
a  Que  dirons-nous  donc,  »  nous  Juifs  convertis  à  la  foi  ?  «  Leur  sorames- 
nous  préférables?  »  c'est-à-dire  sommes-nous  préférables  aux  Gen- 
tils également  convertis?  Tel  était  le  sujet  de  la  dispute  {S.  Luc,  xxii, 
V.  24)  :  tf  Et  il  s'éleva  une  contestation  entre  les  disciples  de  Jésus, 
lequel  d'entre  eux  était  le  plus  grand?  »  L'Apôtre  répond  :  «  Nulle- 
ment. » 

Ceci  parait  contredire  ce  qui  précède ,  que  l'avantage  des  Juifs 
était  grand,  et  de  toute  manière.  Mais  on  répond  dans  la  Glose  que 
la  parole  de  S.  Paul  s'applique  à  l'état  oii  se  trouvaient  les  Juifs  au 
temps  de  la  Loi,  tandis  qu'il  parle  ici  de  l'état  selon  la  grâce  ;  car, 
comme  il  le  dit  aux  Golossiens  (m,  v.  4)  :  «  En  Jésus-Ghrist  il  n'y  a 
plus  ni  Gentil,  ni  Juif,  ni  circoncis,  ni  incirconcis,  »  c'est-à-dire  il 
n'y  a  plus  de  différence  quand  il  s'agit  de  l'état  de  la  grâce.  Gepen- 
dant  cette  réponse  ne  paraît  pas  entièrement  conforme  à  la  pensée 
de  l'Apôtre,  parce  qu'il  fera  voir  plus  loin  que,  même  pendant  que 
les  Juifs  étaient  sous  la  Loi,  ils  étaient  esclaves  du  péché,  comme  les 
Gentils,  et  peut-être  davantage  {Ezéch.^  v,  v.  5)  :  «  Voici  cette  Jéru- 
salem, je  l'ai  établie  au  milieu  des  nations,  et  ses  terres  l'environnent 
au  loin;  elle  a  méprisé  mes  jugements  avec  plus  d'impiété  que  les 
nations  étrangères.  »  Il  faut  donc  dire  que  S.  Paul  a  établi  dans  ce 
qui  précède  la  prérogative  des  bienfaits  de  Dieu  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  n'a  point  dit  que  le  Juif  était  meilleur  qu'un  autre,  mais  qu'il 
avait  été  gratifié  de  quelque  chose  en  plus  que  les  autres  peuples.  Ici 


primo, proponit  quod  intendit;  secundo, 

probat  proposilum,  ibi  :  «  Causati  enim 

►  sumiis.  »  Dicit  ergo  primo  :  Ita  dictum 

est  quid  amplius  est  Judœo?  «  Primum 

quidem,  quia  tradita  sunt  illis  eloquia 

Dei.  Quid  igitur,  »  dicemus  nos  Judoci 

ad  fidem  conversi?  nunquid  «  Praecelli- 

mus   eos,  »  scdicet  Gentiles  ad  tidem 

rciiversos?  de  quo  erat  inter  eos  cou- 

iilio  {Lui-.,  XXII,  V.  24):   «  Facta  est 

'  lutentio  inter  discipulos  Jesu  quis  esset 

major.  »  Et  respondeus  subdit  :  «  Ne- 

quaquam.  » 

Sed  boc  videtur  contra  prœmissa,  in 

libus  dictum  e^^t:  Miiltum  per  omnem 

iiiudum  amplius  est  Judito.  Sed  ad  boc 

respondetur  in  Glossa,  quod  ilhid  fuit 

dictum  quantum  ad  esse  quod  babebant 

ludaei  tempore  Legis  ;  boc  autem  nuuc 


dicit  Apostolus  secundum  statum  gratiœ, 
quia,  ut  dicitur  {Col.,  ni,  v.  4)  :  «  In 
Cbristo  non  est  Gentibs  et  Juda^us, 
circumcisio  etprœputium,»  quia  scilicet 
non  faciunt  differentiam  quantum  ad 
statum  gratiaî.  Sed  hœc  responsio  non 
videtur  e^se  omnino  secundum  iutentio- 
nem  Apostoli,  quia  infra  oslendet  quod 
etiam,dum  sub  Lege  erant,  peccatis  sub- 
j.icebant,  sicut  et  Gentiles,  vel  amplius 
[Ezecli.,  v,v.  5)  :  «  Ista  est  Jérusalem,  in 
medio  Gentium  posui  eum,  et  in  ci:  cuitu 
ejus  terras;  contempsit  judioia  mea  ut 
ma^is  esset  impia  quam  Gentes.  »  Sic 
igitur  dicendum  est  quod  supra  ostendit 
prœrogalivam  divinorum  beueficiorum  • 
uude  non  dixit  quod  Juda?us  esset 
excellentior  ,  sed  quod  aliquid  esset 
I  Judeeo  amplius    douatum.   Hic   autem 
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il  s'attache  à  la  prééminence  des  personnes,  parce  que  ceux  qui  ont 
reçu  les  bienfaits  de  Dieu  n'en  ont  pas  fait  l'usage  qu'ils  devaient.  En 
disant  :  «  Nous  avons  convaincu  ,  »  il  énonce  sa  proposition.  Et 
d'abord  il  déclare  que  les  Juifs  ne  l'emportent  pas  sur  les  Gentils 
sous  le  rapport  de  l'état  de  péché;  ensuite,  qu'ils  ne  l'emportent  pas 
sous  le  rapport  de  la  justice,  à  ces  mots  (v.  21)  :  a  Mais  maintenant 
la  justice  sans  la  Loi.  » 

S.  Paul  démontre  la  première  partie,  c'est-à-dire  que  les  Juifs  ne 
l'emportent  pas  sur  les  Gentils  sous  le  rapport  de  l'état  de  péché  : 
P  par  ce  qui  précède  ;  IP  par  voie  d'autorité  :  a  Comme  il  est  écrit.  » 

I"  L'Apôtre  dit  donc:  «  Nous  avons  convaincu,  »  c'est-à-dire  par 
des  raisons  convaincantes  nous  avons  montré  «  que  les  Juifs  et 
les  Grecs,  »  ou  les  Gentils,  a  sont  tous  esclaves  du  péché.  •  {/saïe, 
I,  V.  5)  :  ce  Des  pieds  à  la  tête  son  corps  n'est  qu'une  plaie.  t>  En 
effet,  il  a  démontré,  premièrement,  que  les  Gentils  retenaient  dans 
rimpiété  et  dans  Tinjustice  la  vérité  de  Dieu  qu'ils  avaient  connue  ; 
secondement,  que  les  Juifs,  après  avoir  reçu  la  Loi,  déshonoraient 
Dieu  en  prévariquant  contre  la  Loi. 

IP  En  ajoutant  :  «  Comme  il  est  écrit,  »  S.  Paul  prouve  sa  proposi- 
tion par  l'autorité  du  Psalmiste.  D'abord  il  cite  le  passage  invoqué; 
ensuite  il  l'explique  (v.  29)  :  «  Nous  savons,  etc.  » 

I.  11  tire  du  passage  cité  :  1°  les  péchés  d'omission,  dont  les  Juifs 
sont  coupables;  2°  ceuxde  commission  i  :  c  Leur  gosier  est  comme  un 
sépulcre  ouvert.  » 

'  Péchés  de  commission,  terme  de  casuiste,  par  opposition  à  péchés  d'omis- 
sion. 


CTcludit  cxcollcntiam  personamm  ,  quia 
illi  qui  divina  bénéficia  acceperunl  non 
Bunl  illis  débite  usi.  Deinde  cuni  dicit  : 
«  Causali  euini  sunius,  »  osteudit  pro- 
posiluui,  et  primo,  (juodJuda'i  n(»n  exce- 
dunl  Gentiles  quantum  ad  stalum  poc- 
cuti  ;  secundo,  (juod  non  excedunl  quan- 
tum ad  staluni  justitiaB,  ibi  :  «  Nunc 
autem  sine  Lege.  » 

Priiiiuni  ostendit  dupliciter.  Primo 
quidcm.cx  bis  (|u.t  suprn  dicta  suiit  ; 
petumio,  prr  auctorilaleni,  ibi:  «  Sioul 
Bcriptum  (*st.  » 

l»  Dicit  erjio  :  «Causati  enim  sunius,  » 
id  est  causando  rationibus  ostendtnnis 
Judeeos  atqua^  Grœcos,  id  est  Gentiles  , 


«  omne?  sub  peccato  esse  »  /5.,  i,  v.  Tj  ): 
«  A  planta  pedis  usque  ad  verticem  non 
est,  etc.  M  Ostendit  enim  primo,  quod 
(ientiles  veritalem  Dei  cofinitam  in  im- 
pietate  et  in  injustilia  detinebant  ;  se- 
cundo, quod  Judœi  LegeDeum  intionu 
rabant. 

l|o  Deixde  cum  dicit  :  «  Sicut  scriplum 
est,  »  ostendit  propositum  per  auctor: 
tatem    Psalmista*.    ot     primo,    indu< 
auotoritatcui  ;  sei  undo,  manifestât  eani. 
ibi  :  «  Scimus  autem.  » 

I.  Circa  primuin  duo  facit.  Prinv 
ponit  peccata  nmissionis;  secundo,  p«' 
rata  (itmmissionis,  ibi:  a  SepulcUrui 
patcus.  » 
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1°  Il  présente  les  péchés  d'omission  sous  deux  formes  :  en  écartant 
les  principes  qui  constituent  les  bonnes  (ouvres  et  les  bonnes  œuvres 
elles-mêmes  :  «  Tous  ont  dévié.  »  A)  Or  les  principes  des  bonnes  œu- 
vres sont  au  nombre  de  trois,  a)  Le  premier  tient  à  la  rectitude  de 
l'œuvre  môme  :  c'est  la  justice.  S.  Paul  la  montre  absente,  en  disant  : 
«Comme  il  est  écrit,  w  à  savoir,  dans  les  psaumes  {Ps.,  xiv,  v.  10):  «  Il 
n'y  a  point  de  juste  sur  laterre,  »  et  encore  (Mich.,  vu,  v.  2)  :  a  Le 
saint  a  disparu  de  la  terre  et  le  juste  d'entre  les  hommes,  d  On  peut 
entendre  ces  passages  de  deux  manières  :  d'abord  en  ce  sens  que  nul 
n'est  juste  de  soi  et  en  soi;  mais  que  de  soi  tout  homme  est  pécheur, 
et  qu'en  Dieu  seul  réside  la  justice  {Exode,  xxxiv,  v.  6)  :  «  Dominateur, 
Seigneur,  Dieu  miséricordieux  et  clément,  qui  effacez  l'iniquité  et  le 
péché,  devant  qui  nul  n'est  innocent  par  lui-même  »  Ensuite,  en  ce 
sens  que  nul  n'est  juste,  sur  tous  les  points  de  la  loi,  de  manière  à  ciie 
exempt  de  tout  péché,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  Proverbes  (xx,  v.  0)  :  «  Qui 
peut  dire  :  mon  cœur  est  pur?  »  et  ailleurs  [EccL,  vu,  v.  21)  :  «  Il  n'y  a 
point  d'homme  juste  sur  la  terre,  qui  fasse  le  bien  et  ne  pèche  point.  » 
Enfin,  on  pourrait  l'entendre  encore  en  le  rapportant  à  la  multitude 
des  méchants,  parmi  lesquels  il  n'y  a  aucun  juste.  11  est,  en  effet, 
assez  fréquent  dans  TÉcriture  de  désigner  tout  un  peuple  tantôt  par 
les  méchants,  tantôt  par  les  bons.  C'est  ainsi  que  le  prophète  Jérémie 
(xxvi,  V .  8)  rapporte  que,  «  après  avoir  prononcé  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  avait  ordonné  de  dire  à  tout  le  peuple,  les  prêtres  et  les  prophètes, 
et  tout  le  peuple,  se  saisirent  de  lui  en  disant  :  Qu'il  meure  de  mort  !  « 
et  à  la  suite  [ibid.,  v.  IG)  :  «  Les  princes  et  tout  le  peuple  dirent  aux 
prêtres  et  aux  prophètes  :  Le  j ugement  de  mort  ne  doit  pas  être  sur  cet 


1°  Peccata  autera  omissionis  tangit 
dupliciter.  Primo  quidem,  removendo 
principia  boiiorum  operum;  secundo, 
removendo  ipsa  bona  opéra,  ibi  : 
«  Omnes  decliuaverunt.  »  yl)Sunt  antem 
triabonorum  operum  princiida,  quorum 
a)  unum  pertinet  ad  ipsam  operis  rec- 
tiludinem,  et  boc  est  justitia,  quam 
c\chidit  diceiîs:  «  Sicut  scriptum  est,  » 
seilicot  (in  Ps.,  xiv ,  v.  10)  :  «  Quia  non 
est  jusUis  quisquam-  »  {Mich., Ml,  v.  2)  : 
«  Kt  poriit  sanctus  de  terra,  et  reclus  in 
liouiinibus  non  est.  »  Quod  quidem  du- 
pliciter potest  intelligi.  Uno  modo,  quod 
intelligatur:  nullus  est  justus  in  se  ex 
seipso,  sed  ex  se  quilibet  est  peccator, 
ex  solo  au'em  Deo  habet  ju~litiam 
(/iJTorf., XXXIV,  V.  6)  :  «Domiuator  Domine, 
Deus  misericors  et  clemeus,  qui  auiers 
iniquitatem  atque  peccata,  nullusque 
apud  te  per  se  inuoceus  est.»  Alio  modo, 


quod  nullus  est  quantum  ad  omnia  jus- 
tus, quin  aliquod  peccatum  babeat,  se- 
cundum  illud  {Proc,  xx,  v.  9)  :  «  Quis 
potest  dicere  :  mundum  est  cor  nieum?  » 
{EccL,  VII,  V.  21)  :  «  Non  est  bomo  justus 
in  terra  qui  faciat  bonum,  tl  non  pec- 
cet.  »  Tertio,  etiam  iiolest  intelligi,  ut 
referatur  ad  populum  malorum,  inter 
quos  nullus  est  justus.  Est  enim  consue- 
tudo  Scripturœ,  ut  quando(iue  loquatur 
de  toto  {topulo  ratione  malorum,  quan- 
doque  ratione  bouorum,  ut  patet  {Jcr., 
XXVI,  V.  8),  ubi  dicitur  quod,  «  Cum 
complesset  Jeremias  loqui  omnia  qme 
prœceperat  ei  Domiuus  ut  loqueretur  ad 
universum  pojulum,  appieheuderunt 
eum  sacerdotes  et  propbeta.',  et  omnis 
populus  diceutes  :  Morte  UK;rialur!  »  Et 
postea  subditur  :  m  Dixeruut  principes 
et  omnis  populus  :  Non  est  viro  buic 
judicium  mortis.  »  Sed  primi  duo  sen- 
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homme.  »  Les  deux  premières  explications  s'accordent  mieux  avec  la 
pensée  de  l'Apôtre.  Il  en  est  de  même  de  ce  qui  suit,  h)  Le  second  prin- 
cipe des  bonnes  œuvres  est  le  discernement  de  la  raison.  L'Apôtre  le 
refuse  aux  Juifs  en  disant:  «  Il  n'est  pas  un  homme  qui  ait  de  lintelli- 
gence  [Ps.^  lxxxi,  v.  5)  :  a  Ils  n'ont  pas  compris,  ils  n'ont  pas  su  ;  »  et 
(Ps.,  XXXV,  V.  3):  tt  II  n'a  pas  voulu  comprendre.  »  c)  Le  troisième  est 
la  rectitude  d'intention  que  l'Apôtre  ne  trouve  point  en  eux  :  a  II  n'en 
est  pas  qui  cherche  Dieu,  »  c'est-à-dire  qui  se  dirige  vers  lui  [Osée,  x, 
V.  i2)  :  «  Le  temps  de  rechercher  le  Seigneur,  lorsque  sera  venu  celui 
qui  enseigne  la  justice.  »  B)  L'Apôtre  montre  ensuite  qu'ils  n'ont  point 
pratiqué  les  bonnes  œuvres,  n)  d'abord  au  point  de  vue  de  la  Loi,  qu'ils 
unt  violée  :  «  Ils  ont  tous  dévié,  »  à  savoir,  de  la  règle  de  la  loi  divine 
[haie,  lvi,v.  11)  :  «Tous  ont  erré  dans  leur  voie.  »  ô)  Ensuite  au  point  de 
vue  de  leur  fin,  dont  ils  ne  se  sont  point  occupés,  ce  qui  lui  fait  dire  : 
((  Tous  sont  devenus  inutiles;  »  car  nous  appelons  inutile  tout  ce  qui 
n'atteint  pas  sa  fin  :  voilà  pourquoi,  lorsque  les  hommes  se  détournent 
de  Dieu,  pour  lequel  ils  ont  été  créés,  ils  deviennent  inutiles  {Sag.,\\\ 
V.  3j  :  «  La  multitude  des  impies  ne  réussira  pas.  »  c)  Enfin,  il  signale  le< 
œuvres  même  qu'ils  n'ont  pas  faites  :  (t  II  n'y  en  a  pas  un  qui  fasse  le 
bien»  [Jérémie,  iv,  v.  2)  :  «  Ils  sont  habiles  pour  faire  le  mal,  mais  ils 
ne  savent  pas  faire  le  bien.  »  Il  ajoute  :  «  Il  n'y  en  a  pas  un  seul;  » 
ce  qui  peut  s'entendre  soit  exclusivement,  comme  s'il  disait  :  ex- 
cepté un  seul,  c'e-t-à-dire  Celui  qui  seul  a  fait  le  bien  en  rachetant 
le  genre  humain  [EccL,  vu,  v.  29)  :  <(  J'ai  rencontré  un  homme  entre 
mille;  je  n'ai  point  rencontré  une  femme  entre  toutes  ;  »  soit  exclusi- 
vement, comme  s'il  disait  :   il  n'y  eu  a  pas  même  un  qui,  homme- 


sus  maffis  sunt  secundum  intentioneni 
Apostoli.  Kt  hoc  idem  diceiuluin  est  iu 
pcquciililius.  b)  Secuiiduiu  uutein  j»rin- 
cipiuiu  boni  operisestdiscretio  ratiuuis. 
Kl  hoc  cxcludit  subdeus  :  «  Nou  est  in- 
lclli;?ens»  {Ps.,  LXXXI,  v.  5):  «Nescieruut 
uctjuc  inU'llexerunt;  »ct(P5.,  xxxv,v.  3j: 
«  Nohiit  intellif.'ero.  »  c)  Tertami  priu- 
cipium  est  rectiludo  iutentiouis  «juam 
fxchidit,  subdens  :  «  Non  est  requireus 
Demn,  »  intentionem  suam  scilicet  «liri- 
^endi)  ad  ipsuin  {(hcœ,  x,  v.  12;  :  «  Tem- 
piis  iiKiuirrndi  Doiniuuin ,  qui  cuui  ve- 
iioril  iloct'liil  juslitiaui.  «  //;  Couseiiuen- 
tor  oxcUidit  ipsa  boua  opéra.  Kt  a) 
priuio  (piidcni  ipiantuui  ad  ofTcnsionein 
divluii'  Kcfiis,  cum  dicit:  «  Omnes  «h'cli- 
iiav.ruut,  »  scilicot  a  rcfzula  diviii.i* 
Kcffis  (/j.,  Lvi,  V.  11)  :  «  Ouines  iu  viam 
suam    decliuaverunt.    m    b)   Secuudo,- 


quantum    ad  (ijtensionem   finis;   unde 
subdit  :  ((  Simul  inutiles  facti    sunt.   » 
Hoc  euim   inutile    dicimus,   quod   non 
sequilur    liueui    suum.     Kt    ideo   cum 
homines  a  Deo  déclinant  propter  quem 
facti  sunt,  reddunlur  inutiles  (5ap.,  iv, 
V.  3)  :  (C   Impiorum  multitudo   non  est 
utilis.   »  v)  Tertio,  excludit  ipsa  boua 
opéra,  cum  subdit  :  «  Non  est  qui  facial 
bonum  »»  [Jtr.y  iv,  v.  2)  :  «  Sapientcs  sunt 
ut   faciant  mala,    bene    autem    farere 
nescierunt.  »  Subdit  autem  :  «  L'sque  ad 
unum,  »  tjuod  polcst  uno  modo  intelligi 
exclusive,  quasi  ilicert»t:  praetcr  uuum,^ 
qui  scilicet  solus  fecit  bonum  redimeu<i<_ 
humanum  genus  (AVf/.,vn,v.  20;  :  «  Vî-" 
rum  lie  mille  unum  reperi.  mulicrem  nou 
inveui.  »  Vcl 
quasi  dicat  :  n- 
home  qui  faciat  bonum,  scilicet  perfec- 
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ordinaire,  fasse  le  bien,  à  savoir  le  bien  parfait  (yeremî'e,  v,  v.  G): 
((Cherchez  dans  les  places  publiques,  si  vous  trouvez  un  homme  qui 
accomplisse  la  justice  etrecherche  la  vérité.  » 

2°  En  disant  :  «  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert,  »  S.  Paulénu- 
mère  les  péchés  de  commission;  et  d'abord  les  péchés  de  parole,  en- 
suite les  péchés  d'action,  à  ces  mots  «  :  Leurs  pieds  sont  agiles.  »  Les 
péchés  de  pensée  viennent  de  ces  deux  sources.  • 

A)  Sur  les  péchés  de  parole  il  remarque  :  a)  premièrement,  leur  rapi- 
dité et  leur  turpitude  :  ((  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert.  »  En  effet, 
tout  d'abord  un  sépulcre  ouvert  est  disposé  pour  recevoir  un  mort  ; 
en  ce  sens  le  gosier  du  pécheur  est  appelé  un  sépulcre  ouvert  quand 
il  est  prêt  à  proférer  des  paroles  qui  donnent  la  mort.  Jérémie  a  dit 
dans  le  même  sens  (v,  v.  16)  :  a  Son  carquois  sera  comme  un  sépulcre 
ouvert.  »  Ensuite  ce  sépulcre  exhale  la  puanteur  {S.  Matthieu,  xxiii, 
v.  27)  :  ((  Ils  sont  semblables  à  des  sépulcres  blanchis,  qui,  à  l'extérieur, 
paraissent  beaux,  mais  au  dedans  sont  pleins  d'ossements  de  morts 
et  de  corruption.  »  Leur  gosier  est  donc  un  sépulcre  ouvert,  quand 
de  leur  bouche  s'exhale  la  puanteur  des  discours  mauvais  [Apoc.^ix, 
V.  16)  :  (c  Et  de  leurs  yeux  sortaient  le  feu,  la  fumée  et  le  soufre.  »  b)  Se- 
condement, parmi  les  péchés  de  parole,  l'Apôtre  place  les  fourberies  : 
((  Ils  se  sont  servi  de  leur  langue  pour  tromper  avec  adresse,  »  c'est- 
à-dire  ils  ont  une  chose  dans  le  cœur,  une  autre  sur  les  lèvres 
(-/er.,  IX,  V.  8)  :  «  Leur  langue  est  comme  une  flèche  qui  blesse  :  elle  ne 
parle  que  pour  tromper.  »  c)  Troisièmement,  il  indique  le  dommage 
que  les  paroles  peuvent  produire  :  «  Ils  ont  sur  les  lèvres  un  venin 
d'aspic,  »  c'est-à-dire  que  ces  paroles  peuvent  devenir  telles  qu'elles 
tuent  sans  remède  le  prochain,  ou  spirituellement  ou  corporellement 


tuin  {Jcr.,Y,  V.  6)  :  «  Qurerite  in  plateis 
ejus.  an  iuveniatis  vinuu  facieutem  ju- 
(licium  et  quœrentein  fidem,  » 

2«  Deiude  (;um  dicit  :  «  Sepulclinitn 
l)atens,  »  pouit  peecata  commissiouis; 
et  primo  peecata  oris,  secundo  peecata 
operis,  ibi  :  «  Veloees  pedes  eorum.  » 
Peecata  vero  cordis  ex  bis  peccatis 
deprehenduntur. 

,4)  Circa  peccatum  oris  quatuor  ponit. 
a)  Primo.  prom[>titiidinem,  seu  turpitu- 
dinem,  cum  dicit  :  «  Sepulchrum  patens 
est  guttur  eorum.  »  Sepulchrum  enim 
païens  duo  babet.  Est  enim  paratum  ad 
recipiendum  mortuum ,  et  secuudum 
\ujc,  guttur  bominis  dicitur  esse  sepul- 
chrum patens,  quaudo  est  paratum  ad 
dicendum  mortifera,  per  quem  modum 
dicitur  {Jer.,  \,  v.  16):  «  Pharetra  ejus 


quasi  sepulcbrum  patens.  »  Secundo, 
exbalat  fetorem  {Malth.,  xxni,  v.  27}  : 
«  Similes  sunt  sepulcbris  dealbatis  quœ 
a  foris  parent  bomiuibus  speciosa,  intus 
sunt  plena  ossibus  mortuorum  et  omni 
spurcitia.  »  Eorum  ergo  guttur  est  se- 
pulcbrum patens,  ex  quorum  ore  proce- 
dit  turpiloquii  fetor  ^4/)or.,  ix,  v.  16)  : 
«  Et  de  ore  ipsorum  procedit  ignis  et 
fumus  et  sulpbur.  »  b)  Secundo,  tauLrit 
circa  peccatum  oris fraudem,  cum  dicit  : 
«  Liuguis  suis  dolose  agebant.  »  Aliud 
scilicet  babendo  in  corde,  aliud  iu  ore 
{Jer.,  IX,  V.  8)  :  «  Sagitt  i  vulnenuis  lin- 
gua  eorum,  dolum  locuta  est.  »  c)  Tertio, 
ponit  verborum  noxielatem  cum  dicit  : 
«  Venenum  aspidum  sub  labiis  eorum  ;  » 
quia  scilicet  talia  verba  eveuiunt,  quiK 
iusanabililer    proximos    occidunt,    vel 
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(Z>eM/.,  XXXII,  V.  33):  a  Leur  vin  est  le  fiel  des  dragons  et  le  venin  mor- 
tel des  aspics.  »  d)  Quatrièmement,  il  montre  enfin  la  multiplicité  de 
ces  péchés  :  «  Leur  bouche  est  remplie  de  malédiction,  »  c'est-à-dire 
la  malédiction  abonde  toujours  dans  de  semblables  discours,  parce 
qu'ils  médisent  du  prochain  par  détraction,  contrairement  à  ce  que 
dit  S.  Paul  ci-après  (/?om.,  xii,  v.  14)  :  a  Bénissez  et  ne  maudissez  ja- 
mais. ')  —  a  Et  d'amertume,  >)  parce  qu'ils  ne  craignent  pas  de  dire  en 
face  au  prochain  des  paroles  injurieuses  qui  provoquent  en  eux  l'a- 
mertume, malgré  ce  mot  {Ephés.,  iv,v.  3):  «  Que  toute  amertume  soit 
bannie  d'entre  vous.  » 

B)  L'Apôtre  passe  ensuite  aux  péchés  d'à.'  tion  :  «Leurs  pieds  sont 
norilcs.  «  Il  remarque  a)  proniièrement  l'empreSfement  à  mal  agir;  ce 
qui  lui  fait  dire  :  «  Leurs  pieds  sont  rapides,  »  ils  sont  prompts,  à  savoir 
dans  leurs  passions,  «  à  répandre  le  sang,  »  c'est-à-dire  à  commettre 
les  péchés  les  plus  graves,  parce  que  parmi  tous  les  crimes  que  nous 
pouvons  commettre  à  l'égard  du  prochain,  l'homicide  vient  en  tète 
(/^ror.,i,v.  16)  :  «Leurs  pieds  courent  au  mal;  ils  se  hâtent  de  répandre 
le  sang.  »  (?>)  Secondement,  la  multiplicité  du  dommage  qu'ils  causent 
aux  autres:  «  Dans  leurs  voies,  »  c'est-à-dire  dans  leurs  œuvres,  «  est 
la  douleur,  »  parce  qu'ils  brisent  les  autres  en  les  opprimant  {/saie,  x, 
V.  7)  :  a  Son  cœur  respire  le  ravage.  »  —  «  Et  la  ruine,  »  parce  qu'ils 
dépouillent  les  autres  de  leurs  biens  et  les  conduisent  à  la  misère 
{Jofj,  XXIV,  V.  7)  :  «  Ils  renvoient  les  hommes  nus  et  leur  ôtont  leurs 
vétrments.  »  Toutefois  on  peut  regarder  la  douleur  et  la  ruine  comme 
indiquant  la  punition  plutôt  que  le  crime,  en  sorte  que  le  sens  serait  : 


spiriliialiter  vel  corporaliter  (Deut., 
XXXII,  V.  33)  :  «  Fel  draconum  vinum 
eonim  et  venenum,  etc  »  d)  Quarto, 
desifrnal  almiidaiitiam  lionini  ]tec('ato- 
rum,  ciim  (li«it  :  ««  Quorum  os  lualtMlic- 
lionc  i)lenuiii  est  et  ainaritutlinc,  »  (juia 
scilicet  in  talibus  seniper  altuinlat  ina- 
le<lictio,  quiascilicet  inaliMlicunt  do  aliis 
detralxMido,  contra  id  <juod  «licitur 
{in/ ru,  \ii,  V.  14j:  «  Beuodicit»»  ot  nolil»' 
niah'dicere.  »  —  «  Kt  aniaritudint*.  »  in 
quantum  scilicet  non  verenlur  in  faciem 
proximi  dicere  injutiosa  verba,  «piibus 
ad  amaritndincni  |irovoc^ntur,  contra  id 
qnod  diritur  'Hphrs.,  iv,  v.  3)  :  «  Dmnis 
amiirituiio  tollatur  a  vobi^.  w 

///  DiMndf.cum  dicit  :  «  Veloces  pe<les 
eoriun,  »  lan^il  m'ccata  operi»,  circa 
ijU.i'    tria   langit.    <i)     Primo     quidtMu  . 
prompliludincni     ad     niale     agendum 
L'ude  dicit  :  «  Veloces  pedes  eoruoi.  » 


Prompti  sunt  pedes,  id  est  affectus 
eorum.  «  Ad  elTundendum  sanzuinem.» 
id  est  ad  facienduni  quapcuunjue  jrravia 
peccata,  quia  iuter  cetera  qua»  commit- 
timiis  in  proximuui,  homicidium  est 
pravius  {Prov.,  I,v.  16):  «  Pedes  eorum 
in  malum  currunt,  et  feétlDaut  ut  effun- 
dant  san?uincni.  u  h)  Secundo,  tangil 
mullitudineni  nocumenlonun.  qna>  aliis 
infi'i  unt,  cuni  sulnlil  :  <«  In  viis  eorum.  w 
id  est  inoperibnseonim.nest  conlritio,  » 
qi.ia  scilicet  alios  conterunt  opprimendo 
eos  (/5.,  X,  V.  7):  «  Ad  conterendum  cor 
cjus.  »  —  «  Et  infolicilas.  »  in  <; 
s<'ilicet  privant  bomines  honi> 
niiscriameosdeduccndo'7oft,  x\i\,v.7  : 
n  Nudos  dimittuut  bomines,  indnmcula 
tollentes,  etc.  »  Possunt  tAnien*1uc  duo 
intclligi  esse  posita  ad  dt'Sifmandutu 
p<i>naiu  potius  quant  culi>aiu,  nt  sit 
sensu»  :  in  viis  eorum  est  contrilio  et 
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dans  leurs  voies  sont  la  douleur  et  la  ruine,  c'est-à-dire  leurs  œuvres, 
qui  sont  designées  par  leurs  voies,  les  conduisent  à  la  douleur  et  h  la 
ruine.  De  la  sorte,  la  douleur  se  rapporte  à  l'accablemont  du  châti- 
ment qu'ils  subissent  pour  leurs  péchés  {haïe,  xxx,  v.  \i)  :  «  Il  sera 
hrisé  comme  l'on  brise  le  vase  du  potier;  »  la  ruine  à  la  peine  du 
dam,  parce  qu'ils  seront  privés  delà  félicité  éternelle  (.SVyy.jXiii,  v.lO): 
«  Ils  sont  malheureux,  et  leur  espérance  est  parmi  les  morts.  »  c)  Troi- 
sièmement, l'Apôtre  indique  leur  obstination  dans  le  mal.  Quelques- 
uns  en  sortent,  soit  parce  qu'ils  veulent  avoir  la  paix  avec  les  hom- 
horames  ;  mais  de  ceux  qui  agissent  autrement  il  est  dit  :  o  Ils  ne  con- 
naissent point  le  chemin  de  la  paix;»  c'est-à-dire  ils  ne  l'ont  point 
acceptée  (Ps.,  cxix,  v.  6):  «  Avec  ceux  qui  haïssent  la  paix;  y>  soit  par 
la  crainte  du  jugement  de  Dieu.  Mais  ceux  dont  parle  l'Apôtre  «  ne 
craignent  pas  Dieu  et  s'inquiètent  peu  des  hommes,  »  comme  il  est  dit 
dans  l'Évangile  {S.  Liœ,  xviii,  v.  2).  Aussi  l'Apôtre  dit  en  les  désignant  : 
a  La  crainte  du  Seigneur  n'est  pas  devant  leurs  yeux,  n  c'est-à-dire 
ils  n'y  réfléchissent  pas  {EccL,  i,  v.  27)  :  «  La  crainte  du  Seigneur  dis- 
sipe le  péché,  et  celui  qui  est  sans  crainte  ne  pourra  parvenir  à  la 
justice.  »  On  peut  aussi  dire  spécialement  des  Juifs,  qui  ne  croyaient 
pas  à  Jésus-Christ,  qu'ils  n'ont  pas  connu  la  voie  de  la  paix,  c'est-à- 
dire  le  Christ,  dont  il  c?>iô\i {Ephés.,  ii,  v.  14)  :  «  Il  est  notre  paix.  y> 

II.  L'Apôtre  continue  :  «  Nous  savons  que  tout  ce  que  dit  la  Loi...  >> 
Il  développe  ici  le  passage  qu'il  a  cité;  d'abord  il  en  expose  le  sens, 
ensuite  il  en  explique  la  portée,  à  ces  mots  :  «  Afin  que  toute  bouche 
soit  fermée;  »  enfin  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  exprime  (v.  20)  : 
tt  Parce  que  nul  homme  ne  sera  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi.  » 


iufellcitas,  id  est  opéra  eorum  quae  per 
vias  designantur,  ducuiit  eos  ad  coiitri- 
tionem  et  infelicitatem,  ila  quod  coutri- 
tio  referatur  ad  oppressionem  pœnœ  qua 
pro  peccatis  piiDientur  [Is.,  xxx,  v.  14): 
«Comminuentur  sicut  couteritur  lagena 
figuli.  »  Infelicitas  auteiii  refereiida  est 
ad  pœnam  dauiui,  quia  felicitale  œterua 
privabimtur  (5^/).,  xni,  v.  10):  «  Infeli- 
ces  autem  sunt  et  iuter  mortuos  spes 
eorum.  ))r) Tertio,  ostendit  eorum  culpœ 
obstinationem  ad  malum,  a  qua  quidem 
aliqui  revocanlur  dupliciter.  Lno  modo, 
per  hoc  quod  voluut  ab  homiuibus 
paeem  habere;  sed  contra  hoc  dicitur  : 
«  Et  viam  pacis  non  cognovenint,  »  id 
est,  non  acceptaverunt  {Ps.,  cxix,  v.  6): 
«  Cum  bis  qui  oderimt  pacem.  »  Alio 
modo,  iut^itu  divini  timoris;  sedistinec 
Deum  timent,  nec  hominem  reverentur. 


ut  dicitur (Lwc,  xmii,  v.  2).Unde  subdi- 
tur  :  «  Non  est  timor  Dei  ante  oculos 
eorum,  »  id  est  ante  ipsorum  conside- 
ralionem (£cc/.,  i,  v.  27):  «Timor  Domini 
expeUit  peccatum.  «Nam  qui  sine  timoré 
est,  non  poterit  justiticari.  I^otest  autem 
et  hoc  specialiter  dici  contra  Juda'os 
Christo  non  credentes,  quod  non  cogno- 
veruut  viam  pacis,  id  est  Christum,  de 
quo  dicitur  {Ej  lies.,  n,  v.  14):«  Ipse  est 
pax  nostra.  » 

w.Meinde  cum  dicit  :  «  Scimus  autem 
qu j^qvKvcumque.»  manifestât  auctorita- 
tem  imluctam  tripliciter.  Primo  quidem, 
exponeudo  seusum  ejus.  Secundo,  ex- 
ponendo  intentionem  ipsius,  ibi  :  «  Ut 
omne  os.  »  Tertio,  assignaudorationem 
dictoruni  in  ipsa,  ihi  :  «  Quoniam  ex 
operibus.  » 
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1<*  Sur  le  sens  des  paroles  citées,  il  faut  considérer  que  les  Juifs, 
contre  lesquels  l'Apôtre  argumentait  ici,  pouvaient  détourner  ce 
sens,  en  alléguant  que  ces  paroles  s'adressaient  aux  Gentils  et  non 
aux  Juifs.  L'Apôtre  réfute  donc  cette  interprétation,  en  disant  :  «  Nous 
savons  que  tout  ce  que  dit  la  Loi,  elle  le  dit  à  ceux  qui  sont  sous  la 
Loi,  »  c'est-à-dire  à  ceux  à  qui  la  Loi  a  été  donnée  et  qui  font  profes- 
sion de  la  Loi  {Deutéron. ,  xxxiii,  v.  4)  :  «  Moïse  nous  a  enseigné  la  Loi.  » 
Or  les  Gentils  n'étaient  pas  sous  la  Loi  ;  ainsi  les  passages  cités  s'ap- 
pliquaient aux  Juifs. 

Ici  se  présente  une  double  objection.  La  première,  c'est  que  ces 
paroles  ne  sont  point  tirées  de  la  Loi,  mais  du  Psalraiste.  Il  faut  ré- 
pondre que  quelquefois  le  nom  de  Loi  est  pris  pour  tout  l'Ancien- 
Testaniont,  et  non  pas  seulement  pour  les  cinq  livres  de  Moïse;  c'est 
ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Jean  (xv,  v.  25)  :  (i  Afin  que  soit  accomplie  la 
parole  qui  est  écrite  dans  leur  Loi,  ils  m'ont  haï  sans  raison  ;  »  pas- 
sage qui  est  tiré  de  l'Ancien-Testament  et  non  des  cinq  livres  du 
Moïse,  qu'on  a}>pelle  proprement  la  Loi.  C'est  dans  ce  sens  que  S.  Paul 
prend  ici  le  mot  de  Loi.  D'autres  fois,  tout  l'Ancien-Testament  est 
divisé  en  trois  parties  :  la  Loi,  les  psaumes  et  les  prophètes.  C'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  S.  Luc  (xxiv,  v.  44)  :  «  Il  fallait  que  tout  ce  quia 
été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans  les 
psaumes  fiît  accompli.  »  Enfin  l'Ancien-Testament  est  aussi  quelque- 
fois divisé  en  deux  parties  :  la  Loi  et  les  prophètes,  comme  il  est  dit 
en  S.  Matthieu  (xxii,  v.  40):  «  Ces  deux  commandements  renferment 
toute  la  Loi  et  les  prophètes.  »  Alors  le  Psautier  est  compris  sous  le 
terme  de  prophètes. 


1«>  Circa  primum  considerauduni  est 
«juoil  Judiri,  contra  <|iios  Apo^tohis  hic 
loqucbalur,  poleraut  ad  sui  excusatio- 
iiein  pervertcre  sensuni  auctoritatis  in- 
ductic,  diccndo  «juod  pia'dirta  pnp- 
iiiisisa  verha  sunt  iiitellisenda  de  (Jeiiti- 
l)US,iion  de  Judœis,  Sed  hoc  exrhidit 
Apostohis,  diceus:  «  Sciiniis  quod  <iu;e- 
runniue  Lex  loquilur,  his  qui  in  Lcçîe  sunt 
I<i<|uitur,  »  id  est  ad  quos  Lex  datiir,  cl 
(|ui  Lo'^vm  piotilentur  {De\il.,  \\\\\\ , 
V.  4)  :  «  Le;;fin  piaMijtit  nobis  Moyses.» 
(ieutih's  autem  non  eraut  suh  Lege,  et 
secuiuhim  hoc,  pricdicta  vcrba  perti- 
nent ad  Jiida'os. 

VA  hic  autt'ui  «liiplex  objcctio.  Prima 
quidcm  ,  quia  v«'rha  supra  inducta  n«»n 
sunt  assuiupla  de  I^.'c,  sc<l  (h*  Psahn. 
Sed  od  lioc  dicenduui  est  quod  quan- 
doque  nomcn  I.cRis  sumitur  pro  tolo 
VotcriTcstanicnto,nonproquintiuehhris 


Moysi  taDtum,  secuDdum  illud  {Joan. , 
XV  ,  V.  25)  :  n  Ut  inipleatur  sermo  qui  ia 
Lege  eorutn  scriptus  est,  quia  otiio  ha- 
hueruDt  me  gratis  ;  »  quod  scriptuin 
cjst  in  VcteriTestamento,  noniu  quiuque 
libris  Moysi,  qui  proprie  Lex  dicunlur. 
F^t  sic  etiani  Lex  accipitur  hic.  IJuando- 
que  autem  totum  Vctus  Testamentuui 
dividitur  in  tria,  scilic^t  in  Legem  , 
psalmos,  et  prophetas  ,  secundum  iUud 
Lur.,  xxiv,  V.  U)  :  «  Ne<e?se  est  impleri 
oninia  (]ua»  scripta  sunt  iu  h^^-  " 
psahnis  et  prophetis  «le  me.  »  Ai  , 
vero  totum  Velus  Testanientum  dividi- 
tur in  duo,  scilicet  in  Legem  cl  prophe- 
tas, secundum  ilhid  .Vr7/(/i..  xxil,  v.  40;  : 
'(  In  his<luohus  mand.itis  pendet  onmis 
Lex  et  pr«»phet«».  »  Kl  secun«lum  liunc 
modum,  Psallcrium  sub  prophetis  conti- 
netur. 
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La  seconde  objection  est  que  dans  la  Loi  beaucoup  de  choses  appar- 
tiennent aux  autres  nations,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  endroits 
d'isaïe  et  de  Jérémie;  un  grand  nombre  de  menaces  sont  faites  contre 
Babylone  et  d'autres  peuples.  Donc  tout  ce  que  dit  la  Loi,  elle  ne  le 
dit  pas  à  ceux  et  de  ceux  qui  sont  sous  la  Loi.  On  répond  que  tout  ce 
qui  est  dit  d'une  manière  indéterminée  parait  s'adresser  à  ceux  à 
qui  est  donnée  la  Loi  ;  mais  quand  l'Ecriture  parle  des  autres,  elle  les 
désigne  d'une  manière  spéciale,  comme  lorsqu'il  est  dit  :  «  Menace 
contre  Babylone,  menace  contre  Tyr.  »  De  plus,  ce  qui  dans  l'An- 
cien-Testament  est  dit  contre  les  autres  nations  appartenait  dans  un 
certain  sens  aux  Juifs,  en  tant  que  les  calamités  de  ces  nations 
étaient  annoncées  ou  pour  consoler  ou  pour  effrayer  la  nation  juive. 
Car  un  prédicateur  ne  doit  dire  que  ce  qui  concerne  ceux  auxquels  il 
parle,  et  non  les  autres  {Isaïe,  lyiii,  v.  i)  :  «  Annonce  à  mon  peuple  ses 
crimes,  »  comme  si  le  Seigneur  disait:  et  non  pas  le  crime  des  autres. 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Afin  que  toute  bouche  soit  fermée,  »  il 
fait  ressortir  le  but  du  passage  qu'il  a  cité.  Car  en  convainquant  tous 
Ir's  hommes  d'injustice,  l'Ecriture  se  propose  A)  de  réprimer  la  jac- 
tance de  ceux  qui  se  regardaient  comme  justes,  ainsi  qu'il  est  dit  en 
S.  Luc  (xviii,  V.  2)  :  a  Je  jeûne  deux  fois  la  semaine.  »  C'est  pour  cela 
que  l'Apôtre  dit  :  «  Afin  que  toute  bouche  soit  fermée  ,  »  c'est-à-dire 
toute  bouche  qui  s'attribuerait  présomptueusement  la  justice  (P5.,lxii, 
V.  11)  :  «  La  bouche  de  l'iniquité  a  été  fermée  ;  »  et  au  l^""  livre  des  Rois 
(il,  V.  3)  :  «  Ne  multipliez  pas  les  paroles  orgueilleuses,  en  vous  glori- 
fiant vous-mêmes.  B)  L'Ecriture  se  propose  ensuite  de  les  porter  à  re- 
connaitre  leur  faute,  afin  qu'ils  se  soumettent  à  Dieu,  comme  le  malade 


Secunda  objectio  est  quia  in  Lege,  id 
estinVeteriTestamento,  multa  dicuntur 
perlinenlia  ad  alias  gentes,  sicut  patet  in 
pluribus  locis  {Is.  et  Jer.  ),  ubi  dicuutur 
multa  contra  Babyloues ,  et  similiter 
contra  alias  nationes.  Non  ercro  quae- 
cumquelocpiitur  Lex,  loquitur  bis  et  de 
bis  qui  in  Lege  sunt.  Sed  diceuduiu 
quod  quœcumque  indetermiuate  lo- 
quitur ad  eos  pertinere  videntur  ,  qui- 
bus  Lex  datur  ;  quando  vero  Scrip- 
tura  de  aliis  loquitur,  speciali  titulo  dé- 
signât alios  ,  sicut  cum  dicitur  :  «  Ouus 
Babylonis,  et  onus  Tyri ,  etc.  »  Quœ 
contra  alias  gentes  in  VeteriTestamento 
dicuntur,  aliquo  modo  ad  Judœos  perti- 
nebant,  in  quantum  eorum  inforlunia 
ad  eorum  consolationem  vel  terrorem 
praenuntiabantur ,  sicut  etiam  piaidica- 
tor  ea  débet  dicere  quae  pertinent  ad 


eos  quibus  prœdicat,  non  autem  quae 
pertinent  ad  alios  (/5.,  Lviii,  v.  1)  :  «An- 
nuntia  populo  meo  peccata  eorum,  » 
quasi  diceret  :  non  quoe  sunt  aliorum. 

2«  Deinde  cum  dicit:  «  Ut  omne  os  . 
etc.,  »  assignat  intentiouem  pra?dictae 
auctoritatis.  Propter  duo  enim  sacra 
Scriplura  omnes  de  injustitia  arguit. 
.4)  Primo  quidem,  ad  reprimendum  eo- 
rum jactantiam  qua  se  justos  arbitra- 
bantur,  secuudum  iUud  {Luc,  xvui, 
V,  2)  :  «  Jejuno  bis  in  sabbatbo.  »  fût 
quantum  ail  boc  dicit  :  «  Ut  omne  os 
obslruatur,  »  quod  scilicet  sibi  justitiam 
prœsuniptuose  ascribebat  {Ps.,  LXii  , 
V.  11)  :  «  Obstructum  est  os  loqueutium 
iniqua;  »  (l  Rrg.  ,  11  ,  v.  3)  :  «  Nolite 
multiplicaro  loijui  sublimia  gloriantos.» 
B)  Secundo,  ut  suam  culpam  recognos- 
centes,  se  Deo  subjiciant:  sicutinBrmus 


172      ÉPiT.  AUX  ROM. —  en.  m. —  leç.  ir. — w.  19  et  20. 

au  médecin.  Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  :  «  Et  que  tout  le  monde  se  re- 
connaisse soumis  à  Dieu,  ))  c'est-à-dire  que  non-seulement  Gentils, 
mais  encore  Juifs,  avouent  leur  faute  (Ps.j  lxi,  v.  1)  :  a  Mon  âme  ne 
sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu?  » 

3°  L'Apôtre,  enfin,  en  disant  :  «  Parce  que  nul  homme  ne  sera  justifié 
par  les  œuvres  de  la  Loi,  »  donne  la  raison  des  paroles  qu'il  a  citées. 
D'abord  il  énonce  cette  raison,  secondement  il  la  développe  en  di- 
sant :  a  Car  par  la  Loi.  » 

A)  Il  dit  donc  d'abord  :  Si  personne  n'est  juste,  c'est  que  toute  chair, 
c'est-à-dire  tout  homme,  n'est  pas  justifié  devant  Dieu,  à  savoir,  selon 
son  jugement,  par  les  œuvres  de  la  Loi,  parce  que,  comme  il  est  dit 
aux  Calâtes  (ii,  v.  21)  :  «  Si  la  justice  vient  de  la  Loi,  c'est  donc  en 
vain  que  Jésus-Christ  est  mort  ;  »  et  à  Tite  (m,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  sau- 
vés, non  à  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  avons  faites,  mais  par 
sa  miséricorde.  »  Or  il  v  a  deux  sortes  d'œuvres  de  la  Loi  :  les  unes 
particulières  à  la  loi  mosaïque,  comme  l'observance  des  préceptes 
cérémoniaux  ;  les  autres,  communes  à  la  loi  de  nature,  parce  qu'elles 
appartiennent  à  la  loi  naturelle,  comme  :  vous  ne  tuerez  point,  vous  ne 
déroberez  point.  Quelques-uns  rapportent  ce  passage  à  la  première 
espèce  de  ces  œuvres,  c'est-à-dire  aux  préceptes  cérémoniaux,  qui  ne 
conféraient  pas  la  grâce  justifiante.  Mais  cette  interprétation  ne  paraît 
pas  conforme  à  la  pensée  de  l'Apôtre  ;  on  le  voit  par  ce  qu'il  ajoute 
aussitôt  :  «  Car  la  Loi  ne  donne  que  la  connaissance  du  péché.  »  Or  il 
est  manifeste  que  la  connaissance  du  péché  est  acquise  par  là  même 
que  des  préceptes  moraux  le  défendent.  L'Apôtre  entend  donc  que 
les  œuvres  de  la  Loi,  quelles  qu'elles  soient,  même  celles  qui  sont  com- 
mandées par  les  préceptes  moraux,  ne  justifient  pas  l'homme,  en  ce 


medico.  Unde  subit  :  «  Et  subditus  fiât 
oniiiis  muntlus  Dco,  »  id  est  non  soliiiu 
Gt>ntilis,sed  etinm  Jiidxus  nilpain  siiaiu 
recofînoscoutes  (Ps.,  Lxi ,  v.  1)  :« Nonne 
Deo  siil)jcclii  erit  anima  inca?  » 

3°  Dcinde  cuuj  «licit  :  «  Qiioniani  e\ 
operibus  Le;;is,»  a^si}xnat  rationcMn  pra»- 
niissorum  vorbornni.  Kt  prinx»,  ponit 
ralioneni.  Sci-iukIo,  manifestât  oam,  ibi  : 
«  Per  I.epiMn,  etc.  m 

.1)  Dicit  erpt)  primo:  Mco  non  est 
jiistns  ipiisipiam,  ({iioniam  omnis  caro, 
id  est  omnis  homo,  non  jnstificatur 
coram  illo  ,  id  est  sccundum  ejus  jiitli- 
cium  ex  operi!)Us  Lejis.  cpiia.  ut  dirilnr 
{Gfilitt..,  Il ,  V.  21  ;  :  «  Si  exLejre  est  jus- 
lia,('bristus  gratis  niortuus  rst;u  et  {«id 
TH. y  m,  V.  T))  :  n  Non  ex  operibus  jus- 
titiic  «phT  feciinus  nos,  scd  secnnduin 


misericordiara  suam  salvos  nos  fecit  » 
Est  autem  duplex  opus  Legis:  quoddaiu 
qiiidem  est  propriura  b'pis  ni<>saic«T , 
sicut  observaîio  cœrenionialium  prfecep- 
torum  ,  iiuoddani  est  opus  ]•  inr, 

ijuia  prrtinetad  b^4;emn;jtii  ;  ul: 

non  oroidas,  non  fiirtum  facias.  ^>ui«lani 
ergo  hoc  intelligunt  dictuui  es'C  de  pri- 
mis  Logis  operibus.  scilicet  quod  raere- 
monialia  gratiam  i  *      ' 

ijuam  boinines  ju>l  i 

ista  vi(bUiir  esse  inlentio  Apostuh.quod 
p.itetex  hoc  quod  statinisubdil:"  PerLe- 
g«'m  enimcognitiopeccati.  »  Manifeslum 
est   autem    quo<|   pecrata   <  .ut«jr 

per  probibitionem  moraliju.  jl.»- 

rum,  et   ita  Apostolus  iiitemiil  i;u«id  ex 
outnihus  operibus  I^egis,eliam  qua»  per 
I  priccopta  uioralia  mandaiitur,  non  justi- 
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sens  que  ces  œuvres  mêmes  puissent  produire  en  lui  la  justification  ; 
CJir,  comme  il  sera  dit  plus  loin  (y?07//.,xi,  v.O)  :  «  Si  c'est  par  grâce,  ce 
n'est  donc  plus  en  vue  des  œuvres.  »  B)  En  disant  :  «  Car  par  la  Loi,  » 
l'Apôtre  donne  la  preuve  de  ce  qu'il  avait  avancé,  c'est-à-dire  que  les 
œuvres  de  la  Loi  ne  justifient  pas.  La  Loi,  en  effet,  est  donnée  à 
l'homme  pour  qu'il  connaisse  ce  qu'il  doit  faire,  ce  qu'il  doit  éviter 
{Ps.,  cxLVii,  V.  9)  :  ((  Il  n'a  pas  agi  ainsi  pour  toutes  les  nations,  et  il  ne 
leur  a  pas  manifesté  ses  décrets  ;  »  [Prov.^  vi,  v.  23  )  :  «  Le  précepte 
est  un  flambeau,  la  Loi  est  une  lumière,  la  réprimande  est  le  chemin 
do  la  vie.  »  Mais  de  ce  que  l'homme  a  la  connaissance  du  péché,  qu'il 
doit  éviter  parce  qu'il  est  défendu,  il  ne  s'ensuit  pas  immédiatement 
qu'il  l'évite.  C'est  le  propre  de  la  justice,  parce  que  la  concupiscence 
pervertit  le  jugement  lorsqu'il  faut  se  déterminer  à  agir.  Voilà  pour- 
quoi la  Loi  ne  suffit  pas  pour  la  justification,  et  rend  nécessaire  un 
autre  remède  pour  réprimer  la  concupiscence. 


I 


ficaturhomo,  ita  qiiod  ex  opcribus  in  eo 
causelur  juslilia,  quia,  utdicitur  (m/'/'û, 
XI,  V.  {'))  :  «  Si  eniin  per  graliam,  jain  nou 
exoperibus.»i?)  Deiudecum  dicit:  «  Per 
Legem,»  probat  quod  dixerat,  scilicet 
quod  opéra  Legis  non  justificent.  Lex 
enim  datur  ut  homo  cognoscaL  quid 
debeat  agere,  quid  vitare  {Ps.  ,  cxlvii  , 
V.  9)  :  «  Non  fecit  taliter  omni  nationi , 
et  judicia  sua  non  manifestavit  eis;» 
{Prov.j  VI,  V.  23)  :  «  Mandatum  lucerna 


est,  et  Lex  lux,  et  "via  vitae,  etc.  »  Ex 
boc  autem  quod  homo  cognoscit  pecca- 
tum,  quod  vitare  débet  tanquam  probi- 
bitum,  non  statim  sequitur  quod  illud 
vitet;  quodpertinet  ad  rationem  justi- 
tia?,  quia  concupiscentia  subvertit  judi- 
cium  raliouis  in  partieulari  operabili. 
Et  ideo  Lex  non  sufficit  ad  ji.stilicau- 
dum,sed  est  necessarium  aliud  reme- 
dium  per  quod  concupiscentia  repri- 
matur. 


LEÇON  Iir  (ch.  III,  w.  21  à  26). 

Sommaire  :  Quil  ny  a  aucune  différence  entre  les  Gentils  et  les  Juifs 
par  rapport  à  la  grâce  qui  leur  est  donnée;  que  la  justification  n'est 
accordée  qu'à  la  foi  en  Jésus-Christ.  Comment  cette  foi  justifie. 


21.  Au  lieu  que  moinfenont,  sans  la  Loi,  la  justice  de  Dieu  a  été  maïu- 
festée,  étant  attestée  par  le  témoifjnage  de  la  Loi  et  des  prophètes. 

22.  Or  la  justice  de  Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Christ  est  pjour  tous  et  sur 
tous  ceux  qui  croient  en  lui,  car  il  n'y  a  point  de  distinction; 

23.  Parce  que  tous  ont  péché  et  ont  besoin  delà  gloii^e  de  Dieu; 

24.  Etant  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce,  par  la  i^édemption  qui 
est  dans  le  Christ-Jésus, 

23.  Que  Dieu  a  établi  propitiation  par  la  foi  en  son  sang,  pour  manifes- 
ter sa  justice  par  la  rémission  des  péchés  précédents, 

2G.  Que  Dieu  a  supportés  pour  faire  paraître  sa  justice  en  ce  temps, 
et  montrer  qu'il  est  juste  lui-même  et  qu'il  justife  celui  qui  a  la  fui 
en  Jésus-Christ. 


Les  Juifs  et  les  Gentils  sont  donc  égaux,  d'après  S.  Paul,  sous  le 
rapport  des  péchés  passés  ;  il  montre  maintenant  qu'ils  sont  encore 
('faux  sous  le  rapport  de  la  grâce  subséquente.  Pour  le  démontrer, 
premièrement  il  énonce  sa  proposition  ;  secondement  il  prouve  une 
vérité  d'abord  supposée,  au  verset  29  :  «  Dieu  est-il  le  Dieu  des  Juifs 
seulement?  «  troisièmement  il  répond  à  une  objection,  lorsqu'il  dit, 
au  verset 31  :  «  Détruirons-nous  donc  la  Loi?  »  L'énoncé  do  la  pro- 
position comprend  :  P  la  proposition  même  ;  IT  le  développement 
de  cette  proposition,  à  ces  mots  :  a  II  n'y  a  point  de  distinction  ;  » 


LICCTIO  III. 

r.entilcft  itaril«*r<iuo  .ln(l.ro>  rrqualcs 
cs^e  in  statu  susciiiii'inla'  gratia^  os- 
lendit,  simuliiue  jin»l)at  justificatio- 
nninfi»'riiK'rti(Jt'Ui  m  Jeï«inn  Christuni, 
qua',  tnionani  parlo,  justiticet,  hic  si- 
mili ai>eritur. 

21.  Aune  autem  sine  lege  jusUlin  Dei 
VKini/rstala  est,  teslificata  a  Uge  et 
provlietis. 

22.  Jiislida  avlcm  Iki  )^er  fnicm  Jesu 
Chrislt,  inoinncsel  super  omnrs  oui 
crciiunl  m  eum  :  non  enim  est  dis- 
iinrlio  ;  .     .  , 

2:î.  Oinues  enim  peccaverunt  et  egent 
gloria  Pei:  .    . 

2'i*.  Justifirati gratis pcr  gratiam  wsius, 
per  rédemption  cm  t^axest  in  Chnsto 

25.  Quem  proposmt  Dcus  propiliatorem 


per  fxdem  in  sanguine  ipsius,  ad  os- 
trjisionem  justui^su^  propter  remis- 
sioîjem  pr.n  edeutium  deltclorum, 
2G.  In  suitnitationc  Dei,  ad  ostensio- 
nemJusliti.T  ejus  in  hoc  tempore.  ut 
sil  ipse  justus  etjusti/icans  eum  qui 
est  ex  fid*.  Jesu  Cnrislt. 

Postquain  ostcndil  Apastoins  Judacoî» 
et  (Joulih^s  ft*quales  es*e  quantum  ad 
statiun  rulpa»  pravedcntis.  hic  «tstondit 
«M>s  aNjualt':»  quantum  ad  >tatuui  prali<r 
sul(s«'qu«'ntis.  Kl  «irralio»  tria  facit.  Pri- 
mo, osloudit  propositulu.  Secundo,  oslen- 
dit  quoddam  quod  i^upposuerat .  ibi  : 
n  An  Juda»oniin  Deus  tantum?  »  Terti. 
rcspuudet  ôhjeotioui.  ilii  :  «  Le.  • 

d«'struinms'?  »  Circa  primuni  i. 

Primo,  proponit  quixl  intendit .  Secundo, 
ninnifestat  proposituni,  ibi  :  r  Non  est 
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IIP  sa  déduction  do  la  conclusion  proposfîc,  lorsqu'il  dit  :  a  Où   est 
donc  le  sujet  de  votre  gloire?  » 

P  Or,  pour  établir  sa  proposition,  l'Apôtre  :  i.  marque  le  rapport  de 
la  justice  à  la  Loi  ;  ii.  il  indique  la  cause  de  la  justice  en  disant  :  «  La 
justice  de  Dieu;  »  m.  il  marque  la  participation  à  cette  justice,  lors- 
qu'il ajoute  :  «  Pour  tous.  » 

I.  Il  fait  une  double  comparaison  ou  un  double  rapprochement 
entre  la  justice  et  la  Loi  : 

1"  Il  dit  que  la  justice  n'a  point  sa  cause  dans  la  Loi.  Il  le  montre 
en  disant  :  Il  a  été  avancé  qu'autrefois  la  justice  de  Dieu  ne  pouvait 
s'obtenir  par  les  œuvres  de  la  Loi,  soit  parce  que  Lui  seul  est  juste  et 
accomplit  la  promesse  de  la  justification  des  hommes  {Rom.,  xv, 
V.  8)  :  a  Je  vous  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre  de  la  Cir- 
concision pour  justifier  la  véracité  de  Dieu.  »  Ou  plutôt  la  justice  de 
Dieu,  par  laquelle  Dieu  justifie  l'homme,  et  dont  il  est  dit  plus  loin 
{Itom.,  X,  V.  3)  :  «  Ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu  ;  »  cette 
«  justice  de  Dieu,  »  dis-je,  nous  a  été  «  manifestée  maintenant,  » 
c'est-à-dire  au  temps  de  la  grâce  ,  soit  par  la  doctrine  du  Christ,  soit 
par  les  miracles  qu'il  a  opérés,  soit  même  par  l'évidence  de  fait,  en  tant 
qu'il  est  évident  qu'un  grand  nombre  d'hommes  ont  été  divinement 
justifiés,  et  cela  «  sans  la  Loi,  »  qui  n'a  point  été  cause  productrice 
de  la  justice  {Galat.,  v,  v.  4)  :  a  Vous  qui  voulez  être  justifiés  par  la 
Loi,  vous  êtes  étrangers  au  Christ,  vous  êtes  déchus  de  la  grâce;  » 
et  encore  [haïe,  lvi,  v.  2)  :  «  Le  salut  que  je  dois  envoyer  est  proche, 
et  ma  justice  sera  bientôt  révélée.  y> 

2"  Et  de  peur  que  Ton  ne  croie  que  cette  justice  est  opposée  à  la 


distinctio.  »  Tertio,  inferl  conclusionem 
intentam,  ibi  :  «IJbi  est  ergo  gloriatio 
tua?  » 

I"  Circa  primum  tria  facit.  Primo,  pro- 
ponit  habitudinem  justitiae  ad  Legem. 
Secundo,  assignat  causam  justitiœ,  ibi  : 
«  Justitiaautem  Dei.  »  Tertio,  assignat 
huju-modi  justitiae  eommunilateni,  ibi  : 
«  In  omnus,  etc.  » 

I.  Ponil  autem  primo  duplicem  com- 
par.itiouem  seu  habitudinem  justitiae  ad 
Legem. 

d»  Primo  quidem,  quia  non  est  ex 
Lege  causata.  Et  hoc  est  (juod  dicit:Dic- 
tum  est  quod  oiim  per  opcira  Legis  non 
poterat  esse  justitia  Dei,  vel  quia  ipse 
justus  est  adimplenspromissa  de  justiii- 
catione  hominum  [infra,\\,  v.  8)  :  «Dico 


enim  Christum  ministrum  fuisse  Circum- 
cisionis  propter  veritatem  Dei.  »  Vel 
potius  justilia  Dei,  qua  ahquis  justifica- 
tur  a  Deo,  de  qua  dicitur  [infra,  x,  v,  3)  : 
«  Ignorantes  Dei  justiliani.  »  Iliec,  iu- 
quam,  Deijustitia:  «Nunc,»  id  est  tem- 
pore  gratis  ,  «manifestata  est,»  tum  per 
Christi  doctrinam,  tum  per  ejus  mira- 
cula,  t;im  etiam  per  facti  ovidentiam,  in 
quantum  evidens  e^t  multos  esse  divi- 
nitusjustiiicatos.Et  hoc«  sine  Lege,» se. 
causante justitiam  [Gnlut.,  v,v.  4)  :  «  Eva- 
cuati  estis  a  Christo,  qui  in  Lege  justitîca- 
mini,  a  gratia  excidislis  ;»  (/s.,  lvi,  v.2): 
«  Prope  est  salus  mea  ut  veniat,  et  jus- 
tia  mea  utreveletur.  » 

2»  Et  ne  aliquis  eredat  hanc  justitiam 
Legi  esse  contrariam,  secundo  ponit  aliain 
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Loi,  TApôtre  établit  un  autre  rapport  de  la  justice  à  cette  Loi  en  disant  : 
a  Elle  a  été  attestée  par  la  Loi  et  parles  prophètes.  »La  Loi  a  témoi- 
gné de  la  justice  du  Christ  par  ses  enseignements,  par  ses  figures 
[S.  Jean,  v,  v.  46)  :  a  Si  vous  croyez  à  Moïse,  vous  croirez  à  ma  pa- 
role, car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  Elle  en  a  même  témoigné  par 
ses  effets,  parce  que,  ne  pouvant  justifier  par  elle-même,  elle  rendait 
témoignage  qu'il  fallait  chercher  ailleurs  la  justice.  Quant  aux  pro- 
phètes, ils  en  ont  témoigné  par  leurs  prédictions  {Act.,  x,  v.  43)  : 
tt  Tous  les  prophètes  lui  rendent  témoignage.  » 

II.  L'Apôtre  indique,  en  second  lieu,  la  cause  de  la  justice  en  di- 
sant :  «  Or,  la  justice  de  Dieu  est  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  »  c'est- 
à-dire  par  la  foi  qu'il  a  transmise  [Hébt\^  xii,  v.  2)  :  «  Regardant 
Jésus ,  l'auteur  de  la  foi ,  etc.  «  Ou  même  celle  dont  il  est  l'objet 
{Rof/i.,  X,  V.  9)  :  «  Si  vous  confessez  de  bouche  que  Jésus  est  le  Sei- 
gneur, et  si  vous  croyez  de  cceur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 
moils,  vous  serez  sauvés.  »  S.  Paul  dit  que  la  justice  de  Dieu  est  par 
la  foi  en  Jésus-Christ,  non  pas  que  nous  méritions  par  la  foi  d'être 
justifiés,  comme  si  la  foi  pouvait  exister  par  nous-mêmes  et  que  par 
elle  nous  méritions  la  justice  de  Dieu,  ainsi  que  l'ont  prétendu  les 
Pélagions,  mais  parce  que,  dans  la  justification  même,  où  Dieu  nous 
justifie,  le  premier  mouvement  de  l'àme  vers  Dieu  se  fait  par  la  foi 
{Iléhr.^  XI,  V.  G)  :  «  Car  pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  d  a- 
bord.  »  De  là  il  faut  dire  que  la  foi  elle-même,  qui  est  comme  b  pre- 
mière partie  de  la  justice,  nous  vient  de  Dieu  {/:ph(''S.^  ii,  v.  8)  : 
a  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés.  »  Or,  cette  foi  d'où  procède  la 
justice  n'est  point  la  foi  informe  dont  il  est  parlé  {S.  Jacques^  ii,  v.  i7): 


habitudinem  jusUtia?  ad  Legem,cum  di- 
cil  :  «  T«'stifRHla  a  Lo^e  et  itr.tphelis.» 
Lex  ([uideiu  Chri^ti  juàtiliaiu  leslilicata 
est ,  prouuntiaDdo  et  pra'tiguraudo 
{Jiian.,  V,  V.  46)  :  «  Si  crederetis  Moysi  , 
forsitan  et  mibi  crederetis,  de  me  eiiiai 
illc  scrip^it  ;  »  oi  etiain  inTcfftMtum,  quia, 
riiin  ijKsa  justitk-areiiunpos>t't,  t^v^tiino- 
iiiuin  itrrhilx'bat  aliuiido  ijiiaM»'H<lain 
esse  jusliliaiii.  Prophela*  aulem  tesliH- 
rali*  8uul,  eam  praniuntiaudo  {Art.,  i, 
V.  43)  :  «  Unir  oiimes  prophetœ  testiiin)- 
uiuiii  pciliilii'iit.  » 

n.  Citnstijurnier  autem  assignai  cau- 
i»aiii  hujus  juslitia;  et  dicil  :  «  Juslilia  au- 
lem Dei  est  per  Udeni  Jcsu  Christi,  »  id 
est  tjuani  ipse  lra«lidil  [llrbr.,  \\\,  v.  2): 
oAspicieutcs  iu  aurtoreui  fldei.  etc.» 
Yel  etiam  (piœdcipiso  habctur  {infra,  x, 


V.  9)  :  «  Quia  si  couûtearis  in  ore  tuo 
Douiiuuiii  Je>um,et  in  corde  tuo  credi- 
deris  quod  Deus  illum  susoitavil  amur- 
luis,  salvus  eris.  »  Dicitur  autem  justi- 
t  a  Dei  esse  per  fidem  Jesu  Christi,  non 
ut  quasi  per  tidem  mereamur  justific-ari, 
quasi  ipsa  lides  ex  nobis  existât ,  et  :  ■ 
eaui  lurreanturDei  justitiani.  sirut  I'  . 
giani  dixeruut,  sed  <]uia.  in  ipsajustiti- 
calioue  qua  justiHcamur  a  Dec,  primu^ 
motus  mentis  in  Deum  est  per  fidem  : 
«  Accedentem  enini  ad  Deum  oporU»t 
rredere,  »  ut  dioilur  {llehr..  xi,  v.  6;. 
Inde  et  ipsa  tides.  quasi  prima  pars 
juslilia»,  est  nobis  a  Deo  {Hphe4i..  Il, 
V.  8)  :  R  Gratia  e^tis  salvat i  per  tidem,  etc.» 
Ilœc  autem  fldes  ex  qua  est  juslilia,  non 
est  fides  informi»,  de  qua  dicitur  (^ar.,  II. 
V.    17)  :  n  Fides  ^inc  operibus  mortu.i 
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a  La  foi  qui  n'a  pas  les  aiuvres  est  morte  ;  »  mais  c'est  la  foi  vivante 
parla  charité,  dont  il  est  dit  {(iclat.^  v,  v.O)  :  «Car  en  Jésus-Christ  la 
Circoncision  ne  sert  do  rien  sans  la  foi,  par  laquelle  le  (>lirist  habite 
en  nous  »  {h^ijhcs.^  m,  v.  17  )  :  «  (jue  J.  -C.  Iiabite  dans  vos  cœurs  par  la 
foi,  )'  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  la  charité  (f^  .S'.  Jcrm,  iv,  v.  16)  : 
aQuiconque  demeure  dans  la  charité  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui.» 
C'est  aussi  cette  foi  dont  il  est  dit  aux  Actes  (xv,  v.  9)  :  «  Ayant  puri- 
fié leurs  cœurs  par  la  foi,  »  ce  qui  suppose  la  charité  {Prov.^  \, 
V.  1^)  :  «  La  chaiité  couvre  toutes  les  fautes.  » 

III.  Et  pour  qu'on  ne  dise  point  que  les  Juifs  seuls  étaient  justifiés 
par  cette  foi,  S.  Paul  montre  que  tous  participent  à  cette  justice, 
lorsqu'il  ajoute  :  «  Pour  tous ,  »  c'est-à-dire  cette  justice  est  dans 
le  co'ur  et  non  dans  les  observances  charnelles ,  dont  il  est  dit 
{Béôr.,  i\,  V.  10)  qu'elles  étaient  pour  la  justificution  de  la  chair,  et 
imposéesjusqu'au  temps  où  laLoi  serait  corrigée.  Et  :  c  Sur  tous,  »  parce 
qu'elle  dépasse  et  la  puissance  et  les  mérites  de  l'homme  {2^  Cor.,  Jii, 
V.  5)  :  «  Non  que  nous  soyons  capables  de  nous-mêmes  d'avoir  une 
bonne  pensée.  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  Ceux  qui  croient  en  lui;  »  ce  qui 
appartient  à  la  foi  vivante,  par  laquelle  l'homme  est  justifié,  comme 
nous  l'avons  dit. 

IP  En  disant  :  «  Il  n'y  a  pas  de  distinction,  »  S.  Paul  développe  ce 
qu'il  a  avancé  :  i.  quanta  la  participation  à  la  justice  ;  ii.  quant  à  sa 
cause,  à  ces  mots  :  «  Ils  sont  justifiés  gratuitement  ;  m.  quant  k  sa 
manifestation,  lorsqu'il  ajoute  :  «  Pour  la  manifestation  de  sajustice.» 

i.  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  la  justice  de  Dieu  est  pour  tous 


est;  »  sed  est  fides  per  charitatem  for- 
mata, de  qua  dieitui'(G«/.,  v,  v.6)  :  «Nam 
in  Cliristo  Jesu  neque  Circmncisio  ali- 
qaid  valet  sine  fide,  per  quam  in  nobis 
habitat  Christus  ;  »  (Ephrs.,  m,  v.  17)  : 
«  Habitare  Cliristnin  per  fidem  in  cordi- 
bus  vestris,  »  quod  sine  charitate  non 
\\l  {{  Joan.,  IV,  V.  16):  «  Qui  manet  in 
charitate,  m  Dec  manet,  et  Deiisin  eo.  » 
Hœc  est  etiam  tides,  de  qua  dicitiir 
{Act.,  x\,  V.  9):  «  Fide  purifie  ns  corda 
eorum,»  quœ  quidem  purilicationon  lit 
sine  charitate  {Pruv.,  x,  v.  12)  :  «  Uni- 
versa  delicta  operit  charitas.  » 

ni.  Et  ne  aliquis  diceret  per  banc  fi- 
dem solos  Judœos  justilicari,  t'rtio  os- 
tenditcouimunitalemhujusjustitiœ,cum 
subdit  :  «  In  omnes,  »  sciiicet  ista  jusli- 
tia  est  in  corde,  non  carnaUbus  obser- 

TOM.   I. 


vantiis,  de  quibus  dicitur  {llebr.,  ix, 
V.  10)  :  quod  caruides  observantiîe 
erant  ad  justificaliouem  caruis,  usque 
ad  tempus  correctionis  impositae.  Et  : 
«  Super  omnes,  »  quia  videlicet  faculta- 
tem  humanam  ac  mérita  exeedit(2  Cor., 
III,  V.  5)  :  «  Non  quod  siifficientes  simus 
(•op;itare.  »  Addil  autem  :  «Qui  credunt 
in  eum;  »  quod  pertinet  ad  fidem  forma- 
tam,  per  quam  homojustificatur,  utdic- 
tum  est. 

Il»  Deinde  cum  dicit  :  «Non  est  enim 
distinctio,  »  manifestât  quod  dixerat ,  et 
primo,  quantum  ad  communitatem  jus- 
titiîB  ;  secundo,  quautum  ad  causam  ej  us, 
ibi  :  «  Juslilicati  gratis;  »  tertio,  quan- 
tum ad  mauifestationem  ipsius,  ibi  : 
«  Ad  ostensionem.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dictuni  est:justi- 

12 
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ceux  et  sur  tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ;  car,  en  ce  point, 
il  n'y  a  pas  de  distinction  entre  le  Juif  et  le  Gentil  {Colos.,  m,  v.  41): 
((  En  Jésus-Christ  il  n'y  a  ni  Gentil  ni  Juif,  »  c'est-à-dire  nul  n'est 
distingué,  comme  si  le  Juif  n'avait  pas  besoin  d'être  justifi''  par  Dieu 
comme  le  Gentil.  «  Tous,  en  effet,  ont  péché,  »  ainsi  qu'on  l'a  fait 
voir  précédemment  {haïe,  lui,  v.  6)  :  «  Tous,  nous  nous  sommes 
égarés  comme  des  brebis,  »  et,  pour  cette  raison,  tous  «  ont  besoin 
delà  gloire  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  la  justification,  qui  a  pour  ré- 
sultat la  gloire  de  Dieu,  sans  que  l'homme  puisse  se  l'attribuer 
{Ps.,  cxiii,  V.  9)  :  a  Donnez,  non  pas  pour  nous.  Seigneur,  non  pas 
pour  nous  la  gloire,  mais  pour  votre  nom;  »  et  (Ps. ,  lxv,  v.  1)  : 
(c  Rendez  gloire  à  Dieu  par  vos  louanges.  »  Si  donc  tous  ont  péché,  et 
ne  peuvent  par  eux-mêmes  être  justifiés,  il  est  nécessaire  qu'ils  le 
soient  par  une  cause  autre  qu'eux-mêmes.  Or,  S.  Paul  l'indique  en 
ajoutant  :  «  Ils  sont  justifiés,»  faisant  voir  d'abord  que  cette  justifica- 
tion est  «  sans  la  Loi,)>  c'est-à-dire  qu'elle  ne  procède  point  des  œuvres 
de  la  Loi,  lorsqu'il  dit  :  «  Justifiés  gratuitement,  »  à  savoir  sans  le 
mérite  des  œuvres  qui  précèdent  {haïe,  lu,  v.  3)  :  a  Vous  avez  été 
vendus  pour  rien,  et  vous  serez  rachetés  sans  rançon,  »  et  cela  parla 
grâce  de  Dieu  lui-même,  à  qui  doit  en  revenir  la  gloire  (l*^  Cor,,  xv, 
v.  10)  :  a  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 

II.  S.  Paul  fait  connaître  la  cause  de  cette  justification.  1°  Il  dé- 
signe cette  cause  même  :  «  Par  la  Rédemption.  »  Car,  suivant  la  pa- 
role de  S.  Jean  (viii,  v.  34)  :  «  Quiconque  commet  le  péché  est  es- 
clave du  péché.  »  C'est  de  cette  servitude  que  l'homme  est  racheté 
quand  il  satisfait  pour  le  péché.  Ainsi  dirait-on  d'un  coupable,  con- 


fioatio  Dei  est  in  omne3  et  super  omnes 
qui  credunt  in  Chrislum.  Non  eniiu  esl, 
qu.intuinad  lioc,dislinctio  inter  Judœum 
et  Genlili'ni  {Cul.,  ni,  v.  H  )  :  «  In  Christo 
Jesu  non  ni  Genlili->  cl  .huhi'us,»  se.  dis- 
tiuclionein  aliiiiiani  halu'us,  quiii^i  Ju- 
dœiis  uou  indigcal  justiticari  a  Deo  sirul 
Gcnlilis  :  «Uuiues  enini  peocaveruut,  « 
sicul  supra  ostensuui  esl  (/5.,  Lin,  v.G)  : 
((() unes  nos  quasi  ovt-s  erruvinius,  »  et 
pcr  hoc  «  e;;rnt  j^loria  Dei ,  »  id  esl 
justiliralionc.  qute  in  ;il<triain  Dei  eedil. 
Non  auleui  sibi  dcbel  honio  hanc  ^lo- 
riani  mlsiribere  {Ps.,  cxill.  v.  9)  :  o  Non 
uobis,  Ditinine,  non  nol»is,  sed  nouiini 
lue  da  jîloriani  ;  •>  {l's.,  lxv,  v.  1)  :  a  Dale 
glorjaniDeo.  »  Sic  ipilur,  quia oumespec- 
caverunl  ««l  o\  se  jnslitioan  non  possunt, 
rectal  ut  per  uliaui  causain  justi&ocntur, 


quam  consequenter  ostendit  subdens  : 
(«  Justilicali.»  Ubi  primo,  osteudil  (|uod 
bujusuiodi  juslitic^tio  esl  «  sine  Lege,  » 
id  est  «{uod  non  est  ex  operibus  Legis, 
ouiu  dicit  :  «  Jusiifî  iis,  »    id   esl 

»bst}ue    merilo  pr.i  uni  operuiu 

(/s..  LU,  V.  3)  :  a  (iralis  vfuunulati  eflis, 
el  sine  argeuto  redimeniiui.  m  El  hoc  per 
^raliam  ipsius  sr.  Dei,  rui  ex  hoc  del>e- 
tur  gloria  (1  Cur..  xv,  v.  10)  :  «Gralia 
Dei  suni  id  quod  sum.  » 

II.  .Sfrf/«</o  ,  ostendil  qua»  sil  causa 
justincaliouis.  !<>  Ht  primo,  ponit  ipsam 
causam  cum  dicit  :  a  Per  redemplio- 
neni.  »  Ut  enini  dioitur  [JiXin..  viii  , 
V.  34;  :  «  Qui  facil  pet  caluni  scrvus  esl 
poco^ti,  »  Kx  qua  «piidom  senilnte 
homo  redimilur,  si  pro  |»eccalo  salihfa- 
ciaU  Sicut  si  aUquis  ob  culpam  com- 
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damné  par  un  roi  à  payer  une  sommo  d'argon  ta  raison  de  quelque  crime 
commis,  qu'il  a  été  racheté  de  sa  faute  par  celui  qui  aurait  versé  cet 
argent.  Or,  cette  faute  était  celle  du  genre  humain  tout  (mticr,  souillé 
par  la  prévarication  du  premi(;r  père.  Nul  autre  donc  ne  pouvait  sa- 
tisfaire pour  ce  péché,  si  ce  n'est  le  Christ,  qui  était  pur  de  tout 
péché.  Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  :  «  Qui  vient  du  Christ-Jésus,  »  comme 
s'il  disait  :  Nous  ne  pouvions,  dans  un  autre  que  lui,  trouver  la  ré- 
demption (V^  S.  Piet-re^  i,  v.  8)  :  «  Ce  n'est  point  par  des  objet? 
corruptibles,  comme  l'or  ou  l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés.  » 

'■2°  L'Apôtre  montre  comment  cette  rédemption  a  tiré  son  efficacité, 
lorsqu'il  dit  :  «  Le  Christ-Jésus  que  Dieu  a  proposé  pour  être  la  vic- 
time de  propitiation.  y>  En  effet,  la  satisfaction  du  Christ  obtint  son 
efficacité  pour  justifier  et  pour  racheter,  de  ce  que  Dieu  Tavait  arrêté 
par  un  décret  de  sa  volonté.  C'est  ce  que  l'Apôtre  donne  à  entendre, 
lorsqu'il  ajoute:  «  Que  Dieu  a  proposé  »(/i'/>Ae5.,i,v.  11):  «Lui  qui  opère 
toutes  choses  selon  le  décret  de  sa  volonté.  »  Ou  encore  :  «  A  pro- 
posé, »  c'est-à-dire  a  mis  pour  tous,  parce  que  le  genre  humain  n'avait 
pas  de  quoi  satisfaire,  si  Dieu  lui-même  ne  lui  eût  donné  un  rédemp- 
teur et  un  libérateur  {Ps.,  ex,  v.  8)  :  <■<■  Dieu  a  envoyé  la  rédemption 
à  son  peuple.  »  Et  ainsi,  en  même  temps  que  par  sa  satisfaction  il 
nous  a  rachetés  de  la  dette  du  péché,  il  rend  Dieu  propice  à  nos  pé- 
chés, comme  le  demandait  le  Psalmiste  :  «  Soyez  propice  à  nos  péchés.  t> 
Voilà  aussi  pourquoi  S.  Paul  l'appelle  :  (c  Propitiation  »  {V^  S.  Jean,  ii, 
V.  2)  :  «  Lui-même  est  la  victime  de  propitiation.  »  C'était  pour  figu- 
rer ce  mystère  qu'il  était  ordonné  dans  l'Exode  (xxv,  v.  17)  de  faire 
(c  un  propitiatoire,  »  à  savoir,  de  placer  le  Christ  sur  l'arche,  c'est-à- 
dire  sur  son  Église. 


missam  obnoxius  esset  régi  ad  solven- 
dam  pecuniam,  ille  eura  redimere  dice- 
retur  a  noxa,  qui  pro  eo  pecuniam  sol- 
veret.  Haec  autem  noxa  ad  totum  huma- 
uum  genus  pertinebat,  quod  erat  infec- 
tum  per  peccatum  primi  parenti3.  Unde 
nullus  alius  pro  peccato  totius  ImmaDi 
geiieris  satisfacere  poterat,  nisi  solus 
Chrisluà  qui  ah  onuii  peccato  erat  immu- 
nis.  Unde  s.ubdit  :  «  Quœ  est  in  Cbristo 
Jesu.  »  Quasi  dicat  :  in  alio  non  poterat 
nobis  esriB  redemptio  (l  Petr.,  i ,  v.  8)  : 
«  Non  corruplibiiibus  auro  vel  argento.» 
2"  Secundo,  ostendit  unde  ista  re- 
demptio eflicaciam  babuit,  cum  dicit  : 
«  Quem  proposuit  Deuspropitiatorem.» 
Ex  hoc  enini  Cbristi  satislactio  efûcaciam 
ad  justificandum  hab.iit  et  ad  redinien- 
dum,quiaeum  Deus  ad. hoc  ordinave- 
rat  secundum  suum  propositum ,  quod 


désignât  cum  dicit  :  «  Quem  proposuit 
Deus  propitiatorem  »  {Eplies.,  i,  v.  M)  : 
«  Qui  operatur  omnia  secundum  consi- 
iium  vûluntatis  suœ.  »  Vel  «proposuit,» 
id  est  pro  omnibus  posuit,  ut  quia 
humanum  genus  non  habebat  unde 
satisfacere  posset,  nisi  ipse  Deus  eis 
redemptoreni  et  satisfaotorem  daret 
(Aç..  ex,  V.  8)  :  «  Redemptiouem  misit 
Dominus  populo  suo.  »  lit  sic,  dum  sa- 
tisfaciendo  nos  redimit  a  noxa  peccati , 
Deum  peccatis  uostris  propitium  facit, 
quod  petebat  Psal.  dicens  :  «  Propitius 
esto  peccatis  nostris;  »  et  ideo  dieit  eum 
propitialionem  (1  Joon..  il,  v.  2)  :  «  Pro- 
pitiatio,  ))  in  cujus  figura  {Exod.,  xxv 
V.  17)  mandatur  quod  fiât  propitiato- 
rium ,  id  est  quod  Christus  ponatur 
super  arcam  ,  id  est  Ecclesiam, 


180 


ÉPIT.    AUX    ROM.  —  CH.    III.  —  LEÇ.    If^.  —  V.    25. 


3°  L'Apôtre  montre  comment  l'effet  de  la  rédemption  vient  jusqu'à 
nous  lorsqu'il  dit  :  «  Par  la  foi  en  son  sang,  »  c'est-à-dire  par  la  foi 
à  son  sarg  versé  pour  nous.  En  effet,  afin  de  satisfaire  pour  nous, 
Jésus-Christ  devait,  par  une  sorte  de  convenance,  souffrir  la 
peine  de  la  mort,  que  l'homme  avait  encourue  à  cause  du  péché, 
selon  cette  parole  de  la  Genèse  (ii,  v.  17)  :  «  Au  jour  où  tu  en  mange- 
ras, tu  mourras  de  mort.»  C'est  pourquoi  S.  Pierre  dit  (1""^".  Piet^re,  \u, 
V.  18)  :  a  Jésus-Christ  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos  péchés.  » 
Or,  cette  mort  du  Christ  nous  est  appliquée  au  moyen  de  la  foi,  par 
laquelle  nous  croyons  que  par  sa  mort  il  a  racheté  le  monde  (Go/a/., 
11,  V.  20)  :  «  Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé,  etc.  »  Car, 
môme  devant  les  lommes,  la  satisfaction  offerte  à  un  autre  n'aurait 
de  valeur  qu'nutant  que  le  coupable  l'aurait  acceptée.  Par  là,  on 
voit  comment  la  justice  procède  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  ainsi  qu'il 
a  été  dit. 

III.  Mais  comme  S.  Paul  a  dit  aussi  plus  haut  que  la  justice  de  Dieu 
était  maintenant  manifestée,  il  traite  conséquemment  de  cette  mani- 
festation. 

1°  D'abord  il  en  indique  le  mode  en  disant  :  «  Pour  la  manifesta- 
tion, »  comme  s'il  disait  :  il  en  a  été  ainsi,  je  le  répète;  nous  avons  été 
justifiés  par  la  rédemption  de  Jésus-Christ  et  par  la  foi  en  son  sang, 
«  Pour  la  manifestation  de  sa  justice,  »  c'est-à-dire  pour  que  Dieu 
manifestât  cette  justice  «  par  la  rémission  des  péchés  passés.  »  Car 
de  ce  que  Dieu  a  remis  les  péchés  passés,  que  la  Loi  ne  pouvait 
remettre,  et  dont  les  hommes  ne  pouvaient  se  préserver  parleurs 


3»  Tertio,  osleodit  per  quos  redemp- 
tionis  eirectus  ad  nos  perveniat ,  cum 
«licil  :  «  Per  tidem  iu  sjiiifjuine  ejus,  » 
id  est  quœ  est  de  saiifîuine  ejus  pro 
nobis  effuso.  Ut  enim  pro  iiobis  satisfa- 
ceret ,  congruebat  ut  pœnam  inortis  pro 
nobis  subiret,  quam  homo  per  pecca- 
tuin  iiicurrcrat,  soninduin  illud  {G^n. , 
H  ,  V.  17)  :  «  Qunriinuiue  die,elr.  w  L'iule 
diciliir  (1  /Vl. ,  m  ,  v.  18)  :  «  ChiisUis 
seuiel  pro  pecoalia  nostris  uiorluus  est.» 
WiPv  autem  mors  Lbrisli  iiobis  appbra- 
lur  ptT  lidriii  ,  qna  crediinus  per  suaiii 
luorteiii  niuudiiiu  redeii»  sse  [Gui.  il  , 
V.  20;  :  «  lu  titie  vivo  Kihi  Dei,  qui  di- 
lent  me,  etc."  Nam  et  apud  lu»miues 
salisfartio  unius  alteri  non  valeret,  uisi 
«am  ralam  h.iberel.  Kt  sic   palet  quo- 


modo  sit  justitia  per  fidem  Jesu  Christi, 
ut  supra  dictum  est. 

m  Sed  quia  etiaiD  supra  dixit  justi- 
tiain  Dei  esse  nunc  luanirestatam.  agit 
conJiequenterée  bac  manife^tattone. 

Kt  10  primo,  tangit  modura  manifesta- 
tioiiis  dicens  :  «  Ad  osten>ionem.  » 
quasi  dirai:  hoc,  inqnam  .  fat  tuni  est 
ul    justifu^arontur    per  m 

Cbrl^li    et  per    titlem   >.  \, '' » 

«(  ad  ostensionem  justilis  sus  ,  »  id 
est  ail  hoc  qiuxl  suam  justiliam  Deus 
•  •^euderei,  et  hoc  «  proplor  riMuissuv 
iirm  pra'ctult'iili  In  hoc 

eiiiiii    quod    pi.i  :i   Deus 

remisit,qua>  Lcx  remit. ère  non  polerat, 
nec  hommes  propna  virtute  ah  ci»  m 
pra»cavore  poteraut ,  ostcndit  quod  ne- 
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propres  forces,  l'Apôtre  fait  comprendre  que  riiomme  a  besoin  de  la 
justice  que  Dieu  lui  communique.  Or,  ce  n'est  que  par  le  sang  du 
Christ  qu'ont  pu  être  remis  les  péchés,  non-seulement  présents, 
mais  passés,  parce  que  la  vertu  de  ce  sang  opère  par  la  foi  de 
Ihomme,  foi  qu'eurent  ceux  qui  ont  vécu  avant  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  comme  nous  l'avons  nous-mômes  (2^  Cor.,  iv,  v.  13)  :  «  Parce 
que  nous  avons  le  même  esprit  de  foi,  nous  croyons.  »  Aussi  peut-on 
encore  entendre  ce  passage,  de  la  rémission  des  péchés  commis  par 
ceux  qui  vécurent  avant  la  passion  de  Jésus-Christ.  C'est  pour  cela 
que  le  Prophète  dit  [Mich.^  vu,  v.  i9)  :  «  Il  déposera  nos  iniquités,  et 
il  précipitera  nos  péchés  au  fond  de  l'abîme.  » 

2®  S.  Paul  montre  ensuite  le  temps  de  la  manifestation  de  la  justice, 
lorsqu'il  dit  :  «  Des  pécliés  que  Dieu  a  supportés  avec  patience  pour 
faire  paraitie  sa  ju^-tice  en  ce  temps;  »  comme  s'il  disait  :  les  péchés 
antécédents  à  la  passion  du  Christ  étaient  supportés  par  Dieu  avec 
une  patience  toute  divine,  parce  que  Dieu  n'en  faisait  pas,  pour  ceux 
qui  croyaient  et  qui  se  repentaient,  un  sujet  de  condamnation,  et 
qu'il  n'en  accordait  pas  non  plus  une  rémission  tellement  complète 
que,  ce  nonobstant,  les  pécheurs  pussent  entrer  dans  la  gloire.  On 
peut  encore  entendre,  selon  une  autre  version,  que  les  saints  patriar- 
ches étaient  eux-mêmes  comme  supportés  par  Dieu,  puisqu'ils  étaient 
retenus  dans  les  limbes,  sans  souffrir  à  la  vérité  une  peine  du  sens, 
mais  attendant  leur  introduction  dans  la  gloire  par  la  passion  de 
Jésus-Christ  [Eccl.^  ii,  v.  2)  :  «  Supportez  les  retardements  de  Dieu.  » 
C'est  pour  cela,  dis-je,  c^ue  les  fautes  précédentes,  ou  les  anciens 
patriarclies,  étaient  comme  supportés  par  Dieu,  afin  de  manifester 
sa  justice  dans  le  temps,  c'est-à-dire  afin  que  dans  ce  temps  de  grâce 


eessaria  est  bominibus  justitia ,  qua 
justifîcentur  a  Deo.  Solum  autem  per 
sauguinem  Cbristi  potueruDt  reimlti 
peccata  non  joluni  prasentia  ,  sed  prœ- 
lerita,  quia  virtu?  san-juini?  Cbristi 
operaUir  per  lidem  bomiuis  ,  quaiu  qni- 
dem  fidem  babuerunt  illi  qui  praecesse- 
rimt  Cbristi  passionem ,  sicut  et  nos 
b  djemus  (2  Cor.,  iv,  v.  13)  :  «  Habentes 
eumdemspiritum  fidei  ciedimus.»  Unde 
el  le.iïitur  aliter,  ut  dicatur  propter  re- 
ujissionem  delictoruui  quœ  sunt  bomi- 
num  prœcedentium  Cbristi  passioueui. 
Unde  dicitur  [M'uh. ,  vn  ,  v,  19)  :  «  De- 
jouet  iniquitates  nostras  et  projieiet, 
etc   » 

'1"  ï^eeundo,  ostendit  tempusmanifes- 
tationis  ejus,  cum  subdit  :  «  lu  sustenta- 
lioue  Dei  ad  ostensionem  justitia?  ejus 


in  boc  terapore;  »  quasi  diceret:  praece- 
dentia  deUcta  erant  ante  Cbristi  pas- 
sionem in  sustentatione  Dei  quasi  in 
quadam  divina  Dei  sustinentia,  quia 
nec  pro  eis  eredentes  et  pœnitentes 
damnât,  nec  ab  eis  totabter  reddii  ab- 
solûtes, ut  se.  eis  non  obstanlibus  pos- 
siut'introire  in  gloriam.  Vel,  secundum 
aliam  litteram ,  potest  iutelligi  quod 
ipsisancli  patres  erant  in  sustentations 
Dei,  quia  delinebantur  in  limbo,  non 
quidem  patientes  pœuum  sensibilem  , 
sed  expectanles  introire  in  gloriam  jier 
Cbristi  passionem  {EccL,  n,  v.  2}  : 
«Justine  sustentationes  Dei.»  Ad  hoc, 
inquaui,  priHcedeutia  delicta  velpriece- 
dentes  patres  erant  in  sustentatione 
Dei,  ad  ostensionem  se.  justitia'  ejus 
in  boc  tempera ,  id  est  ut  in  hoc  tem- 


182 


ÉPIT.    AUX   ROM.  —  Cil.    III. — LEC.    III*.  —  Y.    26. 


Dieu  montrât  la  perfection  de  sa  justice,  en  accordant  la  rémission 
entière  des  péchés  (Ps.,  ci,  v.  14)  :  «  11  est  venu  le  temps  de  la  clé- 
mence, etc.;  »  et  (2^  Cor.,  vi,  v.  2)  :  «  Yorci  maintenant  le  temps  fa- 
vorable, etc.  »  C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  avait  dit  plus  haut  que 
la  justice  de  Dieu  était  maintenant  manifestée.  11  a  donc  fallu  que  les 
fautes  précédentes  fussent  jusqu'à  ce  temps  l'objet  de  la  patience  de 
Dieu,  afin  que  l'homme  fût  d'abord  convaincu  de  son  défaut  de 
science,  puisqu'au  temps  de  la  loi  de  nature  il  est  tombé  dans  des 
erreurs  et  dans  des  péchés  honteux,  et  en^-iiite  de  son  impuissance, 
puisqu'après  la  loi  écrite,  qui  a  donné  la  connaissance  du  péché,  il 
est  encore  tombé  par  faiblesse. 

3°Enfin  S.  Paul  montre  que  par  la  rémission  des  péchés  se  mani- 
feste la  justice  de  Dieu,  soit  qu'on  l'entende  de  la  justice  par  laquelle 
il  est  juste,  ou  de  celle  par  laquelle  il  juî-tifie  les  hommes.  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  ajoute  :  «  Afin  de  montrer  qu'il  est  lui-même  juste,  » 
soit  parce  qu'il  remet  les  péchés,  comme  il  l'avait  promis,  soit  parce 
qu'il  est  de  sa  justice  de  détruire  le  péché  en  ramonant  les  hommes 
à  cette  même  justice  {Ps.,  x,  v.  8)  :  «  Le  Seigneur  est  juste,  et  il  aime 
lajustice;  ^)  et  «de  justifier  celui  quia  la  foi  en  Jésus-Christ,»  c'est-à- 
dire  celui  qui  par  la  foi  en  Jésus-Christ  s'approche  de  Dieu  [Hébr.^  xi, 
V.  6)  :  a  Pour  s'approcher  de  Dieu  il  faut  croire.  »  • 


pore  ffrali.'D  suam  jnstiliam  perfecle 
oslenderet,  pleiiam  reuiissioueiu  pecca- 
torum  Iribuendo  [Ps.y  ci,  v,  14):««Yenit 
tempus,  etc.;  »  et  (2  Cor.,  vi,  v.  2)  : 
«  Ecce  nunc  tempiis  acceptabile  .  etc.  » 
Kl  hoc  est  «piod  supra  dixerat  uunc  esse 
juslitiain  Dei  raaiiifestalam.  Oportuit 
auleui  uî  prœcedeutia  poccata  usque 
ad  hoc  tempus  essent  iu  Uei  siistenta- 
tione,  lit  piiuio  couvinotretur  hoiiio  de 
defectu  srieuliap ,  quia  teinpore  le^is 
natura'  in  errores  et  lur[>ia  prcrata  m- 
cidit,  et  etiaui  defectu  polcutiîp,  quia 
post  legem  scriptaiu,  quœ  fecit  co^nitio- 
iiem  peccali .  adhuc  homo  per  inftrnii- 
tatcm  pcrcavil  . 
3»  Tertio,  oâteiidit  quod  perreinissio- 


nem  peccatorum  Dei  justitia  ostenda- 
tur,  sive  accipiatur  Dei  justitia  ,  qua 
ipse  est  justus,  sive  qua  alios  justificat. 
Unde  subdit  :  «  Ut  sit  ipse  justus,»  id  est 
ut  per  remissionem  peccatorum  Deus 
appareat  esse  justus  in  se  ipso  .  tnm 
quia  reniittit  petcata  sicut  p-  '  . 

liim  «juia  ad  jnstiliam  Dei  per  _  ,  ■: 
peccata  destruat .  homines  ad  justitiani 
Dei  red'icendo  [Ps.,  X,  v.  8)  :  «  Justus 
Dominus  et  justitias  dilexit  ;  »  et  etinni 
ut:  «  Sit  jutificans  eum  qui  estes  tide 
Jesu  Christi  ,  •  id  est  qui  per  tideoi 
Jcsu  Christi  accedit  ad  Deuni  :  «  Acce- 
deutem  enim  ad  Deuni  oportet  credere»» 
[Ufbr.,\i,y.%). 


LEÇON  IV«  (ch.  m,  w.  27  à  31). 

Sommaire  :  L'Apôtre  met  à  néant  la  gloire  que  les  Juifs  tiraient  de  la 
Loi  pour  se  préférer  aux  Gentils. — La  justification  par  la  foi  appar- 
tient à  tou'^,  puisque  le  Dieu  qui  justifie  est  le  Dieu  des  Gentils  et 
des  Juifs. — La  Loi  n'est  point  détruite  par  la  foi  ;  elle  en  Reçoit  une 
nouvelle  force. 


27.  Oh  est  donc  le  sujet  de  ta  gloire?  /l  est  exclu.  Par  quelle  loi?  Des 
œuvres?  Non,  mais  par  la  loi  de  la  foi. 

28.  Car  nous  reconnaissons  que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les 
œuvres  de  la  Loi. 

29.  Dieu  est-il  le  Dieu  des  Juifs  seulement?  Ne  l' est-il  pas  aussi  des 
Gentils?  Oui,  certes^^des  Gentils  également  ; 

30.  Puisqu'il  n'y  a  quun  seul  Dieu  qui  justifie  par  la  foi  les  circoncis  et 
par  la  foi  les  incirconcis. 

31.  Détruisons-nous  donc  la  Loi  par  lafoi?Loinde  là,  car  nous  établis- 
sons la  Loi. 


S.  Paul  a  montré  que  les  Juifs  ne  l'emportent  sur  les  Gentils,  ni 
quant  à  l'état  du  péché,  ni  quant  à  l'état  de  la  grâce;  il  tire  ici  la 
conclusion  qu'il  avait  en  vue,  en  réfutant  la  vaine  gloire  qui  les  faisait 
se  i^réfcre.r  aux  Gentils.  P  II  rejette  cette  vaine  gloire  ;  11°  il  donne  la 
raison  de  ce  rejet  :  «  Par  quelle  loi  ;  »  IIP  il  expose  la  règle  qu'il  suit 
pour  la  rejeter,  en  disant  :  «  Car  nous  devons  reconnaître.  » 

r  Quant  à  la  vaine  gloire  des  Juifs,  l'Apôtre  fait  deux  choses  : 

I.  Il  pose  une  question  en  disant  :  Du  moment  que  vous  êtes  éga- 
lement sous  le  péché,  vous  Juif  et  vous  Gentil  ;  du  moment  que  le 


LEGTIO  IV. 

(Jloria  JudiEorum  quam  babebant  in 
Lege,  qua  se  Gentibus  prœferebant, 
radicitus  extirpatur  ;  diciturqne  Udei 
justitiam  omiies  commuuiler  iiitueri, 
cuui  Deiis  qui  jusliticat,  Gentium  sit 
ac  Judœorum  Deus;  ac  simul  ostendi- 
ttir  qiioinodo  Lex  nou  destniatur  per 
lideai,  sed  potius  fide  ipsa  firinetur. 

2T.  Ubi  est  glorialio  tua?  Exclusn  est. 

Per  quain  lei/em?  Factorum?  Non  , 

scd  per  legeili  fîdei. 
28.  Arbilramur  eîiimjuslificari  h  nni- 

neni  per  fidrnisine  openbus  Le<,is. 
20.  An  Jud/enrina  Deus  tnntum?  Nonne 

et  Gentium  ?  I  mno  et  Gentium. 
30.  Quoniam  quidem  unus  est  Deus  qui 

justifient  Circumcisionem  ex  fide,  et 

préeputium  per  [idem. 


31.  Legem  ergo  destruimiis  per  ftdem? 
Absit.  Sed  Legem  statuimus. 

Postquam  ApostoUis  ostendit  quod 
Judœi  non  prœcedunt  Geuiiles,  neque 
quantum  ad  statum  culpa',  neque  quan- 
tum ad  statua)  justitiœ  :  bic  concludit 
conclusionem  inteutam,  excbideudo  se. 
eorum  gloriam  qua  Geutibus  se  prœfe- 
rebant,  et  circa  boc  tria  facit.  Primo  , 
proponit  bujus  gloriîE  exclusionem;  se- 
c  undo,  excbisionis  causam  ,  ibi  :  «  Per 
quam  legem.»  Tertio,  ostendit  mo- 
dum  quo  excludit,  ibi  :  «  Arbilramur 
enim,  etc.  » 

1"  Circa  PRiMUM  duo  facit  : 

I.  P;'///!n,proponit  quœstionemdicens: 
Ivx  quo  communiter  es  sub  peccato,  tu 
Judœus  sicut  et  Geutilis,  et  ex  quo  Gen- 
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Gentil  est  justifié  par  la  foi  comme  le  Juif,  «  Où  est  donc  le  sujet  de 
votre  gloire  ?»  je  veux  dire  de  cette  gloire  qui  vous  fait  vous  glorifier 
dans  la  Loi,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut,  au  ch.  ii,  et  vous 
porte  à  vous  élever  au-dessus  du  Gentil  (l'*  Cor.,  vi,  v.  6,  :  «  11  ne 
convient  pas  de  vous  glorifier;  »  et  [Gai.,  vi,  v.  26)  :  «  Ne  soyons 
point  amateurs  d'une  vaine  gloire.  » 

II.  S.  Paul  répond  à  cette  question,  en  disant  :  «  Il  est  exclu, 
c'est-à-dire  détruit  (!'"'  Rois^  iv,  v.  21)  :  a  La  gloire  d'Israël  a  été 
transférée  ;  »  [Osée^  iv,  v.  7)  :  «  Je  changerai  leur  gloire  en  igno- 
minie. »  Ou  encore  :  «  Il  est  exclu,  »  c'est-à-dire  cette  gloire  est 
exprimée  par  sa  manifestation ,  car  les  Juifs  se  glorifiaient  de  la  gloire 
et  du  culte  du  Dieu  unique.  Or,  suivant  l'Apôtre,  cette  gloire  qu'ils 
s'attribuaient  est  exclue,  c'est-à-dire  exprimée  par  le  Christ,  comme 
l'ouvrier  qui  exprime  une  figure  sur  l'argent  est  appelé  excluseur 
(imprimeur),  selon  ce  passage  du  Ps.  (lxyii,  v.  31)  :  o  Ils  veulent  ex- 
clure ceux  qui  ont  été  éprouvés  comme  l'argent.  »  Mais  le  premier 
sens  est  plus  littéral. 

IP  En  disant  :  o  Par  quelle  loi?»  l'Apôtre  indique  la  cause  de  ce 
rejet.  Dès  lors  que  la  glorification  des  Juifs  était  dans  la  Loi,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  il  semblait  nécessaire  qu'elle  fût  détruite  par  quelque 
chose  d'analogue,  c'est-à-dire  par  quehiue  loi.  Aussi,  après  la  question 
qu'il  a  posée,  S.  Paul  demande  «  Par  quelle  loi?  »  le  sujet  de  leur 
gloire  a  été  exclu.  On  aurait,  en  effet,  pu  s'imaginer  que  l'Apôtre 
disait  leur  glorification  anéantie  par  quelques  préceptes  légaux,  qui 
auraient  commandé  (juelques  œuvres  plus  considérables.  C'est  pour- 
quoi il  fait  une  nouvelle  interrogation  :  a  Est-ce  par  celle  des  œuvres?  »• 


tilis  justiticatur  per  fideui  sicut  et  tu  , 
«Ubi  est  glorialio  tu  i?  »>  (jua  sein  Le  je 
ploriaiis,  ul  supra  seruntio  dictuui  est. 
et  per  hoc  te  Geutili  vi-  pra-ferre 
(l  Cor.,  VI,  V.  6)  :  «  Non  est  boua  plo- 
riatioveslra;»  [Galtil.,  vi,  v.  26):  «  N»»ii 
eflii  iamur  iuanis  filoriu^cupûli,  etc.  » 

n.  Secundo^  huic  «|u;esli"uire.>^pomlel 
«lieens  :  «  Kxilusa  e.-«t,»»  idest  sublala  est 
(1  He(j.,  IV,  V.  21)  :  «  El  ubluta  est  ;;loria 
de  Israël  ;  »  [OsM'y  iv,  v.  7  )  :  «  Gl«»riani 
eoruiii  iu  i:.Mii>ni  nianicuniuutabo.MVel  : 
«  Exeliisa.  »  id  est  expresse  luauifestata 
est.  (iloi  ialtaiitur  cnini  Judiri  iii  izloria 
et  cullu  uniu-  Dei,  et  banc  eoruu»  f;l.>- 
riaiu  dicit  exclusam,  id  est  expressaui 
per  Christuui,  sicut  artificesquialiquaui 
imajjin'in  in  nr;jcnto  rx[»riuiunl  exolu- 


clusores  vocantur,  secunduin  ilhid  {Ps., 
Lxvii,  v.3i)  :  «  Ut  excludant  e<»s  qui  pro- 
bati  suiit  arjzento  »  ï?e<l  |>rtuiiis  sensr.s 
est  îîia^iislitteralis. 

Ih  CiM  auteni  dicit  :  «  Per  qua  u  le- 
geui?  M  ostendit  causani  hujusexcbisio- 
nis.  Ouia  au'em  Judtporum  ploriatio 
erat  in  Lef?e,  ut  supra  d  ctuui  est,  ideo 
oporlere  videbatur  quinl  |H*r  aliquid 
ejusd.Mu  peneris,  id  est  per  aliquaui 
leceui  e>iruui  gloriatio  exrluderetur.  Kl 
id«'(t  interropandoqutpreussulKiit:  «  Per 
qiiauj?  «se.  est  e>»nun  aloriatio  pxrhisa. 
l'usset  autt'Ui  abi]U!  ■  <►- 

nuu   irloriationeni   <  .  'us 

dioerot  peraliqua  pravepla  W^a  la.  qui- 
Imis  quaxlam  uiijora  ojH^ra  niaudaren- 
tur.  El  idoo  interrojîando  sub«iit  :  «Fâc- 
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comme  s'il  disait  :  est-CR  que  je  prétends  que  le  sujet  de  leur  gloire 
a  été  exclu  par  quelque  loi  des  œuvres?  Et  il  répond  :  «  Non,  mais 
par  la  loi  de  la  foi.  »  On  voit  ici  que  l'Apôtre  admet  deux  lois,  à  sa- 
voir :  celle  des  œuvres  et  colle  de  la  foi.  Il  est  aisé  de  reconnaitre  que 
par  la  loi  des  œuvres  il  entend  la  Loi  ancienne,  et  par  celle  de  la  foi  la 
Loi  nouvelle,  qui  égale  le  Gentil  au  Juif. 

Une  difficulté  s'élève  sur  cotte  distinction.  La  voici  :  dans  la  Loi 
ancienne,  comme  dans  la  Loi  nouvelle,  la  foi  était  nécessaire  [Eccl.^  ii, 
V.  8)  :  «  Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  croyez  en  lui;  »  et  [Ps.^  cxv, 
V.  1)  :  «  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé.  »  Bien  plus,  dans  la  Loi  nou- 
velle, on  requiert  aussi  certaines  œuvres,  le  recours  à  certains  sacre- 
ments (6'.  Zmc^xxii.  V.  19):  «Faites  ceci  en  mémoire  de  moi;  »etmome 
l'accomplissemont  des  préceptes  nioraux  [S.  Jacq.^  i,  v.  22)  :  «  Ayez 
soin  de  mettre  en  pratique  \b  parole,  et  ne  vous  contentez  point  de 
l'écouter.  »  11  faut  donc  dire  que  S.  Paul  appelle  loi  des  œuvres,  la 
loi  extérieurement  proposée  et  écrite  pour  régler  les  œuvres  exté- 
rieures, celle  qui  prescrit  ce  qu'on  doit  pratiquer,  et  indique  par  ses 
défenses  ce  qu'on  doit  éviter,  et  loi  de  la  foi,  la  loi  écrite  intérieu- 
rement, qui  règle  non-seulement  les  œuvres  extérieures,  mais  les 
mouvements  mêmes  du  cœur,  parmi  lesquels  la  foi  est  le  premier, 
car  ((Il  faut  croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  »  comme  il  est  dit 
ici  et  ch.  x,  v.  10.  L'Apôtre  parle  encore  de  cette  loi  au  ch.  viii, 
V.  2  :  a  La  loi  de  l'esprit  de  vie  qui  est  en  Jésus-Christ.  » 

IIP  Lorsque  S.  Paul  ajoute  :  ce  Nous  devons  reconnaitre,  »  il  fait 
voir  comment  est  exclu  par  la  loi  de  la  foi  le  sujet  de  gloire  des  Juifs. 


torum  ?  »   quasi  dicat  :  numquid    péri  observationum  {Jac,  i,  v.  22)  :  «  Estote 


aliquam  legem  factorum  eorum  gloria 
tionem  exclusam  dico?    Et    respundet 


factures  verbi,  et  non  auditores  tantum.  » 
Dicendum  est  igitur  qiiod  legem  facto- 


quod  «  Non  ,  sed  per  legem  lîdei  ;  »  et  j  rum  dicit  legem  exterius  propositam  et 
sic  patet  quod  duplicem  legem  bic  indu- !  des'jiiptam,  per  quam  exteriora  facta 
cit  Apostolus,  se.  factorum  el  lîdei.  Et  in  j  hominum  ordinautur  ,  dum  praecipitur 
promptu  esse  videtur  quod  per  legem  j  quid  fîeri  debeat,   et  per  probibitionem 


factorum  intelligitur  Lex  vêtus,  et  per 
legem  tidei,  Lex  nova,  per  quam  Gen- 
tilis  £e(jni[iaratur  Judeseo. 

Sed  dubilatur  de  bac  distiuelione. 
Nam  et  in  veteri  Lege  necessaria  erat  ti- 
des,  sicut  et  in  nova  {EccL,  n,  v.  8)  : 
«  Quitimetis  Dominum,  crédite  illi  ;»  et 
{Ps.s.w,  V.  1;  :  «  Credidi  propter  quod 
locutus  sum.))Immo  etiam  in  nova  Lege 
facta  quaidam  requiruntur  et  quorum- 
dam  sacramentorum,  secundum  illud 
{Luc,  XXII,  V.  19)  :  «  |^oc  facile  in  ineam 
commemorationem.»  Et  etiam  moralium 


ostenditur  a  quo  debeat abslineri.  Legem 
autem  fidei  vocat  legem  interius  des- 
criptam,  per  quam  non  solum  exteriora 
fada,  sed  etiam  ipsi  motus  cordium 
disponuutur,  iuter  quos  primas  est  mo- 
tus fidei:  «Corde  enim  crediturad  justi- 
tiam,  »  uldiciturbic  et  cap.  x,  v.  10.  Et 
de  bac  lege  loquitur  ((/?//•</,  vin,  V.  2)  : 
«  Lex  spirilus  vita^  quai  esl  in  Cbristo 
Jesu.  » 

111"'  Deixde  eu  u  dicit  :  «  Arbitramur 
euim,  »  ostendil  modum  quo  per  legem 
fidei  gloria  J  uda?orum  excludi  lur,  dicens  : 
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Il  dit  donc  :  a  Nous  reconnaissons,  »  nous  autres  apôtres,  instruits 
dans  la  vérité  par  Jésus-Christ,  «  que  tout  homme,»  soit  Juif  soit 
Gentil,*  est  justifié  par  la  foi  »  (Ac^,  xv,v.  9)  «  Ayant  purifié  son  cœur 
par  la  foi,  »et  cela  a  sansles  œuvres  de  la  Loi,  «non-seulement  sans  les 
oîuvres  des  préceptes  cérémoniaux,  qui  ne  conféraient  point  la  grâce 
et  la  figuraient  seulement,  mais  encore  sans  les  œuvres  des  préceptes 
moraux,  ainsi  qu'il  est  dit  (7>/e,  m,  v.  5)  :  «  Non  à  cause  des  œuvres 
(le  justice  que  nous  avons  faites,  etc.  »  Il  faut  toutefois  entendre  ces 
dernières  paroles  en  ce  sens  :  sans  les  o?uvres  qui  précèdent  la  justice, 
et  non  sans  celles  qui  la  suivent,  parce  que,  comme  dit  l'apôtre 
S.  Jacques  (ii,  v.  17)  :  «  La  foi  qui  n'a  pas  les  œuvres,  »  à  savoir  les 
œuvres  subséquentes,  a  est  une  foi  morte,  »  et  ne  peut  par  conséquent 
nous  justifier. 

I.  En  disant  :  €  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  des  Juifs?  »  l'Apôtre 
revient  à  un  point  qu'il  avait  supposé,  à  savoir,  que  la  justice  de  la 
foi  devenait  commune  à  tous.  Il  s'était  appuyé  d'abord  sur  une  raison 
prise  de  la  cause  matérielle,  en  disant  :  «  Tous  ont  péché  et  ont  be- 
soin de  la  grâce  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  sont  pécheurs  et  doivent  être 
justifiés  par  la  grâce  de  la  foi  ;  mais  la  preuve  par  la  seule  cause  ma- 
térielle est  incomplète,  parce  que  la  matière  ne  se  meut  pas  d'elle- 
même  vers  la  forme  sans  une  cause  active.  S.  Paul  donne  donc  la 
raison  tirée  de  la  cause  active,  c'est-à-dire  justifiante,  qui  est  Dieu, 
comme  il  est  dit  plus  loin  {Boni.,  vin,  v.  29)  :  «  C'est  Dieu  qui  justifie.  ?► 
Or,  il  est  évident  que  notre  Dieu,  en  les  justifiant,  sauve  ceux  dont 
il  est  le  Dieu,  comme  dit  le  Psalmiste  (lwii,  v.  21)  :  «Notre  Dieu 
est  le  Dieu  qui  a  la  puissance  de  sauver.  »  Mais  il  n'est  pas  seulement 


Arbitrainur  euiiu  nos  Apostoli,  verita- 
t»'m  a  Christo  edt>cti,  hoininetn  queiu- 
cumqiie,  ^ive  JiKl.cuni  sive  Genlilein  , 
jiistilicari  per  lidem  {Art.,  xv,  v,  !);: 
«  Fille  pariiieaiiâ  corda  eoriiin,  »  el  hoc 
«  sine  operibns  Legis,  »  non  aiiteui  solum 
siiu'  opcrihus  caeiemoiiialiluis,  qua'  pra- 
tiam  non  lonferrhant,  s^eil  solnm  siirni- 
lit-ahant ,  sed  etiaui  siue  operiluis  uu>ra- 
huin  pra>ceptorum,  secuudumillud  {ad 
Tit.,  m,  V.  5)  :  «  Non  ex  op«'ribiK«<  jiisti- 
liîP  qun?  fecimiis  nos,  etr.;»»  ita  taiiuMi 
«piod  lior  iiitclli;;at  siiir  oprriliiis  pr.»»  «•• 
dpiitilMis  juslitiain,  nou  auteiu  s^iiitMipe- 
r.bus  «-oiis(>«]uentibiis,  quia,  ut  diritur 
(Jac,  II,  V.  17)  :  ««  Fidiv-  sineopcribus.  m 
se.  8ub:»r<|ui'iititius,  «  uiorUia  c:*t;  »  et 
ideo  juslilicare  non  polesl. 
1.   Deimlc  cuiu   dicit  :  k  Au  JudoK)- 


rum?  »  oitendit  quoddam  (luod  pra- 
supposuerat,  so.  «ptod  justiti  t  tidei  rom- 
niuniter  se  haberel  ad  oujue».  Kl  prius 
quideui  hoc  luau  feslaverat  ralioue  ac- 
cepta ex  parte  causas  uiaterialis,  cum 
jupra  dixeral  :  «  d 
Ciiciit  j^ratia  Dei,  »• 
quo6op«)rletperpr 

scd  probatio  qua?  «_  .      .  

tcriali  non  sufâcil,  quia  oiateha  noa 
inovetur  per  se  ad  formaiu  sine  causa 
auoiite.  Kt  ideo  hic  subjunu'it  rationem 
atr.'plaui  c\  parle  ■«,  id  est 

juslilicautis,  «pii  »-  ,  '  (7.    Mil  , 

V.  29):«Dcus  qui  jusliticat.  »»  Manifes- 
tuiii  est  autem  quod  Deus  norler  dios 
ju^titicundo  salvat,  qut>ruui  e«t  Deu«  , 
scciiiiduiii  ilbid  {P$.,  lAvii,  V.  2\):  "Deiu 
uoster.  Deuâ  salve»  faciendi.  *  Non  ett 
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le  Dieu  des  Juifs,  il  est  aussi  le  Dieu  des  Gentils  ;  donc  il  justifie  les 
uns  et  les  autres. 

Pour  le  démontrer,  l'Apôtre  1°  pose  la  question  pour  les  Juifs, 
lorsqu'il  dit  :  «  Dieu  est-il  le  Dieu  des  Juifs  seulement?  »  Peut-être  le 
semhlerait-il  d'après  ce  que  dit  l'Exode  (v,  v.  3)  :  «  Le  Dieu  des  Hé- 
breux nous  a  appelés.  »  Il  faut  donc  dire  qu'il  était  le  Dieu  des 
Hébreux  seulement  par  le  culte  spécial  qu'ils  lui  rendaient.  C'est 
pourquoi  le  Psalmiste  disait  (lxxv,  v.  1)  :  «  Dieu  s'est  fait  connaître 
dans  la  Judée  ;  »  toutefois  il  était  le  Dieu  de  tous  les  hommes  par  son 
action  providentielle  et  commune  à  tous,  comme  dit  encore  le  Psal- 
miste (XLYi,  V.  8)  :  a  Dieu  est  le  roi  de  toute  la  terre.  » 

2°  S.  Paul  pose  la  question  pour  les  Gentils,  en  disant  :  «  Ne  l'est-il 
pas  aussi  des  Gentils?  »  c'est-à-dire  n'est-il  pas  leur  Dieu?  Et  il  ré- 
pond :  <{  Oui,  sans  doute,  il  l'est  aussi  des  Gentils;  j>  en  efTet,  il  les 
gouverne  et  les  régit,  d'après  ces  paroles  de  Jérémie  (x,  v.  7)  :  «  Qui 
ne  vous  craindra,  ô  roi  des  nations?  » 

3°  Enfin,  à  ces  paroles  :  «  Car  c'est  le  même  Dieu,  »  l'Apôtre  prouve 
par  un  signe  ce  qu'il  avait  avancé,  comme  s'il  disait  :  il  est  évident 
«ju'il  n'est  pas  seulement  le  Dieu  des  Juifs,  mais  qu'il  est  aussi  le  Dieu 
des  Gentils,  parce  que  c/estdle  même  Dieu  qui  justifie  les  circoncis,  » 
c'est-à-dire  les  Juifs,  y>  par  la  foi,  et  qui  justifie  par  la  même  foi  les  in- 
circoncis. ))  Car,  ainsi  que  l'Apôtre  le  dit  aux  Galates  (v,  v.  6)  :  «  En 
Jésus-Christ,  ni  la  Circoncision,  ni  l'incirconcision  ne  servent,  etc.  »  Ces 
expressions  :  «  de  la  foi,  ^>  et  :  «  par  la  foi,»  indiquent,  suivant  la  Glose, 
absolument  la  mémo  chose.  Toutefois  on  peut  y  trouver  quelque  dif- 
férence :  car  la  préposition  f/e  désigne  quelquefois  une  cause  éloignée, 
et  la  préposition  par  une  cause  prochaine.  S.  Paul  dit  donc  que  les 


autem  Judaeoriim  tantum  Deus,  seJ  et 
Pentium;  erfio  utrosque justificat. Circa 
hoc  ergo  tria  faeit. 

l»  Primo  ,  proponit  quaestionem  de 
Judœis  cuiu  dicit  :  «  Au  JudaBorum  tan- 
tum est  Deus?»  Quod  qiiidem  videri 
posset  alicui,  per  hoc  quod  dicitur 
(ExocL,  \,  V.  3)  :  «  Deus  Hebrœoruui  vo- 
•  avit  nos.  »>  Dicendum  est  eigo  quod 
Judaeorum  Deus  tantum  erat  per  specia- 
lem  cultum  ab  eis  Deo  exhibitum.  Unde 
(in  Ps.,  LXXV,  V.  1)  dicitur:  «  Notus  in 
Judsea  Deus;»  erat  tamen  Deus  om- 
nium per  commune  regimen  universo- 
rum,  secundum  illud  [Ps.,  xlvi,  v.  8)  : 
«  Rex  omnis  ternB  Deus.  » 

2°  Secundo,  proponit  qufestionem  ex 
parte  Gentihum  dicens  :  «  Nonne  etGeu- 
tium?»   se.  est   Deus?  Et   respondet  : 


«  Immo  et  Gentium,  »  quas  se.  guber- 
nat  et  régit,  secundum  illud  (Jer..  x. 
V.  7)  :  «  Quisuon  timebit  te,  o  rex  gen- 
tium? » 

3°  Tertio,  ibi  :  «  Qiiûniam  quidem,  » 
manifestât  per  signum  quod  dixerat, 
quasi  d.cat:  ex  hoc  manifestum  estquod 
Deus  est  non  solum  Judieorum,  sed  et 
Gentilium  ,  «  Quoniam  quiiiem  unus 
est  Deus  qui  justifîcatCircumcisioneni,  » 
id  est  Judaeos,  «ex  tide.wut  euim  dicitur 
(Gai.,  \,  V.  6)  :  «  In  Christo  Jesu  ueque 
Circumcisio,  neque  prcpputium.  »  Quod 
autem  dicit  .«Ex  tide,  »  et:«Per  fidem,» 
secundum  Glossam,  est  omnino  idem. 
Potest  tamen  aliqua  differentia  attend!  : 
nam  ha?c  praq>ositio  :  ex ,  désignât 
aliquando  causam  remotam  ;  haec  prae- 
positio    :    per  ,     propiuquam.    Judapi 
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Juifs  obtiennent  de  la  foi  leur  justification,  parce  que  la  foi  fut  la 
cause  première  d'où  vinrent  la  Circoncision  et  les  autres  sacrements 
de  la  Loi,  et  ainsi  la  foi  justifie  les  Juifs,  comme  cause  première 
qui  agit  ensuite  par  des  causes  intermédiaires;  au  lieu  que  lafoi  jus- 
tifie les  Gentils  immédiatement  et  par  elle-même. 

II.  En  disant  :  a  Détruisons-nous  donc  la  Loi  ?  »  l'Apôtre  prévient 
une  objection.  On  pouvait,  en  effet,  dire  qu'il  détruisait  cette  Loi.  Il 
demande  donc  par  une  interrogation  :  «  Détruisons-nous  donc  la  Loi 
par  la  foi?  »  c'est-à-dire  en  disant  que  l'homme  est  justifié  sans  les 
œuvres  de  la  Loi  ?  Il  répond  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  »  car  il  est  dit 
[S.Matth.^  v,  V.  18)  :  «Un  seul  iota  ou  un  seul  point  de  la  Loi  ne  passera 
point,  etc.  »  Et  il  ajoute  :  «Au  contraire,  nous  l'établissons,  »  c'est-à- 
dire  nous  la  perfectionnons,  nous  l'accomplissons  par  la  foi,  seloQ 
cette  autre  parole  de  S.  Matthieu  (v,  v.  17)  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  dé- 
truire la  Loi,  mais  l'accomplir,  »  et  cela  quant  aux  préceptes  cérémo- 
niaux,  qui,  n'étant  que  figuratifs,  reçoivent  leur  entité  et  leur  perfec- 
tion de  ce  que  la  vérité  qu'ils  figuraient  est  manifestée  dans  la  foi  du 
Christ;  et  même  quant  aux  préceptes  moraux,  parce  que  cette  foi 
procure  le  secours  de  la  grâce  pour  accomplir  les  prescription- 
morales  de  la  Loi,  et  ajoute  même  des  conseils,  au  moyen  desquel- 
ces  préceptes  sont  conservés  avec  plus  de  sûreté  et  de  stabilité  *. 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  III  : 

Que  tous  (v.  10  se  recouu.iissent  eounables,  parce  que  (v.  23)  tous  ont  péché,  •  ' 
oui  besoin,  «lit  l'Apôtre,  «le  la  pràce  de  Dieu. 

Nous  sommes  justifié?  Rratuitemcnl  'v.  24;  par  la  miséricorde  de  Dieu,  en  vue 
de   la  rédemption  que  Jésus-Christ  a  faite  de  tous  les  hommes  au  prix  de  son 
sao^  ,  Dieu  l'ayant  proposé  aux  hommes  comme  victime  de  propitialiun  pourtor 
le>  péchés. 

Aussi  partout  l'image  de  Jésus-Christ  crucifié.  (Picquigny,  passim.) 


ergo  justificari  dicuntur   ex  fide,  quia    v.  \%)  :  «  Non  prœteribit  iota  uuum,  ai 
fides  fuit  prima  causa,  ex  qua  proocssit  |  unus  apex,  etc.  »  Suhdil  autem  :  n  Sr 


Circunuisio  et  cîptera  sacr.imenta  leira- 
lia  :  et  ilu  Juda*os  ju>titicat  tides  ,  sicul 
quinlani  causa  primaria  per  «piasdam 
médias  causas  ;  sed  (icnlilcs  pcr  ipsani 
fi<leui  immédiate  jus. ilicantur. 

II.  /^'/nf/«  cum  dicil  :  «  Lt'ficm  erjio.  » 
excludit  quamdam  objectiouem.  Possi't 
eiiim  aliipiis  dicerc  ({uod  pra>dictam  le- 
gem  dcstruerel.  Kt  ideo  qua'ril  diccns  : 
«  Le^em  ergo  destruimus  jut  tidem  ?  » 
ex  hoc  se.  «piod  dicimus  hoiuincs  jusliti- 
cari  niue  operibus  Lcgis.  Ktrespon<lol  : 
a  Ab»it,  »   secunanin   illud  [MaHh.,\. 


Legem  statuimus  ,  n  id  est  per  fideitt 
L'gemperticiuius  et  adimpleraus.  secun- 
duin  illud  Mutlh.  ,  v,  v.  17  :«  Non  veni 
sulvere  Leu'cm ,  scd  adiuiplere.  »  et  hnr 
quantum  ad  prav»'ptaca»rem«mialia.qu.' 

cum  casent  iiguralia,  per  hoc  >^t ••-' 

et  adimplentur,  quod  venta*  ~ 
per  ca,in  tideChi  i  i 

<]uantum  ad  mor.i  ii 

auxilium  gratiir  confort  ad  nu|>:< nia 
moralia  prœcepta  Legis  ;  .nddit  cHtMi 
•]u:pdam  consilia.  pnr  ea  qua*  pra*  <  pi  • 
moralia  tutius  et  Urmius  cx)ns€rvnntur 


CUAriTIU:   IV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  iv,  w.  i  h  10). 


Somma  [RE  :  La  gloire  que  les  Juifs  tiraient  de  la  Circoncision,  et 
qu'ils  croyaient  leur  donner  la  prééminence  sur  les  Gentils,  est 
mise  à  néant.  —  L'Apôtie  explique  comment  la  récompense  peut 
être  accordée  et  par  grâce  et  d'après  les  mérites. 


1.  Que  dirons-nous  donc  quAbrohom  notre  père  a  eu  selon  la  c/iair  ? 

2.  Car  si  Abraham  a  été  justifié  par  les  œuvres,  il  a  de  quoi  se  glori- 
fier^ mais  non  devant  Dieu. 

3.  En  effet,  que  dit  l'Ecriture"}  Abraham  crut  à  Dieu,  et  ce  lui  fut 
imputé  à  justice. 

4.  Or,  à  celui  qui  travaille,  le  salaire  nest  point  imputé  comme  une 
grâce,  mais  comme  une  dette. 

5.  Au  contraire,  à  celui  qui  ne  fait  pas  les  œuvres,  mais  cpui  croit  en 
Celui  qui  justifie  l'impie,  sa  foi  est  imputée  à  justice,  selon  le  décret  de  la 
grâce  de  Dieu. 

6.  C'est  ainsi  que  David  dit  heureux  l'homme  à  qui  Dieu  impute  la 
justice  sans  les  œuvres. 

7.  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  ont  été  pardonnées  et  dont  les  péchés 
ont  été  couverts. 

8.  Heureux  l'homme  à  qui  Dieu  n'a  pas  imputé  de  péché. 

D.  Or,  cette  béatitude  n'est-elle  que  pour  les  circoncis^}  nest -elle  pas 
aussi  pour  les  incirconcis  ?  car  nous  venons  de  dire  que  la  foi  d'Abraham 
lui  a  été  imputée  à  justice. 


CAPUT  IV. 


LECTIO  1. 

Circumcisionis  gloria,  qua  Judaei  Gentes 
prœceçlere  se  credehant,  evellitur;  ac 
quomodo  merces  imj»ulelur  alic.ui,  et 
secimdum  firaliam  et  secundura  debi- 
tum  declaratur. 

1.  Qiiid  ercjo  direnivs  invenisse  Abra- 
ham, /h  trein  mntrum  secundum  car- 
nem  ? 

2.  Sienim  Abraham  ex  operibus  Legis 
justifîcaliis  et,l,  habet  gluriam,  sed 
non  apud  Deum. 

3.  Quid  enim  dicit  Scriptura?  Credidil 


Abraham  Dec  :  et  repulaium  est  illi 
adjustitiam. 

4.  El  autem  qui  opéra tur  ,  merces  non 
imputalur  secundum  graliam  .  sed 
secundum  debilum. 

5.  Ki  veroquinun  operaiur,  credenli 
aulcm  in  eum  qui  justificat  impium, 
repulalur  fides  fjus  ad  JuHiiiain,  se- 
cundwnpropostliun  grali.v  iJei. 

G.  Sicul  et  David  dicit  btuliludinem 
hominis ,  cui  Ucus  acceplu  ftrl  jus- 
liliam  sine  operibus. 

7.  Beati  quorum  remisse  sunt  iniqui- 
lales,  el  quorum  tecla  suut  peccatu. 

8.  Bealhsvir  cui  7iun  imputavil  Uuini- 
nus  peccatum. 

9.  Bcutitudo  trgo  hwc,in Circumcisione 
t'inlum  )iianel,  an  ctiani  in  pra'pu- 
tio?  dicimus  enim  quia  nputala  est 
fides  Abrahx  ad  justiliam. 
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10.  Quand  donc  lui  a-t-elle  été  imputée?  Est-ce  après  la  Circoncision 
ou  avant  la  Circoncision?  Ce  n  est  point  après  la  Circoncision,  mais  avant 
quil  Veut  reçue. 

L'Apôtre,  après  avoir  mis  à  néant  la  gloire  que  les  Juifs  s'attri- 
buaient à  raison  de  la  Loi,  à  l'occasion  de  laquelle  ils  se  préféraient 
aux  Gentils,  renverse  celle  qu'ils  tiraient  de  la  Circoncision. 

Dans  ce  Lut,  premièrement  il  reprend  la  question  qu'il  avait  posée 
plus  haut,  lorsqu'il  avait  diticb.  m,  v.  1)  :  a  Quelle  est  l'utilité  de  la 
Circoncision?  »  Et  parce  qu'Abraham  reçut  le  premier  le  précepte  de 
cette  Circoncision,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  la  Genèse  (xvii,  v.  10), 
il  pose  la  question  sur  la  pei-sonne  même  d'Abraham,  en  disant  : 
S'il  en  est  ainsi,  si  Dieu  justifie  l'incirconcis  comme  le  circoncis,  a  A 
quel  avantiige  leconnaitrons-nous  donc  Abraham,  notre  père  selon  la 
chair,  »  c'est-à-dire  selon  la  Circoncision  et  selon  les  autres  obser- 
vances charnelles  ?  Il  y  a,  ce  semble,  inconvenance  à  dire  qu'Abra- 
ham n'y  a  trouvé  aucun  avantage,  puisqu'il  est  écrit  [Isaie,  xlviii, 
v.  17)  :  «  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  enseigne  ce  qui  est 
utile.  » 

Secondement,  h  ces  paroles  :  <(  Car  si  Abraham  a  été  justifié  par 
SOS  œuvres,  »  l'Apùtre  répond  à  la  question  qu'il  s'est  proposée  ;  et 
pour  cela,  d'abord  il  montre  qu'Abraham  n'a  point  trouvé  ces  avan- 
tages par  la  Circoncision,  ou  par  les  autres  œuvres  de  la  Loi;  qu'il 
n'a  pas  été  justifié  par  là,  mais  plutôt  par  la  foi;  ensuite  il  exalte  la 
foi  d'Abraham  (v.  18)  :  «  Ayant  espéré  contre  toute  espérance.  » 
Sa  première  proposition,  il  la  développe  :  premièrement,  par  une 
raison  prise  du  coté  de   Dieu  qui  accepte;   secondement,  par  une 


10.  Quu)n(nl<)  enjo  rrpulala  <  si?  In  tir- 1  secumhiin  carueiu  ?  »  i«i  est,  scmmlum 

cinumcisiouem  camalem  et  ^«-luudum 
aliuâ  observant ias  caruules?  Videtiir 
esse  iucuiiveuiens  si  dieatur  quod  nihil 
utilitalis  invenerit ,  eiim  diratur  Js.. 
XLvi;i,v.  11;:«  Ego  Dominus  doceDs  t' 
utilia.  u 

Secuudo,  îbi  :  «Si    enitn    Abraham . 
etc..  M  respondet  pr»»:       ' 
Kt  duo  faril.Pnino.  «. 
liain  non  lioi*  invi 
neni  et  <a*tera  L«  _        ,  , 

eam  jiislitiraretur,  sed  niafzis  per  i 

Secuudo.  commendat  tidn 

«  yui  mnlra  speui.  elr.  u  < 

tlu«»  facit.  Primo. 

ratioue  accepta  «  >  ^ 

tatioDi»;  secuudo,  ralicae  dirmae  pro 


'vincisione,  an  in  i)ra-])tili(>  ?  yonin 
Hrcumcisione,  sed  lupra-pulio. 

Posl«}uain  Aposlolus  excluait  Juda'o- 
runi  ^loi'iani,  (piaui  halifbant  in  l.e;;«>, 
per  eanj  se  Geulibus  j»ra.*ferenlos  ,  hic 
excludil  corum  ^luriam  ,  ({uanluiu  ad 
Circuuicisiouciu.  Kl  cirra  hoc  duo  facit: 

Primo,  resumil  «junstionem.  quam 
pwpra  ])osueral,  «licens  :  «  (,>u.i'  est  ulili- 
tas  Cin  umcisinnis  ?  »  Kt  quia  Altiah.ni 
prinius  mandatum  de  (Jircumci^joue 
cecepit,  ut  dicilur  {Gen.,  xvu,  v.  10)  , 
ideo  (]ua>stioi)eni  itérai  in  personaipsius 
Abralur,  direuc^  :  bi  ita  esl  ({U««d  Deus 
jusliticat  pra'putinin  sicut  et  ('ircun)ci- 
bioueui, c(  guid  rrgodicemus  invenis^e» 
utihtatis  «  Abraham,    patrciu  nostrum 
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autre  prise  du  côté  de  Dieu  qui  promet,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Car  ce 
n'est  point  par  la  Loi.  »  A  l'égard  de  l'acception  divine  :  P  il  avance 
une  proposition  conditionnelle;  II"  il  prouve  que  le  conséquent  est 
à  rejeter,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  En  efïet,  que  dit  l'Écriture?  »  III"  il 
prouve  la  proposition  conditionnelle  elle-même,  à  ces  autres  (v.  6)  : 
((  C'est  ainsi  que  David  appelle  heureux.  » 

I"  Sur  le  premier  point,  voici  l'argumentation  de  l'Apôtre  :  si 
Abraham  avait  été  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi ,  il  n'aurait  point 
à  se  glorifier  devant  Dieu;  donc  il  n'a  point  été  justifié  par  les 
œuvres.  S.  Paul  avance  donc  une  proposition  conditionnelle,  en  di- 
sant :  On  a  demandé  quels  avantages  Abraham  avait  trouvés  dans  la 
Circoncision  charnelle.  Il  est  manifeste  que  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
cette  Circoncision,  ce  n'est  pas  d'être  justifié  par  les  œuvres  de  la  Loi, 
en  sorte  que  sa  justice  consistât  dans  ces  œuvres ,  «  car  il  aurait  de  la 
gloire,  »  à  la  vérité^  mais  seulement  devant  les  hommes,  qui  voient  les 
œuvres  extérieures,  «  et  non  devant  Dieu,  »  qui  voit  dans  le  secret, 
selon  ce  mot  (1"  Rois^  xvi,  v.  7)  :  ((L'homme  voit  ce  qui  parait,  mais 
Dieu  regarde  le  cœur;  »  et  (l""^  Ép.  aux  Coi\,  m,  v.  21)  :  «  Que  per- 
sonne ne  mette  sa  gloire  dans  les  hommes.  »  Aussi  est-il  dit  contre 
certains  orgueilleux  {S.  Jean,  xii,  v.  43)  :  «  Ils  aimèrent  plus  la  gloire 
qui  vient  des  hommes  que  la  gloire  qui  vient  de  Dieu.  » 

On  peut  objecter  contre  cette  doctrine  que  de  l'habitude  des  œuvres 
extérieures  nait  l'habitude  intérieure,  qui  a  aussi  pour  effet  de  porter 
le  cœur  de  l'homme  h  faire  le  bien,  et  à  trouver  son  plaisir  dans  les 
bonnes  œuvres,  comme  l'enseigne  Aristote  {ir  Éthique). 

Il  faut  répondre  qu'il  peut  en  être  ainsi  à  l'égard  de  la  justice  hu- 


missionia  ,  ibi  :  «  Non  enirn  per  Le- 
gem,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit. 
Primo,  proponit  quamdam  conditioua- 
lem.  Secundo  ,  probat  destructioiiem 
consequentis  ,  ibi  :  «  Quid  eniiu  dicit 
Scriptura,  etc.?  »  Tertio,  probat  ipsam 
conditioualem,  ibi  :  «  Sicut  et  David,  etc.  » 
1°  Circa  primum  intendit  Aposlolus 
sic,  argumenlari.  Si  Abrabam  jusliticatus 
essot  ex  operil)us  Legis,  non  haberet 
gloriam  apud  Deum  ;  ergo  ntui  ex  ope- 
ribus  justiticatus  est.  Proponit  ergo  con- 
dilionalem  dicens  :  Quaesitum  est  quid 
Abrabam  invenit  secundutn  carnaleui 
Circumcisionem.  Etmanifeslum  eslquod 
hoc  non  invenit,  ut  justiiicutus  sit  ex 
operibus  Legis,  ita  scilicet  quod  ejus 
justitia  in  operibus  Legis  consistât;  «  Ha- 


bet  quidem  gloriam,  »  scilicet  apud  ho- 
niines,  qui  exteriora  facta  vident,  «  sed 
non  apud  Deum,  »  qui  videt  in  occulto, 
secundum  illud(l  nt'g.,x\i,\.  1):  «  Deus 
aulem  intuetur  cor  ;  »  (  1  Cor.,  m  , 
v.  21)  :  «  Nemo  vestrum  glorietur  in 
bominibus,  etc.  »  Unde  contra  quosdam 
dicitur  {Juan.,  xn,  v.  43):  u  Ddcxerunt 
magis  gloriam  homiuum  quam  Dei.  » 

Sed  contra  hoc  potest  objici  quia  ex 
consaeludiue  operum  exterioruui  gene- 
ratur  interior  babitus,  secundum  quem 
etiam  cor  bouiiuis  benedi^ponilur,  ut  sit 
promptuni  a  bene  operanduni,  et  in  bo- 
nis operibus  delecletur,  sicut  Philoso- 
phus  docet  (in  u  Elhic). 

Sed  dicendum  est  quod  hoc  habet  lo- 
cum  in  justitia  humana,  per  quam,  sci- 
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maine,  qui  dispose  riiomme  au  bien  humain,  car  l'habitude  de  cette 
justice  peut  être  acquise  parles  œuvres  liumaines;  mais  la  justice 
dont  on  peut  se  glorifier  devant  Dieu  se  rapporte  au  bien  divin,  c'est- 
à-dire  à  la  gloire  éternelle,  qui  dépasse  la  portée  des  facultés  humai- 
nes, comme  il  est  dit  (1'"''  Cor.,  ii,  v.  9)  :  «  Le  cœur  de  l'homme  n'a 
point  compris  ce  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment.  »  Voilà  pour- 
quoi les  oiuvres  de  l'homme  ne  sont  point  suffisantes  pour  produire 
l'habitude  de  cette  justice.  Il  faut  que  le  cœur  de  l'homme  soil 
d'abord  justifié  intérieurement  par  Dieu,  avant  qu'il  puisse  espérer 
des  œuvres  proportionnées  à  la  gloire  divine. 

11°  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  a  En  effet,  que  dit  l'Écriture?  »  il 
détruit  le  conséquent  qui  a  été  négatif,  en  prouvant  l'affirmation 
opposée,  à  savoir,  qu'Abraham  a  eu  de  quoi  se  glorifier  devant  Dieu. 
Il  étabht  cette  assertion  par  l'autorité  de  l'Écriture,  qu'il  cite  d'abord, 
et  qu'il  explicjue  ensuite,  à  ces  mots  (v.  4)  :  a  Or  la  récompense  qu'on 
donne  à  quoiqu'un  pour  ses  œuvres.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  J'avance  qu'Abraham  a  été  justifléde  telle 
sorte  qu'il  peut  se  glorifier  devant  Dieu.  «  En  eflet,  que  dit  l'Écri- 
ture? ))  {GenèsCf  xv,  v.  6)  :  u  Abraham  crut  à  la  parole  de  Dieu,  »  qui 
lui  promettait  de  multiplier  sa  race  {Eccl.,  ii,  v.  (j)  :  a  Confiez-vous  à 
Dieu,  et  il  vous  tirera  de  vos  maux.  »  —  «  Et  sa  foi  lui  a  été  imputée,  » 
à  savoir  par  Dieu,  «à  justice  »  (l'*  Macch.,  ii,  v.  52):  €  Abraham 
n'a-t-il  pas  été  fidèle  dans  sa  tentation?  »  Ainsi  il  est  évident  que  de- 
vant Dieu,  qui  lui  a  imputé  à  justice  d'avoir  cru,  Abraham  a  de  quoi 
se  glorifier.  Or  il  faut  remarquer  que  cette  justice  que  Dieu  lui  impute, 
le  saint  patriarche  l'a  montrée  écrite,  non  dans  quelque  œuvre  exté- 


licet,  homo  ordinatur  ad  bonuni  huiua- 
iiiiin:  luijiis  enini  juslitiiu  habilus  ,  per 
opéra  liiunaiia  polest  acfiuiri;  sed  ju>ti- 
li.i,  i\\ini  lialuH  ^Itiriaiii  apud  Deiiiii,  or- 
dinatur a<l  bomim  divimini,  srdicct  fu- 
tune  gloriœ,  quœ  facultatem  huinanaiii 
oxredit,  setunduni  i.lud  (l  ('or., il, v. 9;: 
«  lu  cor  liôiniiiis  non  a>r('ndit,qna«  pra» 
paravil  Drus  dilifîfnliltus  se.  »  Kl  ideo 
«ipcra  lioniiuis  non  ^unl  proportionata 
ad  liujus  juslitiœ  habituni  rausanduni  ; 
8Pd  oportet  prius  justiticari  intorius  oor 
bomini;*  a  De»»,  ni  oprra  facial  propor- 
tionata diviuM'  ubiria*. 

ll"lJKiM)Kruni(Jicil:«Quidenim,eb'.*?» 
destruit  ronstMiucns,  quod  fuil  uojfati- 
vuni,  piobando  artirmationem  opposi- 
lam,  fciUç«'l  :  riuo»!   Abrabani  babobat 


gloriam  apud  Deum.  Kt  boc  probal  poi 
aucloritalem    Scripluraî,  quani    prini- 
Apostobi»  jionil.  Secundo,  exponil  ibi 
«  Ki  aulem,  elc.  » 

I.  Dicil  ergo  prinio  :  Dico  Abraham 
sic  justiHcatum  ossequod  babet  gloriam 
apud  l)tMim."Quidenim8criptura  dicil?  M 
{(ien.y  XV,  V.  6)  :  n  Credidit  Abrabam 
Doo  »  promitti^uti  sibi  i;!: 

•  iliont'in  {A'(  r/.,  M,  V.  t  .      •.  il 

recupprabil  le.»  —  «  Kl  ropulatum  e?' 
illi ,  »  scilicet  a   Dec,  «  ad   jusliliara  > 
(1  .Var/ï..  II,  V.  52):  «Al»rabam  in  leula 
tiono  invpidu*  i'»i   n«loli>».  »  Kl  ~ 
({iiodapud  Doum.a  quo  c>«l  ci  r<  i 

adjustitiam  qu(»dcrodidil.sb>riumb:ilMl. 
KstautiMU  c«>n!>iderandum  quod  ju^Lilla 
buani  Dew»  ropulat,  scriplam  expre^til 


EPIT.    A  ex    ROM.  —  CH.    IV. 


LEC.    1' 


\V.    .'i    ET    4. 


193 


Heure,  mais  dans  la  foi  intérieure  du  cœur,  qui  n'est  vue  que  de 
Dieu.  Car,  l'acte  de  la  foi  pouvant  se  faire  de  trois  manières,  à  savoir  : 
croire  Dieu,  croire  à  Dieu  et  croire  en  Dieu,  Abraham  a  accompli  celui 
de  ces  actes  ({ui  consiste  à  croire  à  Dieu  :  c'est  l'acte  propre  de  la  foi; 
il  en  caractérise  l'espèce.  En  effet,  croire  en  Dieu  manifeste  l'ordre 
de  la  foi  relativement  à  la  foi,  qui  s'obtient  par  la  charité,  puisque 
croire  en  Dieu  c'est  croire  qu'on  s'unira  à  lui:  la  charité  l'opère.  Par 
conséquent,  cet  acte  suit  la  foi  en  tant  que  vertu  spéciale.  Croire  Dieu, 
manifeste  l'objet  matériel  de  la  foi,  ce  qui  la  constitue  comme  vertu 
théologique,  ayant  Dieu  pour  objet.  Et  voilà  pourquoi  ce  dernier  acte 
n'atteint  pas  complètement  la  spécialité  de  la  foi,  parce  que  celui  qui 
croit  l'existence  de  Dieu  pour  quelques  raisons  humaines,  ou  sur  des 
témoignages  naturels,  n'est  point  regardé  encore  comme  ayant  la  foi 
dont  nous  parlons,  laquelle  n'existe  que  lorsqu'il  croit  à  Dieu.  On 
possède  cette  foi  alors  seulement  qu'on  croit  parce  que  Dieu  l'a  dit  : 
c'est  ce  que  signifie  croire  à  Dieu.  Ainsi  la  foi  se  spécifie,  comme 
toute  habitude  de  l'intelligence,  et  tire  sa  spécification  du  motif  qui 
fait  donner  notre  assentiment  à  telle  ou  telle  vérité.  Car  autre  est  le 
motif  qui  détermine  l'assentiment  de  l'homme  qui  a  l'habitude  de  la 
science,  à  savoir,  la  démonstration  ;  autre  celui  qui  détermine  l'homme 
qui  n'a  que  l'habitude  de  l'opinion,  à  savoir,  le  syllogisme  de  la 
dialectique. 

II.  En  disant  (v.  4)  :  «  Or  la  récompense  qu'on  donne  à  quelqu'un 
pour  ses  œuvres,  »  S.  Paul  expose  le  sens  du  passage  qu'il  a  cité  (v.  3)  : 
ce  Et  sa  foi  lui  a  été  imputée  à  justice.  »  Dans  la  Glose,  on  indique  un 
double  sens  à  ce  passage  :  1°  Dans  le  premier  on  l'entend  de  la  ré- 


non  in  aliquo  exteriori  opère,  sed  in  iu- 
teriori  tide  cordis,  quam  sohis  Deus  in- 
tuetur.  Gum  autem  dicatur  triplex  esse 
actus  fidei,  scilicet  :  credere  Deum^Deo, 
et  in  Deum,  posuit  huuc  actum  qui  est 
credere  Deo,  quieslproprius  actus  fidei, 
ejus  speciem  demonstraus.  Nam  credere 
iu  Deum,  demonstrat  ordiiiem  fidei  ad 
fiuem,  qui  est  per  charilateiii  ;  naui  cre- 
dere in  Deum  ,  est  credendo  iu  Deuui 
ire,  ([uod  cliaritas  facit.  Et  sic  sequitur 
speciem  fidei.  Credere  autem  Deum,  de- 
monstrat  fidei  materiam  ,  secundum 
quod  e4  virtus  tlieologica,  habeus  Deum 
pro  ûbjecto.  Kt  ideo  hic  actus  nuudum 
attingit  ad  speciem  fidei  ;  quia  si  aliquis 
credat  Deum  esse  ,  per  aliquas  rationes 
humanasetnaturalia  signa,  uondum  di- 

TOM.   I. 


citur  fidem  habere,  de  qua  loquimur, 
sed  so!um  quando  ex  bac  ratione  cré- 
dit quod  est  a  Deo  dictum,  quod  desi- 
gnatur  per  hoc  quod  dicitur  :  credere 
Deo;  et  ex  hoc  fides  specificatur,  sicut  et 
quiiibet  cognoscilivus  habitus  speciem 
habet  ex  ratione,  per  quam  asseiitit  in 
ahquid.  Aliaeuim  ratione  inclinatur  ad 
assenlieudum,hahenshabituniscieutiae  , 
scilicet  per  demonstrationem  ;  et  alia 
ratione,  habeus  habitum  opinionis,  sci- 
licet per  syllogismum  dialecticum. 

n.  Ueinde  cum  dicit  :  «  Ki  autem  qui 
operatur,  etc.,  »  expouit  praedictam 
auctoritatem,  ijuautum  ad  hoc  quod 
dicit  :  «  Heputatum  est  illi  ad  justi- 
tiam,  etc.  »  Et  tangitur  in  Glossa  duplex 
horum  verborum   expositio.  1°  Prima, 
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compense  finale,  et  l'on  montre  comment  elle  se  rapporte  A)  aux 
œuvres,  B)  à  la  foi,  à  ces  mots  (v.  5)  :  «  Et  au  contraire,  lorsqu'un 
homme  sans  les  œuvres.  »  A)  S.  Paul  dit  donc  d'abord  qu'à  celui  qui 
fait  les  œ.uvres  de  justice  la  récompense  de  l'éternelle  rétribution, 
dont  il  est  dit  {haïe,  xl,  v.  10)  :  «  Il  porte  avec  lui  sa  récompense,  » 
n'est  point  donnée  seulement  comme  un  présent  gratuit,  mais  comme 
un  dû,  selon  cette  parole  de  S.  Matthieu  (xx,  v.  13)  :  «  N'étiez-vous 
pas  convenu  avec  moi  d'un  denier?  » 

On  objecte  ces  passages  du  ch.  vi,  v.  23  :  «  La  grâce  de  Dieu,  c'est 
la  vie  éternelle,  »  et  du  ch.  viii,  v.  18  :  «  Les  souffrances  de  la  vie  pré- 
sente n'ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  qui  nous  attend.  >  Cette 
rétribution  ne  se  fait  donc  pas  à  raison  d'un  droit,  mais  selon  la 
grâce. 

Il  faut  répondre  que  les  œuvres  de  l'homme  peuvent  être  envisa- 
gées de  deux  manières  :  d'abord  selon  leur  substance,  et  sous  ce 
rapport  elles  n'ont  aucun  mérite  de  condignité  pour  que  la  récom- 
pense de  la  gloire  éternelle  leur  soit  attribuée;  ensuite  selon  leur 
principe,  à  savoir,  en  tant  qu'elles  sont  faites  par  l'impulsion  de  Dieu, 
selon  le  décret  de  prédestination  arrêté  par  lui.  Sous  ce  rapport  la 
récompense  dont  il  s'agit  leur  appartient  comme  un  dû,  ainsi  qu'il 
est  dit  plus  loin  (viii,  v.  14)  :  «  Ceux  qui  sont  mus  par  l'Esprit  de  Dieu 
sont  les  enfants  de  Dieu;  et  s'ils  sont  ses  enfants,  ils  sont  aussi 
héritiers.  » 

/y)  En  ajoutant  (v.  5)  :  «  Et  au  contraire,  etc.,  »  l'Apûtre  montre 
comment  la  récompense  éternelle  est  en  rapport  avec  la  foi.  Il  dit 
donc  :  «  Et  au  contraire,  lorsqu'un  homme,  sans  faire  des  œuvres,  » 
il  savoir  les  œuvres  extérieures,  parce  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  les 


est,  seciindum  quod  referuntur  nd  fina- 
lem  mt.Tcedem,  de  ijua,  primo,  oslendi- 
tur  qualittT  sa  habeal  ad  opéra,  secuudo 
qualiler  ad  fideui,  ibi  :  «  Ei  vero  qui 
non,  etc  »  A/  Uitil  ergo  primo,  quod  ei 
qui  operalur,  scilicel,  opéra  juslitiju, 
iuerees  œterua;  retril)Uli«)nis,  «le  qua 
dicilur  (/s.,  XL,  V.  lOy  :  «  Kcce  menés 
ejus  cum  eo,  »  non  reputalur  sccundum 
gratiam  taiilum,  scd  secundum  dehi- 
luni,  ?»'(uu«luin  illud  ;,.1/a/(/j.,  XX,  v.  {T: 
"Nonne  ex  denario  conveiusli  mecum?» 
fc-ed  eonlra  est  quod  dioitur  (i»i/"/rt , 
VI,  V.  23)  ;  «  (iratia  l)ei,  vita  alterna  ». 
ei{infra,  vni,  v.  18):  «  Non  sunl  condi- 
gnu;  passione»  hujus  temporiâ  ad  fulu- 
rani  glorijun.  »  Su*  igitur  illa  retribulio 
non  tit  ïiii-undum  debitum,  aed  secun- 
dum  gratiam. 


Sed  dicendum  est  quod  opéra  huoiana 
possunt  considcniri  dupliciter.  t'no 
modo,  secundum  substautiam  operuui  ; 
et  sic  non  habent  aliquid  condiguuni, 
ut  ei?  merees  œ;ernn?  ploria*  reddatur. 
Alii»  modo,  po,-;>unt  cousideran  seoun- 
dum  sninn  principium.  prout,  soilicet , 
ex  impulsa  Uei  aguntur,  secundum 
prtqtositum  Dei  pra'destinautis;  et  se- 
nindum  boc  eis  debetur  inerces  pra?- 
dieta,  seeuudum  debituni,  quia,  ut  (tn- 
fra,  Mil.  V.  14;  dioitur  :  «  (Jui  Spiiitu 
Dei  aiiunlur,  bi  sunt  tilii  Dei;  si  aulem 
tilii.  et  bipredes.  w 

Hj  Dein<Je  oum  dicil  :  n  Ki  vero,  etc.,» 
oslendit  qualiler  »o  babeat  merees  inter- 
na ad  tidem,  direns  :  «  Ki  >■  Mon 
operalur,  »  soilieel,  oxlen  .  ««t 
puta,  quia  non  babel  tempos  opeMJidi, 
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opérer,  par  exemple  un  entant  baptisé  qui  meurt  aussitôt  après  In 
baptême,  a  croit  en  Celui  qui  justifie  le  pécheur,  »  c'est-à-dire  en 
Dieu,  dont  il  est  dit  (//om.,  viii,  v.  Î2())  :  «  C'est  Dieu  <[ui  justifie,  »  sa 
foi  néanmoins,  je  veux  dire  sa  foi  seule  sans  les  œuvres  extérieures, 
lui  sera  imputée  à  justice;  en  d'autres  termes,  par  sa  foi  il  sera 
appelé  juste,  et  il  recevra  la  récompense  de  sa  justice,  comme  s'il 
eût  fait  les  œuvres  de  la  justice,  selon  ce  qu'on  lit  {Rom.,  x, 
V.  10)  :  «  Il  faut  croire  de  cœur  pour  la  justice,  »  et  cette  imputation 
se  fait  selon  le  décret  de  la  grâce  de  Dieu,  c'est-à-dire  en  tant  (juc 
Dieu  se  propose  de  sauver  les  hommes  par  sa  grâce  (/?om.,  viii, 
V.  28)  :  ((  A  ceux  qui  ont  été  appelés  selon  son  décret  pour  être 
saints,  »  et  encore  {Éph.,  i,  v.  11)  :  «  Qui  opère  toutes  choses  selon 
le  décret  de  sa  volonté.  » 

2"  Dans  le  second  sens,  on  rapporte  ce  passage  à  la  justification. 
L'Apôtre  dit  donc  (v.  4)  :  «  La  récompense  qu'on  donne  à  quelqu'un 
pour  ses  œuvres,  »  c'est-à-dire  si  quelqu'un  était  justifié  par  les 
œuvres,  la  justice  elle-même  lui  serait  imputée  comme  récompense, 
non  gratuitement,  mais  en  tant  que  due  {Jtom.,  xi,  v.  6)  :  «  Si  c'est 
par  grâce,  ce  n'est  donc  point  en  vue  des  œuvres;  autrement  la  grâce 
ne  serait  plus  grâce.  »  Et  au  contraire,  «  lorsqu'un  homme,  sans  faire 
les  œ.uvres,  »  à  savoir,  pour  être  justifié  par  ces  œuvres,  «  croit  en 
Celui  qui  justifie  le  pécheur,  cette  foi  lui  sera  imputée  à  justice, 
selon  le  décret  de  la  grâce  de  Dieu,  »  mais  non  pas  pourtant  de  telle 
sorte  que  par  la  foi  il  mérite  la  justice,  parce  que  croire  est  pour  lui 
le  premier  acte  de  cette  justice,  que  Dieu  opère  en  lui.  En  effet,  de 
ce  qu'il  croit  en  Dieu  qui  justifie,  il  devient  sujet  de  la  justification. 


sicut  patet  in  baptizato  statim  mortiio, 
«  credenti  in  euui  qui  justificat  im- 
pium,»  scilicet  in  Deum,  de  quo  dicitur 
(m/7'a,vni,v.20):((Deu3  qui  justificat,» 
reputabitur  fides  ejus,  scilicet  sola, 
sine  operibus  exterioribus,  ad  justitiam, 
id  est  ut  per  eam  justus  dicatur,  et 
justitiœ  praemium  accipiat,  sicut  si  opéra 
justitiœ  fecisset,  secundum  illud  (m- 
fra,  X,  V.  10)  :  «Corde  creditur  ad  justi- 
tiam; »  et  hoc  secundum  propositum 
graticC  Dei,  id  est  secundum  quod  Deus 
proponit  ex  gratia  sua  bomines  salvare 
{infra,  vni,  v.  28):  «  His  qui  secundum 
propositum  vocati  sunt  sancti;  »  {Eph.,  i, 
V.  11)  :  «  Qui  operatur  omnia  secundum 
consilium  voluntatis  suœ.  » 
2*  Alia  expositio  est,  ut  hoc  i^eferatur 


ad  hominis  justificationem.  Dicit  ergo  : 
«  Ei  autem  qui  operatur,  »  id  est  :  si 
aliquis  per  opéra  justilicetur,  ipsajus- 
titia  imputaretur  quasi  merces,  non 
secundum  gratiam,  sed  secundum  de- 
bitum  {infra,  x],  v.  6):  «Si  autem  gratia, 
jam  non  ex  o])eribus;  alioquin  gratia 
jam  non  est  gratia;  »— «  Ei  vero  qui  non 
operatur,  »  ut,  scilicet,  per  sua  opéra 
justificetur,  «  credenti  autem  in  eum 
qui  justificat  impium,  computabitur 
hœc  ejus  lides  ad  justitiam,  secundum 
propositum  gratiœ  i)ei,  »  non  quidem  ita 
quod  per  fidem  justitiam  mereatur,  sed 
quia  ipsum  credere  est  primus  aclus 
justitiœ,  quam  Deus  in  eo  operatur.  Ex 
eo  enim  quod  crédit  in  Deum  justifican- 
tem,  justificationi  ejus  subjicit  se,  et  sic 
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et  en  reçoit  ainsi  l'effet.  Cette  interprétation  est  littérale,  et  donne 
la  pensée  de  l'Apôtre,  qui  fait  ressortir  avec  énergie  ce  passage 
(Genèse,  xv,  v.  G):  «  Abraliam  crut  à  Dieu,  et  cela  lui  fut  imputé  à 
justice,  »  expression  dont  on  se  sert  ordinairement  quv^nd  un  acte 
incomplet  de  l'agent  lui  est  imputé  gratuitement  pour  le  tout.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  dit  que  cette  imputation  n'aurait  pas  lieu  si  la  jus- 
tice était  par  les  œuvres,  et  qu'elle  n'est  faite  qu'en  tant  qu'elle  pro- 
cède de  la  foi. 

IIP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  0)  :  t  C'est  ainsi  que  David  appelle 
heureux,  »  il  prouve  sa  proposition  conditionnelle  par  l'autorité  du 
Psalmiste.  Il  expose  d'abord  le  sens  des  paroles;  il  les  cite  ensuite 
(v.  7)  :  «:  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  sont  pardonnées;  »  et  enfin 
il  repousse  le  sens  erroné  qu'on  en  pourrait  tirer,  à  ces  autres  (v.9)  : 
((  Cette  béatitude  n'est-elle  que  pour  les  circoncis?  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  C'est  ainsi  que  David  appelle  heureux;  »  en  d'au- 
tres termes,  affirme  que  «  la  béatitude  appartient  à  celui  à  qui  Dieu 
l'accorde,  y>  c'est-à-dire  «  donne  la  justice.  » — «Parce  qu'il  l'a  agréé,  » 
c'est-à-dire  gratuitement  et  sans  œuvres  antécédentes (7>*/^,  m,  v.  5)  : 
((  Car  il  nous  a  sauvés  non  par  les  œuvres  de  la  justice  que  nous  avons 
faites.  ))  Or  la  béatitude  de  l'homme  vient  de  Dieu,  d'après  le  Psal- 
miste (xxx,  V.  5):  ((  Heureux  celui  qui  a  fait  le  Seigneur  Dieu  son 
espérance.  »  Il  est  donc  manifeste  que  celui  qui  peut  se  glorifier 
devant  Dieu,  c'est  celui  qui  n'est  point  justifié  par  les  œuvres  de  la 
Loi. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  :  «  Heureux  celui  dont  les  ini- 
quités ont  été  pardonnées  »  (Av.,  xxxi,  v.  I),  il  cite  les  paroles  de 


recipit  ejus  eCfectnin.  Kt  htec  expositio 
est  litleralis,  et  secundiiin  iiitent  onein 
Apostoli,  (iiii  fucit  viin  in  hoc,  quiid 
{Geti.,  XV,  V.  6)  dictum  est:  «  Reputatum 
est  illi  ad  justitiam;  »  «juod  con^ucvil 
diri  ([uando  id  qiiod  minus  est  ex  parle 
alicnjiis,  rep\itatur  ei  gratis,  ca'  si  totuin 
fecisset.  Kt  idco  Apostohis  dicit  (pi(»d 
ha>c  reputatio  locuiu  non  babcret,  si 
jnstitia  essct  ex  operibus;  sed  soluni 
bubt't  kx'tini,  8ccun<iuni  <juod  est  ex 
(ide. 

III"  Dkindk  onni  dicit  :  «  Sicut  el 
I)avi«l,  n  pr(»bat  conditionalem  pra.Mnis- 
sani  ex  aurlcuilale  Psalnii.  Cujus  primo 
prn?mitlit  sen.-^um.  Setun«lo,  ponil  verba 
cjua,    ibi  :   «•  Ueali   quorum.  »»  Tertio, 


excludit  falsum  intellectum,  ibi  :  «  Bea- 
titiido,  etc.  » 

I.  l  fie  il  ergo:  «  Sicul  et  David  dicit,  » 
id  est  asserit  «  beatitudinem  homiais  •• 
esse  iUius,  scilicet.  «  oui  Deus  feri,  ••  id 
est  dal  «i  justitiam.  »  —  «  Arrepto.  ••  id 
est  ;;raîis,  sine  operibus  |  : 
(r«/..  in,  V.  5)  :  •  Non  enini  .  - 

justifia»  qufle  fccimus  nos.  »  Béatitude 
autem  bominis  est  a  Deo,  secundum 
illud  [Ps..  XXX,  V.  51  :  «  Boatus  vir  ruiu- 
est  Dominus  I)eu> 
mauifeslum  est  ili. 
apud  Deuui,  qui  non  ex  operibus  Legi;* 
justilioatur,  ut  dirtuni  est. 

M.  Dfinde  oum  «licit  :  «  Beali  quorum 
remissoD  sunt  iniiiuitate.s, etc. »  (/ 1  ,XXXT, 
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David,  qui  renferment  la  pensée  qu'il  a  exprimée,  et  il  dit  que  «  ceux- 
là  sont  heureux  dont  les  péchés  sont  remis;  »  d'où  il  est  évident  qu'ils 
n'avaient  point  auparavant  les  bonnes  œuvres,  pour  acquérir  par  elles 
la  justice  ou  la  béatitude. 

Or,  il  y  a  trois  sortes  de  péchés:  le  péché  originel,  le  péché  actuel 
mortel  et  le  péché  actuel  véniel.  1°  Quant  au  péché  originel,  l'Apôtre 
(lit  (v.  7)  :  «  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  ont  été  pardonnées.  » 
Il  faut  ici  remarquer  que  le  péché  originel  est  appelé  iniquité,  parce 
(^u'il  est  la  privation  de  la  justice  originelle,  par  laquelle,  selon  les 
icgles  de  l'équité,  la  raison  de  l'homme  était  soumise  à  Dieu,  les 
puissances  inférieures  à  la  raison,  et  le  corps  à  l'àme.  Or,  par  le  pé- 
ché originel,  cette  équité  a  été  brisée;  car,  du  moment  que  la  raison 
cesse  d'être  soumise  à  Dieu,  les  puissances  inférieures  se  mettent  en 
révolte  contre  la  raison,  et  le  corps,  par  la  corruption  et  par  la  mort, 
se  soustrait  à  l'obéissance  qu'il  doit  rendre  à  l'âme.  Voilà  pourquoi 
(P5.,  L,  V.  6)  il  est  dit  :  «  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité.  »  Cependant 
on  trouve  quelquefois  le  péché  originel  exprimé  par  le  nombre  plu- 
riel, soit  à  cause  de  la  pluralité  des  hommes,  dans  lesquels  le  péché 
se  multiplie,  ou,  mieux  encore,  parce  que  tous  les  autres  péchés,  en 
un  certain  sens,  y  sont  mutuellement  contenus.  Ce  péché  originel, 
ainsi  entendu,  est  dit  a  remis,  »  parce  que  la  tache  en  disparait  par 
l'etîet  de  la  grâce;  mais  il  demeure  quant  à  sa  puissance  active,  car 
son  foyer  ou  la  concupiscence  demeure,  et  cette  concupiscence  n'est 
pas  entièrement  détruite  pendant  la  vie,  mais  seulement  relâchée  ou 
adoucie.  2°  Quant  au  péché  actuel  mortel,  l'Apôtre  dit  :  «  Et  dont  les 
péchés  ont  été  couverts  »  {Ps.,  xxxi,  v.  1).  On  dit  que  les  péchés  sont 
couverts  devant  les  regards  de  Dieu,  lorsque  Dieu  ne  les  regarde 


V.  {),  ponit  veiba  David  prœJictam 
sententiam  contiuentia,  et  dicit  eos  esse 
bealos  quorum  remiUuutur  peccata.  Et 
sic  patet  quod  non  habueruut  prins 
boua  opéra,  ex  quibus  justitiam  seu 
beatitudinem  consequereutur. 

Est  autem  triplex  peccatum,  scilicet: 
originale,  actuale  morlale,  et  actuale 
veniale.  1°  Primo  ergo,  quantum  ud 
originale,  dicit:  «  Beati  quorum  remissee 
sunt  iniquitates.  »  Ubi  considerandum 
est  quod  peccatum  originale  iniquitas 
dicitur,  quia  est  carentia  originalis  jus- 
titiœ,  per  quam,  secuudum  aRqnitalcm, 
ratio  hominis  subjiciebiitur  Deo,  infc- 
riores  vires  ralioui,  eL  corpus  anima.»; 
sed  per  peccatum  originale  ha?c  roijuitas 
tollitur:  quia,  postquam  ratio  desiit  esse 
subjecta   Deo,  inferiores  vires  rationi 


rebellant,  et  corpus  ab  obedientia  ani- 
mae  subducitur  per  corruptionem  et 
mortem.  Unde  {Ps.,  l,  v.  6)  :  «  Ecce 
euim  in  iniquitatibus  couceplus  sum.  » 
Utrobique  autem  peccatum  originale 
pluraliter  significatur,  vel  propter  plu- 
res  homines,  in  quibus  multiplicatur 
originale  peccatum,  vel  potius,  quia 
virtute  conlinet  in  se  quodammodo  om- 
nia  peccata.  Hujusmodi  autem  peccatum 
originale  remilti  dicitur,  quia  transit 
reatus  superveni.nte  gratia;  sed  rema- 
ncl  actu  rémanente  fomite  sive  concu- 
piscentir. ,  quîE  non  tollilur  totaliter  in 
liac  vita,  sed  rcmittitur,  sive  miligatur. 
2"  ^;e<iuid<),  <{uanlum  ad  actuale  nior- 
tale  dicit  {Ps.,  xxxi,  v.  1)  :  «  El  quorum 
tecta  sunt  peccata.  »  Dicuulur  autem 
peccata  tegi  divino  conspectui,  in  quan- 


198         ÉPIT.    AUX    ROM.  —  en.    IV.  —  LEÇ.    V".  —  W.    7,    8   ET  9. 

point  pour  les  punir  {Ps.,  Lxxxiv,  v.  3)  :  t  Vous  avez  couvert  tous 
leurs  péchés.  »  3"  Quant  au  péché  véniel,  l'Apôtre  ajoute  avec  le  Psal- 
miste  {Ps.,  xxxi,  v.  2)  :  u  Heureux  l'homme  à  qui  le  Seigneur  n'a  im- 
puté aucun  péché;  »  en  sorte  que,  par  cette  expression  péché,  on 
doive  entendre  les  péchés  véniels,  qui,  bien  quils  soient  légers,  nous 
séparent  cependant  et  nous  éloignent  de  Dieu  sous  beaucoup  de  rap- 
ports (2^  Paralip.^  m,  v.  36)  :  «  Le  Seigneur  est  bon  ;  il  fera  miséricorde 
à  tous  ceux  qui  le  recherchent,  et  il  ne  leur  imputera  point  ci'être 
moins  saints.  » 

On  peut  encore  établir  sur  ces  passages  une  autre  distinction.  On 
trouve,  en  effet,  dans  le  péohé,  trois  caractères  :  A)  D'abord,  l'offense 
contre  Dieu.  Quant  à  cette  offense,  l'Apôtre  dit  :  «  Heureux  ceux  dont 
U'S  iniquités  ont  été  pardonnées,  »  dans  le  sens  où  Ton  dit  que  l'of- 
fensé remet  ToHense  qui  lui  a  été  faite  [Isaie^  xl,  v.  2)  :  «  Son  ini- 
quité a  été  pardonnée.  »  B)  Ensuite,  l'acte  même  désordonné  de  la 
faute,  qui  ne  peut  plus  n'avoir  pas  existé  du  moment  qu'il  est  com- 
mis, mais  qui  est  couvert  par  la  main  de  la  miséricorde  divine,  en 
sorte  qu'il  est  comme  n'ayant  jamais  existé.  C)  Enfin,  la  culpabilité 
même.  C'est  d'elle  que  l'Apôtre  dit  :  «  Heureux  celui  à  qui  le  Seigneur 
n'a  imputé  aucun  péché,  »  à  savoir  :  pour  le  punir. 

III.  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Cette  béatitude  n'est-elle  que  pour  les 
circoncis?  »  Il  prévient,  par  ces  paroles,  la  fausse  interprétation  du 
passage  cité;  car  un  Juif  aurait  pu  entendre  que  la  grâce  précit^^e  de 
la  rémission  des  péchés  n'était  point  donnée  sans  la  Circoncision. 

L'Apôtre,  donc,  pour  prévenir  cette  interprétation,  pose  1"  une 


tum  non  inspicit  ail  ea  punienda  {Pi., 
Lwxiv,  V.  3)  :  «  Openiisti  omnia  peccata 
«•orum.  »  3°  Tertio,  quantum  a<l  veuial»' 
(lirit  :  «  Boatus  vir  «ui  non  impulavit 
DoIninu^  percatum,  »  ni,  î'cilicel,  per 
l)ocTatuni  intellijzantur  peccata  venialia; 
quip,  licet  levia  sint,  tanien  |>er  nuilta 
homo  separatur  et  elon^alur  a  Deo 
(2  Par.,  m,  v.  30)  :  «  Douiinus  honu.-i 
propilinbitur  cunctis,  qui  in  tolo  ionW 
recjuirunt  illuni,  et  non  inH)utabilur 
illis  (luoil  minus  sancti  sunt.  » 

Possunl  atitem  et  lia'c  tria  aliter  <iis- 
tinpui.  Sunt  rnim  in  pecoato  tria.  .4; 
(^luonnn  unum  est  offensa  Dei.Kl  quan- 
tum ad  lior,  <li«it  :  «  Ueati  quorum 
remitiâo*  sunt  iniquitates  ,  •  secundum 
quod  horao  dicit<ir  rcmittere  offensam 


sihi  factam  (/.ç.,  XL ,  v.  2)  :  «  Dimissa 
est  iniquitas  illius.  •»  B)  Aliud  autem  est 
ipsf  actus  inordinatus  culpœ,  qui  non 
potest  non  fuisse  faotus ,  o\  quo  seniel 
perpetratus  est;  sed  tegitur  manu  mi- 
sericordiae  divins,  ut  quasi  pro  non 
facto  haheçtur.  C)  Terlium  vero  e*t 
rentus  pipn.r  ;  et  quantum  ad  hoc  dioit: 
«(  lieatns  vir  rui  non  iu)putavit  Domi- 
nus  pec»atum,  »  scilicel,  ad  p<vnam. 

III.  Drinde  cum  dicit  :  «  Beatitudo 
erpo  hominis,  etc.,  »  exdudit  faUum 
intellectum  auctoritatis  predicta*.  Pos- 
sct  enim  Jud-vus  sic  int('lii|;ere ,  quod 
pra>dicta  f!ratia  remissionis  peccatoruni 
non  tîen't ,  uisi  circumcisis. 

Ad  hoc  ergo  excludenduni  :  1*  primo 
Apostolus  qufpstionem  moret,  dicens  : 
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question,  en  disant  :  «  Cette  béatitude,  »  par  laquelle  Dieu  donne  la 
justice  sans  les  œuvres,  «  ne  se  trouve-t-clle  que  dans  la  Circonci- 
sion? »  c'est-à-dire  est-elle  donnée  seulement  aux  circoncis,  ou 
bien  aussi  «  aux  incirconcis,  »  c'est-à-dire  aux  Gentils?  Il  est  manifeste 
qu'elle  a  lieu  à  l'égard  des  uns  et  des  autres,  selon  ce  qui  est  dit  plus 
bas  (x,  V.  12)  :  «  Tous  n'ont  qu'un  même  Seigneur,  riche  pour  tous 
ceux  qui  l'invoquent.  »  2°  A  ces  mots  (v.  9)  :  «  Nous  venons  de  dire.» 
Pour* prouver  ce  qu'il  avance,  S.  Paul  se  sert  de  l'autorité  de  l'Écri- 
ture, comme  s'il  disait  :  je  fais  cette  question  parce  que  nous  avons 
avancé  que  <(  la  foi  d'Abraham  lui  fut  imputée  à  justice  »  {Genèse,  xv, 
V.  6).  3°  Il  déduit  de  ce  passage  la  solution  de  la  question  proposée 
(  V.  9),  en  se  servant  cependant  de  la  forme  interrogative  (  v.  10)  : 
«  Comment  donc  cette  foi  a-t-elle  été  imputée  à  justice  à  Abraham? 
Dans  la  Circoncision?  »  c'est-à-dire  après  qu'il  eut  été  circoncis,  «  ou 
auparavant?  »  c'est-à-dire  quand  il  ne  l'était  pas  encore.  Et  il  répond 
(v.  10):  ((  Ce  ne  fut  point  après  qu'il  fut  circoncis,  mais  aupara- 
vant. »  Cela  est,  en  effet,  évident  par  la  suite  du  récit  de  l'Écriture  ; 
car  on  lit  {Genèse,  xv,  v.  6)  que  «  la  foi  a  été  imputée  à  justice  à 
Abraham,  »  et  {Genèse^  xvii,  v.  10)  «  qu'il  reçut  le  précepte  de  la 
Circoncision.  »  Si  donc  Abraham,  étant  encore  incirconcis,  a  été  jus- 
tifié par  la  foi,  il  est  évident  que  la  justice  de  la  foi,  par  laquelle  les 
péchés  sont  gratuitement  remis,  se  trouve  non-seulement  chez  les 
circoncis,  mais  encore  chez  ceux  qui  ne  le  sont  point,  c'est-à-dire  dans 
la  Gentilité. 


«  Béatitude  hœc,  »  qua,  scilicet^  Deus 
dat  justitiam  sine  operibus  ,  «  manet 
tantuin  in  Circumcisione?  »  id  esthabet 
locuin  solum  in  circumcisis.  «An  etiam 
in  prœputio  ?  »  id  est  in  Gentibus.  Ma- 
nifestum  est  quod  in  utrisque ,  secuu- 
duni  illud  quod  dicit  [infra ,  \,  v.  12)  : 
«  Idem  Dominus  dives  in  omnes,  etc.  » 
2"  Secundo  ,  ibi  :  «  Dominus  enim.  »  Ad 
hoc  ostendendum  assumit  auctoritatem 
Scripturae,  quasi  dicat:  hocideoquairo: 
«  Dicimus  enim,  etc.,»  quod  «  repu- 
tatur  fides  Abrahœ  ad  justitiam  »  {Gen., 
XV,  V.  6).  3°  Tertio  ,  ex  hac  auctoritate 
concludit  solutionem  prœmissœ  quaes- 
tionis,  sub  interrogatione  lamen  dicens  : 
«  Quomodo  ergo  reputata   est?  »  scili- 


cet  fides  Abrahse  ad  justitiam  :  «  In  Cir- 
cumcisione? »  id  est  quando  erat  cir- 
cumcisus.  «  An  in  prcBputio?  »  id  est 
quando  erat  incircumcisus.  Et  respon- 
det:  «Non  in  Circumcisione,  sed  in  prœ- 
putio.  »  Et  hoc  manifestum  est  ex  série 
narrationis  Scripturœ;  nam  {Gen.,  xv, 
V.  G)  legitur  quod  «  Fides  reputata  est 
Abrahae  ad  justitiam;  »  Circumcisiouem 
autem  accepisse  legitur  {Gtn.,  xvn, 
V.  10).  Si  igitur  Abraham  ,  adhuc  incir- 
cumcisus existons,  justificatus  est  per 
fidem,  manifestum  est  quod  justitia 
fidei,  per  quam  gratis  remittuntur  pec- 
cata,  non  est  solum  in  Circumcisione, 
sed  etiam  in  praeputio,  id  est  in  Gen- 
tilitate. 


LEÇON  11«  (ch.  IV,  w .  H  à  15). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  la  Circoncision  n'est  que  le  signe 
et  non  la  cause  effective  de  la  justification.  11  fait  comprendre  la 
nature  de  ce  signe,  et  comment  non-seulement  la  loi  de  nature, 
mais  celle  de  Moïse  même,  ne  peuvent  que  provoquer  la  colère. 

M.  Et  il  j^eçut  la  marque  de  la  Circoncision,  comme  sceau  de  la 
justice  qu'il  avait  d<^jà  acquise  par  la  foi,  étant  encore  incirconcis ,  et  pour 
i'tre  le  père  de  tous  les  croyants  incirconcis,  afin  que  la  foi  leur  fût  aussi 
imputée  à  justice, 

12.  Et  pour  être  jjère  de  la  Circonriiion  hon-seulement  des  circoncis, 
mais  aussi  de  ceux  qui  suivent  les  traces  de  la  foi  qu'eut  notre  père 
Abraham  encore  incirconcis. 

13.  Car  ce  n'est  pas  en  vertu  de  la  Loi  qu'a  été  faite  à  Abraham  ou  a 
sa  race  la  promesse  d'avoir  le  monde  pour  héritage,  mais  c'est  en  vertu 
de  la  justice  de  la  foi. 

14.  Et  si  ceux  qui  ont  reçu  la  Loi  sont  héritiers,  la  foi  devient  vaine  C 
la  promesse  est  sans  effet, 

15.  Attendu  que  la  Loi  opère  la  colère  ;  car  ou  il  n'y  a  point  de  Loi,  il 
ny  a  point  de  prévarication. 

Après  avoir  montré,  par  l'exemple  d'Abraham  qui  fut  justifié  alors 
qu'il  n'était  pas  encore  circoncis,  que  la  béatitude,  qjii  consiste  dans 
la  rémission  des  péchés,  est  donnée  non-seulement  à  ceux  qui  sont 
circoncis,  mais  encore  à  ceux  qui  ne  le  sont  point,  S.  Paul  répond  à 
une  objection.  En  effet,  on  pouvait  dire  :  Si  Abraham  a  été  justifié 
avant  d'être  circoncis,  c'est  donc  en  vain  et  sans  motif  aucun  qu'il  a 
reçu  la  Circoncision? 

Pour  répondre  à  cette  objection,  l'Apôtre  avance  premièrement 


LECTIO  II. 

Circumcisionpin  e-^s».*  tantu'.ii  justilii-.i- 
tionis  si?nuui,non  cfTeclivain  cuisam, 
h.c  (loc«H  .\p<»sl(»lus;  cur  in  iirasuitio 
siL  sacra  ;  el  quoiiiodo  lex  non  tan- 
t;un  nalurx'  ,  i^ed  eliuiu  Moysi,  irum 
operetur,  ostcnditur. 

11.  Kl  siijnuin  (intihl  Circumriiianii, 
sKjna  ulu  n  ju.stilijr  fidfi,  qu.T  est  in 
])r.T]uilii,  ul  sit  p  itrr  >  mnitDii  rrr- 
ihniuiii  ver pr.rpulitim,  ut rrpuldur 
l't  illis  U'i  justHinin  : 

12.  Hl  sit  pntrr  C  rrumcisionin  n'tn  hi* 
l'inluin  tpii  sunt  m  Cirri'  "^. 
Mil rt  fiis  (pu  sci  Innliir  i'  l'-i 
tptd'  est  tn  pra'ptitio  palris  noitri 
Abrnhx. 


13.  \t,n  eni  n  per  Lcjem  proinissio 
Ahrah.r  aut  s  mini  ejus  vt  hxrrs 
cs'itl  niuniii.  $e(i  i^r  f'*ii''n<>}  fidn. 

K\.  Si  cniin  qui  ex  l^ge,  '  «;n(, 

e.rinantla  e.\/  fiiUs,  ai^.,,.-,  tàt  pro- 
miMtio. 

15.  Us  enim  ira:n  operalur.  Vbi  enim 
w  n  est  Lejf  nerprrraricalio. 

Ostcaso  qiKxl  beatilu«io  rcDii»»iotii.< 
peccaloruiu  non  soluiu  est  in  Circuui- 
ri^^iono,  &eii  etiaoi  in  pra'pulio.  exeiu- 
plo  AbraliJB,  qui  Mi  eii 

justilitaliiïi ,  hic  i  i\  ob- 

jocti«>ui.  PttSï^ol  euiin  aliquis  tlicere  : 
Si  Aliraliani  jusliHoatus  est  antoCin'uni- 
«'ision«Mn,  crfio  einc  cau»a  cl  fru^tm 
rinuincisu*  est.  Ad  hano  erjîo  objec- 
tioueai  exrhidendaui  .  primo  propoait 
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que  la  Circoncision  n'était  pas  la  cause  de  la  justice,  mais  qu'ollc  en 
était  le  sceau;  secondement  il  montre  quelles  en  étaient  les  consé- 
quences, à  ces  mots  (v.  11)  :  «  Pour  être  le  père;  »  troisième- 
ment il  indique  la  manière  dont  cela  s'est  accompli  (v.  12)  :  «  Et  de 
ceux  qui  ont  reçu  la  Circoncision.  » 

P  II  établit  sa  proposition  sur  deux  raisons  :  i.  Il  avance  que  la 
Circoncision  est  un  signe  {Gen.,  xvii,  v.  10)  :  «  Yous  circoncirez 
votre  chair,  afin  qu'elle  soit  la  marque  de  l'alliance  que  je  fais  avec 
vous.  ))  II.  Il  montre  de  quoi  la  Circoncision  est  le  signe,  en  disant  : 
(V.  H)  :  ((  Qu'elle  est  le  sceau  de  la  justice  de  la  foi,  »  c'est-à-dire  de 
la  justice  qui  est  par  la  foi,  laquelle  foi  se  trouve  dans  l'incirconcis, 
puisqu'elle  était  dans  Abraham  alors  qu'il  était  encore  incirconcis. 

I.  Un  sceau  peut  être  tel  de  deux  manières  :  1°  lorsqu'il  exprime 
et  porte  la  similitude  de  ce  qu'il  désigne,  selon  ce  passage  (^";/?c^., 
XXVIII,  V.  12)  :  «  Toi,  le  sceau  de  la  ressemblance.  »  Or,  la  Circonci- 
si-)n  a  une  similitude  expresse  avec  la  foi  d'Abraham  :  A]  quant  à 
l'objet  de  la  foi  ;  car  Abraham  crut  à  la  multiphcation  de  sa  race,  et 
voilà  pourquoi  il  était  convenable  qu'il  reçût  ce  signe  dans  l'organe 
de  la  génération.  B)  Quant  à  l'efFet  de  cette  môme  foi,  qui  est  de 
s'éloigner  du  péché,  ce  qui  est  marqué  par  le  retranchement  d'une 
membrane  superflue.  2°  On  appelle  encore  sceau  un  signe  qui 
cache  une  chose  qu'on  ne  révèle  qu'à  des  amis.  Il  en  est  ainsi  d'un 
cachet;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  dans  l'Apocalypse  (v,  v.  9)  : 
((  L'agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de  recevoir  le  livre  et  d'en 
lever  les  sceaux.  »  Le  secret  de  l'incarnation  du  Christ,  de  la  race 
d'Abraham,  était  donc  caché  sous  le  sceau  de  la  Circoncision. 

II.  L'Apôtre  énumère  ensuite  les  conséquences  de  ce  qui  précède. 


quod  Circumcisio  non  erat  causa  justi- 
tiœ,  sedsignum.  Secundo,  ostcndit  quid 
ex  hoc  signo  consequatur,  ibi  :  «  Ut  sit 
pater,  etc.  »  Tertio,  osteudit  modum  quo 
consequatur  :  «  Non  his  tantum  ,  etc.  » 

I»  Circa  primum  duo  facit.  Primo,  pro- 
ponitCircumcisiouemessesiiinum((7eM., 
xvn,  V.  10)  :  «  Circumcidetis  carnem 
praeputii  vestri,  utsit  in  signum  fœtleris 
inter  me  et  vos.  »  Secundo,  ostendit 
cujus  rei  sit  siguum ,  dicens  quod  sit 
«signaculum  justitiœ  fidei,»  id  est  quoe 
est  per  fidem  ;  quae  quideui  tides  est  in 
praeputio,  id  est  quam  Abraham  ha- 
buit  adhuc  incircumcisus  existens. 

I.  Dicitur  autem  signacuhim  duplici- 
ter.  1»  Uno  modo,  quasi  expressum 
signum  habens  similitudinem  rei  si- 
gnatae,  secuudum  illud  {Ezt'cli.,  xxvui, 
V.    12)  :   «  Tu  signaculum  siuiilitudi- 


nis ,  etc.  »  Ilabet  autem  Circumcisio 
expressam  similitudinem  cum  fide 
Abrahœ.  A)  Primo  quidem,  quantum 
ad  rem  creditam;  credidit  enim  multi- 
plicatiouem  sui  seminis,  et  ideo  con- 
gruentur  accepit  signum  in  nuMubro  ge- 
nerationis  B)  Secundo  ,  quantum  ad 
elîeclum  hujusfulei,  quœ  est  remotio 
culpaî ,  quai  signatur  per  remotionem 
supertluae  pelliculae.  2^»  Alio  modo ,  si- 
gnaculum dicitur  signum  aliquid  occul- 
tans  ,  quod  revelandum  est  amicis  , 
sicnt  patel  de  sigillo  ;  et  secuudum  hoc 
dicitur  {Apoc,  \,  v.  9):  «  Dignus  est 
agnus,  qui  occisus  est,  accipere  librum 
etaperire  signacula  ejus.  »  Claudebatur 
ergo  sub  signaculo  Circumcisionis  se- 
cretum  iuearuationis  Christi ,  ex  semine 
Abrahai. 
n.  Consequenler  ostendit  quid  conse- 
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Il  suit,  en  effet,  de  ce  qu'Abraham  encore  incirconcis  a  été  justifié 
par  la  foi  et  a  reçu  ensuite  la  Circoncision ,  qu'il  est  le  père  non- 
seulement  de  tous  ceux  qui  ont  été  circoncis,  mais  de  tous  ceux  qui 
croiront  sans  être  circoncis;  et  c'est  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  (v.  11)  : 
«  Pour  qu'il  soit  le  père,  »  c'est-à-dire  il  suit  de  ce  qui  précède 
qu'Abraham  est  le  père  a  de  tous  ceux  qui  croient  sans  la  Circonci- 
sion, »  en  d'autres  termes,  qui  sont  dans  l'état  d'incirconcision.  Ou 
(ju' Abraham  est  le  père,  «  quoique  étant  incinîoncis,  >»  c'est-à-dire  par 
les  dispositions  qu'il  a  eues  étant  incirconcis,  «  afin  que  cela  leur 
soit  aussi  imputé  à  justice,  »  à  savoir,  leur  foi,  ainsi  que  cela 
fut  imputé  à  Abraham.  C'est  de  cette  paternité  dont  il  est  dit  en 
S.  Matthieu  (m,  v.  9)  :  «  Je  vous  dis  que  Dieu  peut  susciter  de  ces 
pierres  mêmes  des  enfants  d'Abraham.  »  —  «  Et  qu'il  soit  aussi  le 
père  des  circoncis,  »  «jui  tirent  de  lui  leur  origine.  Delà  ce  mot 
{S.  Jemij  VIII,  V.  ID)  :  a  Notre  père  est  Abraham.  » 

II"  L'Apôtre  montre  de  quelle  manière  Abraham  est  le  père  mémo 
des  incirconcis,  à  savoir,  par  imitation.  Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  12)  : 
ic  Pour  qu'il  soit,  dis-jc,  le  père  non-seulement  de  ceux  qui  ont  reçu 
la  Circoncision,  »  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  sont  circoncis,  mais 
encore  «  de  ceux  qui  suivent  les  traces  de  la  foi  de  notre  père  Abra- 
ham, lorsqu'il  était  encore  incirconcis»  {S.Jean^  viii,  v.  30) ic  Si 
vous  êtes  enfants  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham.  » 

Comme  S.  Paul  fait  ici  mention  de  la  Circoncision,  il  faut  considé- 
rer pourquoi  elle  a  été  instituée,  quelle  a  été  son  efficacité,  et  pour- 
(|uoi  elle  a  été  changée. 

I.  Sur  la  première  de  ces  questions,  on  peut  dire  que  la  Circoncision, 


quatur  ox  (licti!?.  Consoquitur  onim  o\ 
lioc  qiiod  Abraham  iu  pia'pulio  jusli- 
ficatus  per  liilem  ,  postea  Circiimcisio- 
ncin  acceitit,  ut  ait  jiator  non  soliim 
ciicinncisonun,  .-^imI  otiani  crorlcntium 
in  i)ra*j>iiti<)  ;  el  hoc  est  qnod  dicit  : 
««  L'I  sit  jtalcr;  n  iil  est  ox  pruvlii-tis 
«•ons(Mjuilnr  quod  Abraham  «  sit  pater 
omnium  orP(hMitinm  por  pr.Tpiitinm  ,  » 
i(l  rsl  qui  sunt  in  statu  praquilii.  VrI 
Abraham  sit  pater  per  praquitium  .  id 
«îst  p«*r  id  cjuod  habuit  in  praquitio  . 
ul  reputiîtur  et  illis  ad  justitiam,  hoc, 
scilicrt,  quod  crodunt,  sicut  repntatum 
«'st  Abraha'.  VA  do  bac  patornitalr  di»i- 
tur  '.Mntih.,  \\\ ,  v,  9)  :  «  Poteus  o>t  Drus 
de  bi]ii(bbus  i^itis  ,  etc.  »  —  «  VA  sit  poler 
(^ircumci^iunis,  w  id  est  circumcisorum, 
qui  ex  eoorininem  ducunt.rnde(yoon.. 


V ni,  V.  19)  :  «  Pater  noster  Abrahaiu 
e>t.  » 

II"  Dkinhe  ostendit  perquem  modum 
sit  pater  etiam  incircumcisorum,  quia 
jur  imitationem.  Et  hoc  e?t  quod  «licil  : 
(1  rt  sit,  inqnam,  p  iter  non  bis  tnn- 
tuni  cjui  sunt  in  Ciroumoisione ,  »  id 
est  qui  sunt  circunirisi ,  «  sed  etiam 
bis  qui  seotantur  vestigia  fidei  patris 
nostri  Abraha',  «pii  est  in  pra*putio,» 
id  est  (]uam  Abraham  habuit  adhuc 
inoirrumcisu»  {Joan.,  vin,  v.  30;  :  «  Si 
filii  Abraha?  eat  18  ,  opéra  ejus  facite.» 

Kt  quia  hic  de  Circumcisione  lit  men- 
lii».  oportet  cirea  ipsnm  tria  considerare, 
srilirot  :  quare  sit  i  .  quam  viui 

Ijabtiit  .  et  quare  sit 

I.  CiiTapnwiiimeonsiderandum  quod 
r.ir«Mnnri<io,8irut  et  alia'  Legis  caremo- 
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comme  les  autres  cérémonies  de  la  Loi,  a  été  établie  pour  deux  rai- 
sons :  1**  pour  le  culte  divin,  aucjuel  les  hommes  étaient  portés  par  ces 
sortes  de  cérémonies.  A  ce  point  de  vue,  cette  cérémonie  avait  un  tri- 
ple motif.  A)  Le  premier  était  de  marquer  la  foi  et  l'obéissance  par  les- 
quelles Abraham  s'est  soumis  à  Dieu,  afin  que  ceux  qui  recevraient 
la  Circoncision  de  ce  saint  patriarche  imitassent  la  foi  qu'il  leur  aurait 
transmise  et  son  obéissance  ;  car  il  est  dit  dans  l'épitre  aux  Hébreux 
(xi)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'Abraham,  etc.  »  Voilà  pourquoi  la  Circon- 
cision a  été  placée  dans  l'organe  de  la  génération,  pour  manjuer  sa 
foi  à  la  multiplication  de  sa  postérité,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  B)  Le 
second  motif  était  d'exprimer  par  un  signe  corporel  ce  qui  de- 
vait se  faire  spirituellement,  à  savoir,  qu'ainsi  qu'on  retranchait  de 
l'organe  de  la  génération,  qui  est  principalement  l'esclave  de  la  con- 
cupissance,unesuperfluité,  de  même  on  enlevât  du  cœur  de  l'homme 
toute  convoitise  inutile,  selon  ces  paroles  de  Jérémie  (iv,  v.  4)  :  «  Re- 
cevez la  Circoncision  du  Seigneur,  la  circoncision  du  cœur.  9  C)  Le 
troisième  était  afin  que  ce  signe  distinguât  de  tous  les  autres  peuples 
le  peuple  qui  servait  le  vrai  Dieu.  Voilà  pourquoi,  au  livre  de  Josué 
(v,  V.  3),  le  Seigneur  ordonna  de  circoncire  les  enfants  d'Israël,  qui 
devaient  habiter  parmi  les  nations  étrangères;  car  ils  n'avaient 
point  été  circoncis,  tant  qu'ils  avaient  vécu  séparés  du  monde  dans 
le  désert. 

2°  On  trouve  une  autre  raison  de  la  Circoncision  et  de  toutes  les 
cérémonies  légales ,  en  les  rapprochant  de  Jésus-Christ,  auquel  la 
Circoncision  se  rapporte,  comme  la  figure  à  la  vérité  et  les  membres 
au  corps,  selon  ce  passage  de  l'épitre  auxColossiens(ii,  v.  17)  :  «  Toutes 


uisB,  est  propter  duo  instituta.  1°  Primo 
quidem,  propter  cultum  divinum,  ad 
qiiem  homines  secundum  hujusmodi 
caeremouialia  disponebantur.  Et  secuu- 
dum  hoc,  Circumcisio  habet  triplicem 
iustitutionis  causam  :  quaruni ,  il)  prima 
est  ad  siguilicandum  fîdem  et  obedieu- 
tiam,  qua  Abraham  se  Deo  subjecit,  ut 
se.  illi  qui  Circumcisionem  acciperent 
Abrahœ  traditam,  fidem  et  obedientiam 
ipsius  observarent.  Uicitur  euim(/yg/>r., 
xi)  :  «  Fide  Abraham  circumeisus  est  ;»  et 
ideo  facta  est  Circumcisio  in  membro 
generationis ,  ad  siguifiicandum  fîdem 
ipsius  circa  prolem  futuram,  ut  diotum 
est.  B)  Secunda  est  ad  experimondum 
in  signo  corporali  id  quod  spiritual iter 
erat  faciendum  :  ut,  se,  sicut  a  membro 
generationis,  quod  principaliter  coucu- 


piscentiae  deservit,  abscindebatur  su- 
perflua  pellicula,  ita  etiam  a  corde  ho- 
minis  omnis  supertlua  concupiscentia 
tolleretur,  secundum  illud(yer.,iv,v.  4): 
«  Circumcidimini  Domino,  et  auferte 
praeputium  cordium  vestrorum,  etc.  » 
6^)Tertia  est  ut  per  hoc  signum  popuhis 
ille  Deum  colens,  ab  omnibus  aliis  po- 
pulis  distingueretur.  Ivt  inde  est  quod 
Josue(\',y.  3)mandavitDominus  circum- 
cidi  filios  Israël,  qui  inter  alias  nationes 
erant  habitaturi ,  qui ,  prius  in  deserto 
solitarii  maneutes,  circumcisinon  erant. 
2°  Alia  autem  ratio  Circumcisionis  et 
omnium  caTcmonialium  accipitur  per 
comparatiouem  ad  Christum,  ad  quem 
comparatur,  sicut  tigura  ad  veritatem  et 
membra  ad  corpus  ,  secundum  illud 
(Col.,  H,  V.  17):  «  Qusesunt  umbra  futu- 
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ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui  devaient  arriver,  et 
Jésus-Christ  en  est  le  corps.  »  La  circoncision  corporelle  figure  donc 
la  circoncision  spirituelle,  qui  devait  avoir  lieu  par  Jésus-Christ. 
.1)  D'abord  dans  rame,  en  tant  que  par  lui  la  coulpe  du  péché  et  les 
convoitises  sont  détruites  {Coioss.,  ii,  v.  11)  :  «  En  lui,  »  c'est-à-dire  en 
Jésus-Christ,  «  vous  avez  été  circoncis  non  d'une  circoncision  faite 
de  la  main  de  l'homme  sur  votre  corps,  mais  de  la  circoncision  de 
Jésus-Christ.  t>  -5)Ensuite  dans  le  corps,  c'est-à-dire  quand,  au  jour  de 
la  résurrection,  tout  ce  qui  rend  les  corps  passibles  et  mortels  sera 
enlevé  de  ceux  des  élus.  Aussi  la  Circoncision  se  pratiquait  le  hui- 
tième jour,  ce  qui  signifie  le  huitième  âge  de  ceux  qui  ressusci- 
tent ;  car  le  septième  jour  est  le  jour  de  ceux  qui  reposent  en  Jésus- 
Christ,  et  les  six  autres  âges  forment  le  cours  des  siècles.  C'est  pour 
cela  qu'on  opérait  la  Circoncision  a  avec  des  couteaux  de  pierre  » 
{Josué^  V,  V.  2,  et  Fxode,  iv,  v.  25),  afin  de  marquer  que  la  Circonci- 
sion se  ferait  avec  la  pierre,  qui  est  le  Christ,  comme  il  est  dit(l'"*  Cor.^ 
x,  v.  4).  Cependant  on  ne  regardait  pas  généralement  comme  un 
point  essentiel  que  la  Circoncision  se  fît  avec  la  pierre. 

II.  Sur  la  seconde  question,  il  faut  remarquer  que,  comme  le  dit 
ici  la  Glose,  après  Bède,  la  Circoncision,  sous  la  Loi,  donnait  contre 
la  blessure  du  péché  originel  le  môme  remède  salutaire  et  la  même 
guérison  que  le  baptême  produit,  depuis  le  temps  où  la  grâce  s'est 
révélée.  Par  où  l'on  voit  que  l'efficacité  de  la  Circoncision  s'étendait  à 
la  destruction  du  péché  originel.  Cependant,  au  sentiment  de  quel- 
ques-uns, la  Circoncision  ne  conférait  point  la  grâce,  car  la  grâce  de 


I 
I 


roruin,  corpus  antem  Christi.  »  Sic  ijri- 
tur,  per  circumcisioneiu  corporalem  , 
sigiiiticatur  circuincisio  spirilualis  fien- 
da  per  Christuiii.  .1)  Primo  quitleni  in 
aoiiiiani,  qiiaiitniu  per  ipsum  percato- 
rum  reatus  et  coiirupiscentia'  pr.T>cin- 
«Junlur  {Cul ,  ii.  v.  11)  :  «  In  ijuo,  »  s^c 
Christo,  «  circunicisi  eatis  circunui- 
:«ione  non  niannfacta  in  expoliatione 
corporis  carnis,  seil  in  circinncisione 
Doniini  iioslriJ«';«u  Christi.» /î;  Sccnndd 
vero,  <iuantiun  ad  corpus,  «juando  se. 
eiiam  in  resurreclione,  nb  elcctoruin 
corporibus  oinni^  pa^sibilitas  et  nuirta- 
litftj*  nufertMur  :  et  ideo  ('ircunici!»i«i  fie- 
bat  oclavo  die.  quia  siî;nilirnt  ortavaiu 
tTt;iteni  re-iurseuliuni  ;  nani  «leptinia  o*l 
quiescentiuui  in  Cliristo.  Sex  autem  tr- 
t  itrs  sunt  quibu!»  ?R»ruhini  currit.  lude 


et  Circuincisio  facta  lejritur  cultellis  pe- 
trinis  {Josue,  v,  v.  2,  et  Eiod.,  iv, 
V.  2r>\  ad  sigaificandum  quod  spirilua- 
lis circumcisio  fienda  erat  per  petram, 
M  qui  est  Chri>tus.  »  nt  di.M'.nr  'I  Cor., 
X,  V.  4'.  Nt>n  tainen  '  ter  ob- 

se^^•abatur,  quod  n»  i  ircuni- 

ci>ioneui  fieri  cum  peira. 

n.  Circa  secundum  vero,  est  scien- 
duni  qtiod  sicut  bic  Glo*s«  dirit.  et  est 
Meiin':    bbMU  sabitare    «  .\\- 

liuin  CinMimcisio,  in  1^ •_•  i;:i- 

nalin  peccati  vulnus  pn'pttebal.  qui>d 
bnptisnius  agere,  leinpore  revelata»  gra- 
ti.'P,  ronsuevit-  Kx  quo  palet  quod  rir- 
tu<    V.y  id 

»li>leti<.:  lUi 

tainen  dicunt  quod  gratia  m  i.irrumci- 
Hone  non  confereb«tur  :   nou  enim  po- 
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Dieu  ne  peut  être  sans  la  justice.  Voici,  en  eflct,  l'argumentation  de 
l'Apôtre  {GnUd.^  ir,  v.  21)  :  «  Si  la  justice  vient  de  la  Loi,  Jésus-Christ 
est  donc  mort  en  vain?  »  c'est-à-dire  sa[)s  but.  On  peut  donc  raison- 
ner de  la  même  manière  :  si  la  Circoncision  produit  la  grâce  sancti- 
fiante, Jésus-Christ  est  mort  en  vain;  mais  il  ne  peut  en  être  ainsi, 
caria  rémission  du  péché  n'a  jamais  lieu  sans  la  grâce,  comme  il 
sera  dit  ci-après  (ch.  v,  v.  1)  :  «  Justifiés  donc  par  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  »  Aussi  d'autres  auteurs  prétendent  que,  dans  la  Circonci- 
sion, la  grâce  était  donnée  quant  à  ses  effets  privatifs,  c'est-à-dire 
quant  à  l'éloignement  du  péché,  et  non  quant  à  ses  effets  positifs, 
comme  l'opération  de  la  justice.  Mais  il  y  a  en  cela  contradiction, 
car  les  effets  positifs  d'une  forme  quelconque  précisent,  dans  l'or- 
dre naturel,  ses  effets  privatifs;  ainsi  la  lumière  ne  chasse  les  ténè- 
bres que  parce  que  d'abord  elle  éclaire.  Or,  en  niant  l'antécédent, 
on  détruit  le  conséquent.  On  dit  donc,  avec  plus  de  justesse,  que  la 
Circoncision,  par  elle-même i,  n'avait  pas  de  vertu  efficace,  ni 
quanta  l'éloignement  du  péché,  ni  quant  à  l'opération  de  la  justice, 
mais  qu'elle  était  le  sceau  de  la  justice,  comme  dit  ici  l'Apôtre,  que 
c'était  par  la  foi  du  Christ,  dont  cette  Circoncision  était  le  signe , 
que  le  péché  originel  était  remis  et  qu'on  recevait  le  secours  de  la 
grâce  pour  opérer  le  bien. 

m.  Sur  la  troisième  question ,  on  peut  déjà  voir  par  ce  qui  précède 
pourquoi  il  a  été  nécessaire  de  changer  la  Circoncision.  Elle  était, 
en  effet,  le  signe  de  choses  qui  devaient  s'accomplir.  Or,  le  même 

'  «  Ex  opère  operato,  »  dit  S.  Thomas.  Expression  consacrée  par  le  concile  de 
Trente  pour  exprimer  l'eiîet  produit  par  les  sacrements  qui  confèrent  la  grâce. 


test  esse  Dei  gratia  sine  justitia.  Argu- 
mentatur  autem  Apost.  {Gai. y  il,  v.  21): 
«  Si  justitia  est  per  Legem,  ergo  Cliris- 
tus  gratis  mortuus  est,  »  id  est  sine 
causa?  Eteodemmodo  argumentari  pos- 
sumus.  Si  ex  Cireumcisioue  est  gratia 
justiticaus,  Christus gratis  mortuus  est; 
sed  hoc  non  potest  esse,  nam  remissio 
peccati  nunquam  fit  sine  gratia  (t;i/>'a,  v, 
V.  1):  «  Justificati  iizitur  gratia  ipsius,  etc.» 
Et  ideo  alii  dicunt  quod  in  Gircumci- 
sione  dahatur  gratia  qu;intum  ad  effec- 
tuspiivativos,  scilicet  remotiouis  culpœ, 
non  autem  quantum  ad  effectus  positi- 
ves, puta  operationemjustitiiB.  Sed  hoc 
etiam  couveniens  non  videtur  :  elfectus 
enim  positivi  alicujus  formœ,  ordine 
natuFcCi,  prceccdunt  elfectus   privai ivos. 


Non  enim  lumen  pellit  tenebras,nisiper 
hoc  quod  illuminât.  Et  ita,  gratia  per 
hoc  culpam  pellit,  quod  justificat.  Re- 
moto autem  priori, removeturposterius. 
Et  ideo  melius  dicendum  est  quod  Cir- 
cumcisioex  ip-o  opère  operato  non  ha- 
behat  virtutem  efîectivam,  neque  quan- 
tum ad  remotionemculpœ,  neque  quan- 
tum ad  operationem  justitiae,  sed  ernt 
solum  justifia;  signum,  ut  hic  Aposto- 
lus  dicif  ;  sed  per  hdem  Chrisli,  cujus 
Circumcisio  signum  erat ,  auferebatur 
peccatum  origin  de,  et  couferebatur  au- 
xilium  gratiœ  ad  recta  agendum. 

111.  Circa  lerlium  vero,  manifestum 
estjam  ex  dictis  quare  oportuitCircum- 
cisionem  mutari,  Nam  Circumcisio  erat 
si^uum  futuri.  Non  autem  idem  sianum 
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signe  ne  peut  convenir  aux  choses  présentes  et  aux  choses  passées  ou 
futures  :  aussi  le  baptême  est  le  signe  de  la  grâce  présente,  qui  pro- 
duit par  lui  des  effets  et  plus  abondants  et  plus  salutaires,  parce  qu'un 
agent  opère  d'autant  plus  efficacement  qu'il  est  présent  davantage  et 
plus  proche. 

111°  L'Apôtre,  en  disant  (v.  13)  :  «  Car  ce  n'est  point  par  la 
Loi...,  w  énonce  sa  proposition,  à  savoir,  que  la  Circoncision,  ou  toute 
autre  œuvre  de  la  Loi,  ne  justifie  pas  à  raison  delà  promesse  divine. 
Il  expose  donc  premièrement  ce  qu'il  veut  établir;  secondement  il 
le  prouve  (v.  14)  :  a  Car  si  ceux  qui  appartiennent  à  la  Loi.  » 

I.  S.  Paul  suppose  donc  la  promesse  faite  à  Abraham  et  à  sa 
race  d'avoir  le  monde  pour  héritage,  c'est-à-dire  que  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  seraient  bénies  en  lui,  selon  ce  passage  {Gen.^xu,  v.  3)  : 
«  En  toi  seront  bénies,  etc.  »  Et  il  dit  :  a  Et  à  sa  race,  »  parce  que, 
bien  que  cette  grande  promesse  n'ait  point  été  accomplie  en  la  per- 
sonne d'Abraham,  elle  devait  l'être  cependant  dans  sa  postérité,  puis- 
qu'il est  dit  [Gen.,  xxii,  v.  18)  :  «  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
bénies  dans  Celui  qui  sortira  de  vous.  »  Or,  par  ces  expressions  on 
entend  principalement  Jésus-Christ,  d'après  ce  passage  {Galat.,  m, 
V.  16)  :  «  Les  promesses  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  Celui  qui 
devait  naitre  de  lui.  L'Écriture  ne  dit  pas  :  ceux  qui  naîtront 
de  lui,  comme  si  elle  eût  voulu  marquer  plusieurs;  mais  elle  dit, 
comme  parlant  d'un  seul,  etc.,  •  à  savoir,  parce  que,  à  l'égard 
«l'un  seul  on  qui  la  promesse  est  accomplie ,  il  est  démontré  qu'il 
a  le  monde  pour  héritage,  selon  cette  parole  du  Psalmiste  (il,  v.  8)  : 
«  Demandez-moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pour  héritage.  » 
Secondairement,  cette  promesse  est  aussi  accomplie  dans  ceux  qui, 


convenil  prœsenli,  sive  prœterito  et  fu- 
luro  :  et  ideo  haptismu»  est  sipuum  \\riE- 
sentis  f;rnti.T,  qui  copiosiorein  et  ulilio- 
reni  elTetluin  haltet  pniliîe,  .piia  «iwaulo 
agens  est  propiiuiuins  et  prœdculiuà, 
tanto  eflicaciuà  operatur. 

III»  Pkinde  cuiu  duit  :  oNou  enim  per 
Ltp»'iu,»'lc.,  >»  o^tentlit  propositum,  se. 
quod  Circumcisio,  sive  quodcumque 
opus  Lt'jjis,  non  juslilieel  ex  divina  i  ro- 
missionr.  Kt  r.in  a  lioe  «luo  facit.  Primo, 
proponit  (juod  intendil.  Secundo, probat 
propos^itum,  ihi  :  ««  Si  eniui  qui  ex  Le-ze, 
ete.  » 

I.  Supponit  erjîo  Apostolus/irimo,  ex 
auctoritate  Gènes  promissioueni  fao- 
tam  Abrahir  et  semini  ejus  ul  hares 
Qftset  muDdi,  id  est  ut  omnea  geutes 


niiindi  in  ipso  benedlcentur,  «^cundum 
illud  (Oen.j  xu,  v.  3)  :  «  In  te  benedi- 
oentur,  etc.  »  Dioit  autem  :  •>  Ac  semini 
ejus;  »  quia  hujusmodi  promissio,  elsi 
in  ipso  non  est  compléta,  complenda 
tamen  erat  in  semiue  ejus.  Diciturenini 
(Gen.,  XXH,  v.  18)  :  •  Benedioentur  iu 
seniine   tuo  omues  pentes  t.  Hoc 

aulein  senien  principaliler  -.lur 

Christus,secunduni  illud  '(/(»/.,  m, v.  16  : 
n  Ahrahie  dicta;  suut  protuissiones  et 
seuiiui  ejus.  Non  dicit  :  in  seuiinibus, 
quasi  in  niultis,  sed:  in  semiue.  quasi  iu 
uno,  etc.;  »  quia,  scilicet,  in  uno  in  quo 
c<Mu]il*>tur ,  ostmditur  ut  sit  hères 
niundi,  secundum  illud  [Ps.,  u,  v.  8): 
n  Postula  a  me,  et  dabo  libi  gentes  be- 
reditatera   tuam.  »  Secuodario  autem 
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par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  sont  spirituellement  les  enfants  d'Abra- 
ham, comme  il  sera  dit  {/{om.,  ix,  v.  8)  :  «  Ceux-là  sont  lesfînfants  de 
1  la  promesse  qui  sont  réputés  de  la  race  d'Abraham  ;  y>  ils  ont  aussi  le 
monde  pour  héritage,  en  tant  que  tout  est  pour  la  gloire  des  élus 
(r*  Cor.,  III,  V.  22)  :  «  Tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit  Apollon,  etc.  »  A 
l'égard  de  cette  promesse,  l'Apôtre  nie  un  point  et  en  affirme  un 
autre.  Il  nie  qu'elle  ait  été  faite  par  la  Loi,  ce  qui  ne  s'entend  point  de 
la  promesse  même,  puisqu'au  temps  où  elle  a  été  faite,  la  Loi  n'était 
point  encore  donnée,  mais  de  l'accomplissement  de  la  promesse  ;  en 
sorte  que  le  sens  est  :  que  cette  promesse  a  été  faite  à  Abraham  non 
comme  devant  être  accomplie  par  la  Loi,  puisque,  comme  il  est  dit 
{Hébr.^  VIT,  V.  19)  :  «  La  Loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  »  Mais 
il  affirme  un  autre  point,  à  savoir,  que  cette  même  promesse  devait 
être  accomplie  par  la  justice  de  la  foi,  parce  que  {llébr.^  xi,  v.  33)  : 
«  C'est  par  la  foi  que  les  saints  ont  conquis  les  royaumes.  » 

II.  En  disant  (v.  14)  :  «  Car  si  ceux  qui  appartiennent  à  la  Loi,  » 
S.  Paul  développe  sa  proposition  :  V  en  disant  que  la  promesse  ne 
devait  pas  être  accomplie  par  la  Loi  ;  2°  qu'elle  devait  l'être  par  la 
justice  de  la  foi,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  Ainsi  c'est  par  la  foi.  )>  1°  Sur 
la  première  partie,  il  fait  ce  raisonnement  :  Si  la  promesse  faite  à 
Abraham  devait  être  accomplie  par  la  Loi,  la  foi  de  ce  patriarche, 
qui  crut  à  la  promesse,  serait  vaine,  car  la  promesse  qui  lui  a  été 
faite  se  réduirait  à  rien  :  or  cela  est  insoutenable  ;  donc  la  promesse  n'a 
point  dCi  être  accomplie  par  la  Loi.  Sur  ce  point,  S.  Paul  pose  d'abord 
une  conditionnelle  ;  puis  il  la  prouve^  à  ces  mots  (v.  15)  :  «  Car  la  Loi 
produit  la  colère,  »  et  le  rejet  du  conséquent  est  manifeste.  A)  Il  dit 
donc  d'abord  que  la  promesse  n'a  point  été  faite  par  la  Loi.  Car,  si 


i 


completur  inillis,  qui  pergratiam  Chris- 
li  suut  spiritaaliter  semeu  Abrahae  (m- 
/ra,  IX,  V.  8)  :  «  Qui  filii  suutpromissio- 
nis  a^stimautur  in  semine.  »  Qui  etiam 
per  Christum  sunt  haeredes  mundi,  in 
quantum  omnia  in  gloriam  electorum 
cedunl  (  1  6'or.,  ni,  v.  22):  «  Omnia  ves- 
Ira  sunt,  etc.  »  Circa  liane  promissio- 
nt-m  unum  negat  et  uuum  asserit.  Ne- 
gat  hujuamodi  promissionem  esse  fac- 
tam  perLegem.  Quod  quidem  non  dici- 
tur  propter  ipsam  promissionem,  (piia, 
terapore  promissiouis,  Lex  data  non 
erat,  sed  propter  promissiouis  implelio- 
nem;  utsit  sensas  quod  talis  promissio 
lacla  erat  Abrahae  non  quasi  implenda 
per  Legem,  quia,  ut  dicitur  {Hebr.,  vu, 
V.  19)  :«Nihil  ad  perfectum  adduxit 
Lex.oAliudautemastruit,  quod,  scilicet, 


liujusmodi  promissio  sit  implenda  per 
justitiam  fidei,  quia  «Sancti  per  iidem 
vicerunt  régna  »  {llehr.,  xi,  v.  33). 

II.  Deinde  cuiQ  dicit:  «Si  enim,  etc.,» 
ostendit  propositum.  Etprimo,  quantum 
ad  hoc,  quod  promissio  non  sit  implenda 
per  Legem.  Secundo,  quantum  ad  hoc, 
([uod  sit  implenda  per  justitiam  lidei, 
ibi:({  Ideo  exlide,  etc.»  1°  Circa  priumm 
ponit  talem  rationem  :  si  promissio  fac- 
ta  Abrahse  esset  implenda  per  Legem , 
lides  Abrahœ  credentis  promissioni  es- 
set  iuauis,  quia  promissio  ei  facta  abo- 
leretur;  sed  hoc  est  iuconveniens  :  ergo 
et  primmm.  Circa  hoc  duo  facit.  i'rimo, 
proponitconditioualem.  Secundo,  probat 
eam,  ibi  :  «  Lex  enim,  etc.  »  Destructio 
autem  consequentis  est  manifesta.  A) 
Dicit  ergo  primo,  quod   promissio  non 
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ceux  qui  appartiennent  à  la  Loi  sont  héritiers,  c'est-à-dire  si,  pour 
participer  à  l'iiéritage  promis,  il  est  requis  de  l'obtenir  par  l'obser- 
vance de  laLoi,  la  foi  est  vaine  ;  en  d'autres  termes,  elle  n'a  point  d'efTet 
cette  foi  par  laquelle  Abraham  a  cru  à  la  promesse  de  Dieu,  comme 
il  est  rapporté  {Gen.^  xv,  v.  6).  C'est  inadmissible.  C'est  ainsi  qui! 
est  dit  (1'^  Cor.,  XV,  v.  14)  :  a  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité, 
notre  prédication  est  vaine,  etc.  »  L'Apôtre  montre  ensuite  pourquoi 
elle  est  vaine,  en  ajoutant  (v.  14)  :  «  Elle  est  abolie,  »  cette  promesse, 
puisqu'elle  n'obtient  pas  son  effet,  quoiqu'il  soit  dit  [Hébreux,  xi, 
v.  11)  :  «  Elle  crut  (Sara)  à  la  fidélité  de  Celui  qui  avait  promis;  »  et 
dans  le  cliapitre  même  que  nous  expliquons  (v.  21)  :  a  Dieu  est  tout- 
puissant  pour  faire  tout  ce  qu'il  a  promis.  B)  Lorsque  l'Apôtre  dit 
(v.  15)  :  «  Car  la  Loi,  »  il  prouve,  par  l'elfet  ou  le  résultat  de  la  Loi, 
la  proposition  conditionnelle  qu'il  avait  avancée.  Et  d'abord  ilénomc 
cet  etlet  ou  résultat;  puis  il  le  prouve,  à  ces  mots  (v.  15}  :  «  Où  n'e.<t 
pas  la  Loi.  »  o)  S.  Paul  prouve  ainsi  sa  proposition  conditionnelle  :  Si 
une  promesse  doit  être  accomplie  par  ce  qui  s'oppose  à  l'accomplisst'- 
mont  même  de  cette  promesse,  une  telle  promesse  est  anéantie,  et  la 
foi  de  celui  qui  croit  est  sans  effet.  Or  la  Loi  empêche  d'obtenir  l'héri- 
tage, «Car  la  Loi  produit  la  colère.  »  Si  donc  la  promesse  doit  êtr. 
accomplie  par  la  Loi,  «La  foi  est  devenue  vaine  et  la  promesse  e-1 
abolie.  »  L'Apôtre  dit  que  la  Loi  produit  la  colère,  c'est-à-dire  la  ven- 
geance, parce  que  par  la  Loi  les  hommes  sont  devenus  dignes  de  la 
vengeance  de  Dieu  {A"  Rois,  xxii,  v.  13)  :  «  La  colère  du  Seigneur  s'f>! 
embrasée  contre  nous,  parce  que  nos  pères  n'ont  point  écouté  h - 
paroles  de  ce  livre,  »  c'est-à-dire  de  la  Loi.  On  aurait  pu  entendre  que 


est  facla  per  Legem.  Si  enim  «  qui  ex 
Lege  sunl,  hi  suiit  haeredes»,  »  id  est  si  ad 
hoc  (|no(l  alitiiii  liœreditatem  proiiii^- 
tain  i>arlicii>ent,  ret^uirilur  (juod  ex  Le- 
<iis  ohservMiilia  liucconr*e«|uantiir,  «exi- 
iiaiiila  Cal  lidea,  »  id  e.-t  vacua  facla  est 
lide:*,  (|ua  Abraham  credidit  Deo  pro- 
iiiillcnli,  ut  dicilur  {Gen.,  XV,  v.  6).  Kt 
]nH-  est  iucuuveuiens.  seiundum  quod 
dicilur  vl  Cor.,  xv,  v.  U)  :  «  Si  Chri^lus 
uou  resurrexit  ,  iuauis  est  praMlicali»» 
uosliQ,  etc.  »  El  quare  ait  inuuis  oéten- 
dit  .<uhdens  :  «  Aboiila,  »  id  est  cassata 
edl  jirtinii!i>i(i  ,  quia  nou  cousequilur 
suum  elfectuni.  Couira  id  quod  du  ilur 
{liehr.,  XI,  V.  H):  «  Fidcleui  credidil 
euni  esise,  qui  leproiiiiuerat.  »  Kl  hic 
Infra  in  |»rn«senli  aip.  «licilur  :  «  Uuu;- 
cumque  promi^il  l)eus,polen9  esl,  elc.» 
fi)  Deiiide  cuni    dicit  :   «   Lex   enim.  » 


prohat  couditioualem   prîEmissam  per 
elTeolum,  sive  eveutum  Legis.  El  priiU" 
propouit  Legis  effectum.  sive  evenluu.. 
Secuudo,  probat,ibi  :  «  l'bi  enim  non  e 
Lex,  etc.  »  a)  Proliat  •. 
lem  sic:  si  aliqua  pr«>i: 
da   per  id  quod  implelioneni   promis- 
sic^nis  impetlit,  talis  pruniissioabolelui . 
et  fuie?  ciedeulis  exinanitur:    sed   Ia  ^ 
iuqiedil     couseculionem    h.Tr 
«  Lex  euini  irani  tqieratur;  »  ei  ._ 
Legeui  sit  adimplenda  pixiaiiâ>sio,  «K\i 
nauita  est  iides,  abolila  esl  prouiissio.  ^ 
Dit  itur  autem  Lex  0)>erari  inim.  id  est 
vindictani,  «piia  per  Le^eiu  (ar* 
uiiui'S  digiii  hci    vindicla    4  i, 
V.  13):  «  Magua  ira  Duutini  «uccen- 
coutra  nos,   quia  non  audierunt  p...... 

noslri  verba  libn  hujug.»  scitic^t  Le^in, 
etc.    Poftw-t    Rutem   vThquis   iutoMigere 
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la  Loi  produit  la  colère  quant  aux  observances  légales  pratiquées 
dans  le  temps  de  la  grâce,  selon  ce  que  dit  S.  Paul  (Galates,  v,  v.  2)  : 
((  Si  vous  vous  faites  circoncire,  le  Christ  ne  vous  servira  de  rien.  » 
Mais  ce  qui  est  dit  ici  doit  être  entendu  môme  des  préceptes  moraux, 
non  pas  qu'ils  ordonnent  des  choses  qui  rendent  dignes  de  la  colèni 
de  Dieu  ceux  qui  les  observent,  mais  occasionnellement,  parce  que,  si 
la  Loi  commande ,  elle  ne  donne  pas  la  grâce  d'accomplir,  comme 
l'enseigne  S.  Paul  {2"  Cor.,  m,  v.  6)  :  «  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  vi- 
vifie^ »  parce  qu'il  aide  intérieurement  notre  faiblesse ,  comme  le 
même  apôtre  l'enseigne  au  ch.  viii  de  cette  épître.  b)  Lorsqu'il 
dit  (v.  15)  :  ((  Où  n'est  pas  la  Loi,  »  il  montre  de  quelle  manière  cotte 
Loi  produit  la  colère,  en  disant  :  a  Là  où  n'est  pas  la  Loi,  il  n'y  a  point 
de  prévarication,  »  parce  que,  si  l'on  peut  sans  la  Loi  pécher  en  agis- 
sant contre  ce  qui  est  naturellement  juste,  on  ne  peut  appeler  quelqu'un 
prévaricateur  qu'autant  qu'il  trangresse  une  loi  {Ps.,  cxviii,  v.l53)  - 
«  J'ai  vu  les  prévaricateurs  de  votre  Loi,  et  je  séchais  de  douleur.  » 
Toutefois  on  peut  appeler  tout  pécheur  prévaricateur,  en  tant  qu'il  a 
transgressé  la  loi  naturelle  (Ps.,  cxviii,  v.  119)  :  «  J'ai  regardé  comme 
prévaricateurs  tous  les  pécheurs  de  la  terre.  »  Néanmoins  c'est 
quelque  chose  de  plus  grave  de  transgresser  en  même  temps  et  la 
loi  naturelle  et  la  loi  écrite,  que  la  loi  naturelle  seulement.  Voilà 
pourquoi,  la  Loi  étant  donnée  sans  la  grâce  pour  l'accomplir,  la  pré- 
varication a  grandi  et  mérite  une  plus  grande  vengeance. 


quod  Lex  iram  operatur,  quantum  ad  cae- 
remonialia  tempore  gratiœ  observata, 
secundam  illud  {Gai.,  \,  v.  2)  :  «Si  cir- 
cumcidamini,  Christus  nihil  vobis  pro- 
derit.  »  Sed  quod  hicdicitur,  inlelligen- 
dum  est  etiam  quantum  ad  moralia, 
non  quidem  quod  Legis  prœcepta  mora- 
lia praecipiant  aliquid,  quod  qui  obser- 
vant dignos  ira  Dei  efficiat,  sed  occa- 
sionaliter,  quia  praecipit  et  gratiam  ad- 
implendi  non  prœbet,  secundum  illud 
{2  Cor.,  ni,  V.  6)  :  «  Littera  occidit,spiri- 
lus  autem  viviiicat  ;  »  quia,  scilicet,  in- 
terius  adjuvat  infirmitatem  nostram,  ut 
dieit  {infra,  viii,  v.  26).  b)  Deinde,  cum 
dicit  :((Ubi  enim  non  est  Lex,  etc.,))  osten- 
dil  quaiiter  iram  operatur,  dicens  :  «  Ubi 


non  est  Lex,  non  est  praevaricatio;  »  quia, 
etsi  aliquis  Lege  non  data  peccare  pos- 
sit  contra  id  quod  naturaliter  justum 
est  faciendo,  non  tamen  praevaricator 
dicitur,  nisi  legem  trausgrediens  {Ps., 
c-xvni,  V.  158):  «  Vidi  praevaricantes.  et 
tabescebam,  etc.  »  Et  tamen  omnis  pec- 
cator  potest  dici  praevaricator,  in  quan- 
tum legem  naturalem  transgreditur  {Ps., 
cxvni,  V.  119)  :  «  Praevaricantes  reputavi 
omnes  peccatores  terrae.  ))  Gravius  est 
tamen  transgredi  simul  legem  naturae  et 
legem  scriplam,  quam  solam  legem  na- 
turae. Et  ideo,  Lege  data  sine  gratia  ad- 
juvante, praevaricatio  crevit,  et  majo- 
rem  iram  promeruit. 
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LEÇON  III^  (ch.  IV,  w.  16  à  25). 

Sommaire. —  Les  promesses  faites  à  Abraham  doivent  s'accomplir  non 
par  la  Loi,  mais  par  la  foi.  Grandeur  de  cette  foi  dans  Abraham, 
digne  surtout  de  louanges  parce  que,  contre  toute  espérance,  il  a 
cru  aux  promesses  que  Dieu  lui  a  faites  à  plusieui's  reprises. 

16.  Ainsi  c'est  à  la  foi  qu'est  attachée  la  promesse,  afin  quelle  soit 
gratuite  et  assurée  à  toute  la  postérité  d'Abraham^  non-seuleiiient  à  celle 
quia  reçu  la  Loi^  7?iais  encore  à  celle  qui  suit  la  foi  d'Abraham^ qui  est  le 
père  de  nous  tous, 

17.  {Selon  qu'il  est  écrit  :  Je  t'ai  établi  père  d'une  multitude  de  na- 
tions) devant  Dieu,  à  qui  il  a  cru,  qui  vivifie  les  morts  et  appelle  les  choses 
qui  ne  sont  pas,  comme  celles  qui  sont  ; 

18.  Qui,  ayant  espéré  contre  l'espérance  même,  a  cru  qu'il  deviendrait 
le  père  d'un  grand  nombre  de  nations,  selon  ce  qui  lui  fut  dit  :  Ainsi  sera  fa 
postérité. 

19.  Et  sa  foi  ne  faiblit  point,  et  il  ne  considéra  ni  son  corps  éteint, 
puisqu'il  avait  déjà  environ  cent  ans,  ni  l'impuissance  de  Sara. 

20.  //  n'hésita  point,  en  défiance  de  la  promesse  de  Dieu;  mais  il  se 
fortifia  par  la  foi,  rendant  gloire  à  Dieu  : 

21.  Pleinement  assuré  que  tout  ce  qu'il  a  promis,  il  est  puissant  jx)ur  le 
faire. 

22.  \  oilà  pourquoi  sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice. 

23.  Or  ce  n  est  pas  pour  lui  seul  qu'il  est  écrit  que  sa  foi  lui  fut  imputée 
à  justice, 

24.  Mais  aussi  pour  nous,  à  qui  elle  sera  imputée  de  même,  si  nous  <  rayons 
en  Celui  qui  a  ressuscité  d'entre  les  morts  Jésus-Christ  yotrp-Sfign^^ur, 

25.  Qui  a  été  livré  jwur  nos  péchés  et  qui  est  ressuscité  pour  notre  justi- 
fication. 

1°  Après  ii^voir  montré  que  la  promesse  faite  à  Abraham  et  à  sa  pos- 


LECTIO  III. 

Promisâio  Abrahœ  per  fidera  non  pcr 
Lepem  ini]»lenda  e?seostenditur,  cujus 
liilei  mafiniludo  nionslratur,  ac  siuiul 
lautlatur  ex  fo  qiiod  crtulidit  contra 
spem  iu  repelita  pronii*?i«»ne  Dei. 

IC.  Ideo  ex  fide,  ut  secuncium  grnlinm 
firina  sit  promissio  omni  semiui.  ni>n 
ei  qui  ex  Lrge  esl  soluni,  srd  ti  fi  qui 
ex  ficle  eit  Abraha:,  qui  puter  esl  oiii- 
niuin  nostruiHy 

il.  (Sicul  scriptum  esl  :  Quia  palrem 
muUaruni  gentium  posui  Ir)  anle 
I)rum,rui créditât,  qui  vivifient  tuor- 
t'tns,  el  voenl  ea  qux  non  sunl.  tan- 
qun  n  ea  qu,T  sunt  : 

18.  (/t/i  entUra  spem  in  speni  credidil, 
t//  fi'-ret  pattr  multantm  grntiuni, 
sreuiuhiin  (juad  dielutn  esl  ei  :  Sic 
ei  it  sninn  tnum. 

10.  £7  non  infinnatusest  in  fi^ie,  nec 


conside ravit  corpus  suumen',ortuw<. 

cum  jaui  fere    centum    es.^et    an- 

norum,  et  eruortuam  vutvatn  .Snr.r. 
20.    /n  repr'  n 

h.Tsitnvtf 

talus  I 
2!.    ?\ei>^ 

promxsxl  l  us  rst  et  /arere. 

22.  Ideo  et  ;\  .  :  a  esl  i7/i  ad  jusl 
lia  m. 

23.  A'(-n  est  autem  scriptum  tant  tu 
propler  ivsum,  quia  reputatutn  c.^ 
illi  ad  '"■^f  I   "M  ; 

2\.  Sed  '  r  nos,  qtiibus  rqiuhi- 

hilur  i  •  '  u-  m     lis  in  eu  m.  qui  ru  st  / 
t'i7  Jesum  Chri.stum   l^oviinum  ni  - 
trum  n  mnrluis, 

25.  Qui  Iradilus  est  pr>  pV  r  délie  la  nos- 
Ira,  el  re^urr^ xil  proplt  r  juslifiiatio 
nnn  nostram. 

I®  OSTENSO  qttod  promiAâio  facla  Abra- 
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térité  ne  doit  pas  s'accomplir  par  la  Loi,  l'Apôtre  établit  qu'elle  doit 
être  accomplie  par  la  foi.  Pour  cela,  i.  il  fait  voir  de  quelle  manière 
cette  promesse  doit  être  accomplie;  ii.  en  qui  elle  doit  l'être,  à  ces 
mots  (v.  16):  «Pour  tous  les  enfants;  »  m.  par  qui,  à  ces  autres  (v.  17)  : 
((  Qui  rend  la  vie  aux  morts.  » 

1. 11  pose  donc  d'abord  sa  conclusion  par  une  sorte  de  dilemme.  Un 
voit  qu'il  est  nécessaire  que  la  promesse  soit  accomplie  par  la  foi  ou 
par  la  Loi;  elle  ne  l'est  point  par  la  Loi,  puisque  alors  elle  serait 
anéantie  ;  donc,  conclut  l'Apôtre  (v.  16)  :  «  Voilà  pourquoi  elle  l'est  par 
la  foi,»  c'est-à-dire  voilà  pourquoi  nous  obtenons  ce  qui  a  été  promis, 
la  possession  du  monde  en  héritage {V S .  Jean ^  v,  y.  4):  «La  victoire  qui 
triomphe  du  monde,  c'est  notre  foi.  »  S.  Paul  confirme  sa  déduction 
par  la  contradictoire  de  la  raison  qu'il  avait  alléguée.  Il  a  été  dit  que 
si  la  justice  venait  de  la  Loi,  la  promesse  serait  anéantie  ;  mais  si  elle 
procède  de  la  foi,  elle  demeure  stable  par  l'efficacité  de  la  grâce 
divine  qui  justifie  l'homme  par  la  foi.  Aussi  dit-il  (v.  16)  :  «  Afin  que 
la  promesse  de  Dieu  demeure  stable,»  non  par  les  œuvres  de 
l'homme,  qui  peuvent  faillir,  mais  (v.  16)  :  «  Selon  la  grâce  »  qui  est 
infaillible  (2^  Cor.,  xii,  v.  9)  :  «  Ma  grâce  te  suffit;  »  et  encore 
(2^  Cor.,  I,  v.  20)  :  «  C'est  en  lui,  »  à  savoir,  en  Jésus-Christ,  «  que  toutes 
les  promesses  subsistent,  »  c'est-à-dire  ont  leur  vérité. 

II.  En  disant  (v.  16)  :  «  Pour  tous  les  enfants,  »  l'Apôtre  montre  en 
quia  été  accomplie  la  promesse.  1"  11  expose  ce  qu'il  veut  établir,  et 
il  dit  que  la  promesse  qui  doit  être  ainsi  accomplie  par  la  foi  demeure 
stable  par  la  grâce  «  Pour  toute  sa  postérité,  »  c'est-à-dire  pour  qui- 


hae  et  semini  ejus  non  sit  implenda 
per  Legem,  hic  ostendit  quod  sit  im- 
plenda per  fidem.  Et  circa  hoc  tria  fa- 
cit.  Primo,  ostendit  per  quid  sit  hiijus- 
modi  promissio  adimplenda.  Secundo, 
ostendit  in  quibus  sit  adimplenda,  ibi  : 
w  Omni  semini,  etc.  »  Tertio,  a  quo  sit 
im'denda,  ibi  :  «  Qui  viviticat  mortuos, 
etc.  » 

I.  Primo  ergo,  concludit  propositum 
quasi  ex  divisione.  Videtur  enim  neces- 
sarium  esse  quod  promissio  adimplea- 
tur  vel  per  fidem,  vel  per  Legem  :  non 
autem  per  Legem,  quia  promissio  abo- 
leretur.  Unde  concludit  :  «  Ideo  ex  fide,» 
scilicet,  consequimur  promissiouem  ut 
hœredes  simus  mundi  (1  Joan.,  v,  v.  4)  : 
«  Hœc  est  Victoria  quae  vincit  muudum, 
etc.  »  Et  hoc  confirmât  per  contrarium 
médium    ei  quod   supra  assumpserat. 


Dictum  est  enim  :  quod  si  justitia  ex 
Lege  esset,  promissio  aboleretur;  sed  si 
sit  ex  fide,  remanet  firma  promissio, 
propter  virtutem  divinœ  gratiae  justifi- 
cantis  hominem  per  fidem.  Et  hoc  est 
quoddicit  :  «Ut  promissio  Dei  sit  firma,» 
non  quidem  per  operationes  hominum, 
quae  possunt  deficere  ,  sed  secundum 
gratiam,  quae  infallibilis  est  (2  (7or.,  xn, 
V.  9)  :  «  Sufficit  tibi  gratia  mea,  etc.  ; 
(2  Cor.,  I,  V.  20):  «  Quotquot  sunt  pro- 
missiones,  in  illo,  »  scilicet  Christo, 
«  sunt,  »  id  est  veritatem  habent. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Omni  semini, 
etc.,»  ostendit  in  quibus  impleatur  prîE- 
dicta  promissio.  l»  Et  primo,  proponit 
(juod  intendit,  et  dicit  quod  prœdicta 
promissio  sic  implenda  per  fidem  est 
firma  per  gratiam.  «  Omni  semini,  »  id 
I  est    omni  honiini,  (jui   fuerit  (pialiter- 
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conque  sera,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  de  la  race  d'Abraham 
ŒccL^  XLIY,  V.  11)  :  u  Les  biens  demeurent  à  leur  race  ;  leurs  neveux 
sont  un  saint  héritage.  » 

2"  A  ces  mots  (v.  16)  :  «  Non-seulement  pour  ceux  qui  ont  reçu  la 
Loi,  D  il  explique  ce  qu'il  avait  dit  :  «  A  toute  sa  postérité.  »  En  effet, 
il  y  a  une  postérité  charnelle,  selon  ce  passage  {S.  Jean,  viii,  v.  39)  : 
a  Abraham  est  notre  père;  »  et  une  postérité  spirituelle,  selon  cet 
autre  (S.  Afatth.^ui,  v.D)  :  «  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres  mêmes,  y> 
c'est-à-dire  d'entre  les  nations,  «  des  enfants  d'Abraham.  •  Mais  la 
seule  postérité  d'Abraham  selon  la  chair  a  observé  la  Loi,  tandis  que 
sa  postérité  selon  l'esprit  imite  aussi  sa  foi.  Si  donc  la  promesse  ne 
subsistait  que  par  la  Loi,  elle  ne  serait  point  accomplie  à  Tégard  de 
toute  la  postérité  d'Abraham,  mais  seulement  dans  sa  postérité  selon 
la  chair.  Or,  du  moment  qu'elle  est  accomplie  par  la  foi,  qui  est  com- 
mune à  tous,  il  est  évident  qu'elle  est  accompHe  pour  toute  sa  posté- 
rité. 

3°  A  ces  autres  (v.  16)  :  «  Qui  est  le  père  de  nous  tous,  »  S.  Paul 
prouve,  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  ce  qu'il  avait  avancé,  à  savoir, 
que  la  postérité  d'Abraham  n'est  pas  seulement  celle  qui  est  par  la 
Loi,  mais  aussi  celle  qui  est  par  la  foi.  A]  D'abord  il  expose  le  sens  de 
l'Ecriture,  en  disant  (v.  16)  :  «  D'Abraham,  qui  est  le  père  de  nous 
tous,  »  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  croient,  suit  Juifs,  soit  Gentils  ; 
comme  il  a  dit  plus  haut  (v.  11)  :  «  Afin  qu'il  soit  le  père  de  tous  ceux 
qui  croient;  »  et  [haïe,  li,  v.  2)  :  «  Jetez  les  yeux  sur  Abraham,  le 
père  de  votre  race.  B)  Il  cite  le  passage  (v.  17)  :  «  Comme  il  est 
écrit  y>  {Genèse,  xvii,  v.  5)  :  a  Parce  que  je  t'ai  placé  pour  être  le  père 
d'une  multitude  de  nations.  »  Un  autre  to.xte  porte  :  «  Je  t'ai  établi,  » 


cumque  senien  Abrahic  {Eccl.,  XLiv, 
V.  11)  :  «  Cuiu  semiue  coruiii  permaueut 
l)Oiia,lia.'re<litas  sanctanepoteseorum.  » 
2»  Secunilo,  ibi  :  «  Non  ei,  de,  m  cx- 
pon.t  (piod  ilixcrat  :  «  Oiiiui  semiui.  » 
hlst  eiiiin  «luoildam  senu'ii  caruale,  se- 
cuuduui  illud  {Jixm.,  Mil,  v.  39)  :  «  Se- 
nien Alirahœ  sunius.  »  Ksi  aliud  seuien 
spiritual»',  sn-undum  illud  {Malth.,  iii, 
V.  J»)  :  «  Poleu:»  oàt  Dous  de  I.ipiilibuj 
bis,  M  id  est  «le  gentibtis  ,  «  suscitaro 
filios  Abraba».  »  Soluui  aulem  siMuon 
Abraba»  raruale  Legem  servavil,  »ed  ti- 
deiu  l'jus  eliani  imilatur  semeu  spiri- 
luah'.  Kl  sir,  si  ptT  solam  Logem  e.-isel 
prouiissio,  MiMi  iiiipliTelur  in  «muii  se- 
miuo,  sed  soluni  in  caruali.  Quia  vero 
iniplelur  per   ndem,  «jua?  esl  oumibus 


coniuiunis,  planuui  eât  quod  impletur 
in  omui  semine. 

30  Tertio,  ibi  :  «  Qui  est  pater,  etc.,  » 
probat  quod  suppoàuerat,  scili'    '  ; 

stMuen  Abraba?  sit  non  Sitluni  .. 
ex  Lepe,  sed  etiani  quod  est  ex  tide,  prr 
auctoritatem  Scripturaî,  ^)cujus  prinio^ 
ponit  senâuin,  dicens  :  «  Qui,  »  ëcilicet 
Abrabani,  «  est  pater  omnium  nostrum,  » 
id  est  umniuui  oredenliuin  .  «ive  Ju- 
da'orum  ,    sive    (ît  nliiiuni  iv. 

V.  11)  :  «  l'I  sil  paler   omu  leu- 

tiuni  ;  »  (/i.,  u,  V.  2)  :  «  Atteudite  ad 
Abraliam  patrcm  veslnim.  •  B)  Se- 
«  undo  ,  inducit  auotoritalem  ,  dicen»  : 
n  Sirut  S4Tiplum  e-l  {(îcn.,  XMi,  v.  5)  : 
«  Quia  palrem  luultnruni  genlium  |K>sui 
le.  M  Littera  alia  babet:  •  CoD«titui  te.» 
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ce  qui  no  fait  pas  varier  le  sens  (£'co/.,  xliv,  v.  20)  :  a  Le  grand 

Abraham  est  le  père  de  la  multitude  des  nations.  C)  A  ces  mots  (v.  17)  : 

«  Devant  Dieu,  »  il  explique  ce  qui  précède.  Car  il  a  été  dit:  «  Je  t'ai 

placé,  »  comme  si  ce  qui  ne  devait  s'accomplir  que  dans  la  suite  des 

temps,  et  longtemps  après,  le  fût  déjà.  Mais  ce  qui  en  soi  n'est  que 

dans  l'avenir  est  présent  h  l'égard  de  la  providence  de  Dieu,  selon  ce 

passage  {Fcci.,  xxiii,  v.  29)  :  a  Toutes  clioses  étaient  connues  du 

Seigneur  Dieu,  avant  qu'il  les  eut  créées  ;  de  même  il  les  voit  toutes, 

depuis  qu'il  les  a  faites.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  «  Ce  qui  a 

été  dit  :  Je  t'ai  établi,  »  doit  être  entendu  (v.  17)  :  a  Devant  Dieu,  » 

c'est-à-dire  en  présence  de  Celui  «  à  qui  vous  avez  cru.  »  Car  Abraham 

avait  cru  à  Dieu,  qui  lui  révélait  les  choses  à  venir,  comme  s'il  les  eût 

vu  présentes,  parce  que,  comme  il  est  dit  (Hébreux,  xi,  v.  1)  :  «  La 

foi  est  la  substance  des  choses  à  espérer,  la  preuve  de  celles  que  nous 

ne  voyons  point.  » 

III.  En  disant  (v.  17)  :  «  Qui  rend  la  vie  aux  morts,  »  l'Apôtre  montre 
par  qui  doit  être  accomplie  la  promesse.  Il  dit  donc  :  «  Qui ,  > 
c'est-à-dii^e  Dieu,  «  rend  la  vie  aux  morts,  »  à  savoir,  aux  Juifs  qui 
étaient  morts  dans  leurs  péchés,  en  agissant  contre  la  Loi.  Dieu  les 
vivifie  par  la  foi  et  par  la  grâce,  afin  qu'ils  obtiennent  l'accomplis- 
sement de  la  promesse  faite  à  Abraham  {S.  Jean,  v,  v.  21)  :  a.  Comme 
le  Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie  ;  >♦  et  (v.  17)  :  a  Appelle  ce 
qui  n'est  point,  »  c'est-à-dire  appelle,  à  savoir,  à  la  grâce  les  Gen- 
tils, «  comme  ce  qui  est,  »  c'est-à-dire  comme  les  Juifs  {Rom.,  ix, 
V.  2o)  :  tf  J'appellerai  mon  peuple  ceux  qui  n'étaient  point  mon 
peuple.  »  S.  Paul  désigne  les  Gentils  par  ceux  qui  n'étaient  point. 


quod  sensum  non  variât  (F.ccl.,  xliv, 
V.  20)  :  «  Abraham  magnus  pater  multi- 
tudinis  gentium.  »  (J)  Tertio,  ibi  :  «  Ânte 
Deum,  etc.,  »  exponit  quod  dixerat.  Sic 
euim  dictum  est  :  «  Posui  te,  »  quasi 
jam  esset  impletum  quod  longe  postea 
erat  implendum  ;  sed  quae  sunt  futura 
in  seipsis,  in  Dei  providentia  sunt  prae- 
sentia,  secundum  illud  [Eccl.,  xxni, 
v.  29)  :  «  Domino  Deo  nostro,antequam 
crearentur  omnia,  sunt  agnita,  sicut  et 
post  perfectum  respicit  omnia.  »  Etideo 
Apostolus  dicit  quod  hoc  dictum  est  : 
«  Posui  te,  »  intelligendum  est:  «  Ante 
Deum,  »  id  est  in  ejiis  pnesentia,  «  cui 
credidit.  >»  Crediderat  enim  Abraham 
Deo  futura  praeuuntiauti,  ac  si  videret 
praesentia,  quia,  ut  dicitur  (Ilebr.,  xi. 


V.  1)  :  «  Fides  est  sperandarum  sub- 
stantia  rerum,  argumentum  non  appa- 
rentium.  » 

III.  Deinde  cum  dicit  :  «  Qui  vivifîcat 
mortuos,  etc.,  »  ostendit  a  quo  sit  im- 
plenda  hujusmodi  promissio  ,  dicens  : 
«  Qui,  »  se.  Deus,  «  viviticat  mortuos,  » 
id  est  Judœos  ,  qui  erant  mortui  in  pec- 
catis  contra  Legem  agentes  ,  vivificat 
per  fidem  et  gratiam,  ut  promissionem 
Abrahae  consequantur  (Joan.,  v,  v.  21)  : 
«  Sicut  Pater  suscitât  mortuos  et  vivifi- 
cat, etc.;»  et  :  «  Vocat  ea  quae  non  sunt,  » 
id  estCiontiles  vocat,  scilicet  ad  gratiam  ; 
«  tanquam  ea  qua3  sunt,  »  id  est  tan- 
quam  Jutlœos  {infra,  ix,  v.  25)  :  «  Vo- 
cabo  non  plebem  meam,  etc.  »  Signiticat 
autem  Gentiles  per  ea  quae  non  sunt, 
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parce  qu'ils  étaient  entièrement  séparés  de  Dieu,  comme  il  est  dit 
{{^  Cor.,  XIII,  V.  2)  :  «  Si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien.  »  C'est 
par  cette  vocation  que  la  promesse  faite  à  Abraham  s'accomplira, 
môme  à  l'égard  des  Gentils.  Ou  autrement,  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Il 
appelle  ce  qui  n'est  point,  »  s'entend  non  de  la  vocation  selon  le 
temps,  mais  de  la  vocation  selon  la  prédestination  éternelle,  par  la- 
<|uelle  sont  choisis  et  appelés,  comme  s'ils  étaient,  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  {Ephés.,  i,  v.  4)  :  a  11  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du 
monde.  »  De  cette  vocation  il  estdit{y?o;7?.,  ix,  v.  12)  :  a  Non  à  cause 
des  œuvres,  mais  par  la  volonté  de  Celui  qui  appelle,  il  fut  dit  :  L'aîné 
sera  assujetti  au  plus  jeune.  »  Ou  bien  encore,  il  appelle  ici  vocation 
la  simple  notiun  ou  connaissance  de  Dieu,  par  laquelle  il  voit  les 
choses  futures,  celles  qui  n'existent  pas  actuellement,  comme  si  elles 
étaient  présentes.  C'est  en  ce  sens  que  la  vocation  est  prise  au 
Ps.  (cxLVi,  V.  4),  oïl  il  est  dit  :  «  C'est  lui  qui  sait  le  nombre  des 
étoiles.  »  D'après  ce  sens,  ce  qui  est  dit  ici  est  cité  à  cause  de  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  (v.  17)  :  «  Devant  Dieu,  auquel  il  a  cru.  » 

Deux  obstacles,  en  effet,  semblaient  s'opposer  à  ce  qui  a  été  dit  : 
a  Je  t'ai  établi  pour  être  le  père  d'une  multitude  de  nations.  »  Le 
premier  était  que  ce  même  Abraham  était  comme  mort  à  cause  de  sa 
vieillesse,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  loin.  L'Apôtre  répond  à  cela  par  ce 
mot  :  tt  Oui  rend  la  vie  aux  morts.  »  Le  second  obstacle  était  que  cette 
multitude  de  nations  n'existait  point  encore;  c'est  pourquoi  S.  Paul 
ajoute  :  «  Et  il  appelle  ce  qui  n'est  point  comme  ce  qui  est.  i 

IP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  18)  :  «  Ayant  espéré  contre  toute  es\yè- 
rance,  »  il  exalte  la  foi  d'Abraham.  —  i.  H  en  fait  voir  la  grandeur; 


quia  erant  omiiino  alienati  a  Deo,  sicut 
(1  Cor.,  Mil,  V.  2)  ili«itnr  :  ««  Si  charila- 
tem  non  habuero,  iiihil  siim.  »  Kt  sic 
por  hnjusinodi  vocationcin ,  implohitur 
]irc(n)issi(i  Abraham  otiaiii  in  (uMitilibiis. 
Vol  ipiod  (licit  :  «  Kt  vitcat  l'a  «jmîd  non 
siint ,  »  iiiiii  iiilelbjiitiir  de  vocalione 
leiM|»orali  ,  sed  de  vocatione  prir- 
dcstinatioiiis  a'terocp;  quia  vocantur  et 
cU^untur  etiain  qui  non  sunt ,  ao  si 
fssciil  (l'iphcx.,  I,  V.  4)  :  «  Kb^pit  nos  in 
ipsoaulc  niundi  ('onslitution«*ni.  >•  Kt  <i«> 
bar  Viioalione  dicitur  {infrn,  ix,  v.  i2): 
<■  Non  ex  op(>ril)us,  »ed  ex  VMcaule  dio- 
tuui  i>.hI  quia  major  sen'iet  niinori.  u 
Vi'l  vucalitiuiMu  bic  ilioil  sintpliciMn  Dri 
iiolitiaiii  vri  ('o^Miilii)Ut'ni.  qua  *'(t<.MioM-it 
fulura  qua-utinsunl  in  arlu,  siout  pra*- 
8eulia.KtbocmodovocJilio(iu/'5..<.XLVi. 


V.  4)  accipitur,  cum  dicitur:  «  Qui  nu- 
méral nniltitudinem  stellarum  ,  etc.  •• 
Kt  secundum  bune  scnsum,  quo<l  hic 
dicitur,  inducitur  propler  id  quotl  supra 
di<  lum  est  :  «  Aule  Deum  cui  cre- 
(lidit.  » 

Duo  onim  videbantur  obslarc  ei  quod 
dictum  est  :  «c  Patrcni  multarum  gen- 
tium  posui  te.  »  Quorum  unum  erat 
«|uia  ipse  idem  Abrabam  erat  quasi 
ciiiortuus  pra»  >■  .  ut  infra  dice- 

lur.  Kt  contra  li  ;  :  «Qui  vivitical 

morluos.  M  Aliu«i  autcm  est  quia  illff> 
niidta>  gentes  nondum  erant,  Kt  contra 
boc  subdit  :  «Kt  vocat  ea  «piiD  non  suut, 
tanquam   ea  qua>  sunt.  » 

II"  hKiNOK  cum  dicit  :  n  Qui  contra 
spcm  ,  >•  commendat  tidcm  Aitrabir.  Kl 
primo ,    ostcndit    mafnntudiuem   tidei 


I 
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II.  rcfficacité  ou  l'effet,  à  ces  mots  (v.  22)  :  «  C'est  pour  cette  rai- 
son que  sa  foi  lui  fut  imputée.  » 

I.  Sur  le  premier  point,  il  montre  la  grandeur  de  la  foi  d'Abra- 
ham :  lo  ({uant  à  la  promesse  de  la  multiplication  de  sa  postérité; 
2°  quant  à  celle  de  l'exaltation  de  cette  môme  postérité,  à  ces  mots 
(v.  20)  :  «  Cette  promesse  de  Dieu.   » 

1°  Sur  la  promesse  de  la  multiplication  de  sa  postérité,  l'Apôtre 
montre  A)  que  la  foi  d'Abraham  a  été  grande,  /J)  qu'elle  a  été 
ferme,  à  ces  mots  (v.  19)  :  <c  Sa  foi  ne  s'affaiblit  point.  »  /1)  Il  pro- 
pose donc  d'abord  la  grandeur  de  la  foi  d'Abraham,  en  disant  : 
a)  Cet  Abraham  éleva  sa  foi  jusqu'à  l'espérance  de  devenir  le  père 
d'une  multitude  de  nations,  et  cela  contre  toute  espérance.  Sur  ceci  il 
faut  considérer  que  l'espérance  suppose  une  attente  certaine  d'un 
bien  futur,  certitude  qui  résulte  quelquefois  d'une  cause  humaine  ou 
naturelle,  suivant  ce  passage  (l""*^  Corinthiens^  ix,  v.  10)  :  «  Celui  qui 
laboure  doit  le  faire  dans  l'espérance  de  recueillir.  ï)  D'autres  fois 
cette  certitude  de  celui  qui  attend  repose  sur  un  motif  divin,  ainsi 
qu'il  est  dit  (P5.,  xxx,  v.  1)  :  a  Seigneur,  j'ai  espéré  en  vous,  etc.  » 
Ce  bien  donc,  par  lequel  Abraham  devait  devenir  le  père  d'une  mul- 
titude de  nations,  avait  sa  certitude  du  côté  de  Dieu  qui  promettait  ; 
mais  du  côté  delà  cause  humaine  ou  naturelle  on  voyait  le  contraire. 
C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Abraham,  contre  toute  espérance  »  du 
côté  de  la  cause  naturelle  ou  humaine,  «  crut,  par  l'espérance,  » 
dans  la  divine  promesse,  b)  Il  rapporte  cette  promesse  en  disant 
(v.  18)  :  «  Selon  qu'il  lui  avait  été  prédit  »  {Genèse,  xxii,  v.  17)  :  «  Je 
multiplierai  ta  postérité  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme  le  sable 


ejus.  Secundo,  efficaciam  vel  fructum 
ejus,  ibi  :  «  Ideo  et  reputatum  est,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit.  Primo, 
ostendit  magnitudinera  fidei  Abrahae  , 
quantum  ad  promissionem  seminis  mul- 
tiplicaudi;  secundo,  quantum  ad  repro- 
missionem  seminis  exaltandi,  ibi  :  «  In 
repromissione,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit.  Primo, 
ostendit  fidem  ejus  fuisse  magnam.  Se- 
cundo, ostendit  eam  fuisse  firmam , 
ibi  :  «P^t  non  infirmatus  est  in  fîde,  etc.» 
.4)  Circa  primum  duo  facit.  a)  Primo, 
proponit  maguitudinem  lîdei  Abrahae, 
dicens  :  «  Qui,  »  scilicet  Abraliam,  «  in 
liane  spem  credidit,  utlieret  pater  mul- 
tarum  genlium,  »sed  «  contra  »  aliam 
«  spem.  »  Circa  quod  considerandum 
est  quod  spes  importât  certam  expecta- 


tionem  boni  futuri ,  quae  quidem  certi- 
tudo  est  quandoque  ex  causa  humana 
sive  naturali,  secundum  illud  (1  Cor.,\Xy 
V.  10)  :  «  Débet  in  spe  qui  arat,  arare.» 
Quandoque  vero  certitudo  expectantis 
est  ex  causa  divina ,  secundum  illud 
(Ps.,  XXX,  V.  1)  :  «  in  te,  Domine  ,  spe- 
ravi  ,  etc.  »  Hoc  erpro  bouum  ,  quod 
Abraham  tieret  pater  multarum  gentium, 
certitudinem  habebat  ex  parte  Dei  pro- 
mittentis  ;  sed  contrarium  apparebat  ex 
causa  naturali  sive  humana.  Ideo  dicit  : 
«  Qui,  contra  spem  »  causas  naturalis  vel 
humana?,  «  credidit  in  spem  ,  »  scilicet 
divina^  promissionis.  /;)  Quam  quidem 
secundo ponit,  dicens  :  «  Secundum  quod 
dictuni  est  ei,  »  scilicet  {Gen.,  xxh, 
V.  17)  :  «  Sic  erit  semen  luum  ,  sicut 
stellce   cœli   et  sicut     arena   maris.  » 
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des  mers,  »  comparaisons  employées  en  raison  de  la  similitude  avec 
une  innombrable  multitude.  En  effet,  des  étoiles  il  est  dit(Z>eM^,  i, 
V.  10)  :  a  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  multipliés,  et  vous  êtes 
aussi  nombreux  que  les  étoiles  du  ciel.  »  Du  sable  il  est  dit(l"  RoiSy  iv, 
V.  20)  :  ff  Le  peuple  de  Juda  et  d'Israël  est  innombrable  conmie  le 
sable  de  la  mer.  »  Toutefois,  entre  ces  deux  termes,  on  peut  remarquer 
(juclque  différence,  si  l'on  compare  aux  étoiles  les  justes  de  la  posté- 
rité d'Abraham  {Daniel^  xii,  v.  3)  :  «  Ceux  qui  enseignent  la  justice  à 
plusieurs  brilleront  comme  des  étoiles  dans  toute  l'éternité  ;  »  et  les 
pécheurs,  au  sable.  Les  pécheurs  sont,  en  effet,  roulés  par  les  flots  du 
monde,  comme  par  les  vagues  de  la  mer  {Jérémie,  v,  v.  22)  :  «  J'ai 
donné  le  sable  pour  borne  à  la  mor.  > 

/?)  En  disant  (v.  19)  :  f  Sa  foi  ne  s'affaiblit  point,  »  l'Apôtre  montre 
la  fermeté  d'Abraham,  a)  Il  l'indique  d'abord,  à  ces  mots  :  t  Sa  foi 
ne  s'affaiblit  pas.  ï>  Car  ainsi  qu'on  manifeste  qu'on  a  une  tempérance 
fortement  établie,  lorsqu'elle  n'est  pas  vaincue  par  les  désirs  violents 
de  la  concupiscence,  de  même  on  prouve  la  fermeté  de  sa  foi,  quand 
elle  n'est  pas  abattue  par  de  grandes  difficultés  (l"  5.  Pierre,  v,  v.  9)  : 
«  Hésistez-lui,  demeurant  fermes  dans  la  foi.  »  6)  A  ces  mot5  (v.  19)  ; 
tt  II  ne  considéra  point,  >  S.  Paul  expose  les  difficultés  qui  prouvèrent 
la  fermeté  de  la  foi  d'Abraham.  Premièrement,  du  côté  d'Abraham  lui- 
même  :  a  II  ne  considéra  point,  »  à  savoir,  pour  apprécier  la  divine  pro- 
messe, «  son  corps  déjà  comme  mort,  »  c'est-à-dire  que  la  force  géné- 
ratrice était  déjà  éteinte  en  lui  à  cause  de  sa  vieillesse.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Car  il  était  déjà  âgé  de  près  de  cent  ans.  » 


Utrumque  autem  honim  inducitur , 
propter  similitudinem  innumerabilis 
multitudinis.  Nain,  qucintum  ad  stellas 
dicilur  {Deut.,  I,  v.  10)  :  «  Douiinus  Deus 
vester  iniiltiplicavit  vos,  et  estis  hodie 
sicut  Stella?  cœli.  »  Quautuni  ad  arenani 
dii'iliir'l  li-g..  iv,  v.  20):  «Juda  et  Israël 
iiiuuuierabiles  sicut  arena  maris  suiiL  » 
Potest  tamen  aliqua  difTerentia  inter 
utruiiitiueattendi.ulstelliscomparentur 
justi,  »jui  fueruut  ex  seinine  Ahrah.v 
{Hnn.,  XII,  V.  3)  :  a  Qui  ad  justitiam  eni- 
diunt  plurimos,  quasi  stellœ  in  perpé- 
tuas flPteruitateî».  m  Arenapautemcoinpa- 
rantur  percatorcs.  <|uia  fluctibusniundi, 
quasi  rnjiisduiii  maris  ,  opprimuntur 
(Jrr.,  v,v,  22)  :  ««  lN>!<ui  arenam  lermi- 
num  mari».  •• 
H)  Deiude  cutu  dicit  :  «  Et  non  inRr- 


matus  est,»  ostendit  firmitatem  Abrahflp, 
quam  a)  primo  proponit,  dicens  :  •  Et 
Dou  iutirmatus  est.  »  Sicut  enim  tempe- 
raiitia  ostenditur  non  es^  infirma,  qus 
majinis  concupi^cibilibns  non  vincitur, 
ita  tides  ostenditur  non  esse  infirma, 
sed  fortis,  qua?  a  magnis  diftioultatibus 
non  superatur  (i  Pet.,  v,  v.  9;  :  «  Cui 
resistite  fortes  in  fide.  »  b)  Secundo,  ibi  : 
«  Neo  consideravit.etc.»  ponitdimoul- 
tates  ex  quibus  ostenditur  fi<i**»  ejus 
non  fuisse    infirma.  Kt  prini  i. 

ex  parte  ipsius  Abrahœ  cumd  .:  >  n 
consideravii,  ■  scilicet  ad  discernen- 
dum  promissionem  ,  «  corpus  suum 
emortuum,  »  stMlicet  quia  jam  mortifi- 
rata  erat  in  eo  vis  p»'nerativa  propttT 
senertuteui.  Unde  dicit  :  «  Cum  jam 
fere  ceuiam  annonmi  e^^^et.  »  Abrabr 


à 
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Abrfiham,  en  effet,  était  déjà  centenaire  quand  naquit  Isaac  {Ge- 
nèse, XXI,  V.  5).  Néanmoins  un  fils  lui  avait  été  promis  une  année  aupa- 
ravant, selon  ce  passage  {Genèse,  xviii,  v.  10)  :  «  Je  reviendrai  vers 
vous  en  ce  même  temps,  et  Sara  aura  un  fils.  » 

Cependant  on  voit  que  son  corps  n'était  point  mort  quant  à  la  force 
génératrice,  puisque,  même  après  la  mort  de  Sara,  il  prit  pour  épouse 
Céthura,  qui  lui  donna  dos  enfants  {Genèse,  xxv,  v.  2). 

Quelques  commentateurs  répondent  que  la  force  génératrice  était 
éteinte  en  lui  pour  engendrer  d'une  femme  âgée,  et  non  d'une  plus 
jeune.  Souvent,  en  effet,  on  voit  les  vieillards  avoir  des  enfants  de 
femmes  jeunes,  mais  non  de  femmes  âgées,  qui  sont  moins  propres  à 
concevoir.  Il  vaut  mieux  répondre  qu'Abraham  avait  recouvré  mira- 
culeusement la  force  génératrice  à  l'égard  de  Sara  et  h  l'égard 
d'autres  femmes. 

Secondement,  l'Apôtre  expose  la  difficulté  du  côté  de  l'épouse 
d'Abraham  (v.  19)  :  «  Et  que  la  vertu  de  concevoir  était  éteinte  en 
Sara,  »  il  ne  s'y  arrêta  point  pour  ne  pas  croire.  S.  Paul  dit  que  cette 
vertu  était  éteinte  dans  Sara,  tant  à  cause  de  sa  stérilité  qu'à  cause 
de  sa  vieillesse;  car,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  (xviii,  v.  11)  : 
«  Sara  avait  passé  le  temps  de  la  maternité.  »  Voilà  pourquoi  au  pro- 
phète Isaïe  (li,  v.  2)  il  est  dit  :  «  Jetez  les  yeux  sur  Abraham,  votre 
père,  et  sur  Sara  qui  vous  a  enfantés.  »  Afin  de  montrer  en  eux  la 
mort  des  sens,  le  prophète  rappelle  tout  d'abord  la  glace  de  leur  âge, 
en  dïsdiui  {ibid.,  v.  1)  :  «  Souvenez-vous  de  la  pierre  dont  vous  avez  été 
taillés,  et  de  la  fosse  profonde  dont  vous  avez  été  tirés.  » 


enim  centenario  existent! ,  natns  est 
Isaac,  ut  habetur  ((/en.,  XXI,  V.  5).  Per 
anmim  autem  ante  fueratsibi  filius  pro- 
missus,  secuDclum  illud  {Gen.,  xviii, 
V.  10)  :  «Revertens  veniam  ad  te  tem- 
pore  isto,  et  erit  Sarae  filius.  » 

Sed  videtur  quod  non  fuit  corpus  ejus 
emortuum  quantum  ad  vira  ^enerati- 
vam,  quia  etiam  post  mortem  Saraî 
duxit  Cethuram  uxorem,  quae  genuit  ei 
lilios,  utdicitur  {Gen.,  xxv,  v.  2). 

Dicunt  ergo  quidam  quod  mortua 
crat  in  eo  vis  generativa  quantum  ad 
hoc  quod  ex  muliere  antiqua  generaret, 
non  quantum  ad  hoc  quod  generaret 
filium  ex  juvencula.  Soient  enim  sones 
ex  juvenculis  mulieribus  prolem  gi- 
gnere,  non  autem  ex  anti(iuis,  quai  suut 
minus  aptae  ad  concipiendum.  Sed  me- 


Hus  dicendum  videtur  quod  Abrahœ 
miraculose  restituta  erat  vis  generandi, 
et  quantum  ad  Saram  et  quantum  ad 
omnes  mulieres. 

Secundo,  ponit  dilTicultatem  ex  parte 
uxoris  cum  dicit  :  «  Et  emortuam  vul- 
vam  Sarœ,  »  scilicet  non  consideravit 
ut  discrederet.  Dicit  autem  emortuam 
quantum  ad  aclum  generandi,  tum 
propter  sterilitatem,  tum  propter  senec- 
tutem  :  «  Jam  »  enim  «  desierant  ei 
fieri  muliebria,  »  ut  dicitur  {Gen.,  xviii, 
v.  11).  Et  ideo  (/5.,  li,  v.  2)  ubi  dicitur  : 
«  Attendite  ad  Abraham  patrem  ves- 
trum,  et  ad  Saram  ([ure  vos  peperit.  » 
Ut  ostenderot  utriusque  mortiticationem 
et  frigiditatem,  prœmisit,  dicens  :  «  At- 
tendite ad  petram  unde  excisi  estis,  et 
ad  caveruam  laci  de  qua  praecisi  estis.» 
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2°  En  ajoutant  (v.  20)  :  «  A  l'égard  de  la  promesse  de  Dieu,  »  S.  Paul 
exalte  la  foi  d'Abraham,  quant  à  la  promesse  réitérée  de  l'exaltation 
de  sa  postérité.  D'abord  il  montre  la  fermeté  de  sa  foi,  ensuite  la 
cause  de  cette  fermeté,  à  ces  mots  (v.  20)  :  «  Rendant  gloire  à  Dieu.  » 
/1)11  dit  donc  d'abord  «  A  l'égard  de  la  promesse  de  Dieu,  »  c'est-à-dire 
de  cette  promesse  réitirée,  en  d'autres  termes,  de  la  multiplication  de 
sa  postérité  que  Dieu  lui  avait  promise,  en  premier  lieu,  par  ces  pa- 
roles {Genèse^  w,  v.  5)  :  a  Regarde  le  ciel,  et  compte  les  étoiles  si  tu 
peux;  »  en  second  lieu  (xvii,  v.  4)  :  «  Tu  seras  le  père  d'une  multitude 
donations;  »  et  enfin  (xxii,  v.  17):  a  Je  multiplierai  ta  postérité 
comme  les  étoiles  du  ciel.  »  Ou,  comme  on  peut  l'entendre  encore, 
de  l'exaltation  de  cette  postérité  ;  car,  après  avoir  dit  :  «  Je  multiplierai 
ta  postérité,  »  le  Seigneur  ajoute  aussitôt  (v.  6)  :  a  Ta  postérité  pos- 
sédera les  portes  de  tes  ennemis,  et  toutes  les  natiuns  de  la  terre 
seront  bénies  en  Celui  qui  sortira  de  toi.  »  Sur  cette  promesse  de 
Dieu,  dis-je  (v.  20)  :  «  Il  n'hésita  pas,  »  c'est-à-dire  il  n'eut  point  de  dé- 
fiance, à  savoir,  il  ne  se  défia  pas  de  la  promesse  divine  {S.  Jacq,^  i, 
v.  0)  :  (c  Celui  qui  doute  est  semblable  au  flot  de  la  mer.  ^)  Mais  (v.  20) 
«  11  se  fortifia  par  la  foi,  »  c'est-à-dire  il  adhéra  à  la  promesse  avec 
force  (T"  S.  Pierre,  v,  v.  9)  :  a  Résistez-lui,  demeurant  fermes  dans  la 
foi.  »  D)  Quand  l'Apôtre  dit  :  «  Rendant  gloire  à  Dieu,  »  il  donne  la 
raison  de  la  fermeté  de  la  foi  d'Abraham,  a  II  se  fortifia,  »  ai-je  dit, 
tt  dans  la  foi,  rendant  gloire  à  Dieu,  »  à  savoir,  en  considérant  sa 
toute-puissance  {Ps.,  CXLVI,  v.  5)  :  a  Sa  force  est  infinie.  »  Aussi 
S.  Paul  ajuute-t-il  (v.  21)  :  «  Pleinement  persuadé  que  Dieu  est  tout- 
puissant  pour  faire  tout  ce  (ju'il  a  promis.  »  En  effet  {Sagesse,  xii, 


2°  Deinde  ciim  dicit  :  «  lu  roproiiiis- 
sioiin  etiam  Dei,  etc.,  »  cominendat 
lidcui  Ahrahœ  ({iinntum  ad  iteralani 
liroiuissioncin  de  seminis  cxaltatioiie. 
Kl  primo,  ponit  fidei  firmitatom  ;  se- 
cundo, lirinilatis  causam ,  ihi  :  «Dans 
^?loriiiin  Dco.  »  A)  Dicit  er{^o  primo  : 
«  lu  repromissioue  etiam  Dei,»  id  est 
in  ilerala  cjus  promissione,  vel  de 
seminiâ  mullitudine  quam  promisit, 
primo  ipiidcm  {Ctcn.,  xv,  v.  5)<licens: 
«  Suspice  (d'ium,  cl  unmera  stcllas»  si 
potes;  »  et  [lien.,  XVII,  v.  4)  :  «  Kris 
pater  multarum  gentium;  »  et  iterum 
{Gen.,  XXII,  v.  17)  :  «  Mnltiplical».» 
semen  l»nim  siciit  stcllas  cndi.  »  Vcl 
intclli'.'cndiim  est  «  in  repromissitmc 
Di'i .  »»  iii  «-si  in  itérât»  promissione  de 
exaltatione  seuiini:»  ejus  ;  ipiia,  cum 
dixÎBi^et  :  n  Multiplicabo  semen  tuum  .  » 


statim  suhdit  :  «  Possidebit  semen  tuum 
portas  inimicorum  tuorum,  et  beuedi- 
ceutnr  in  semine  tuo  omnes  gentes 
terra».  »  Inhac  quidem  Dei  promissione 
((  Non  ha^sitnvit,»  id  est  non  dubitavit 
«  diffuientia,  »  scilicet,  qn«>d  diffideret  de 
veritate  divina?  repromissionis  [Jar.,  i, 
V.  6)  :  «  Qui  h.Tsitnl ,  similis  est  fluctui 
maris,  etc.  »—«Sedcouforlatus  est  tide,» 
Md  est  fortiter  fidei  adhivsit  (1  /*r/.,  v, 
V.  9)  :  «  Cui  resistile  fortes  in  fide.  » 
//)  Consetpienler,  oum  dicit  :  «  Dans 
gloriam  Deo,  »  a4*signat  ralionem  lînni- 
tatis  tidei  ejus,  dirons:  «  Confortatus 
est ,  »  ini]uam ,  «  dans  gloriani  Deo,  i»  in 
quantum,  scilicet,  consideravil  omn>- 
potentiam  ejus  [Pu.,  cxLvi,  v.  :.,  :  «  Mapna 
virlus  ejus,  etc.  »  l'nde  et  liic  sulxiilur: 
<(  IMcuisâimc  scions  quia  quavumquc 
proniisit  Deus,   potons  eat  et  facfirc  » 


ÉPIT.  AUX   ROM.— en.    IV.— LEÇ.    iir.— \S'.  22,  23   ET  24.  219 

V.  18)  :  «  Pouvoir,  pour  vous,  c'est  vouloir.  »  Il  est  donc  évident  par 
là  que  celui  qui  n'est  pas  ferme  dans  la  foi  fait  insulte  à  la  gloire 
divine,  soit  quant  à  sa  vérité,  soit  quant  à  sa  puissance. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  C'est  pour  cette  raison  (jue  sa  foi  lui 
a  été  imputée  à  justice,  »  il  relève  l;i  foi  d'Abraham,  ({uantà  son  effet. 

1°  Il  montre  cet  effet  dans  Abraham  lui  même,  en  disant  :  a  C'est  pour 
cela,  »  c'est-à-dire  parce  que  ce  patriarche  a  cru  avec  des  dispositions 
si  parfaites,  «  que  sa  foi  lui  a  été  imputée  à  justice  »  {{"  Mach.,  ii, 
V.  52)  :  «Abraham  a  été  trouvé  fidèle,  et  cela  lui  a  été  imputé  à  justice. 

T  II  montre  ce  môme  effet  dans  les  autres.  Dans  ce  but,  A)  il 
exprime  la  simihtude  d'effet,  en  disant  (v.  23)  :  «  Ce  n'est  point  pour 
lui  seul  qu'il  est  écrit  que  sa  foi  lui  a  été  imputée  à  justice,  »  c'est-à- 
dire  ne  pensez  pas  que  la  foi  a  été  imputée  à  justice  au  seul  Abraham  ; 
mais  cela  a  été  écrit  «  aussi  pour  nous,  à  qui  la  foi  sera  imputée 
également  »  (/?om.,  xv,  v.  4)  :  «  Tout  ce  qui  est  écrit  l'a  été  pour  notre 
instruction.  »  Gela  a  donc  été  écrit  pour  lui,  afin  qu'il  nous  soit  un 
exemple,  mais  aussi  pour  nous,  afin  que  nous  en  tirions  l'espérance 
de  notre  justification.  B)  A  ces  mots  (v.  24)  :  «  Si  nous  croyons  en 
celui,  etc.,  »  S.  Paul  montre  la  similitude  de  la  foi.  En  effet,  la  foi  a 
été  imputée  à  justice  à  Abraham,  parce  qu'il  a  cru  que  son  corps  déjà 
mort  et  la  vertu  de  concevoir  éteinte  dans  Sara,  son  épouse,  pou- 
vaient être  vivifiés  pour  donner  naissance  à  des  enfants.  Or  a.  Cette 
foi  nous  sera  aussi  imputée,  si  nous  croyons  en  Celui  qui  a  ressuscité 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  et  en  Dieu  le  Père,  auquel  le  Messie 
dit  lui-même  {Ps.^  xl,  v.  11)  :  «  Vous,  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi 
et  ressuscitez-moi.  »  Mais,  comme  la  puissance  du  Père  et  celle  du 


{Sap.yXU,  V.  18)  :  «  Subest  tibi  eniiii  cum 
volueris  posse.  »  Ex  quo  palet  quod 
quicumque  non  est  firmus  in  fide  Dei, 
quantum  est  in  se,  divinae  gloriœ  dero- 
gat,  vel  quantum  ad  ejus  veritatera  vel 
quantum  ad  ejus  poteutiam. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  reputatum 
est  ei,  »  commendat  fîdem  Abrahœ 
quantum  ad  ejus  effectum. 

1°  Et  primo,  ponit  effectum  quem  in 
ipso  habuit,  dicens  :  «  Ideo,  »  scilicet, 
quia  Abraham  tam  perfecte  hoc  ipsum 
credidit,  «  reputatum  est  illi  adjusti- 
tiam  »  (l  Mach.,  u,  v.  52)  :  «  Et  reputa- 
tum est  ei  ad  justitiam.  » 

2°  Secundo,  ostendit  effectum  quem 
fides  ejus  habet  etiam  in  aliis.  Et  circa 
hoc  tria  facit.  A)  Primo,  pouit  siuiilitu- 
dinem  effectus,  dicens  :  «  Non  autem 
scriptum  est  tautum  propter  ipsuni , 
quia  reputatum  est  illi  ad  justitiam, «ut, 


scilicet,  repulemus  quod  soli  Abrahaî 
fides  ad  justitiam  reputata  sit;  «  sed  » 
scriptum  est  «  propter  nos,  quibus  re- 
putabitur,  »  scilicet  fides,  ad  justitiam 
{inf'ra,  xv,'v.  4)  :  «Quœcumque  scripta 
sunt,  ad  nostram  doctrinam  scripta 
sunt.  »  Sic  ergo  scriptum  est  propter 
eum,  ut  sit  nobis  in  exemplum,  et  prop- 
ter nos,  ut  sit  nobis  in  justificationis 
spem.  B)  Secundo,  ibi  :  «  Credentibus 
in  eum,  »  ostendit  similitudinem  fidei. 
Reputata  est  enim  ad  justitiam  fides 
Abrahœ  credenti,  quod  corpus  suum 
emortuum,  et  emortua  vulva  Sarre  pos- 
set  vivificari  ad  filiorum  procreationem. 
«  Reputabitur  »  et  nobis  «  credentibus 
in  eum  qui  suscitavit  Dominum  uos- 
trum  Jesum  Christum  a  mortuis;  »  et  in 
Deum  Patrem,  cui  ipsc  dicit  (in  Ps.,  XL, 
V.  M)  :  «  Tu  autem,  Domine,  miserere 
mei  et  resuscila  me.  »  Et  quia  eadem 
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Fils  sont  la  môme  puissance,  le  Fils  s'est  lui-même  ressuscité  par  sa 
propre  vertu.  Or,  que  cette  foi  justifie,  nous  le  voyons  ci-aprcs 
(Rom.,  X,  V.  9)  :  ce  Si  vous  confessez  de  bouche  que  Jésus-Christ  est 
le  Seigneur,  et  si  vous  croyez  de  cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre 
les  morts,  vous  serez  sauvé.  »  C)  A  ces  autres  (v.  25)  :  a  Qui  a  été 
livré  à  la  mort,  »  l'Apôtre  assigne  la  cause  pour  laquelle  la  foi  à  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  justifie,  en  disant  :  «  Celui  qui,  »  à 
savoir,  Jésus-Christ,  «  a  été  livré  à  la  mort  d  par  Dieu  le  Père 
{Rom.,  VIII,  V.  32)  :  «  Il  n'a  pas  épargné  son  propre  fils,  et  il  l'a  livré  à 
la  mort  pour  nous  tous;  »  et  de  lui-même  [Ephés.,  v,  v.  2)  :  «  Il  s'est 
livré  lui-môme  pour  nous;  »  et  par  Judas  [S.  Jean^  xix,  v.  il)  : 
((  Celui  qui  m'a  livré  entre  vos  mains  est  coupable  d'un  plus  grand 
péché;  »  et  par  les  Juifs  {S.  Matth.,  xx,  v.  49)  :  a  Ils  le  livreront  aux 
Gentils  pour  être  leur  jouet.  »  (v.  25)  «  Qui  est  ressuscité  pour  notre 
justification,  î)c'est-à-dire  qu'en  ressuscitant  il  nousajustifiés(^ow.,vi, 
V.  A)  :  ((  Comme  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les  morts  parla  gloire 
de  son  Père,  nous  marchions  aussi  dans  une  vie  nouvelle.  »  —  «  Qu'il 
ait  été  livré  pour  nos  péchés  »  à  la  mort,  cela  parait  évident,  de  ce 
que  par  sa  mort  il  nous  a  mérité  la  destruction  du  péché  ;  mais  en  res- 
suscitant il  n'a  point  mérité,  parce  que  dans  l'état  de  la  résurrection 
il  n'était  plus  dans  la  voie,  mais  au  terme.  "N'^oilà  pourquoi  il  faut  dire 
que  la  moi*t  de  Jésus-Christ  nous  a  été  profitable  non-seulement 
comme  cause  méritoire,  mais  comme  cause  efficiente;  car,  l'humanité 
du  Christ  étant  en  quelque  sorte  l'instrument  de  sa  divinité,  comme 
l'a  dit  S.  Damascène,  toutes  les  souffrances  et  toutes  les  actions  de 
cette  humanité  en  Jésus-Christ  ont  été  pour  nous  une  cause  de  salut, 


est  virtus  Patris  et  Filii,  ipse  ctiam  in 
propria  virtutc  surroxit.  Qiiod  autcin 
liœc  lides  juslificet,  habelur  (jn/*ra,  x, 
V.  9)  :  «  Si  coutitearis  in  ore  luo  Domi- 
niiiii  Jesinn,  et  in  conio  tuo  creilideris 
<|uo<l  I)<Mis  illuni  8US('iluvit  a  niortuis, 
sulvus  eris.  n  C)  Tertio,  ibi  :  «  Qui  Iradi- 
lus  est,  etc.,  »  assignat  cansam  (juare 
lides  re8nrret:tionis  Chrisli  justilic»»!, 
dioens  :  «  Qui,  m  scilicot  Glirisliis, 
«  tradiltis  cé\,  »  scilicet  in  niorloni  a 
Deo  Piitre  [infra  ,  vui,  v.  32  )  :  «  l'ro- 
prio  Filio  suo  non  pepercit  Deus,  sed 
pro  n(dii^  oninilnis  tradidit  illum  ;  m  ot 
a  8(Mpst>  {l\j)h(S.,  V,  V.  2)  :  «  Tradidit 
sunirtipsiini  pro  nohis  ;  »  et  a  Jiida 
{Joan,,  XIX,  V,  H):  ».  Qui  me  tradidit 
tibi,  U)RJU!(  pciv.ituni  luibot;  »  et  a  Ju- 
«hris  {Mdtlh.,  xx.  v.  19)  :  «  Tra«lent  ouni 
gcntilms  ad  illudonduni.  »  — «<  Ktresur- 


rexit  propter  juslificationem  nostram,  » 
id  est  ut  nos  resurgendo  justiOcaret 
{infra,  vi,  v.  4)  :  «  Quomodo  Cbristus 
resurroxit  a  niortuis  per    "  m  Patris, 

ita  et  nos  in  novilate  vit  .  t  mus.  » 

Kl  ipiod  «  Propter  delicta  noslra  sit  tra- 
dilus  rt  in  niortem .  maiiife^tuiu  videtur 
ex  boc  quod  sua  morte  meruit  nobis 
tb'lctioneni  pecratoruni;  sed  :  ihjo 

n<»n  meruit,  quia  in  stiitu  i  iio- 

nis  non  fuit  viator,  seil  romprchcnsor. 
Kl  itleo  dicendum  est  qmui  mors 
Cbristi  fuit  nobis  salutaris  non  soluw 
p«*r  nn>duin  moriti.  s^e»!  etiam  per  nio- 
dum  (Mijuâdam  efliriontia».  Cuni  onini 
humanitas  Clirisli  «>*srt  quodamniodo 
instrumentum  divinitatis  ejus,  ut  Da- 
masoenus  dtcii,  omnes  pa«sion<>«  et 
actittnes  liumanitatis  Cbristi  fueniot 
nobis  .«qihitifera\  utpotc  ex  virtute  diri- 
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en  tant  qu'elles  procédaient  de  la  vertu  de  la  divinité.  Mais,  comme 
l'eflct  a  toujours  de  quelque  manière  un  caractère  de  similitude  avec 
la  cause,  l'Apôtre  dit  que  la  moit  du  Christ,  par  laquelle  a  été  éteinte 
en  lui  sa  vie  mortelle,  est  la  cause  de  la  destruction  de  nos  péchés, 
et  que  sa  résurrection,  par  laquelle  il  est  revenu  à  une  vie  nouvelle, 
est  la  cause  de  notre  justification,  par  laquelle  nous  aussi  nous  reve- 
nons au  renouvellement  de  la  justice  ^ 


t 


'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  IV. 

De  la  justification  d'Abraluim  par  la  foi,  apprendre  le  prix  de  cette  vertu. 

Klle  est  le  princii)e  de  la  vie  spirituelle;  elle  produit,  entretient  et  conserve  les 
vertus  surnaturelles,  anime  et  vivifie  les  bonnes  œuvres. 

Servir  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  en  sorte  que  le  culte  extérieur  soit  déterminé 
et  vivifié  par  le  culte  intérieur,  qui  en  est  l'âme. 

C'est  donc  la  foi  qui  commence,  continue  et  perfectionne  le  culte  intérieur  que 
nous  devons  à  Dieu. 

Animer,  vivifier,  perfectionner  toutes  ses  actions  par  la  foi. 

(Picquigny,  passîm.) 


nitatis  provenientes.  Sed,  quia  elTectus 
iiabet  aliqualiter  similitudiuem  causœ, 
mortem  Christi,  qua  extincta  est  in  eo 
mortalis  vita,  dicit  esse  causam  extinc- 
lionis    peccatorum   nostrorum;  resur- 


rectionem  autem  ejus,  qua  rediit  ad 
novam  vitam  gloriœ,  dicit  esse  causam 
jifstificationis  nostrae,  per  quam  redi- 
mus  ad  novitatem  justitiœ. 


CHAPITRE   V. 


LEÇON  I"  (ch.  V,  w.  1  à  5). 

Sommaire  :  L'Apôtre  loue  la  puissance  de  la  grâce  et  celle  de  la  foi. 
—  Grandeur  des  biens  qui  nous  sont  venus  par  la  foi.  —  Comment 
l'épreuve  produit  la  patience,  et  comment  la  charité  de  Dieu  a  été 
répandue  dans  nos  cœurs. 

1.  Etant  donc  justifiés  par  la  foi,  nous  avons  la  paix  avec  Dieu  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 

2.  Par  qui  aussi  nous  avons  accès  par  la  foi  à  cette  grâce  en  laquelle 
nous  sommes  établis,  et  nous  nous  glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire 
des  enfants  de  Dieu. 

3.  Mais,  de  plus,  nous  nous  glorifions  encore  dans  les  tribulations, 
sachant  que  la  tribulation  produit  la  patience  ; 

4.  La  patience,  l'épreuve;  et  l'épreuve,  l'espérance. 

5.  Or,  l'espérance  ne  confond  point,  parce  que  la  charité  de  Dieu  est 
répandue  dans  nos  cœurs  par  l' Esprit-Saint^  qui  nous  a  été  donné. 

Après  avoir  montré  la  nécessité  delà  grâce  de  Jésus-Christ;,  parce 
que  sans  elle  ni  la  connaissance  de  la  vérité  pour  les  Gentils,  ni  la 
Circoncision  et  la  Loi  pour  les  Juifs,  n'ont  été  d'aucune  utilité  pour  le 
salut,  S.  Paul  commence,  à  partir  de  ce  chapitre,  à  exalter  l'efficacité 
de  la  grâce.  Dans  ce  dessein  il  montre  :  l'^  quels  biens  nous  obtenons 
par  elle  ;  2^*  de  quels  maux  elle  nous  délivre,  à  ces  mots  (v.  12)  : 


CAPUT  V. 


LECTIO    PRIMA. 

Virtus  gratiae  commendatur  et  fidei; 
ostenduntur  bona  quœ  nobis  per  gra- 
tiain  contigerunt;  quomodo  tribulatio 
palieutiam  operelur;  ac  demum  quo- 
modo charitas  Dei  in  cordibus  nostris 
esse  diffusa  dicatur. 

1.  Jusliftcali  igilur  ex  fide,  paccm  ha- 
beaiiius  ad  ÎJeumper  Dominum  nos- 
Iruin  Jesum  Chrisium, 

2,  Per  ijuem  et  habemns  accessum  per 
fidem  in  graliam  islam  in  qua  sta- 
■mus,  et  gloriamur  in  spe  glorix 
filirrum  Dei. 


3.  Non  solum  aidem,  sed  et  gloriamur 
in  tribulationihus,  scientes  quod  tri- 
bulatio palientiam  opcratur, 

4.  Palientia  autem  probationem ,  pro- 
balio  vero  spem. 

5.  Spes  autem  non  confundii,  quia 
charitas  Dei  diffusa  est  in  coi^aibus 
nostris  per  Spiintum  Sanctum,  qui 
datus  est  nobis. 

Postquam  Apostolus  ostendit  necessi- 
tatem  gratioe  Cbristi,  quia  sine  ea,  nec 
coguitio  veritatis  Gentibus,  uecCircuni- 
cisio  et  Lex  Judœis  profnoruiit  ad  salu- 
tem,  hic  incipit  cominoiitiare  virtutem 
gratiœ.  Et  circa  hoc  duo  facit.  Primo, 
osteudit  quœ  bona  per  gratiam  coiise- 
quamur;  secundo,  a  quibus  malis  per 
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a  C'est  pourquoi,  ainsi  que  par  un  seul  homme,  etc.  »  Sur  l'efficacité 
de  la  grâce  :  P  il  indique  le  moyen  d'arriver,  en  d'autres  termes  la 
voie  par  laquelle  nous  parvenons  à  la  grâce;  IP  il  fait  voir  les  biens 
qu'elle  nous  procure,  à  ces  mots  (v.  2)  :  a  Et  nous  nous  glorifions 
dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  » 

P  Sur  le  mode  de  parvenir  à  la  gloire  :  i.  il  nous  exhorte  à  en 
profiter  comme  il  convient;  ii.  il  nous  en  montre  l'accès,  à  ces  mots 
(v.  2)  :  ((  Jésus-Christ  qui  par  la  foi  nous  a  donné  accès,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dit  :  J'ai  avancé  que  la  foi  sera  imputée  à  justice  à 
ceux  qui  croiront  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  laquelle  est  la  cause 
de  notre  justification.  Donc  (v.  1)  :  «  Justifiés  par  la  foi,  »  à  savoir, 
en  tant  que  par  la  foi  de  la  résurrection  nous  participons  à  son  effet, 
((  Ayons  la  paix  avec  Dieu,  »  en  nous  soumettant  à  lui  et  en  lui 
obéissant  [Jofj,  xxii,  v.  21)  :  «  Soumettez-vous  donc  à  Dieu,  et  vous 
aurez  la  paix;  »  (Job,  ix,  v.  4)  :  a  gui  lui  a  résisté  et  a  trouvé  la 
paix?  »  Et  cela  «  Par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  »  qui  nous  a  con- 
duits à  cette  paix  (Fph.,  ii,  v.  14)  :  a  C'est  lui  qui  est  notre  paix.  » 

II.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  a  Jésus-Christ  qui  nous  a 
donné  accès,  »  à  savoir,  comme  notre  médiateur  (l'«  7"/;«.,  ii,  v.  5)  : 
((  11  n'y  a  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  etc.;  »  {Eph.,  ii, 
v.  18)  :  «  Par  lui  nous  avons  accès  les  uns  et  les  autres  auprès  du 
Père,  dans  un  seul  esprit.  »  Accès,  dis-je,  u  pour  cette  grâce,  »  c'est- 
à-dire  pour  cet  état  de  grâce  (S,  Jeun,  i,  v.  17)  :  a  La  grâce  et  la 
vérité  sont  venues  de  Jésus-Christ.  »  —  «En  laquelle,  »  c'est-à-dire  par 
laquelle  grâce,  non-seulement  nous  sommes  ressuscites  de  nos  pé- 
chés, mais  encore  nous  demeurons  «  fermes  »  et  attirés  par  afTection 


eam  lil)ercuiiir,  ibi  :  «  Prupterca  sicut 
lier  iiiiuni  hominem,  etc.  »  Circa  pri- 
iiiuiii  <luo  facit.  Primo,  proponil  luodum 
pcrvenieudi,  seu  viam  qiia  veiiiinus  ad 
j^'raliain.  Seciiudo,  ostendit  \nn\a  quoi 
per  gratiam  couscfiuiinur,  ibi  :  «  Et 
gloriaiuur  in  spe  ploria?,  etc.  » 

|o  Circa  I'RIMIm  «luo  facit.  Primo, 
cxborlalur  ad  debilum  gralia»  usiui). 
St'cund»),  osteiidil  lutbi^  gralia'  adituin, 
ibi  :  «  Per  queiu  accessuui,  vie  » 

I.  Dicit  ergo  pritno  :  Diitimi  e^t 
(juod  lidcs  reputabitur  omnibus  ad 
in!*litiam  crcdcntibiis  resurrerlionom 
Cbrisli,  tiua"  «'sl  causa  nostra»  juslin«a- 
tioiiis:  «  Ju.'^lilicali  igitur  ex  tide,  »  in 
•  {uanluni,  scilicj'l,  per  fldem  resurroc- 
tiouin  clToclum  pjus  participumus,  «  lia- 
beamu»  paccm  ad  Deum,  »  scilicct  »uU- 


jiciendo  nos  et  obediendo  ei  (Job,  xxii, 
V.  21)  :  «  Acijuiesce  igitur  ei,  et  habeto 
pacem;  »  (Job,  ix,  v.  4):  «  Quis  reslilit 
ei,  et  pacem  babuit?  »  El  hoc  :  «  Per 
Je?um  Christum  Domiuum  uostrum,  » 
(]ui  nos  ad  islam  pacem  perduxit 
{Ephes.,  II,  V.  14):  «  Ipse  est  pax  uoslra.» 
II.  Inde  subdil  :  «  Per  quem  •»  Chri?- 
tum  <<  accessum  babemus,  »  scilicel 
lancjuam  per  mediatorem  (1  r<m.,  Il, 
v.ri):«Mediator  Dci  et  hominum,  etc.;» 
{Ephrs.y  II,  V.  18):  ♦■  Per  ipsum  aoce&sum 
babemus  ambo  in  miospiritu  ad  Palrem.» 
—  «  Accessum,  »  intpiam ,  «  in  gratiam 
islam,  »»id  est  in  slatum  gratia*  {Junn.,  i, 
V.  17):  a  (iratia  el  verilas,  per  Jc«uni 
Cbrislum  facla  e»\.»  —  «In  qua,  »  id  est 
per  quam  gratiam  non  solum  re»urrcxi- 
mus  a  peccali»,  sed  etiam  «tctaftius  »  fixi 
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pour  les  biens  célestes  {Ps.,  cxxi,  v.  3)  :  <c  Nos  pieds  se  sont  arrêtés 
dans  tes  parvis,  ô  Jérusalem;  »  et  encore  {Ps.,  xix,  v.  9)  :  «  Pour 
nous,  nous  nous  sommes  relevés  et  nous  avons  été  affermis,  »  et  cela 
par  la  foi,  au  moyen  de  laquelle  nous  obtenons  la  grâce;  non  pas 
toutefois  que  la  foi  précède  la  grâce,  puisqu'au  contraire  la  grâce 
produit  la  foi  {Eph.,  ii,  v.  8)  :  <t  C'est  la  grâce  qui  nous  a  sauves  par 
la  foi,  »  à  savoir,  parce  que  le  premier  fruit  de  la  grâce  en  nous,  c'est 
la  foi. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  a  Nous  nous  glorifions  dans  l'espé- 
rance de  la  gloire,  »  il  indique  les  biens  qui  nous  arrivent  par  la 
grâce.  Il  dit  donc  que  par  la  grâce  nous  avons  d'abord  la  gloire  de 
l'espérance,  puis  la  gloire  de  Dieu,  à  ces  mots  (v.  11)  :  «  Et  non  pas 
seulement  dans  cette  espérance.  »  Sur  le  premier  de  ces  biens,  il 
montre  :  i.  la  grandeur  de  l'espérance,  dans  laquelle  nous  nous  glo- 
rifions; II.  sa  force,  à  ces  mots  (v.  3)  :  a  Et  non -seulement;  »  m.  sa 
solidité,  à  ces  autres  (v.  5)  :  «  Et  cette  espérance  n'est  pas  vaine.  » 

I.  La  grandeur  de  l'espérance  se  mesure  sur  la  grandeur  de  ce 
qu'on  espère.  S.  Paul  l'indique,  en  disant  (v.  2)  :  «  Et  nous  nous  glo- 
rifions dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  »  c'est-à- 
dire  de  ce  que  nous  espérons  obtenir  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  ; 
car  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  avons  eu  l'esprit  d'adoption 
des  enfants  de  Dieu,  comme  il  sera  dit  {Boni.,  viii,  v.  17,  eiSag.,  v, 
V.  5)  :  «Les  voilà  comptés  parmi  les  enfants  de  Dieu.  »  Or  l'héritage 
du  père  est  le  droit  des  enfants  {Rom.,  viii,  v.  17)  :  «  Nous  sommes 
enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers.  »  Cet  héritage,  c'est  la  gloire 
que  Dieu  possède  en  lui-même  {Job,  xl,  v.  4)  :  «  Votre  bras  est-il 


et  erecti  peraifeclum  in  cœlestibus  [Ps., 
cxxi,  V.  3)  :  «  Slantes  erant  pedes  nostri.  » 
VA  iterum  (Ps.,  xix,  v.  9)  :  «  Nos  autem 
surreximus  et  erecti  sumus,  »  et  hoc 
per  iideni,  per  quam,  scilicet,  gratiam 
consequamur;  non  quia  fides  praecedat 
graliam ,  cum  potius  per  gratiam  sit 
Meà{Ephes.,  n,  v.  8)  :  «  Gratia  estis 
salvati  per  fidem,  »  scilicet,  quia  primus 
elfoctus  gratiae  in  nobis  est  tides. 

Ho  Deinde  cum  dicit  :  «  Gloriamur  in 
spe  gloriae,  etc.,  »  ostendit  quae  bona 
nobis  per  gratiam  provenerunt.  Primo, 
dicit  quod  per  gratiam  habemus  glo- 
riam  spei  ;  secundo,  quod  per  gratiam 
habemus  gloriam  Dei,  ibi  :  «  Non  solum 
autem,  etc.  »  Girca  primum  tria  facit. 
Primo,  ostendit  magnitudinem  spei,  in 

ROM.    I. 


qua  gloriamur;  secundo,  ejus  vehemen- 
tiam,  ibi  :  «  Non  solum  autem,  etc.;  » 
tertio,  ejus  firmitatem,  ibi  :  «  Spes  au- 
tem non  confundit,  etc.  » 

I.  Magihtudo  autem  spei  considera- 
tur  ex  maguitudine  rei  speratae,  quam 
ponit,  dicens  :  «  Et  gloriamur  in  spe 
gloriae  filiorum  Dei,  a  id  est  ex  hoc 
quod  speramus  nos  adepturos  gloriam 
filiorum  Dei.  Per  gratiam  enim  Gbristi, 
adepti  sumus  spiritum  adoptionis  filio- 
rum Dei,  ut  dicitur  {Hom.,  viii,  v.  17,  et 
Sap.,  V,  V.  5):  «  Ecce  quomodo  compu- 
tati  sunt  inler  filios  Dei.  »  Filiis  autem 
debetur  hœreditas  patris  (infra,  viii, 
V.  17)  :  «  Si  autem  filii  et  ha^redes.  » 
Haec  autem  hœreditas  est  gloria  quam 
Deus  habet  in  seipso  {Job,  xl,  v,  ij  : 
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comme  celui  de  Dieu,  etc.?  »  Telle  est  l'espérance  qui  nous  est  donnée 
par  Jésus-Christ  (1'^  -S'.  Pierre,  i,  v.  3)  :  a  II  nous  a  régénérés  par  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  dans  la  vive  espérance 
de  cet  héritage  incorruptible,  etc.  »  Cette  gloire,  qui  sera  complétée 
un  jour  en  nous,  y  est,  en  attendant,  commencée  maintenant  par  l'es- 
pérance [Rom.,  VIII,  V.  2-4)  :  «  Nous  ne  sommes  encore  sauvés  qu'en 
espérance;  »  [Ps.,  v,  v.  12)  :  *  Tous  ceux  qui  aiment  votre  nom  se 
glorifieront  en  vous.  » 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Et  non-seulement,  etc.,  »  il  mon- 
tre la  force  de  cette  espérance.  Car  celui  qui  désire  vivement  une 
chose  supporte  volontiers  pour  l'obtenir  des  épreuves  difficiles  et 
pleines  d'amertume  :  c'est  ainsi  qu'un  malade,  s'il  désire  vivement  la 
santé,  boit  avec  courage  une  potion  amère,  afin  d'arriver  par  elle  à 
la  guérison.  Le  signe,  donc,  de  la  vive  espérance  que  nous  avons  à 
cause  de  Jésus-Christ,  est  que  non-seulement  a  nous  nous  glorifions 
dans  l'espérance  t>  de  la  gloire  future,  mais  encore  des  afflictions  que 
nous  souffrons  pour  elle.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  :  «  Et  non- 
seulement  nous  nous  glorifions,  »  à  savoir,  «  dans  l'espérance  de  la 
gloire,  mais  nous  nous  glorifions  môme  dans  les  tribulations  »  par 
lesquelles  nous  parvenons  à  cette  gloire  {Act.,  xiv,  v.  21)  :  «  C'est 
par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu  ;  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  «  Mes  frères,  considérez  comme  une 
extrême  joie  les  diverses  afflictions  qui  vous  arrivent.  »  S.  Paul  en 
donne  aussitôt  le  motif,  en  disant  (v.  3)  :  «  Sachant  que  l'affliction 
produit  la  patience.  »  Il  indique  alors  successivement  ces  afflictions  : 
1"  la  Iribulation  :  «  La  tribulation  produit  la  patience;  »  non  que  la 


«  Si  habes  brachium  ut  Deu3,  etc.;  »  et 
biijusinodi  spea  iiidita  est  nobis  per 
Christum  (1  Pet. y  i,  v.  3)  :  «  Re|:?eneravit 
uos  iu  spem  vivain  per  rcsurrectionein 
Jl'su  Christi  ex  mortuis,  in  haTeilitalem 
incorruplibilem,  etc.  »  Kt  ba-c  ftluria 
quai  in  futuro  in  nobiâ  conipkbilur, 
intérim  nunc  in  uobia  incboatur  per 
»peni  {\nfra,\\\\,\.  24):  «  Spcsalvi  faili 
sumus;  »  (/'5.,  v,  v.  12)  :  «  Cloriabunlur 
in  te  omnes  qui  dilipunt  nouien  luum.  » 
II.  Dciwie  cuiu  dicit  :  «  Non  sohnu 
auteiu,  etc.,  »  oslendit  vebementiam  hu- 
jua  ^pfi.  Qui  vuiui  vebenieutcr  aliquid 
t«pcrat,  libfuter  suatinct  propler  iUud 
etiaiu  diftiiilia  et  aniara,  siiut  inlirmus, 
si  vebenieuter  sperat  sanitatem,  libeiiter 
bibit  potioneui  aniaram  ut  aauelur  per 


ipi^am.  Sipnum  crpo  vebementis  spci 
quam  babemua  propter  Cbriatuui,  est 
quod  :  «  Non  sobiui  gloriamur  »  ex  spe 
futurœ  ploriœ,  aed  etiam  de  maba  qua? 
pro  ipaa  palimur.  Unde  dicit  :  a  Non 
aoUim  aulem  gloriamur.  »  aciiicet  in 
apc  ploria»,  aed  «  etiam  gloriamur  in 
tribulationibus  »  per  quas  ad  gbiriam 
pervenimus  {Act.,  Xiv,  v.  21)  :  «  Per 
niultas  tribulationesoportetnna  intxoire 
in  rotrnum  cn'lorum;  »{Jar.,].  v.  2): 
«  Omne  gaudium  exislimatc,  fratrc* 
mei,  cum  in  tentaliones  varias  incideri- 

tia.  M  Et  c^usam  ostcndit  cov. itcr, 

diocns  :  «  Scientes,  etc.  »  l  uor 

per  ordinem  ponit.  quorum  1*  primum 
eat  tribulatio,  de  qua  tbcitur  quod  : 
n  Tribulatio  paticntiam  operatur.  •  Noo 
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tiibulation  en  soit  la  cause  effective,  mais  parce  que  la  tribulation  est 
ia  matière  et  l'occasion  de  pratiquer  l'acte  de  patience  (Rom.,  xii, 
V.  12)  :  a  Soyez  patients  dans  les  maux.  »  2**  L'effet  de  la  patience 
(v.  4)  :  «  La  patience,  l'épreuve  »  {EccL,  ii,  v.  5)  :  «  L'or  et  l'argent 
s'épurent  par  la  flamme,  mais  les  hommes  que  Dieu  accepte  passent 
par  le  feu  de  l'humiliation.  »  Chacun  sait,  en  effet,  que  nous  suppor- 
tons facilement  la  perte  d'une  chose  pour  une  autre  que  nous  aimons 
davantage.  Si  donc  quelqu'un,  dans  les  choses  corporelles  et  tempo- 
relles, souffre  patiemment  pour  acquérir  les  biens  éternels,  il  est 
suffisamment  prouvé  par  là  qu'il  préfère  les  biens  de  l'éternité  à 
ceux  du  temps. 

On  objecte  contre  cette  doctrine  ce  passage  de  l'apôtre  S.  Jacques 
(i,  V.  3)  :  «  L'épreuve  de  votre  foi  produit  la  patience.  » 

Il  faut  dire  que  le  mot  épreuve  peut  être  entendu  de  deux  ma- 
nières :  d'abord,  en  tant  qu'elle  est  dans  celui  qui  est  éprouvé.  Dans 
ce  sens,  l'épreuve  est  la  tribulation  même,  par  laquelle  l'homme  est 
éprouvé.  Ainsi  c'est  une  seule  et  même  chose  de  dire  que  la  tribula- 
tion produit  la  patience,  et  que  la  tribulation  éprouve  la  patience. 
On  peut  encore  l'entendre  d'une  autre  manière  :  épreuve  s'emploie 
pour  ce  qui  est  éprouvé.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  ici  prendre  ce 
mot,  que  la  patience  produit  l'épreuve;  parce  que  celui  qui  supporte 
patiemment  l'affliction  se  montre  déjà  par  là  même  éprouvé. 

3°  L'Apôtre  dit  en  troisième  lieu  (v.  4)  :  «  Et  l'épreuve,  l'espérance,  » 
sous-entendu  :  produit.  En  effet,  de  ce  qu'un  homme  est  déjà  passé 
par  l'épreuve,  il  peut  concevoir  de  lui-même,  et  les  autres  de  lui, 


quidem  sic  quod  tribulalio  sit  ejus 
(;ausa  effectiva,  sed  quia  tribulatio  est 
raaleria  et  occasio  exercendi  patientiae 
.ictum  {infra,  xn,  v.  12)  :  «  lu  tribula- 
tione  patientes.  »  2°  Secundo,  ponit  pa- 
tientiae effectum,  cum  dicit  :  «  Patientia 
probationem  »  {EccL,  u,  v.  5)  :  «  In 
igné  probatur  aurum  et  argentum  :  ho- 
mines  vero  receptibiles  in  camino  hu- 
miliationis.))Manifestum  est  euim  quod 
detrimentum  alicujus  rei  de  facili  sus- 
tinemus,  propter  rem  quam  magis 
amamus.  Unde,  si  aliquis  iu  rébus  cor- 
poralibus  et  temporalibus  patienter  sus- 
tiuet,  propter  bona  consequendaaeterna, 
suflîcienter  ex  boc  probatur,  quod  talis 
plus  amet  bona  œterna  quam  temporalia. 
Sed  contra  id  quod   bic  dicitur  est 


illud  (Jac,  I,  V.  3)  :  «  Probatio  fidei  ves- 
tree  patientiam  operatur.  » 

Dicendum  est  autem  quod  probatio 
dupliciter  potest  intelligi.  Uno  modo, 
secundum  quod  est  in  probato,  et  sic 
probatio  est  ipsa  tribulatio,  per  quam 
liomo  probatur.  Unde  idem  est  dictu, 
quod  tribulatio  patientiam  operatur,  et 
quod  tribulatio  probut  patientiam.  Alio 
modo,  accipitur  probatio  pro  probatum 
esse.  Et  ita  accipitur  bic,  quod  patientia 
probationem  operatur;  quia  ex  boc  quod 
iiomo  patienter  tribulationem  sustinet, 
redditur  jam  probatus. 

3»  Tertio,  subdit  tertium,  dicens  : 
«  Probatio  vero  spem,  »  scilicet  opera- 
tur; quia,  scilicet,  per  hoc  quod  aliquis 
jam  probatus   est,   potest  de  eo  spes 
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l'espérance  qu'il  sera  admis  à  l'héritage  de  Dieu  (Sagesse^  m,  v.  5)  : 
«  Dieu  les  a  éprouvés,  et  les  a  trouvés  dignes  de  lui.  »  Ainsi,  du  pre- 
mier au  dernier  degré,  il  est  évident  que  l'affliction  prépare  les  voies 
à  l'espérance.  Si  donc  l'on  se  glorifie  grandement  de  l'espérance,  il 
s'ensuit  qu'on  doit  aussi  se  glorifier  des  afflictions. 

m.  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Or  cette  espérance  n'est  pas  vaine,  y> 
montrant  par  là  la  solidité  de  cette  espérance.  1°  Il  l'exprime  en  di- 
sant :  tt  Or  cette  espérance,  »  c'est-à-dire  l'espérance  par  laquelle 
nous  attendons  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  n'est  pas  vaine,  en 
d'autres  termes  <r  ne  confond  point,  »  à  moins  que  l'homme  ne 
lui  manque  lui-même.  Car  on  dit  que  celui-là  n'a  qu'une  vaine 
espérance,  qui  ne  peut  atteindre  ce  qu'il  espère  {Ps.,  xxx,  v.  1)  : 
K  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance,  que  je  ne  sois  pas  con- 
fondu à  jamais  ;  »  et  {EccL,  ii,  v.  2)  :  «  Quiconque  a  espéré  dans  le 
Seigneur  n'a  jamais  été  confondu.  »  A  ces  mots  (v.  5)  :  c  Parce  que 
l'amour  de  Dieu,  »  l'Apôtre  donne  une  double  preuve  de  la  certitude 
de  l'espérance  :  la  première,  tirée  du  don  de  l'Esprit-Saint;  la  seconde, 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  à  ces  mots  (v.  6)  :  a  Pourquoi,  en  effet, 
Jésus-Christ  est-il  mort?  »  Il  dit  donc  d'abord  :  Nous  pouvons  savoir 
que  cette  espérance  n'est  pas  vaine,  en  ce  que  (v.  5)  :  «  L'amour  de 
Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été 
donné.  »  Or  l'amour  de  Dieu  peut  être  pris  de  deux  manières  :  d'abord, 
pour  l'amour  que  Dieu  nous  porte  {Jcrém.,  xxxi,  v.  3)  :  «  Je  t'ai  aimé 
d'un  amour  éternel.  »  Ensuite,  pour  l'amour  que  nous  portons  à  Dieu 
{Rum.^  VIII.  V.  3'J)  :  «  Je  suis  assuré  que  ni  la  mort  ni  la  vie...  ne 
pourront  jamais  nous  sé[»arer  de  l'amuur  de  Dieu.  »  Or  l'un  et  l'autre 
de  ces  amours  sont  répandus  dans  nos  âmes  par  le  Saint-Esprit,  qui 


haberi  et  ab  ipso  et  ab  aiiis,  quod  ad 
bœreditalem  Dei  aduiiltatur  (5ap.,  ni, 
V.  5):«  Ueus  probavit  illos  et  inveuit 
illo5  digiîos  se.  »  Sic  ij^itur  de  primo  ad 
ultinium  patet  quod  tribulalio  viam 
parât  ad  spem.  Unde,  si  aliijuis  vehe- 
mcntergloriatur  despe,  consei|ueu8  est 
ut  de  ipsis  tribulalionibus  plorielur. 

m.  Ihirx  :c  cuiii  dicit  :  «  Spes  autem 
noiu«tnfiindit,))Ohlcudit  liujusmodi  .>;pei 
firuiitaleiu.  1"  Kl  primo,  i»oiiil  eam,  di- 
ccns  :  «  Spcs  autem,  »  scilicet  liœc  qua 
speranius  ploriam  liliorum  Dei,  «  non 
confuntlit,  »  id  e^t  non  déficit,  nisi 
homo  ei  drlitiat.  lllo  enim  duitur  a  spr 
sua  ooufundi,qui  deticit  ab  co  «juod 
•perat  (/».«.,  xxx,  v.  l)  :  «  In  le,  Domine, 
gperavi,  non  confundar  in  ffternum;  » 
'Ecil.,  Il,  V.  2):  «  NuUus  spcravil  in 


Domino,  et  confusus  est.  »  2»  Secundo, 
ibi  :  A  Ouia  charitas  Dei,  ete.,  »  ponit 
certitudinis  spei  duplex  nr 
quorum  primum  es^t  ex  «1 
Samti,  secundum  ex  morte  Ciinï^ti.  ibi  : 
a  Ut  quid  enim  Chrislus,  etc.?  »  Dicit 
eri;o  primo  :  Kx  hoc  possumus  »cire 
ipiod  .<pes  non  onfundil,  quia  :  «  Cha- 
ritas Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris 
per  Spiritum  Sanrtum,  qui  datus  est 
uobi>.  M  Charitas  Dei  autem  dupliciter 
accipi  polt^sl.  Uno  modo,  pro  chariute 
(jua  diligit  nos  Deus  {Jer.,  xxxi,  v.  .1  : 
"  Charitato  perpétua  «lilexi  te.  »  Alio 
modo,  potesl  dici  charitas  Dei  qua  n<  s 
Deum  diligimus  (in/^rrt,  vin,  v.  39): 
"  Certus  sum  quod  neque  mors  neque  vilt 
separabit  nos  a  rharitate  Dei.  »  Utraque 
autem  charitn«  Dei  in  cordibus  nostris 
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nous  a  (Ho  donné.  Car  nous  donner  le  Saint-Esprit,  qui  est  l'amour  du 
Père  et  du  Fils,  c'est  nous  faire  entrer  en  participation  de  l'amour,  qui 
est  l'Esprit-Saint  :  c'est  cette  participation  qui  nous  fait  aimer  Dieu. 
Et  même  de  ce  que  nous  l'aimons,  c'est  un  signe  qu'il  nous  aime  de 
son  côté  [Prov,,  viii,  v.  17)  :  «  J'aime  ceux  qui  m'aiment.  » — «  Non  pas 
toutefois  que  nous  l'ayons  aimé  d'abord,  mais  parce  que  lui-même 
nous  a  aimés  le  premier,  »  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Jean  (1"  EpU,,  iv, 
V.  10).  Or  il  est  dit  que  l'amour  que  Dieu  nous  porte  est  répandu 
dans  nos  cœurs,  parce  qu'il  s'y  montre  ostensiblement  par  le  don  de 
l'Esprit-Saint  imprimé  dans  nos  âmes  (1"  S.  Jean^  m,  v.  14)  :  «  C'est 
par  l'Es^irit  qu'il  nous  a  donné  que  nous  connaissons  qu'il  demeure 
en  nous.  »  S.  Paul  dit  que  l'amour  que  nous  portons  à  Dieu  est  ré- 
pandu dans  nos  cœurs,  c'est-à-dire  qu'il  s'étend  à  toutes  les  habitudes 
et  à  tous  les  actes  de  l'âme  pour  les  perfectionner  :  car,  est-il  dit 
(f®  Cor.^  XIII,  V.  4)  :  a  La  charité  est  patiente,  elle  est  bienveillante.  » 
Ainsi,  de  l'un  et  de  l'autre  sens  donné  à  ces  paroles  on  conclut  que  notre 
espérance  n'est  point  vaine.  En  effet,  si  l'on  entend  par  amour  de  Dieu 
celui  que  Dieu  nous  porte,  il  est  manifeste  qu'il  ne  se  refusera  pas  à 
ceux  qu'il  aime  [Deut.,  xxxiii,  v.  3)  :  «  Il  a  aimé  les  tribus  de  son 
peuple  ;  tous  les  saints  sont  dans  sa  main.  »  De  môme,  si  l'on  entend 
par  amour  de  Dieu  celui  que  nous  lui  portons^  il  est  évident  que  Dieu 
a  préparé  des  biens  éternels  pour  ceux  qui  l'aiment  {S.  Jean,  xiv,  v.  21): 
<i  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  etc.  y> 


diffunditur  per  Spiritum  Sanctum,  qui 
datus  est  nobis.  Spiritum  enim  Sauc- 
tum,  qui  est  amor  Patris  et  Filii,  dari 
nobis,  est  nos  adduci  ad  participatio- 
nem  amoris,  qui  est  Spiritus  Sanctus. 
A  qua  quidem  participatione  efficimur 
Dei  amatores.  Et  hoc  quod  ipsum  ama- 
nius,  signum  est  quod  ipse  nos  auiet 
{h'ov.,  VIII,  V.  17):«  Ego  diligentes  me 
diligo.» — «Non  quasi  nos  primo  dilexeri- 
mus  Deum,  sed  quoniam  ipse  prior  di- 
lexit  nos,  ut  dicitur  (1  Joan.,  iv,  v.  10). 
Uicitur  autem  charitas  qua  nos  diligit, 
in  oordibus  nostris  diffusa  esse,  quia  est 
in  cordibus  nostris  patenter  ostensa  per 
donumSancti  Spiritus  nobis  impressum 
{i  Joan.,  III,  V.  14):«  In  hoc  scimus 
qaoniam  manet  in  nobis  Deus,  etc.  » 


Charitas  autem  qua  nos  Deum  dih'gi- 
mus,  dicitur  in  cordibus  nostris  diffusa, 
id  est  quia  ad  omnes  mores  et  actus  ani- 
mas perficiendos  se  extendit  ;  nam  ,  ut 
dicitur  (1  Cor.,  xiii,  v.4)  :  «  Charitas  pa- 
tiens  est,  benigna  est,  etc.  »  Ex  utroque 
autem  intellectu  horum  verborum  con- 
ckiditur  quod  spes  non  confundit.  Si 
enim  accipiatur  charitas  Dei,  qua  nos 
diligit  Deus,  manifestum  est  quod  bis 
quos  diligit,  se  ipsum  non  negabit 
{Deut.,  xxxiii  ,  V.  3)  :  «  Dilexit  populos, 
omnes  sancti  in  manu  illius  sunt.wSimi- 
liter  etiam,  si  charitas  Dei  accipiatur  , 
qua  nos  Deum  diligimus,  manifestum 
est  quod  se  diligeutibus  bona  œterna 
praeparavit  {Joa7i.,  xiv,  v.  21):  «  Si  quis 
diligit  me,  diligetur  a  Pâtre  mec,  etc.  » 


LEÇON  IV  (ch.  V,  w.  6  à  11). 

Sommaire.  —  Que  par  la  mort  du  Christ  l'espérance,  déjà  affermie 
par  le  don  du  Saint-Esprit,  est  devenue  plus  ferme  encore.  Com- 
ment il  est  mort  pour  les  pécheurs,  et  comment  nous  sommes 
sauvés  par  lui  de  la  colère  de  Dieu. 

6.  Fn  effet,  pourquoi  le  Christ,  lorsque  nous  étions  encore  infirmes,  est- 
il  mort  ou  temps  marqué  pour  des  impies  ? 

7.  Certes,  à  peine  quelqu'un  ynowrait-il  pour  un  juste;  peut-être, 
néanmoins,  que  quelqu'un  aurait  le  courage  de  mourir  pour  un  homme  de 
hien. 

8.  Ainsi  Dieu  prouve  son  amour  pour  nous  en  ce  que,  dans  le  temps  ou 
nous  étions  encoi^e  pécheurs, 

9.  Le  Christ  rst  mort  pour  nous.  Maintenant  donc,  justifiés  par  son 
sang,  nous  serons,  à  plus  forte  7'aison,  délivrés  par  lui  de  la  colère. 

10.  Car  si,  loi^sque  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés 
avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils^  à  plus  forte  raison,  réconciliés,  serons- 
nous  sauvés  par  la  vie  de  ce  même  Fils. 

11.  Mais,  outre  cela,  nous  nous  glorifions  en  Dieu  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  qui  maintenant  nous  avons  obtenu  la  réconciliation. 

Après  avoir  montré  la  solidité  de  l'espérance  par  le  don  du  Saint- 
Esprit,  l'Apôtre  en  donne  une  preuve  nouvelle,  tirée  de  la  mort  de 
Jésus-Christ.  1°  Il  pose  la  question  ;  II"  il  fait  entrevoir  une  difficulté, 
à  ces  mots  (v.  7)  :  «  A  peine  quelqu'un  voudrait-il  mourir;  »  III^  il 
précise  la  vérité  de  la  question,  à  ces  autres  (v.  8)  :  «  Mais  Dieu  a  fait 
éclater  son  amour.  » 


LKCTIO  II. 

Kx  morte  Christi  spei  fimiilais  ostcndi- 
tur,  (iimm  per  (ioiiuni  Spiritus  Sancti 
tirmatani  «lemonstraral  Aposlolus  ;  ac 
simili ,  qun'stione  mota  <lo  Chri:»ti 
morte  pro  impiis  ,  docct  ouomodo 
salvi  simus  ab  ira  Dei  per  Ctiriâtum. 

G.  l'I  (]ui(l  niim  Cliristns,  rwn  odhuc 

infintii  rsscmvs,  secunilum   tcnijius 

prn  impiis  mnj'luus  rsl  ? 
7.   Vix  cnim  pro  justi)  quis  mohtur  : 

nnm  pro  bono  forsitan  quis  audeat 

innri. 
H.  Commcndnl  nutem  chnrilntem  sunm 

Dfus  tu  nnhis  :  quoniuvi,  cum  adltur 

peccalores  cssemus,  s^imdum  tcm- 

pus, 
0.  Christus   pro  nobis    nwrtuus  rsl  : 

liivlln  rri)i>  ninni^   viitir  jiifftfiinfi    'fj 


sanguine  ipsius,  salvi  erimus  ab  ira 

peripsum. 
iO.  Si  envn ,  cum  inimici  esseimLS,re- 

ronriliali   sumus  Deo  per    mortnn 

Filii  ejus  :  viulto  inaffis  reronciliati , 

salvi  rrimus  in  vila  tpsius. 
11.  !\'nfi  solum  autfm,  srd  et  gloriamur 

iti  Deoper  Dommum  ntntrwn  Jesuvi 

Chnstum.  perqucm  nunc  reconcilia- 

tioncm  rccepimus. 

Postquam  Apoptolus  ostiMidit  flrmiU- 
tem  spoi  per  donitm  Spiriins  Sanrti  , 
liic  oslondit  idem  per  i  Christi, 

Et   primo,    propouit  .j  .  'ni.   Se- 

(undo,  ostendit  difticulUitom  ,  ibi  : 
«  Vix  eiiim  pro  juslo  ,  etc.  »  Tertio  , 
deliTiuinat  qnoîslioiiië  vcritatem ,  ibi  : 
«  Commendat  autem  suam  riinritJi- 
fom  .  rfr.  »» 
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lo  II  dit  donc  :  «  J'ai  avancé  que  l'espdrance  n'est  point  vaine.  » 
Cela  paraît  évident  à  qui  considère  ceci  (v.  6)  :  «  Pourquoi,  lorsque 
nous  étions  encore  infirmes?  »  à  savoir,  de  l'infirmité  du  péché  {Ps. ,  vi, 
V.  2)  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  infirme.  »  Car 
de  môme  que  dans  le  corps  humain  l'équilibre  nécessaire  des  hu- 
meurs est  rompu  par  la  maladie,  ainsi  se  brise  par  le  péché  l'ordre 
légitime  des  affections.  <(  Pourquoi  donc,  lorsque  nous  étions  encore 
infirmes,  le  Christ  est-il  mort  pour  des  impies?  »  {V^S.  Pierre,  m,  y.  18): 
«  Jésus-Christ  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos  péchés,  le  juste  pour 
les  injustes.  »  Et  cela  a  dans  un  temps  déterminé,  »  à  savoir,  de  telle 
sorte  qu'il  est  demeuré  dans  les  ombres  de  la  mort  pendant  un  temps 
marqué,  pour  ne  ressusciter  que  le  troisième  jour  (S.  Matth.^wi,  v.  40)  : 
«  Comme  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  du  pois- 
son, ainsi  sera  le  Fils  de  l'homme  dans  les  entrailles  de  la  terre,  » 
C'est  quelque  chose  de  grand,  si  nous  considérons  quel  est  Celui  qui 
est  mort;  grand  encore,  si  nous  considérons  pour  qui  il  est  mort.  Or 
(Quelque  chose  de  si  grand  n'a  pu  se  faire  que  pour  un  résultat  certain, 
selon  ce  passage  du  Psalmiste  {Ps.,  xxix,  v.  H)  :  «  Que  vous  servira 
mon  sang  lorsque  je  descendrai  dans  la  corruption?»  Comme  s'il 
répondait  :  à  rien,  s'il  n'a  pas  produit  le  salut  du  genre  humain. 

IP  En  ajoutant  (v.  7)  :  «  A  peine  quelqu'un  voudrait-il  mourir  pour 
un  juste,  »  S.  Paul  fait  voir  la  difficulté  de  la  question  qu'il  a  posée, 
du  côté  de  ceux  pour  lesquels  Jésus-Christ  est  mort,  c'est-à-dire  pour 
les  impies,  en  disant  :  «  C'est  à  peine,  »  c'est-à-dire  veut-on  mourir 
pour  sauver  un  homme  juste?  Loin  de  là;  comme  il  est  dit  par  le  pro- 
phète Isaïe  (lvii,  v.  1)  :  «  Le  juste  périt,  et  nul  n'y  pense  dans  son 


|o  Dicitergo  primo  :  Dictum  est  quod 
spes  non  confundit,  quod  quidem  ap- 
paret  hoc  consideranli  :  «  Ut  quid 
enim  Christus,  cum  adhiic  infirmi  esse- 
mus?  »  scilicet  iuiirmitate  peccati  (P5., 
VI,  V.  2)  :  «  Miserere  mei ,  Domine, 
quoniam  intirmus  sum.  »  Nam,  sicut 
per  corporalem  infirmitatem  dissolvitur 
humorum  débita  harnionia ,  ita  etiam 
per  peccatum  debitus  ordo  affectionum 
excluditur.  «  Cum  ergo  adhuc  infirmi 
essemus,  Christus  mortuus  est  pro  im- 
l)iis  »  (1  Pet.,  III,  V,  18)  :  «  Christus 
semel  pro  peceatis  nostris  mortuus  est 
justus  pro  injustis.  »  Et  hoc  :  «  Secun- 
dum  tempus,»  id  est  ut  certo  tempore 
in  morte  moraretur,  die  scilicet  lertia 
surrecturus  {Malth.,  xii,  v.  40)  :  «Sicut 
fuit  Jonas  in  ventre  ceti  tribus  diebus 


et  tribus  uoctibus,sic  eritFilius  homiuis 
in  corde  terrœ.  »  Hoc  ergo  magnum  est 
si  consideremus  quis  mortuus  sit;  ma- 
gnum etiam  est,  si  consideremus  pro 
quibus  est  mortuus.  Non  potest  autem 
esse  tam  magnum  quid  ,  nisi  fiât  prop- 
ter  aliquem  certum  fructum,secundum 
iUud  {Ps.  ,  XXIX,  V,  11)  :  «  Quoî  utilitas 
in  sanguine  meo ,  dum  descende  in 
corruptionem  ?  »  Quasi  dicat  :  nuUa ,  si 
non  sequatur  humani  generis  salus. 

11°  Deinde  cum  dicit  :  «  Vix  enim  pro 
justo ,  etc.,))  ostendit  praedictœ  quaes- 
tionis  difficultatem  ex  parte  eorum 
pro  quibus  Christus  mortuus  est,  scili- 
cet pro  impiis,  dicens  :  «  Vix  enim 
quis ,  ))  id  est  aliquis  moritur  pro  ho- 
mine  justo  liberando;  quin  immo  ,  ut 
dicitur  {Js.,  LVii ,  v.  1)  :  «  Justus  périt, 
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cœur,  etc.  »  Voilà  pourquoi  je  dis  (v.  7)  :  a  A  peine  quelqu'un  vou- 
drait-il mourir  pour  un  juste.  Peut-Otre  néanmoins  quelqu'un,»  c'est-à- 
dire  dans  des  occasions  rares,  et  par  un  excès  de  zèle,  <  aurait  le  cou- 
rage de  mourir  pour  un  homme  de  bien.  »  En  effet,  cela  est  rare,  par 
cela  même  que  c'est  un  acte  héroïque,  ainsi  qu'il  est  dit  {S.  Jean,  xv, 
V.  13)  :  «  Personne  ne  peut  témoigner  un  plus  grand  amour,  etc.  i 
Or  le  Christ  est  mort  pour  des  impies  et  des  pécheurs,  et  l'on  ne  trouve 
pas  d'autre  exemple  d'un  tel  héroïsme.  Voilà  pourquoi  il  est  vérita- 
blement admirable  que  Jésus-Christ  ait  voulu  le  faire. 

On  peut  encore  trouver  un  autre  sens,  et  entendre  par  le  mot  just€ 
celui  qui  est  exercé  dans  la  veilu,  et  par  le  mot  homme  de  bien  celui 
qui  est  innocent.  Quoique  dans  ce  sens  le  juste  l'emporte  sur  l'homme 
de  bien,  cependant  c'est  à  peine  si  l'on  veut  mourir  pour  un  just«  ;  la 
raison  en  est  que  l'innocent,  désigné  sous  le  nom  d'homme  de  bien, 
paraît  plus  digne  de  commisération,  soit  à  cause  de  la  faiblesse  de 
l'Age,  soit  pour  quelque  autre  motif.  Mais  le  juste,  par  cela  même 
qu'il  est  parfait  et  sans  défaut,  n'a  pas  en  lui  ce  qui  provoque  la  pitié. 
Si  donc  l'on  meurt  pour  un  innocent,  c'est  par  une  compassion  misé- 
ricordieuse; mais  si  l'on  meurt  pour  un  juste,  c'est  un  acte  de  zèle 
vertueux,  ce  qui  se  rencontre  moins  communément  que  la  pitié  misé- 
ricordieuse. 

III"  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  8)  :  «  Mais  Dieu  a  fait  éclater,  »  il  ré- 
pond à  la  question  qu'il  a  posée,  i.  11  donne  la  réponse  ;  ii.  il  en  argu- 
mente puur  appuyer  sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  y)  :  «  Donc,  à  plus 
forte  raison;  »  m.  il  montre  que  la  conséquence  est  rigoureuse,  à  ces 
autres  (v.  10)  :  «  Car  si,  lorsque  nous  étions  ennemis.  » 


et  non  est  qui  recogitet  in  corde 
îsuo,  etc.  »  Et  ideodico  :  «  Vix  raorilur. 
Naiu  forsitan  qiiis  ,  »  id  est  aliquis 
rarus  ex  zelo  virluti»  ,  «  audeat  uutri 
l»ro  boiio  »  homine.  Rarum  eiiiin  est 
propter  hoc  quod  est  maximum  ,  ut 
eniin  dicitur  {Jnan.,  xv,  v.  13)  :  «  Ma- 
joreui  hacdilerliouem  uemo  habet,elc.u 
lllud  auttiu  <]uod  Christuâ  fecit,  ut  ipii^ 
itioriatur  pro  iuipiis  et  iiijustis,  nuu- 
<|uam  inveiiitur.  El  ideo  merito  aduii- 
roudum  est  quare  Clirislus  hoc  focerit. 
Potest  uult'iii  et  ahler  legi  ,  ut  \no 
jiislo  iiit(*lli^aiiiu!«  aliquein  lu  virtute 
cxcrrilaliiiii,p(>rh()iuiiiiautem  houiiiitMii 
iiiii<M«Miteiii.  Kt  «{uaïuviH  secunduui  hoc 
jui^tus  sit  pr.Tslautior  bouo,  tamen  pro 
jiisto  vix  ali<iui:s  moritur.  Cujus  ratio  c«t 


quia  innocens,  qui  per  bonum  iutelU- 
pitur,  mapis  uiiserandus  videtur  prop- 
ler  defectuni  a'ialis  vel  aliciijus  huju^ 
iiiodl,  Justiis  autcm,  quia    ;  est 

et  aiisquc  dcfe«tu,  non  hab«  i  ise- 

ricordiœ  materiam.  Quod  ergo  aliquis 
morialur  pro  inno<'ente,  potcst  excom- 
passione  misoricordiap  provenir^.  »ed 
«lutid   aliquis  nioriatur  pn»  ro- 

venit  ex  zelo  virtutis,qui  in  .  I»us 

iuvenitur  quam  nH>oriconlia?  pa^ssio. 

lil'  Dkimik  cuui  dirit  :  «  Commeudal 
autem,etc.,t>re$poudet  prirmisâ^e  qua»»- 
lioiii.   Et    primo,  punit  rc-  'in. 

Secundo,  ex  hoc  arguit  ad  j  uni, 

ibi  :  a  Multo  ergo  ma^zi.-»,  etc.  m  Tertio, 
obtendit  uece»^ilalem  consequenlic  , 
ibi  :  «  6i  euim,  cum  inimiri,  etr.  n 
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I.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  demandé  pourquoi  Jésus-Christ  était  mort 
pour  des  im[>ies.  La  réponse  à  cette  question,  «  c'est  que  par  \h  Dieu 
fait  éclater  son  amour  pour  nous,  »  c'est-à-dire  fait  voir  par  cette  con- 
tliiile  qu'il  nous  aime  à  l'excès,  puisque,  pendarit  que  nous  étions  en- 
core pécheurs,  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous,  et  cela  au  temps 
marqué,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut.  Mais  la  mort  même  de 
Jésus-Christ  pour  nous  manifeste  l'amour  de  Dieu,  puisque  Dieu  a 
donné  son  Fils,  afin  qu'il  satisfit  pour  nous  en  mourant  {S.  Jean,  m, 
V.  16)  :  <c  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  uni- 
que. »  De  même  donc  que  l'amour  de  Dieu  le  Père  pour  nous  s'est 
manifesté  en  ce  qu'il  nous  a  donné  son  Esprit,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut  (v.  5).  il  se  manifeste  encore  en  ce  qu'il  a  donné  son  Fils,  ainsi 
qu'il  est  dit  ici.  Mais  en  disant  :  «  Il  fait  éclater,  »  l'Apôtre  fait  re- 
marquer dans  le  divin  amour  comme  une  sorte  d'immensité  qui  se 
manifeste  d'abord  par  le  fait  même,  c'est-à-dire  en  ce  que  Dieu  a 
donné  son  Fils  afin  qu'il  mourût  pour  nous,  et  ensuite  à  raison  de 
notre  condition,  puisqu'il  a  agi  ainsi  sans  être  provoqué  par  nos  mé- 
rites, attendu  que  nous  étions  encore  pécheurs  {Ephés.^  ii,  v.  4)  : 
<c  Dieu,  qui  est  riche  en  miséricorde,  à  cause  du  grand  amour  dont  il 
nous  a  aimés,  lorsque  nous  étions  morts  par  le  péché,  nous  a  rendus 
tous  à  la  vie  en  Jésus-Christ,  etc.  »» 

II.  En  disant  ensuite  (v.  9)  :  «  A  plus  forte  raison,  »  S.  Paul  conclut 
sa  proposition  d'après  ses  prémisses  :  «  Si  le  Christ  est  mort  pour  nous 
pendant  que  nous  étions  encore  pécheurs,  à  plus  forte  raison,  justifiés 
maintenant  par  son  sang,  »  comme  il  a  été  dit  (i?om.,iii,  v.  24)  : 
«  Dieu  l'a  offert  pour  être  la  victime  de  propitiation  par  la  foi  en  son 


I.  Dicit  ergo  primo  :  Quaesitum  est 
quare  Christus  pro  irapiis  mortuue  est. 
Et  ad  hoc  est  responsio,  quia  per  hoc 
Deus  suam  charitatem  commeDilat  in 
uobis,  itl  est  per  hoc  ostendit  se  nos 
maxime  diligere,  quoniam  si.  «Cum  ad- 
huc  peccatores  essemus  ,  Christus  mor- 
tuus  est  pro  nobis,  »  et  hoc  «  secundum 
tempus,  »  sicut  supra  e^positum  est. 
Ipsa  autem  mors  Christi  pro  nobis  cha- 
ritatem ostendit  Dei,  quia  dédit  Filium 
suum,  ut  pro  nobis  satisfaciens  morerelur 
{Juan.,  m,  v,  16)  :  «  Sic  Deus  dilexit 
mundum,  ut  Filium  suum  unigenilum 
daret,  etc.  »  Et  ita,  sicut  charitas  Dei 
Patris  ad  nos  ostenditur  per  hoc  quod 
Spiritum  suum  dédit  uobis,  ut  supra 
dictum  est  ;  ita  et  per  hoc  quod  dédit 
Flium  suum,  ut  hic  dicitur.  Sed  in  hoc 


quod  dicit  :  «  Commendat,  »  imraensi- 
lateui  quamdam  divin^e  charitatis  assi- 
gnat, quaB  quidem  ostenditur  tum  ex 
ipso  facto,  quia,  scilicet,  dédit  Filium 
suum  ut  moreretur  pro  nobis,  tum  ex 
parte  uostrae  conditionis,  quia  hoc  non 
tecit  provocatus  nostris  meritis,  cum 
adhuc  peccatores  essemus  {Ephes.,  n , 
V.  4)  :  «Deus,  qui  dives  est  in  misericor- 
dia,  propler  nimiam  charitatem  qua 
dilexit  nos,  cum  essemus  mortui  pecca- 
tis,  lonvivitîiavit  nosChristo,  etc.  » 

H.  Consequenkr  cum  dicit  :  «  Multo 
ergo  magis,  etc.,  »  concludit  proposi- 
tum  ex  praemissis,  dicens  :  ««  Si  Christus 
pro  nobis  mortuus  est,  cum  adhuc  pec- 
catores essemus;  multo  magis  viviûc^ti 
nuncin  sanguine  ipsius,  »  sicut  {supni , 
ni,  V.  24)  habitum  est  :  «  Quem  proposuit 
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sang.  »  —  a  Nous  serons  délivrés  de  la  colère,  »  c'esl-à-dire  de  la  ven- 
geance, de  la  damnation  éternelle  que  les  hommes  encourent  pour 
leurs  péchés  {S.  Matth,^  m,  v.  7)  :  a  Race  de  vipères,  qui  vous  a 
montré  à  fuir  la  colère  qui  ïipproche  ?  » 

III.  Quand  l'Apôtre  dit(v.  10)  :  «  Si,  en  effet,  lorsque  nous  étions 
ennemis  de  Dieu,  »  il  montre  que  la  conséquence  précitée  est  rigou- 
reuse, parce  qu'elle  procède  du  moindre  au  plus  grand.  Il  faut  ici  re- 
marquer une  double  comparaison  du  moins  au  plus  :  l'une  de  notre 
côté,  l'autre  du  côté  de  Jésus-Christ.  De  notre  côté,  S.  Paul  compare 
les  ennemis  aux  réconciliés,  car  on  voit  moins  souvent  faire  du  bien 
à  des  ennemis  qu'à  ceux  qui  sont  déjà  réconciliés.  Du  côté  de  Jésus- 
Christ,  il  compare  la  mort  à  la  vie ,  car  la  vie  en  Lui  est  plus  puis- 
sante que  la  mort,  parce  que,  comme  il  est  dit  (2*  Cor.,  xiii,  v.  4)  :  «  Il 
est  mort  selon  la  faiblesse,  >  c'est-à-dire  de  notre  chair,  a  et  il  vit  par  la 
puissance  de  Dieu.  »  Yoilà  pourquoi  il  dit  :  La  conclusion  logique, 
c'est  «i  qu'à  plus  forte  raison,  justifiés  que  nous  sommes,  nous  serons 
sauvés  par  Lui.  »  Si,  en  efTet,  lorsque  nous  étions  ses  ennemis,  nous 
avons  été  réconciliés  avec  Dieu  par  la  mort  de  son  Fils,  c  à  combien 
plus  forte  raison,  étant  déjà  réconciliés,  serons-nous  sauvés  par  la 
mort  de  ce  même  Fils.  » 

Il  faut  considérer  que  l'homme  peut  être  appelé  l'ennemi  de 
Dieu  de  deux  manières  :  d'abord,  ^4)  parce  qu'il  montre  de  l'inimitié 
contre  Dieu  lorsqu'il  se  raidit  contre  ses  commandements  (Job,  xv, 
V.  29)  :  «  Il  a  couru,  la  tête  levée,  contre  le  Tout-Puissant;  »  ensuite, 
Ji)  parce  que  Dieu  lui-mémo  prend  l'homme  en  haine,  non  pas  en  tant 
qu'il  est  son  ouvrage,  car  des  œuvres  de  Dieu  il  est  dit  [Sag.^  xi, 
V.  25)  :  a  Seigneur,  vous  aimez  tout  ce  qui  existe,  et  vous  ne  haïssez 


Dc'us  propitiîitorem  per  fidem  per  san- 
guinem  ipsius.  »  —  «  Salvi  criiiius  ab 
ira,))  i<l  «'st  a  vindicla  damimtioiiis.Tter- 
n.T,  quain  pr«)pter  pocc  ata  hoiuiiies  in- 
ciirrunl  {Mntlh.,  ni,  v.  7):  «  ruMiimina 
viporartim,  quis  domoustravit,  etc.?  w 
ni.  Deinde  eum  dicit  :  •<  Si  eniin  cuni 
iiiimiei,elc.,)>ostf»ndil  noccAsilaUMii pra^ 
•  licla'  coiistMjmmlia',  i\\\iv.  procedit  a  mi- 
nori  a«l  iiiajiis  aflirinaïKio.  Kt  osl  il>i 
<»l)Sorvanda  diipli'X  oouiparatio  ntiiioriâ 
ad  inajus.  Una  qiiidom,  ex  parte  no.<- 
Ira;  alia,cx  parte  Cliristi.  V.x  parle  qiii- 
di'in  iiostra,  comparât  iiiiniiros  rocon- 
l'ilialis  :  iiiiiius  cuiiii  vidi'tur  ({iiod  ali- 
qui.-*  Immh'  fariat  inimicis.  quaiii  jaiii  ro- 
(OiirilialiB.  Ex  parte  Christi,  comparât 
morteiii  vita:»  :  pntenlior  enim  vitn  ejn? 
videtur,   «nmm  inor.-*;   quia,  ut  «lioitur 


(2  (7or.,xm.v.  4):oMortuu3est  ex  infir- 
mitate,»  srilicetcaruisnostrap.tisedvivit 
ex  virlute  Dei.  »  Kt  ideo  dicit  :  Ratioue 
c«)iulusum  est  «  Quod  uiulto  uia^^is,  vi- 
vificati  salvi  erimus  per  ipsuru.  »  si 
enim^cuiu  inimici  essemus,  reconcUiati 
suraus  Deo,et  hoc  per  mortemPiliieju»; 
inulto    ma}?i.<  ,  jam    no;»    i.  '!  iti  . 

«•Salvi  eriinus,  »  et  lioe o  in  \  ;-. .. 

Kst  auteni  ooiiitideranduniquiHl  hoiuo 
dicitur  iiiiinii'us  Doo  duplieiter.  A)  l'no 
modo,  quia  contra  Deum  iuimicitiam 
exercet  dum  ejns  mandatis  renititur 
{Job,  XV,  V.  29)  :  «  Cucurrit  adversus 
I)<Mim  ererto  collo. /?)  Alio  modo,  per 
hoe  quod  Heus  hominesodiohahel,  nou 
quidem  secundum  ipsum  quo<1  fecit, 
quia  quantum  ad  hoc  diritnr  f.Snp.,  xi  , 
V.  2.^):  «  Diloxisti  omnia.  et  nihil  o<ii$li 
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lien  de  ce  que  vous  avez  fait,  »  mais  en  raison  de  ce  qu'a  fait  dans 
l'homme  l'homme  ennemi,  en  d'autres  termes  le  démon,  c'est-à-dire 
en  raison  du  péché  (6'a^.,  xiv,  v.  9)  :  «  Dieu  a  éf^^alement  en  horreur 
l'impie  et  son  impiété;  »  ct(/iVt7.,  xii,  v.  3):  a  Le  Très-Haut  a  les  pé- 
cheurs en  haine.  »  La  cause  de  l'inimitié,  c'est-à-dire  le  péché,  étant 
donc  détruite  par  Jésus-Christ,  il  s'ensuit  que  Jésus-Christ  opère  notre 
réconciliation  (2*=  Cor.,  y,  v.  19)  :  «  Dieu  a  réconcilié  le  monde  avec 
lui  en  Jésus-Christ.  » 

Notre  péché  a  été  détruit  par  la  mort  de  son  Fils.  Ici  il  faut  remar- 
quer que  la  mort  de  Jésus-Christ  peut  être  envisagée  sous  trois  points 
de  vue  :  a)  d'abord,  au  point  de  vue  de  la  raison  même  de  la  mort, 
dont  il  est  dit  {Sag.^  i,  v.  13)  :  «  Dieu  n'a  point  fait  la  mort  dans  la  na- 
ture humaine.  »  Elle  a  été  introduite  par  le  péché.  Voilà  pourquoi  la 
mort  de  Jésus-Christ,  considérée  dans  sa  cause  générale,  n'a  point  été 
acceptée  de  Dieu  comme  motif  de  se  réconcilier  le  monde  ;  car  Dieu 
{Sag.j  I,  V.  13)  :  «  Ne  se  réjouit  pas  de  la  perte  des  vivants.  »  b)  Au 
point  de  vue  de  l'acte  des  bourreaux  qui  ont  fait  mourir  Jésus-Christ, 
cette  mort  déplaît  très-fort  à  Dieu.  C'est  pourquoi  S.  Pierre  disait  aux 
Juifs  {Act.,  III,  V.  14)  :  «  Vous  avez  renié  le  Saint  et  le  Juste,  et  vous 
avez  demandé  qu'on  vous  délivrât  l'homicide,  n  La  mort  de  Jésus- 
Christ,  considérée  sous  ce  rapport,  n'a  donc  pu  être  une  cause  de  ré- 
conciliation ;  elle  fut  plutôt  un  motif  d'indignation,  c)  A  ce  point  de  vue 
qu'elle  procède  de  la  volonté  de  Jésus-Christ  souffrant,  volonté  qui  l'a 
déterminé  à  endurer  la  mort  par  obéissance  à  son  Vhve  {Philip.,  ii, 
V.  8)  :  «  Il  s'est  rendu  obéissant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort,  »  et  par 


eorum  qaae  fecisti,  etc.;  »  sed  quantum 
ad  hoc  quod  in  homine  inimicus  homo, 
id  est  diabolus,  fecit,  id  est  quantum  ad 
peccatum  {Sap.,  xiv,  v.  9)  :  «  Similiter 
odio  suntDeoimpius,  etc.;»  et(£^cc/.,xii, 
V.  3)  :  «  Altissimus  odio  habet  peccalo- 
res.»  Subtracta  inimicitiœ  causa,  scilicet 
peccato  per  Christum,  sequitur  reconci- 
liatio  per  ip3um(2  Cor.,  v,  v.  19):«Deus 
erat  in  ipso  mundumreconcilianssibi.» 
Peccatum  autem  nostrum  sublatum 
est  per  mortem  Filii  ejus.  Circa  quod 
considerandum  est  quod  mors  Christitri- 
pliciler  eonsiderari  potest.a)ljnomodo, 
secimdum  ipsam  rationem  mortis;  etsic 
di'^itur  {Sap.,  i,  v.  13)  :  «  Deus  mortem 
non  fecit  »  in  humaua  natura  ,  sed  est 
per  peccatum  inducta.  Et  ideo  mors 
Christi,  ex  communi  mortis  ratione,  non 


fuit  sic  Deo  accepta,  ut  per  ipsam  recon- 
ciliaretur  ;  quia  «  Deus  non  lœtatur  in 
perditione  vivorun,  »  ut  dicitur  {Snp.,i, 
V.  13).  h)  Alio  modo,  potest  mors  Christi 
eonsiderari  secundum  quod  est  in  ac- 
tioue  occidentium,  quœ  maxime  Deo 
displicuit.  Unde  contra  eos  Petrus  dicit 
(Act.,  ni,  V.  14)  :  «  Vos  Sanctum  et  Jus- 
tum  negastis,etpetistishomicidam,etc.)) 
Unde  mors  Christi  sic  considerata  non 
potuit  esse  recpnciliationis  causa  ,  sed 
magis  indignationis.  c)  Tertio  modo  , 
potest  eonsiderari  secundum  quod  pro- 
cessit  ex  voluntate  Christi  patient is  ; 
quœ  quidem  voiuntas  informata  fuit 
ad  mortem  su^tinendam,  cum  ex  obe- 
dienlia  ad  Patrem  {Phil.,  u,  v.  8)  :  «Fac- 
tus  est  obedieus  Patri  usque  ad  mor- 
tem; »  tum  etiam  ex  charitate  ad  homi- 
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amour  des  hommes  {Ep h.,  v,  v.  2)  :  a  11  nous  a  aimés  et  s'est  livré lui- 
mOme  pour  nous  ;  »  la  mort  de  Jésus-Christ  a  été  méritoire,  satisfac- 
toirc  pournos  péchés,  et  acceptée  de  Dieu  comme  telle,  ce  qui  a  suffi 
h  la  réconciliation  de  tous  les  hommes,  même  de  ceux  qui  mirent  à 
mort  le  Sauveur,  parmi  lesquels  quelques-uns  même  furent  sauvés 
par  sa  prière,  quand  il  dit  [S.  Luc,  xxiii,  v.  34)  :  «  Mon  Père,  pardon- 
nez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 

IV°  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  11):  a  Non-seulement,  y>  il  montre  les 
biens  que  nous  obtenons  déjà  en  réalité  par  la  grâce.  Non-seulement 
nous  sommes  réconciliés,  «  mais  encore  nous  nous  glorifions  «dans 
l'espérance  de  la  gloire  que  nous  attendons  dans  le  siècle  futur,  «  en 
Dieu,  »  c'est-à-dire  en  tant  que  maintenant  même  nous  sommes  unis 
à  Dieu  par  la  foi  et  la  charité  (r*  Cor.,  i,  v.  31,  et  2*  Cor.,  x,  v.  17)  : 
«  Que  celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur,  etc.  » 
Et  si  nous  nous  glorifions,  c'est  «  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  par 
lequel  maintenant,  »  même  dans  le  temps  présent,  «  nous  avons  obtenu 
la  réconciliation ,  »  afin  que,  d'ennemis  que  nous  étions,  nous  deve- 
nions ses  amis  [Coloss.,  i,  v.  19)  :  «  Il  a  plu  au  Père  de  réconcilier 
toutes  choses  par  lui,  etc.  »  On  pourrait  aussi  continuer  le  sens  avec 
CAi  qui  précède  :  Nous  serons  délivrés  dans  la  vie  de  ce  même  Jésus- 
Christ  et  du  péché  et  de  la  peine  du  péché;  non-seulement  nous  se- 
rons délivrés  des  maux,  mais  encore  nous  nous  glorifions  en  Dieu, 
c'est-à-dire  de  ce  que  nous  serons  un  avec  lui  dans  le  siècle  futur 
(S.  Jean,  xvii,  v.  21)  :  a  Afin  qu'ainsi  que  nous  sommes  un,  ils  soient 
un  en  nous.  » 


niîs  {Ephe<i.,  v,  v.  2)  :  «Dilexit  nos,  et 
tradidit  se  pro  uobis.  »  Kt  ex  hoc  mors 
Hhiisti  fuit  meritoria  et  salisfactcuia 
I»ro  peccatis  uostris,  et  iii  tuntuiii  Deo 
accepta,  quod  suffecit  ad  reconciliatio- 
iiciu  oiunimii  hoinininn,  eliainocciden- 
tiiiiii  Cliristiwn,  ex  i|iiilms  ali*|iii  smit 
salvali  ipso  oraiite,  tjuaudo  dixil  {Luc, 
X  XI  11,  V.  34):  «Igiiosce  illis,<|uiaiies(iunt 
*|iiid  faciunt.  » 

IV"  DiiNDK  cuin  dicil  :  «  Non  scduni 
auteni,  eti'.,»  ostendit  una;  bona  jam  in 
U'  «onsiMiniinur  pcr  {iirtliain,  «lii-ens  : 
((  Non  sidiini  auteni  gloriannu' »  in  spe 
ploriœ,  quam  iu  futuro  exspeclanuis  , 
«  sed  in  i)eo,  »  id  est  in  hoc  quod  su- 
nius  eliaui  nuuc  Deocoujuncli  per  Uileiu 


et  charitatt-m  (l  Cor.  ,  i,  v.  31 ,  et 
2  Cor.,  X,  V.  17)  :  «  Qui  gloriatur  in 
Douiino,  etc.  »  Kt  hoc  quidem  ,  n  Per 
Doniinuiunosti'um  Jesuiu  Chrislum,per 
queui  M  etiam  nuuc  in  prœâenli  teoi- 
pore,  «  recom  ilialionein  ac« .  i  .  «»  ut 

de  ininiicis  facti  sinius  aniit  ,  .,  i, 

V.  lî);  :  «  l»er  euni  placuit  recouciliari 
onniia,  etc.  »  Possel  autcui  etoonlinuari 
cuni  eo  quod  dictum  est  :  Salvi  eriuiu» 
in  vita  ipsius  a  peccato  et  a  pœua, 
et  non  sohiui  âalvi  erimus  a  inali»  , 
se«l  etiain  glorianiur  in  liro  ,  id  est 
per  hoc  quod  erinius  ideui  in  futuro 
cuni  ipso  (Joan.,  xvii,  v.21)  :  «  Ul  siut 
nnuni  iu  nobis,  sicut  et  no»  unum  su- 
nius. 


LEÇON  IIP  (ch.  V,  V.  12). 

SOMMAIBE.  —  Comment  le  péché  a  fait  des  progrès  dans  le  monde. 
Origine  de  la  mort  et  possibilité  de  la  transmission  du  péché  origi- 
nel aux  descendants. 


12.  C'est  pourquoi^  comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde  pa?'  un  sevl 
homme,  et  la  mort  par  le  péché ^  ainsi  la  mort  a  passé  dans  tous  les  hommes 
par  celui  en  qui  tous  ont  péché. 


Après  avoir  énuméré  les  biens  que  nous  avons  acquis  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  l'Apôtre  fait  voir  de  quels  maux  cette  même  grâce 
nous  délivre.  S.  Paul  établit  donc  que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ 
nous  avons  été  rachetés,  premièrement,  de  la  servitude  du  péché; 
secondement,  de  la  servitude  de  la  Loi  (ch.  vu)  :  «  Ignorez-vous,  mes 
frères?  »  troisièmement,  de  la  damnation  éternelle  (ch.  viii;  :  «  Il  n'y  a 
donc  plus  maintenant  de  condamnation.  » 

A  l'égard  de  la  servitude  du  péché,  il  montre,  premièrement,  que 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  sommes  rachetés,  pour  le  passé,  du 
péché  originel  ;  secondement,  qu'appuyés  sur  elle,  nous  sommes  pré- 
munis contre  le  péché  pour  l'avenir,  à  ces  mots  (vi,  v.  1)  :  «  Que  di- 
rons-nous donc  ?  »  Sur  le  rachat  du  péché  originel ,  l'Apôtre  traite 
d'abord  de  la  transmission  de  ce  péché;  ensuite,  de  la  transmission 
de  la  grâce  qui  détruit  le  péché,  à  ces  mots  (v.  15)  :  «  Mais  il  n'en  est 
pas  de  la  grâce.  »  Sur  cette  transmission  du  péché,  d'abord  il  l'ex- 
pose ;  puis  il  la  prouve,  à  ces  mots  (v.  13)  :  a  Car,  avant  la  Loi.  » 


LECTIO  III. 

Peccati  in  hune  mundum  progressus,  et 
mortis  origo  describitur;  pariterque 
declaratur  quomodo  possibile  sit  ori- 
ginale peecatum  traduci  ad  posteros. 

12.  Propterea, sicut periinum  hominem 
peecatum  in  hune  mundum  inlravit  , 
et  per  peecatum  murs  :  ita  et  in  om- 
nes  homines  mors  pertransiil  in  quo 
omnes  peccaverunt. 

Postquam  Apostolus  ostenditquœbona 
per  gratiam  Christi  conseculi  siimus  , 
hic  cousequenter  ostendit  a  (juibus  ma- 
lis  per  eam  liberemur.  Et  circa  hoc  tria 
faeil.  Primo  enim,  ostendit  quod  per 
gratiam  Christi  liberati  sumus  a  servi- 
tute  peccati.  Secundo^  ostendit  quod  per 


gratiam  ejus  sumus  liberati  a  servitule 
Legis  (cap.  vu),  ibi  :  «  Au  iguoratis,  fra- 
tres,  etc.  ?»  Tertio,  ostendit  quod  per 
gratiam  Christi  liberamur  a  damnalioi;e 
(cap.  Mil),  ibi  :  «Nihil  nuuc  damnatio- 
nis,etc.  » 

Circa  primum  duo  facit.  Primo,  osten- 
dit quod  per  gratiam  Christi  liberamnr 
ab  originali  peccato  praterito.  Secundo, 
ostendit  quod,  ca  tuti  ,  regimur  coulra 
peccata  futura,  ibi  :  «  Quid  ergo  diee- 
mus,  etc.?  »  Circa  primum  duo  facit. 
Primo,  agit  de  processu  peccati;  secun- 
do, de  processu  gratiœ  deslruentis  pee- 
catum, ibi  :  «  Sed  non  sicut  delictum,  etc.  » 
Circa  primum  duo  facit.  Primo,  propo- 
nit  processum  peccati.  Secundo  ,  mani- 
festât, ibi:  M  Usque  ad  Legem,   etc.  » 
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Pour  exposer  la  transmission  du  péché,  1°  il  l'énonce;  IP  il  en  montre 
l'universalité  ,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Ainsi  la  mort  a  passé  dans 
tous.  » 

P  En  énonçant  la  transmission  du  péché,  il  fait  voir  :  i.  l'origine  du 
péché  ;  II.  l'origine  de  la  mort,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Et  par  le  péché, 
la  mort.  » 

I.  L'Apôtre  dit  donc  que  par  Jésus-Christ  nous  avons  reçu  la  ré- 
conciliation ;  car  elle  est  entrée  par  lui  dans  le  monde,  ainsi  que 
par  un  seul  homme,  à  savoir,  <c  par  Adam,  »  le  péché  y  est  aussi  entré 
/1""  Cor.,  XV,  V.  22)  :  «  Tous  meurent  en  Adam,  tous  revivent  aussi 
par  Jésus-Christ.  » 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  hérétiques  pélagiens  i,  niant  que 
le  péché  originel  existât  dans  les  enfants,  prétendaient  que  ces  paroles 
de  l'Apôtre  devaient  être  entendues  du  péché  actuel ,  ce  péché  étant 
entré  dans  le  monde  par  Adam,  selon  eux,  en  tant  que  tous  ceux  qui 
pèchent  imitent  le  péché  d'Adam,  selon  ces  paroles  d'Osée  (vi,  v.  7)  : 
«  Comme  Adam,  ils  ont  transgressé  mon  aUiance.  »  Mais,  comme  la 
dits.  Augustin  en  réfutant  leur  doctrine 2,  si  l'Apôtre  parlait  ici  de 
l'introduction  du  péché  actuel,  qui  est  commis  par  imitation,  il  ne 


'  Cœlestius,  disciple  de  Pélape,  tomba  dans  plusieurs  contradictions  au  sujet  du 
p»^ché  originel.  Il  confessait  qu'il  fallait  baptiser  les  enfants  pour  la  rénii  -•  >"  '-s 
péchés,  et  néanmoins  il  soutenait  (\ue  la  transmission  du  péché  par  la 
était  contraire  à  la  foi,  et  faisait  injure  au  Créateur.  Pelage  était  un  \*eu  i-m?  «  . nr 
et  certainement  plus  astucieux  :  «  Kt  baptisma,  »  inquit,  «  uuuui  tenemus,  quoil 
iisdem  sacramenti  verbis  in  infantibus,  quibus  etiam  in  majoribus,  dicimus  fsse 
CL'Iebrandum.  »  Quis  credcret  sub  bac  quasi  manifesta  confessione  sonsum  latere 
t;ontrarium,  uisi   eum  Ccplestius  aperuisset  ?  Qui   in  libello  suo.  luima? 

pestis  ecclesiaslicis  allegavit,  «  parvulos  et  baptizari  in  remissionem  ,  uni  » 

confessus  est.  et  negavit  «  uUum  babere  originale  peccatum.  »  (S.  Aug.,  lU  Urai;  . 
Christi  et  de  Peccato  originali,  lib.  I,  cap.  xxxn-xxxni.) 

-  S.  Aug..  de  Peccatorum  tnertiù  et  reinissione,  lib.  1 ,  cap.  ix,  et  Retraclatv  - 
nwn,  lib.  Il,  cap.  xxxni. 


Circa  priraum  duo  facit.  Primo,  propo- 
iiit  prtKX'ssum  peccati. Secundo,  ostendit 
•'jus  uuiversolitatem,  ibi  :  «  Kt  ita  om- 
nes,  etc.  » 

1«»  Circa  PRIMIM  «luo  facit.  Primo,  os- 
tendit peccati  originem;  secundo,  ori- 
pinem  inortis,  ibi  :  «  Et  per  peccatum 
mors,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  quod  per  Chris- 
tuni  reconcilialionem  accepimus.  It« 
enini  a  Christo  reconciliatio  procedit  in 
muniluin,  «  Sirut  ]ier  unum  hominem,  u 
srilicet  per  Adam,  «  peccAtum  intrnvil 
iu  hune  mundum;  »  (1  Cor.,  xv,  v.  22)  : 


«  Sicut  in  Adam  omn<>s  moriuntur  ,  it 
et  in  Cbristo  omii  Mtur.  » 

Kst  autem   hic  >  \m    que 

hœretici  Pelagiani.  pec(*alum   original 
in    parvulis   esse  negaiites ,   haec  verb  . 
Aposloli  dicebanl  »»sse   intolligenda  «! 
peccato  actuali.    Quod  «piideni.    secuii- 
tluui  eoâ,  in  hune  mun«hiui  iutravit  prr 
Adam,   in   quantum  omnes    peccant< 
peccatum    Adœ    imitantur,     eiocuuduiii 
lilud  {Osejp.  VI.  T.  7)  :  «  Ipsi  autem  sicul 
Adam  trn>  iclum,  etc.  • 

Sed,  i^icul  V  .laeos,  si    de 

introitu  peccaii  actuali8,qui  est  per  ioM 
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dirait  pas  que  le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  homme,  mais 
plutôt  parle  démon,  que  les  pécheurs  imitent,  suivant  ce  passage  de 
la  Sagesse  (ii,  v.  24)  :  «  C'est  par  l'envie  du  démon  que  la  mort  est  en- 
trée dans  le  monde.  »  Il  faut  donc  entendre  que  le  péché  est  entré 
dans  le  monde  par  Adam,  non-seulement  par  imitation,  mais  par  pro- 
pagation, c'est-à-dire  par  l'origine  viciée  de  la  chair,  comme  il  est  dit 
dans  l'épître  aux  Éphésiens  (ii,  v.  3)  :  «  Nous  étions  par  nature  en- 
fants de  colère;  »  et  au  Ps.  (l,  v.  6)  :  «  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité.  » 

Mais  il  parait  impossible  qu'un  péché  se  transmette  de  l'un  à 
l'autre  par  l'origine  charnelle.  Le  péché,  en  effet,  a  son  siège  propre 
dans  l'ame  raisonnable,  qui  ne  se  produit  pas  par  l'origine  char- 
nelle ;  car,  d'abord,  l'intellect  n'est  point  un  acte  d'un  corps  quel- 
conque, et  ainsi  il  ne  peut  être  produit  par  le  moyen  de  la  généra- 
tion corporelle,  comme  le  Philosophe  l'explique  dans  le  livre  de  la  Gé- 
nération des  animaux.  Ensuite,  l'àme  raisonnable  étant  un  être  subsis- 
tant en  soi,  puisque,  entre  autres  preuves,  elle  a  son  opération  propre 
et  ne  subit  point  le  contre-coup  de  la  corruption  du  corps,  il  s'ensuit 
que  sa  reproduction  ne  dépend  point  de  la  génération  du  corps, 
comme  la  reproduction  des  autres  formes  qui  ne  subsistent  point  par 
elles-mêmes,  et  (Qu'elle  a  sa  cause  en  Dieu.  Conséquemment,  le  péché, 
qui  est  un  accident  de  l'âme,  ne  peut  pas  davantage  être  transmis  par 
l'origine  charnelle. 

A  cela  on  répond  avec  raison  que,  quoique  l'àme  ne  réside  point 
dans  le  principe  qui  reproduit  le  corps,  ce  principe  contient  néanmoins 
une  vertu  qui  dispose  le  corps  à  recevoir  l'àme,  et  celle-ci,  s'y  étant 
une  fois  établie,  se  conforme  aussi  au  corps  à  sa  manière,  parce  que 


tationem,hic  Apostûlus  loqueretur,  non 
diceret  peccatum  per  hominem  in  hune 
mundum  intrasse,  sed  magis  per  diabo- 
lum,  quena  peccantes  imitanlur,  secun- 
dum  illud  {Sap.,  n,  v.  2i)  :  «  Invidia  dia- 
boli  mors  introivit,  etc.  »  Est  ergo  in- 
telligendum  quod  per  Adam  peccatum 
in  hune  mundum  intravit,  non  sohim 
imitatione,  sed  etiam  propagatione,  id 
est  per  carnis  originem  vitiatam,  seeun- 
dum  illud  {Eph.  ,  u,  v.  3)  :  «  Kramus 
nalura  filii  irœ;  »  et  (  in  Ps.,  L,  v.  6  ): 
«  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus 
rium,  etc.  » 

Sed  videtur  hoc  esse  impossibile , 
quod  per  originem  carnis  peccatum  ab 
uno  in  alium  traducatur.  Peccatum  enim 
est  in  anima  rationali,  quœ  non  tradu- 
citurpor  originem  carnis,  tum  quia  in- 


tellectus  non  est  alicujus  corporis  actus, 
et  ita  non  potest  per  virtutera  copora- 
lis  seminis  causari,  ut  Philosophusdicit 
in  libro  de  Generalione  animalium;  iuin 
etiam  quia,  cum  anima  rationalis  sit 
quœdam  res  subsistens,  ut  puta  per  se 
operationem  habens,  et  corpore  cor- 
rupto  non  corrumpatur,  consequens  est 
qujd  non  generetur  corpore  generato. 
sicut  alia;  lormœ,  quai  non  possunt  per 
se  subsistere,  sed  potiuscausatura  Deo. 
Consequens  igitur  videtur  quodnec  pec- 
catum, quod  est  accidens  animœ,  possit 
per  carnis  originem  traduci. 

Ad  hoc  autem  rationabihter  respou- 
deturquod,  licet  insémine  non  sit  ani- 
ma, est  tamen  in  semine  virtus  disposi- 
tiva corporis  ad  animœ  receptiouem  , 
quœ,  cum  corpori  iufunditur,  etiam   ei 
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tout  ce  qui  est  reçu  existe  dans  le  récipient,  suivant  le  propre  mode  du 
récipient.  C'est  pour  cela  que  nous  voyons  les  enfants  ressembler  à 
leurs  parents,  non-seulement  quant  aux  défauts  corporels,  comme  un 
lépreux  engendre  un  lépreux,  et  le  goutteux  un  goutteux,  mais  encore 
quant  aux  défauts  de  l'âme ,  comme  le  père  colère  engendre  un  fds 
colère,  et  l'insensé  un  enfant  insensé.  Car,  bien  que  le  pied,  qui  est  le 
sujet  de  la  goutte,  ne  soit  pas  dans  le  principe  de  la  génération  corpo- 
relle, non  plus  que  l'àme,  qui  est  le  sujet  de  la  colère  ou  de  la  folie, 
il  Y  a  cependant  dans  ce  principe  une  vertu  qui  forme  les  membres 
corporels,  et  qui  dispose  l'âme  à  ces  modes. 

Cependant  il  reste  une  difficulté  :  c'est  que  les  défauts  qui  provien- 
nent d'une  oiigine  viciée  n'ont  pas  le  caiactère  du  péché;  car  ils 
sont  plutôt  dignes  de  compassion  que  de  châtiment,  comme  le  Phi- 
losophe le  dit  de  l'enfant  qui  nait  aveugle  ou  privé  de  l'usage  de 
quelque  membre.  Il  en  est  ainsi,  parce  qu'il  est  de  l'essence  du  péch- 
d'étre  volontaire  et  de  dépendre  de  celui  auquel  on  l'impute.  Si  don» 
quelque  défaut  est  venu  jusqu'à  nous  h  raison  de  l'origine  que  nou> 
tenons  de  notre  premier  père,  il  ne  parait  pas  avoir  en  nous  le  carac- 
tère du  péché,  mais  du  châtiment.  Il  faut  donc  dire  que,  de  mêm< 
que  le  péché  actuel  est  le  péché  de  la  personne,  parce  qu'il  est  commi- 
par  la  volonté  de  celui  qui  pèche,  ainsi  le  péché  originel  est  le  péch- 
de  la  nature,  parce  qu'il  a  été  produit  parle  principe  de  la  natun 
humaine. 

Il  faut,  en  effet,  reconnaitre  que,  comme  les  membres  du  cor]- 
concourent  à  former  la  personne  d'un  seul  homme,  ainsi  tous  h  - 
hommes  sont  les  éléments  et  comme  les  membres  divers  de  la  na- 
ture humaine.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Porphyre  qu'eu   partici- 


8U0  moJo  conformatur  ,  eo  quod  omne 
rereplum  est  in  recipiente  per  luodiim 
recipientis.  Etexiiule  videiiius  qiiod  tilii 
.*imilantur  |»arentibu9,n<>n  solum  in  de- 
fectibus  corporalibuâ ,  sùul  leprosus 
penerat  leprosum,  et  poiiafji  icus  poda- 
f.'ricuni,  sed  eliam  iu  defeolibus  aniiiui», 
si<at  iraoundus  ira<iiiidum,  H  muenie^ 
ex  aiiienlilms  nascuotur.  (Juamvis  enim 
pes,  qui  est  subjoclum  poda^ra'  n  in  sil 
iu  9emiue,nec  anima,  quœ est  subjectuui 
irœ  vel  anieulia',  est  lauieu  iu  seniine 
Nirtns  f»n uiativa  corporaliluu  nitinbnv 
rum  ft  (iis|»ositiva  ad  aniuiani. 

Sed  adbuc  remauet  dubiUttio,  «piia 
defectus  qui  ex  vitiata  origine  traliun- 
tur,  non  habent  rationeni  rulpœ.  Nuu 
cnini  ini'ieutur  po>naui,  sed  ma^^is  uiistv 
ricordiaui,  sicut  l*liilo»ophus  dicit  de  eo 


qui  uascitur  C4ecu3,  ve\  quocumque  alio 
modo  aliter  orbatus.  Et  hoc  i'  i 

de  ratione  culpa»  est  quod  sil  n  i 

et  in  potestate  hominis  oui  culpa  impu- 
tatur,  sic  igitiir,  si  aliquis  defectus   in 
nos  perveuil  per  originem  primi  paren- 
tis,  non  videlur  in  nobis  iiab- 
nem  culpa»,  sed  p<rnii'.  Kt  ideo  i 

est  ijuod  aiculpercalum  acluale  e^: 
catum  persoua» ,  quia  per  volunu.;.  ... 
persona?  peccautis  cominittitur  ;  ila 
pet  catum  uatura%  qumi  per  voluntatcm 
principii  huuiana*  naturœ  comiuissum 
est. 

Kst  enim  considerandum  quod,   sic^it 
diveraa  corporis   membra  partes  mii 
personcp  unius  hominis,  ita  omiiea  bo- 
mines  sunt  parte»  et    quasi  qMBdam 
meuibra  humaoœ  naturae.  Uode  et  Por 
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pant  à  une  môme  espèce,  plusieurs  hommes  n'en  font  qu'un  seul.  Or, 
nous  voyons  que  l'acte  du  péché  produit  par  un  membre,  par  exemple 
le  pied  ou  la  main,  ne  revêt  point  le  caractère  du  péché,  de  la  volonté, 
du  pied  ou  de  la  main,  mais  de  la  volonté  de  l'homme  tout  entier, 
d'où  dérive,  comme  d'une  sorte  de  principe,  l'impulsion  au  péché  sur 
chaque  membre.  Il  en  est  de  même  de  la  volonté  d'Adam,  qui  fut  le 
principe  de  la  nature  humaine  :  tout  le  désordre  de  cette  nature 
revêt  le  caractère  de  péché  chez  tous  ceux  que  ce  désordre  atteint, 
en  tant  que  le  péché  a  pu  leur  être  communiqué.  Et  comme  le  péché 
actuel,  qui  est  le  péché  de  la  personne ,  s'étend  t\  chaque  membre 
par  un  acte  personnel,  ainsi  le  péché  originel  atteint  tous  les  hommes 
par  l'acte  de  la  nature  ou  de  la  génération.  Ainsi,  de  même  que  par 
cet  acte  la  nature  humaine  se  propage,  par  ce  môme  acte  se 
communique  la  dégradation  delà  nature  humaine,  dégradation  qui  a 
été  la  suite  du  péché  du  premier  homme.  Or  cette  dégradation,  c'est 
la  privation  de  la  justice  originelle,  qui  avait  été  donnée  par  Dieu  à 
l'homme  non-seulement  en  tant  qu'il  était  une  personnalité  indivi- 
duelle, mais  en  tant  qu'il  était  le  principe  de  la  nature  humaine,  afin 
qu'il  la  transmît  en  môme  temps  que  la  nature  à  ses  descendants. 
Aussi  transmet-il  de  la  même  manière,  par  le  péché  à  ses  descen- 
dants, la  perte  de  cette  justice,  et  cette  perte  revêt  en  eux,  par  la 
raison  déjà  donnée,  le  caractère  dépêché.  Voilà  pourquoi  on  dit  que, 
dans  la  transmission  du  péché  originel,  la  personne,  à  savoir,  Adam 
pécheur,  a  vicié  la  nature  humaine  ;  mais  par  la  suite  et  dans  les  au- 
tres, la  nature  dégradée  a  infecté  la  personne,  puisqu'on  impute  à 
péché  à  celui  qui  est  engendré  le  vice  de  la  nature,  à  raison  de  la 


phyriusdicitquod  participatione  speciei 
plures  homines  sunt  unus  homo.  Vide- 
mus  autein  quod  actus  peccati  exercitus 
per  aliquod  membrum,  puta  per  manum 
vel  pedem,  non  habet  ratiouem  culpœ 
ex  voluntate  manus  vel  pedis,  sed  ex 
voluntate  totius  hominis,  a  qua,  sicut  a 
quodam  priucipio,  derivaturmotus  pec- 
cati ad  singula  uiembra.  Etsimilitera 
voluntate  Adœ,  qui  fuit  principium  hu- 
manœ  naturœ.  tota  inordinatio  naturœ 
habet  culpae  rationem  in  omnibus  ad 
quos  pervenit,  quantum  ad  hoc  quod 
suceptivisunt  culpae.  Et,  sicut  peccatum 
actuale,  quod  est  peccatum  personœ, 
trahitur  ad  singula  membra  per  aliquem 
actum  personalem,  ita  peccatum  origi- 
nale trahitur  ad  singulos  homines  per 
actum  naturœ,  qui  est  geueratio.  Et  ita, 
sicut  per  generationem  humana  natura 

T.  I. 


trahitur,  ita  etiam  per  generationem 
traducitur  defectus  humanœ  uaturai , 
qui  est  consecutus  ex  peccato  primi 
parentis.  Est  autem  hic  defectus  carentia 
originaîis  justitioe,  quœ  erat  primo  ho- 
mini  divinitus  collata  :  non  solum  ut 
erat  persona  quœdam  singularis,  sed 
etiam  ut  erat  principium  humanœ  na- 
turae,  ut  scilicet  eam  simul  cum  natura 
in  posteros  traduceret.  Et  ideo,  simili 
modo,  amissionem  hujus  originaîis  jus- 
titiae  per  peccatum  ad  posteros  trans- 
mittitjhabentem  in  eis  rationem  culpae, 
ratione  jam  dicta.  Et  ideo  dicitur 
quod,  in  processu  originaîis  peccati  , 
persona  infecit  uatuiam,  scilicet  Adam 
peccans  vitiavit  humanam  naturam  ; 
sed  postmodum,  in  aliis  natura  vitiata 
I  inficit  persouam,  dum,  scilicet,  genito 
I  imputatur  ad    culpam  naturœ  vitium, 

IG 
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volonté  du  premier  père,  comme  il  a  été  expliqué.  De  là  il  est  de 
toute  évidence  que,  bien  que  le  péché  du  premier  père  soit  transmis 
à  ses  descendants  à  raison  de  leur  origine,  cependant  les  autres  pé- 
chés d'Adam  ou  les  péchés  des  autres  hommes  ne  sont  pas  transmis 
aux  enfants,  parce  que  le  premier  péché  seulement  a  détruit  le  bien 
de  la  nature  qui  devait  se  transmettre  par  l'origine  naturelle,  tandis 
que  les  autres  péchés  détruisent  le  bien  de  la  grâce  personnelle  qui 
ne  passe  point  aux  descendants.  C'est  aussi  ce  qui  fait  que,  quoique 
le  péché  d'Adam  ait  été  détruit  par  sa  pénitence,  suivant  ce  qu'on  lit 
au  livre  de  la  Sagesse  (x,  v.  2)  :  «  La  sagesse  l'a  tiré  de  son  péché,  » 
sa  pénitence,  toutefois,  a  été  insuffisante  à  détruire  le  péché  de  ses 
descendants,  parce  que  sa  pénitence  a  été  un  acte  personnel,  ce  qui 
ne  s'étendait  point  au  delà  de  sa  personne.  Aussi  n'y  a-t-il  qu'un 
péché  originel,  parce  que  la  seule  dégradation  qui  a  suivi  le  premier 
péché  passe,  à  raison  de  l'origine,  aux  descendants.  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un 
seul  homme.  »  11  ne  dit  point  au  pluriel  :  les  péchés  ;  ce  qu'il  aurait  dû 
dire  s'il  eût  voulu  parler  des  péchés  actuels.  Cependant  on  trouve 
quelquefois  au  pluriel  les  péchés  d'origine,  comme  au  Ps.  (l,  v.  7)  : 
te  Ma  mère  m'a  conçu  dans  les  péchés,  »  parce  que,  virtuellement,  le 
péché  originel  contient  un  grand  nombre  d'autres  péchés,  en  tant 
que,  par  la  corruption  du  foyer,  nous  y  sommes  portés. 

On  objecte  que  le  péché  originel  n'est  point  entré  dans  le  monde 
par  un  seul  homme,  c'est-à-dire  par  Adam,  mais  plutôt  par  une  seule 
femme,  c'est-à-dire  par  Eve,  qui  a  péché  la  première,  selon  ce  pas- 


propter  volunlalein  primi  parentis,  ut 
(liclum  est.  Ex  hoc  auleui  patel  quod  , 
licel  phmuui  peccalum  primi  pareuli» 
per  originem  U-aducalur  iu  posteroà  , 
alia  tanien  ejus  pe«xaUi,  vel  eliaui  alio- 
ruiii  h(»iniimiu  in  tiliosnon  Iraducunlur; 
quia  per  soluiu  primum  pectalimi  sul)- 
laluui  est  bonum  uaturce,  quiwl  cral 
per  originem  naturœ  lradureu<lum.  IVr 
alia  vero  peccala,  sublrahilur  bonum 
pralia?  personulis,  «juo<l  non  transit  ad 
ali»)5  pupli'r«>s  :  et  iude  etiani  «si  quod, 
quauivi:}  pc*  oalun»  Ada»  dcletinn  fiifril 
per  âuani  pa'uiteutiaui  ,  juxla  illiid 
{Sap.,  \,  V.  2)  :  ««  lùiuxil  illuni  a  delict  ) 
8Uo;  »  uou  taïueuejuspœuiteuliadelere 
poluit  piMcalnui  ,K>slororum,  «juia  tju? 
pirnilt'ulia  fuit  por  actuni  por?«malon»  , 
(|uiQ  ultra  ejus  perdouaui  uou  s^  exU»u- 


debat.  Rt  propter  hoc.  «st  nnum  tantum 


ter  denvatur  ad  posteros.  El  ideo  Aiws- 

tolns  siugulariter  dicil  :  «  Per  UDunihiv 

miuem  peccatum  in  hunc  munilun  in- 

travit  :  »  I 

eata,  quo<i 

libu?  loquereiur.  Dioitur  aulem  quando- 

que  pluruliter  peccala  oritfmalia,  sicut 

(in  Ps.,  L,  V.  7):  «In   |>eccaliâ  cooocpit 

nio  uiator  mea;  »  qi 

(•T  multa  i>eccata. 

ruptione  fomit:^  inciiuamur  ad    multa 

pecc-ata. 

Sed  videtur  quod  peccatuni  o*i|;iDale 
n«in  iulraverit  iu  hunc  niundum  per 
uuum  homtnem,  soilicot  Adam,  &ed  ma- 
gia  |>cr  UDam  mulierem  ,  scilicct  Evam  , 
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sage  de  l'Ecclésiastique  (xxv,  v.  33)  :  «  Par  une  femme  le  péché  a  eu 
sou  commencement,  et  par  elle  nous  mourons  tous.  » 

Dans  la  Glose,  on  répond  à  cette  difficulté  de  deux  manières.  Pre- 
mièrement, c'est  la  coutume  de  l'Écriture  d'établir  les  gémîalogies 
non  par  les  femmes,  mais  par  les  hommes,  comme  on  le  voit  dans 
S.  Matthieu  (i,  w.  1-17)  et  dans  S.  Luc  (rii,  w.  23-38).  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre,  voulant  dresser  comme  une  généalogie  du  péché,  n'a  pas 
fait  mention  de  la  femme,  mais  seulement  de  l'homme.  Seconde- 
ment, la  femme  a  été  tirée  de  l'homme,  et,  par  conséquent,  ce  qui 
appartient  à  la  femme  est  attribué  à  l'homme.  On  peut  encore  ré- 
pondre, et  avec  plus  de  raison,  que,  le  péché  originel  étant  transmis 
par  la  nature,  ainsi  qu'il  a  été  exphqué,  il  en  est  de  ce  péché  comme 
de  la  nature,  dont  la  femme  ne  fournit  que  la  matière,  mais  qui  est 
transmise  par  la  puissance  active  de  l'homme.  Si  donc  Adam  n'eût 
point  péché,  bien  qu'Eve  fût  tombée,  le  péché  n'aurait  point  été  trans- 
mis, à  raison  de  la  faute  d'Eve,  à  leurs  descendants.  C'est,  en  effet,  la 
raison  qui  fait  quele  Christn'a  point  reçu  le  péché  originel,  parce  qu'il 
a  reçu  sa  chair  de  la  femme  seule,  sans  aucun  concours  de  l'homme. 
C'est  par  cette  parole  de  S.  Paul  que  S.  Augustin  répond  à  l'héré- 
tique Julien,  qui  le  pressait  de  questions,  en  ces  termes  (v.  3)i  :  Celui 
qui  naît  ne  pèche  pas,  celui  qui  engendre  ne  pèche  pas,  celui  qui  a 
donné  l'être  ne  pèche  pas  :  par  quelle  ouverture  donc,  parmi  tant  de 
secours  pour  l'innocence,  a  pu  se  ghsser  le  péché  ?  S.  Augustin  lui 
répond  2  :  Pourquoi   cherches -tu   un  conduit  souterrain,    quand 

•  Contre  Julien,  liv.  III,  n»  34. 

-  Des  Noces  et  de  la  Concupiscence,  liv.  II.  ch.  viii. 


quae  primo  peccavit,  secundum  illud 
(  Eccl.,  XXV,  V.  33  )  :  «  A  muliere  factum 
est  initium  peccali ,  et  per  illam  oiunes 
morimur.  » 

Ad  hoc  respoudetur  in  Gloss.  duplici- 
ter.  Uuo  modo,  quia  cousuetudo  Scrip- 
turae  est  ut  genealogiae  non  per  mulie- 
rem,  sed  pervjros  texantur,  sicut  patet 
{Matlh.,  i,  w.  l-a,eiLuc.,  iii,w.  23-38). 
Et  idée  Apost ,  hic  voleus  quasi  genealo- 
giam  quamdam  peccati  ostendere,  non 
fecit  mentioneni  de  muliere  ,  sed  so- 
lum  deviro.Alio  motio,  quia  etiam  mu- 
lier  de  viro  sumpta  est  ;  et  ideo  quod 
est  mulierisattribuiturviro.Potest  etiam 
alio  modo  dici,  et  melius ,  quod,  cum 
peccatum  originale  traducatur  simul 
cum  natura,  sicut  dictum  est,  sicut  per 


virtutem  activam  viri,  muliere  mate- 
riam  rainistrante ,  natura  tradueitur, 
ita  et  peccatum  originale.  Uude  etsi 
Adam  non  peccasset,  Eva  peccante,  non 
per  hoc  fuisset  peccatum  traductum  ad 
posteros.  lila  enim  est  causa  quare 
Christus  peccatum  originale  non  traxit, 
quia  ex  sola  femiua,  sine  virili  semine , 
carnem  accepit.  Per  hoc  verbum  Apos- 
toli,  August.respoudet  Juliano  haeretico 
in  hune  modum  quœrenti  :  Non  peccat 
iste  qui  nascitur,  non  peccat  iste  qui 
geuuit,  non  peccat  illequi  coudidit  :  per 
quas  igitur  rimas  iuter  tôt  praesidia  in- 
nocentiaî  peccatum  tingis  ingressum  ? 
Sed  August.  respondet  :  Quid  quaeris  la- 
teuteni  rimam,  cum  habeas  apertissimam 
januam  ?  Nam,  secundum  Apostolum 
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tu  as  une  porte  battante?  Car,  selon  l'Apôtre  :  a  Par  le  péché  d'un 
seul  la  mort  est  entrée  dans  le  monde.  » 

II.  S.  Paul  fait  voir  comnient  la  mort  est  entrée  dans  le  monde, 
quand  il  dit  (v.  12)  :  «  Et  par  le  péché,  la  mort,  »  c'est-à-dire  a  est 
entrée  dans  le  monde,  »  suivant  ces  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  : 
a  L'injustice  est  l'acquisition  de  la  mort.  » 

Cependant  il  ne  parait  point  que  la  mort  provienne  du  péché,  mais 
plutôt  de  la  nature  et  comme  le  résultat  d'une  loi  de  la  matière,  car 
le  corps  de  l'homme  est  un  composé  d'éléments  contraires.  De  sa 
nature  donc,  il  est  corruptible. 

Il  faut  dire  que  la  nature  humaine  peut  être  envisagée  de  deux 
manières  :  d'abord,  selon  ses  principes  intrinsèques,  et,  dans  ce  sens, 
la  mort  lui  est  naturelle.  C'est  pourquoi  Sénèque  dit  ^  que  la  mort 
est  dans  la  nature  de  l'homme,  et  non  pas  un  châtiment.  Ensuite,  en 
tant  que  la  divine  Providence  l'a  favorisée  de  la  justice  originelle. 
Or,  cette  justice  était  une  sorte  de  rectitude  d'après  laquelle  l'âme  de 
l'homme  était  soumise  à  Dieu,  les  puissances  inférieures  à  la  raison, 
le  corps  à  l'âme,  et  les  choses  extérieures  à  l'homme,  de  telle  sorte 
que,  tant  que  l'âme  de  l'homme  serait  soumise  à  Dieu,  les  puissances 
inférieures  le  seraient  elles-mêmes  à  la  raison,  le  corps  à  l'âme,  dont  il 
reçoit  sans  interruption  la  vie.  et  les  choses  extérieures  à  l'homme  : 
tout  devait  lui  servir  et  rien  ne  lui  causer  de  dommage.  Tel  fut  !• 
plan  disposé  par  la  divine  Providence  en  faveur  de  l'excellence  de 
l'homme  raisonnable,  qui,  étant  naturellement  incorruptible,  exigeait 

'  Seneca,  de  Remediis  forluitorum. 


«  Pcr  unum  hom'.nem  peccalura  in  hune 
muudum  intravit.  » 

II.  Consajucnlrr  Umfi'd  ingrossuni 
morlis  in  uiuiiiluin,  cum  dicit  :  «  Kt  por 
peccatum  mors,  »  scilicet  in  hune  inun- 
diini  intravit,  secunduin  illud  {Sap.,  i)  : 
«  Iiijuôtitin  luortis  est  acqui:*itio.  » 

Vidoturaulom  (juod  mors  non  sit  ex 
pecc.îilOjSed  ina^is  ex  uatura,  utp«)tepro- 
veniena  ex  necessitale  uiateria}.  Ksi 
enim  corpus  hinnanuni  ex  contrariis 
coniposituin.  Inde  est  uaturahler  c«»r- 
ruptibih^ 

Diceudum  est  autem  quod  uatura  hu- 
mana  duplioiler  polest  couaideniri.  Ino 
ino<lo,socunduni  ,irinoipia  iutrinseni.  et 
sic  mors  est  ei  naturulid.  Uude  Seneca 
dicil(in  lihnx/c  linncdiis  fortuitorum) 


quod  mors  natura  est  honiinie,  non  pœna 
Alio  modo,   potest   considerari   natut 
hoiuiuis  seeundum  quoil.  per  divinain 
l'mvidenliani,  fuit  ei  per  justitiam  on 
ginah'ui  provisum.Quœ  quidem  justili 
erat  qua?dam  ret  titudo.ut  meu$  h(»iniMi~ 
e?set  sub  Ueo,  et  inferiores  vires  e^iseiil 
suhmenle,eteorpus  suh anima. elonini 
exteritiiasulihotuine:  i ta, scilicet, quoii 
quanidiu    mens  homiuis    Deu    sulxi  • 
retur,  vires  inferiores  subderentur   rn 
tioui,  et  corpus  auimo.'  indi'UcientcT  a! 
ea  vitani  recipiens,  et»  h.>mini> 

ut,  salicet,  omnia  ?e;  ^  >  i   nulluii; 

ex  eis  nocumentum  sentireU  Hoc  au- 
tem Providenlia  diviua  disposuit  prop- 
ter  divinitalcm  anima;  rationali;?,  quœ, 
cum  uaturalitcr  sit  iucorruptibili9,del»e- 
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aussi  un  corps  incorruptible.  Mais  parce  quo  le  corps,  qui  est  un 
composé  d'éléments  contraires,  devait  être  l'organe  du  sentiment,  et 
qu'un  corps,  dans  ces  conditions,  ne  peut  être  de  sa  nature  incorrup- 
tible, la  puissance  divine  a  suppléé  à  ce  qui  manquait  à  la  nature 
humaine  en  donnant  à  l'âme  la  vertu  de  maintenir  le  corps  sans  cor- 
ruption, comme  l'ouvrier  donnerait,  s'il  le  pouvait,  au  fer  dont  il 
fait  un  glaive  la  vertu  de  n'être  jamais  atteint  par  la  rouille.  C'est 
donc  ainsi  que  l'ûme,  ayant  été  séparée  de  Dieu  par  le  péché,  a 
perdu  la  force  de  maintenir  les  puissances  inférieures,  et  même  le 
corps  avec  les  choses  extérieures,  et  s'est  trouvée  soumise  à  la  mort 
de  la  part  des  choses  intrinsèques ,  et  à  l'action  violente  des  causes 
extérieures  nuisibles. 

11°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  La  mort  a  ainsi  passé  dans 
tous  les  hommes,  »  il  montre  l'universalité  de  cette  transmission  et 
quant  à  la  mort  et  quant  au  péché,  en  suivant  toutefois  un  ordre  ré- 
trograde, car  plus  haut  il  a  traité  de  l'introduction  du  péché,  qui  est 
la  cause  de  l'introduction  de  la  mort  ;  maintenant  il  traite  d'abord 
de  l'universalité  de  la  mort  comme  d'une  chose  plus  manifeste. 

I.  C'est  poi^r  cette  raison  qu'il  dit  :  «  Et  ainsi,  »  c'est-à-dire  par  le 
péché  du  premier  homme,  «  la  mort  a  passé  dans  tous  les  hommes,  » 
à  savoir,  parce  que,  par  le  vice  de  leur  origine,  les  hommes  subissent 
la  nécessité  de  mourir  (2*  Rois^  xiv,  v.  14)  :  «  Nous  mourons  tous;  » 
et  [Ps.^  Lxxxviii,  V.  47)  :  «  Quel  est  l'homme  qui  pourra  vivre  sans 
voir  la  mort?  » 

II.  S.  Paul  passe  ensuite  à  l'universalité  de  la  transmission  du 
péché,  lorsqu'il  dit   (v.  12)  :  (c   Par  qui  tous  ont  péché,  j^  Or,  ces 


batur  sibi  incorruptibile  corpus  ;  sed 
quia  corpus,  quod  est  ex  contrariiscom- 
positum,  oportebatesseorganumsensus, 
et  taie  corpus  secuudum  naturam  suain 
incorruptibile  esse  non  potest ,  supple- 
vit  poteutia  diviua  quod  deerat  naturaj 
humanœ,  dans  animae  virtutem  conti- 
nendi  corpus  incorruptibiliter,  sicut  fa- 
ber,  si  posset,  daret  ferro  ex  quo  cutellum 
fabricat,  virtutem  ut  rubiginem  uiiUam 
contraheret.  Sic  ergo  ,  postquam  meus 
bominis  per  peccatum  est  a  Deo  aversa, 
amisit  virtutem  contiucudi  inferiores 
vires  ;  et  etiam  corpus  et  exteriora  :  et 
sic  incurrit  mortem  naturalem  a  causis 
intrinsecis,  et  violentiam  ab  exteriori- 
bus  uocumeutis. 
11°  Deinde  cum  dicit  :  «  Et   ita   in 


omneSj  etc.,  »  ostendit  unirersalitatem 
bujus  processus,  et quautum  ad  mortem, 
et  quantum  ad  peccatum,  ordiue  tameu 
retrogrado.  Nam  supra ,  prius  egit  de 
ingressu  peccati,  qui  est  causa  iugres- 
sus  mortis  ;  nuuc  uutem,  prius  agit  de 
universalitate  mortis  ,  tan(iuam  de  ma- 
nifestiori.  Et  boc  est  quod  dicit. 

I.  «  Et  ita  mors,  »  scilicet  vel  pecca- 
tum primi  parcnlis,  «  pertransiit  in  om- 
nes  ;  »  quia,  scilicet,  per  origiuem  vilia- 
tam  contrahuut  bomines  necessitalem 
moricndi  (2  Rcij.,  xiv,  v.  14)  :  «  Omnes 
morimur  ;  »  {l^s.,  Lxxxviii  ,  v.  47): 
«  Quis  est  homo  qui  vivit,  etc.?  w 

n.  Deinde  tangit  uuiversalitatem  pro- 
cessus peccati,  cum  dicit  :  «  lu  quo  om- 
nes peccaverunt ,  quod,  sicut  Augusti- 
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paroles ,  comme  le  dit  S.  Augustin  dans  la  Glose ,  peuvent  être  en- 
tendues de  deux  manières  :  d'abord,  a  par  qui,  »  c'est-à-dire  par  le 
premier  homme  ;  ou  ce  en  qui,  »  c'est-à-dire  dans  lequel  péché ,  en 
d'autres  termes  dans  Adam  commettant  le  péché,  tous  ont  péché, 
en  quelque  sorte,  en  tant  qu'ils  étaient  en  lui,  comme  dans  leur  ori- 
gine première. 

On  objecte  que  Jésus-Christ  ayant  tiré  d'Adam  son  origine,  comme 
il  est  rapporté  au  ch.  m,  v.  38,  de  S.  Luc,  on  peut  dire  que  lui  aussi 
aura  péché  en  Adam. 

S.  Augustin  {dixième  livre  du  sens  littéral  de  la  Genèse,  ch.  xviii, 
V.  32)  répond  que  Jésus-Christ  n'a  point  été  en  Adam  absolument 
comme  nous.  Car  nous  y  étions,  nous,  et  quant  à  la  substance  corpo- 
relle et  quant  à  la  propagation  séminale;  mais  Jésus-Christ  n'était  en 
Adam  que  de  la  première  manière.  Quelques-uns,  comprenant  mal 
ceci,  ont  pensé  que  toute  la  substance  des  corps  humains,  apparte- 
nant véritablement  à  la  nature  humaine,  a  existé  de  fait  en  Adam,  et 
que,  par  une  sorte  de  multiplication  opérée  par  la  puissance  divine, 
cotte  substance,  c'est-à-dire  ce  qui  vient  d'Adam,  s'agrandit  et  forme 
une  prodigieuse  quantité  de  corps.  Mais  il  est  contre  la  raison  d'attri- 
buer à  un  miracle  les  œuvres  de  la  nature,  surtout  lorsque  nous 
voyons  que  le  corps  humain,  tout  en  appartenant  véritablement  à  la 
nature  humaine,  est  accessible  à  la  corruption  et  subit  un  changement 
de  formes.  Ainsi,  puisque  tout  ce  qui  se  reproduit  par  la  génération 
est  corruptible,  réciproquement,  il  faut  dire  que  la  matière,  qui, 
avant  la  génération  de  l'homme,  a  existé  sous  une  autre  forme  que 
la  forme  humaine,  a  pris  la  forme  du  corps  humain,  et  qu'ainsi  tout 


nus  dicitin  Glo83.,  potesl  duplioiler  iu- 
teligi.  Uno  modo,  in  quo,  scilicet  primo 
houiine,  vel  iu  quo,  scilicet  licccato  : 
<[ui;i,  scilict't  co  peroanlo,  «juodiunniodo 
uuincs  pet'caverunt,  iu  qumluui  iu  i-o 
crant ,  sicut  iu  prima  sua  orifiinc. 

Sed,  cum  Chrislus  cliam  ori^inem  ox 
Adam  Iraxorit,  ul  patt-t  {Luc,  m,  v,  38), 
vidrlur  (juod  tîtiam  ipse,  eo  peccunlc  , 
peocaverit. 

Ad  hoc  rcspondet  Auffustinus  {super 
Cicn.  nd  littcmm)  :  quod  Chrislus  non 
(imuimodo  fuit  iu  Adam,  quo  no^  fiii- 
ujus.  Nos  ouim  fuiuius  el  socuudiiui 
(cirpult'utam  sulistautiam  ot  st'cuudum 
seminalem  ralionem  :  Chrislus  aulrm 
fuit  iu  «M»  solum  sccuudum  corpulou- 
tam   sub^lauliam.  Ouod  quidam    maie 


intclligoutes  ,  putaverunt  quod  tota 
substautia  corporum  humanoruni,  quoi 
pertinot  ad  veritatem  human.T  nalur* , 
fuL'rit  aolu  iu  Adam,  et  per  q' 
mullipliaitiouem  divina  virtutc 
id  est  quod  suuiptum  est  ah  Adam ,  e»t 
iu  taula  rorporum  quautilatc  amplia- 
tum.  Sod  hoc  e*t  iuoouvonieus  oprra 
u  itura'  unracuh>  atlril>u«'rc,  pnu*«*rtim 
quia  vidfuuis  «piod  rorpus  humanum  . 
(luantumcumquo  sitdc  voritatc>  humauas 
nalura» ,  corrumpitur  ci  accipit  aliani 
formam.  Umlo,  quia  omne  genprabilc 
rst  <t»rruptihih',  ft  c  conver?»».  "  î 

di(MT(>  tpiod  materia,  qua?  ante 
lidUiMU  homiuÎH  8uh    alia  forma  i|utim 
huuriua  fuit,   formam   humano;  canii» 
asâumpserit  ;  et  sic  uou  totum  quoU  est 
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ce  qui  dans  notre  corps  appartient  à  la  vérité  de  la  nature,  n'a 
pas  existé  de  fait  en  Adam,  mais  seulement  quant  à  l'ori.^ine,  c'est- 
à-dire  comme  le  fait  est  contenu  dans  le  principe  actif.  D'après 
cette  explication,  il  faut  comprendre  qu'il  y  a  dans  la  génération  de 
riiomme  une  matière  corporelle  fournie  par  la  femme,  et  une  puis- 
sance active  qui  procède  de  l'homme,  venant  l'un  et  l'autre  d'Adam, 
comme  d'un  premier  principe  ;  et  l'on  peut  dire  que  l'un  et  l'autre  ont 
existé  en  lui,  puisque  toutes  deux  viennent  de  lui.  Au  contraire,  dans 
la  génération  de  Jésus-Christ  il  y  eut,  il  est  vrai,  une  substance  cor- 
porelle qu'il  a  prise  d'une  vierge  ;  mais ,  au  lieu  du  concours  de 
l'homme,  il  y  eut  la  vertu  active  de  l'Esprit-Saint,  qui  ne  vient 
point  d'Adam  :  voilà  pourquoi  il  n'a  point  été  en  Adam  quant  à  la 
propagation  séminale,  mais  seulement  quant  à  la  substance  corpo- 
relle. Ainsi  Adam  nous  a  transmis  son  péché,  et  nous  le  traînons 
après  nous  :  nous  recevons  de  lui,  comme  de  notre  principe  actif,  la 
nature  humaine,  ce  qui  fait  que  nous  sommes  en  lui  selon  la  généra- 
tion séminale  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Jésus-Christ,  comme 
je  viens  de  l'expliquer. 

On  insiste  en  disant  que  le  péché  originel  ne  passe  pas  dans  tous  :  les 
chrétiens  baptisés  sont  purifiés  du  péché  originel  par  le  baptême,  donc 
ils  ne  peuvent  point  transmettre  à  leurs  descendants  ce  qu'ils  n'ont 
plus. 

Il  faut  répondre  que  par  le  baptême  l'homme  est  délivré  du  péché 
originel  quanta  l'àme,  mais  que,  quant  à  la  chair,  la  corruption  de- 
meure. C'est  ce  qui  fera  dire  à  l'Apôtre,  au  ch.  vu,  v.  23  :  «  Je 


in  corporibus  nostris,  ad  veritatem  na- 
turœ  pertinens  fuit  actu  in  eodem  ,  sed 
solum  secundum  originem,  prout,  sci- 
licet,  effectus  est  in  priucipio  activo. Se- 
cundum hoc  ergo,  intelligendum  est 
quod,  cum  in  nostra  generatione  sit  et 
materia  corporalis  quam  femina  minis- 
ti'at,  et  vis  activa  quœ  est  in  semine 
maris,  u'.rumque  per  originem  ducitur 
ab  Adam,  sicut  a  primo  principio.  Et 
ideo  dicitur  in  eo  fuisse  et  secundum 
rationem  seminalcm  et  secundum  cor- 
pulentam  sul)stantiam  :  ([uia,  scilicet, 
utrumque  ab  co  processit.  In  generatione 
autemChristi  fuit  corpulcnta  substautia, 
quam  traxit  de  Virgine  :  loco  autem 
rationis  seminalis  fuit  virtus  activa  Spi- 
tus  Sancli,  quœ  nonderivaturab  Adam  : 
et  ideo  non  fuit  in  Adam  secundum  se- 


minalem  rationem,  sed  tantum  secun- 
dum substantiam  corpulentam.  Sic  igi- 
tur  nos  acccipimus  peccatum  ab  Adam 
et  trabimus  ;  atque  n^ituram  humanam 
ab  eo  accipimus,  sicut  a  principio  activo, 
quod  est  esse  in  eo  secundum  semina- 
lem  rationem,  quod  quidem  non  com- 
petit  Cbristo,  ut  dictum  est. 

Videtur  ulterius  quod  peccatum  ori- 
ginale non  transeat  in  omnes  ;  quia  bap- 
tizati  a  peccato  original i  purgantur  per 
baptismum  :  et  ita  videtur  quod  non 
possint  in  posleros  peccatum  transmit- 
tere,  quod  non  liabent. 

Dicendum  est  autem  quod  per  baptis- 
mum bomo  liberatur  a  peccato  origi- 
nali,  quantum  ad  mentem;  sed  remanet 
peccati  infectio,  quantum  ad  carnem. 
Uude  [ùifra,  vu,  v.  25)  dicit  Apostolus  : 
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suis  moi-même  soumis  h  la  loi  de  Dieu  par  l'esprit,  et  à  la  loi  du  pé- 
ché par  la  chair.  »  Or,  ce  n'est  point  par  l'esprit  que  l'homme 
engendre  des  enfants  charnels,  mais  par  la  chair  même.  Voilà  pour- 
quoi l'homme  ne  transmet  pas  la  vie  nouvelle  de  Jésus-Christ,  mais 
l'ancienne  nature  d'Adam. 


«  Ego  ipse  mente  servie  legi  Dei ,  carne 
aiitem  legi  peccati.»  Homo  aulem  non 
gênerai  mente caruales  lîlios,  sed  carne: 


et  ideonon  transmittit  novilatemChristi, 
sed  vetustatem  AdjB. 


LEÇON  IV''  (ch.  V,  w.  13  et  14). 


Sommaire  :  Que  le  péché  existait  même  sous  la  Loi,  bien  qu'avant  la 
Loi  de  Dieu  ne  l'imputât  point.  —  Ce  que  fait  la  Loi  k  l'éf^'artl  du 
péché,  et  comment  le  premier  Adam  a  été  la  ligure  du  second 
Adam  qui  devait  venir. 

\3.  Car  le  péché  a  été  dans  le  monde  jusquà  la  Loi;  mais  le  péché 
n'était  pas  imputé^  puisque  la  Loi  n  existait  pas. 

14.  Mais  la  mort  a  régné  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse ^  même  en  ceux 
qui  n'avaient  point  péché  par  une  transgression  semblable  à  celle  d'Adam^ 
qui  est  la  figure  du  futur. 


Après  avoir  montré  l'origine  du  péché  et  de  la  mort  ou  l'introduc- 
tion de  l'un  et  de  l'autre  dans  le  monde,  S.  Paul  explique  ce  qu'il 
avait  dit  :  P  II  développe  sa  proposition  ;  11°  il  développe  la  simili- 
tude qu'il  avait  indiquée ,  en  disant  (v.  12)  :  «  C'est  pourquoi, 
comme  le  péché;  »  IIP  il  étend  cette  similitude,  à  ces  paroles  (v.  14)  : 
((  Adam,  qui  était  la  figure  de  Celui  qui  devait  venir.  » 

P  L'Apôtre  avait  dit  que  le  péché  et  la  mort  ont  passé  dans  tous 
les  hommes  ;  il  veut  ici,  suivant  l'exposition  de  S.  Augustin,  démon- 
trer cette  proposition,  par  cette  raison  que ,  môme  sous  la  Loi,  le 
péché  est  demeuré,  comme  si  la  Loi  n'avait  pas  eu  la  force  de  le 
chasser. 

IP  II  développe  donc  la  proposition  :  i.  quant  au  péché  ;  ii.  quant 
à  la  mort,  h  ces  mots  (v.  14)  :  a  Cependant,  la  mort.  » 


LECTIO  IV. 

Etiam  sub  Lege  fuisse  peccatiun,  licet 
antc  Legeni  a  Deo  iiou  iuipiitaretur, 
ostendit;  ac  manifestât  ([uid  facial  Lex 
circa  peccatum,  et  (juomodo  Adam 
fiierit  forma  futuri. 

13.  Ui>quc  iidLegem  enim  iieccatum  end 
in  mundo.  Peccalum  aulem  non  iin- 
pulabatur  cum  Lex  non  cssei. 

14.  Sed  regnavit  mors  ab  Adam  usque 
ad  Moysem-,  etiam  in  eos  qui  non 
pcccaverunt  in  simiiitudinem  prwva- 
ricalionis  Adx,  qui  est  forma  fuluri. 

Postqiiam  Apostolus  ostendit  origi- 
neni  peccati  et  mortis  sive  ingressum 
ntriusque  in   ul-undum,    hic  manifestât 


qiiod  dixerat.  Et  primo,  manifestât  ip- 
sum  dictum.  Secundo,  manifestât  simi- 
litudinem  quam  innuebat,  dicens,  ibi  : 
«  Propterea  sicut,  etc.  »  Tertio,  exponit 
similitudinem,  ibi  :  «  Qui  est  forma  fu- 
turi, etc.  » 

1°  Dixerat  aulem  ([uod  peccalum  el 
mors  in  omnes  transierunt,  et  hoc  qui- 
dem  secundum  cxpositionem  Aug.  ma- 
nifestare  intendil,  per  hoc  quod  etiam 
sub  Lege  peccalum  remansit,  quasi  Lege 
illud  cxcludere  non  valente. 

11»  Circa  quod  duo  facit.  Primo,  ma- 
nifestai propositum  quantum  ad  pecca- 
lum; secundo,  ([uantum  ad  morlem , 
ibi  ;  «  Sed  regnavit,  etc.  » 
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I.  Sur  le  premier  de  ces  développements,  il  montre  :  1°  que  le  péché 
régnait  sous  la  Loi  ;  2*^  ce  que  la  Loi  faisait  à  l'égard  du  péché,  à  ces 
mots  (v.  43)  :  «  Mais  le  péché  n'était  pas  imputé.  » 

1°  11  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  tous  ont  péché  en  Adam,  parce  que 
la  Loi  même  n'a  pas  détruit  le  péché.  «  Jusqu'à  la  Loi,  »  c'est-à-dire 
même  sous  la  Loi,  en  prenant  cette  expression  «  jusqu'à  >  dans  son 
sens  inclusif,  (de  péché  était  dans  le  monde.  »0n  peut  entendre  ceci  de 
la  loi  de  nature  et  de  la  loi  de  Moïse,  comme  aussi  du  péché  actuel 
et  du  péché  originel.  Le  péché  originel,  en  effet,  était  dans  l'enfant 
jusqu'à  la  loi  de  nature,  c'est- .i-dire  jusqu'à  l'usage  de  la  raison,  par 
laquelle  l'homme  donne  son  attention  à  cette  loi  {Ps.,  l,  v.  6)  :  «  Ma 
mère  m'a  conçu  dans  le  péché,  t^  Cependant  ce  péché  ne  cesse 
point  au  moment  où  la  loi  naturelle  atteint  l'homme,  mais  il  s'ac- 
croît lorsque  le  péché  actuel  est  commis,  parce  que,  comme  il  est 
dit  {Ecc/.,  VII,  V.  21)  :  a  II  n'y  a  pas  dhomme  juste  sur  la  terre  qui 
fasse  le  bien  et  ne  pèche  pas.  »  Que  si  nous  l'entendons  de  la  loi  de 
Moïse,  alors  si  l'on  dit  que  le  péché  a  régné  dans  le  monde  jus- 
qu'à la  Loi,  on  peut  l'entendre  non-seulement  du  péché  originel, 
mais  encore  du  péché  actuel,  parce  que,  avant  et  sous  la  loi  mo- 
saïque, l'un  et  l'autre  péché  ont  subsisté  (Prov.,x\,  v.  9):  t  Qui  peut 
dire  mon  coîur  est  pur?  »  Toutefois,  quoique  la  Loi  n'ait  point  détruit 
le  péché,  elle  en  a  donné  connaissance,  tandis  qu'auparavant  il 
n'était  pas  connu. 

2°  L'Apôtre  ajoute  pour  expliquer  sa  pensée  (v.  13)  :  «  Mais  il 
n'était  pas  imputé.  »  Ces  paroles,  si  on  les  entend  de  la  loi  naturelle, 
ne  présentent  pas  de  difficulté  ;  car,  quoique  le  péché  existe  dans 


I.  Circa  primum  iluo  fjicit.  Primo, 
ostendit  peccatum  fuisse  etiam  sub  Loije  ; 
secundo,  qui<l  rirca  petcatuin  Lex  farit , 
ibi  :  «  l*eccaliim  autem,  etc.  » 

1"  Dicit  erfio  priiuo:  Diitiim  «'>t  (juod 
oiimes  peccaverunt  in  Atlani,  quia  noi- 
etiam  Lex  peccatum  abslulil.  «Us«jue  ad 
Lepem ,  m  id  est  eliam  sub  Lepe,  ut  /// 
«  usijue  »  tenealur  inchisive,  «  Peccatum 
(■rat  iu  nmiido  »  :  quod  t|uidem  potcst 
inlclli^'i  de  b'pe  nalunu  et  de  b'^'c 
Moysi;  simililer  et  île  peaato  actuab 
et  de  peccatn  oripiuali.  Peccatum  enim 
oripinab;  erat  in  parvulo  usque  ad  b-- 
peni  nutura»,  id  est  us«|ue  nd  usnm 
ralionis,  per  <{ueiu  bomo  bujusmoib 
leRCâ  a<lvertit  {Ps.,  L,  v.  6)  :  «  In  peccatis 
concepit  me  mater  mea.  »  Nec  tamen 
cessât  bue  pecaitum  legc  uaturali  adve- 


D  est 
bo-    ■ 

ùiniH 


niente  in  bomine,  sed  wagis  excrescit 
per  a(blitioncm  peccati  actualis;  quia . 
nt  dicitur  [Eccl.^  vu,  v.  21)  :  «  Non  est 
bomo  justns  in  terra,  qui  facial 
num,  et«'.  »  ï^ed  si  -  (b» 

Moysi,  tunc«jnod«i  imfi 

iu  muudo  usque  ad  Lepem,  pote^t  iutel- 
bpi  non  sulum  de  origiuali,  sod  eliam 
de  actuali  :  quia  et  ante  Lepeni  et  sub 
L«iîe     per«'atum    ulrii' 
(/Vor.,  w,  V.  9}  :  «  U« 
mundum  est  cor  meum?  »  ', 
tem  Lex  peccatum  \v*n  auU . . . 
tameu   copnitionem   fecit,  qu- 
inui  cocnosoelvitur. 

2«  ln<b'  subdit  :  «  Peccatum  autrm 
non  imputalKitur.  w  Quod  quidem  pla- 
num  est  si  uitellipatur  de  b'pe  uaturali. 
Quauivid  cuirn  peccatum  ori^Muale  sit  in 


au- 

'ti 
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l'enfant  avant  la  loi  naturelle,  et  qu'il  lui  soit  imputé  par  Dieu,  ce- 
pendant il  ne  lui  est  point  imputé  devant  les  hommes.  Si  on  les 
entend  de  la  loi  de  Moïse,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  difficulté,  quant  à 
quelques  péchés  actuels  qui  n'étaient  point  imputés  avant  la  Loi, 
comme  sont  ceux  qui  furent  s[>écialement  défondus  par  cette  Loi,  et 
que  les  hommes  ne  regardaient  point  comme  des  péchés;  par  exemple 
{Exode,  XX,  V.  17)  :  a  Vous  ne  convoiterez  point.  »  Quelques  péchés, 
cependant,  étaient  imputés,  en  tant  qu'ils  étaient  contre  la  loi  natu- 
relle. Aussi  lit-on  dans  la  Genèse  (xxxix,  v.  20)  que  Joseph  fut  jeté 
en  prison  pour  une  fausse  imputation  d'adultère. 

II.  L'Apôtre  traite  ensuite  de  la  mort,  en  disant  :  Quoique  le  péché, 
avant  la  Loi,  ne  fût  point  imputé,  cependant  «  la  mort,  »  à  savoir  la 
mort  spirituelle,  c'est-à-dire  le  péché,  ou  la  damnation  éternelle, 
dont  il  est  dit  (Ps.,  xxxiii,  v.  22)  :  a  La  mort  des  pécheurs  est  très- 
mauvaise,  y)  —  c(  a  régné,  »  en  d'autres  termes,  a  exercé  sa  domination 
sur  les  hommes  en  les  traînant  à  la  damnation,  «  depuis  Adam,  »  par 
lequel  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  a  jusqu'à  Moïse,  »  sous 
lequel  la  Loi  a  été  donnée  (5.  Jecm^  i,  v.  17)  :  «  La  Loi  a  été  donnée 
par  Moïse  ;  »  la  mort  a  régné,  disons-nous,  non-seulement  sur  ceux 
qui  ont  péché  actuellement,  mais  même  (v.  14)  :  «  sur  ceux  qui 
n'avaient  pas  péché  par  une  transgression  semblable  à  celle  d'Adam,  » 
lequel  a  péché  actuellement  {Osée^  vi,  v.  7)  :  a  Comme  Adam,  ils  ont 
transgressé  mon  alliance,  etc.,»  jusqu'à  :  «  Dans  le  culte  même  ils 
ont  prévariqué  contre  moi.  »  C'est  pour  cela  que  les  enfants  mêmes 
encouraient  la  damnation. 

On  peut  encore,  sans  s'écarter  de  ce  même  sens,  entendre  ce  pas- 


parviilo  aute  legem  naturalein,  et  ropu- 
teitur  ei  a  Deo,  non  tamen  imputalur  ei 
apud  hommes.  Si  aiitem  intelligatur  de 
lege  Moysi,  planum  est,  quantum  ad 
aliqua  peecata  aetualia,  quod  non  impu- 
tabantm*  aute  Legem  :  sicut  illa  quœ 
specialiter  suut  per  Legem  prohibita, 
quai  homines  peecata  non  reputabant, 
sicut  quod  dicitur  {Exod.,  xx,  v.  17): 
«  Non  coucupisces,  etc.  »  Imputabanlur 
tamen  quîEdam  peecata,  prout  erant 
contra  legem  naturae.  Uude  et  [Gen., 
xxxix,  V.  20)  Joseph  legitur  in  carcerem 
missus  propter  adulterium  sibi  inipo- 
situm. 

II.  Consequentern'^ii  de  morte,  dicens: 
Quamvis  peecata  ante  Legem  non  impu- 
tarentur,tameu«Mors,»  scilicet  spiritua- 


liter,  id  est  peccatnm  vel  ai'terna  dam- 
natio,  de  quadicitur(iu/^5.,xxxin,v.22): 
«  Mors  peceatorum  pessima,  »  —  «  Regna- 
vit,  »  id  estpolestatem  suam  exercuitin 
homines,  ducendo  eos  in  danmalionem; 
«  ab  Adam,  »  per  quem  peccatum  inlra- 
vit  in  mundum,  «  usque  ad  Moysem,  » 
sub  quo  data  o^t  Lex  (JudU.,  l,  v.  17)  : 
«Lex  per  Moysem  data  est,  »  non  solum 
in  eos  qui  peccaverunt  aclualiter,  sed 
«  etiani  in  eos  qui  peccaverunt  in  simi- 
litudinem  prœvaricationis  Ada^,  »  qui 
actualiter  pt^ccavit  {Ose<r,  vi,  v.  7)  :  «  Ipsi 
auteni  ,  sicut  Adam,  transgressi  sunt 
pactum,  etc.,  »  usque  ibi  :  «  Prœvaricati 
sunt  in  me  ;  »  qua  etiam  pueri  damna- 
tionem  iucurrebaut. 
Potest  etiam,  et  sub  hoc  sensu,  iutel- 
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sage  de  la  mort  corporelle,  qui  vient  en  preuve  que  le  péché  exis- 
tait alors  même  qu'il  n'était  point  imputé,  comme  si  l'Apôtre  disait  : 
si  le  péché  n'était  point  imputé  avant  la  Loi  ;  néanmoins  on  re- 
connaît qu'il  existait,  puisque  «  La  mort,  »  à  savoir  la  mort  cor- 
porelle, «  régna,  »  d'abord  en  amenant  quelques  maux  physiques  :  la 
faim,  la  soif,  la  maladie,  ensuite  la  dissolution  du  tout,  «  même  à 
l'égard  de  ceux  qui  n'avaient  pas  péché  par  une  prévarication  sem- 
blable à  celle  d'Adam,  »  c'est-à-dire  h  l'égard  des  enfants,  qui  n'ont 
point  commis  de  péchés  actuels,  puisque,  avant  comme  après  la  mort 
de  Jésus-Christ,  ils  souffrent,  suivant  ces  paroles  du  Ps.  (lxxxviii, 
V.  49)  :  «  Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  ne  verra  p^is  la  mort  ?  n 

Cependant  S.  Ambroise  *  explique  autrement  ce  môme  passage.  Il 
l'entend  du  péché  actuel  seulement  et  de  la  loi  de  Moïse.  Suivant  ce 
Père,  S.  Paul  parle  ainsi  pour  montrer  que  par  le  premier  homme 
le  péché  est  entré  dans  le  monde  et  a  passé  dans  tous  ;  car,  «  Jusqu'à 
la  Loi,  »  c'est-à-dire  avant  la  loi  de  Moïse,  «  le  péché,  »  à  savoir  le 
péché  actuel,  «  régnait  dans  le  monde.  »  En  effet,  les  hommes  préva- 
riquaient  d'un  grand  nombre  de  manières  contre  la  loi  de  nature. 
C'est  ainsi  qu'il  est  dit  {Genèse^  xiii,  v.  13)  :  «  Les  hommes  de  Sodome 
étaient  très-pervers.  »  —  «  Mais  le  péché  n'était  point  imputé,  parce  que 
la  Loi  n'existait  pas,  >  paroles  qu'il  faut  entendre  en  ce  sens  :  que  le 
péché  ét,ait  imputé  comme  punissable  devant  les  hommes.  Car  on 


'  a  IHitabant  euim   .-«e  homines   apiid  Ueum   impune  peccare,    sed   nou  apu«i 
homines.  Nec  enim  lex  naturalis  penitus  oblorpuerat,  quia  non  iffnorabant  quia 

quod  pâli  uolcbaiit,  aliis  facere  nou  debebant Lex  naturalis  semper  est...;  sed 

nntibalnr  ad  t»'mpu5  tantum  auctoritatera  habere,  non  et  apud  Deumreos  facere. 
I^fnorabatur  enim  quia  judicalurus  eàset  Deus  ^enus  huuianuui,  ac  per  hoc  non 
impulabatur  pecralum,  quasi  peccatuni  non  cojniitnm  0!»5et  apud  l>0Mm.  inrurio- 
sura  Doum  aesprcnten.  At  ubi  autem  Lex  data  est  per  Moyseui,  n  !um  est 

curare  Deum  res  bumanas,  et  non  impune   iis  fuluruni,  qui  ma.  «-s  qua- 

cumqne  ex  causa  in  prfpsenti  evadunt.  »  S.  Ambroise,  Commenlat^i  m  Episto- 
lam  ad  Romnnos.  cap.  v.  v.  n.  —  Kdit.  Mianc.  t.  xvii,  Patroloa..  p.  93.) 


lipi  de  morte  corporali,  per  quani 
inaniffslalur  peccatum  fuia^u?  ctiam 
(um  non  impiitabalur,  quasi  dicat  : 
Pec<-atiim  autem  non  impulabalur 
anteLegem;  mhI  ex  hoc  deprehcnditur 
fuisiie,  quia  «  Rejjnavit  morn ,  »  srilicet 
corporalir*  :  primo  qui(lem  aliquai»  paî»- 
sioues  inducendo,  puta  famem,  et^itiuj, 
et  a'frritudinem,  et  tandem  totaliter  <li!*- 
stdvendo,  «  etiam  in  cos  qui  non  pecca- 
verunt  in  Hiniibtudinem  pra-varicntionis 
Ad/r,  »  id  «'st  in  pueros,  qui  nou  pecca- 
verunl  acliialiter;  qtioniam  etiam  Cbristi 
mortem  r<»rp<>rab'm  antia  et  postea  pa- 
liuntur,  secuutlum  iUud  {Ps.,  Lxxxvni. 
V.  tn)  :  («  ^Uii-i  est  homo  ipii,  etc.?  » 


Amhrosiuà  autem  aliter  ista  verba 
exposuit,  scilicet  de  peccato  artuali 
tantum  et  de  leue  .Moy^i.  Kl  secundum 
eum,  inducuntur  ha'c  verba  ad  mani- 
fe.-«tanduuj  quod  per  primum  parent«ni 
peccatum  in  bunc  muntlum  inlravit  et 
in  omne*  transivit  :  «  U>»»|ue  enim  ad 
Leiiem ,  »  id  e^t  ante  legem  " 
a  pe<r.ilum  erat  in  mundo,  » 
I»eccatum  actualc.  Homine»  enim  multi- 
plieiter  peccab.'uit  rontra  lefreni  uaturo;. 
lndedicilur(6fn..xin,v.  13):«Homines 
Sodomitn' 1  l.»  —  «Peccatum 

autem  non  .r  cun>  Lex  non 

esbct;  »  quod   est   iutellipen«lum    non 
quia    imputaretur    qua:>i     {tuniendum 
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lit  qu'avant  la  Loi  quelques-uns  ont  éU',  punis  pour  leurs  péchés, 
ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  la  Genèse  (xxxix,  v.  20,  et  XL,  v.  3), 
mais  le  péché  n'était  point  imputé  comme  punissable  par  Dieu.  Car  on 
ne  croyait  pas  alors  que  Dieu  punissait  ou  récompensait  les  actions  des 
hommes,  selon  ces  paroles  de  Job  (xxii,  v.  14)  :  «  Dieu  ne  considère 
pas  ce  qui  se  passe  parmi  nous,  et  il  se  promène  sur  les  hauteurs  des 
cieux.  »  Dans  la  suite,  la  Loi  ayant  été  donnée  par  Dieu  ,  on  connut 
que  le  péché  était  imputé  comme  digne  de  châtiment  non-seulement 
par  les  hommes,  mais  par  Dieu.  Voilà  pourquoi  les  hommes,  ne 
croyant  point  qu'ils  seraient  punis  par  Dieu  pour  leurs  péchés,  les 
commettaient  librement  et  sans  retenue ,  dès  qu'ils  ne  craignaient 
point  le  jugement  des  hommes.  Aussi  S.  Paul  ajoute  :  «  Mais  la 
mort,  a  c'est-à-dire  le  péché,  «  a  régné,  »  c'est-à-dire  a  exercé  de 
toutes  façons  sa  domination,  «  depuis  Adam  jusqu'à  MoTse  »  exclu- 
sivement, a  Car  par  Moïse  a  été  donnée  la  Loi,  »  qui  commença 
à  diminuer  le  règne  du  péché,  en  inspirant  la  crainte  du  juge- 
ment de  Dieu,  selon  cette  parole  du  Deutéronome  (v,  v.  29)  :  «  Qui 
leur  donnera  d'avoir  un  cœur  tel  qu'ils  me  craignent  et  qu'ils  gar- 
dent tous  mes  commandements?  »  Le  péché,  dis-je,  «  a  régné  «jus- 
qu'à Moïse,  non  pas  cependant  sur  tous ,  mais  «  sur  ceux  qui  ont 
péché  à  la  ressemblance  du  péché  d'Adam.  »  S.  Ambroise  prétend 
que  dans  les  anciens  textes  on  ne  trouve  pas  de  négation,  ce  qui 
le  porte  à  croire  que  notre  texte  a  été  altéré  ^  Car  Adam  ajouta  foi 
plutôt  à  la  promesse  de  Satan  qu'à  la  menace  de  Dieu,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  Genèse  (m,  v.  6),  préférant  en  quelque  sorte  Satan  à 

»  S.  Ambr.,  t.  rv'H,  Patrolog.,  Migne,  p.  96.  —  Commentaria  in  Ep.  ad  liom., 
ch.  V,  V.  13. 


apud  homines,  cum  quidam  legaiitur 
ante  Legem  puniti  ab  liominibus  pro 
peccatis,  ut  patet  {Gen.,  xxxix,  v.  20,  et 
XL,  V,  3),  sed  non  imputabatur  quasi  a 
Deo  puniendum.  Tune  euim  non  crede- 
baut  homincs  quod  Deus  humana  facta 
vel  puniret  vel  prœmiaret,  secundum 
illud  {Job,  XXH,  V.  14)  :  «  Circa  cardines 
cœli  perambulat,  nec  nostra  considé- 
rât. »  Sed  postea,  Lege  diviuitus  data, 
iunotuit  quod  peccata  imputautur  a  Deo 
ad  pœnani,  et  non  solum  ab  boniinibus. 
Et  idée,  quia  homines  non  eredebaut  se 
puniendos  a  Deo  pro  peccatis,  libère  et 
absque  fr:i  no  peccabant,  ubi  liumanuni 
judicium  non  timebant.  Et  ideo  subdit  : 
«  Sed  mors,  »  id  est  peccatum,  «  regna- 
vit,  »)  id  est  omnimodam  suam  potesta- 


tem  exercuit,  «  ab  Adam  usque  ad 
iMoysem  »  exclusive,  Nam  per  Moysem 
data  est  Lex,  quœ  incœpit  reguum  pec- 
cati  diminuere,  incutiens  timorem  diviui 
judicii,  secundum  illud  {Dent.,  v,  v.  20): 
«  Ouià  det  eos  talem  babere  menlem, 
ut  timeant  me  et  custodiant  universa 
mandata  mea?  »  — a  Regnavit,  >»  inquam, 
peccatum  usque  ad  Moysem,  non 
tamen  in  omues,  «  sed  in  eos  qui  pec- 
caverunt  in  siniililudinom  pra'varicatio- 
nis  Ada^.  »  Dicit  euim  Ambrosius  in 
libris  autiquis  non  inveuiri  banc  nega- 
tiouem  :  «  Non.  »  Unde  crédit  a  corrup- 
toribus  appositam.  Adam  quippe  magi* 
credidit  prumissioni  diaboli,  quam  com- 
minationi  divina',ut  i>atet(Gfn.,ni,  v.6); 
et  ita  quodammodo  diabolum  praptulit 
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Dieu.  Ainsi  prévariquent,  par  une  transgression  semblable  à  celle 
(l'Adam,  les  idolâtres  qui  abandonnent  le  culte  de  Dieu  pour  honorer 
le  démon.  Sur  ceux-là  donc  la  mort,  c'est-à-dire  le  péché,  a  régné 
complètement,  parce  qa'il  les  posséda  entièrement.  Mais  il  y  eut, 
avant  la  loi  de  Moïse,  dès  adorateurs  du  vrai  Dieu,  qui  alore  même 
qu'ils  commettaient  le  péché  n'étaient  pas  cependant  sous  le  règne 
du  péché,  parce  qu'il  ne  les  séparait  pas  entièrement  de  Dieu.  Ils  pé- 
chaient sous  la  dépendance  de  Dieu,  c'est-à-dire  avec  la  foi  d'un  seul 
Dieu,  même  quand  ils  péchaient  mortellement,  ou  unis  à  la  charité 
de  Dieu,  lorsqu'ils  péchaient  véniellement. 

De  ces  deux  explications  on  peut  tirer  une  troisième,  qui  semble 
s'accorder  davantage  avec  la  pensée  de  S.  Paul.  L'Apôtre  avait  dit, 
en  effet,  que  par  un  seul  homme  le  péché  est  entré  dans  le  monde  ; 
or,  le  péché  étant  la  transgression  de  la  loi  divine,  on  pouvait  s'ima- 
giner que  cette  assertion  n'était  point  vraie  quant  au  temps  qui  pré- 
cédait la  Loi ,  surtout  lorsqu'on  observait  que  l'Apôtre  avait  dit 
(Ro7n.,  IV,  V.  15)  :  «  Où  n'est  point  la  Loi  il  n'y  a  pas  de  prévarica- 
tion. y>  On  pouvait  donc  conclure  que  le  péché  était  entré  dans  le 
monde  non  par  un  homme,  mais  par  la  Loi.  Aussi,  pour  repousser 
cette  interprétation,  S.  Paul  dit  que  jusqu'à  la  Loi,  c'est-à-dire  pen- 
dant le  temps  qui  précéda  la  Loi,  le  péché,  tant  originel  qu'actuel, 
régnait  dans  le  monde;  et  toutefois  il  n'était  point  connu,  surtout  en 
tant  que  punissable  par  Dieu.  C'est  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  «  Mais  le 
péché  n'était  point  imputé,  »  à  savoir,  comme  existant  directement 
contre  Dieu,  puisque  la  Loi  n'était  point  encore  donnée  par  Dieu. 

Certains  esprits,  en  effet,  remarque  Aristote  (  hv.  y ""  Ethique), 


Deo.  Sic  ipitur  in  similitudincm  prceva- 
riculionis  Adœ,  prfuvaricaiilur  idolola- 
trœ,  qui,  relicto  Dei  cullu,  diaboluin 
colunl.  In  Uiles  erj^o  mors,  id  est  pocca- 
tuui,  tolalitcr  refînavit,  (juia  eos  omnino 
possodil.  FutMunt  autoin  antc  lefzoni 
Moysi  veii  Dei  eullores,  (pii,  elsi  pecca- 
reul,  non  tamcn  peccatuui  lu  eis  refzna- 
bat,  quia  non  totaliler  eos  a  Dco  sepa- 
ralml  :  sed  pccealianl  sub  Deo,  id  est 
sub  lide  uiiius  Dei,  eliain  si  pec-carent 
niorlalilcr;  vcl  sub  charitale  Di*i ,  »  un» 
peeeabant  venialiter. 

Kx  utra(p»e  baruni  exposititinuni  po- 
teat  connuù  lerlia,  quîii  mapis  vidflur 
ad  inteiilioneui  Aposltdi  ju-rlinere.  Dixe- 
ral  eunn  :  quod  «>  l'er  uuuni  Ijoniiiu-ui 
peccQluni  in  liuue.  nnnuluni  iniravit.;  » 
et,  (plia  peocaUnn  est  Iransgressio  legis 


divinîe,  possel  alicui  videri  quod  bcx: 
non  esset  veruni  quantum  fn\  tempus 
nnte  Lepem,  pra^sertim  eum  {supra,  iv, 
V.  15)  dixerit  :  «  llbi  non  est  Lex,  nec 
pra'varicatio.  »  Et  ideo  i^oftsct  aliquiâ 
oredere  «piod  non  per  unum  hominem 
|M'(  oatum  in  mundum  intravit,  sed  ma- 
}iis  per  Lepem.  El  ideo  ad  boc  excluden- 
dum  dicit  :  quod  «  Usque  ad  Legem .  » 
id  est  tempus  ante  Legem .  «  pcccalum 
«•rat  in  niundo,  »»  et  «  île; 

non   tainon    erat   \«  uui, 

pr.rserlim  quasi  a  D«'o  puDii-ndum.  Et 
iuH>  est  (piod  sulNlit  :  »  l'ercatum  aulem 
non  im))utAbatur,  »  S4Mlicet  qunsi  rontra 
Di'um  existeus,  cum  Lex,  ^liccl,  divi- 
uitus  data  non  C98et« 

Kiierunt  enim  aliqui ,  ut  «iioit  Philoso- 
pbus  (in  V  Ethicor.),  qui  crcdideruDt 
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s'imaginèrent  qu'il  n'y  avait  rien  de  juste  naturellement,  et,  par  con- 
séquent, rien  d'injuste,  mais  qu«î  le  juste  et  l'injuste  n'existent  que  par 
le  fait  d'une  loi  humaine  positive.  Dans  cette  hypothèse,  nul  péché, 
et  principalement  le  péché  originel,  n'était  réputé,  c'est-à-dire  n'était 
connu  comme  s'élevant  contre  Dieu.  Mais  l'effet  du  péché  prouve  la 
fausseté  de  cette  assertion  ;  car  la  mort  corporelle  a  régné  depuis 
Adam,  par  qui  le  péché  originel  est  entré  dans  le  monde,  jusqu'à 
Moïse,  sous  lequel  la  Loi  a  été  donnée.  Or,  comme  la  moi-t  est  l'effet 
surtout  du  péché  originel,  il  est  évident  qu'avant  la  Loi  le  péché  ori- 
ginel existait  dans  le  monde.  Pour  qu'on  ne  dise  point  que  la  mort 
frappait  à  cause  du  péché  actuel,  S.  Paul  dit  qu'elle  a  régné  même 
sur  ceux  qui  n'ont  point  péché  par  un  acte  personnel,  à  savoir, 
sur  les  enfants,  et  même  sur  les  justes,  qui  ne  se  sont  pas  rendus 
coupables  du  péché  mortel ,  mais  qui  ont  péché  cependant  dans  le 
premier  homme,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  ajoute  :  a  Par  une  prévarication  semblable  à  celle  d'Adam,  » 
en  tant  qu'ils  ont  reçu  la  ressemblance  de  ce  péché  par  leur  origine, 
en  même  temps  que  la  ressemblance  de  la  nature ,  comme  s'il  di- 
sait :  de  ce  qu'ils  mouraient  sans  péché  personnel ,  il  y  a  là  une 
preuve  qu'à  raison  de  leur  origine  la  ressemblance  du  péché  d'Adam 
s'était  étendue  jusqu'à  eux. 

IIP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  14  )  :  «  Qui  était  la  figure  de  Celui 
qui  devait  venir,  »  il  étend  la  similitude  renfermée  dans  l'adverbe 
(v.  12)  :  «  Comme.  :»  Il  dit  donc  :  «  Qui,  »  à  savoir  Adam ,  «  est  la 
forme,  »  c'est-à-dire  une  sorte  de  figure  a  de  Celui  qui  doit  venir,  »  en 
d'autres  termes,  de  Jésus-Christ;  mais  Adam  en  est  la  figure  par  op- 
position. De  même,  en  effet,  que  par  Adam  le  péché  et  la  mort  sont 


quod  nihil  est  justiim  naturaliter,  et  par 
consequens  nec  injustuui^  sed  per  solam 
positiouem  legis  humana».  Et  secundum 
hoc  non  imputabatur  aliquod  peccatum, 
quasi  contra  Deum  existen?,  et  prœci- 
pue  peccatuiu  originale,  id  est  non 
cognoscebatur.  Sed,  quod  ista  reputatio 
hominum  esset  fal?a,  ostenditur  per 
effectum  quia  mors  corporalis  regnavit 
ab  Adam,  per  quem  intravit  originale 
peccatum  in  mundum,  usque  ad  Moysem, 
sub  quo  data  fuit  Lex;  et  ita,  cum  mors 
sit  effectus  peccati  praecipue  originalis, 
manifestum  est  quod  anfe  Legem  fuit 
peccatum  originale  in  mundo.  Et  ne 
aliquis  dicat  quod  moriebantur  propter 
peccala  actuaîia,  ad  hoc  excludendum 
dicit  quod  regnavit  etiam  in  eos  qui 
non  peccaverunt  proprio  actu,  scilicet 
pueros,  et  etiam  in  justos,   qui   non 


peccaverunt  mortalitcr,  qui  tanien  pec- 
caverunt in  primo  homine,  ut  supra 
dictuni  est.  Et  ideo  subdit  :  «  In  simi- 
litudinem  praevaricationi?  Adœ,  »  in 
quantum  similitudinem  illius  peccati 
traxeruut  per  originem,  simul  cum 
simililudine  nalurœ;  quasi  dicat  quod 
moriebantur  absque  proprio  peccato, 
demonstrat  quod  in  eis  erat  diffusa 
similitudo  peccati  Adae  per  originem. 
Et  hoc  est  quod  Apostolus  mauifestare 
intendit,  scilicet  quod  i>er  Adam  pecca- 
tum originale  in  mundum  intravit. 

111°  Deindk,  cum  dicil;  «Qui  est  forma 
futuri,  etc.,  »  exponit  similitudinem 
quoe  intelligebatur  in  adverbit)  «sicut.  » 
Unde  dicit  :  «  Qui,  »  scilicet  Adam,  «<  est 
forma,  »id  est  figura  qua}dam  «futuri,» 
id  est  Cbristi,  tamen  per  contrarium. 
Nam,  sicut    per    Adam  peccatum   et 
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entrés  dans  le  monde,  de  même  par  Jésus-Christ  sont  entrées  la  jus- 
tice et  la  vie  {[^*'Cor.,  xv,  v.  47)  :  a  Le  premier  homme,  formé  de  la 
terre,  est  le  terrestre  ;  le  second,  venu  du  ciel,  est  le  céleste.  » 

Il  existe  encore  d'autres  rapprochements  entre  Jésus-Christ  et 
Adam,  à  savoir,  qu'ainsi  que  le  corps  d'Adam  a  été  formé  sans  com- 
merce charnel,  le  corps  de  Jésus-Christ  Ta  été  de  la  vierge  Marie  ; 
de  même  que  la  femme  a  été  tirée  du  côté  d'Adam  pendant  son  som- 
meil, ainsi  coulèrent  (^S'.  Jean,  xix,  v.  34)  du  côté  du  Christ,  dormant 
sur  la  croix,  du  sang  et  de  l'eau,  figures  des  sacrements  qui  donnè- 
rent naissance  à  l'ï^lglise. 


mors  in  muudum  intravit,  ila  per  Chris- 
tum  iiitriivit  justitia  et  vita  (1  Cor.,  xv, 
V.  47):  <'  l'riinus  liomo  (1<*  terra  terre- 
nus;  ser.undiis  de  cœlo  cœleslis.  »  Suiit 
alitera  et  alia-  siniililudioes  inter  Cliris- 
liini  et  Adam,  qiiod,  scilicet,  sicut  cor- 
j)us  Adai  formatuiii  fuit  sine  coilu,  ita 


et  corpus  Christi  de  Virgine  ;  et  sicut 
de  latere  Adœ  dormieuti^î  sumpta  e*t 
niulier,  ita  ex  latere  Christi  durmieu- 
tis  in  cTiuc  fluxit  sanguis  et  aqun,  ut 
dicitur 'Jor/n.,  xix.  v.  34);  qua?  sifmi- 
ficant  pacramenta  quibtis  est  formata 
Ecclesia. 


LEÇON  V«  (ch.  V,  w.  15  à  19). 

Sommaire  :  Que  la  p^r;\co  du  Christ  est  plus  abondanto  que  no  l'avait 
été  le  péché  d'Adam,  puisqu'elle  peut  davantage  pour  le  bien  que 
ce  péché  ne  pouvait  pour  le  mal.  —  Comment  il  peut  être  vrai  que 
tous  soient  justifiés  par  Jésus-Christ,  quand  tous  ne  sont  pas  sauvés 
par  lui,  comme  tous  sont  morts  par  suite  du  péché  d'Adam. 

15.  Mais  il  n'en  est  pas  du  don  comme  du  péché  ;  cai\  si  par  le  péché 
d'un  seul  plusieurs  sont  morts,  bien  plus  abondamment  la  grâce  et  le  don 
de  DieUy  par  la  grâce  d'un  seul  homme,  Jésus-Christ,  se  sont  répandus  sur 
un  grand  nombre. 

16.  Et  il  n'en  est  pas  du  don  comme  du  péché  venu  par  un  seul;  car 
le  jugement  de  condamnation  vient  d'un  seul,  tandis  que  la  grâce 
justifie  d'un  grand  nombre  de  péchés. 

17.  Et  si,  par  le  péché  d'un  seul,  la  mort  a  régné  par  un  seul,  à  plus 
fo7'te  raison  ceux  qui  reçoivent  l'abondance  de  la  grâce  et  du  don  et  de  la 
justice  régneront-ils  dans  la  vie  par  un  seul,  Jésus-Christ. 

18.  Comme,  donc,  c'est  par  le  péché  d'un  seul  que  les  hommes  sont  tom- 
bés dans  la  condamnation,  ainsi  c'est  par  la  justice  d'un  seul  que  tous  les 
hommes  reçoivent  la  justification  de  la  vie; 

19.  Car,  de  même  que  par  la  désobéissance  d'un  seul  homme  plusieurs 
ont  été  constitués  pécheurs ,  de  même  aussi  par  l'obéissance  d'un  seul  plu- 
sieurs seront  constitués  justes. 

Après  avoir  expliqué  l'introduction  du  péché  dans  le  monde, 
l'Apôtre  traite  ici  de  l'introduction  de  la  grâce  qui  détruit  le  péché. 
Dans  ce  dessein  il  montre  :  premièrement,  comment  le  péché  entré 
par  un  seul  homme  dans  le  monde  a  été  éloigné  par  la  grâce  ;  secon- 


LECTIO  V. 

Ostenditur  gratiam  Christi  Adœ  pecca 
tum  excedere,  cum  gratia  Christi  plus 
possit  in  bono,  quam  Adœ  peccatam 
in  malo;  ac  quoinodo  verum  sit  quod 
omnes  per  Cliristum  j  ustificentur,  cuni 
non  ônines  ita  per  Chrislum  suivent  ur, 
sicut  unmes  per  Adam  moriunlur. 

15.  Sed  non  siciU  deliclum ,  ita  et  do- 
num.  Si  enini  iinius  deliclo  miilli 
mortuisunl,  mullo  magis  gratia  Dri 
et  donum.  in  gratia  imius  honiinis, 
Jesu  Christi,  in  plurcs  abundavii. 

IG.  El  non  sicut  per  unum  peccatum  , 
ita  et  donum  :  nam  judicium  quidein 
ex  une  in  condemnaiionem:  gratia 
autem  ex  multis  deliclis  in  juslifica- 
tionem. 

T.  I. 


il.  Si  enim  unius  delicto  mors  regnnvit 
per  umuii  :  muUo  magis  ahundan- 
tiam  qratiœ,  et  dunationis,  eljustilix 
accipientes ,  in  vita  regnab'unt  per 
unum,  Jesum  Chrislum. 

18.  Igitur,  sicut  per  unius  delirtum  in 
omnes  ho  mine  s  in  cojideninationeni, 
sic  et  per  unius  Juslitia)n  in  onmes 
ho'iiiuf's  in  jusli^i'dtiunon  vilœ  ; 

19.  Sicut  enim  per  inohedientiam  unius 
hominis  pcrcatores  consliluli  sunt 
muUi ,  ila  et  per  unius  obe  âtionen 
justi  constiluentur  multi. 

Postqiiam  Apostolus  posuit  ingressum 
peccati  in  liuuc  mundiim,  hic  agit  de 
progressa  gratiaj  abolentis  peccatum. 
Et  circa  hoc  duo  facit.  Primo,  osteudit 
quomodo  per  Christi  gratiam  remotum 
est  pccciitum,  quod  per  unum  hominem 
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dément,  comment  a  été  éloigné  par  la  même  grâce  le  péché  qui  avait 
surabondé  depuis  la  promulgation  de  la  Loi,  à  ces  mots  (v.  30)  : 
((  Or,  la  Loi  est  venue,  etc.  »  S.  Paul  montre  donc  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  a  détruit  le  péché  introduit  dans  le  monde  par  Adam. 
En  comparant  la  grâce  de  Jésus-Christ  avec  le  péché  d'Adam,  il  fait 
voir  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  a  plus  de  puissance  pour  le  bien  que 
le  péché  d'Adam  n'en  a  eu  pour  le  mal. 

Pour  le  prouver,  P  il  compare  les  causes  entre  elles,  c'est-à-dire 
la  grâce  de  Jésus-Christ  avec  le  péché  d'Adam  ;  IP  les  effets  de  l'une 
et  de  l'autre,  à  ces  mots  :  a  II  n'en  est  pas  de  ce  don  comme  du  péché.» 

P  Dans  la  comparaison  des  causes  :  i.  il  expose  la  comparaison  ; 
II.  il  la  développe,  à  ces  mots  (v.  17)  :  a  Si  donc  à  cause  du  péché 
d'un  seul.  » 

11  dit  donc  :  i.  J'ai  annoncé  qu'Adam  est  la  figure  de  Celui  qui 
devait  venir  (v.  15)  :  «  Il  n'en  est  pas  de  la  grâce  comme  du  péché,  » 
comme  s'il  disait  :  il  ne  faut  pas  penser  que  la  faute  d'Adam  ait  été 
d'une  aussi  grande  efficacité  que  la  grâce  de  Jésus-Christ.  La  raison 
en  est  que  le  pèche  est  causé  par  la  faiblesse  de  la  volonté  humaine, 
mais  la  grâce  procède  de  l'immensité  de  la  bonté  divine.  Or,  il  est 
de  toute  évidence  que  la  bonté  de  Dieu  l'emporte  sur  la  volonté 
de  l'homme,  surtout  dégradé  comme  il  est.  Voilà  pourquoi  refficacité 
de  la  grâce  est  au-dessus  de  tout  péché.  C'est  aussi  pour  cette  raison 
que  David  s'écriait  {Ps.,  l,  v.  1.)  «  Ayez  pitié  de  moi,  mon  Dieu,  scion 
la  grandeur  de  votre  misrricorde.  »  Voilà  pourquoi  encore  ce  blas- 
phème de  Caïn  est  justement  réprouvé  [Genèse,  iv,  v.  13)  :  c  Mon 
iniquité  est  trop  grande  pour  que  je  puisse  en  obtenir  le  pardon.  » 


iu  mundurn  intravil.  Secundo,  osteiulit 
(juomodo  per  gratiam  Christi  peccatum 
e?t  reinoluui,  «luod,  Lej^e  adveuiento, 
siipcraltunduvt'rat,  ihi  :  ««  Lox  aulein 
subiiilravit,  etc.  »  C>;*leudil  aiileui  quod 
per  pniliain  Chrisli  reinovetiir  pecra- 
tum  ptT  Adam  iniroductum  in  miin- 
(luiii.  coniparaudo  pratiain  Cliristi  pcc- 
«•at(»  Ada-;  <juia,  srilicel ,  jdus  pole>t 
pratia  Christi  in  hono,  «juanj  peoaituiu 
Adœ  in  nialo.  Kt  circa  hnec  duo  facit. 
Primo,  comparât  ipsos  causas,  scilicet 
graliam  Cliristi,  peccato  Atla».  Secundo, 
ponil  tomparalionem  enrum  <|uaiitum 
ad  aircctus.  ihi  :  «  Kl  non  ?ii  ut  p.r 
unum,  etc.  » 

I»  Circ4i  l'Riiârii  tluo  facit.  Primo, 
proponit  comparalionem.  Secundo,  ma- 
nifestai cam,  ihi:  «Si  enim  unius,  etc.» 


I.  Dicit  cTfio  primo  :  Diotum  est  quoil 
Adam  est  «  forma  fuluri,  sed  non  sicut 
dcliclum  etc.;  »  quasi  dicat  :  non  est 
a'stiiuaudum  «puni  tant^u  efficaciii*  sit 
deliclum  Ada»,  quanta  est  efQcacia» 
douum  Christi.  Cujus  ratio  e»t  ista  : 
quia  petcatum  procedit  ex  infimiitate 
Vidunlalis  humanœ,  firatia  aut<^i  pro- 
cedit ex  il  I  tte  houitatis  divina', 
quam  ni.i  n  est  vohinlati  hu- 
maua>.  pr.i'sertim  inlinua».  pra^ferri.  Kl 
ideo  virlus  ppiitia-  excedit  oninc  i>ecca- 
tuui.  Et  idcirco  dicebat  David  (Ps.y  L, 
v.l):«  Miser.  '  -cundum 
mapuam  mi.->  m.  »  Kt 
propter  hoc  juste  reprot»alur  verhum 
Cain((;<n.,  iv,  v.  !3)dicenti«:  •  Major 
est  iniquitaâ  mea  quani  ut  veniam 
niorear.  » 
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II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  o  Car  si  par  le  péché  d'un  seul,  » 
il  développe  ce  qu'il  avait  avancé,  à  savoir,  que  le  don  de  la  grâce 
l'emporte  sur  le  péché  d'Adam  :  «  Car,  si  par  le  péché  d'un  seul, 
c'est-à-dire  d'Adam,  «  plusieurs  sont  morts,  »  en  d'autres  termes,  si 
par  la  prévarication  d'Adam  le  péché  et  la  mort  ont  passé  à  une  mul- 
titude d'autres,  puisqu'ils  ont  passé  a  en  tous  ceux  qui  ont  péché  en 
lui,  combien  plus  la  miséricorde  et  le  don  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  son 
don  gratuit,  en  prenant  la  conjonction  et  dans  le  sens  explicatif,  ou 
encore  en  rapportant  la  miséricorde  de  Dieu  à  la  rémission  du  péché, 
comme  au  verset  1"  de  ce  chapitre  :  «  Gratuitement  justifiés  par  sa 
grâce,  »  et  le  don  aux  bienfaits  ajoutes  à  la  rémission  des  péchés 
{Ps.y  Lxvii,  V.  19,  selon  un  autre  texte)  :  «  Le  Seigneur  a  répandu  ses 
dons  sur  les  hommes;  y>  combien  plus,  dis-je,  cette  miséricorde  et  ce 
don  ce  se  sont-ils  répandus  plus  abondamment  sur  plusieurs,  »  c'est-à- 
dire  sur  une  multitude  :  car  plus  une  cause  a  de  puissance,  plus  elle 
peut  étendre  ses  efTets.  Or  le  péché  d'Adam  s'est  étendu  à  une  mulr 
titude,  comme  le  prouve  la  mort.  S.  Paul  a  dit,  en  effet,  expressé- 
ment (v.  15),  que  «  Par  le  péché  d'un  seul  la  multitude  des  hommes 
a  subi  la  mort.  »  La  mort,  d'ailleurs,  n'est-elle  pas  la  démonstration  du 
péché  originel,  comme  il  a  été  dit  plus  haut?  {Genèse,  ii,  v.  17)  :  «  Dieu 
dit  à  Adam  :  Le  jour  où  tu  mangeras  de  ce  fruit,  tu  mourras  de 
mort.  y>  La  grâce  de  Dieu,  qui  est  plus  forte,  s'étend  donc  à  une  plus 
grande  multitude  {Hébr.,  ii,  v.  10)  :  «  11  voulait  conduire  à  la  gloire 
la  multitude  de  ses  enfants.  »  Il  faut  remarquer  cette  expression  : 
(c  S'est  répandue  avec  plus  d'abondance,  »  parce  que  la  miséricorde 
de  Dieu  s'est  étendue  sur  une  grande  multitude  pour  détruire  non- 
seulement  le  péché  introduit  par  Adam,   mais  encore  les  péchés 


II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  enim 
unius,  etc.,  »  manifestât  quod  dixerat, 
scilicet,  quod  donum  gratiœ  excedit 
delictum  Adee,  dicens  :  «  Si  enim  delicto 
unius,  »  se.  Adae,  «  multi  morlui  sunt,  » 
id  est  si  ex  delicto  Adae  peccatum  et 
mors  transivit  in  mullos  alios ,  quia  in 
omnes  qui  in  eo  peccaverunt;  «  multo 
magis  graiia  Dei  et  donum,  »  id  est 
gratuitum  Dei  et  donum,  ni  ly  «  et  » 
expositive  teueatur;  vel  gratia  Dei  re- 
fertur  ad  remissiouem  peccati  {supra 
eodem.  v.  1)  :  «  Justificati  gratis  per  gra- 
tiam  ipsius,  etc.;  «donum  autem  refer- 
tur  ad  bona  superaddit^  ultra  remissio- 
uem peccatorum,  ut  dicit  {Ps.,  Lxvii, 
V.  19),  secundum  aliam  litleram  :  «  De- 
dit  Dominus  dona  liomiuibus;  >>  multo 
magis,  iuquam,  Imjusmodi    gratia  et 


donum,  «  abundavit  in  plures,  »  id  est 
in  multos:  quauto  enim  aliquid  est  po- 
tentius,  tanto  magis  se  potest  ad  multa 
extendere.  Peccatum  autem  Adae  ad 
multos  se  extendit;  quod  probatur  per 
mortem.  Unde  signanter  dicit  quod 
unius  delicto  multi  mortui  sunt.  Mors 
enim  argumentum  est  peccati  originalis, 
ut  supra  (Gen.,  ii,  v.  17)  dictum  est; 
Adee  dixit  Deus  :  «  Quacumque  die  come- 
deris,  etc.  »  Gratia  Dei,  quai  est  fortior, 
multo  amplius  ad  mullus  extenditur 
[Hehr.,  Il,  V.  10):  «  Qui  mullos  tilios  in 
gloriam  adduxit.  »  Notandum  est  autem 
quod  dicit  :  «  Abundavit;  »  quia  non 
solum  gratia  Dei  processit  in  multos  ad 
deletiouem  peccati  per  Adam  inducti, 
sed  eliam  ad  peccata  actualia  delenda, 
et  multa  alia  bona  consequenda  (2  Cor., 
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actuels,  et  procurer  beaucoup  d'autres  biens  (2*  Cor.^  ix,  v.  8):  «  Dieu 
est  tout-puissant  pour  vous  donner  toutes  grâces.  t> 

De  même,  en  effet,  que  le  péché,  à  la  première  suggestion  du 
démon,  s'est  répandu  avec  abondance  d'un  seul  homme  sur  la  mul- 
titude, de  même  la  miséricorde  de  Dieu,  a  par  un  seul  homme,  >  s'est 
répandue  sur  une  multitude.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  expressément  : 
a  Dans  la  grâce,  »  c'est-à-dire  par  la  grâce  c  d'un  seul  homme,  Jésus- 
Christ. >>  Car,  si  Dieu,  dans  sa  bonté,  a  répandu  sa  grâce  sur  la  multitude 
des  hommes,  c'est  pour  que  les  hommes  la  reçoivent  par  Jésus-Christ, 
en  qui  se  trouve  la  plénitude  entière  de  la  grâce,  selon  cette  parole 
de  S.  Jean  (i,  v.  16)  :  <  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude,  et 
grâce  pour  grâce.  » 

Toutefois,  en  lisant  le  texte  littéral  selon  l'explication  de  S.  Au- 
gustin, ce  terme  :  «  Plusieurs,  »  ne  doit  pas  se  prendre  dans  un  sens 
comparatif,  mais  absolu.  Ce  Père  veut  que  l'on  fasse  attention  à  la 
comparaison,  qui  est  celle-ci  :  Si  la  faute  du  seul  Adam  s'est  étendue 
à  une  multitude,  la  grâce  du  seul  Jésus-Christ  s'est,  à  plus  forte 
raison,  étendue  sur  cette  multitude.  Mais,  d'après  S.  Ambroise,  la 
môme  expression  :  «  Plusieurs,  »  doit  être  prise  comparativement  ; 
le  sens  serait  que  «  Par  le  péché,  »  à  savoir  le  péché  actuel,  c  d'un 
seul,  c'est-à-dire  d'Adam,  un  grand  nombre,  mais  non  tous,  sont 
morts,  »  à  savoir,  de  la  mort  du  péché,  en  imitant  le  péché  de  ce 
même  Adam,  par  l'idolâtrie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Et  comme 
le  livre  de  la  Sagesse  (xiii.  v.  10)  dit  des  idolâtres  :  «  Ils  sont  mal- 
heureux, et  leur  espérance  est  parmi  les  morts,  »  à  plus  forte  raison 
la  miséricorde  de  Dieu  s'est-elle  répandue  sur  un  plus  grand  nombre 
que  les  idolâtres,  qui  ont  péché  en  imitant  !a  transgression  d'Adam, 


IX,  V.  8)  :  «  Poteus  est  autem  Deiis 
omnein  gratiam  ahuntlare  facere  iu 
vobis.  ►» 

Sicut  enim  peccaliiin  ex  uno  hoinine 
abuiidiivit  in  inult»>8  ex  prima  siippes- 
tiono  diaholi,  ita  et  pralia  D.'i  per  unuin 
huuiinein  processit  ail  inultos.  liuie 
signaoter  addit  :  ■  In  gralia,  »  id  e.-l  per 
gratiam  «  uniuà  hom:ni3,  JesuChr  sti.  » 
Sic  enim  a  Deo  pralia  in  multos  ef- 
fundilur,  ut  eam  per  Cliri:>tum  aori- 
pianl ,  in  <pio  omnis  plenilud»»  gratia- 
rum  inv«'nilur.  secundum  illud  Jotin.j, 
V.  Ifi  :  «  Ue  plenitudine  ejus  omues  ac- 
cepimuâ  gratiam  pro  gratia.  » 

Sio  a\it»'m  IfgemU  e^l  littern,  serun- 
dnm  expo!iition«'m  August.,  uthocquotl 
dicitur  :  «  l'iuro*,  »  non  accipiatur  com- 


parative, sed  absolute;  et  ita  vult  quod 
attendatur  comparatio ,  quantum  ad 
hoc  ,  quod  si  delictum  unius  Ada»  pro- 
cessit iu  multos,  multo  magis  gratia 
unius  Chrisli  in  multos,  Sed,  secundum 
Atubrosium,  ly  «  Plures  »  aciipitur 
comparative ,  ut  sit  sensus ,  qui>d  , 
«  Delicto  ,  »•  ici  est  peccato  actuaJi  , 
«  unius ,  »•  scilicet  A<l«p ,  •  nmlti ,  »  non 
omnes,  «  mortui  sunt,  »  scilicet  morte 
peccali  ,  imitando.        '      '  , '11111 

ipsius  Adap  per  idn,  ,.r,i 

expositum  est.  Snp.  \\in,  v.  10;  diritur 
de  idololatris  :  «  Infelices  autem  sunt, 
et  inter  mortuos  spes  eonmi.  •  Et  multo 
magiâ  n  Gratia  Dei  aliundavit  io  plu- 
res,  »  scilicet  qnam  in  idololatris  ,  qui 
peccaverunt  iu  similitudinem  Ads;  quia 
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puisque  la  grâce  de  Jésus-Christ  a  détruit  non-seulement  leurs  péchés, 
mais  encore  les  péchés  de  ceux  qui  ont  persévéré  dans  la  foi  d'un 
seul  Dieu  [Michce^  vu,  v.  19)  :  «  Il  détruira  nos  iniquités,  et  il  jettera 
tous  nos  péchés  au  fond  de  la  mer.  » 

ir  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  «  Et  il  n'en  est  pas  de  ce  don,  >  il 
compare  la  miséricorde  de  Jésus-Christ  au  péché  d'Adam,  quant  à 
l'effet.  Non-seulement  l'un  et  l'autre  ont  agi  sur  une  grande  multi- 
tude, mais  la  grâce  de  Jésus-Christ  a  une  efficacité  plus  grande  que 
n'a  eue  le  péché  d'Adam,  i.  S.  Paul  énonce  sa  proposition;  ii.  il  la 
développe,  à  ces  mots  (v.  17)  :  «  Par  le  jugement  de  Dieu  ;  m.  il  la 
prouve,  à  ces  autres  :  «  Si  donc  à  cause  du  péché  d'un  seul.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  non-seulement  que  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  s'est  étendue  à  une  plus  grande  multitude  que  le  péché 
d'Adam,  mais  qu'elle  a  eu  en  eux  un  effet  plus  grand  :  a  II  n'en  est 
pas  de  ce  don  comme  du  péché.  »  Comme  s'il  disait  :  les  suites  du 
seul  péché  d'Adam  sur  la  multitude  se  sont  moins  étendues  que  celles 
qu'a  eues  sur  cette  même  multitude  le  don  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ.  Car  l'effet  est  corrélatifs  la  grandeur  de  la  puissance.  Si  donc 
il  a  été  dit  que  la  grâce  a  une  efficacité  plus  grande  que  n'a  eue  le 
péché  d'Adam,  il  s'ensuit  qu'elle  obtient  un  effet  plus  grand. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  16)  :  «  Car  nous  avons  été  condamnés,  » 
il  développe  ce  qui  précède  :  a  Car  le  jugement,  »  c'est-à-dire  la  pu- 
nition divine,  «  est  venu  d'un  seul,  »  à  savoir,  du  péché  du  premier 
père,  «  pour  condamner  »  tous  les  hommes,  parce  qu'ils  ont  péché  en 
Adam,  suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que  la  mort  a  passé  dans 


non  solum  eorum  peccata  tolluntur  per 
gratiam  Christi  ,  sed  etiam  peccata 
eorum  qui  in  fi  de  unius  Dei  permanse- 
T\xni{Mich.,s\\,  V.  19)  :  «  Depouet  iniqui- 
tales  nostras,  et  projiciet  omnia  pec- 
cata nostra.  » 

II»  Deinde  cum  di(  it  :  «  Et  non  si- 
cut,  etc.,  »  comparât  Christi  gratiam 
peccato  Adae,  quantum  ad  affectum  ; 
quia  non  solum  utrum({ue  in  multos 
redundat,  sed  etiam  majorem  effectum 
habet  gratia  Christi ,  quam  peccatum 
Adae.  Et  circa  hoc  tria  facit.  Primo,  pro- 
ponit  quod  intendit.  Secundo,  manifes- 
tât propositum  ,  ibi  :  «  Nam  judi- 
cium,  etc.  »  Tertio  ,  probat,  ibi  :  «  Si 
enim  unius,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Non  solum  d  ictum 
estjscilicet,  quod  Christi  gratia  magis 
bundat    in   multos,  quam   peccatum 


Adae,  sed  etiam  in  eis  majorem  effec- 
tum facit.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Et 
non  sicut  per  unum  peccatum,  ita  et 
donum  ;  »  quasi  dicat  :  non  tantus  ef- 
fectus  sequitur  per  unum  peccatum  Adae 
in  multis,  quantus  consequitur  in  multis 
per  donum  gratiœ  Chrisli.  Potentioris 
enim  causée  potentior  est  effectua.  Unde, 
cum  d  ictum  sit  gratiam  esse  potentio- 
rem  quam  peccatum  Adee,  consequens 
est  quod  majorem  effectum  effîciat. 

n.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nam  judi- 
cium  ,  etc.,  »  manifestât  quod  dixerat, 
dicens  :  «  Nam  judicium,»  id  est  divina 
punitio ,  procedit  «  quidem  ex  uno ,  » 
scilicet  peccato  primi  parentis  ,  «  in 
condemnalionem  ,  »  scilicet  omnium 
hominum  ;  quia  in  illo  peccante  pecca- 
verunt,  secundum  illud  quod  (supra,  v, 
V.  12)  dictum  est  ;  quod  «Mer*  in  omnes 
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tous  par  celui  en  qui  tous  ont  péché.  Mais  «  La  grâce  de  Dieu,  »  qui 
est  donnée  par  Jésus-Christ,  s'est  étendue  d:  à  un  grand  nombre  de 
péchés,  »  c'est-à-dire  non-seulement  à  ce  péché  unique  et  originel, 
mais  encore  à  un  grand  nombre  de  péchés  actuels,  «  pour  notre 
justification,  »  en  d'autres  termes,  pour  notre  purification  parfaite 
(1"  Cor.j  VI,  V.  11)  :  a  Vous  étiez  tels  autrefois,  mais  vous  avez  été 
lavés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés.  » 

III.  En  ajoutant  (v.  17)  :  «  Si  donc  à  cause  du  péché  d'un  seul,  » 
l'Apôtre  prouve  ce  qu'il  avait  avancé,  à  savoir ,  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  fait  passer  de  beaucoup  de  péchés  à  la  justification.  11 
emploie  un  argument  :  i^  à  posteriori;  2°  ù  priori^  à  ces  mots  (v.  17)  : 
«  Car  si  à  cause  du  péché  d'un  seul.  » 

1"  Sur  le  premier  de  ces  arguments,  il  faut  remarquer  que  l'Apôtre, 
dans  la  précédente  comparaison,  n'a  point  choisi  de  termes  corres- 
pondants, c'est-à-dire  du  môme  genre.  En  effet,  en  opposition  au 
péché,  il  met  la  condamnation,  qui  appartient  au  châtiment,  et,  en  op- 
position à  la  grâce,  il  met  la  justification,  qui  n'appartient  point  à  la 
récompense,  mais  à  l'état  de  mérite.  Quand  donc  il  dit  que  le  péché 
produit  la  condamnation,  il  veut  montrer  que  la  grâce  produit  la  jus- 
tification. Voici  son  raisonnement  :  de  môme  que  la  condamnation  à 
la  mort  est  la  conséquence  du  péché,  le  règne  de  la  vie  est  le  fruit  de 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  car  ces  deux  choses  se  correspondent  et 
s'enchaînent.  Or  personne  ne  peut  parvenir  au  règne  de  la  vie,  si  ce 
n'est  par  la  justice;  c'est  donc  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  que  les 
hommes  sont  justifiés.  Il  pose  donc  d'abord  les  prémisses,  puis  il 
déduit  la  conclusion,  à  ces  mots  (v.  18)  :  «  Ainsi  donc,  comme  c'est 
par  le  péché  d'un  seul...  »  A]  La  première  proposition,  il  l'établit  en 


]iL'rlraiisul  in  (jua  oinnes  peccaverunt.)) 
—  ((  (Iratia  aiilt-m  Doi,  »  quœ  dalur  por 
Christum  ,  procedit  «  ex  inultis  ilelic- 
tis,  »  id  est  nou  soluin  ex  illo  oi  iginali , 
8cd  etiam  ex  luultis  aclualilms;  «  In 
jiisUlicalionein,»idestperfe»'Jam  t'iimn- 
daliuiKMii  (1  Cor.,  vi,  v.  11)  :  «  Kt  lior 
quideiu  fuislis  aliiiuaiidu  ,  seti  abluti 
cstis,  sed  saiiclilicali  eslis,  sed  justiti- 
culi  estis,  clc.  » 

m.  Ik'inde  cum  dicil  :  «  Si  enim 
uuius,  etc.,»  prtdial  <|U(mI  dixeral,  se., 
<jU(td  gratia  Chrisli  procedit  ex  nuiltis 
dclirlis  in  juslitlcatioueiu.  bit  primo 
«(uidcni,  lu)c  proliat  ex  posteriori.  So- 
«  undo  ,  r\  |»riori ,  ilù  :  «  Si  onini ,  etr.  » 

1°  (lin  a  priiiiuni,  consideranduni  *>sl 
(juod  Aposlolus  in  prieniis^^a  conipara- 
lioue  uuu  pouit  sibi  rcspoudeutia,  sci- 
licet  res  cjusdeui  generis.  Nam  ex  parte 


peccati,  ponil  rondemualionem ,  «iu;u 
pertinct  ad  poMiani;  ex  parte  anteiu 
pratiip,  ponit  justincationt-m,  quœ  non 
pertinet  ad  prœmium  ,  >ed  niagis  ad 
slatum  meriti.  Sic  ipitur  Apostolus  in- 
lendit,  \H\Y  luH-  (piod  dicit  (juod  pecca- 
tuni  inducit  condeninationem  ,  osien- 
dcrc  (juotl  firatia  inducal  justiflcatio- 
ncnj.  Kt  ulitnr  tali  ratioue  :  sicul  cou- 
deninatio  niortis  proc^îdil  ex  pcocalo 
j>rinii  parctdis,  ita  rc;jnunivita»  procedit 
ix  f^'ratia  Chrisli.  Ila>«-  cnini  duo  unifor- 
niiler  sibi  c»>rre.<pondent  ;  sed  oïl  re- 
nnuni  vit;c  nulhi?  pote^t  perveuirc,  nisi 
per  justitiaiu;  ergo  per  gratiam  Chrisli 
boniincsjuslificanlur.  Primo  ergo, pouit 
|tr.i«niissas.  Secundo,  infert  conchisiio- 
n«Mn  inteutaui,  ihi  :  «  Igilur  sicut  per 
uuiu>  ,  clc.  »• 
.1)  Primam  autem  propositioncm  pro- 
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disant  (v.  17)  :  «  Si  donc,  à  cause  du  péché  d'un  seul  homme,  la  mort 
a  régne  par  un  seul  homme  ;  »  parce  que,  comme  il  vient  de  le 
montrer,  le  péché  a  été  introduit  par  un  seul  homme,  et  par  le  péché 
la  mort,  «  à  [)lus  forte  raison  les  hommes  ré.i^noront  dans  la  vie,  »  à 
savoir  la  vie  éternelle,  «  par  le  seul  Jésus-Christ,  »  qui  a  dit  (.S*.  Jean^  x, 
V.  10)  :  «  Je  suis  venu  afin  qu'ils  aient  la  vie,  et  qu'ils  l'aient  avec 
abondance,  »  en  participant  à  l'éternité  de  la  vie.  Abondance  est  dé- 
signée ici  par  le  mot  royaume.  C'est  ainsi  que  l'Apocalypse  dit 
(x\,  V.  7)  :  «  Ils  régneront  avec  Jésus-Christ  pendant  mille  ans,  » 
c'est-à-dire  pendant  l'éternité.  Il  indique  aussi  la  mineure,  en  mon- 
trant tout  de  suite  «  ceux  qui  reçoivent  l'abondance  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  de  sa  donation  et  de  la  justice  ;  »  comme  s'il  disait  :  les 
hommes  ne  peuvent  parvenir  au  royaume  de  la  vie  à  moins  de  re- 
cevoir ce  que  je  dis.  De  la  sorte,  la  grâce  de  Jésus-Christ  se  rapporte 
à  la  rémission  du  péché,  que  nul  mérite  ne  saurait  précéder,  et  qui, 
par  conséquent,  est  attribuée  tout  entière  à  la  grâce,  (c  Car  si  elle  est 
donnée  en  vue  des  œuvres,  ce  n'est  plus  une  grâce,  »  dit  l'Apôtre  au 
chap.  XI,  V.  6.  Cette  expression  :  «  De  la  donation,  »  doit  être  rap- 
portée au  don  des  grâces,  par  lesquelles  les  hommes  sont  excités  au 
bien  [Esthei^  ii,  v.  38)  :  «  Il  fit  des  largesses  dignes  de  la  magnifi- 
cence d'un  grand  Prince.  »  Cette  autre  :  «  De  la  justice,  »  s'applique 
à  la  rectitude  des  œuvres  (l""^  Cor.,  i,  v.  30)  :  a  II  a  été  donné  par 
Dieu  pour  être  notre  justice.  »  B)  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  18)  : 
«  Ainsi  donc,  comme  c'est  par  le  péché  d'un  seul ,  »  il  déduit  la  con- 
séquence qui  renferme  ce  qui  avait  été  dit  précédemment,  à  savoir, 
que,  comme  par  le  péché  du  seul  Adam  le  jugement  divin  s'est 


ponit,  dicens:  «  Si  enim  ex  delicto  unius 
hominis ,  mors  reguavit  per  uiium  ho- 
minem  ;  »  quia,  sicut  {supra  eodem , 
V.  12)  dictum  est:  «Perunuin  liomiDem 
peccatum  intravit  ,  et  per  peecatum 
mors ,  multo  magis  »  homines  regna- 
bunt  «  in  vita,  »  scilicet  œtenia,  «  per 
unum  Jesum  Ghristum  ,  »  qui  dicit 
{Joan.,  X,  V.  10)  :  «  Ego  veni  ut  vitam 
habeant ,  et  abundantius  habeaiit ,  » 
participando,  scilicet,  aîteruitatem  vitae; 
quœ  quidem  abundautia  hic  per  re- 
gnum  designatur.  Uude  dicitur  {Apoc, 
XX,  V.  7)  quod  «  Reguabuiit  cum  Christo 
annis  mille,  »  id  est  œterno  tempore. 
Minorem  autem  désignât,  interponendo 
«  abundantiam  gratiae  Christi,  et  dona- 
tionis,  et  justitiae  accipieutes;»  quasi  di- 
ceret :  ad  regnu m  vittE homines pervenire 
non  possunt ,  nisi  hoc  accipiendo  ;  ita 


quod  gratia  Christi  referatur  ad  dimis- 
sionem  peccati  ,  quam  nuUa  mérita 
priEcedere  possunt  ;  et  ideo  omnino 
gratiae  deputatur  :  «  Si  enim  ex  operi- 
bus  ,  jam  non  ex  gratia ,  »  ut  dicitur 
{infra,  xi,  v.  6).  Quod  autem  dicitur  : 
«  Donationis ,  »  référendum  est  ad  dona 
gratiarum,  quibus  homines  promoven- 
tur  in  bona  {Eslh.,  il,  v.  38)  :  «  Largitus 
est  dona,  juxta  magnificentiam  princi- 
palem,  etc.  »  Quod  autem  dicitur  :  Jus- 
titiae, »  référendum  est  ad  rectitudiuem 
operum  (1  Co7\,  i ,  v,  30)  :  «  Qui  factus 
est  uobis  a  Deo  justitia.  » 

B)  Deinde  cum  dicit  :  «  Igitur  si- 
cut, etc.,»  infert  conclusionem  iuten- 
tam ,  quœ  idem  contiuet  cum  eo  quod 
supra preemissum  est,  videlicet,  quod, 
sicut  per  unius  delictum  Adai,  diviuum 
judicium  processit  in  omues  homines 
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étendu  h  tous  les  hommes  qui  naissent  de  lui,  selon  la  chair,  pour 
leur  faire  subir  la  mort ,  «  de  même  aussi,  par  la  justice  d'un  seul,  > 
c'est-à-dire  de  Jésus-Christ,  la  grâce  divine  s'est  étendue  à  tous  les 
hommes  «  pour  leur  donner  la  justification  de  la  vie,  »  en  d'autres 
termes  la  justification  qui  conduit  à  la  vie. 

Mais  on  prétend  que  cela  n'est  point  conforme  à  la  vérité  :  car  tous 
les  hommes  ne  sont  pas  justifiés  par  Jésus-Christ,  comme  tous  les 
hommes  meurent  par  Adam. 

Il  faut  répondre  que  le  sens  est  celui-ci  :  De  même  que  tous  les 
hommes  qui  naissent  d'Adam  selon  la  chair  encourent  la  condam- 
nation en  vertu  de  son  péché  ,  ainsi  tous  les  hommes  qui  renaissent 
spirituellement  par  Jésus-Christ  reçoivent  la  justification  de  la  vie, 
car  {S.  Jean,  m,  v.  3)  :  «  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Es- 
prit-Saint,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  Néanmoins 
on  peut  dire  encore  que  la  justification  de  Jésus-Christ  s'étend  à  tous 
les  hommes  quant  à  son  prix,  mais  que  quant  à  son  efficacité  elle 
n'agit  qu'à  l'égard  des  fidèles.  C'est  ainsi  que  S.  Paul  dit  (l'"''7Vw.,iv, 
V.  10)  :  «  Qui  est  le  sauveur  de  tous  les  hommes,  et  principalement 
des  fidèles.  »  Or  de  cette  manière  de  parler  nous  devons  conclure 
que,  de  même  que  nul  ne  meurt  si  ce  n'est  par  le  péché  d'Adam,  de 
môme  nul  n'est  justifié  si  ce  n'est  par  la  justice  de  Jésus-Christ,  ce 
qui  a  lieu  par  la  foi  on  lui  {Rom.,  m,  v.  2:2)  :  «  La  justice  de  Dieu  est 
par  la  foi  on  Josus-Cbrist  pour  tous  ceux  et  sur  tous  ceux  qui  croient 
en  lui.  »  Mais  les  hommes  qui  ont  vécu  après  son  incarnation,  et  en- 
core ceux  qui  l'ont  précédée,  ont  cru  en  lui.  Car  de  même  que  nous 
croyons  qu'il  est  né  et  qu'il  a  souffert,  de  même  les  hoimnes  de  TAn- 


qui  carnaliter  ex  eo  nascimtur ,  in  con- 
demnationem  niortis  ;  «  Sic  et  per 
unius,  M  scilicet  «  justiliam  »  Christi, 
diviua  gratia  p^oce^sit  iii  oniues  homi- 
nes,  «  iu  justiticationem  vitai,  »  id  est 
quBB  ducit  ad  vitam. 

Sed  videtur  hoc  esse  falsum  :  ii  n  onim 
oinnes  hoiiiines  justiticantiir  per  Chris- 
tiim ,  sicut  omues  homiues  uioriuutur 
per  Adam. 

Sed  diceiidumquod  intelltgenduiu  est 
quod,  sicut  omnes  homiues  «|ui  nasoun- 
tur  carnaliter  ex  Adam,  incurrunt  c«)n- 
dt'mnationem  per  ejus  peccatum  ,  ita 
omnes  «pii  renascuntur  spiritualiter  per 
Christum,  adipiscuntiir  justificationem 
vitn*  ;  quia,  ut  duitur  (70«;».,  Ml,  v.  3): 
«I  Nisi  quis  renulus  fue.rit  denvo  ex 
aqua  et  Spirilu  SaiK  lo,  non  potest  in- 
truire  iu  reguuui  Uei  ,  etc.  »  Quamvis 


possit  dici  quod  jastificatio  Christi  tran- 
sit in  justificationem  omnium  hominum 
quantum  ad  sufticientiaai,licet  quantum 
ad  efticientiam  ]»rocedat  insolos  tideles. 
Undediciturl  Tif)i.,i\,  v.  iO):«  Qui  e*l 
salvator  omnium  hominum,  maxime 
autem  iidelium.  w  Kx  hoc  autcm  quod 
hic  dicitur.  ai^cipere  dehemus  quod , 
sicut  nuUus  moritur  nisi  per  peccatum 
Ada?,  ita  nullus  justilicAtur  uisi  per 
justitiain  Christi,  «{uo^  quidem  est  {ter 
tidein  ipsius,  secunduui  ilhid  quod 
(supra,  m,  v.  22)  dictum  est  :  •«  Justitia 
Dei  per  lith^n  Jesu  Christi  in  omnes 
qui  credunt  iu  eum.  »  In  eum  autcm 
crediderunt  homines  ,  non  solum  qui 
sunt  post  •  "     'ionem,  se<l  etiam 

qui  ejus   ;  a    pravess^'ninl. 

Sicut  enim  uns  t  rediiiius  eum  natum  el 
passum,  ita  ipsi  crediderunt  oascituruin 
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cicn-Testamcnt  ont  cru  qu'il  naîtrait  et  qu'il  soutïrirait  :  ainsi  leur 
foi  et  la  nôtre  ne  sont  qu'une  môme  foi  (2''  Cor.,  iv,  v.  3)  :  a  Nous 
avons  le  môme  esprit  de  foi.  »  Il  demeure  donc  prouvé  à  posteriori, 
c'est-à-dire  par  le  règne  de  la  vie,  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  s'é- 
tend à  la  justification  d'une  multitude  d'hommes. 

2°  Lorsque  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  Car  comme  par  la  déso- 
béissance d'un  seul,  »  il  prouve  à  priori  la  même  proposition.  Les 
causes  sont  semblables  à  leurs  effets;  or  la  désobéissance  du  premier 
homme,  ayant  le  caractère  d'injustice,  a  produit  des  pécheurs  et  des 
hommes  injustes;  donc  Tobéissance  de  Jésus-Christ,  qui  a  le  caractère 
de  la  justice,  a  produit  des  justes.  C'est  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
que  a  La  grâce  s'est  étendue  à  tous  les  hommes  pour  la  justification.  » 

On  élève  une  difficulté  sur  ce  passage,  que  a  Par  la  désobéissance 
d'un  seul  homme  beaucoup  sont  devenus  pécheurs ,  »  c'est-à-dire 
tous  ceux  qui  naissent  d'Adam  selon  la  génération  charnelle.  En  effet, 
le  premier  péché  paraît  avoir  été  l'orgueil  plutôt  que  la  désobéis- 
sance, suivant  ce  passage  de  l'Ecclésiastique  (x,  v.  15)  :  «  Le  com- 
mencement de  tout  péché,  c'est  l'orgueil.  » 

Il  faut  répondre  que,  d'après  l'Ecclésiastique,  à  cet  endroit  même 
(x,v.  14)  :  «  Le  commencement  de  l'orgueil  est  de  séparer  les 
hommes  de  Dieu,  »  parce  que  le  premier  mouvement  de  la  superbe 
consiste  en  ce  que  l'homme  ne  veut  pas  se  soumettre  aux  préceptes 
divins,  ce  qui  est  de  la  désobéissance.  Le  premier  péché  paraît  donc 
avoir  été  la  désobéissance,  non  quant  à  l'acte  extérieur,  mais  quant 
au  mouvement  intérieur  de  l'orgueil,  par  lequel  Adam  voulut  se  ré- 
volter contre  le  précepte  divin.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  {Genèse,  lu, 


et  passurum.  Unde  eadeni  est  fides  nos- 
tra  et  eorum (2  Cor.,  i\,  v,  3)  :  «  Habentes 
eumdem  lidei  spiritum,  etc.  »  Sic  igitur 
probatum  est  quod  gratia  Christi  procé- 
dât ad  multoriim  justificatiouem  ex  pos- 
teriori, scilicet  ex  regno  vitae. 

2°  Consequenter  ,  cum  dicit  :  «  Sicut 
enim,  etc.,  »  probat  idem  ex  priori. 
Causse  enimsimiles  sunt  suis  effectibus. 
Inobedientia  autem  prinii  parentis,  qure 
habet  rationem  iujustitiœ,  constituit 
peccatores  et  injustos.  Igilur  obedientia 
Christi,  quae  habet  rationem  justitiop, 
coustituit  justos.  Et  hoc  est  quod  (supra, 
V.  16  )  dictum  est ,  quod  gratia  pro- 
cedit  in  omnes  homines  «  in  justitica- 
tionem.  » 

Sed  videtur  esse  dubium  quod  dicitur, 
quod  «Per  inobedientiamuniushominis 


peccatores  constituti  sunt  multi,  »  id 
est  omnes  qui  ab  eo  nascuntur  secun- 
dum  rationem  seminalem.  Primum  enim 
ejus  peccatum  videtur  fuisse  superbia, 
magis  quani  inobedientia ,  secundum 
illud  {EccL,x,\.  15)  :  «Initiuni  omnis 
peccati  superbia,  » 

Sed  dicendum  est  quod,  sicut  ibidem 
dicitur  :<<  Initium  superbite  facit  homi- 
nes apostatare  a  Deo,  »  quia,  scilicet, 
prima  pars  superbiae  cousistit  in  hoc 
quod  homo  non  vult  subjici  prœeeptis 
divinis,  quod  ad  inobedientiam  pertinet. 
Unde  primum  hominis  peccatum  fuisse 
videtur  inol)edientia,  non  secundum  ac- 
tum  exteriorem,  sed  secundum  iutorio- 
rem  motum  superbia^  quo  voluit  divino 
prsecepto  contraire.  Uude  ejus  inobe- 
dientiam   Dominus  arguit  {Gen.  ,  m  , 
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V.  17)  reproche  à  Adam  sa  désobéissance  :  «  Parce  que  tu  as  écouté 
la  voix  de  ta  compagne,  et  parce  que  tu  as  mangé  du  fruit  de  l'arbre 
dont  je  t'avais  ordonné  de  ne  pas  manger.  »  Mais  l'obéissance  de 
Jésus-Christ  est  alléguée  ici  en  tant  qu'obéissant  à  l'ordre  de  son 
Père,  il  a  souffert  la  mort  pour  notre  salut,  selon  ce  passage  de 
S.  Paul  aux  Philippiens  (ii,  v.  8)  :  «  Il  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix.  »  En  cela  il  n'y  a  point  d'opposition  avec  ce  qui 
est  dit  ailleurs,  que  Jésus-Christ  est  mort  par  amour  pour  nous,  comme 
S.  Paul  l'écrit  aux  Ephésiens  (y,  v.  2),  car  son  obéissance  même 
procède  de  Tamour  qu'il  eut  et  pour  son  Père  et  pour  nous.  11  faut 
remarquer  que  l'Apôtre  prouve,  par  l'obéissance  et  parla  désobéis- 
sance, que  c'est  par  un  seul  que  nous  sommes  devenus  pécheurs, 
commeVest  par  un  seul  que  nous  sommes  justifiés.  Car  la  justice, 
conforme  à  la  loi  suprême,  qui  est  la  base  de  toute  vertu,  se  mani- 
feste dans  l'accomplissement  des  préceptes  de  la  Loi,  ce  qui  appar- 
tient h  la  notion  de  l'obéissance  ;  mai?  l'injustice,  qui  est  opposée  à 
cette  loi,  et  se  trouve  au  fond  de  toute  malice,  comme  l'a  remarqué 
le  philosophe  (v*'  Ethiq.)^  se  manifeste  dans  la  transgression  des  pré- 
ceptes de  la  Loi,  ce  qui  appartient  à  la  notion  de  la  désobéissance. 
On  dit  donc  avec  raison  que  c'est  l'obéissance  qui  constitue  les 
hommes  justes,  et  la  désobéissance  qui  les  fait  pécheurs. 


V.  17)  :  «  Quia  audisti  vocem  uxoris  tuae, 
et  comedisti  de  liguo  de  quo  praice- 
peram  tibi  ne  comederes ,  etc.  »  Obe- 
dientia  autem  Christi  bic  dieitur  secirn- 
duiii  (junm  prœcepto  PaU'ia  obedieus, 
inortfiii  sujtiimilpro  salule  nostra,  sc- 
cuiidmn  illiid  [Philip.,  u,  v,  8)  :  «  Faclus 
est  obeiiieiis  usijue  ad  mortem,  etc.  » 
Nec  est  coutrarium  quod  alibi  dieitur: 
«  Cbristus  ex  cbaritate  morluu^  est,  »  ut 
l>;itt't  (A'/'/'«.,  V,  V.  2)  ;  quia  lioc  Ipsum 
quod  obedivil ,  processit  ex  dilcctioin» 
(juam  babuil  ad  l'atreiu  et  ad  uos.  Kt  e?t 
alteudeudum  quod   per  obedieutiaui  et 


inobedientiam  probat  nos  per  unum 
peccatores  eflici,  etpeninumjustificari: 
quia  justitia  legalis,  tjuœ  est  omuis  vir- 
tus,  attenditur  lu  obsen-atione  pnpcepto- 
ruui  Leïfis,  quod  pertinet  ad  ratiouem 
oliciiientiu'.  Injustitia  autem  iilegalis, 
qu<e  est  omnis  malilia  ,  ut  dieitur 
(v  Ethic),  attenditur  in  transjîressione 
maudatorum  Legis,  quai  pertinet  ad  ra- 
(ionem   inobedieutia^.  Sic    <  nvc- 

nionter  dieitur  quod   per   ■  ;.uu 

t-itnstituuntur  liomiueâ  juâti,  et  per  in- 
obedientiam peccatores. 


LEÇON  V^  (ch.  V,  w.  20  et  21). 


Sommaire  :  Comment  le  péché,  devenu  plus  abondant  par  l'intioduc- 
tion  de  la  Loi,  est  détruit  par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  —  Explica- 


tions au  sujet  de  la  Loi  et  de  l'abondance  du  péché. 


20.  La  Loi  est  survenue  pour  que  le  péché  abondât.  Mais  où  le  péché  a 
abondé j  la  grâce  a  surabondé^ 

2L  Afin  que,  comme  le  péché  a  régné  pour  la  mort ,  ainsi  la  grâce 
règne  par  la  justice  pour  la  vie  éternelle  par  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur. 


L'Apôtre,  après  avoir  montré  que  le  péché  introduit  par  Adam 
dans  le  monde  se  trouve  détruit  par  le  don  de  la  grâce^  montre  ici 
qu'il  en  est  de  même,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  du  péché  qui  avait 
abondé  après  que  la  Loi  eut  été  donnée.  Sur  ce  point  il  fait  voir  : 
P  Tabondance  du  péché  par  la  Loi  ;  IP  la  destruction  du  péché 
parla  grâce  de  Jésus-Christ,  à  ces  mots  (v.  20)  :  «  Où  le  péché  a 
abondé,  la  grâce  a  surabondé.  » 

P  II  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  par  l'obéissance  d'un  seul  un  grand 
nombre  sont  devenus  justes.  Or  la  Loi  n'a  pu  opérer  cet  effet  ;  mais 
elle  est  plutôt  survenue  afin  de  faire  abonder  le  péché. 

Sur  cette  parole  de  S.  Paul,  il  se  présente  deux  difficultés.  D'abord, 
en  ce  qu'il  dit  (v.  20)  :  «  Que  la  Loi  est  survenue,  »  c'est-à-dire 
est  entrée  comme  en  secret,  après  la  chute  originelle  et  le  péché  ac- 
tuel, ou  après  la  loi  naturelle,  comme  le  dit  la  Glose.  Car  la  Loi  n'est 
point  entrée  en  secret,  mais  a  été  donnée  en  public,  avec  éclat,  selon 


LECTIO   VI. 

Declaratur  quonam  pacto  delicti  abun- 
dantia,  quœ,  Lege  adveoiente  ,  facta 
est,  pergratiain  auferatur  Cliristi  ;  iibi 
pliu'a  de  Lege  et  abuudantia  peccati 
dicuntur. 

20.  Lcx  aulem  subintravit  ut  abiinda- 
ret  delictum.  Ubi  aulem  abunduvil 
delictwn,  superabimdavit  ci  gralia, 

21,  Ul  sicui  regnavil  pec('alu)n' in  mor- 
tem,  ilaei  (jraliaregnet  per  juslitiam 
invitam  œlernam,  per  Jcsvm  Chris- 
tum  Dominum  noslrum. 

Postquara  Apostolus  ostendit  quod 
per  donum  grati;u  suljtrabitur  peccalum 
quod  per  Adam  in  hune  mundum  iutra- 
'Verat,  hic   ostendit  quod  per  gratiam 


Christi  tollitur  peccatum,  quod,  Lege 
superveniente,  abundaverat.  Circa  boc 
duo  facit.  Primo  ,  ponit  abundantiam 
peccati,  quae  fuit  per  Legem;  secundo, 
absolutiouem  peccati,  quœ  est  per  gra- 
tiam Cbristi  ,  il)i  :  «  Ubi  abundavit, 
etc.  » 

1°  Dicit  ergo  I'RIMO  :  LUctum  est  quod 
per  obedieutiam  unius  hominis,  jusli 
coustituunturmulti  :  non  autem  Lex  boc 
lacère  potuit,  sed  potius  :  w  Lex  subin- 
travit ut  supcrabundaret  delictum.  » 

Circa  quod  Apostoli  dictum  ,  duplex 
occurit  dubitatio.  Prima  quidem,  de  hoc 
quod  dicit  Legem  subintrasse,  id  est 
latenter  intrasseposl  culpam  origiualem 
et  actualeuij  vel  post  naturalem  legem, 
ut  Glossa  dicit.  Non  enim  Lex  occulte 
intravit,  sed  manifeste  data  fuit,  secun- 
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cette  parole  de  S.  Jean  (viii,  v.  26)  :  a  Je  n'ai  point  parlé  en  se- 
cret. y> 

11  faut  donc  répondre  que,  bien  que  la  publication  de  la  Loi  ait  été 
faite  avec  éclat,  cependant  les  mystères  de  la  Loi  étaient  voilés,  en 
particulier  l'intention  de  Dieu  à  Tégardde  cette  Loi,  qui  devait  faire 
connaître  le  péché  et  non  le  guérir,  selon  ce  qui  est  dit  dans  cette 
épître  même  (xi,  v.  34)  :  «  Qui  connaît  les  desseins  de  Dieu  ?»  On 
peut  encore  dire  que  la  Loi  est  survenue  ,  c'est-à-dire  est  entrée 
comme  intermédiaire  entre  le  péché  de  Thomme  et  le  don  de  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  dont  il  a  été  dit  précédemment  que  l'un  et  l'autre  se 
sont  étendus  par  un  seul  à  plusieurs. 

La  seconde  difficulté  porte  sur  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  20)  :  «  Que 
la  Loi  est  survenue  pour  que  le  péché  abondât,  »  d'où  il  suit  que  la 
Loi  est  mauvaise,  parce  que  l'institution  dont  la  fin  est  mauvaise  est 
elle-même  mauvaise,  conclusion  qui  est  en  contradiction  avec  ce  mot 
de  S.  Paul  {V  Tim,^  i,  v..  8)  :  «  Quant  à  la  Loi,  nous  savons  qu'elle  est 
bonne.  » 

On  répond  dans  la  Glose  de  trois  manières  :  premièrement,  en  di- 
sant que  l'expression  «  pour  que  »  ne  désigne  point  la  causalité,  mais 
la  conséquence  ;  car  la  Loi  n'a  point  été  donnée  dans  le  but  de  faire 
abonder  le  péché  ;  au  contraire,  autant  qu'il  était  en  elle,  elle  a  dé- 
fendu le  péché  (A«?.,  cxviii,  v.  11)  :  «  J'ai  renfermé  vos  paroles  dans 
le  fond  de  mon  àme,  afin  de  ne  point  vous  offenser.  »  Mais  de  ce 
que  la  Loi  a  été  donnée,  il  s'en  est  suivi  l'abondance  du  péché  de 
deux  manières. 

I.  Quanta  sa  multiplicité.  La  Loi,  en  effet,  tout  en  donnant  la  con- 


dum  ilhid  {Joan.,  viii ,  v.  26)  :  «  Non  in 
abscondito  locutus  sura.  » 

Dirondiim  est  erpo  quod  ,  licet  ipsa 
lepislalio  fiierit  data  in  manifeslo,  tanien 
myslcria  Lejjis  crant  in  (iccullo,  etpra^- 
cipiu'  (juoad  intentioncMn  l)«'i  cirra  Le- 
gem  fereudani,  «juai  pea-^iluni  oston<le- 
ret,  non  sanaret,  sccunduni  illud  (t;i- 
frOy  XI,  V.  3i)  :  «  Quisco^novit  sensum 
Doniini.  otc?»  Potest  etiaiu  diri  qiKnl 
Lox  siil»iiitravit ,  id  ««st  quasi  inodia  in- 
travit  intiT  pt'ccatuni  lioniinis  et  doiium 
graliiu  Christi,  ipioruMi  ulrunique  supra 
dixerat  per  ununi  ad  plurcs  transisse. 

Secunda  muIimu  duliitatio  est  de  hoc 
quod  tlitil  Lpjjjmu  subintrosse  «  L't 
abuntlarct  d<'lirtuni.»«  i?ic  enim  vidotur 
quod  abuudautia  dclicU  sit  tiuis  Legis, 


et  ita  sequitur  quod  Lex  sit  mala;  quia 
cujus  finis  malus  est ,  ipsum  quoque 
nialum  est  y  et  hoc  est  contra  illud 
(!  Tim.,\\,  V.  8)  :«  Scimus  quidem  quod 
Lex  bona  est,  etc.  «• 

Ad  hoc  autem  respondetur  iD  Glos. 
triplioit(>r.  Primo  quidem  ,  ut  dicamus 
quod  /i/  «  ut  M  non  ponitur  causalit4>r, 
scd  consécutive.  Non  enim  ad  hoc  fuit 
(iala  L«'\.  ut  p«'c«atuni  i'  '  '  :uin 
pdius  L(>x,quauluiii  in  ~  >;iimi 

prohibuit,  secuudum  illud  J's.y  (Jlviii, 
V.  1 1)  :  «  lu  corde  meo  abscoudi  eloquia 
tua,  ut  non  peccem  tibi.  »  Sed  ,  Lege 
data,  oonseruta  est  abundantia  delicto- 
rum  dupliciter. 

I.  Vno  quidem  motlo  ,  quantum  ad 
peccatorum  mulUtudioem.   Lex  enim. 
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naissance  du  péché,  ne  détruisait  pas  cependant  la  convoitise  d'où 
sort  le  péché.  Or,  lorsqu'on  défend  à  quelqu'un  ce  qui  fait  l'objet  de 
sa  convoitise,  il  s'y  porte  avec  des  désirs  plus  ardents,  semblable  à 
un  fleuve  qui,  rencontrant  un  obstacle,  se  précipite  avec  plus  de 
furie  et  renverse  la  barrière.  Il  y  a  de  cela  trois  raisons  : 

1°  La  première,  c'est  que  l'homme  ne  regarde  pas  comme  d'une 
grande  valeur  ce  qui  est  en  sa  puissance,  tandis  que  ce  qui  est  au- 
dessus  d'elle  lui  parait  grand.  Or,  l'interdiction  de  ce  qui  est  l'objet 
de  la  convoitise  met,  en  quelque  sorte,  ce  qui  est  défendu  hors  de  la 
portée  de  l'homme,  en  sorte  que  la  concupiscence  s'enflamme  davan- 
tage à  l'égard  de  l'objet  désiré,  par  cela  môme  que  sa  possession  est 
interdite. 

2°  La  seconde  raison,  c'est  que  les  affections  intérieures,  lors- 
qu'elles sont  intérieurement  retenues  de  manière  à  ne  s'échapper 
point  extérieurement,  sont  par  là  même  intérieurement  surexcitées, 
comme  on  le  voit  dans  la  douleur  et  la  colère,  qui,  comprimées  inté- 
rieurement, s'en  irritent  davantage,  et  perdent  au  contraire  de  leur 
véhémence  dès  qu'elles  se  produisentà  l'extérieur,  de  quelque  manière 
que  ce  soit.  Or,  la  défense,  à  raison  delà  crainte  du  châtiment,  force 
l'homme  à  ne  point  manifester  à  l'extérieur  ses  convoitises  ;  aussi 
celles-ci,  intérieurement  comprimées,  n'en  sont  que  plus  violentes. 

3°  La  troisième  raison,  c'est  que  nous  regardons  ce  qui  ne  nous 
est  point  interdit  comme  possible  à  réaliser  au  moment  où  nous 
le  voudrons,  et,  à  cause  de  cela,  très-souvent,  lorsque  l'opportunité 
se  rencontre,  nous  nous  en  détournons.  Au  contraire,   lorsqu'une 


licet  peccatum  demonstraret ,  peccati 
tamen  concupiscentiam  non  auferebat. 
Ciim  autem  alicui  prohibelur  id  quod 
couciipiscit ,  veliementius  in  concupis- 
centiam illiiis  exardescit,  et  sicul  tluvius 
opposito  obice  fortius  tluit  et  obicem 
frangit.  Cujlis  ratio  potest  esse  triplex. 

1»  Una  quidem  ,  quia  illud  quod  sub- 
jacet  hominis  potestati,  non  reputat 
aliquis  pro  magno;  sed  illud  quod  est 
extra  hominis  potestalem  ,  appreliendi- 
tur  ab  homine  qua>i  magnum.  Prohi- 
bitio  autem  ejus  quod  concupiscitur , 
ponit  illud  quod  prohibctur  quasi  extra 
hominis  potestatem  :  et  ideo  conoupis- 
centia  magis  exardescit  in  rem  concu- 
pitam,  dum  prohibetur. 

2»  Secunda  ratio  est  quia  interiores 


affectiones,  qaaudo  interius  retinentur 
ita  quod  exterius  non  deriventur,  ex 
hoc  ipso  magis  interius  incenduntur, 
sicut  patet  iu  dolore  et  ira,  qua,',  dum 
interius  clausa  tenentur,  magis  augen- 
tur;  si  auteui  exterius  (puxiuo  modo 
prodeant ,  eorum  virtus  dimiuuitur, 
Proh  ibitio  autem  proptertimorempœnœ 
cogit  hominem  ,  ut  concui)iscentiam 
suam  ad  cxteriora  non  penUicat  :  et 
ideo  ipsa  concupiscentia  ,  interius  re- 
tenta, magis  iuiîammatur. 

3"  Tertia  ratio  est  quia  illud  cpiod  non 
est  nobis  prohibitum ,  appreliendimus 
quasi  possibile  fieri  quaudocumque  no- 
bis placuerit  :  et  ideo  mulloties,  opor- 
tunitate  existeute  ,  illud  vilamus  ;  sed 
quando  alicpiid  est  prohibitum,  appre- 
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chose  nous  est  interdite .  nous  l'envisageons  comme  n'étant  pas 
toujours  pour  nous  possible  à  obtenir,  et,  par  suite,  l'occasion 
survenant  de  la  posséder  sans  avoir  à  redouter  le  châtiment,  nous 
nous  y  portons  avec  plus  d'empressement.  C'est  ainsi  que,  du 
moment  que  la  Loi  fut  donnée  pour  défendre  de  céder  à  la  convoitise, 
sans  que  pour  cela  elle  en  tempérât  la  violence  ,  la  convoitise  elle- 
même  n'en  porta  qu'avec  plus  d'ardeur  les  hommes  au  péché.  De  là 
cette  parole  [Ezéch.^  v,  v.  5)  :  «  Celle-ci  est  Jérusalem  !  Je  l'ai  établie 
au  milieu  des  nations,  et  ses  terres  l'environnent  au  loin  :  et  elle  a 
méprisé  mes  jugements  avec  plus  d'impiété  que  les  nations  étran- 
gères. » 

Cependant,  s'il  en  est  ainsi,  ne  semble-t-il  pas  que  toute  loi  hu- 
maine, qui  ne  porte  point  avec  elle  la  grâce  pour  diminuer  la  concu- 
piscence, fait  abonder  le  péché?  Or  c'est  contre  l'intention  des 
législateurs,  qui  visent  à  rendre  bons  leurs  concitoyens,  comme  l'a 
remarqué  Aristote  (if  Ethique). 

11  faut  répondre  qu'autre  est  le  but  de  la  loi  humaine,  autre  celui 
de  la  lui  divine.  La  loi  humaine,  en  effet,  se  rapporte  au  jugement 
humain,  qui  a  pour  objet  les  actes  extérieurs  ;  mais  la  loi  divine  se 
rapporte  au  jugement  de  Dieu,  qui  prononce  sur  les  mouvements  in- 
térieurs du  cœur  (1"  Rois ,  xvi,  v.  7)  :  «  L'homme  voit  ce  qui  parait, 
mais  le  Seigneur  voit  le  co'ur.  »  Ainsi  donc  la  loi  humaine  atteint 
son  but  quand,  par  ses  prohibitions  et  la  sanction  du  châtiment,  elle 
s'oppos(î  à  ce  que  les  actes  extérieurs  du  péché  se  multiplient,  bien 
que  la  convoitise  intérieure  en  soit  davantage  excitée.  Mais  par  la  loi 
divine  les  mauvaises  convoitises,  même  intérieures,  sont  imputées  à 


hciulilur  îi  iiûbis,  ut  non  st'iiipcr  ;i  iiohis 
haln'ii  jiossit:  et  itlcu,  tjuando  ointortii- 
nilari  (lalur  sine  liiiiore  i»n'na',  illud 
••.onseqiiendipruiiiplioresad  lioo  i^uimis. 
Kl  iiide  est  quod,  data  Lcpc  (piflE  con- 
eui»iscenti.T  iisum  j»r<»!iil)eat ,  et  tanien 
i[i.-am  eoiitupisceiitiain  non  initifîahat , 
concupisceutia  ipsa  majzis  fiTvenler  ho- 
innies  ad  peccata  duceltat.  L'iid.'  dicilur 
{Ezecli.,  V,  V.  5)  :  «  Uta  est  Jérusalem  ; 
iii  iiiedio  {^'ODtiuin  posai  cam  ,  et  in 
«irruiln  ejus  terras  :  et  couteiiipsit  ju- 
dicia  iiiea,  ut  ]>lus  csscl  inipia  i|iiaii) 
(ieiites.  )» 

Sed  sccundum  hoe  videturquod  oni- 
nis  lex  Iniiuana  ,  quœ  prattani  non  oon- 
fert  dinilMUtiiteni  contupisoentiam,  fa- 
cial al)uiidare  pct-^ata,  quod  est  r«»Mtra 
iuteutiones  leiiislatoruni  :   quia   ad  lior 


ti'udunt,    ut    I  ivc-   lan.uit    Itonos  ,    ut 
[tatt  t  per  IMiilosophuni  (iu  M  Elhir.). 

Si'd  liiceuduni  quod  alia  est  intenliu 
lejîis  Inimaua',  et  alia  lepis  diviu.T.l.ex 
euini  humana  rofcrtur  ad  humanuiu 
judicium,  (]uo<i  est  de  cxterioribus  ac- 
tiluis  :  sed  le\  divina  P'ferlur  ad  divi- 
mun  judicium  ,  quod  est  de  inlorioril  n^ 
niolibus  cordis,  secuudum  illud  (1  Ik'j., 
XVI ,  V.  7)  :  «  Homo  videt  ea  quœ  pa- 
tent ,  sed  Deus  intuetur  cor.  »  Sir  ipitur 
le\  Iiunuina  su. ni  intenlionem  rnn<r- 
•  piitur.  duni  per  prohildlioneni  < 
eonnninationem  iinpedit  ne  i 
centur  exleriorcs  a<  tua  peooali,  licel 
concupisccnliaintxTior  mnjzis  augralur: 
sed  ipiantuin  ad  lepMU  divinam  .  eliam 
inleriores  eonrupiscenlia'  niala*  iiupu- 
tantur    ad   pecoatuni.   (\\\œ   aliundaut, 
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péché,  et  elles  abondent  à  cause  môme  de  la  Loi,  qui  défend,  sans  dé- 
truire les  convoitises.  Cependant  il  faut  remar(|uer,  comme  l'a  ob- 
servé Aristotc  (x''  Etfiiq.)^  ({uo  la  prohibition  do  la  Loi,  bien  qu'elle 
retienne  par  la  seule  crainte  du  châtiment,  quant  aux  actes  extérieurs, 
(Quelques  individus  mal  disposés,  engage  à  irien  faire,  par  l'amour  de 
la  vertu,  quelques  autres  qui  sont  mieux  disposés.  Mais,  si  cette  bonne 
disposition  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  venir  de  la  nature,  sa 
perfection  vient  de  la  grâce  seulement,  qui  fait  que,  même  après  la 
promulgation  de  la  Loi,  le  péché  n'a  pas  abondé  dans  tous  les 
hommes,  mais  dans  plusieurs.  Quelques-uns,  cependant,  sous  la  pro- 
hibition de  la  Loi,  mais  avec  la  grâce  qui  les  aidait  à  avancer,  sont 
arrivés  enfin  à  la  perfection  de  la  vertu ,  selon  ces  paroles  de  l'Ec- 
clésiastique (xLiv,  v.  1)  :  ce  Louons  ces  hommes  pleins  de  gloire,  y»  et 
plus  bas  (v.  3)  :  a  Ces  hommes  grands  en  vertu.  » 

II.  Le  péché  a  abondé  sous  la  Loi,  quant  à  la  grièveté  de  la  faute  : 
1°  car  le  péché  est  devenu  plus  grave  quand  il  y  eut  prévarication 
non-seulement  de  la  nature,  mais  de  la  loi  écrite ,  dont  il  a  été  dit 
plus  haut  (iv,  V.  15)  :  «  Là  où  n'est  point  la  Loi  il  n'y  a  point  de  pré- 
varication de  la  Loi.  » 

2*^  On  peut  répondre  encore  que  la  conjonction  «  en  sorte  que  »  a 
le  sens  de  causalité,  de  manière,  toutefois,  à  entendre  que  l'Apôtre 
parle  de  l'abondance  du  péché  en  tant  qu'il  est  dans  notre  connais- 
sance. Le  sens  serait  :  la  Loi  est  survenue  en  sorte  que  le  péché 
abondât,  c'est-à-dire  qu'on  connût  plus  abondamment  le  péché,  selon 
cette  façon  de  parler  par  laquelle  on  dit  d'une  chose  qu'elle  arrive 
lorsqu'on  la  connaît.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  plus  haut  (m,  v.  20) 
que  (c  Parla  Loi  la  connaissance  du  péché  est  venue.  » 


Lege  prohibente  et  non  auferente  con- 
cupiscentiam.  Scicndum  tain  en  quod  , 
siciit  Plîilosoplius  dicit  (in  x  Elhic.)  : 
Prohibitio  Lejïis,  licet  illos  qui  sunt 
malc  dispositi  cobibeat  ab  exterioribns 
peceatis  solo  pœnœ  timoré ,  quosdam 
tamen  bene  dispositos  inducit  par  amo- 
rem  virtutis.  Sed  ista  bona  dispositio  , 
quantum  ad  aliquid,  potest  esse  a  na- 
tura;  sed  ejus  j)erfectio  non  est  nisi  per 
gratiam,  ex  qua  contiugit  quod,  etiam 
Lege  veteri  data,  non  iu  omnibus  pec- 
catum  abundat,  sed  in  plurilius.  Qui- 
dam vero ,  Lege  probibente  et  gratia 
ulterius  adjuvante ,  ad  perfectionem 
virtulu  a  tandem  pervenerunt,  secun- 
dum  illud  [Eccl.,  xu\ ,  v.  1)  :  «  Laude- 
mus  vires  gloriosos,  etc.;  »  et  {infra , 
V.  3)  :  «  Homines  magnos  virtute.  » 


II.  Secundo,  superabundavitdeliotum. 
Loge  supervcniente,  quantum  ad  gravi- 
tatemreatus,  !<>  Gravius  enim  fuit  peeca- 
tum  ubi  accessit  prœvaricatio  non  tantum 
legis  naturœ ,  sed  etiam  legis  scripttr. 
Unde  {supra,  iv,  v.lo)  dictum  est  quod 
«  Ubi  non  est  Lex,  nec  pntvaricatio.  » 

2°  Secundo  autem,  potest  responderi, 
ut  dicitur,  quod  ly  «  ut  »  teneatur  cau- 
saliter  :  ita  tamen  ,  quod  loquatur 
Apostobis  de  abuudantia  delicti,  secuu- 
dum  quod  est  in  no  tri  rogjiitione ,  ut 
sit  sensus  :  «  Lex  subiutravit  ut  abun-- 
daret  delictum  ,  »  id  est  ut  abundantius 
debctuui  cognosceretur;  secuiidum  mo- 
dum  locpicndi ,  quo  dicitur  aliquid  tieri 
cum  inuolescit.  Unde  [supra  ,  m,  v.  20) 
dictum  est  quod  «  Par  Lagem»  ast  «  co- 
guitio  peccati.  » 
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3®  On  peut  encore  expliquer  ce  passage  d'une  troisième  manière, 
en  donnant  le  sens  de  causalité  à  la  conjonction  a  en  sorte  que,  > 
de  façon ,  toutefois,  à  faire  entendre  que  la  fin  de  la  Loi  n'est  pas 
l'abondance  du  péché ,  mais  seulement  la  conséquence  du  péché,  à 
savoir  :  l'humiliation  de  l'homme.  Car,  lorsque  la  Loi  est  arrivée,  le 
péché  a  abondé ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première  exphcation; 
de  cette  abondance  il  est  résulté  que  l'homme,  reconnaissant  son  in- 
firmité, a  été  humilié.  En  effet,  l'homme  superbe  disait  en  présu- 
mant de  ses  forces  :  Ce  qui  fait  défaut,  ce  n'est  pas  moi  qui  veux 
obéir,  mais  Dieu  qui  ne  commande  pas,  selon  ce  passage  de  l'Exode 
(xxiv,  V.  7)  :  a  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur  a  dit,  et  nous  lui 
obéirons.  »  Mais,  la  Loi  étant  survenue,  il  s'en  est  suivi  une  multitude 
de  péchés,  et  l'homme  a  connu  sa  faiblesse  quand  il  s'est  agi  d'ac- 
complir la  Loi,  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  (ix,  v.  3)  : 
«  L'homme  est  infirme  et  de  peu  de  jours.  »  L'intention  de  Dieu,  en 
donnant  la  Loi,  n'a  donc  pas  été  de  faire  abonder  le  péché,  mais 
d'humiher  l'homme  ;  c'est  pour  cela  que  Dieu  a  permis  que  le  péché 
abondât.  Ainsi  donc,  comme  tout  ceci  était  encore  voilé,  l'Apôtre, 
quanta  ce  point  particulier,  dit  que  «  La  Loi  est  survenue.  » 

Mais  puisqu'il  s'agit  ici  de  la  Loi  et  de  la  fin  de  la  Loi,  il  se  pré- 
sente deux  choses  à  remarquer  :  d'abord,  de  combien  de  manière? 
on  peut  entendre  ce  mot  a  Loi  ;  »  ensuite,  quelle  est  la  fin  de  la  Loi. 

A)  Sur  la  première  question,  il  faut  savoir  qu'on  donne  le  nom  de 
Loi  :  o)  d'abord,  à  toutes  les  écritures  de  FAncien-Testament,  suivant 
ce  passage  de  S.  Jean  (xv,  v.  25)  :  a  Afin  que  la  parole  qui  est  écrite 
dans  leur  Loi  soit  accomplie  :  ils  m'ont  haï  gratuitement  ;  »  la  cita- 


3°  Tertio  modo ,  potest  exponi  ita  , 
(juod  /i/  «  ut  »  teneatur  causaliter  : 
itatameu,  (piod  abiindantia  delicli  non 
intelliiiatur  tiiiis  Lejiis  subintrantis,  sed 
i*l  iiuod  o\  ahiind.;utia  delicti  sequitur, 
scilicct  huiniliatio  lioiiiinis.  Le^ie  eiiim 
siibintrante  ,  abuudavit  delirtuin  ,  ut 
dictuui  est  in  piiuia  ex^^o^itioue.  K.\ 
<iaa  quideiu  delicti  abundantia  conse- 
(utuiii  est  quod  hoiuo  ,  intinnitateai 
suaui  rccofïuos»ens,  bumilietur.  Dice- 
bat  enini  bouio  superbus,  «le  viribu? 
suis  pra'suniens  :  Nou  deest  qui  iuipb'at, 
sed  deest  qui  jubeal.  secuuduui  illud 
{Exod.,  XXIV,  V.  7)  :  o  Oninia  quœ  locu- 
lus  rsl  Doininus  ,  facionius  ,  et  ei  obe- 
diciuus.  »  Sed  qnaudo,  Lege  data,  r.in- 
seeuta  est  iiiultitu  !o  delieloruui,  bnino 
suam  iuUrmitateui  coguovit   ad   nb^ir- 


vanliam  Legis,  seouudum  illud  (6^;;  .. 
IX,  V.  5)  :  «  Infirmus  boiuo  et  exi;:ui 
temporis  ,  etc.  »  iutentio  ergo  Dei  Le- 
geiu  dantis  non  tenninatur  ad  abuD- 
dantiam  peccatorum ,  £«d  ad  humiliLa- 
tein  bomiuis ,  propler  quam    ;  ' 

abundare  delicta.  Sic  ergo  ,  «i 
erat  orcultum  ,  signaiiter  quantuui    ad 
boc  dicit  quod  «  I>;x  subintraviL  » 

Quia  vero  hic  agitur  de  Lege  et  Gne 
Legis  ,    tluo    <  luda    oocurrunl. 

Primoquideni.  «dis  Lex  dioatur. 

Secundo,  quis  Ml  liiiis  l.egiâ. 

A)  Circa  priunun  si  ieuduui  est  quod 
Lex  /i\  uno  modo ,  dicitur  tota  scrip- 
turaVeleriâTcMainenli.  '         "1 

Juan..  XV,  V.  25):  «It 
e«>runi,  qui  in  I.e;:»>  eoruiu  sirtplu»  e»l; 
quia  oUio  babuenmt  me  gralU,  »  cam 
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lion  est  tirée  du  Ps.  (xxiv,  v.  19).  h)  Quelquefois  on  donne  le  nom  de 
Loi  aux  cinq  livres  de  Moïse,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Deutéronijnie 
(xxxiii,  V.  4)  :  «Moïse  nous  a  enseigné  la  Loi.  »  c)  On  appelle  encore 
Loi  le  décalogue  des  commandements,  suivant  ces  paroles  de  l'Exode 
(xxiv,  V.  12)  :  ((  Je  vous  donnerai  des  tables  de  pierre ,  et  la  loi 
et  les  commandements  que  j'ai  écrits,  afin  que  vous  instruisiez 
les  enfants  d'Israël.  »  d)  On  donne  ce  nom  à  toute  la  suite  des  pré- 
ceptes cérémoniaux,  ainsi  qu'il  est  dit  [Ilébr.^  x,  v.  1)  :  «  La  Loi 
n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir.  »  é)  On  appelle  enfin  Loi 
quelque  précepte  cérémonial  pris  en  particulier  [Lévit.^  vu,  v.  11)  : 
«  Voici  la  loi  des  hosties  pacifiques.  »  Or,  le  mot  Loi  est  pris  ici  par 
l'Apôtre  dans  un  sens  général  pour  toute  la  doctrine  de  la  loi  de 
Moïse,  c'est-à-dire  les  préceptes  moraux  et  cérémoniaux  ;  car  les  rites 
de  la  Loi  ne  conféraient  point  la  grâce  qui  devait  aider  l'homme 
à  accomplir  les  préceptes  moraux  et  diminuer  la  concupiscence. 

B)  Sur  la  fin  de  la  Loi,  il  faut  remarquer  que  parmi  les  Juifs  il  y 
avait,  comme  chez  tous  les  peuples,  trois  classes  d'hommes,  à  savoir  : 
les  endurcis,  c'est-à-dire  les  pécheurs  rebelles,  ceux  qui  avançaient, 
et  les  parfaits,  a)  Aux  endurcis  la  Loi  fut  donnée  comme  un  fouet. 
Les  préceptes  moraux,  ils  étaient  tenus  de  les  accomplir  par  la  me- 
nace du  châtiment,  comme  on  le  voit  au  Lévitique,  ch.  ii.  Les  préceptes 
cérémoniaux  furent  multipliés  au  point  qu'il  ne  fût  pas  possible 
d'y  ajouter  un  autre  culte  pour  les  dieux  étrangers  [Ezéch. ,  xx,  v.  33)  : 
«  Je  régnerai  sur  vous  d'une  main  forte,  avec  un  bras  étendu,  et 
dans  toute  l'effusion  de  ma  fureur.  »  6)  A  ceux  qui  avancent,  et  qui 


tamenhocscriptumsit  inPs.  (xxiv,v.  19). 
h)  Quandoque  vero  dicitur  Lex  scrip- 
lura  quiuque  librorum  Moysis,  secun- 
dum  illud  {Deut.,  xxxiii,  v.  4)  :  «  Legem 
praecepit  nobis  Moyt^es.  »  c)  Tertio, 
dicitur  decalogus  prœceptorum ,  se- 
cundum  illud  (  Exod.,  xxiv ,  v.  12  )  : 
«  Dabo  tibi  duas  tabulas  lapideas,  et 
legem  ac  mandata  quœ  scripsi ,  ut  do- 
ceas.  »  d)^uartû^  dicitur  Lex  tota  con- 
tiuentia  cGeremouialium,  secuudum  il- 
lud {Ilebr.,  X,  V.  1)  :  «  Umbram  babeus 
Lex  futurorum  bonorum.  »  e)  Quinto, 
dicitur  Lex  aliquod  spéciale  praecep- 
tum  caeremoniale,  secuudum  'û\ud{Lei\ , 
vn,  V.  H)  :  «  Hœc  est  lex  bostiœ  paci- 
ficorum.  »  Suuiitur  autcm  hic  Lex  com- 
muuiter  ab  Apostolo,  quantum  ad  totam 
doctriuam  legis  Moysi,  id  est  quantum 
ad  moralia  et  caereraonialia  prœcepta; 

T.  I. 


quia  ,  scilicet ,  per  cseremonias  Legis 
non  dabatur  gratia,  per  quam  homo 
adjuvaretur  ad  implenda  prœcepta  mo- 
ralia, concupiscentia  diminuta. 

Bj  Circa  finem  auteui  Legis  sciendum 
est  quod  in  populo  Judaeorum  tria 
fuerunt  hominum  gênera,  sicut  et  in 
quolibet  alio  populo,  scilicet  :  duri,  id 
est  peccatores  et  rebelles,  proficieules 
et  perfecti.  a)  Quantum  igitur  ad  duros, 
Lex  fuit  data  in  ilagellum  ;  et  quan- 
tum ad  prœcepta  moralia,  ad  quorum 
observautiam  cogebantur  per  pœnœ 
comminationem ,  ut  patet(L<t\,  n); 
et  quantum  ad  cœremouialia ,  quœ 
ideo  suut  multiplicata  ,  ne  liceret  eis 
diis  alienis  alium  cultum  superaddere 
{Ezecli.,  XX,  V.  33)  ;  «  lu  manu  valida  et 
brachio  extento,  et  in  furore  effiiso 
regnabo  super  vos.  »  h)  Sed  proticien- 

18 
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tiennent  comme  le  milieu,  la  Loi  a  été  comme  un  maître  [Galat.^  ni, 
V.  24)  :  «  La  Loi  a  été  comme  le  maître  qui  nous  a  conduits  à  Jésus- 
Christ.  »  Les  préceptes  cérémoniaux  les  maintenaient  dans  le  culte 
divin,  et  les  préceptes  moraux  les  portaient  à  la  justice,  c)  Quant  aux 
parfaits,  la  Loi,  dans  ses  préceptes  cérémoniaux,  a  été  pour  eux  un 
signe,  selon  cette  parole  [Ezéch,,  xx,  v.  12)  :  «  Je  leur  ai  prescrit  mes 
jours  de  sabbat,  afin  qu'ils  fussent  comme  un  signe  entre  eux  et  moi.  o 
Dans  ses  préceptes  moraux,  elle  leur  a  été  donnée  comme  uneconsola- 
tion  ,  d'après  ce  qui  est  dit  ci-après  [Rom.^  vu,  v.  22)  :  «  Selon 
riiomme  intérieur,  je  trouve  du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu.  » 

H"  Lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  «  Où  a  abondé  le  péché,  »  l'Apôtre  fait 
voir  comment  la  grâce  détruit  l'abondance  du  péché.  Il  montre  : 
I.  l'abondance  de  la  grâce  ;  ii.  leffet  de  cette  grâce  abondante,  à  ces 
mots  (v.  21)  :  «  Afin  que  comme  le  péché  avait  régné.  » 

I.  S.  Paul  dit  :  J'ai  avancé  qu'à  l'introduction  delà  Loi  le  péché  a 
abondé,  sans  que  néanmoins  le  décret  divin  du  salut  des  Juifs  et  de 
tout  le  genre  humain  ait  été  suspendu,  parce  que  «  Là  où  le  péché  a 
abondé,  »  à  savoir,  dans  le  genre  humain,  et  en  particulier  chez  les 
Juifs,  a  la  grâce,  »  à  savoir,  celle  de  Jésus-Christ,  qui  pardonne  les 
péchés,  «  a  aussi  surabondé  »  (2*  Cor.^  ix,  v.  8)  :  «  Dieu  est  tout- 
puissant  pour  vous  donner  toutes  ses  grâces.  »  Or,  on  peut  donner 
deux  raisons  de  cette  abondance  de  la  grâce  : 

{°  La  première  tirée  de  l'effet  même  de  cette  grâce.  Car  de  même 
qu'une  maladie  dangereuse  n'est  guérie  que  par  un  remède  éner- 


tibu?,  qui  dicuntur  médiocres,  Lex  fuit 
111  paîdagogum  ,  secundum  illud  {Gai., 
m ,  V.  24)  :  «  Lex  paedagogus  noster 
fuit  in  Christo.  »  Et  hoc  quautuui  ad 
c.Treinonialia .  quibus  coutincbantur 
in  diviiio  cuitu  ;  et  quantum  ad  niora- 
lia  ,  quibus  ad  justitiani  promovebau- 
tur.  c)  Perfectis  auteui  fuit,  quantum 
ad  coremonialia  quidem ,  in  siguuiu  , 
secundum  illud  [Ezech.,  xx,  v.  12'  : 
n  Snbîmtha  mea  dedi  eis ,  ut  essonl 
signuMt  inter  me,  etc.;»  quantum  ad 
muralia  vero ,  in  solatium,  secundum 
illud  tinfra,  vu,  v.  22;  :  «  Condeleclor 
legi  Dei,  secundum  inleriorem  homi- 
nem.  » 

II»  Deinde  cum  dicit  :  a  L'bi  abunda- 
rit  ,  etc.,  »  ostt'udit  quomodo  per  gra- 
tiam  tollitur  abuudantia  delictorum.  Kt 


primo,  ponit  gratisp  abundantiam.  Se- 
cundo, ostendit  abundautis  gratic  ef 
fectum  ,  ibi  :  «  Ut  sicut  regnavil ,  etc.  » 

I.  Dicit  .  : .  V  .  «tquod. 

Loge   subi:  t   delic- 

lum  ;  u  nec  Utiut-u  pruplcr  i  'di- 

lur  divinum  prop«>situm  dt  .  .  .  Ju- 
dœorum  et  totius  humaui  generis;  quia 
n  Ubi  abundavit  delictum,  ■>  90.  in  hu- 
mann  jîeu»>rp.  et  s]u^rinlit<»r  in  Juda^is  . 
t.  -  "  se.  Christ  i 

Ce!        '  .  .,  IX,  V.  8  : 

<t  l'otcns  est  Deus  ooiuem  grUiam 
abundare  facerc  in  vobis.  •  Ejus  autcui 
quod  hic  dicitur  duplex  ratio  assigcari 
potest. 

!•  Lna  quidem.  ex  efTeclu  gratiae.  Si- 
cut  enim  mr'.gmtudineni  morbî  dod 
sanat,  nisi  fortis  et  efticax  mcdicinay  iU 
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gique  et  efficace,  ainsi  fallait-il  une  grâce  abondante  pour  guérir 
l'abondance  des  péchés  {S,  Luc,  vu,  v.  47)  :  «  Beaucoup  de  péchés 
lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  » 

2°  La  seconde  raison  peut  être  prise  de  la  disposition  du  pécheur, 
qui  désespère  quelquefois  et  méprise,  lorsqu'il  reconnaît  la  grandeur 
de  ses  péchés  [Prov.,  xviii,  v.  3)  :  «  Quand  l'impie  est  descendu  dans 
les  profondeurs  du  mal,  il  méprise.  »  Cependant,  par  le  secours  d'en 
haut,  quelquefois  le  pécheur  est  davantage  humilié  par  la  considéra- 
tion de  ses  fautes,  et  obtient  une  plus  grande  grâce  {Ps.,  xv,  v.  4)  : 
«  Ils  ont  multiphé  leurs  infirmités;  ensuite  ils  ont  marché  d'un  pas 
plus  rapide.  » 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Afin  que  comme  le  péché  avait 
régné  en  donnant  la  mort,  »  il  montre  l'effet  de  cette  grâce  abon- 
dante, qui  correspond  à  l'efTet  du  péché  par  opposition.  Voici  sa 
pensée  :  de  même  que  le  péché,  introduit  par  le  premier  homme  et 
devenu  plus  abondant  par  la  Loi,  a  régné,  c'est-à-dire  a  exercé  sur  les 
hommes  une  domination  complète,  au  point  de  les  conduire  à  la  mort 
temporelle  et  à  la  mort  éternelle  [Rom  ,  vi,  v.  23)  :  «  La  mort  est  le 
solde  du  péché,  »  —  «  De  même  aussi  la  grâce  de  Dieu  règne,  »  c'est-à- 
dire  domine  en  nous  complètement,  «  par  la  justice  »  qu'elle  produit  en 
nous.  Ainsi  est-il  dit  plus  haut  [Rom.,  m,  v.  24)  :  «  Justifiés  gratui- 
tement par  la  grâce  qu'ils  en  ont  reçue,  »  et  cela  jusqu'à  ce  qu'elle 
nous  conduise  «  à  la  vie  éternelle  ;  »  [Rom.,  vi,  v.  23)  :  «  La  grâce  de 
Dieu  est  la  vie  éternelle.  »  Et  tout  cela  a.  Par  Jésus-Christ  notre- Sei- 
gneur, y>  de  qui  vient  la  grâce  [S.  Jean,  i,  v.  30)  :  «  La  grâce  et  la  vérité 


requirebatur  abundans  gratia  ad  hoc , 
ut  sanaret  abundantiam  delictorura 
{Luc,  VII ,  V.  47)  :  «  Dimissa  sunt  ei 
peccata  miilta,  quoniam  dilexit  mul- 
tum,  etc.  )> 

2°  Alla  ratio  sumi  polest  ex  disposi- 
tione  peccantis ,  qui ,  dura  magiiitudi- 
nem  peccatorum  suorum  recognoscit, 
quandoque  quidam  desperat  et  contem- 
nit,  secundum  illud  (Prov.,wiu,  v.  3)  : 
«  Impius,  cum  in  profuudum  venerit 
peccatorum,  contemnit,  etc.  »  Quando- 
que vero ,  per  auxilium  divinum  ex 
consideratione  suorum  peccatorum  ma- 
gis  humiliatur,  et  majorera  consequitur 
gratiam,  secuudura  illud  {Ps.,  xv,  v. 4): 
«  MultiplicatcE  sunt  infirraitates  eorum , 
postea  acceleraverunt.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  a  Ut  sicut  re- 
gnavit  peccatum  in  mortem,  etc.  ,  »  os- 


tendit  effectum  gratiae  abundantis ,  qui 
quidem  est  per  opposifuui  respondens 
elîeclui  peccati  :  ut,  scilicet,  sicut  pee- 
catura,  introductum  per  primum  homi- 
nem  et  abundans  per  Legem,  regnavit, 
id  est  pleuum  dominium  in  houKnes 
obtinuit,  et  hoc  quonsque  dueeret  eos 
in  mortem  temporalem  et  œternam  (m- 
fra,  VI,  V.  23j  :  «  Stipendia  peccati 
mors,  »  —  «  Ita  et  gratia  Dei  regnet ,  » 
id  est  plene  dominelur  in  nobis,  «  per 
justitiam,  »  quam  scilicet  in  nobis  facit 
{supra,  m  ,  v.  24)  :  «  Justificati  gratis 
per  gratiam  ipsius;  »  et  hoc  quousque 
nos  ducat  «  in  vitam  aeternam,  »  se- 
cuudum  illud  {infra,  vi,  v.  23)  :  «Gratia 
Dei  vita  a?terna.))  Kt  hoc  totum  est  «per 
Jesum  Christum  Dominuni  nostrum  » 
qui  est  dator  gratiœ,  secundum  illud 
{Joan.,  I,  V.  30)  :  «  Gratia  et  veritas  par 
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sont  venues  par  Jésus-Christ,  »  et  de  plus  la  justice  (l'«  Cor,^  i,  v.  30)  : 
tt  Jésus-Christ  qui  nous  a  été  donné  par  Dieu  comme  notre  justice.  » 
11  donne  aussi  la  vie  éternelle  [S,  Jean,  x,  v.  28)  :  «  Moi,  je  leur 
donne  la  vie  éternelle  i.  » 


'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  V  : 

Remarquer  les  effets  de  notre  justification,  afin  d'en  rendre  de  continuelles 
actions  de  grâces  à  Dieu  notre  Père  et  à  Jésus-Christ  noire  médiateur; 

Voir  le  fondement  de  la  paix  en  Dieu,  la  gloire  de  l'adoption,  le  signe  de  la 
joie  spirituelle; 

Imprimer  dans  son  cœur  les  deux  fondements  de  l'espérance  chrétienne.  Dieu 
peut  donner  ce  qu'il  a  promis,  et  il  le  veut;  car  il  a  répandu  sa  charité  dans  nos 
cœurs  par  le  Saint-E^p^it  qu'il  nous  a  donné,  et  son  Fils  est  mort  pour  nous.  Or 
la  mort  et  la  vie  de  ce  Fils  bien-aimé  rendent  notre  foi  vive  et  notre  espérance 
inébranlable.  (Picquigny,  paz^im.) 


\ 


Jesum  Christum  facta  est.  »  Et  etiam 
justitia  (1  Cor. y  l.  v.  30)  :  «  Qui  factus 
est  nobis  justitia  a  Deo  ;  »  et  dator  vitœ 


aeternae  [Joan.,  x,  v. 
œternam  do  eis.  » 


28)  :  «  Ego  vitam 


I 


CUAPITKE  VI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  vi,  w.  1  à  5). 

Sommaire  :  L'Apôtre  demande  s'il  faut  demeurer  dans  le  p6ché  afin 
de  faire  abonder  la  grâce,  et,  résolvant  la  question,  il  dit  qu'il  ne 
faut  point  demeurer  dans  le  péché.  —  Il  explique  comment  nous 
sommes  morts  par  le  péché,  et  comment  par  le  baptême  nous 
représentons  en  nous  Jésus-Christ. 

1.  Que  dirons-nous  donc?  Demeurerons-nous  dans  le  péché  pour  que  la 
grâce  abonde  ? 

2.  A  Dieu  ne  plaise!  car^  étant  morts  au  péché,  comment  y  vivrons- 
nous  encore  ? 

3.  Ignorez-vous  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés  dans  le  Christ- 
Jésus,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort  ? 

4.  Car  nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  pour  mourir^ 
afin  que,  comme  le  Christ  est  ressuscité  des  morts  par  la  gloire  du  Père, 
nous  aussi  nous  marchions  dans  une  nouveauté  de  vie. 

5.  Si,  en  effet,  nous  avons  été  entés  pour  la  ressemblance  de  sa  mort, 
nous  le  serons  aussi  pour  la  ressemblance  de  sa  résurrection. 

Après  avoir  établi  que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  sommes 
déUvrés  du  péché  passé,  soit  de  celui  qui  a  été  introduit  par  le  pre- 
mier homme,  soit  de  celui  qui  a  abondé  par  la  Loi,  l'Apôtre  fait  voir 
que  par  la  même  grâce  de  Jésus-Christ  nous  avons  désormais  reçu  le 
pouvoir  de  résister  au  péché.  Sur  ce  point,  P  il  pose  une  question 


CAPUT  VI. 


LECTIO  PRIMA. 

Quaestionem  ponit  :  Num  sit  penuauen- 
dum  in  peccato  ut  grutia  abuudet?  ac 
solvens,  miuime  in  peccatis  essema- 
nendum.  Docet  quomodo  simus  pec- 
cato mortui ,  et  quomodo  repraesen- 
teraus  Christum  per  baptismum  in 
nobis. 

1.  Quid  ergo  dicemus?  Permanebimus 
inpeccaio  ut  gratin  abundel?  Absil. 

2.  Si  eniiïi  mortui  sumus  pea  ato,  quo- 
vwdo  adhuc  livemiis  in  illo? 

3.  An  ignoralis,  fratres,  quia  quicwn- 
que  baptiznti  sumus  in  Chrislo  Jesu, 


in  morte  ipsius    baptiznti   snmus? 

4.  Consepulii  enim  sumus  cum  illo  per 
baptismum  in  mortem,  ut,  quomodo 
Chrislus  surrexit  a  mortuis  per  glo- 
riam  Palris,  ita  et  nos  in  nuvitate 
vitsB  ambule)iiiis. 

5.  Si  enim  romplantati  facti  sumus  si- 
militudini  mor'.is  ejus ,  simul  et  re- 
surrectionis  erimus. 

Postquam  Apostolus  ostendit  quod 
per  prratiam  Christi  liberainur  a  peccato 
praeterito  ,  tam  introducto  per  primum 
hominem,  quam  eliam  abundanti  per 
Legem  ,  hic  ostendit  <iuod  per  gratiam 
Christi  datur  nobis  facultas  ad  resiston- 
dum  peccatis  fuluris. 

Et  circa  hoc  duo  facit.  Primo,  ponit 
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qui  naît  de  ce  qui  précède  ;  II**  il  la  résout  à  ces  paroles  (v.  2)  :  «  A 
Dieu  ne  plaise  !  car  si,  etc.  » 

P  II  avait  dit  plus  haut  que  là  oii  le  péché  a  abondé  la  grâce  a  sur- 
abondé. On  aurait  pu  l'interpréter  en  ce  sens,  que  l'abondance  du 
péché  avait  été  la  cause  de  la  surabondance  de  la  grâce;  voilà  pour- 
quoi S.  Paul  fait  cette  question  (v.  1)  :  a  Que  dirons-nous  donc?  De- 
meurerons-nous dans  le  péché  pour  que  la  grâce  abonde?  »  Assuré- 
ment il  le  faudrait  dire  si  l'abondance  du  péché  était  la  cause  et  non 
pas  seulement  l'occasion,  comme  il  a  été  expliqué,  de  l'abondance  de 
la  grâce.  Delà,  au  ch.  m,  v.  8,  de  cette  épître,  l'Apôtre  a  dit:  «  Pour- 
quoi ne  ferions-nous  pas  le  mal  afin  qu'il  en  arrive  du  bien,  comme 
quelques-uns  nous  le  font  dire  en  nous  calomniant?  »  [Jérémie,  xii, 
V.  2)  :  a  Pourquoi  tous  les  biens  à  ceux  qui  vivent  dans  les  prévari- 
cations et  dans  l'iniquité?  » 

11°  En  disant  ensuite  (v.  2)  :  a  A  Dieu  ne  plaise!  »  S.  Paul  répond 
à  la  question  proposée.  Premièrement  il  donne  la  raison  pour  la- 
quelle nous  ne  devons  pas  demeurer  dans  le  péché;  secondement  il 
tire  en  conclusion  l'exhortation  qu'il  se  proposait,  à  ces  mots  (v.  12)  : 
((  Que  le  péché  ne  règne  donc  point  dans  votre  corps  mortel.  »  Sur  la 
première  proposition,  d'abord  il  assigne  la  raison  pour  laquelle  il  ne 
faut  point  demeurer  dans  le  péché  ;  ensuite  il  montre  que  nous  avons 
le  pouvoir  de  n'y  point  demeurer,  à  ces  mots  (v.  6)  :  c  Sachant  bien 
que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui.  » 

Pour  établir  qu'on  ne  doit  pas  demeurer  dans  le  péché,  il  fait 
ce  raisonnement  :  Si  nous  sommes  morts  au  péché,  nous  ne  devons 
pas  vivre  dans  le  péché  ;  or  nous  sommes  morts  au  péché  :  donc  nous 


quœstionem  ex  prœmissU  ortam.  Se- 
cundo, solvil  eam,  ihi  :  «  Absit.  Si 
eiiiin ,  etc.  » 

I  '  DiXKRAT  antem  supra  quod  «  Ubi 
abundavit  dclictum  ,  t^ujuTabundavit  et 
pralia;  »  (juod  «juidein  allcjuis  possct 
inab'intellipere,(iiiasi  abuudantia  ib'luli 
csscl  causa  supcrabundautiiu  m'atiaruni  : 
et  ideo  inducit  quœstioueui  diceiis  ; 
«  Quid  orj^o  diccmus?  »  Nunipiid  «  pcr- 
inancbinius  in  poccato  ut  grutia  al)un- 
dcl '?  »  OiKtd  (jui(bMn  oporlorct  diccre 
8i  abundanlia  ilcli»  ti  essel  causa  j;ratia» 
abundantis,  et  nun  sola  occasio  ,  ut 
{supra,  cap.  V,  Icc.  vi)dicluui  est.  Undc 
el  {supra,  m,  v.  8)  Apostoluit  dicit  : 
«  Sicut  blaspbcinannir,  cl  sic\>t  aiunt 
quidam  noâ  dicore:  faciaïuuâ  mala  ut 


eveniant  boua  ;  »  {Jer.y  xii ,  v.  2)  :  «  Bene 
est  omnibus  qui  prœvaricantur,  et  iui- 
(jue  a<:uut.» 

l|o  Dkinde  cuni  dicit  :  «  Absit,  etc.,» 
sol  vit  inductani  qua^stionein.  Et  primo, 
assignat  ratioucm  quare  uoD  est  nobis 
pennancndum  sub  peccato.  Secundo  , 
condudit  exhortaliouem  inteutam.  ibi  : 
««  Non  ergo  reguet ,  etc.  »  Circa  primum 
duo  facit.  Primo,  assignat  ratioucm 
quare  nou  sit  inpecc;itopermanendum. 
Scciiudo ,  ostcndit  nubis  il  '  ■  ulta- 

Icni  ad  boc  (jut^d  non  sub  ■  nm- 

ucamus,  ibi  :  «  Hoc  scientes,  etc,  » 

Circa  primum  ,  ponit  talem  ralio- 
nem  :  Si  sumus  mortui  peccato ,  uod 
(bM)cmus  vivcrc  in  ilb>;  scd  mortui  sh- 
mus  peccato:  crgo  uou  dcbcmuâ  vivere 
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ne  devons  pas  vivre  en  lui.  Pour  appuyer  son  argumentation  :  1°  il 
pose  une  proposition  conditionnelle  ;  2"  il  prouve  l'antécédent,  à 
ces  mots(v.  3)  :  a  Ignorez-vous  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés?  » 
3°  il  conclut  à  ces  autres  (v.  4)  :  ««  Afin  que  comme  Jésus-Christ  est 
ressuscité  d'entre  les  morts  ;  »  4°  il  prouve  que  la  conséquence  est 
rigoureuse,  en  disant  (v.  5)  :  «  Si,  en  eflét,  nous  avons  été  entés  en 
lui.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  2)  :  a  A  Dieu  ne  plaise  !  »  à  savoir,  qu'on  puisse 
demeurer  dans  le  péché  avec  l'intention  que  la  grâce  abonde,  parce 
que,  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  (xv,  v.  21)  :  «  Dieu 
n'a  commandé  à  personne  de  faire  le  mal.  »  Et  la  raison  en  est  que 
si  nous  sommes  morts  au  péché,  c'est-à-dire  si  le  péché  est  frappé  de 
mort  en  nous ,  comment  vivrons-nous  encore  dans  le  péché  ?  Car 
l'ordre  naturel  des  choses  n'admet  point  qu'on  revienne  de  la  mort 
à  la  vie  (^Isaïe,  xxvi,  v.  14)  :  «  Ils  sont  morts,  ils  ne  revivront  plus  ;  » 
et  ensuite  {Cant.,  y,  v.  3)  :  «  J'ai  lavé  mes  pieds,  comment  les 
souiller  encore?)) 

2°  En  disant  ensuite  (v.  3)  :  a  Ignorez-vous...?  »  il  prouve  l'antécé- 
dent, à  savoir,  que  les  fidèles  sont  morts  au  péché.  Et  pour  cela, 
d'abord  il  introduit  un  moyen  terme,  afin  d'établir  sa  proposition; 
puis  il  le  développe  à  ces  mots  (v.  4)  :  «  Nous  avons  été  ensevelis 
avec  lui.  »  A)  Il  dit  donc  d'abord  :  a  Ignorez-vous...?  »  comme  s'il 
disait  :  ce  que  je  veux  établir  est  tellement  manifeste,  qu'il  ne  vous 
est  pas  permis  de  l'ignorer  (l""^  Cor.,  xiv,  v.  38)  :  «  Si  quelqu'un  veut 
l'ignorer,  il  sera  lui-même  ignoré  ;  »  c'est  que  «  Nous  avons  été  bap- 
tisés, »  tous  tant  que  nous  sommes,  «  en  Jésus-Christ,  »  passage  qu'on 
peut  entendre  de  trois  manières  :  premièrement,  suivant  l'institution 


iu  peccato.  Circa  hoc  ergo  quatuor 
facit.  Primo,  ponit  coiiditionalem.  Se- 
cundo, probat  antecedens ,  ibi  :  «  An 
ignoratis,  etc.?  »  Tertio,  concludit  con- 
sequens,  ibi:  «Ut  quomodo  Cbristus, 
etc.  »  Quarto,  probat  necessitalem  con- 
sequeutiae,  ibi  :  «  Si  enim  complau- 
tati,  etc.  » 

1«  Dicit  ergo  primo  :  «  Absit,  »  scili- 
cet,  quod  hac  intentione  permanendum 
sit  iu  peccato ,  «  ut  gratia  abundet  ;  » 
quia,  ut  dicitur  {Eccl.,  xv,  v.  21)  :  «  Ne- 
iiiiui  mandavit  Deus  impie  agere;  »  et 
bujus  ratio  est  :  «  Si  enim  mortui  sumus 
peccato,  »  per  hoc,  scilicet,  quod  pec- 
catum  est  mortificatum  in  nobis ,  «  quo- 
modo adhuc  in  illo  vivemus?  »  Non 
enim  naturalis  ordo  rerum  habet  ut  a 


morte  redeatur  ad  vitam  (Js.,  xxvi,  v,  14)  : 
«aiorientes  non  vivant,  etc.;o  {Cant.,\'f 
V.  3)  :  «  Lavi  pedes  meos,  quomodo  in- 
quinabo  illos?  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  An  ignoratis  , 
etc.?  »  probat  antecedens,  scilicet  quod 
fidèles  sunt  mortui  peccato.  Et  primo  , 
proponit  médium  ad  propositum  osten- 
dendum.  Secundo  ,  manifestât  médium 
inductum  ,  ibi  :  «  Consepulti  enim  su- 
mus, etc.  »  A)  Dicit  ergo  primo  :  «  An 
ignoratis?»  quasi  dicat  :  quod  vobis 
proponendum  est,  est  adeo  mauifestum, 
quod  illud  vobis  ignorare  non  licet 
(l  Cor.,  XIV,  v.  38)  :  «  Si  quis  ignorât , 
ignorabitur,  »  quia  «  Quicumque  bap- 
tizati  sumus  in  Christo  Jesu.  »  Quod  iu- 
telligitur  tripliciter.  Une  modo,  secun- 
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de  Jésus-Christ  {S.  Matth.^  xxviii,  v.  19)  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 
Secondement,  par  l'invocation  de  Jésus-Christ  [Act.^  viii,  v.  12): 
«  Ils  furent  baptisés,  hommes  et  femmes,  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
Troisièmement,  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  une  sorte  de  confor- 
mité avec  Jésus-Christ  [Galat.^  m,  v.  27)  :  «  Vous  tous  qui  avez  été 
baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  êtes  revêtus  de  Jésus-Christ.»  —  a  Nous 
avons  été  baptisés  en  sa  mort,  »  c'est-à-dire  en  la  ressemblance  de 
sa  mort,  et  comme  représentant  en  nous  la  mort  même  de  Jésus- 
Christ  (2^  Cor.,  IV,  V.  10)  :  «  Portant  toujours  dans  notre  corps  la  mort 
de  Jésus-Christ;  »  [Galat.^  vi,  v.  17)  :  «  Je  porte,  imprimées  sur  mon 
corps,  les  marques  du  Seigneur-Jésus,  >  ou  «  En  sa  mort,  »  c'est-à- 
dire  par  la  vertu  de  sa  mort  [Apoc,  i,  v.  5)  :  a  II  nous  a  lavés  de  nos 
péchés.  »  C'est  pourquoi,  du  côté  du  Christ  suspendu  à  la  croix,  il 
coula  après  sa  mort  de  l'eau  et  du  sang,  comme  il  est  rapporté  en 
S.  Jean  'xix,  v.  34).  De  môme  donc  que  nous  portons  la  ressemblance 
de  sa  mort  en  tant  que  nous  mourons  au  péché,  ainsi  est-il  mort  lui- 
même  à  la  vie  mortelle,  dans  laquelle  se  trouvait  la  similitude  du 
péché,  quoiqu'il  n"eût  point  commis  de  péché.  Donc,  nous  tous  qui 
avons  été  baptisés,  nous  sommes  morts  au  péché. 

B)  En  disant  (v.  4)  :  «  Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême,  »  il  prouve  sa  proposition  intermédiaire,  à  savoir,  que  tous 
nous  sommes  baptisés  dans  la  ressemblance  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  en  disant  (v.  4)  :  a  Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le 
baptême,  pour  mourir  ;  »  comme  s'il  disait  :  la  sépulture  ne  se  doit 
qu'aux  morts  [S.  Matth.,  viii,  v.  22)  :  a  Laissez  les  morts  ensevelir 
leurs   morts.  »  Or,  par  le  baptême,  les  hommes  sont  ensevelis  avec 


dum  institutiouem  Je>u  Christi  {Matth. , 
XXVIII ,  V.  19)  :  «  Docete  omnes  fientes  , 
biiplizanles  cos  ,  etc.  »  Secundo,  pcr 
invocalionem  Jesu  Christi  {Act  ,  viii. 
V.  12)  :  «In  Domine  Jesu  Christi  bapti- 
zuntur  viri  ac  mulieres.  »  Tertio,  iu 
Chrislo  Jesu,  id  est  in  quadaui  coufor- 
niitale  ad  Chrislnni  Jesuin  {Gui.,  m  , 
V.  27)  :  «  Qiii(innt|iio  in  Clirislo  Josu 
ba|>tizati  estis  ,  Christuni  induistis.  »  — 
«<  In  morto  ipsius  haptizali  sunms,  »  id 
est  in  siniilitudinem  niorlis  ejus,  quasi 
ipsan»  niortem  Christi  iu  nobis  repnc- 
sentantes  (2  Cor.,  iv,  v.  10)  :  a  Scniper 
niorlilicalioneui  Ji'su  Christi  in  vot- 
pi'Fiî  uostrt»  circuniferentcs;  »{Gnl.,  vi, 
V.  17)  :  (c  Stigniata  Jesu  in  corporc  meo 
porto.  '•  Vrl  «  In  n»<»rl(»  ipsius,  »•  id  est 
per  virtutcm  niorlis  ejus(yl/)oc.,  l,  v.5): 


«Lavit  nos  a  peccatis  nostris.  »  Unde  de 
latere  Christi  pendcntis  in  cruce,  posl 
mortem,  fluxit  sanjjuis  et  aqua,  ut  di- 
cilur  (//«;].,  xix,  v.  34).  Sicut  igitur 
ejus  niorti  coutijîuramur  in  quantum 
peicato  morimur,  s  c  ipse  mortuus  est 
vita  mortali,  in  qua  erat  similitude 
peccali,  licet  non  essot  ibi  pecoatum. 
Kr^o  onincs  (jui  baptizati  sumus,  mor- 
tui  snnius  pe«cato. 

D,  Deindc  cum  dicit  :  nConsepulti  enim, 
etc.,  »  probat  propositum  médium,  soi- 
licet,  quoil  onines  baptizcmur  in  confor- 
initate  ad  nn>rtoni  Clirisli. dirons  :  «  Con- 
si'pulti  onim  suuius  cum  illo  per  bap- 
tisniuni  in  morte  ;  »  quasi  dicat:  sepul- 
turu  non  nisi  morluis  debetur  ..MniUi., 
vin.  V.  22):  «  Sinito  niorluos  sopelirc 
mortuos  sucs.  »  Pcr  baplismum  autcm 
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J(3sus-Christ,  c'est-à-dire  formés  à  la  ressemblance  de  sa  sépulture  ; 
car,  de  môme  que  celui  qui  est  enseveli  est  déposé  sous  terre,  celui 
qui  est  baptisé  est  plongé  dans  l'eau.  De  là,  dans  le  baptême,  une 
triple  immersion  non-seulement  en  vue  de  la  foi  de  la  sainte  Trinité, 
mais  aussi  pour  représenter  les  trois  jours  de  la  sépulture  du  Christ; 
car,  de  même  que  les  trois  jours  de  la  sépulture  ne  sont  qu'une  seule 
sépulture ,  la  triple  immersion  ne  fait  qu'un  seul  baptême.  De  là 
encore,  dans  l'Église,  on  confère  le  baptême  solennel  le  samedi  saint, 
où  l'on  fait  mémoire  de  la  sépulture  de  Jésus-Christ,  et  la  veille  de  la 
Penfecôte,  où  l'on  célèbre  la  solennité  de  l'Esprit-Saint,  dont  la  vertu 
donne  à  l'eau  du  baptême  son  efficacité  pour  purifier  {S.  Jean^  m, 
V.  5)  :  a  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il  ne  peut  en- 
trer dans  le  royaume  de  Dieu.  »  Il  faut  toutefois  remarquer  que  l'on 
meurt  d'abord  corporellement,  et  qu'on  est  ensuite  enseveli ,  tandis 
que  la  sépulture  du  baptême  produit  spirituellement  la  mort  du 
péché,  parce  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  opèrent  ce  qu'ils 
signifient.  Aussi,  comme  la  sépulture  qui  se  fait  par  le  baptême  est  le 
signe  de  la  mort  du  péché,  le  sacrement  produit  cette  mort  dans  le 
baptême.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  <(  Nous  sommes  ensevelis  pour 
mourir;  »  en  sorte  que,  par  cela  même  que  nous  recevons  en  nous 
le  signe  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  nous  obtenons  la  mort  du  péché. 

S''  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  ce  Afin  que  comme  Jésus-Christ  est 
ressuscité  d'entre  les  morts,  »  il  déduit  le  conséquent,  à  savoir,  que 
nous  ne  devons  pas  vivre  dans  le  péché.  Pour  cela,  il  se  sert  d'une  si- 
militude tirée  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  en  disant  :  <c  Afin 
que,  comme  le  Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts  par  la  gloire  de 


homines  sepeliuntur  Christo,  idestcon- 1 
formantur  sepulturae  ipsius  :  sicut  enim 
ille  ([iii  sepelitur,  poiiitur  sub  terra,  ita 
ille  quibâptizatur,  immergitur  sub  aqua. 
Unde  et  in  baptismo  fit  trina  immersio, 
non  solum  propter  fidem  Trinitatis,  sed 
etiam  ad  reprœsentandum  tridumn  se- 
pulturae Christi.  Et,  sicut  tridiium  se- 
pulturaenon  facit  nisiunamsepulturam, 
ita  trina  immersio  non  facit  nisi  unum 
baptisma.  Et  inde  etiam  est  quod  in 
sabbatho  sancto  solemuis  baptismus  in 
Ecdesia  eelebratur,  quando  commemo- 
ratur  sepultura  Christi  ;  sicut  et  in  vigi- 
lia  Pentecostes,  quando  solemnizatur  de 
Spiritu  Sancto  ,  ex  cujus  virtute  aqua 
buptismi  accipit  vim  purgaudi ,  ut  dici- 
tur  {Jo'in.,  \\\,  V.  13)  :  «  Nisi  quis  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto,  etc.  » 


Est  taraen  considerandura  quod  corpo- 
raliter  aliquis  prius  moritur  et  postea 
sepelitur  :  sed  spiritualiter  sepultura 
baptismi  causât  mortem  peccati;  quia 
sacramentum  novae  Legis  efficit  quod 
signât.  Unde,  cum  sepultura,  qune  fitper 
baptismum,  sit  signuni  mortis  peccati, 
mortem  efticit  in  baptizato.  Et  hoc  est 
quod  dicit,  quod  sunms  sepulti  in  mor- 
tem ;  ut  per  hoc  ipsum  quod  signum 
sepulturic  Christi  in  nobis  accipimus, 
cousequimur  mortem  peccati. 

3»  Deinde  cum  dicit  :  «  Ut  quomodo 
Christus,»  infert  consequens ,  scilicet, 
quod  non  debeamus  \  ivere  in  peccato. 
Ad  hoc  quidem  inducitsimilitudinem  ex 
resurrectione  Christi  ,  dicens  :  «  Ut, 
quomotk)  Christus  resurrexit  a  mortuis 
pergloriam  Patris,  »  id  est  per  virtutem 


282 


ÉriT.  AUX  iioM.  —  en.  vi. — lec.  ^^  —  w.  4  et  5. 


son  Père,  »  c'est-à-dire  en  vertu  de  la  puissance  du  Père,  par  laquelle 
il  est  lui-même  gloriûé,  selon  ce  passage  du  Psalmiste  (lyi,  v.  H): 
<i  Levez-vous,  ma  gloire  !»  —  «  nous  marchions,  nous  aussi,  dans 
une  vie  nouvelle,  »  c'est-à-dire  nous  avancions  en  faisant  les  bonnes 
œuvres  de  la  vie.  Car  la  vie  du  péché  a  sa  vieillesse,  puisqu'elle  nous 
conduit  à  la  corruption  [Hébr.^  viii,  v.  3)  :  a  Ce  qui  passe  et  vieillit 
est  bien  près  de  sa  fin;  »  et  [Bamch ,  m,  v.  10)  :  ce  Pourquoi,  Israël, 
es-tu  dans  la  terre  des  ennemis?  Pourquoi  es-tu  vieilli  dans  une  terre 
étrangère  ?  »  Voilà  pourquoi  on  donne  le  nom  de  vie  nouvelle  à  la 
vie  par  laquelle  on  revient  à  la  justice,  c'est-à-dire  à  la  vie  sans  pé- 
ché {Ps.,  cii,  V.  5)  :  tt  II  renouvellera  votre  jeunesse  comme  celle  de 
l'aigle  ;  »  {Ephés.,  iv,  v.  23)  :  «  Uenouvelez-vous  dans  l'intérieur  de 
votre  cœur.  » 

4°  En  ajoutant  (v.  5)  :  a  Si,  en  effet,  nous  avons  été  entés,  etc.,  > 
S.  Paul  prouve  que  la  conséquence  est  rigoureuse.  Car  Jésus-Clirist, 
après  sa  mort,  est  ressuscité  :  de  là  il  convient  que  ceux  qui  portent 
la  ressemblance  de  Jésus-Christ  quant  à  la  mort  dans  le  baptême, 
portent  aussi  la  ressemblance  de  sa  résurrection  par  l'innocence  de 
leur  vie.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  a  Si,  en  effet,  nous  avons  été 
entés  pour  la  ressemblance  de  sa  mort,  »  c'est-à-dire  si  nous  portons  en 
nous  la  ressemblance  de  sa  mort,  de  manière  à  lui  être  incorporés 
comme  le  rameau  inséré  dans  la  tige,  et  entés,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  passion  même  de  Jésus-Christ ,  «  nous  soyons  aussi  entés  pour  la 
ressemblance  de  sa  résurrection,  »  c'est-à-dire  tellement  formés  à  sa 
ressemblance,  que  dans  la  vie  présente  nous  vivions  innocents,  et, 
dans  la  vie  future,  nous  arrivions  à  une  gloire  semblable  à  la  sienne 
{Phil.,  III,  V.  21j  :  «  Il  changera  notre  corps  misérable,  en  le  rendant 


Patris,  ex  qua  ipse  Pater  glorificatur, 
secunduinillud(P5.,  Lvi,  v.  11):  «<  Kxsur- 
Rc,  nloria  iiiea!  »  — «  ita  et  nos  iu  luiti- 
vitale  viljc  aiiihiiloinus,  »»  id  est  pcr  bona 
tipera  vilœ  [)roce(laiiius.  Vita  euiin  pec- 
cati  vetustatem  habet,  quia  iu  corrup- 
liononi  nos(lucit(//('^r.,  vni,v.3):  «Quod 
anti(}M;itur  et  senesiit ,  prope  inleritinu 
e-t.  »  L'iidc  et  dioilur  {Bar.,  m,  v.  10)  : 
«  {)[i'u\  est  quod  in  terra  inimicorum 
es 'Muveterasti  in  terra  aliéna,  etc.» 
L'iule  et  novilas  vita>  ilicilur  per  «luam 
aliquis  n-dit  ad  inlc^rilatoui  :  ut,  soili- 
cet,  sil  sine  juMcato  [I^S-,  «il,  v.  5;  :  «  Ue- 
novahilur,  ul  u(piilu>,  juveutus  tua;» 
{Kphcs,,  IV,  V.  23;  :  u  HcnuvaiuiDi  spiritu 
mentis  vcstra;.  » 

l"  Deiudc  cum  dicil  :  m  Si  cnim,  »»  pro- 


bat  necessitatcm  eonsequentiae.  Christus 
enim,  poilquam  fuit  morluus ,  resur- 
rexit;  unde  couveniens  est  ut  illi  qui 
iMuforuiantur  Christo  quantum  ad  mor- 
tom  iu  baptiàuio  ,  couformentur  etiaui 
rosurrectioui  ejus  per  inuocentiam  vitae. 
Kl  boc  est  quod  dicit  :  «  Si  enim  com- 
plautati  faoti  sumus  similitudiui  mnrtis 
ejus,  n  i{\  est    si   in  nobis  lUS 

similitudiuem  mortis  ejus,  .tr- 

poremur  sicut  ramus  qui  inscretur 
planta^  ut  nos,  quasi  in  ipsa  passiobe 
Christi  inseramur,  •<  simul  et  resurrec- 
tiouis  crimus,  »  s^ilitet  smiilitudini  ejus 
lonqdantati  :  ut ,  sciliiet,  iu  pr.vseuti 
innocenter  vivamus  ,  et  in  futuro  ad  si- 
milem  gloriaui  perveninmuî»  (Phil.,  Iil, 
V.  :!1,  :  «  Ilefornjal)it  cori'us  bumiiilatiâ 
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conforme  à  son  corps  glorieux  ;  d  {'"1"  Tim.^  ii,  v.  11)  :  a  Si  nous  som- 
mes morts  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons  aussi  avec  lui.  »  Ainsi 
donc,  comme  l'Apôtre  a  prouvé  par  la  similitude  de  la  mort  de 
Jésus-Christ  que  nous  étions  morts  au  péché  ,  antécédent  de  son  ar- 
gumentation, par  la  similitude  de  sa  résurrection  il  prouve  aussi 
que  nous  ne  devons  pas  vivre  dans  le  péché,  sorte  de  conséquent 
qu'il  voulait  atteindre. 


nostrae  conriguratum  corpori  claritatis 
suae  ;  »  (2  Tim.,  ii,v.  11)  :  «  Si  commor- 
tui  sumus  et  convivemus.  »  Sic  igitur, 
sicut  Apostolus  per  similitudinem  mor- 
tis  Christi  probavit  quod  sumus  mortui 


peccato,  quocl  praemiserat  quasi  ante- 
cedens  :  sic  per  similitudiuem  resurrec- 
tionis  ejus  probavit  quod  non  debemus 
vivere  iujjeccato,  quod  quasi  consequens 
superius  introduxit. 


LEÇON  11«  (ch.  Ti,  w.  6  à  11). 

Sommaire.  — Le  vieil  homme  ayant  été  crucifié  en  nous,  nous  avons 
en  nous-mêmes  le  pouvoir  de  ne  pas  demeurer  dans  le  péché,  et  de 
vivre  pour  Dieu  en  Jésus-Christ. 

6.  Sachant  bien  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que 
le  corps  du  péché  soit  détruit ,  et  que  désormais  nous  ne  soyons  plus 
assouvis  au  péché, 

7.  Car  celui  qui  est  mort  est  justifié  du  péché. 

8.  Si  donc  nous  sommes  morts  avec  lethristy  nous  croyons  que  nous 
vivrons  aussi  avec  le  Christ, 

9.  Sachant  que  le  Christ,  étant  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt 
plus  ;  la  mort  ne  dominet^a  jAus  sur  lui; 

10.  Car,  s'il  est  mort  pour  le  péché,  il  est  mort  une  seule  fois,  et,  s'il 
vit,  il  vit  pour  Dieu. 

11.  A  insi  pour  vous ,  considérez-vous  comme  morts  au  péché ,  tnais 
vivants  à  Dieu  dans  le  Christ-Jésus  Notre-Seigneur. 

Après  avoir  démontré  que  nous  ne  devons  pas  demeurer  dans  le 
péché,  par  la  raison  que  nous  sommes  morts  au  péché  par  le  bap- 
tême, S.  Paul,  poussant  son  argumentation,  montre  que  nous  avons 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  avance.  I*  il  énonce  sa  proposition  ;  II"  il 
la  développe,  à  ces  mots  (v.  7)  :  a  Car  celui  qui  est  mort.  » 

P  Pour  énoncer  sa  proposition,  i.  il  rappelle  le  bienfait  que  nous 
avons  obtenu  ;  ii.  l'effet  de  ce  bienfait,  à  ces  paroles  (v.  6)  :  «  Afin 
que  le  corps  du  péché  soit  détruit.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  nous  devions  marcher  dans  une  vie 


LKCTIU  II. 

(Juia  vêtus  homo  noster  criu'ilixus  est, 
icieo  osteiidil  in  iiobis  faoultateni  esse 
non  pennaiitMidi  in  [teccalo,  et  viveudi 
Deo  iu  Chrislo. 

r.  //or  srvn'cs  quod  Vftiis  liomn  noster 

simili  rruci/ixus   eU  ul   de^trualur 

rurpus  peccali,  ul  ultra  ni>n  servtd- 

vnisprrrato. 
7.  Quirniin  mortuus  estjustificatus  ''si 

apcccato, 
S.  Si  nulem  mnriui  suvius  cum  Christn, 

rrr  liinus  qitia  siniul  eliani  vivmus 

rum  illo. 
\).  Snrntr.s  qimd  fhri.stus  resiirgrns  ri 

m<irlitts,j(nn  ncn  tnoritur,  mors  ilii 

uHranan  tlamuirbilur  : 
in.  (Juo  I  tnim  mi)/tuus  est  peccato  , 

imirhius  est  .^cmel:  quodautem  vivtl, 

vivil  Ueo. 


11.  lia  et  vos,  existimale  vos  moruos 
n  II  idem  esse  ptccato,  vivenles  autrui 
Deo  in  Chnslo  Jesu  Domino  noslro. 

Postquatn  Apostolus  ostendit  quod 
nou  est  nohis  inpeciato  permanendum, 
ex  eo  quod  per  baplismuin  morlui  su- 
nius  jieocato  ,  hic  ulterius  oslendil 
adesse  nobisfacultuteuî  ad  hoc  obser- 
vanduni. 

Kt  circahoc  duo  facit.  Primo,  propo- 
nil  quod  intendit.  Secundo,  uianifeslat 
propositum,  ibi  :  «  Qui  enini  mortuns  » 

\°  Circa  primim  duo  facjt.  Primo, 
proponit  bencficium  quod  cons^cuti 
sumus;  secundo  ,  hujus  bencflcii  effcc- 
tum,  ibi  :  «  Ul  destrualur,  etc.  •• 

I.  Dicit  erpo;)ri/M(>  :  Diclum  est  quod 
debemus  in  notivilate  {uubularc  ,  «cili- 
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nouvelle,  à  savoir,  on  nous  éloignant  du  péché.  Et,  pour  que  nul  ne 
dise  que  cela  est  impossible,  il  ajoute  :  «  Sachant  bien  que  notre  vieil 
homme ,  »  c'est-à-dire  la  vieillesse  que  le  péché  a  amenée  dans 
l'homme,  «  a  été  avec  lui,  »  à  savoir,  avec  Jésus-Christ,  «  crucifié  ;  » 
en  d'autres  termes,  a  été  frappé  de  mort  par  la  croix  de  Jésus-Christ. 
Car,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  la  vieillesse  de  l'homme  a  été  in- 
troduite par  le  péché,  en  tant  que  par  le  péché  le  bien  de  la  nature 
est  corrompu.  Or  cette  vieillesse  domine  dans  l'homme  tant  que 
l'homme  est  soumis  au  péché;  et,  comme  ce  qui  domine  dans  l'homme 
est  regardé  comme  l'homme  lui-même,  dans  celui  qui  est  soumis  au 
péché  la  vieillesse  même  du  péché  est  appelée  le  vieil  homme.  On 
peut  entendre  par  la  vieillesse  du  péché  la  culpabilité  ou  tache  des 
péchés  actuels,  l'habitude  du  péché  qui  amène  comme  nécessaire- 
ment le  péché,  ou  le  foyer  même  du  péché,  provenant  de  la  faute  du 
premier  homme.  S.  Paul  dit  donc  que  notre  vieil  homme  est  crucifié 
avec  Jésus-Christ  en  tant  que  cette  vieillesse  est  détruite  par  la  puis- 
sance de  Jésus-Christ,  ou  parce  qu'elle  est  totalement  enlevée,  comme 
il  arrive  dans  le  baptême  à  l'égard  de  la  culpabilité  et  de  la  tache  du 
péché ,  ou  parce  que  sa  puissance  est  affaiblie ,  comme  il  arrive 
pour  la  puissance  du  foyer  ou  même  pour  la  puissance  de  l'habitude 
du  péché  (Coloss.,  ii,  v.  14)  :  «  Il  a  efTacé  la  cédule  de  condamnation 
qui  était  contre  nous,  et  il  l'a  entièrement  abolie  en  l'attachant  à  la 
croix.  » 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Afin  que  le  corps  du  péché  soit 
détruit,  T>  il  rapporte  un  double  effet  du  bienfait  qu'il  vient  de  rappe- 
ler, dont  le  premier  est  la  destruction  du  péché  commis.  Voilà  pour- 


cet,  desistendo  a  peccato.  Et  ne  hoc 
aliquis  forte  impossibile  diceret ,  dicit 
quod  sumus  «•  Hoc  scientes,  quia  vêtus 
homo  nosler,  »  id  est  velustas  liominis 
per  peccatum  iuducta,  «  simul,»  scilicet 
cum  Christo,  «crucifixusest;  »id  est  per 
crucem  Christi  est  mortificatus  ;  sicut 
enim  supra  dictuin  est,  vetustas  homi- 
nis  per  peccatum  inducta  e3t,in  quantum 
per  peccatum  bonum  naturœ  corrum- 
pitur.  Quae  quidem  vetustas  in  homine 
priucipatur  ,  quamdiu  homo  peccato 
subjacet.  Et,  quia  id  quod  est  prin- 
cipale in  homine  dicitur  esse  ipse 
homo;  inde  est  quod  in  eo  qui  peccato 
subjicilur,  ipsa  vetustas  peccali  dicitur 
esse  vêtus  homo.  Vetustas  autem  pec- 
cati  potest  intelligi,  vel  ipse  reatus, 
seu  macula  actualium  peccatorura,  vel 
etiam  consuetudo  peccandi,  quae  quam- 


dam  necessitatem  ingerit  ad  peccan- 
dum  ;  vel  etiam  ipse  fomes  peccati 
proveniens  ex  peccato  primi  parentis. 
Sic  igitur  vêtus  homo  noster  dicitur 
esse  simul  crucifixus  cum  Christo,  in 
quantum  praedicta  vetustas  virtute 
Christi  sublata  est;  vel  quia  totaliter 
est  amota,  sicut  totaliter  amovetur  in 
baptismo  reatus  et  macula  peccati  ;  vel 
quia  dimiuuitur  virtus  ejus,  sicut  virtus 
fomitis,  vel  etiam  cousuetudinis  pec- 
candi {Col.,  n,  v.  14)  :  «  Deiens  quod 
adversum  nos  erat  chirographum  de- 
creti,  quod  erat  contrarium  nobis;  et 
ipsum  tulit  de  medio  ,  affigens  illud 
cruci.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Ut  destruatur, 
etc.,  »  ponit  effectum  praedicti  beneticii 
duplicem,  quorum  primus  est  remotio 
prœcedentium    delictorum.  Et  hoc   est 
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quoi  il  dit  :  «t  Afin  que  le  corps  du  péché  soit  détruit.  »  On  appelle, 
en  efTet,  corps  du  péché  la  réunion  des  œuvres  mauvaises,  comme 
l'assemblage  des  membres  forme  le  corps  naturel  {Job^  xli,  v.  6)  : 
(c  Son  corps  est  semblable  à  des  boucliers  d'airain  fondu.  »  Le  second 
effet  est  de  nous  préserver  désormais  du  péché.  C'est  ce  qu'ajoute 
S.  Paul  en  disant:  «  Afin  que  désormais  nous  ne  soyons  plus  esclaves 
du  péché.  »  Car  l'homme  est  l'esclave  du  péché  quand,  par  son  con- 
sentement joint  à  l'œuvre  du  corps,  il  obéit  à  la  convoitise  du  péché 
{S.  Jean^  viii,  v.  34)  :  •  Quiconque  fait  le  péché  est  l'esclave  du 
péché.  » 

IP  Lorsqu'il  dit  (v.  7)  :  «  Attendu  que  celui  qui  est  mort  est  jus- 
tifié du  péché,  »  l'Apôtre  explique  ce  qu'il  avait  dit  :  i.  quant  au  pre- 
mier effet  ;  ii.  quant  au  second,  à  ces  mots  (v.  8)  :  «  Si  donc  nous 
sommes  morts.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  efTets,  il  faut  remarquer  que  la  masse  du 
péché  est  détruite  quand  le  pécheur  reçoit  la  rémission  de  ses  péchés. 
S.  Paul  montre  donc  la  destruction  du  corps  du  péché  en  disant 
(v.  71)  :  «  Attendu  que  celui  qui  est  mort,  y>  à  savoir,  par  le  baptême, 
où  nous  mourons  avec  Jésus-Christ,  a  est  justifié  du  péché,  »  c'est-à- 
dire  passe,  après  que  ses  péchés  sont  remis ,  à  l'état  de  justice 
(1"  Cor.^  VI,  V.  11)  :  tt  Vous  avez  été  tels  autrefois,  mais  vous  avez  été 
lavés,  etc.  »  Ainsi  donc,  de  ce  que  parla  croix  de  Jésus-Christ  l'homme 
meurt  au  péché,  il  s'ensuit  qu'il  est  délivré  du  péché,  et,  par  consé- 
quent, que  le  corps  du  péché  est  détruit. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Si  donc  nous  sommes  morts  au 
péché,  »  il  fait  voir  le  second  effet,  qui  est  la  conformité  de  la  vie  de 
Jésus-Christ.  Yoici  son  raisonnement  :  Celui  qui  meurt  avec  Jésus- 


qnod  dicit  :  «  Ul  deàtrualur  corpus  pec- 
cali.  "Dicitur  euiin  corpus  peccali  ipsa 
congeries  malorum  operum  ,  sicul  ipsa 
coiificrics  membrorura  facit  unum  cor- 
pus nalurale  [Job.  xli,  v.  6):  «.Corpus 
ojus  (juasi  scuta  fusilia,  etc.  »  Secun- 
<lus  aulera  ofTectus  est  ut  cavoamus 
a  peccatis  in  fulurum  ;  et  hoc  est  quod 
?ul)dit  dicens:  «  Ut  ultra  non  serviamus 
pcccato.  »  Tune  eniiu  honio  paccati» 
servit  quando  concupiscentia»  peccati 
olxMlit  per  consensum  et  corporis  exe- 
cutionem  (Joan.,  vin,  v.  34):  «  Qui  facit 
peccalum,  scrvus  est  peccati.  » 

II»  Dkindk  cum  dicit  :  «  Qui  enim 
niortinis  e-t,  el<-.,  ■  nianirostat  qnod 
dixerat.  Kt  primo,  <]uantuin  ad  priuiuin 
eiïcctum  ;  secundo,  quantum  ail  secun- 
dum,  ibi  :  «  Si  autem  niortui,  etc.  m 


I.  Circa  phmum  considerandum  e-t 
quod  congeries  peccatorum  destniitur 
quando  peccata  homini  remittuntur. 
Sic  igitur  destruclioneni  corporis  pec- 
cati manifestât,  dicens  :  •  0"i  enim 
mortuus  est,  »  scilicet,  per  1»  ii. 
quo  Christo  commorimur,  •<  ^  u> 
est  a  peccato,  >»  id  est,  remissis  pecrati:», 
Iranslatus  est  in  statum  justitiœ  (!  Cor., 
VI,  V.  H',  :  «  El  hac  quideni  fuistis  ali- 
(juando,  S'mI  abluti  e«tis,elc.  »  Quia  igi- 
tur per  crucem  Chrisli  homo  peccato 
moritur,  consequens  est  quod  a  pecrato 
justificelur,  et  ila,  quod  corpus  poccati 
«lestruatur. 

II.  Ihinlc  "  it  :  "  Si  r- 
tui,  etc.,  «»  Il  .  tt  secun  <  «•- 
tum  per  conformitatem  a«l  vitam  Christi 
tali  ratione  :  llle  qui  Christo  morienti 
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Christ  mourant  vit  aussi  avec  Jésus-Christ  rossuscité  ;  or  Jésus-Christ 
est  ressuscité  d'entre  les  morts  comme  si  désormais  il  ne  devait  plus 
mourir  :  celui  qui  est  délivré  du  péché  revit  donc  avec  Jésus-Christ 
ressuscité,  de  telle  sorte  qu'il  peut  à  l'avenir  ne  plus  retourner  au 
péché.  Sur  ce  point,  S.  Paul  montre  :  1°  la  conformité  de  l'homme 
lidèle  avec  Jésus-Christ  ressuscité;  2°  il  exprime  la  condition  de  la  vie 
du  ressuscitant,  à  ces  mots  (v.  9)  :  <r  Sachant  bien  que  Jésus-Christ 
ressuscité  d'entre  les  morts  ;  »  3°  il  déduit  la  conséquence  proposée,  à 
ces  autres  (v.  H)  :  «  Estimez-vous  vous-mômes...  » 

i°  Il  dit  donc  :  «  Si  nous  sommes  morts  avec  le  Christ,  »  c'est-à- 
dire  si  par  la  vertu  de  sa  mort  nous  sommes  morts  au  péché  (v.  8)  : 
«  Nous  croyons  que  nous  vivrons  également  avec  le  Christ,  »  à  savoir, 
à  la  ressemblance  de  sa  vie;  nous  vivrons,  dis-je ,  sur  terre  de  la 
vie  de  la  grâce,  et,  dans  le  siècle  futur,  de  la  vie  de  la  gloire  {Ephés., 
II,  V.  5)  :  «  Lorsque  nous  étions  morts  par  le  péché,  il  nous  a  rendus 
tous  à  la  vie  en  Jésus-Christ.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Sachant  bien  que  le  Christ  ressuscité 
d'entre  les  morts  ne  meurt  plus,  »  l'Apôtre  exprime  la  condition  de 
la  vie  du  ressuscité.  Et  d'abord  il  l'énonce;  secondement  il  le  dé- 
montre, lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  «  Car,  s'il  est  mort  pour  le  péché.  »  A)  Il 
dit  donc  d'abord  :  Nous  croyons  ce  qui  vient  d'être  dit,«  sachant  bien 
que  le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts  ne  meurt  plus,  »  mais  vit 
d'une  vie  éternelle  {Apoc,  i,  v.  18):  «  J'ai  été  mort,  mais  je  suis 
vivant  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Bien  plus,  «  La  mort  n'aura  plus 
d'empire  sur  lui  ;  »  la  mort,  qui  a  puissance  sur  l'homme  non-seule- 
ment lorsqu'il  meurt  par  la  séparation  de  l'âme  d'avec  le  corps,  mais 
avant  môme  qu'elle  frappe,  quand  il  souffre  la  maladie,  la  faim,  la 


coinmoritur,  simul  convivit  et  resur- 
genti.  Christus  autein  sic  resurrexit  a 
inortuis,  tanquam  nunquam  de  cœtero 
moriturus  :  ergo  ille  qui  mortificatus 
est  peccato,  sic  Christo  resurgenti  con- 
vivit, quod  habet  facultalem  nunqnam 
de  cœtero  ad  peccatum  redeuudi.  Circa 
hoc  ergo  tria  facit.  Primo,  ostendit  con- 
formitatem  hominis  fidelis  ad  vitam 
Christi  resurgentis.  Secundo,  ponit  con- 
ditiouem  vitœ  resurgentis,  ibi  :  «  Scien- 
les  quod  Christus,  etc.  »  Tertio,  infert 
conclusionem  iutentain,  ibi  :  «  Ita  et 
vos,  etc.  » 

l*"  Dicit  ergo  primo  :  «  Si  enim  mor- 
lui  suuuis  cum  Christo,  »  id  est  si  vir- 
tute  mortis  Christi  sumus  mortui  pec- 
cato ,  «  credimus  quia  etiam  simul 
vivemus  cum  illo,  »  id  est  ad  similitudi- 


uem  vitœ  ejus;  vivemus,  inquam,  hic 
vita  gratice,  et  in  fuluro  vita  glorite 
(Ephes.,  II,  V.  5)  :  «  Cum  essemus  mor- 
tui peccatis,  convivificavit  nos,  etc.  » 

2»  Deinde  cum  dicit:  «  Scientes,  » 
ponit  conditicnem  vitœ  Christi  resur- 
gentis. Et  primo,  ponit  cam.  Secundo, 
probat,  ibi  :  «  Quod  enim  mortuus  est, 
etc.»  A)  Dicit  ergo  primo  :  iloc,  in- 
quam, quod  dictum  est  :  «  Credimus, 
scientes  quod  Christus  resurgens  ex 
mortuis  jam  non  moritur.  »  sed  vivit 
vita  perpétua  {Apoc^  i,  v.  18)  :  «  Fui 
mortuus,  et  sum  vivens  in  sœcula  sœ- 
culorum.  »  Et  quod  plus  est  :  «  Mors  illi 
ultra  non  douiinabitur,  »  quœ,  scili- 
cet,  in  homine  dominatur,  non  solum 
dum  moritur  per  separationem  animœ  a 
corpore,  sed  etiam  ante  raortem,  dum 
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soif  et  tant  d'autres  calamités  qui  nous  conduisent  à  la  mort.  Mais  la 
vie  de  Jésus-Christ  ressuscité  est  délivrée  de  toutes  ces  misères.  Aussi 
le  Christ  n'est  point  soumis  au  domaine  de  la  mort,  mais  plutôt  il  do- 
mine sur  la  mort  {Apoc.^  i,  v.  18)  :  «  Il  a  les  clefs  de  la  mort  et  de 
l'enfer.  » 

B)  Lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  «  S'il  est  mort  pour  le  péché,  »  il  prouve  sa 
proposition,  à  savoir,  que  Jésus-Christ  ressuscité  ne  meurt  plus,  et 
cela  de  deux  manières  :  a)  Par  une  raison  prise  du  côté  de  la  mort 
qu'il  a  soufferte  (v.  10)  :  «  Car,  s'il  est  mort  pour  le  péché,  il  est  mort 
seulement  une  fois,  »  paroles  qu'il  ne  faut  pas  entendre  en  ce  sens 
qu'il  soit  mort  pour  le  péché  qu'il  aurait  commis  lui-même,  ou  dont  il 
aurait  contracté  la  souillure,  puisque  le  péché  n'a  pu  en  aucune  ma- 
nière se  rencontrer  en  lui  (l""*  S.  Pien-e,  ii,  v.  22)  :  «  Il  n'a  commis 
aucun  péché.  »  Mais  on  le  dit  mort  pour  le  péché  de  deux  manières  : 
premièrement;,  parce  qu'il  est  mort  pour  détruire  le  péché  (2*  Cor.,  v, 
\ .  21)  :  a  Celui  qui  n'a  pas  connu  le  péché,  Dieu  l'a  traité,  à  cause  de 
nous,  comme  s'il  eût  été  le  péché  même,  »  c'est-à-dire  l'a  fait  victime 
pour  le  péché.  Secondement,  parce  qu'il  est  mort  dans  la  ressem- 
blance de  la  chair  du  péché,  c'est-à-dire  dans  une  vie  passible  et 
mortelle.  Aussi  S.  Paul  dira-t-il  ci-après  (7?o77?.,viii,  v.  3)  :  «  Dieu  a 
envoyé  son  propre  Fils,  revêtu  d'une  chair  semblable  à  la  nôtre.  » 
A  ces  deux  points  de  vue,  on  peut  conclure  que  le  Christ  est  mort  une 
fois,  en  ce  qu'il  est  mort  au  péché.  Car,  quant  à  la  première  raison, 
il  est  évident  que  par  une  seble  mort  il  a  détruit  toute  espèce  de  péché, 
comme  il  est  dit  [Hébr.^  x,  v.  10)  :  «  Par  son  oblation,  faite  une  seule 
fois,  il  a  consommé  pour  toujours  notre  sanctification.  »11  n'y  a  donc  plus 


patitur  fipgritudinem,  famem  et  sitim,  et 
Hlia  hujusmodi  par  quœ  pervenitur  ad 
inorteiu  :  sed  ab  his  libéra  est  vila 
Lhristi  resurgentis.  Et  ideo  non  gubji- 
c  liir  doniinio  niortia,  sed  polius  ipse 
habet  domiuium  siiiter  morlein  {Apuc, 
I,  V.  18):  «  Ilabet  clavem  mortis  et  in- 
lerui.  m 

U)  Deinde  cum  dicit  :  •«  Quod  enim 
mortuus,  etc.,  »  probat  proposituin , 
sciliret,  ([uod  Cbrislus  resurg«'ns  ulte- 
rius  iiou  moriatur,  et  hoc  dupliiiter. 
{a  Primo  qmdem,  ratione  accepta  ex 
parte  mortid  quam  suâtiuuit,  diceus  : 
«  Quod  enim  mortuuâ  est  peoralo,  mor- 
luus  l'-l  si'iin'l.  »  Non  autcm  intelligi- 
tur  quod  ipse  im  rtuus  est  peccalo  quod 
ipiie  commisit  vol  coniraxit,  «juia  in 
co  Dullo  modo  peccAtuin  locum  babuit 


(1  Pei.,  II,  V.  22)  :  «  Qui  peccatum  non 
fecil,  etc.»Sed  dicilur  mortuus  esse  pec 
cato  dupliciter.  Uno  modo, quia  mortuu? 
est  pro  peccato  tollendo  (2  Cor.,  v,  v.  21 ,  : 
««  Eum  qui  non  novit  peccatum,  pn»  iio- 
bis  Deus  fecit  peccatum,  »  id  est  hosti.nn 
pro  peccato.  Alio  modo,  quia  mortuu- 
est  similitudini  carnis  peccati,  id  esl 
vitœ  passibiii  et  mortali  (  tnfra,  vni , 
V.  3  :  «  Deus  misit  Filmm  suum  in  si- 
mditudineni  caruis  peccati.  •  L'troq.ie 
uutem  utodo  concludi  potest  quod  Cbri<* 
tus  mortuus  sit  semel,  ex  hoc  quod 
mortuus  sit  peccalo.  Quantum  enim  ad 
primum,manifestum  est  (]uo<i  i  i 

nutrtcm  omnia  peccatadclcvit .  >  i 

illud  Jledr.,  X,  V.  10}  :  «  Ina  obialiuiJ< 
consummavit  in  sompitemum  saoctifi- 
candos.  •  Ideo  non  restât  ut  adhuc  pro 
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désormais  de  nécessité  pour  lui  de  mourir  pour  le  péché  (1"  ^.  Pierre^ 
III,  V.  18)  :  a  La  chair  a  souffert  une  fois  la  mort  pour  nos  péchés.  » 
Quant  à  la  seconde,  on  peut  en  tirer  la  même  conclusion.  Si,  en  effet, 
Jésus-Christ  a  souffert  la  mort  alin  de  détruire  en  lui  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché,  sa  mort  a  dû  avoir  de  la  conformité  avec  la  mort 
de  ceux  qui  portent  la  chair  du  péché,  et  qui  meurent  une  seule  fois. 
De  là  cette  parole  {Ilébr.,  ix,  v.  27)  :  «  Comme  il  est  établi  que  les 
hommes  doivent  mourir  une  fois,  de  même  aussi  le  Christ  a  été 
offert  une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs.  »  ^)  S.  Paul 
tire  le  même  enseignement  de  la  condition  de  la  vie  qu'il  a  obtenue 
par  sa  résurrection,  en  disant  (v.  10)  :  ce  Mais,  s'il  vit,  il  vit  pour 
Dieu,  »  c'est-à-dire  en  conformité  de  la  vie  de  Dieu.  Car  il  est  dit 
(2^  Co7\,  XIII,  V.  4)  :  «X  Quoiqu'il  ait  été  crucifié  selon  la  faiblesse  de 
la  chair,  il  est  néanmoins  vivant  par  la  puissance  de  Dieu.  »  Or,  l'ef- 
fet est  conforme  à  la  cause.  Aussi  est-ce  de  là  que  la  vie  acquise  par 
Jésus-Christ  dans  sa  résurrection  est  conforme  à  celle  de  Dieu.  De 
môme  donc  que  la  vie  de  Dieu  est  éternelle  et  sans  corruption,  selon 
cette  parole  de  S.  Paul  à  Timothée  (iv,  v.  16)  :  «  Dieu  seul  possède 
l'immortahté,  »>  ainsi  la  vie  de  Jésus-Christ  est  elle-même  immortelle. 

3°  Enfin,  en  disant  (v.  11):  «  Ainsi  pour  vous,  estimez  que  vous...,  » 
l'Apôtre  déduit  la  conclusion  proposée,  c'est-à-dire  que  nous  devons 
nous  conformer  à  la  vie  de  Jésus-Christ  ressuscité,  en  tant  qu'il  est 
mort  au  péché,  c'est-à-dire  à  la  vie  mortelle  qui  porte  la  ressemblance 
du  péché,  pour  n'y  jamais  revenir,  et  en  tant  qu'il  vit  en  conformité 
avec  la  vie  de  Dieu.  Quant  au  premier  devoir,  S.  Paul  dit  (v.  11)  : 
((  Ainsi,  pour  vous,  estimez  que  vous  êtes  morts  au  péché,  »  à  savoir, 


peccato  moreretur  (  1  Pet.,  ni,  v.  18)  : 
«  Christus  semel  pro  peccatis  nostris 
mortuus  est,  etc.  »  Quantum  ad  secun- 
dum  autem,  idem  potest  concludi.  Si 
enim  Cliristus  mortem  sustinuit  ut  de- 
ficeret  in  eo  similitudo  carnis  peccati, 
debuit  eju3  mors  conformari  aliis  ge- 
reutibus  carnem  peccati,  qui  semel  mo- 
riuntur.  Uude  dicitur(//e^r.,  ix,  v.  27): 
«Quemadmodum  statutum  esthoniinibus 
semel  mori,  sic  et  Christus  semel  obla- 
tus  est,  etc.  »  b)  Secundo,  ostendit  idem  ex 
conditione  vitœ  quam  resurgendo  adep- 
tusest,  dicens  :  «  Quod  autem  vivit,  vivit 
Deo,  »  id  est  ad  conlormitatem  Dei.  Di- 
citur  enim  (  2  Cor.,  xiii,  v.  4)  :  «  Quod 
si  crucifixus  est  ex  intirmitate,  vivit  ex 
virtute  Dei.  »  Effectus  autem  couforma- 
T.  I. 


tur  causa?.  Unde  et  vita  quam  Christus 
resurgens  acquisivit,  est  deiformis  :  si- 
cut  ergo  vita  Dei  est  sempiterna  et  abs- 
que  corruptione,  secuudum  illud  (2  Tim ., 
IV,  v.  16)  :  «<  Qui  solus  habet  immorta- 
litatem,  »  ita  et  vita  Cbristi  est  immor- 
talis. 

3»  Deinde  cum  dicit  :  «  lia  et  vos, 
etc.,  »  infert  condusionem  iutentam,  ut 
conformemur  vitœ  Cbristi  resurgentis, 
et  quauluui  ad  hoc  quod  mortuus  est 
peccato,  id  est  mortali  vita-,  qme  habet 
similitudiuem  peccali ,  uunquam  ad 
eam  rediturus;  et  quantum  ad  hoc  quod 
vivit  ad  conlormitatem  Dei.  VA  quantum 
ad  primum  dicit  :  «  Ita  et  vos,  existimale 
vos  quidem  mortuos  esse  peccato ,  » 
scil.    tanquam  ad  peccatùm  nuuquam 
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comme  ne  devant  jamais  y  revenir  {Jsaïe,  xxvi,  v.  14)  :  «  Ils  sont 
morts,  ils  ne  vivront  plus.  »  Quant  au  second,  il  dit  :  «c  Mais  vivant 
pour  Dieu,  »  c'est-à-dire  pour  la  gloire,  ou  selon  la  ressemblance  de 
Dieu,  en  sorte  que  jamais  nous  ne  mourions  par  le  péché  {Galat.,  ii, 
v.  20)  :  <(  Car  si  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel,  j'y  vis  en  îa 
foi  du  Fils  de  Dieu.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  :  a  Dans  le  Christ- 
Jésus  Notre-Seigneur,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ,  par  lequel  nous 
mourons  au  péché  et  vivons  pour  Dieu;  ou  »(  En  Jesus-Christ,  »  c'est- 
à-dire  coname  incorporés  à  Jésus-Christ,  afin  que  par  sa  mort  nous 
mourions  au  péché,  et  que  par  sa  résurrection  nous  vivions  pour 
Dieu  {Ephés.,  ii,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  rendus  tous  à  la  vie  en  Jésus- 
Christ,  par  la  grâce  duquel  et  en  qui  nous  avons  été  sauvés.  » 


sitis  rediluri  {Is.,  xxvi,  v.  14)  :  «  Mo- 
rientes  non  vivant.  »  Et  quantum  ad 
secundum,  dieit  :  «  Yivenles  Deo,  »  id 
est  ad  honorem  vel  similitudinem  Dei, 
ut,  scilicet,  uunquam  per  peccatum  mo- 
riamur  ((ia/.,  II,  v.  20):  «  Quod  autem 
nunc  vivo  in  carne,  in  Gde  vivo  Filii 
Dei.  »  El  ideosubdit  :  «  In  Christo  Jesu 
Domino    nostro,  »  id   est   per  Jesum 


Christum,  per  quem  et  peccatis  mori- 
mur,  et  Deo  vivimus;  vel  «  In  Christo 
Jesu  ,  >»  id  est  tanquam  incorporât! 
Christo  Jesu,  ut  per  ejus  mortem  mo- 
riamur  peccato,  et  per  ejus  resurreclio- 
nem  vivamus  Deo  {Ephes.,  n,  v.  5}  : 
«  Convivificavit  nos  in  Christo  ,  cujus 
gratia  salvati  estis  per  Christum.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  VI,  w.  12  h  18). 

Sommaire  :  L'Apôtre  exhorte  les  fidèles  de  l'Église  do  Rome  à  ne  pas 
demeurer  dans  le  péché. —  Il  examine  si  nous  devons  nous  aban- 
donner au  péché,  parce  que  nous  sommes  sous  la  grâce. 

12.  Que  le  péché  ne  règne  donc  plus  dans  votre  corps  mortel,  en  sorte 
que  vous  obéissiez  à  ses  convoitises. 

J3.  Et  n  abandonnez  pas  vos  membres  au  péché  comme  des  instru- 
ments d'iniquité ,  mais  offrez-vous  à  Dieu,  comme  devenus  vivants,  de 
morts  que  vous  étiez,  et  vos  membres  à  Dieu,  comme  des  instruments  de 
justice. 

14.  Car  le  péché  ne  vous  dominera  plus,  parce  que  vous  nêtes  plus  sous 
la  Loi,  mais  sous  la  grâce. 

15.  Quoi  donc  !  pécherons-nous  parce  que  nous  ne  sommes  plus  sous  la 
Loi,  mais  sous  la  grâce  ?  Dieu  nous  en  garde  ! 

16.  Ne  savez-vous  pas  que,  lorsque  vous  vous  rendez  esclaves  de  quel- 
qu'un pour  lui  obéir,  vous  êtes  esclaves  de  celui  à  qui  vous  obéissez,  soit  du 
péché  pour  la  mort,  soit  de  l'obéissance  pour  la  justice  ? 

17.  Mais  grâces  soient  rendues  à  Dieu  de  ce  qu'ayant  été  esclaves  du 
péché ,  vous  avez  obéi  du  fond  du  cœur,  vous  modelant  sur  la  doctrine 
à  laquelle  vous  vous  êtes  adonnés. 

18.  Ainsi  affranchis  du  péché ,  vous  êtes  devenus  esclaves  de  la  justice. 

Après  avoir  établi  que  nous  ne  devons  pas  demeurer  dans  le  péché, 
et  que  nous  en  avons  le  pouvoir,  l'Apôtre  tire  en  conclusion  une  ex- 
hortation morale.  P  il  donne  un  avertissement  ;  IP  il  en  indique  la 
raison,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Car  le  péché  ne  dominera  plus  sur  vous  ;  » 
IIP  il  pose  une  question  et  y  répond,  en  disant  (v.  15)  :  «  Quoi  donc  ! 
pécherons-nous?)) 


LECTIO  111. 

Hortatur  Romanos  ne  maneant  in  pec- 
cato  ;  simulque  movet  quaestionem: 
Num  peccandum  sit,  cum  simus  sub 
gratia? 

12.  Non  ergo  regnet  peccaium  in  vestro 
morlali  corpore,  ut  obediatis  concu- 
piscentiis  ejus. 

13.  Sed  neque  exhiheatis  memhra  ves- 
tra,  arma  iniquitat'S  percato:  sed 
exkihete  vos  Deo  ,  lanquam  ex  mor- 
tuis  vwenies;  et  memhra  vestra,  arma 
justiliœ  Deo. 

14.  Peccaium  enim  vobis  non  domina- 
bilur  :  no7i  enim  sub  Lege  eslis ,  sed 
sub  gratia. 

15.  Quid  ergo!  peccabimus  quoniam 
non  siimus  sub  Lege,  sed  sub  gra- 
tia? Absit. 


16.  An  nescitis  quoniam  cui  exhibetis 
vos  servos  ad  obediendum,  servi  es- 
tis  ejus  cui  obediiis,  sive  peccati  ad 
mortem ,  sive  obediiionis  ad  justi- 
tiam? 

17.  Gratias  autem  Deo,  quod  fuisiis 
servi  peccati,  obcdistis  autem  ex 
corde  in  eam  formam  doctrinal  in 
quam  tradiii  esiis. 

18.  Liber ati  autem  a  peccato,  servi  facli 
estis  justiiiœ. 

Postquam  Apostolus  ostendit  quod 
non  est  nobis  pernumendum  in  peccato, 
et  quod  bujus  rei  facuUatem  habemus, 
hic  conciudit  moraleui  exhortationein. 

Et  circa  hoc  tria  facit.  Primo,  propo- 
nit  aduiouitiouein.  Secundo,  rationem 
assignat,  ibi  :  «  Peccatuui  enim,  etc  » 
Tertio,  movet  quœstionem  et  solvit,ibi  : 
«  Quid  ergo  !  peccabimus,  etc.  ?  » 
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P  A  l'égard  de  l'avertissement,  i.  il  l'énonce;  ii.  il  le  développe,  à 
ces  mots  (v.  12)  :  a  Pour  ne  pas  obéir  à  ses  désirs  déréglés,  d 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  montré  que  notre  vieil  homme  est  crucifié  afin 
que  le  corps  du  péché  soit  détruit.  Par  là  nous  pouvons  comprendre 
que  la  puissance  du  péché  est  diminuée  de  telle  sorte  qu'elle  ne  peut 
plus  dominer  en  nous.  Donc,  ce  qui  reste  à  faire  :  a  C'est  que  le  pé- 
ché ne  règne  point  dans  votre  corps  mortel.  »  Toutefois  l'Apôtre  ne 
dit  pas  :  que  le  péché  ne  soit  pas  dans  votre  corps  mortel,  parce  que, 
tant  que  ce  corps  est  mortel,  c'est-à-dire  soumis  à  la  nécessité  de 
mourir,  il  n'est  pas  possible  que  le  péché ,  c'est-à-dire  le  foyer  du 
péché,  ne  soit  pas  en  lui.  Mais,  depuis  que  Dieu  nous  a  déHvrés  du 
règne  du  péché,  nous  devons  faire  nos  efforts  pour  que  le  péché  ne 
reprenne  point,  dans  notre  corps,  la  domination  qu'il  a  perdue.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Que  le  péché  ne  règne  point  dans  votre 
corps  mortel.  »  Or,  il  est  nécessaire  d'y  veiller,  tant  que  nous  portons 
un  corps  mortel,  parce  qu'il  est  dit  {Sag.,  ix,  v.  io)  :  «  Le  corps  qui 
se  corrompt  appesantit  lame.  » 

II.  En  disant  (v.  ^2)  :  «  Pour  ne  plus  obéir,  »  l'Apôtre  explique 
l'avertissement  qu'il  a  donné.  Sur  ce  point,  il  faut  remarquer  que  le 
péché  règne  dans  l'homme  de  deux  manières  :  d'abord,  par  le  con- 
sentement intérieur  de  la  volonté.  Pour  le  prévenir,  S.  Paul  dit  :  «  En 
sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  convoitises  déréglées.  »  Car  obéir  par 
le  consentement  de  la  volonté  aux  convoitises  du  péché,  c'est  faire 
régner  le  péché  en  nous  {Ecclésiastique,  xviii,  v.  30)  :  c  Ne  vous 
laissez  point  aller  à  la  suite  de  vos  convoitises.  >  En  second  heu,  le 
péché  règne  en  nous  par  l'exécution  de  l'œuvre  ;  pour  en  détourner, 


l»  Circa  rniMUM  duo  faoit.  Primo,  pro- 
poiiit  admonilionem.  Secundo,  expouit 
eam,  ibi  :  «Ut  obediatis,  etc.  >• 

I.  Dicit  ergo  prÙHo:  Dicluni  est  quod 
vêtus  honio  uosler  siinul  crucitixus  est 
ul  dosiruatur  corpus  pci-cati;  per  quod 
datur  inlclli;.M  <jui>d  virtu^  poccali  in 
lanluni  diniinuta  est  ul  nobis  doniinari 
nonpossit.oKrgopeccatum,»  de  ca'tero, 
«  lutu  rcirnet  in  vestro  niortali  corpore.  » 
Non  autt'iu  dirit  :  non  sit  peccaluni  in 
ve.stro  nn»rlali  corpore;  quia,  quaindiu 
corpus  noslruui  est  niurlale,  id  est  né- 
cessitât i  niortis  addiclum  ,  non  putest 
esse  quin  in  corpore  uoslro  sil  pccca- 
tuni,  id  est  fouies  peccati.  Sed,  ex  «juo  a 
Deo  lihcrati  sunius  a  re^no  peccati, 
delteuHis  «onari  «pi»»»!  peccaluni  in  cor- 
porc  noslro  doiuiuiuui  jani  amissuiu  in 


nobis  non  recaperet.  Et  hoc  est  quod  dicit: 
«  Non  regnet  peccatum  in  vestro  morlali 
corpore.  »  VA  hoc  quideui  necessarium 
est  cavere,dum corpus  mortale  gerimus, 
quia  dicitur  (Snp.,  ix,  v.  15)  :  •«  Corpus 
({uod  corrumpitur ,  aggravât  aDÏmaiu, 
etc.  » 

II.  Deindr  cuni  dicit  :  «  Ut  obediatis, 
etc.,»  oxpouit  adinonitioueni  pripuiissam 
Circa  quod  cousidcraDdum  est  quod  du- 
plicilerpe» .    ■  '      "        ine.  Uno 

niodo,  per  n.  i  mentis. 

Kt  lioc  removfudo.tluil  :  «  Ll  obediatis 
coucupisceutiis  ejus.  »Obedire  eniai  pcr 
coQseusum  mentis  concupiscentiis  pec- 
cati ,  est  pcccalum  recnare  iu  nobis 
[KccL,  xviFi.  V  ;iO'  :  «  Po.-4lconcupiscen- 
tias  tuas  non  cas.  »  Secundo  modo,  ré- 
gnai in  Dobis  peccaluiu  pcr  operiAexe- 
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s.  Paul  ajoute  (v.  13)  :  a  N'abandonnez  point  vos  membres  au  péché,  » 
c'est-à-dire  au  foyer  du  péché,  <r  comme  des  instruments  d'iniquité,  » 
à  savoir,  des  instruments  qui  commettent  l'iniquité.  Car,  lorsque 
l'homme  commet  le  péché  par  ses  membres,  il  accomplit  l'iniquité,  et 
en  cela  môme  il  paraît  combattre  pour  relever,  en  faveur  du  péché,  la 
domination,  qui  se  fortifie  en  nous  par  l'habitude  du  péché  {Ezé- 
chiel^  XXXII,  v.  27)  :  «  Ils  sont  descendus  dans  l'enfer  avec  leurs 
armes.  » 

III.  Lorsqu'il  ajoute  :  «  Mais  offrez-vous  à  Dieu,  »  S.  Paul  exhorte 
à  faire  le  contraire,  c'est-à-dire  à  nous  offrir  à  Dieu.  1°  Quant  à  l'af- 
fection intérieure  :  «  Mais  offrez-vous,  »  à  savoir,  de  telle  sorte  que 
votre  volonté  lui  soit  soumise  {Deutéronome,  x,  v.  12)  :  «  Et  mainte- 
nant, Israël,  qu'est-ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  demande  de  vous, 
sinon  que  vous  craigniez  le  Seigneur  votre  Dieu  et  que  vous  marchiez 
dans  ses  voies?  »  Vous  devez  agir  ainsi,  parce  que,  de  morts  que  vous 
étiez,  vous  êtes  vivants,  c'est-à-dire  parce  que  de  la  mort  du  péché 
vous  êtes  passés  à  la  vie  de  la  grâce.  C'est  pour  cela  qu'il  est  juste 
(2«  Cor.,  V.,  V.  15)  :  «  Que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux- 
mêmes,  mais  pour  Celui  qui  est  mort  pour  eux.  »  2°  Le  péché  peut 
régner  par  l'acte  extérieur.  De  là  S.  Paul  dit  (v.  13)  :  «  Offrez  à 
Dieu,  »  c'est-à-dire  pour  son  service,  «  vos  membres  comme  des  in- 
struments de  justice,  »  c'est-à-dire  des  instruments  pour  pratiquer 
la  justice  ,  au  moyen  desquels  vous  combattiez  contre  les  enne- 
mis de  Dieu  {Éphésiens,  vi,  v.  11)  :  «  Revètez-vous  de  Tarmure 
de  Dieu  ,  afin  de  pouvoir  vous  défendre  contre  les  embûches  du  dé- 
mon, -d 


cutionem  ;  et  ad  hoc  excludendum , 
subdit  :  «  Sed  nequeexliibeatis  mernbra 
vestra  peccato,  »  id  est  fomiti  peccati, 
«  arma  iniquitatis,  »  id  est  instrumenta 
ad  iniquitatem  exequendam.  Homo  enim, 
cum  per  membra  sua  peccatum  exequi- 
tur,  ad  iniquitatem  exequitur  :  et  lioc 
ipso  impugnare  videtur  ad  restitueu- 
dum  domiuium  peccati,  quod  per  con- 
suetudinem  peccati  in  nobis  convalescit 
(Ezech.,xx\u,  v.  27)  :  «  Cum  armissuia 
ad  inferos  descenderunt.  » 

ni.  Deinde  cum  dicit  :  «  Sed  exhibete 
vos  Deo,  etc.,  »  exhortatur  ad  contra- 
rium,  ut,  se,  exhibeamus  nos  Deo.  1"  Et 
primo,  quantum  ad  interioremaffectum, 
cum  dicit  :  «  Sed  exhibete  vos  Deo,  » 
ut  scilicet,  mens  vestra   ei    subdatur 


(Deut.,  X,  V.  12)  :  Et  nunc,  Israël,  quid 
Domiuus  Deus  tuus  requirit  a  te,  uisi 
ut  timeas  Dominum  Deum  tuum,  et 
ambules  in  viis  ejus?»  Et  hoc  facere 
debetis  tauquam  ex  mortuis  viventes, 
id  esttanquam  reducti  ad  vitam  gralice, 
de  morte  culpae.  Nam  et  ideo  justum 
est  ut  «  qui  vivit,  jam  non  sibi  vivat, sed 
ei  qui  pro  omnibus  mortuus  est  »  (2  Cor., 
V,  V.  15).  2°  Secundo,  quantum  ad  exte- 
riorem  actum;  unde  dicit  :  «<  Exhibete 
membra  vestra  Deo,  »  id  est  ad  ejus 
obsequium,  «  arma  justitiœ,  •  id  est 
instrumenta  quidam  ad  justitiam  exe- 
quendam, (juibus  ,  scilicet,  pugnetis 
contra  inimicos  Dei  {Ephes.,  vi,  v.  11)  : 
«  Induite  vos  armaturam  Dei,  ut  possitis 
stare  adversus  insidias  diaboli.  » 
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11°  En  disant  (v.  14)  :  a  Car  le  péché,  »  l'Apôtre  assigne  la  raison 
de  l'avertissement  précédent. 

I.  On  pouvait,  en  effet,  s'excuser  en  alléguant  la  domination  du 
péché,  et  en  prendre  occasion  de  se  dire  empêché  d'accomphr  la  re- 
commandation qu'il  venait  de  faire.  S.  Paul  repousse  donc  ce  pré- 
texte en  disant  :  a  Car  le  péché  ne  dominera  plus  sur  vous ,  »  à 
savoir,  si  vous  commencez  à  résister  au  péché  et  à  vous  donner  à 
Dieu,  selon  cette  parole  de  S.  Jacques  (iv,  v.  7)  :  «  Approchez-vous 
de  Dieu,  et  il  s'approchera  de  vous;  résistez  au  démon,  et  il  fuira  loin 
de  vous.  »  Comme  s'il  disait  :  la  raison  pour  laquelle  vous  pouvez 
observer  ce  qui  vient  d'être  dit,  c'est  que  vous  ne  trouverez  point  que 
le  péché  domine  en  vous  pour  vous  faire  retourner  en  arrière.  Car 
nous  sommes  déhvrés  par  Jésus-Christ,  suivant  cette  parole  de 
S.  Jean  (viii,  v.  36)  :  «  Si  le  Fils  vous  affranchit»  vous  serez  vérita- 
blement libres.  » 

II.  S.  Paul  développe  ce  qu'il  vient  de  dire,  en  ajoutant  (v.  14)  : 
«  Car  vous  n'êtes  plus  sous  la  Loi,  mais  sous  la  grâce.  >  Sur  ces  pa- 
roles, il  faut  remarquer  que  l'Apôtre  ne  parle  pas  seulement  de  la  Loi 
quant  aux  préceptes  cérémoniaux,  mais  aussi  quant  aux  préceptes 
moraux.  Or,  on  peut  êtresous  la  Loi  de  deux  manières  :  d'abord,  en 
tant  que  soumis  volontairement  à  son  observance.  Dans  ce  sens,  Jésus- 
Christ  lui-même  fut  sous  la  Loi,  selon  ce  passage  de  l'épitre  aux  Ca- 
lâtes (iv,  V.  4)  :  a  Assujetti  à  la  Loi,  »  qu'il  observa  non-seulement 
quant  à  sa  partie  morale,  mais  aussi  quant  h  sa  partie  cérémonielle. 
C'est  ainsi  que,  en  ce  sens  également,  les  fidèles  de  Jésus-Christ  sont 
sous  la  Loi  quant  aux  préceptes  moraux,  mais  non  quant  aux  préceptes 


II*  Deinde  cum  ilicit  :  «  Peccatum 
enim,  etc.,  »  assigoat  rationem  admoui- 
tioiiis  prœdictœ. 

I.  Possct  enim  aliquié  seipsum  excu- 
sare,  allegans  peccali  doiniiiiuni  ,  per 
quod  assererel  se  ab  observatiiaie  ad- 
iiionitionis  prrrdictflp  inipediri.  Hoc  ergo 
Aposl.  priiuo  oxcludit,  diceiis  :  «  Pccoa- 
tuin  enim  vobis  non  dominabitur,  » 
sciliccl  ei  c(rperitis  peavito  resistere, 
et  vos  Deo  cxhibere,  secuuduni  illucl 
{Jnr.,  IV,  V.  7  )  :  «  Appropinqnato  I)c«>, 
cl  appr<»piu(|iiabit  vobis;  resii^lile  dia- 
bolo, cl  fiigicl  a  vobii.  n  (Juasi  dirai  : 
ideo  pote&lis  prœdictaobservsu'e  ;  (|uia 
non  invcnilis  pcccatuniin  vosdominari, 
pt>r  (piotl  rrlralii  pos^.sllits  :  sumus  oiwiu 
liberali  a  Chriôlo,  secunduiii  illud  {Joati. , 


vni,  V.  36)  :  «  Si  Filius  vos  liberaverit, 
vere  liberi  eritis.  » 

II.  Strundo,  mauifesUt  quod  dixerat, 
dicens  :  «  Non  enim  estis  sub  Lege,  sed 
sub  gralia.  »  Ubi  considerandum  est 
quod  non  loquitur  bic  de  Lege  solum 
(]uantum  ad  oaTemouialia  ,sed  eliam 
quanlum  ad  moralia  .  sub  qua  quitb m 
aliquiïidiciturossodupliciter.  Uno  nn>do, 
quasi  Logis  obsorvautiae  voluutarie  sub- 
jertus.  Ht  boc  mo^lo  etiam  Christus  fuit 
sub  Lege,  sooundum  iUud  ^H  '  ^  ♦)  : 
«  Tactum  sub  Logo;  »  (juia.  .  Le- 

gom  observavit  non  solum  quan  utn  il 
moralia,  sed  etiam  quantum  ad  cai>  luo- 
nialia.  Fidèles  auleni  Cbristi  sunt  qui- 
tloni  hoc  modo  sub  Lege  quantum  ad 
moralia,  non  aulcui  quantum  ad  ccre- 
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cérémoniaux.  On  dit  encore  que  quelqu'un  est  sous  la  Loi  lorsqu'il  est 
comme  contraint  par  la  Loi.  A  ce  point  de  vue,  celui-là  est  réputé 
sous  la  Loi  qui  est  forcé  de  l'accomplir  non  volontairement  et  par 
amour,  mais  par  crainte.  Or,  celui  qui  est  tel  n'a  point  la  grâce,  car 
s'il  l'avait,  elle  inclinerait  sa  volonté  à  l'observance  de  la  Loi  pour 
en  remplir  par  amour  les  préceptes  moraux.  Ainsi  donc,  tant  que 
quelqu'un  est  sous  la  Loi,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  accomplisse  pas 
volontairement  les  préceptes,  le  péché  règne  en  lui  et  incline  sa  vo- 
lonté à  vouloir  ce  qui  est  opposé  à  la  Loi  ;  mais  la  grâce  délivre  de 
cette  domination.  Avec  elle  l'homme  observe  la  Loi,  sans  être  comme 
contraint  à  la  Loi,  mais  comme  libre  (Galates,  iv,  v.  3)  :  «  Nous  ne 
sommes  pas  les  enfants  de  l'esclave,  mais  de  la  femme  libre  ;  et  c'est 
Jésus-Christ  qui  nous  a  donné  cette  liberté.  »  Or  cette  grâce,  qui 
donne  à  l'homme  d'accomplir  librement  la  Loi,  n'était  point  con- 
férée par  les  sacrements  de  la  Loi  ancienne,  mais  elle  l'est  par  les 
sacrements  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  se  soumettaient 
aux  cérémonies  de  la  Loi,  considérées  comme  sacrements  efficaces, 
n'étaient  point  sous  la  grâce,  mais  sous  la  Loi,  à  moins  que,  en  cer- 
tains cas,  ils  n'obtinssent  par  la  foi  la  grâce  de  Jésus-Christ;  mais 
ceux  qui  se  soumettent  aux  sacrements  de  Jésus-Christ  obtiennent 
par  l'efficacité  de  ces  sacrements  la  grâce,  et  ne  sont  plus  sous  la  Loi, 
mais  sous  la  grâce,  à  moins  que,  par  leur  faute,  ils  ne  se  soumettent 
à  la  servitude  du  péché. 

IIP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  15)  :  «  Quoi  donc!  pécherons-nous?  » 
il  soulève  une  difficulté  contre  ce  qui  précède. —  i.  Il  propose  cette 
difficulté;  ii.il  la  résout  en   poussant  à  une  contradiction,  à  ces 


monialia.  Alio  modo,  dicitur  aliquis 
esse  sub  Lege,  quasi  a  Lege  coactus  : 
et  sic  dicitur  esse  sub  Lege,  qui  non  vo- 
luntarie  ex  amore  ,  sed  timoré  cogitur 
Legem  observare.  Talis  autem  caret 
gratia,  quœ,  si  adesset,  inclinaret  vo- 
luntatem  ad  observantiani  Legis,  ut  ex 
amore  moralia  ejus  praecepta  impleret. 
Sic  igitur,  quamdiu  aliquis  sic  est  sub 
Lege,  ut  non  impleat  voluntarle  Legem, 
peccatum  in  eo  dominatur;  ex  quo  vo- 
luntas  hominis  inclinatur  ut  velit  id 
quod  est  contrarium  Legi:  sed  per  gra- 
tiam  taie  dominium  tollitur,  ut,  scilicet, 
homo  servet  Legem  non  quasi  sub  Lege 
existens,  sed  sicut  liber  (Gai.,  iv,  v.  3)  : 
«  Non  sumus  ancillîE  filii,  sed  liberaî  : 
qualibertate  Christus  nos  liberavit.  » 
Hanc  autem  gratiam  facientem  homines 


libère  Legem  implere,  non  conferebant 
legalia  sacramenta,  sed  conferunt  eam 
sacramenta  Christi.  Et  ideo  illi  qui  se 
caeremoniis  Legis  subjiciebant,  quantum 
pertinet  ad  virtutem  ipsorum  sacra- 
mentorum  legalium,  non  erant  sub  gra- 
tia, sed  sub  Lege  ;  nisi  forte  per  fidem 
Christi  gratiam  adipiscerentur.  Illi  vero 
qui  se  sacramentis  Christi  subjiciunt, 
ex  eorum  virtute gratiam  consequuntur, 
ut  non  sint  sub  Lege,  sed  sub  gratia  ; 
nisi  forte  per  suam  culpam  se  subjiciant 
servituti  peccati. 

111°  Deinde  cum  dicit  :  «  Quid  ergo, 
etc.  ?  »  movet  qucestionem  contra  id 
quod  dictum  est.  Et  circa  hoc  tria  facit. 
Primo,  proponit  quœslionem.  Secundo, 
solvit  eam  ducendo  ad  inconveniens , 
ibi  :  «  Absit.  An  nescitis ,  etc.  ?  »  Tertio, 
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mots  (v.  46)  :  <t  Ne  savez-vous  pas?  »  in.  il  démontre  la  contradic- 
tion, à  ces  autres  (v.  17)  :  a  Grâce  à  Dieu,  j 

I.  Sur  la  difficulté  proposée,  il  faut  observer  que  cette  assertion  de 
l'Apôtre  :  a  Les  fidèles  de  Jésus-Christ  ne  sont  plus  sous  la  Loi,  j  pou- 
vait être  mal  interprétée  par  quelques  personnes  quant  à  l'obli- 
gation d'observer  les  préceptes  moraux  :  d'où  il  suivrait  qu'il  serait 
licite  aux  chrétiens  de  pécher  en  agissant  contre  les  préceptes  mo- 
raux. C'est  pour  cela  que,  soulevant  la  question  dans  ce  sens,  S.  Paul 
dit  (v.  -15)  :  a  Que  dirons-nous  donc?  pécherons-nous,  »  à  savoir,  en 
agissant  contre  les  préceptes  moraux,  parce  qu'il  a  été  dit  :  a  Que 
nous  ne  sommes  plus  sous  la  Loi,  mais  sous  la  grâce?  »  Déjà  l'Apôtre 
a  repoussé  ce  sens,  lorsqu'il  a  dit  aux  Calâtes  (v,  v.  13)  :  c  Vous  avez 
été  appelés,  mes  frères,  à  la  liberté  ;  seulement,  que  cette  liberté  ne 
vous  soit  point  une  occasion  pour  vivre  selon  la  chair  î  » 

II.  C'est  pourquoi,  répondant  ici,  il  ajoute  (v.  15)  :  «  A  Dieu  ne 
plaise,  »  à  savoir,  que  nous  péchions  parce  que  nous  sommes  déli- 
vrés de  la  Loi  ;  car  si  nous  péchions,  il  s'ensuivrait  cette  contradic- 
tion, que  nous  serions  de  nouveau  réduits  à  la  servitude  du  péché. 
C'est  encore  ce  qu'il  dit  (v.  16)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  si,  »  de  votre 
propre  volonté,  «  vous  vous  rendez  esclaves  de  quelqu'un  pour  lui 
obéir,  vous  êtes  »  spontanément  «  les  esclaves  de  celui  à  qui  vous 
obéissez?  y>  Car  obéir  est  un  devoir  que  les  serviteurs  sont  tenus  de 
rendre  à  leurs  maîtres  [Ephésiens,  vi,  v.  3)  :  «  Serviteurs,  obéissez  à 
ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair.  »  Aussi  celui  qui  obéit  à  un 
autre  s'avoue  son  serviteur  en  lui  obéissant.  Cependant  le  salaire  de 
l'obéissance  diffère  selon  les  maîtres  auxquels  on  obéit  :  car  celui  qui 


ostendit  esse  inconveniens  id  ad  quod 
duxerat,  ibi  :  «  Gratias  apro  Deo,  etc.  » 
I.  Circa  primum  ,  oonsideranduin  est 
quod  vcrbuin  praMiiissiini  poterat  maie 
inl«dli}^i  ah  alifiuihii."!,  iil,  scilicet ,  fidè- 
les Christi  nou  .<inl  sub  Lege  quantum 
ad  debituiii  observandi  pnrcepta  uiora- 
lia  :  ex  quo  sequeretur  «}uod  lidelibus 
Christi  licitum  essel  pecc^ire  ,  scilicet  , 
contra  i»ra't«'j»la  moralia  faciendo.  Kt 
ideo  sub  hoc  sensu  quu'stionem  movet, 
dicen^*  :  ««  Q\i'n\  erf?o  dicemus?  Nun(]uid 
peccahimus,  »  .^cilicet,  contra  pra'cepta 
nmndia  Lc^zis  faciendo,  quoniani  dic- 
tum  «'st  <|u<td  non  sumuà  sub  Lem' ,  scd 
Hub  ^ratia?  Kt  hune  densum  Apost.  im- 
probat  (ad  (iol.,  v,  v.  13)  diccus  :  «  Voti 
in  libertateiu  vocali  estis,  filtres  mei  : 


tantum  ne  libertatem  in  occasioneni 
detis  carnis.  » 

II.  Et  iV/'O  hic  etiam  respondens,  sub- 
dit  :  «  Absit,  »  scilicet  .  ut  peccemus 
ipiia  sumuà  a  Le^e  iiberati  :  quia  si 
peccaremus,  sequeretur  hoc  inconve- 
nien;?,  quod  iterura  redigeremur  in  ser- 
vi tuteni  peccali.  El  hoc  est  quod  dicit  : 
«  An  nescitis  quoniam  cui  vos  exhibe- 
tis  »  propria  voluntate  n  serves  ad  obe- 
diendum ,  »  spontanée  «  servi  eslis  cui 
obcdistis?  »  Obedire  onim  debitum  est 
quod  servi  dominis  del>ent  Kphes.,  vi , 
v.  7)    :  «  Servi,  obedite    !  na- 

libus.»  Unde,  cuni  ali«jui  ni, 

se  servuui  protiletur  ejus  ol»ediendo. 
Diverse  tamen  stipendie,  diversis  demi* 
nis  obeditur.  Qui  enim  obedit  peccato  , 


ÉPIT.    ADX    ROM.  —  en.  VI.  —  lEC.  IW".  —  W.  ^  G    ET    47. 


297 


obéit  au  péché  est  conduit  à  la  mort  par  la  servitude  du  péché.  C'est 
ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Soit  du  péché,  »  c'est-à-dire  vous  êtes  les  es- 
claves du  péché  en  lui  obéissant,  et  cela  pour  la  mort,  c'est-à-dire  en 
vous  exposant  à  être  précipités  dans  la  damnation  éternelle,  dont  il 
est  dit  {ApocaL^  xx,  v.  6)  :  «  La  seconde  mort  n'aura  point  de  puis- 
sance sur  eux  *.  »  Mais  celui  qui  obéit  à  Dieu  devient  le  serviteur  de 
cette  obéissance,  parce  que,  par  l'habitude  d'obéir,  sa  volonté  s'in- 
chne  de  plus  en  plus  à  l'obéissance,  et  accomplit  ainsi  la  justice.  C'est 
ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Soit  de  l'obéissance,  »  à  savoir,  aux  préceptes 
divins,  dont  vous  êtes  les  esclaves  «  pour  accomplir  la  justice,  »  sui- 
vant ce  qui  est  dit  plus  haut  (/?om.  ,ii,v.  13)':  «  Ce  sont  ceux  qui  pra- 
tiquent la  justice  qui  seront  justifiés.  »  Et  c'est  avec  assez  de  conve- 
venance  que  l'Apôtre  oppose  au  péché  l'obéissance ,  parce  que, 
comme  l'a  défini  S.  Ambroise,  le  péché  est  la  transgression  de  la 
loi  divine  et  la  désobéissance  aux  célestes  préceptes. 

III.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  «  Mais  grâces  soient  rendues  à 
Dieu,  »  il  montre  la  contradiction ,  à  savoir,  qu'en  obéissant  au 
péché  nous  serons  de  nouveau  réduits  à  l'esclavage  du  péché.  1°  Il 
donne  une  raison  tirée  du  bienfait  que  nous  avons  reçu.  Si,  en  effet, 
grâce  au  crédit  d'un  autre,  on  est  délivré  de  l'esclavage,  il  est  contre 
toute  convenance  que  de  son  propre  mouvement  on  s'y  soumette  de 
nouveau  ;  or,  parla  grâce  de  Dieu  nous  sommes  délivrés  du  péché:  il 
est  donc  contre  toute  convenance  que  de  nouveau  et  de  notre  propre 
mouvement  nous  nous  replacions  nous-mêmes  sous  l'esclavage  du 
péché.  2°  Il  donne  une  autre  raison  tirée  de  la  condition  dans  laquelle 

'  Voyez  (Apocalypse,  xx,  v.  14)  :«  L'enfer  et  la  mort  furent  précipités  dans  l'étang 
de  feu  :  celle-ci  est  la  seconde  mort.  » 


per  servitutem  peccati  ducitur  in  mor- 
tem.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Sive  pec- 
cati, »  scilicet  servi  estis  el  obedieudo. 
Et  hoc  est  :  «  In  mortem,  »  id  est  œter- 
nam  damnationem  prœcipitaudi,  de  qua 
dicitur  (Apoc,  xx,  v.  6)  :  «  In  his  mors 
secunda  non  habet  locum.  »  Qui  vero 
obeditDeo,  efficitur  hujus  obedienliœ 
servus  :  quia  per  assuetudinem  obe- 
diendi,  mens  ejus  magis  ac  magis  ad 
obediendum  inclinatur,  et  ex  hoc  justi- 
tiam  perlicit.  Et  lioc  est  quod  dicit  : 
«  Sive  obeditionis,  »  scilicet  diviuorum 
praBceptorum  ,  servi  estis  ad  justitiam 
inqilendam,  seeunduui  illud  {Rom.,  u  , 
V.  13):  «  Factores  Legis  justilicabuntur.» 
Et  satis  convenienter  obeditionem  pec- 


cato  opponit,  eo  quod,  sicut  Ambros. 
dicit,  peccatum  est  trausgressio  legis 
divinoî,  et  cœlestium  inobedientia  man- 
datorum. 

m.  Deinde  d\x\n  dicit:  «Gratias  autem 
Deo,  »  osteudit  hoc  esse  inconveniens  , 
scilicet,  quod  obediendo  peccato,  ite- 
rum  reducamur  in  servitutem  peccati. 
1°  Primo  quidem  ,  ratione  accepta  ex 
benefîcio  quod  oonsecuti  sumus.  Si 
cnim  aliquis  per  gratiam  alicujus  a  ser- 
vitute  liberatur,  inconveniens  est  quod 
se  spontaneum  subjiciat  servituti  :  unde, 
cum  nos  per  gratiam  Dei  simus  liborati 
a  peccato,  inconveniens  est  quoditeruui 
nossponte  rotrudamus  in  servitutem  pec- 
cati. 20  Secundo,  ex  conditione  in  quam 
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nous  sommes  entrés  après  avoir  été  délivrés  du  péché,  à  savoir,  que 
nous  sommes  «  devenus  les  esclaves  de  la  justice.  y>  11  n'est  pa5 
permis,  en  effet,  au  serviteur  d'un  maître  de  se  mettre  sous  la  dé- 
pendance d'un  maître  étranger.  Il  ne  nous  est  donc  pas  permis,  depuis 
que  nous  sommes  devenus  les  esclaves  de  la  justice,  de  retourner  de 
nouveau  à  la  servitude  du  péché.  L'Apôtre  touche  en  même  temps 
l'une  et  l'autre  raison  en  disant  (v.  17)  :  a  Mais  grâces  soient  rendues 
à  Dieu,  »  et  vous  devez  aussi  le  louer  vous-mêmes,  a  de  ce  qu'ayant 
été  esclaves  du  péché,  »  parce  que  {S.  Jean,  viii,  v.  34)  :  «  Celui  qui 
commet  le  péché  est  esclave  du  péché,  »  —  a  vous  avez  obéi,  »  à  savoir 
{liom.,  I,  V.  5)  :  «  Pour  faire  obéir  à  la  foi  toutes  les  nations,»  et  cela 
non  par  force,  «  mais  du  fond  du  cœur  »  [Roin.^  x,  v.  10)  :  «  Car  il  faut 
croire  de  cœur  pour  obtenir  la  justice,»  —  a  à  ce  modèle  de  doctrine,  )> 
à  savoir,  la  doctrine  de  la  foi  catholique  (2''  Tim.^  i,  v.  13)  :  «  Pro- 
posez-vous pour  modèle  la  sainte  doctrine  que  vous  avez  apprise  de 
moi,  »  —  a  sur  lequel  vous  avez  été  formés,  »  c'est-à-dire  auquel  vous 
vous  êtes  totalement  soumis  (2^  Cor.,  viii,  v.  5)  :  a  Ils  se  sont  donnés 
eux-mêmes  d'abord  au  Seigneur,  puis  à  nous  par  la  volonté  de  Dieu.  > 
—  «  Affranchis  de  cette  manière  du  péché,  »  il  est  donc  contre  toute 
convenance  que  vous  retourniez  à  la  servitude  du  péché  ;  a  et 
devenus  les  esclaves  de  la  justice,  »  il  est  contre  toute  convenance 
que  vous  abandonniez  la  justice  (1*^  Cor.,  vu,  v.  23)  :  «  Vous  avez 
été  achetés  d'un  grand  prix  ;  vous  n'êtes  donc  plus  à  vous.  » 


ducti  sumus  posl  liberlatein  peccati,  ut, 
scilicet,  simus  «  Servi  juslitiae,  »  Non 
licet  autem  scrvo  alicujus  se  conirarii 
dûuiiiii  servituti  suhjicere  :  unde  uobis 
non  licet,  ex  quo  suinus  facti  servi  jus- 
titia3 ,  iterum  redire  ad  servitiitem  pec- 
cati.UlraiiKjue  rationem  Apostolus  simul 
tanpçit,  di(îens  :  «  Gratias  a<j;o  Dec,  >»  sic 
et  vos  gratias  agere  dehetis  ,  «  quod, 
ciim  essetis  servi  peccati ,  »  quia  «  0"i 
facit  peccalum  ,  servus  est  peccati  » 
{Joan.y  viM,  V.  34), —  ««obedistis,»  8cilicet, 
credcndo  {supra,  i,  v,  5)  :  ««  Ad  obc- 
diendiiin  lidei  in  omnibus  pontibiis,» 
et  boc  non  coacti ,  sed  «<  ex  corde  » 


(infra  ,  x  ,  v.  10)  :  «  Corde  creditur  ad 
justitiam  ,  »  —  «  in  eam  formani  doc- 
tnnœ  ,  »  id  est  in  doctrinam  catholicœ 
fidei  (2  Tim. ,  i ,  v.  13)  :  «  Fonuani  ha- 
bens  sauorum  verborum  qua;  a  me  au- 
distis,  »  —  «  in  quam  traditi  estis,  »  id  est 
ciii  vos  totaliter  subdidistis (2  (7ar  ,  vin, 
v.  5)  :  «  Semetipsos  dederunl  primuiu 
Deo,  deinde  nobis  per  v<»hinlatein  Dei.» 
Ht  per  boc  «  bberati  estis  a  peccato  :  » 
cl  ita  non  convenit  quod  in  servitutcm 
peccati  redealis  ;  v  El  &ervi  facti  estis 
justili;»'  :  »  et  ita  n<»n  convenit  quod  jus- 
titiam deseratis  (1  Cor.,\\i,  v.  23)  : 
«Prctio  empli  estis,  el  non  estis  veslri.» 


LEÇON  IV  (ch.  VI,  w.  19  à  23). 


Sommaire. —  Après  avoir  montré  le  châtiment  du  péché  et  découvert 
sa  turpitude,  qui  force  l'homme  à  rougir,  il  engage  à  faire  comme 
une  consécration  de  sa  vie. 


19.  Je  parle  humainement^  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  chair:  comme 
donc  vous  avez  fait  servir  vos  membres  à  l'impureté  et  à  l'iniquité  pour  l'ini- 
quité, ainsi  maintenant  faites  servir  vos  membres  à  la  justice  pour  votive 
sanctification. 

20.  Car,  lorsque  vous  étiez  esclaves  du  péché,  vous  étiez  libres  à  l'égard 
de  la  justice. 

21.  Quel  fruit  ti?iez-vous  donc  alors  des  choses  dont  vous  rougissez 
maintenant?  car  leur  fin,  c'est  la  mort. 

22.  Mais  maintenant ,  affranchis  du  péché  et  devenus  esclaves  de  Dieu, 
vous  en  avez  pour  fruit  la  sanctification,  et  pour  fin  la  vie  éternelle. 

23.  Car  la  solde  du  péché  est  la  mort,  mais  la  grâce  de  Dieu  est  la  vie 
éteîmelle  dans  le  Christ-Jésus  Notre-Seigneur. 


Après  avoir  prouvé,  par  une  raison  déduite  du  bienfait  de  Dieu, 
que  nous  ne  devons  pas  demeurer  dans  le  péché,  mais  qu'il  faut 
servir  Dieu,  l'Apôtre  établit  le  même  devoir  sur  une  autre  raison 
tirée  de  l'habitude  de  notre  vie  passée.  I"  Il  fait  remarquer  la  nature 
de  l'enseignement  dont  il  va  se  servir  ;  11°  il  l'exprime,  à  ces  mots 
(v.  19)  :  «  Comme  donc  vous  avez  fait  servir  ;  »  III"  il  en  donne  la 
raison,  à  ces  autres  (v.  20)  :  a  Lorsque  vous  étiez  esclaves.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Je  vous  ai  avertis  de  vous  offrir  à  Dieu  ;  «  Je  vous 


LECTIO  IV. 

Ostensa  pœna  poccati  ac  turpiludine 
ejus  détecta,  quippe  quœ  hoiniuem 
erubescere  cogit ,  hortatur  ad  vitœ 
encœnia  facieuda. 

19.  Humanum  clico  propter  infirmi- 
tatem  carnis  veslrx  :  sicut  eniin 
exhibuistis  vembra  vcslrn  servire 
immundilix  et  iniquiiali  ad  iniqui- 
lalem ,  ita  nunc  exhibele  membra 
veslra  servire  justitisB  in  sanciifica- 
tionem. 

20.  Cum  enim  servi  essetis  peccati,  H- 
beri  fuis  lis  justitix. 

21.  (Juem  ergo  fructum  habuistis  tune 
in  illis  in  quibus  nunc  erubescitis  ? 
nam  finis  illorum  mors  est. 

22.  Nunc  vero  liberali  a  veccato,  servi 
aulem  facii  Dec  ,   haoelis  fructum 


veslrum  in  sanctificationem  ,  finem 
vero  vilam  xtemam. 
23.  Stipendia  enim  peccali,  mors:  gra- 
tia  aulem  Dei ,  vita  œterna  in  Christo 
Jesu  Domino  nostro. 

Postquam  Apostohis  ostendit,  ratione 
accepta  ex  beneficio  divino ,  quod  non 
est  nobis  in  peccato  permanendum,  sed 
Deo  serviendum,  hic  ostendit  idem, 
ratione  accepta  ex  prioris  vitae  consue- 
tudine.  Et  circa  hoc  tria  facit.  Primo , 
proponit  suppositi  dociiinenti  conditio- 
neni  quod  subdit.  Secundo,  ponit  docu- 
menti  expressionem  ,  ibi  :  «  Sicut  cuini 
exhibuistis,  etc.  »  Tertio,  documenti 
rationem  assignat,  ibi  :  «  Cum  enim 
servi ,  etc.  » 

lo  Dicit  ergo  primo  :  Monui  quod  exhi' 
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dis  »de  plus  «  quelque  chose  d'humain,  »  c'est-à-dire  en  rapport  avec 
la  nature  humaine.  Quelquefois,  en  effet,  le  mot  homme  est  employé 
dans  l'Ecriture  pour  exprimer  la  condition  de  la  faiblesse  humaine 
{Sog.,  IX,  V.  5)  :  «  Je  suis  un  homme  infirme  et  de  peu  de  jours,  trop 
faible  pour  comprendre  vosjugementset  voslois;  »(l''"Cor.,iii,v.3)  : 
«  Puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies  et  des  contentions,  n'est-il 
pas  visible  que  vous  êtes  charnels  et  que  vous  vous  conduisez  selon 
l'homme  ?»  Et  l'Apôtre  donne  aussitôt  la  raison  qui  le  fait  parler  de 
cette  sorte  (v.  19)  :  «  A  cause  de  la  faiblesse.  »  Car  c'est  aux  parfaits 
qu'on  enseigne  les  préceptes  plus  parfaits  (l*"*  Cor.,  ii,  v.  6)  :  «  Nous 
prêchons  la  sagesse  aux  parfaits;  »  {Hébr.,  \,  v.  14)  :  «  La  nourriture 
solide  est  pour  les  parfaits,  t»  Il  faut  donner  aux  infirmes  des  préceptes 
plus  faciles  {V  Cor.,  m,  v.  2)  :  «  Comme  à  des  enfants  en  Jésus- 
Christ,  je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait,  et  non  pas  de  viandes  so- 
lides ;  ))  [Ilébr.,  v,  v.  12)  :  «  Vous  êtes  devenus  tels  qu'il  ne  vous  faut 
donner  que  du  lait.  »  Or  cette  infirmité  vient  non  de  l'esprit,  mais  de 
la  chair,  parce  que  «  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'àmo.  v 
comme  il  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  (ix,  v.  15).  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  De  votre  chair  »  {S.  Matth.,  xxvi,  v.  \\)  : 
ce  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  faible.  » 

II"  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Comme  donc  vous  avez  fait 
servir,  »  il  donne  cet  enseignement  en  rapport  avec  la  nature  hu- 
maine :  nous  devons  employer  le  corps  à  servir  à  la  justice,  comme 
nous  l'avons  donné  pour  servir  au  péché.  Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  19)  : 
ce  Gomme  donc  vous  avez  fait  servir  vos  membres,  »  à  savoir,  par 
l'accomplissement  des   œuvres  mauvaises,  «  à  l'impureté  et  à  fin- 


beatis  vos  Deo.  Adhuc  c(  dioo  »  vobis 
quoddain  «  Immanum,  »  id  est  oon- 
prucns  iinlx'cillilati  liiiniana\  Sic  eniiii 
quandoquc  boiuoaccipilur  iu  Scriptura, 
prout,  se,  sipuificat  condilionem  iutir- 
initalià  bumana»  [Sap.,  ix,  v.r»):  «Homo 
iiilirinus,  et  «'xifîui  toinporis.  ol  iiiin(»r 
ad  iutellcctiiin  judicii  el  b^uMiin  ;  >«  (1  Car., 
m,  V.  3)  :  «  Cuiu  sil  inler  vos  zelus  et 
contentio,  nonne  carnales  estis,  et  se- 
cun(biiu  boininoni  ainbulatis?»  Causam 
ftulciii  assi;;nat  ,  sulidous  :  «  Propicr  iii- 
liriiiitati'iii  ;  »  pcrfoilis  eniin  sunl  p«T- 
fecliora  pra'.cpla  tradcnda  (1  Car.,  il  , 
V.  6)  :  ««  Sn)iientiaui  loquiniur  iiiler  per- 
fectos  ;  »  {llrhr.  ,  v,  v.  14):  «  Perferto- 
riiin  est  solidiis  cibiis.  »  lutirmioribus 
s*uut  daiida  Irviora  jua'copla  (1  C*n\,  \\\, 
V.  2)  :  «  Tuuquam  parvuUs  in  Cbri^to . 


lac  potum  dedi  vobis,  non  escani  ;  » 
(Hehr.,  V,  V,  12)  :  «  Facti  estis  quibiis 
lac  opus  est,  »  Haec  autein  infinnitas 
non  ex  spiritu,  sed  ex  carne  venit , 
quia  ((  Corpus  quod  corruuipitur,  Hg- 
gravât  aniniani.»  ut  dicitur  {Snp. ,  ix  , 
V.  15).  Kt  ideo  subdit  :  o  Garnis  vestra*  >• 
{Maith.,  XXVI ,  V.  41)  :  .<  Spiritus  quidcm 
proniptus  est ,  caro  autem  inlinua.  » 

II»  Ueinde  cuni  dicit:  «  Sicut  enim 
exbilmistis,  etc.,  »•  ponil  docuinenluni 
quod  dii'it  esse  Innuaiiuin.  in  qun  docet 
corpus  esse   nMjualiter   <  ^  'uni  ad 

serviendiini  jnstitia^,    s^  i   quod 

nos  exhibniiuus  ipsum  a»!  srrvienduin 
pcccato.  Kt  boc  est  quod  tlicil  :  «  Sicut 
enim  exbibuislis  membra  vestra  ser- 
vire,  »  scilicet,  per  execulioncm  mali 
operis,    «   iiuiuunditia?  et   iuiquitati  » 
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justice  »  conçue  dans  le  cœur;  en  sorte  que  l'impureté  se  rapporte 
aux  péchés  de  la  chair  {Ephés.^  v.,  v.  3)  :  «  Qu'on  n'entende  parler 
parmi  vous  ni  de  fornication  ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit;  »  et 
l'iniquité  aux  péchés  spirituels,  surtout  à  ceux  d'entre  eux  qui  bles- 
sent le  prochain  (Ps.,  xxxv,  v.  5)  :  «  II  a  sur  sa  couche  médité  l'ini- 
quité. »  Or,  ces  péchés  une  fois  conçus  dans  le  cœur,  les  membres 
servent  à  l'iniquité,  à  savoir,  en  la  produisant  par  les  œuvres.  S.  Paul 
désigne  ici  l'iniquité  par  l'impureté  et  l'injustice,  en  ce  sens  que  tout 
péché  est  une  iniquité  (v.  13),  en  tant  qu'il  est  en  opposition  avec 
l'équité  de  la  loi  divine.  «  Ainsi,  maintenant  »  que  vous  êtes  affranchis 
du  péché,  «  faites  servir  vos  membres  »  à  l'exécution  des  bonnes 
œuvres,  «  à  la  justice  »  qui  nous  est  proposée  dans  la  loi  divine,  «  et 
cela  pour  votre  satisfaction,  »  c'est-à-dire  pour  acquérir  et  pour 
augmenter  notre  sainteté  [Apoc.^  xxii,  v.  11)  :  «  Que  celui  qui  est 
saint  se  sanctifie  encore.  »  Or  l'Apôtre  dit  que  parler  ainsi,  c'est  le 
faire  «  à  la  façon  des  hommes,  »  parce  que,  suivant  la  droite  raison,  on 
exigerait  que  l'homme  fit  beaucoup  plus  pour  la  justice  qu'il  n'a  fait 
auparavant  pour  le  péché  {Bar.^  iv,  v.  28)  :  «  Comme  votre  esprit 
vous  a  fait  errer  loin  de  Dieu  ;  en  revenant  à  lui,  vous  le  rechercherez 
avec  dix  fois  plus  d'ardeur.  > 

IIP  En  disant  (v.  20)  :  «  Car  lorsque  vous  étiez  esclaves  du  péché,  » 
l'Apôtre  assigne  la  raison  de  l'enseignement  qu'il  vient  de  donner.  A 
cet  effet,  i.  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ;  ii.  il  prouve 
ce  qu'il  avait  supposé,  à  ces  mots  (v.  23)  :  a  La  mort  est  la  solde  du 
péché. 

I.  Or,  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  il  la  montre  dans  la 


corde  conceptœ,  ut  immiindilia  refera- 
tur  ad  peccata  carnalia  (Ephcs.,  v,  v.  3): 
«  Omnis  fornicalio  aut  iinraunditia  nec 
nomiuetur  in  vobis,  etc.  »  Iniquitas  au- 
tem  refertur  ad  peccata  spiritualia,  et 
praecipue  quibus  laîditur  proximus  {Ps., 
XXXV,  V.  5)  :  «  luiquilatem  meditatus 
est  in  cubili  suo.  »  Quibus  in  corde  con- 
ceptis,  membra  serviunt  ad  iniquitatem, 
scilicet,  opère  exequendam.  Et  pouit 
iniquitatem  hic  pro  immundilia  et  ini- 
quitatC;  secundum  quodomne  peccatuni 
est  iniquitas  {supra,  v.  13),  et  hoc 
in  quantum  discordât  ab  œquitate  legis 
divinai.  «  Ita  nunc,  »  scilicet  liberati  a 
peccato,  «  exhibete  membra  vestra,  » 
scilicet,  per  executionem  bonorum  ope- 
rum,  «  servire  justitiœ,  »  in  lege  divina 


nobis  propositae  :  et  hoc  «  in  sanctifica- 
tionem,  »  id  est  in  executionem  et  aug- 
mentum  sanctitatis  (ylpoc,  xxn,  v.  11): 
«  Sanctus  sanctiiicetur  adhuc.  »  Dicit 
autem  hoc  esse  «  humanum^  »  quia  se- 
cundum rectum  judicium  exigeretur  ut 
homo  multoplus  serviretjustitiaî,  quam 
ante  servierit  peccato  (Bar.,  iv,  v.  28)  : 
«  Sicut  fuit  sensus  vester,  ut  erraretis  a 
Deo  decies  tantum,  iterum  convertentes 
reqiiiretis  eum.  » 

II  |o  lit  JUS  documenti  rationem  cou- 
sequenter  assignat,  dicens  :  «  Cum  enim 
servi,  etc.  »  Et  circa  hoc  duo  l'aeit. 
Primo,  proponit rationem  prœdiitorum. 
Secundo,  probat  quod  supposuerat,  ibi  : 
«  Stipendia  peccati  mors,  etc.  » 

1.  Oslendit  autem  rationem  prœmis- 
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prééminence  qu'il  fait  ressortir  de  l'état  de  grâce  sur  l'état  du  péché. 
Si,  en  effet,  il  nous  est  venu  plus  de  biens  de  la  justice  que  du  péché, 
nous  devons  nous  appliquer  à  servir  à  la  justice  plus  que  nous  ne  l'au- 
rions fait  pour  servir  au  péché.  S.  Paul  montre  donc  :  1**  la  condition 
de  l'état  de  péché  ;  2°  la  condition  de  l'état  de  justice,  quand  il  dit 
(v.  22)  :  «  Mais  maintenant  affranchis.  » 

1°  A  l'égard  de  l'état  du  péché,  il  en  expose  :  A)  la  condition  ; 
5)reffet,à  ces  mots  (v.  21)  :  «  Quel  fruit  avez-vous  tiré?  ^  C)  la  fin,  à 
ces  autres  (v.  21)  :  a  Car  leur  fin,  c'est  la  mort.  » 

A)  Sur  la  condition  du  péché,  il  faut  remarquer  que  l'homme 
jouit  naturellement  de  son  libre  arbitre,  parce  que  la  raison  et 
la  volonté  ne  peuvent  jamais  être  forcées  ;  toutefois  elles  peuvent, 
par  quelques  causes,  être  inclinées.  Toujours  donc,  quant  à  l'usage 
de  la  raison,  l'homme  demeure  libre  de  coaction,  mais  il  n'est  pas 
libre  d'inclination  i.  Quelquefois,  en  effet,  le  fibre  arbitre  est  incfiné 
au  bien  par  l'habitude  de  la  grâce  ou  de  la  justice  :  alors  il  est  sous 
la  servitude  do  la  justice  et  affranchi  du  péché  ;  mais  quelquefois  aussi 
il  est  incfiné  au  mal  par  l'habitude  du  péché  :  alors  il  est  sous  la  do- 
mination du  péché  et  affranchi  de  la  justice.  Sous  la  servitude  du 
péché,  dis-je,  par  laquelle  il  est  entraîné  à  consentir  au  péché  contre 
le  jugement  de  la  raison  {S.  Jean,  viii,  v.  34)  :  «  Celui  qui  commet 
le  péché  est  esclave  du  péché.  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  20)  : 
((  Lorsque  vous  étiez  esclaves  du  péché.  »  Affranchis  de  la  justice  en 

'  «  Ad  merendum  vel  demerendum  in  statu  naturaB  lapsae  non  requiritur  in 
homine  libertas  a  iiecessitate,  sed  sufficit  libertas  acoactione.  »—  {Inter  proposi- 
tiones  ab  Innoccntio  papa  A"  damnatas.) 


sorum,  prœferendo  stutum  graliœ  statiii 
culi)iL'.  Si  enim  plura  nobis  bona  ex 
jiislilia  provcniunt  «juam  ex  culpa,  ma- 
gis  debeniuâ  iusistero  ad  serviondum 
juBtitiœ,  quam  studuerimus  ad  servien- 
duui  peccato.  Primo  ergo,  ponit  oondi- 
lioiiem  status  pecoati  ;  secundo,  luudi- 
tioiiem  status  justitiœ,  ibi  :  ««  Nuucvero 
iiberati,  etc.  » 

1»  Cirea  primuui  tria  facit.  Primo, 
ponit  couditionem  peccati  ;  secundo, 
efTectum  pecrati,  ibi  ;  «  Qucm  erpo 
frnrluni,  etc.  ;  >•  tertio  ,  tlnom  ,  ibi  : 
((  Naiu  tiiiis  illorum,  etc.  u 

A)  Girca  primuui  considerandum  est 
quod  homo  uaturaliler  est  liberi  arbi- 
trii  propler    ralioneui  et   volunlatem. 


quac  copi  non  poteat,  inclinari  tamen 
ab  aliquibus  potest.  Semper  ergo  homo, 
quantum  ad  arbitrium  rationis,  remanet 
liber  a  coactione,  non  tamen  est  liber 
ab  inclinatione.  O^iAiidoque  «nim  libe- 
rum  arbitrium  indinatur  ad  bonum  per 
habitum  pratiie  vel  justilia»:  et  tune  ba- 
bet  servitutem  justitia»,  et  est  libéra 
pecoalo;  quandoque  autem  arbitrium 
inclinatur  ad  malum  per  haliitum  pec- 
oati :  et  tune  habel  servitutem  peccati 
et  libertatem  justitiip.  Servitutem  «}ui- 
deni peccati,  qua  trabilr 
dum  peecato.  contra  jii 
Juan.,  VIII,  V.  34)  :  «  gui  facil  peoca- 
tum,  servus  est  pecoati.  »  Kt  quantum 
ad  hoc,  dicil  :  «  Cum  enim  !<«rvi  e&setit 
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tant  que  n'ayant  plus  le  frein  de  la  justice,  l'homme  se  précipite 
dans  le  péché.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  20)  :  a  Vous  étiez 
libres  à  l'égard  de  la  justice  ;  »  ce  qui  arrive  surtout  à  ceux  qui  pè- 
chent de  propos  délibéré;  car  ceux  qui  le  font  par  faiblesse  ou  par 
passion  sont  encore  retenus,  jusqu'à  un  certain  point,  par  le  frein  de 
la  justice,  en  sorte  qu'ils  ne  paraissent  pas  s'en  affranchir  entière- 
ment (/eV.,  II,  V.  20)  :  «  Dès  le  commencement,  tu  as  brisé  mon  joug, 
secoué  mes  liens,  et  tu  as  dit  :  Je  n'obéirai  pas  ;  »  [Job^  xi,  v.  12)  : 
(c  L'homme  vain  s'élève  en  des  sentiments  d'orgueil  et  se  croit  libre 
comme  le  petit  de  l'âne  sauvage.  »  Pourtant  il  faut  savoir  que  cet  état 
est  une  vraie  servitude,  liberté  apparente,  mais  non  véritable  ;  car, 
l'homme  n'étant  que  ce  qui  est  selon  la  raison,  il  est  véritablement 
esclave  dès  qu'une  cause  étrangère  le  détourne  de  ce  qui  est  selon  la 
raison.  Mais  pour  celui  qui  doit  au  frein  de  la  raison  de  n'être  point 
entraîné  par  les  suites  de  la  convoitise,  c'est  une  liberté,  relativement 
à  la  manière  de  voir  de  celui  qui  regarde  comme  le  souverain  bien 
de  s'abandonner  à  la  violence  de  ses  convoitises. 

B)  Quand  S.  Paul  dit(v.  21):  «  Quel  fruit  avez-vous  donc  tiré?  » 
il  montre  l'effet  du  péché.  Il  en  repousse  un,  à  savoir,  l'effet  profi- 
table, lorsqu'il  dit  (v.  21)  :  «  Quel  fruit  avez-vous  donc  tiré  de  ces 
choses  ?  5)  à  savoir^  lorsque  vous  faisiez  le  mal.  Car  les  œuvres  du 
péché  sont  infructueuses,  parce  qu'elles  n'aident  pas  l'homme  à  ac- 
quérir la  béatitude  (/s«ëe,Lix,  v.  60)  :  «  Leurs  œuvres  sont  des  œuvres 
stériles;  »  [Mich.,  ii,  v.  1)  :  «  Malheur  à  vous  qui  méditez  des  projets 
stériles  et  sur  vos  lits  machinez  le  mal  !  »  Il  indique  un  autre  effet,  la 


peccati.  »  Libertatem  vero  a  justitia, 
quantum  ad  hoc  quod  homo  absque 
freno  justitioepraecipitatse  inpeccatum; 
et  quantum  ad  hoc,  dicit  :  «  Liberi  fuis- 
tis  justitiae ,  »  quod  praecipue  contingit 
his  qui  ex  certo  proposito  peccant.  Nam 
illi  qui  ex  infirmitate  vel  passione  pec- 
cant, aliquo  freno  justiticT  retinentur  , 
ut  non  videantur  a  justitia  omnino  liberi 
(Jer.,  II,  V.  20)  :  «  A  seeculo  fregisti  ju- 
gum,  rupisti  vincula,  dixisti  :  Non  ser- 
viam;  »  {Job,  xi,  v,  12)  :  «  Vir  vanus  in 
superbiam  erigitur,  et,  tanquam  pullum 
onagri,  liberum  se  putat.  »  Sciendum 
est  tamen  quod  iste  status  habet  veram 
servitutem,  libertatem  autem  non  ve- 
ram, sed  apparentem.  Cum  euim  homo 
sit  id  quod  est  secundum  rationem,  tune 
homo  vere  est  servus  quando  ab  aliquo 


extraneo  abducitur  ab  eo  quod  est  ra- 
tiouis.  Sed  quod  aliquis  freno  rationis 
non  cohibeatur  a  sequela  concupiscen- 
tiae,  estlibertas  quantum  ad  opinionem 
illius  qui  summum  bonum  putat  concu- 
pita  sequi. 

B)  Deinde  cum  dicit  :  «  Quem  ergo 
fructum,  etc.  ?  »  ostendit  effectum  pec- 
cati. Et  unum  quidem  effectum  excludit, 
scilicet  effectum  fructuosum,  cum  dicit: 
«  Quem  ergo  fructum  ?  »  scilicet  cum 
peccabatis  in  illis,  scilicet  peccatis.  Suut 
enim  infructuosa  peccati  opéra,  quia 
non  adjuvant  homiuem  ad  beatitudi- 
nem  consequendam  (/5.,  Lix,  v.  GO): 
«  Opéra  eorum,  opéra  iuutilia;»  {Mich., 
II,  V.  1)  :  ((  \ai  qui  cogitatis  inutile,  et 
operamiui  malum  in  cubilibus  vestris  !  » 
Astruit  autem   effectum    confusibilem, 


30 


ÉPIT.    AUX    ROM    —  CH.  VI.  — LET.  I?*.  ~  W.    24    ET    22. 


confusion,  en  disant  (v.  21)  :  «  Dont,  »  c'est-à-dire  des  péchés ,  a  main- 
tenant »  que  vous  êtes  dans  l'état  de  pénitence,  a  vous  rougissez  »  à 
cause  de  leur  turpitude  [Jér.^  xxxi,  v.  19)  :  «  Après  que  vous  m'avez 
ouvert  les  yeux,  j'ai  frappé  ma  cuisse,  j'ai  été  confus  et  j'ai  rougi  de 
honte  ;  »  {Isaîe^  i,  v.  29)  :  <(  Vous  rougissez  vous-mêmes  des  jardins  >  de 
volupté  que  vous  avez  élevés. 

C)  Lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  «  Car  leur  fin,  »  l'Apôtre  fait  voir  la  fin  du 
péché,  a  Car  leur  fin  »  (la  fin  de  ces  péchés),  «  c'est  la  mort,  )>  laquelle, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  la  fin  que  se  propose  celui  qui  commet  le  péché, 
parce  qu'en  péchant  il  ne  croit  pas  s'exposer  à  la  mort,  est  cependant 
la  fin  des  pécheurs  eux-mêmes,  puisque  de  sa  nature  le  péché  amène 
la  mort  même  temporelle.  En  effet,  lorsque  l'âme  se  sépare  de  Dieu, 
il  est  juste  que  le  corps  se  sépare  d'elle.  Les  péchés  donnent  aussi  la 
mort  éternelle,  car  il  est  juste  que  celui  qui  veut  être  séparé  de  Dieu 
pour  un  temps  afin  de  satisfaire  la  convoitise,  en  soit  séparé  pour  l'é- 
ternité, ce  qui  est  la  mort  éternelle  {Roin.^  i,  v.  32)  :  c  Ceux  qui 
agissent  ainsi  méritent  la  mort.  » 

2"  Lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  «  Mais  maintenant,  »  il  fait  voir  la  préémi- 
nence de  l'état  de  justice.  Il  en  expose  :A)  la  condition;  B)  l'effet,  à 
ces  mots  (v.  22)  :  a  Le  fruit  que  vous  en  tirez  ;  C)  la  fin,  à  ces  autres 
(v.  22)  :  «  La  fin  sera  la  vie  éternelle.  >  A)  Sur  la  condition  de  l'état 
de  justice,  il  faut  remarquer  que,  comme  celui  qui  se  laisse  entraîner 
par  le  péché  vers  le  mal  est  affranchi  de  la  justice,  ainsi  celui  qui  par 
l'habitude  de  la  justice  et  de  la  grâce  est  porté  vers  le  bien  est  af- 
Iranchi  du  péché  ;  en  sorte  qu'il  n'est  point  dominé  par  lui  jusqu'à  y 


dicens  :  «  In  quibus,  »  soilicet  peccatis, 
id  est  de  quibus  «  nunc,  »  scilicet  in 
statu  pœuitentiai ,  ««  erul)escitis  »  i»roi>- 
ter  eorum  turpiludinem  {Jer.y  xxxi, 
V.  19)  :  «  Postquam  ostendisti  mihi, 
percussi  fémur  lueuni  coufusione ,  et 
erubui;  »  [h.,  \,  v.  29)  :  «  Krubescitis 
super  bortis,  »  scilicet ,  voluptutis  quos 
ele^eratis. 

C)  Deinde  cum  dicit  :  «  Naui  tiuis, 
eU'.,  »>  ponit  tiueiu  peccali ,  di  eus  : 
«  Nain  tinis  illoruni.  »>  scilicet  pectato- 
ruui,  «  mors  est.  >»  Qua»  ijuidem,  etsi  non 
sit  finis  operantis  peccatum,  quia  pec- 
cando  non  intendit  mortem  incurrere, 
e»l  tanien  Unis  ipsoruui  peccat«>rum  , 
quia  de  >••  nala  sont  morlein  indu«ere 
temporalem  :  »juia,  cum  anima  a  se 
Deum    séparât,  dignum   est  ut  ab   ea 


corpus  suum  separetur;  et  aetemam  : 
quia,  cum  aliijuis  ad  tempus  vult  sepa- 
rari  a  Dec  propter  concupiscentiam  pec- 
cati,  dignum  est  ut  ab  eo  aeternaliter 
seimretur,  quod  est  mors  œterna  {supra, 
\,  V.  32}  :  •  Qui  talia  agunt,  digni  sunt 
morte,  h 

2<»  Deinde  cum  dicit:  •  Nuoc  vero, 
etc.,  >»  ostemlit  qualitatem  status  justi- 
tivT.  Kt  primo,  ponit  conditionem  status 
justitiip;  secundo,  effectum,  ibi  :  «  Ha- 
belis  frui-tum  vestrum,  etc.  ;  »  tertio, 
ponit  tinem,  ibi  :  n  Finem  vero,  etc.  » 
A)  Circa  prinnim,  considerandum  e&t 
quod.  sicut  quando  aliquis  a  p<H>cato 
incliuatur  ad  mahim,  est  hber  a  justitia  : 
ita,  cum  aliqui»  e\  babitu  justitiœ  et 
^ratia>  inchuatur  ad  Utnum,  est  liber  a 
peccato,  ut,  se,  ab  eo   oou   superetur 
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consentir.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  22)  :  «  Mais  maintenant,  » 
c'est-à-dire  dans  l'état  de  justice,  «  vous  êtes  affranchis  du  péché  ; 
{S.  Jean,  viii,  v.  36)  :  «  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez  vrai- 
ment libres.  »  De  même,  mais  par  opposition,  que  dans  l'état  du 
péché  on  est  esclave  du  péché  auquel  ou  obéit,  dans  l'état  de  justice 
on  est  esclave  de  Dieu  en  lui  obéissant  volontairement ,  suivant  ce 
passage  (A\,  xcix ,  v.  2)  :  «  Servez  le  Seigneur  avec  joie.  »  C'est 
pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  22)  :  «  Faits  esclaves  de  Dieu»  {Ps.,  xv, 
V.  6)  :  a  Seigneur,  c'est  parce  que  je  suis  votre  serviteur.  »  Or,  cette 
liberté  est  la  liberté  véritable  et  la  meilleure  servitude,  parce  que 
par  la  justice  l'homme  est  incliné  à  ce  qui  convient  à  sa  nature,  à  ce 
qui  est  le  propre  de  l'homme  ;  de  plus,  il  est  détourné  des  effets  de 
la  concupiscence ,  ce   qui  appartient  surtout  à  l'homme  charnel. 

B)  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  Vous  en  avez  pour  fruit,  »  il  ex- 
prime l'effet  de  la  justice,  en  disant  (v.  22)  :  «  Vous  en  avez  pour 
fruit  la  sanctificati  3n,  »  c'est-à-dire  la  sanctification  elle-même,  ou 
l'acquisition  de  la  sainteté  par  les  bonnes  œuvres  est  le  fruit  que 
vous  obtenez,  en  tant  qu'elle  vous  réjouit  saintement  et  spirituelle- 
ment {EccL,  XXIV,  V.  23)  :  «  Mes  fleurs  sont  des  fruits  de  grâce  et 
d'abondance;  {Gai.,  v,  v.  22)  :  «  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  joie,  la 
paix,  etc.  » 

C)  En  ajoutant  (v.  22)  :  a  Et  pour  fin  la  vie  éternelle,  »  il  indique 
la  fin  de  la  sanctification.  La  vie  éternelle,  c'est  la  fin  des  justes,  qui 
font  tout  pour  obtenir  cette  vie  [S.  Matth.,  vi,  v.  23)  :  «  Cherchez 
d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  la  justice.  »  C'est  aussi  la  fin  des 
œuvres,  qui,  ayant  été  produites  dans  des  vues  d'obéissance  à  Dieu 


usque  ad  consensum.  Unde  dicit  : 
«  Niinc  vero,  ■  scilicet  in  statu  justi- 
tiœ,  «  liberati  a  peccato  »  {Joan.,  vin, 
V.  36)  :  «  Si  Filius  vos  liberaverit ,  tune 
vere  liberi  eritis.  »  Similiter  e  contra, 
sicut  in  statu  peccati  est  aliquis  servus 
peccati,  cuiobedit:  ita  in  statu  justitiae 
est  aliquis  servus  Dei  voluutarie  obe- 
diens,  secundum  illud  {Ps.,  xcix,  v  2;  : 
«  Servite  Douiiuo  in  laetitia.  »  Et  hoc 
est  quod  subdit  :  «  Servi  autem  facti 
Dec  u  {Ps.,  XV,  V.  6)  :  «  0  Domine,  quia 
ego  servus  tuus,  etc.  »  Hœc  autem  vera 
est  libertas,  et  optima  servitus  :  quia 
per  justitiam  homo  iucliuatur  ad  id 
quod  convenit  ipsi,  quod  est  proprium 
hominis;  et  avertitur  ab  eo  quod  con- 
venit coucupiscentiae,  quod  est  maxime 
bestiale. 

T.    I. 


B)  Deinde  cum  dicit  :  «  Habetis  fruc- 
tum,  etc.,  »  ponit  effectum  justitiœ,  di- 
cens  :  «  Habetis  fructum  vestrum  in 
sanctiBcatiouem,  »  id  est  ipsa  sanctifi- 
catio,  hoc  est  executio  sanctitatis  per 
bona  opéra  est  fructus  vester,  iu  quan- 
tum, se,  hoc  spiritualiter  etsancte  vos 
delectat  {Eccl.,  xxiv,  v.  23)  :  «  Flores 
mei fructus  honoris  ethonestatis,  etc.p) 
{GalaL,  v,  v.  22)  :  «  Fructus  Spiritus  est 
gaudium,  pax,  etc.  » 

6")  Cousequenter  ponit  fiuem,  dieens: 
«  Fmem  vero  habetis,  vilam  aîlernam.  » 
Quae  quidem  est  finis  ipsorum  justorum, 
qui  propter  vitam  aiternam  habendam 
omuia  operautur  {.Matlh.,  \i,  v.  23)  : 
«  Primum  quœrite  regnum  Dei,  etc.;  » 
et  etiam  ipsorum  operum  quae,  cum  ex 
obedientia  Dei  liant  et  ad  Dei  imitatio- 
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et  à  son  imitation,  méritent  la  vie  éternelle  {S.  Jean,  x,  v.  27)  :  «  Mes 
brebis  entendent  ma  voix  et  elles  me  suivent;  et  moi  je  leur  donne 
la  vie  éternelle.  » 

II.  Lorsque  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  23)  :  «  Car  la  mort  est  la  solde 
du  péché,  »  il  explique  ce  qu'il  avait  dit  de  la  fin  du  bien  et  du  mal. 
1°  Quant  au  mal,  il  dit  :  J'ai  avancé  que  la  fin  du  péché  est  la  mort, 
car  la  mort  est  la  solde  du  péché.  On  appelle,  en  effet,  solde  la  paye 
du  soldat,  de  la  pièce  de  monnaie  qui  devait  lui  être  payée,  c'est-à- 
dire  pesée,  car  on  pesait  l'argent  qu'on  devait  donner  au  soldat.  Si 
donc  les  pécheurs  combattent  pour  le  péché  en  faisant  servir  leurs 
membres  comme  des  armes  pour  son  règne,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  la  mort  est  regardée  comme  la  solde  du  péché,  c'est-à-dire  la 
rétribution  que  le  péché  donne  à  ceux  qui  le  servent.  Par  là  il  est 
manifeste  que  la  mort  est  la  fin  des  pécheurs  ;  ce  n'est  pas,  il  est 
vrai,  celle  qu'ils  cherchent,  mais  celle  qui  leur  est  donnée  (Pa\,  x, 
V.  7)  :  «  Le  feu,  le  soufre ,  l'esprit  de  tempête,  c'est  le  calice  qu'il 
leur  prépare.  »  2'*  Quant  au  bien,  l'Apôtre  dit  (v.  23)  :  €  La  grâce  de 
Dieu,  c'est  la  vie  éternelle.  »  Car,  ayant  dit  que  les  justes  auraient  la 
vie  éternelle,  qu'indubitablement  l'on  ne  peut  obtenir  que  par  la 
grâce;  par  là  môme  la  faculté  d'opérer  le  bien  et  le  mérite  de  nos 
O'uvres,  qui  les  rend  dignes  de  la  vie  éternelle,  viennent  aussi  de  la 
grâce.  Aussi  est-il  dit  {Ps.^  Lxxxiii,  v.  12)  :  «  Dieu  nous  donnera  la 
grâce  et  la  gloire.  »  Si  donc  on  considère  nos  œuvres  dans  leur  na- 
ture, en  tant  qu'elles  procèdent  du  libre  arbitre,  elles  ne  méritent  pas 
d'un  mérite  de  condignité  la  vie  éternelle,  mais  seulement  en  tant 
qu'elles  procèdent  de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint.  Voilà  pourquoi  il  est 


nem,  vitam  aeternam  merentur  (Joan., 
X,  V.  2")  :  «  Oves  mea»  vocem  meam 
audiuiit,  et  se(iuuutur  lue,  et  vitam 
œLeruam  do  eis.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «Stipendia  enira 
pecoati,  etc.,  »  inanifostat  i\\uu\  dixerat 
de  liiiil)us  malormn  et  lnninruiu.  l»  Kt 
primo,  (luautum  ad  niala,  dioit  :  Dio- 
luin  est  quod  «  Fiuis  peccatorum  est 
mors  ;  stipendia  enim  peccati,  mors,  m 
Dicuntur  auloni  stipendia  niereodes  ini- 
lituiii,  a  sli|io  pcndenda,  id  a^i  ]>onde- 
raiida  ;  quiii  |)('(*iiiiia  di^triltiiiMida  m  - 
lililius  ptinilcnibatur.  Quia  er^o  perra- 
lores  pccrato  militant ,  memlira  sua 
cxhihentes  arma  peccato,  ut  supra  dic- 
tum  est,  mors  diritur  esse  stipendiuiu 
peccali,  id  est  rctrihutio  (juam  retribuit 
sibi  servicntibus.  Kt  ex  hoc  manifestum 


est  quod  mors  sit  finis  peccatorum,  non 
(}U(Mn  ]>eccantes  quierunt,  sed  qui  eis 
retribuitur  [Ps.,  x,  v.  7)  :  «  Ignis,  sul- 
phur,  spiritus  prooellarum,  pars  caliris 
eorum.  »  2»  Quantum  vero  ad  bona, 
di<it  :  «  Gratia  Dei  vita  alterna.  »  Qxï'ux 
enim  «lixerat  justos  bomines  babere 
vitam  a'ternam.  quam  certum  est  non 
posse  baberi ,  uisi  per  gratiam  :  ideo 
hoc  ipsum  quod  bona  operamur ,  et 
quod  opus  uitstrum  est  difnium  vila 
a'terna,  est  a  );ratia  Dei.  Inde  et  (m 
Ps.,  Lxxxiii,  V.  {2j  dicitur  :  n  ffratiam 
et  f^biriam  dabit  Dominus.  »  Sio  i^itur 
opéra  uostra,  si  considerantur  in  sui 
natura  et  seoimdum  quod  proceduut  ex 
libero  arbitrio  bominis,  non  merentur 
ex  rondipuo  vitam  trlernam,  sod  solum 
sccundum    quod  prooedunt   ex    gratia 


» 
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dit  {S.  Jean,  iv,  v.  14)  :  a  L'eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui 
une  fontaine  qui  jaillira  jusqu'à  la  vie  éternelle.  »  Tout  cela  «  en 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  lui;  ou  encore,  en 
tant  que  nous  sommes  en  lui  par  la  foi  et  par  la  charité  (.S'.  Jean,  vi, 
V.  40)  :  (■<■  Quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui  aura  la  vie  éternelle  *.  » 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  VI  : 

Apprendre  de  S.  Paul  ce  qu'est  le  baptême,  ce  qu'il  signifie,  ce  qu'il  opère,  ce 
qu'il  exige. 

Tout  sacrement  est  un  signe  sacré  :  le  baptême  signifie  et  représente  la  mort  et 
la  sépulture  de  Jésus-Christ. 

11  opère  ce  qu'il  signifie,  les  effets  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  :  la  mort,  parce  qu'il  nous  en  applique  les  fruits;  la  résurrection,  parce 
qu'il  nous  communique  la  vie  divine  de  la  grâce,  et  nous  donne  droit  à  la  vie  de 
la  gloire,  à  la  condition  que  nous  mourrons  toujours  au  péché,  que  nous  vivrons 
toujours  à  la  grâce. 

Libres  de  la  tyrannie  du  démon,  vivre  pour  Dieu  notre  roi  légitime. 

Du  service  du  démon  :  la  honte,  le  regret^  le  désespoir,  la  mort  du  corps,  la 
mort  de  l'âme  dans  le  temps  et  dans  l'éternité  ; 

Du  service  de  Dieu:  lia  paix,  la  joie,  un  royaume  éternel. 

(Picquigny,  passim.) 


Spiritus  Sancti.  Unde  dicitur  (Joan.,  iv, 
V.  14)  quod  :  «  Fiet  in  eo  fons  aquœ 
salientis  in  vitam  aeternam.  »  Et  hoc  fit 


per  Christum,  vel  in  quantum  in  ipso 
sumus  per  fidem  et  charitatem  (Joan., 
VI,  v.  40)  :  «  Omnis  qui  videt  Filium  et 


in  Christo  Jesu  Domino  nostro,  id  est  1  crédit  in  eum,  habet  vitam  aeternam.  » 


CHAPITRE  VII. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  vu,  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  Que  nous  avons  été  délivrés  de  la  servitude  de  la  loi 
mosaïque  par  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Explications  sur  les  obliga- 
tions du  mariage. 

1.  Ignorez-vous ,  mes  frères  (je  parle  à  ceux  qui  connaissent  la  Loi)^ 
que  la  Loi  ne  domine  sur  l'homme  qu  aussi  longtemps  quelle  vit? 

2.  Car  la  femme^  qui  est  soumise  à  un  mari,  est  liée  par  la  Loi  du  vi- 
vant de  son  main  ;  mais  si  son  mari  meurt,  elle  est  affranchie  de  la  loi  du 
mari. 

3.  Donc,  son  mari  vivant,  elle  sera  appelée  adultère  si  elle  s'unit  à  un 
autre  homme  ;  mais  sisonmari  meurt,  elle  est  affranchie  de  la  loi  du  mari, 
de  sorte  qu'elle  n  est  point  adultère  si  elle  épouse  un  autre  homme. 

4.  Ainsi,  mes  frères,  vous  aussi  vous  êtes  morts  à  la  Loi  par  le  corps  du 
Christ,  pour  être  à  un  auti^e  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  afin  que 
nous  produisions  des  fruits  pour  Dieu. 

5.  Car,  lorsque  nous  étions  dans  la  chair,  les  passions  du  péché,  qui 
étaient  occasionnées  par  la  Loi,  agissaient  dans  nos  membres,  en  sorte 
quelles  leur  faisaient  produire  des  fruits  pour  la  mort. 

6.  Mais  maintenant  nous  sommes  affranchis  de  la  loi  de  mort,  dans 
laquelle  nous  étions  retenus,  afin  que  nous  servions  dans  la  nouveauté  de 
l'Esprit,  et  non  dans  la  vétusté  de  la  lettre. 

Après  avoir  établi  que  nous  sommes  délivrés  du  péché  par  la  grâce 
de  DieU;,  l'Apôtre  fait  voir  que  nous  sommes  délivrés  par  la  môme 


CAPUT  VII. 


LECïlO   PRIMA. 

Aperitjam  nos  a  legis  mosaicœ  servi- 
tute  liberos  per  gratiam  Christi,  ac 
nonnuUa  tractantur  de  uuptiarum 
lege. 

i.An  ignoratisjralres  {scientibus  enim 
Legem  loquor),  quia  Lex  in  hominc 
dominalur  quant)  lemporevivit? 

2.  Nam  q\ix  subviro  est  mulier,  vivente 
viro,  alligala  est  Legi;  si  auteni  /nor- 
luus  fuerit  vir  ejus,  soluta  est  a  lege 
vii-i. 

3.  Igiiur,  vivente  viro,  vocahitvr  adul- 
téra si  fuerit  cuin  alio  viro  ;  si  autem 


mortiius  fuerit  vir  ejus  ,  librrata 
est  a  lege  viri  :  ut  non  sit  adultéra 
si  fuerit  ciun  alio  viro. 

4.  Itaque,  fralres  mei,  et  vos  mortifi- 
cati  e.slis  Legi  per  corpus  Christi  :  ut 
sitis  allerius,  qui  ex  moriuis  resur- 
rexit,  ut  fruclificttis  Deo. 

5.  Cwn  eniuiessemus  in  carne,  passio- 
nespeccaloru)n,qua.'perLege>n  erant, 
aperahanlur  in  monbris  nostris,  ut 
fructificarent  morli. 

6.  Nunc autem  soluti  sumus  a  lege  mor- 
tis,  in  qua  delinebamur,  ila  ut  ser- 
viaiUKsin  novilateSpiritus,  et  non  in 
vetuslate  lilterx. 

Postquaiii  Apostolus  oslendit  quoJ 
per  gratiam  Christi  liberamur  a  pco- 
cato,  hic  oslendit    quod  per  eamdem 
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grâce  de  la  servitude  de  la  Loi.  Sur  ce  point,  premièrement  il  énonce 
sa  proposition;  secondement  il  prévient  une  objection,  à  ces  mots  : 
(v.  7)  :  ({  Que  dirons-nous  donc?» 

Or  il  établit  sa  proposition  :  P  en  montrant  que  nous  sommes  déli- 
vrés par  la  grâce  de  Jésus-Christ  de  la  servitude  de  la  Loi  ;  11°  il 
montre  les  avantages  de  cette  délivrance,  à  ces  mots  (v.4)  :  a  Afin  que 
nous  portions  du  fruit  pour  Dieu.  » 

r  Pour  démontrer  que  nous  sommes  délivrés  de  la  Loi,  i.  il  em- 
ploie une  comparaison  dont  il  tire  un  argument  pour  établir  sa  propo- 
sition; II.  il  l'explique,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Car  la  femme  mariée;  » 
III.  il  conclut,  à  ces  autres  (v.  4)  :  a  Ainsi,  mes  frères.  » 

I.  S.  Paul  propose  donc  sa  comparaison  comme  une  chose  connue 
des  Romains;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  1)  :  «  Ignorez-vous,  mes 
frères?  »  comme  s'il  disait  :  vous  ne  devez  pas  ignorer  ce  que  je 
vais  dire  (l""^  Corinth. ,  xiv,  v.  38)  :  a  Si  quelqu'un  l'ignore,  il  sera 
lui-môme  ignoré.  y>  Il  donne  aussi  le  motif  pour  lequel  ils  ne  doivent 
pas  ignorer,  en  ajoutant  (v.  1)  :  «  Je  parle  à  des  hommes  qui  connais- 
sent la  Loi.  ))  Cependant,  comme  les  Romains  étaient  Gentils  et  igno- 
raient la  loi  de  Moïse,  ne  semble-t-il  pas  que  ce  mot  de  l'Apôtre  ne 
peut  leur  convenir?  Aussi  quelques-uns  ont  entendu  ce  passage  de 
la  loi  naturelle,  qui  n'était  pas  inconnue  aux  Gentils,  selon  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  {/iom.,  ii,  v.  14)  :  «  Lorsque  les  Gentils,  qui  n'ont 
pas  de  Loi,  font  naturellement  ce  que  la  Loi  commande,  etc.,  » 
ce  qui  lui  ferait  ajouter  :  «  Que  la  loi ,  »  à  savoir,  la  loi  naturelle, 
«  ne  domine  dans  l'homme  qu'autant  de  temps  qu'elle  vit  en  lui.  » 
Or,  elle  vit  aussi  longtemps  que  la  raison  naturelle  vit  efficacement 
dans  l'homme.  Mais  cette  loi  meurt  dans  l'homme  quand  il  suc- 


I 


gratiam  Cliristi  liherainur  a  ?crvitute 
Lef?is.  Kt  circa  hoc  duo  facit,  i'rimo, 
proponit  propositum.  Secundo,  exclu- 
dit  objeotionem,  ibi  :  «  Quid  ergo  dice- 
miis,  etc.  ?  » 

Circa  priinum  duo  facit.  Primo,  os- 
lendit  quod  per  fjraliani  Christi  lihera- 
mur  a  servilute  Legis.  Secundo,  oj^lon- 
dit  utilitatem  hujus  liberationis,  ibi  : 
«  Ut  fructificemus  Deo,  etc.  » 

I" Circa  piumi  m  tria  farit.  Primo. ]»ro- 
ponil  docuui«'Mtum,  ex  «juo  arguiturnd 
propositum osteuih'udum.  Secun«l«>,  ma- 
nifestât ipsum,  ibi  :  «  Namque  sub  viro 
est,  etc.  »  Tertio,  conchidit,  ibi  :  «  Ita- 
que,  fratros  nu-i,  cfr.  » 

I.  llncumrntiim  autem  proponit  ois 
quasi  nolum.  Inde  dicil:  «An  ignoralis. 
fralres?  »  quasi  diceret  :  hoc  ignorare 


non  dcbetis  (  1  Cor.,  xiv,  v.  38}  :  «  Si 
quis  ignorât,  ignorai)itur.  »  Et  ca*isam 
quare  non  debent  icmorare,  ostendit, 
subdens  :  «  Scientibus  enim  Legem  lo- 
quor.  M  Sed  cum  Hnmani.  Ciontiles  es- 
sont  et  logera  .Moy?i  nt,  videtur 

eis  non  competere  ■;  dicitur,  Kt 

idoo  quidam  exposuerunl  hoc  de  lege 
naturali,  quie  Gontibus  non  eral  inco- 
pnita,  secundum  ilhid  (supra,  il,  t.  14): 
o  Cum  (îentes.  ^     :om  non  habent. 

naturabtor  ea  .,  ■>  s»mt,  faciunt, 

etc  »  Tnde  et  sulxlitur  :  o  Quia  \ex  in 
bomine  dominatur  ,  »  se.  uaturalis  , 
c«  quanto  lenipore.  •  se.  vivit  \ex  ïd 
Iiomiuo.  Qwif  '  vivit  «|uamdiu 
ratio  naturalis  •  r  in  luuninc  vi- 

pot.  Morilur  autem  b-x  naturalis  in  ho- 
mine  quamdiu  ratio  oalunlii    pasuo- 
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combe  aux  passions  {/saïe,  xxiv,  v.  5)  :  «  Ils  ont  détruit  l'alliance 
éternelle,  »  à  savoir,  celle  de  la  loi  naturelle. 

Mais  cette  interprétation  ne  paraît  pas  donner  la  pensée  de  l'Apôtre, 
qui,  toutes  les  fois  qu'il  parle  de  la  Loi  dans  un  sens  absolu  et  indé- 
terminé, l'entend  toujours  de  la  loi  de  Moïse. 

ïl  faut  donc  dire  que  les  Romains  convertis  à  la  foi  n'étaient  pas 
seulement  Gentils,  mais  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  étaient  Juifs. 
Aussi  voit-on  {Act.^  xviii,  v.  2)  que  Paul  trouva  à  Corinthe  a  un  Juif 
nommé  Aquila,  venu  depuis  peu  d'Italie,  avec  Priscille  sa  femme, 
parce  que  l'empereur  Claude  avait  prescrit  à  tous  les  Juifs  de  quitter 
Rome.  »  Donc  la  Loi,  entendue  dans  ce  sens,  domine  dans  l'homme 
aussi  longtemps  qu'il  vit  ;  car  cette  Loi  lui  a  été  donnée  pour  le  diri- 
ger dans  le  chemin  de  cette  vie,  selon  ce  passage  du  Psalmiste  {Ps.^ 
XXIV,  V.  12)  :  a  II  lui  a  prescrit  une  Loi  pour  la  voie  qu'il  a  choisie.  » 
L'obligation  de  la  Loi  est  donc  déliée  par  la  mort. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Car  la  femme  qui  est  soumise  à  un 
mari,  etc.,  »  il  explique  ce  qui  précède  par  un  exemple  tiré  de  la  loi 
du  mariage  :  1°  il  cite  cet  exemple;  2*^  il  l'explique  par  une  preuve,  à 
ces  mots  (v.3)  :  «  Donc,  son  mari  vivant.  »  1°  Par  l'exemple  qu'il  cite, 
il  fait  voir  :  A)  comment  l'obhgation  de  la  loi  dure  tant  que  dure  la  vie, 
en  disant  (v.  2)  :  «  Car  la  femme  qui  est  soumise  à  un  mari,  »  c'est-à- 
dire  qui  est  sous  la  puissance  d'un  mari ,  lui  est  soumise  d'après  la 
loi  divine,  qui  dit  {Gen.,  m,  v.  16)  :  «Tu  seras  sous  la  puissance  de 
ton  mari;»  —  «est  liée  parla  Loi,»  à  savoir,  la  Loi  l'oblige  à  vivre  avec 
son  mari,  selon  ce  passage  {S.  Maffh.,  xix,  v.  6)  :  «  Que  l'homme  ne 
sépare  donc  pas  ceux  que  Dieu  a  unis.  »  Cette  indissolubilité  du  ma- 


nibus  succumbit  {Is.,  xxiv,  v.  5)  :  «  Dis- 
sipaverunt  fœdus  sempiternum ,  »  se. 
legis  naturalis, 

Sed  hoc  non  videtur  esse  secundum 
iutentionem  Apost.,  qui  absolute  et  in- 
determinate  de  Leae  loquens,  semper 
loquiturde  le^re  Moysi. 

Et  ideo  diceudum  est  quod  Romani 
fidèles  non  erant  solum  Gentes,  sed  iuter 
eos  erant  multi  Judœi.  Uude  habetur 
(Act.,  xvni,  V.  2)  :  Paulus  Corinthi  inve- 
nit  «  quemdam  Judœum,  nomiue  Aqui- 
lam,  qui  nuper  venerat  ab  Italia,  et  Pris- 
cillam  uxorem  ejus,eo  quodpraecepisset 
Claudius  discedere  omnes  Judaeos  a 
Roma.  »  Lex  ergo  hoc  modo  dominatur 
in  homiue,  quanto  tempore  vivit,  se. 
homo.  Data  est  enim  Lex  ad  dirigendum 
homines  in  via  hujus  vitœ,  secundum 


{Ps.,  XXIV,  V.  12)  :  «  Legem  statuit  ei  iu 
via  quam  eligit.  »  Ideo  Legis  obligatio 
morte  solvitur. 

II.  Deinde  eum  dicit  :  «  Nam  quœ  sub 
viro,  etc.,  »  manifestât  quod  dixerat 
per  exemplum  iu  lege  matrimonii.  Et 
primo,  ponit  exemplum.  Secundo,  ma- 
nifestât per  signum,  ibi  :  «  Elrgo  vi- 
vente,  etc.  » 

1»  Circa  primum  duo  facit.  A)  Primo, 
in  exemplo  ponit  quomodo  obligatio 
Legis  durât  vita  durante,  dicens:  «Nam 
muiier,  quœ  sub  viro,  »  id  est  sub  viri 
potestate,  est  ex  lege  divina,  qua  dic- 
lum  est(Gen.,  ni,  v.  16):  «Sub  viri  potes- 
tate eris,  »  — «  alligata  est  Legi,  «se.  qua 
tenetur  convivere  viro,  secundum  illud 
{Mail h.,  XIX,  V,  6)  :  «  Quos  Deus  cou- 
junxit,  homo  non  separet.»  Et  heec  qui- 
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riage  a  sa  cause  principale  en  ce  que  le  mariage  est  le  signe  de 
l'union  inséparable  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église,  ou  du  Verbe  et 
de  la  nature  humaine  dans  la  personne  de  Jésus-Christ  [Ephés.^  v, 
V.  32j  :  a  Ce  sacrement  est  grand ,  je  dis  dans  le  Christ  et  dans 
l'Église.  »  Bi  A  ces  mots  (v.  2)  :  «  Mais  si  son  mari  vient  à  mourir,  ï> 
S.  Paul  fait  voir  dans  l'exemple  cité  comment  l'obligation  de  la  Loi 
est  dissoute  après  la  mort,  en  disant  :  «  Mais  si  son  mari,  »  c'est-à-dire 
le  mari  de  cette  femme,  a  vient  à  mourir,  la  femme,  j>  après  la  mort 
de  son  mari,  «  est  affranchie  de  la  loi  du  mari,  w  c'est-à-dire  de  la  loi 
du  mariage,  qui  l'avait  placée  sous  la  domination  du  mari.  En  effet, 
comme  S.  Augustin  l'a  remarqué  [Liv.  des  Noces  et  de  la  Concupis- 
cence ^  liv.  I,  ch.  XVII),  les  noces  étant  un  avantage  des  mortels,  leur 
obligation  ne  s'étend  pas  au  delà  de  la  vie  mortelle.  C'est  pourquoi 
«Dans  la  résurrection,  )>  quand  le  règne  de  la  vie  immortelle  sera  venu, 
a  les  hommes,  »  dit  S.  Matthieu  (xxii,  v.  30),  «  ne  prendront  point  de 
femmes,  ni  les  femmes  de  mari.  »  De  là  il  est  évident  que  si  quel- 
qu'un venait  à  mourir  et  à  ressusciter,  comme  cela  est  arrivé  à 
Lazare,  la  femme  qui  avait  été  son  épouse  ne  le  serait  plus,  à  moins 
qu'elle  ne  contractât  mariage  de  nouveau. 

On  allègue  contre  cette  doctrine  ce  passage  de  l'épître  aux  Hébreux 
(xi,  v.  35)  :  (c  Par  la  fui,  les  femmes  ont  reçu  de  la  résurrection  leurs 
morts.  ï> 

Il  faut  dire  que  ces  femmes  n'ont  pas  reçu  leurs  maris,  mais  leurs 
enfants,  comme  cette  mère  qui  reçut  le  sien  d'Élie  (3*  Bois,  xvii, 
v.  23),  et  cette  autre  qui  le  reçut  d'Elisée  (4*'  Rois,  iv,  v.  37). 

Mais  il  en  est  autrement  dans  les  sacrements,  qui  impriment  carac- 


dem  inseparabilitas  matrimonii  praeci- 
piu'  caiisatiir  iu  <iiianluin  est  sacraiinMi- 
tuiii  «'ôujuuctionis  imiissoliiliilis  (-hristi 
et  Kt'clcsia',  vel  Verbi  et  htiuiaiiif  iialu- 
ne  in  persoua  Christi  {Ephes.,  v,  v.  32j: 
((  SatTameutuiii  hoc  iiiufriiuiu  est  in 
Clirislo  et  Kcclcsia,  etc.  »  U)  Secundo, 
ihi  :  «  Si  uiiteui  inorUius,  etc.,  »  iiiani- 
l'estat  in  exenijilo,  qiioiiKkdt»  ohli^atio 
Le^is  solvitur  posl  morteni,  dicens  : 
«  Si  au. cm  vir,  »  se.  inulieris,  «  fueril 
niortuus,  »  niulier  [»ost  ninrtoni  viri 
M  Sdliila  est  a  lefj»'  m  niarili,  iti  est  a 
le^e  mail  iiMoiiii,  ipia  obliizabatur  viro. 
Ciiiii  eiiim,  lit  \y\\i.  ait  \^L[h.  de  iVt//i/ii.\ 
♦•/  CotinipisCy  I.  I,  cap.  XVll),  nuptia- 
^iiit  bi»na  iiiortnliuin,  non  s»c  exten  lit 
obligttlio  nuptiarum  po^l  vitaiu  uiorta- 


lem.  Et  propter  hoc,  «  In  resunrec- 
tioue,  »  quando  erit  vila  inimortalis, 
«  neqiie  nubeiit,  neque  uubentur,  »  ut 
dicitiir  {Mollh.,  xxii,  v.  :iO).  Kx  quo  |>a- 
tet  «juod  si  aliijuis  uioriatur  et  resurgat, 
sicut  in  Lazaro  accidit,  non  erit  uxor 
•  |uap  fuerat,  nisi  de  novo  cuui  ipso  con- 
trahat. 

Sed  contra  hoc  inducilur  quod  habe- 
tiir  [Uebr.y  xi,v.  3r>)  :  «  Acceperunt 
inulieres  de  resurrectione  mortuo6 
suos.  u 

Sed  sciendum  est  quo<i  niuliere^  non 
ret'epenint  luaritos  -  fibi»s  :  si- 

cut niulier  qua^dam  ;  i  II,  ut  habe- 
tur(3/?rf7.,  XVII,  V.  2:i\elaha  per  Eli- 
s^Tiini,  ut  hahetur  (4  Hrg.,  iv,  v.  37). 

Alit^^r  autcui  se  liabot  in  sacramentif, 
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tère,  sorte  de  consécration  de  l'âme  immortelle  ;  car  toute  consécra- 
tion demeure  tant  que  dure  la  chose  consacrée,  comme  on  le  voit 
dans  la  consécration  d'une  église  ou  d'un  autel.  C'est  pourquoi,  si  un 
fidèle  baptisé,  ou  confirmé,  ou  qui  aurait  reçu  l'ordre,  meurt  et  res- 
suscite, il  ne  doit  pas  de  nouveau  recevoir  ces  sacrements. 

2°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  a  Donc,  son  mari  vivant...,  »  il  ex- 
plique par  une  preuve  ce  qui  précède.  Et  d'abord  :  A)  quant  à 
l'obligation  du  mariage,  qui  dure  pour  la  femme  tant  que  vit  son 
mari  :  la  preuve  en  est  a  qu'elle  est  appelée  adultère  si  elle  vit  avec 
un  autre ,  »  c'est-à-dire  si  elle  s'unit  charnellement  à  un  autre 
homme  du  vivant  de  son  mari  [Jérémie,  m,  v.  i)  :  «  Lorsqu'un  mari 
a  répudié  sa  femme,  si  cette  femme,  en  le  quittant,  s'attache  à  un 
autre,  est-ce  qu'elle  n'est  pas  impure  et  déshonorée?  »  B)  A  ces  pa- 
roles (v.  3)  :  ce  Mais  si  son  mari  meurt...,  ?)  S.  Paul  se  sert  de  sa 
preuve  pour  établir  que  l'obligation  de  la  loi  du  mariage  est  dissoute 
par  la  mort.  Il  dit  :  «  Mais  si  le  mari  de  cette  femme  meurt,  elle  est 
déliée  de  la  loi  »  qui  l'attachait  à  lui,  «  de  sorte  qu'elle  n'est  plus 
adultère  »  si  elle  vient  à  avoir  un  commerce  charnel  avec  un  autre 
homme,  surtout  si  elle  lui  est  unie  par  le  mariage  (l*"^  Cor.,  vu, 
V.  39)  :  «  Si  le  mari,  »  à  savoir,  celui  de  cette  femme,  «  vient  à  mou- 
rir, elle  est  libre  :  qu'elle  se  marie  à  qui  elle  voudra.  »  Il  est  évident 
par  ces  paroles  que  les  secondes,  les  troisièmes  et  même  les  qua- 
trièmes noces  sont  en  elles-mêmes  licites  ,  comme  parait  l'insinuer 
S.  Jean  Chrysostome,  qui  (dans  son  Commentaire  sur  S.  Matthieu) 
dit  :  De  même  que  Moïse  a  permis  la  libelle  de  répudiation,  S.  Paul 


quae  imprimunt  characterem,  qui  est 
quaedam  consecratio  animée  immorta- 
lis.  Omnis  autem  consecratio  manet. 
quamdiu  manet  res  consecrata  :  sicut 
patet  in  consecratione  ecclesiae  vel 
altaris.  Et  ideo,  si  baptizatus  ,  vel  con- 
firmatus,  velordinatus  morialur  et  re- 
surgat,  non  débet  iterum  eadem  sacra- 
menta  accipere. 

2"  Deinde  cum  dicit  :  «  Ergo  vivente, 
etc.,  »  manifestât  quod  dixerat  per  si- 
gnum.  Et  /1)  primo,  quantum  ad  obli- 
gationem  matrimonii ,  quae  durât  in 
muliere  ,  vivente  viro;  cujus  signum 
est  quod  vocatur  «  adultéra  si  fuerit 
cum  alio  viro,  »  se.  ei  carnaliter  com- 
mixta,  vivente  viro  {Jer.,  m,  v.  1)  :  «  Si 
dimiserit  vir  uxorem  suam ,  et  recedens 
ab  60,  duxerit  virum  alterum ,  nunquid 


nonpoUuta  et  contaminata  est  mulier 
ilia?  »  B)  Secundo,  ibi  :  «  Si  autem 
mortuus,  etc.,  »  iuducit  signum  ,  quan- 
tum ad  hoc  quod  obligatio  legis  matri- 
monii solvitur  per  mortem ,  dicens 
quod  «  Si  vir  ejus ,  >»  se.  mulieris , 
«  mortuus  fuerit,  liberata  est  »  mulier 
«  a  lege  viri  ,  »  qua  obligatur  y\TO  : 
«  ut  non  sit  adultéra  si  fuerit  cum  alio 
viro  M  carnaliter  ei  commixta  ,  praeser- 
tim  si  ei  matrimonialiter  conjungatur 
(1  Cor.,  VII,  V.  39)  :  «  Si  dormierit  \\t 
ejus,  »  se.  mulieris  ,  «  liberata  est  :  cui 
vult  nubat.  »  Ex  quo  patet  quod  secuudse 
nuptiae,  vel  terliaî  ,  vel  quartœ ,  sunt 
secundum  se  licitœ,  et  non  solum  per 
dispensationem,  ut  videtur  dicere  Chry- 
sost.,  qui  {Super  Matth.)  dicit  quod, 
sicut  Moyses  permisit  libellum  repudii, 
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a  permis  les  secondes  noces.  Car,  si  la  loi  du  mariage  est  dissoute  par 
la  mort,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  à  l'époux 
survivant  de  passer  à  une  seconde  alliance.  Quant  à  ce  que  l'Apôtre 
dit  (r^  Tim.,  m,  v.  2)  :  a  Qu'il  faut  que  l'évêque  n'ait  été  marié 
qu'une  fois,  »  cela  ne  doit  pas  s'entendre  dans  le  sens  que  les  se- 
condes noces  sont  illicites ,  mais  en  ce  sens  qu'il  y  a  là  une  espèce 
d'imperfection  à  l'égard  du  sacrement,  parce  que  l'évêque  ne  serait 
plus  l'époux  unique  d'une  seule  épouse ,  comme  Jésus-Christ  est 
l'Époux  d'une  seule  Église  i. 

III.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  «  Ainsi,  mes  frères,  etc.,  »  il  conclut 
sa  proposition  principale,  en  disant  :  «  Ainsi,  »  c'est-à-dire  par  cela 
même  que  vous  êtes  devenus  les  membres  du  corps  de  Jésus-Christ, 
que  vous  êtes  morts  et  que  vous  avez  été  ensevelis  avec  lui,  comme 
il  a  été  expliqué  :  a  Vous  aussi,  vous  êtes  morts  à  la  Loi  ;  »  en  d'au- 
tres termes,  quant  à  l'obligation  de  la  Loi  qui  cesse  par  rapport  à 
vous  ;  «  pour,  »  à  partir  de  ce  moment,  a  être  à  un  autre,  >  c'est-à- 
dire  «  à  Jésus-Christ,  >et  être  soumis  à  la  loi  de  Celui  «  qui  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  »  et  en  qui,  ressuscitant  vous-mêmes,  vous  avez 
pris  une  vie  nouvelle.  Ainsi  donc,  vous  êtes  tenus  et  liés,  non  par  la 
loi  de  votre  première  vie,  mais  par  la  loi  de  votre  vie  nouvelle. 

Cependant  il  semble  qu'il  y  ait  dissimilitude  sur  un  point  ;  car, 
dans  l'exemple  cité,  le  mari  mort,  la  femme  demeure  libre  de  l'obli- 

'  «Ora  obstruit  hoDreticis  nuptias  damnantibus,  ostcndens  rem  culpa  vacare  ; 
imo  ita  honorandam  esse,  ut  aliqnis  connubio  jiinctus  possit  eliam  in  wiDctiim 
tlironiini  ascendere  :  eadeinque  opéra  impudicos  castipit,  non  sinens  eos  poôt 
secundas  nuptias  ad  EcclesifE  repimeu  assumi.  Nam  qui  eriia  defunctaiu  uxorem 
nullam  servavit  beuevolentiam,  quomodo  bonus  Ecclesia»  pra»sul  esse  poterit? 
Noslis  enim  omnes,  nostis  utique,  quod,etsi  per  le^es  secundap  nuptiae  permit tun- 
tur,  multis  tamen  ea  res  accusationibus  patet.  Nullam  erpo  vult  prapsulem  sub- 
dilis  occasionem  praebere.  »  —(S.  Joau.  Chrys.,  in  Epist.ad  Titum,  hom.  ii,  2, 
p.  671.  —  Migne,  edit.  latina.) 


ita  Apostol.  permisit  secundas  nuptias. 
NuUa  est  enim  ratit\  si  lex  malrimo- 
nialis  solvitur  per  mortom,  quare  non 
liceat  conju«»i  remanenti  ad  socunda 
vota  transira.  Quod  autem  Apost.  dicit 
(I  Tiin.,  III,  V,  2)  quod  «  Oportet  E|)is- 
copum  esse  unius  uxoris  virura,  »  non 
hoc  ilicitur  quia  secunda*  nuptin»  sint 
illicita>,  s«'d  propter  defectum  sacra- 
menti,  quia  non  esset  unus  unius,  sicut 
Christiis  esl  sponsus  imius  Koclesiœ. 

III.  Driwlf^  i'wiu  tl'cit  :  «Itaque,  fratrcs 
mei,  etc.,  »  concludit  principale  pmpo- 
situiDj  diccus  :  (c  Itaiiue,  etc.,  »  id  edt 


per  hoc  quod  estis  facti  membra  cor- 
{uiris  Chrisli,  simul  cum  eo  mortui  et 
sepulti,  ut  supra  est  habitum,  morlili- 
cati  estis  Legi,  id  est  quantum  ad  hoc 
quod  ceàsat  in  vobis  obligatio  Legis  : 
ita,  se.,  «  ut  jam  sitis  altcrius,  »  8c. 
Christi  ejus  legi  subjecti,  «  qui  ex  mor- 
tuis  resurrexit,  »  in  quo  et  vos  résur- 
gentes n«»vam  vitam  assumpsistis.  El  ita 
non  lege  prioris  vita»,  sed  legc  nova; 
vita*  tencmini  obligati. 

Videtur  autem  esso  dissimilitudo 
quantum  ad  hoc  quod  in  prtBcedenti 
exeiuplovir  tuoriebalur,  et  remanebat 
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gation  de  la  Loi  ;  tandis  qu'ici  celui  qui  est  d61ié  de  l'obligation  est 
réputé  mourir. 

Mais  si  nous  considérons  attentivement  l'un  et  l'autre,  nous  trou- 
vons identité  de  situation ,  parce  que,  le  mariage  supposant  comme 
une  sorte  de  corrélation,  c'est-à-dire  l'urtion  des  deux  époux,  peu  im- 
porte lequel  des  deux  meure,  pour  que  le  résultat  soit  la  dissolu- 
tion du  lien  du  mariage.  Que  l'un  ou  l'autre  meure,  il  est  toujours 
évident  que  la  mort  qui  nous  fait  mourir  avec  Jésus-Christ  détruit 
l'obligation  de  la  Loi  ancienne, 

IP  En  disant  (v.  -4)  :  «  Afin  que  vous  portiez  des  fruits,  »  l'Apôtre 
montre  les  avantages  de  notre  affranchissement. 

Sur  ce  point ,  i.  il  énonce  ces  avantages  en  disant  (v.  4)  :  (c  Afin 
que  vous  portiez  des  fruits  pour  Dieu.  »  Car  par  là  même  que  nous 
sommes  devenus  les  membres  de  Jésus-Christ,  et  que  nous  demeu- 
rons en  lui,  nous  pouvons  porter  le  fruit  des  bonnes  œuvres  pour 
honorer  Dieu  [S.  Jean,  xv,  v.  4)  :  «  Comme  la  branche  de  la  vigne 
ne  peut  porter  de  fruit  par  elle-même,  ainsi,  etc.  » 

II.  A  ces  paroles  (v.  5)  :  «  Lorsque  nous  étions  assujettis  à  la  chair,  » 
il  fait  voir  que  ces  fruits  ne  pouvaient  être  produits  pendant  que 
nous  étions  sous  la  servitude  de  la  Loi,  en  disant  :  «  Car,  lorsque 
nous  étions  assujettis  à  la  chair,  »  c'est-à-dire  esclaves  de  ses  convoi- 
tises {Bom.,  VIII,  V.  9)  :  «  Pour  vous,  vous  ne  vivez  pas  selon  la  chair, 
mais  selon  l'Esprit,  »  —  «  les  passions  »  et  les  affections  «  du  péché, 
qui  par  la  Loi  étaient»  ou  connues  ou  exécutées  à  l'occasion,  comme 
il  a  été  exphqué  plus  haut,  a  agissaient  dans  nos  membres,  » 
c'est-à-dire  les  provoquaient  {S.  Jacq.,  iv,  v.  1)  :  «  D'oii  viennent  les 
guerres  et  les  procès  entre  vous?  n'est-ce  pas  de  vos  passions?  »  et 


mulier  absque  obligatione  Legis;  hic 
aulem  ille  qui  solvitur  ab  obligatione, 
dicitur  mori. 

Sedsi  recte  consideremus  utrumque, 
est  ejusdem  rationis;  quia,  cum  matri- 
monium  sit  inter  duos  sicut  quœdam 
relatio,  non  refert  quicumque  eorum 
moriatur  ad  hoc  quod  toUatur  lex  ma- 
trimonii  :  ulrumlibet  enim  contingat, 
manifestum  est  quod  per  morteui  qua 
commorimur  Christo,  cessât  obligatio 
veteris  Legis. 

11°  Deinde  cum  dicit  :  «  Ut  fructifice- 
tis,  ))  ostendit  utilitatem  prœdictœ  libe- 
rationis.  Etcircahoc  tria  facit. 

I.  Primo,  pouit  utilitatem ,  dicens  : 
«  Ut  fructificetis  Deo;  «per  hoc  enim 
quod  sumus  facti  membra  Christi,  in 


Christo  manentes,  possumus  fructum 
boni  operis  facere  ad  honorem  Dei 
{Joan.,  XV,  V.  4)  :  «  Sicut  palmes  non 
potest  ferre  fructum,  etc.  » 

II.  Secundo,  ibi  :  «  Cum  enim  esse- 
mus,  »  ostendit  quod  iste  fructus  impe- 
diebatur,  quando  eramus  sub  servitute 
Legis,dicens  :  «Cum  essemus  in  carne,»  id 
estsubditiconcupiscentiis  carnis  {infra, 
VIII,  V.  9)  :  «Vos  autem  non  estis  in  carne, 
sed  in  Spiritu,  »  —  «  passiones  »  autem 
et  affectiones  «  peccatorum,  quae  »  qui- 
dem  «  erant  per  Legem  »  vel  notificatae 
vel  augmentatfc  oecasioualiter,  ut  supra 
patuit,  «  oporabantur  in  membris  nos- 
tris,  »  id  est  movebant  membra  nostra 
(Jacob.,  IV,  V.  1)  :  «  Unde  bella  et  lites  ? 
nonne   ex    concupiscentiis  ?  »   et    hoc 
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cela  a  afin  de  les  faire  fructifier  pour  la  mort,  »  c'est-à-dire  de  leur  faire 
porter  des  fruits  de  mort  {S.  Jacq.,  i,  v.  15)  :  «  Le  péché  consommé 
engendre  la  mort.  » 

III.  A  ces  mots  (v.  6)  :  «Mais  maintenant  nous  sommes  affranchis,  » 
il  montre  que  ces  avantages  sont  acquis  à  tous  ceux  qui  sont  délivrés 
de  la  servitude  de  la  Loi,  en  disant  (v.  6)  :  «  Maintenant,  )>  par  la 
grâce  du  Christ,  «  nous  sommes  affranchis  de  la  loi  de  mort,  >»  c'est-à- 
dire  de  la  servitude  de  la  loi  de  Moïse,  qui  est  appelée  la  loi  de  mort, 
ou  parce  qu'elle  frappait  sans  miséricorde  de  la  mort  corporelle 
[Hébr.^  X.  V.  28)  :  a  Celui  qui  viole  la  loi  de  Moïse  est  mis  à  mort 
sans  miséricorde;  »  ou  plutôt  parce  qu'à  l'occasion  elle  donnait  la 
mort  spirituelle,  selon  ce  que  dit  S.  Paul  (2^  Cor.^  m,  v.  6)  :  «  La 
lettre  tue,  mais  l'Esprit  vivifie.»  Or,  nous  étions  soumis  à  cette 
Loi  comme  des  esclaves  sous  la  Loi  {Galates,  m,  v.  23)  :  «  Avant  que 
la  foi  fût  venue,  nous  étions  sous  la  garde  de  la  Loi.  »  —  «  Mais  nous 
sommes  afl'ranchis,  afin  que  nous  servions  Dieu  dans  la  nouveauté  de 
l'Esprit,  5)  renouvelés  que  nous  sommes  dans  l'Esprit  par  la  grâce  du 
Chvïiit{Ezck-h.,  xxxvi,  v.  26)  :  «  Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau, 
et  je  mettrai  un  Esprit  nouveau  au  milieu  de  vous  ;  »  —  «  et  non  dans 
la  vétusté  de  la  lettre,  »  c'est-à-dire  non  pas  selon  l'ancienne  Loi,  ou 
non  pas  dans  la  vétusté  du  péché,  que  la  lettre  de  la  Loi  n'a  pu  dé- 
truire {Ps.^  VI,  V.  7)  :  a  J'ai  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  ennemis.  » 


«Ut  fnictificareiit  morti,»  id  est  ut 
fnictum  facerent  mortis  (^ac,  i,  v,  15)  : 
«  Peccciluin,ciiiii  consiinnnîitum  fueril, 
generat  morteni.  » 

III.  Tertio,  ihi  :  «  Niinc  autem  soluli,  » 
ostendit  quod  prfedicta  utilitas  acquiri- 
tur  ab  his  qui  sunt  liberali  a  sorvitute 
Lf;^is,  dicens  :  «  Nuiic,  autem  soluli  su- 
inus  »  per  praliani  Cliiisli  «  a  le^e  inor- 
tis,  »  id  est  a  servitute  IcfïisMoysi,  qua? 
dicitur  lex  mortis,  vel  quia  corporaliter 
occidehat  abscpie  iuiserirt)rdia  {Uehr., 
X,  V.  28j  :  «  Irritani  (juis  faoiens  legeni 
Moysi,  etc.;  »  vel  jnitius  dicitur  lex  ui<»r- 
tis,  quia  spiritualiter  occidebat  |mt  oo- 


casionem,  secundum  illud  (2  Cor. y  ni, 
V.  6)  :  «  Littera  occidil,  etc.  »  In  qua  Lepe 
nos  tenebamur ,  quasi  servi  sub  Loge 
(Gaint.,  III.  V.  23):  «  Prius  autem  quara 
vcuiret  tides,  sub  Legecustodiebamur.» 
Ita,  se,  «  Sumussoluti,  ut  serviamus  in 
novitate  ?piritu>.  »  in  Spiritu  renovati 
per  gratiam  Cbristi  (  Ezech.  ,  xxxvi  , 
V.  2())  :  «  D.ibo  Viibis  cor  novum,  et  Spi- 
ritum  novum  ponam  in  medio  vestri.  » 
—  «Non  in  vetuslale  littertp,  »  id  est 
non  socunduui  veterem  Legem;  vel  non 
in  votusUite  pecrnli,  quam  littera  Legis 
auferre  non  potuit  7^5.,  vi,  v.  7)  :  «  In- 
veteravi  intiT  (tuinos  inimioos  meos.  » 


LEÇON  II*  (ch.  VII ,  w.  7  à  43). 

Sommaire.  — L'Apôtre  donne  la  solution  d'une  difficulté  sur  la  bonté 
de  la  Loi.  Comment  cette  Loi  a  fait  connaître  le  péché  :  parce  que  ses 
préceptes  ont  excité  dans  l'homme  la  concupiscence. 

7.  Que  dirons-nous  donc?  La  Loi  est-elle  péché?  Point  du  tout.  Mais 
je  nai  connu  le  péché  que  par  la  Loi;  car  je  ne  connaîtrais  pas  la  concu- 
piscence si  la  Loin  eût  dit  :  Tu  ne  convoiteras  point . 

8.  Or,  prenant  occasion  du  commandement^  le  péché  a  produit  en  moi 
toute  concupiscence.  Car  sans  la  Loi,  le  péché  était  mort. 

9.  Et  moi  je  vivais  autrefois  sans  la  Loi.  Mais  quand  est  venu  le  com- 
mandement^ le  péché  a  revécu. 

10.  Et  moi  je  suis  mort  ;  et  il  s'est  trouvé  que  ce  commandement  qui 
devait  me  donner  la  vie  a  causé  ma  mort. 

11.  Ainsi  le  péché,  prenant  occasion  du  commandement^  m'a  séduit^  et 
par  lui  m'a  tué. 

12.  Ainsi  la  Loi  est  sainte,  et  le  commandement  saint,  juste  et  bon. 

13.  Ce  qui  est  bon  m'a-t-il  donc  causé  la  mort?  Loin  de  là;  mais  le 
péché,  pour  paraître  péché,  «,  par  une  chose  bonne,  opéré  pour  moi  la 
mort,  de  sorte  qu'il  est  devenu  par  le  commandement  une  source  extrême- 
ment abondante  de  péché. 

Après  avoir  montré  que  parla  grâce  du  Christ  nous  sommes  affran- 
chis de  la  servitude  de  la  Loi,  et  que  cet  affranchissement  a  de  grands 
avantages,  S.  Paul  répond  ici  à  une  objection  qui  peut  sortir  de  ce 
qui  précède.  On  pourrait  prétendre  que  la  Loi  n'est  pas  bonne.  Il  dé- 
truit d'abord  l'objection  qui  attaque  ainsi  la  Loi  ;  il  prouve  ensuite 
que  la  Loi  est  bonne,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Car  nous  savons.  » 


LECTIO  II. 

Solvit  quœstionem  de  bonitate  Legis; 
asseritque  Legem  ostendere  peccatum, 
quod  per  mandatum  operatum  est  in 
homine  concupiscentiam. 

7.  Quid  ergo  dicemus?  Lex  peccatum 
est  ?  Absit.  Sed  peccatum  non  cognovi 
nisi  per  Legem;  nain  concupiscen- 
tiaiii  nesciebam ,  nisi  Lex  diceret  : 
Non  concupisces. 

8.  Occasione  aulem  accepta,  peccatum 
per  mandatum  operatum  est  in  me 
omnem  concupiscentiam.  Sine  Lege 
enim  peccatum  mortuiim  erat. 

9.  Ego  autem  vivebam  sine  Lege  ali- 
quandn.  Sed  cum  venisset  manJa- 
tum,  peccatum  revixit. 

10.  Ego  aiitem  mortuus  sum  :  et  inven- 
tum  est  mihi  mandatum  quod  erat 
ad  vitam,  hoc  esse  ad  mortem. 

11.  Nam  peccatum,  occasione  accepta 


per  mandatum,  seduxit  me,  et  per 
illud  occidit. 

i2.  Itaque  Lex  quidem  sancta,  manda- 
tum sanc  tum,  et  justxnn^  et  bonum. 

13.  Quod  ergo  bonum  est,  mihi  factum 
est  mors?  Absit.  Sed  peccatum,  vt 
appareat  peccatum,  per  bonum  ope- 
ratum est  mihi  mortem  ;  ut  fiai  su- 
pra modum  peccans  peccatum  per 
mandatum. 

Postquam  Aposlolus  ostendit  quod 
per  gratiam  Christi  liberaïuur  a  servi- 
tute  Legis,  et  quod  ista  liberatio  est 
utilis,  bic  respoudet  cuidam  objeclioui 
quœ  ex  prœuiissis  occasionem  babet, 
per  quam  videtur  quod  lex  vêtus  non 
sit  bona.  Et  circa  boe  duo  faoit.  Primo, 
solvit  objectionem  per  ({uani  videtur 
Legem  non  esse  bonam.  Secundo,  os- 
tendit Legem  esse  bonam,  ibi:  «  Scimus 
enim,  etc.  » 


3^8 


EPIT.    AUX    ROM.  — CH.    TU, 


LEC.    11*.  — V.    /. 


Sur  Tobjection,  P  il  la  pose  quant  à  la  Loi  elle-même  ;  IP  il  y  ré- 
pond, à  ces  mots  (v.  12)  :  a  Et  cependant  la  Loi  est  bonne.  > 

p  II  dit  donc  d'abord  :  J'ai  avancé  que  les  passions  du  péché  exis- 
taient par  la  Loi,  et  qu'elle  est  une  loi  de  mort  :  «  Que  comprendrons- 
nous  J)  qu'il  suit  de  là?  «  Dirons-nous  que  la  Loi  est  péché?  »  On 
peut  entendre  ceci  de  deux  manières  :  d'abord,  que  la  Loi  enseigne- 
rait le  péché,  comme  dit  le  prophète  Jérémie  (x,  v.  3)  :  <  Les  lois  des 
peuples  sont  vaines,  t>  c'est-à-dire  enseignent  la  vanité;  ensuite,  que 
celui  qui  l'aurait  donnée  aurait  péché  en  donnant  une  telle  Loi.  Ces 
deux  interprétations  se  touchent,  puisque,  si  la  Loi  enseigne  le  péché, 
le  législateur  pèche  en  portant  la  Loi  {haïe,  x,  v.  1)  :  «  Malheur  à 
ceux  qui  établissent  des  lois  iniques  !  »  Or,  la  Loi  parait  enseigner  le 
péché,  si  les  passions  qui  enfantent  le  péché  sont  provoquées  par  la 
Loi,  et  si  la  Loi  conduit  à  la  mort. 

IP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  a  A  Dieu  ne  plaise  !  »  il  répond  à 
l'objection  qu'il  s'est  proposée.  Il  faut  remarquer  ici  que,  si  la  Loi 
produisait  par  elle-même  et  directement  les  passions ,  qui  donnent 
naissance  au  péché  ou  à  la  mort,  il  s'ensuivrait  qu'elle  serait  péché, 
d'après  l'une  ou  l'autre  des  interprétations  données  plus  haut;  mais 
il  n'en  serait  point  ainsi  si  la  Loi  n'était  que  l'occasion  du  péché  et  de 
la  mort. 

S.  Paul  montre  donc  :  i.  ce  que  la  Loi  fait  par  elle-même;  ii.  ce 
que  par  occasion  elle  peut  faire,  à  ces  mots  (v.  8)  :  «  Or  l'occasion...  » 

I.  Sur  ce  que  fait  la  Loi  par  elle-même,  l'Apôtre  donne  trois  expli- 
cations : 

1°  Il  répond  à  la  question  en  disant  (v.  7)  :  «  A  Dieu  ne  plaise  !  »  à 


I 


Circa  primum  duo  facit.  Primo,  ponit 
objectionem  quantum  ad  ipsam  Legem. 
Secundo,  solvit,  ibi  :  «  llaque  Lex  qui- 
dem  sancta  ,  etc.  » 

I»  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
passiones  peccatorum  erant  perLegem, 
et  quod  est  lex  raorlis  :  quid  ergo  dice- 
miis  ex  hiâ  sequi?  NuuKjuid  dicemu? 
quod  Lex  est  peccatum?  (juod  quidem 
potest  intoUigi  dupliciter.  Uno  modo , 
quod  Lex  peccatum  doceat,  sicut  dioitur 
{Jer.,  X,  V.  3)  :  «Leges  populorum  vana» 
8unt  ;  »  quia,  se,  vauilatem  dooent. 
Alio  modo,  ut  Lex  dicatur  peccatum; 
({uia  ille  ipii  Lcgem  dédit,  peccavcril, 
taW'Ui  Lc^'tMii  f«'r«Mid«).  Kt  lia?c  du<>  invi- 
cem  .«e  censequuntur,  (juia  si  Lex  pec- 
catum docet,  iegislaior  Legem  ferendo 
peccat  {Is.f  1,  V.  1)  :  «  \œ  qui  condunt 


leges  iniquas!  »  Videtur  autem  quod 
Lex  peccatum  doceat ,  si  passiones  pec- 
catorum sunt  per  Legem  et  si  Lex  ducit 
ad  mortem. 

Il»  Deinde  cum  dicit  :  a  Absit,  »  solvit 
pra>dictam  objectionem.  Circa  quod, 
scieudum  est  quod  si  Lex  per  se  et  di- 
recte causaret  passiones  peccatorum  Tel 
mortem,  sequeretur  quotl  Lex  esset 
peccatum   aliero    m    "  m  ; 

non  autem  si  Lex  e.-i  im 

peocati  et  mortis. 

Circa  boc  ergo  duo  faciU  Primo ,  os- 
tendit  quid  Lex  per  se  facit  Secundo  . 
ostcudit  quid  ex  ea  occasioualiter  se- 
<Iiiatur,  ibi  :  «  OccasioDC  autem  ac- 
cepta, etc.  » 

I.  Circa  primum  tria  facit 

l»  Primo,  respondet  ad  quassUoDem, 
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savoir,  que  la  Loi  soit  péché;  car  clic  n'enseigne  pas  le  péché,  sui- 
vant ce  mot  du  Psalmiste  (xviii ,  v.  8)  :  ((  La  loi  du  Seigneur  est 
sans  tache  ;  »  et  le  législateur  n'a  pas  péché  en  la  portant,  comme  si 
c'était  une  loi  inique,  selon  cette  parole  {Prov.,  viii,  v.  15)  :  «  C'est 
par  moi  que  les  rois  régnent  et  que  les  législateurs  ordonnent  ce  qui 
est  juste.  » 

2°  A  ces  mots  (v.  7)  :  «  Mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  Loi,  » 
S.  Paul  expose  ce  qui  en  soi  appartient  à  la  Loi,  à  savoir,  donner  la 
connaissance  du  péché  sans  pouvoir  le  détruire.  C'est  ce  qu'il  dit 
(v.  7)  :  (c  Mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  Loi,  »  comme  il  a  dit 
plus  haut  (m,  v.  20)  :  «  Car  la  Loi  donne  seulement  la  connaissance 
du  péché.  »  Si  l'on  applique  ce  verset  à  la  loi  naturelle,  le  sens  est  de 
toute  évidence  :  c'est,  en  effet,  par  la  loi  naturelle  que  l'homme  pro- 
nonce entre  le  bien  et  le  mal  {EccL,  xvii,  v.  6)  :  «  Il  a  rempli  leurs 
cœurs  de  sagesse,  et  il  leur  a  montré  les  biens  et  les  maux.  »  Mais 
l'Apôtre  parait  parler  de  la  Loi  ancienne,  qu'il  indiquait  plus  haut 
(v.  6),  lorsqu'il  dit  :  «  Non  dans  la  vétusté  de  la  lettre.  »  Il  faut  donc 
dire  que  sans  la  Loi  on  pouvait  avoir  la  connaissance  du  péché,  en 
tant  qu'il  porte  un  caractère  d'ignominie,  c'est-à-dire  en  tant  qu'il 
est  contre  la  raison,  mais  non  en  tant  qu'il  implique  l'offense  contre 
Dieu  ;  car  nous  savons  par  la  loi  de  Dieu  que  les  péchés  des  hommes 
déplaisent  à  Dieu  qui  les  défend,  et  qu'il  en  ordonne  le  châtiment. 

3°  A  ces  mots  (v.  7)  :  «  Car  je  ne  connaîtrais  pas  la  concupis- 
cence, »  S.  Paul  prouve  ce  qu'il  avait  avancé,  en  disant  (v.  7)  :  «  Car 
je  ne  connaîtrais  pas  la  concupiscence  si  la  Loi  n'eût  dit  :  Tu  ne  con- 
voiteras pas.  x>  Sur  ceci  il  faut  remarquer  que  ce  mot  de  S.  Paul  :  la 


dicens  :  «  Absit,  »  se.  quod  Lex  sit  pec- 
catum.  Neque  enim  ipsadocet  peccatum, 
secundum  illud  {Ps.,  xviii,  v.  8)  :  «  Lex 
Domini  immaculata  ;  »  neque  legislator 
peccavit,  quasi  iujustam  legem  ferens, 
secuudum  illud  {Prov.,  vm,  v.  15):  «Per 
me  reges  régnant,  etc.  » 

2°  Secundo,  ibi  :  «  Sed  peccatum , 
etc.,  »  ponit  id  quod  per  se  pertinet  ad 
Legem,  se.  notiticare  peccatum  et  non 
auferre.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Sed 
peccatum  non  cognovi  uisi  per  Legem» 
{supra,  m,  v.  20)  :  «  Per  Legem  enim 
Dei  coguitio  peccati.  »  Et  siquidem  hoc 
intelligitur  de  lege  uaturali,  uiauifestuui 
est  quod  dicitur,  quia  per  legem  natu- 
ralem  homo  dijudicat  inter  bonum  et 
malum  {EccL,  xvn,  v.  6)  :  «  Sensu  im- 


plevit  corda  illorum ,  et  bona  et  mala 
ostendit.  »  Sed  Apostolus  hic  videtur 
loqui  de  Lege  veteri,  quam  significavit 
(supra,  V.  6)  dicens  :  «  Non  in  vetustate 
litterae.  »  Dicendum  est  ergo  quod  sine 
Lege  poterat  quidem  peccatum cognosci, 
secundum  quod  habet  rationem  inho- 
nesti,  id  est  contra  rationem  existeus  , 
non  autem  secundum  quod  importât 
olTensam  divinam;  quia  per  Legem  di- 
vinitusdatam  mauifestatur  homini  quod 
Deo  displicent  peccata  humaua,  in  hoc 
quod  ea  prohibet  et  mandat  puniri. 

3°  Tertio,  ibi:  «  Nam  coucupisceu- 
tiam  ,  etc. ,  »  probat  quod  dixerat , 
dicens  :  «  Nam  concupiscentiam  nes- 
ciebam,  nisi  Lex  diceret  :  Non  concu- 
pisces.  »  Circa    quod ,  considerandum 
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connaissance  du  péché  n'est  venue  que  par  la  Loi,  pouvait  être  en- 
tendu par  quelques  personnes  de  l'acte  même  du  péché,  que  la  Loi 
fait  connaître  à  l'homme  en  le  défendant.  Ce  sens  est  vrai  quant  à  cer- 
tains péchés;  car  il  est  dit  {Lévit.,  xviii,  v.  28)  :  «  La  femme  ne  se 
prosternera  pas  devant  la  bête.  »  Mais  il  est  évident,  par  ce  qui 
est  dit  ici,  que  telle  n'est  point  la  pensée  de  l'Apôtre.  Car  il  n'est 
personne  qui  ne  connaisse  l'acte  même  de  la  concupiscence,  puisque 
tout  le  monde  l'éprouve.  Il  faut  donc  entendre,  comme  il  a  été  expli- 
qué plus  haut,  que  la  Loi  donne  la  connaissance  du  péché  quant 
à  la  culpabilité,  qui  rend  punissable,  et  quant  à  l'offense  de  Dieu. 
L'Apôtre  prouve  ce  point  de  doctrine  par  la  concupiscence,  parco 
que  la  connaissance  mauvaise  est  comme  la  source  commune  de  tous 
les  péchés.  Aussi  la  Glose  remarque,  et  avec  elle  S.  Augustin,  que 
S.  Paul  a  choisi  ici  un  péché  qui  a  une  sorte  d'universalité,  à  savoir, 
la  concupiscence.  La  Loi  est  donc  bonne  :  en  défendant  les  convoi- 
tises, elle  défend  tout  ce  qui  est  mal. 

Toutefois  on  peut  entendre  que  la  concupiscence  ou  convoitise  est 
un  péché  universel,  en  ce  sens  qu'elle  est  le  désir  d'une  chose  illicite, 
ce  qui  est  de  l'essence  de  tout  péché.  Cependant  ce  n'est  pas  en  ce 
sens  que  S.  Augustin  a  appelé  la  convoitise  péché  universel,  mai- 
parce  que  la  racine  et  la  cause  de  tout  péché  se  trouvent  dans  un»' 
convoitise  spéciale.  De  là  la  Glose  dit  que  la  convoitise  est  un  pécli» 
universel,  d'où  procède  tout  ce  qui  est  mal.  L'Apôtre,  en  effet,  cit.- 
un  précepte  de  la  Loi  [Exode ^  xx,  v.  17)  où  la  convoitise  est  spécia- 
lement défendue  :  a  Tu  ne  convoiteras  point  le  bien  de  ton  prochain.  > 
S.  Paul  parle  de  la  convoitise  de  l'avarice  (1"  Tim.,  vi,  v.  10)  :  c  La 


est  qnod  hoc  quod  dixerat,  peccatum 
non  cognosci  uisi  per  Legem,  posset 
aliquis  refeire  ad  ipsum  actum  peccali, 
(pu'in  Lex  in  noliliain  htuiiuis  ducit , 
dum  pioliihel  :  et  hoc  (juidem  veruui 
est  ([iianlum  ad  aliqua  pcccala.  Diiilur 
enim  [Lcv.,  xvni,  v.  28j  :  «  Mulier  non 
guccumhet  jumento.  »  Sed  quod  hic  non 
sit  inlelleetus  Aposloli ,  palet  ex  his 
qu.L'  hic  diiuiilur.  Nulius  cuiui  est  qui 
ipsuai  artuui  concupiscenliu;  iguoret , 
cuiu  onmos  ipsuiu  experiaiilur.  Ksi 
ergo  iulelligenduin  ,  ^icul  supra  dixi- 
mui),  quod  peccalum  non  cognoscilur 
uisi  pcr  Lcgeni  ,  quauluin  ad  rcatuiu 
piiMUL'  et  otVt'iisaui  L)ci.  Idco  auU'Ui  lioc 
prohal  prr  courupisii'Uliaui ,  (juia  ««tu- 
cupist'cnlia  prava  couHUUuilcr  se  hahel 
ad  umuia  peccaUt.  Uude  Glossa  dicil  et 
Augusliuus  :  liiceligit  Apostolus  quod 


est  générale  peccatum,  se  concapisceu- 
tiam.  Doua  est  ergo  Lex ,  quae  ,  dum 
coucupiscentias  prohihet,  omuia  mala 
prohiLel. 

Polesl  aulem  intelligi  quod  ' 
lenlia  sit  générale  peccalum,  -  \\\ 

quod  sumitur  pro  concupiscentia  rei  il- 
licilo*,  quœ  est  de  esseutia   cujuslibvt 
peccali.  Non  autem  sic  appellavit  Ai. 
gusliuus  concupisceutiam.  ;:cueral' 
calum   :    sed  quia    est  radix    et 
ouiuis    peccali    aiiqua     concupisceuUa 
specialis.    L'nde    et   Glossa  dicit   qu<"^ 
concupiscentia  est  générale  pet^atun 
untlconmiai:  uiunl.  ludutil  enim 

Aposkdus  pi  <  i   Legis  ,  quod  ha* 

btlur  (A'xof/.,  \x,  V.  17;,  ubi  specialiter 
prohibetur  :  «  Non  concupii^ces  rem 
proximi  lui ,  •  qus  e^t  concupisccatia 
avariliœ ,  de  qua  loquitur  (1  fim.,  w  , 
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cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux  ;  »  et  cela  parce  que  a  Tout, 
dit  l'Ecclésiaste  (x,  v.  19j,  obéit  à  l'argent.  j>  Sous  ce  rapport,  la  con- 
voitise dont  parle  ici  S.  Paul  est  un  mal  universel,  non  parce  qu'elle 
participe  à  tous  les  genres  et  à  toutes  les  espèces  de  maux,  mais  parce 
qu'elle  est  la  cause  commune  de  tous. 

Cette  doctrine  n'est  point  contredite  par  ce  mot  de  l'Ecclésiastique 
(x,  V.  15)  :  «  Le  commencement  de  tout  péché  est  l'orgueil.  »  En 
effet,  l'orgueil  est  le  commencement  du  péché  sous  le  rapport  de  la 
séparation,  et  la  cupidité  le  principe  du  péché  sous  le  rapport  de 
l'inclination  vers  le  bien  périssable.  On  peut  dire  encore  que  l'Apôtre 
choisit  spécialement  la  convoitise  pour  développer  sa  proposition, 
parce  qu'il  veut  faire  voir  que  sans  la  Loi  on  n'avait  pas  la  connais- 
sance du  péché,  à  savoir,  en  tant  qu'il  est  l'olfense  de  Dieu;  ce  qui 
paraît  surtout  en  ce  que  la  loi  de  Dieu  défend  la  convoitise,  et  que 
l'homme  ne  la  défend  point.  Car  Dieu  seul  répute  l'homme  coupable 
d'après  les  convoitises  du  cœur.  Selon  cette  parole  (l"  /{ois,  xvi, 
V.  17)  :  ((  L'homme  voit  ce  qui  paraît,  mais  le  Seigneur  regarde  le 
cœur.  y>  Or  la  loi  de  Dieu  a  défendu  la  convoitise  du  bien  d'autrui 
qu'on  enlève  par  le  vol,  et  la  convoitise  de  la  femme  du  prochain  que 
souille  l'adultère,  plutôt  que  la  convoitise  des  autres  péchés,  parce 
que  ces  fautes  ont  dans  la  convoitise  même  une  sorte  de  délectation 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres  péchés. 

II.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  8)  :  «  Or  à  l'occasion  du  commande- 
ment, y>  il  montre  ce  que  produit  occasionnellement  la  Loi.  1°  Il 
énonce  sa  proposition;  2°  il  la  développe,  à  ces  mots  (v.  8)  :  ((  Sans  la 
Loi.  » 


V.  10)  :  «  Radix  omnium  malorum  est 
cupiditas.»  Et  hoc  ideo ,  quia  «  Pecunia? 
obediuut  omnia,  »  ut  dicitur  {EccL,  x, 
V.  19).  Et  ideo  concupiscentia,  de  qua 
hic  loquitur,  est  générale  malum  ,  non 
communitate  generis  vcl  speciei,  sed 
connnunitate  causalitatis. 

Nec  est  contrarium  quod  habetur 
{Ecii. ,  X,  V.  15)  :  «  Initium  onmis  pec- 
cati ,  superbia.  »  Nam  superbia  est  ini- 
tium peccati  ex  parte  aversionis;  cupi- 
ditas auteiu  est  priucipium  peccatorum 
ex  parte  conversionis  ab  bonum  com- 
mutabile.  Potest  autem  dici  quod  Apos- 
tolus  specialiter  assumit  concupiscen- 
tiam  adpropositi  manifestationem,  quia 
vult  ostendere  quod  sine  Lege  peccatum 
non  cognoscebatur,  in  quantum ,  se. , 
pertinet  ad  offensam  Dei:  et  hoc  maxime 
patet  in  hoc  quod  Lex  Dei  prohibet  con- 

T.   I. 


cupiscentiam,  quas  ab  homine  non  pro- 
hibetur.  Nam  solusDeushominem  reum 
repufat  propter  coucupiscentiam  cordis, 
secundum  ilhid  (1  R^g.,  xvr,  v.  17)  : 
«  Homines  vident  quoe  patent;  Deus  au- 
tem intuetur  cor.  »  Ideo  autem  lex  Dei 
poliuà  prohibuit  coucupiscentiam  rei 
aliénai;  quœ  furto  aufertur,  et  uxoris 
alienœ,  quœ  per  adulterium  violatur, 
quam  concupiscentiam  aliorum  pecca- 
torum ;  quia  ista  peccata  eliam  in  ipsa 
concupisceulia  habeut  quamdam  delec- 
tationem ,  quod  non  contiugit  de  aliis 
peccatis. 

n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Occasione  au- 
tem ,  etc.,  »  osteudit  quid  ex  Lege  oc- 
casionaliter  cousequatur.  Et  primo , 
proponit  (juod  iutendit.  Secundo,  ma- 
nifestât propositum,  ibi  :  «  Sine  Lege, 
etc.  n 

21 
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Il  dit  donc  :  1°  «  Le  péché,  ayant  pris  occasion  du  commande- 
ment, »  à  savoir,  de  la  Loi  qui  défendait  le  péché,  «  a  produit  en  moi 
toute  concupiscence.»  Par  péché  on  peut,  selon  une  sorte  de  locution 
figurée,  entendre  le  démon,  parce  qu'il  est  le  principe  du  péché.  En 
ce  sens  le  péché  produit  dans  l'homme  toute  espèce  de  convoitise  du 
péché  {V^  S.  Jearij  m,  v.  8)  :  <c  Celui  qui  commet  le  péché  est  enfant 
du  démon,  parce  que  le  démon  pèche  dès  le  commencement.  »  Ce- 
pendant, l'Apôtre  n'ayant  point  fait  ici  mention  du  démon,  on  peut  dire 
que  le  péché  actuel,  quel  qu'il  soit,  en  tant  qu'il  est  l'objet  de  la  pensée, 
produit  dans  l'homme  sa  propre  convoitise,  comme  dit  S.  Jacques 
(i,  V.  4  :  ((  Chacun  est  tenté  par  sa  propre  concupiscence,  qui  l'em- 
porte et  l'attire  ;  et  ensuite  la  concupiscence  enfante  le  péché.  >  Mais 
il  vaut  mieux  rapporter  ce  que  dit  S.  Paul  au  péché  {Rom.j  v.,  v.  12) 
«  qui  était  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme,  »  c'est-à-dire  au 
péché  originel,  parce  qu'avant  la  grâce  du  Christ  ce  péché  est  dans 
l'homme  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine;  mais,  lorsque  la  grâce 
est  reçue,  ce  péché  originel  est  effacé  quanta  la  coulpe,  quoiqu'il 
reste  quant  au  foyer  du  péché,  c'est-à-dire  quant  à  la  convoitise  habi- 
tuelle, qui  produit  dans  l'homme  toute  espèce  de  concupiscence  ac- 
tuelle. Ou  bien  il  faut  rapporter  ce  passage  aux  convoitises  des  divers 
péchés  ;  car  autre  est  la  convoitise  du  vol,  autre  celle  de  l'adultère, 
et  ainsi  des  autres.  On  peut  encore  apphquer  ce  mot  aux  divers  degrés 
de  la  convoitise,  en  tant  qu'elle  consiste  dans  la  pensée,  la  délectation, 
le  consentement  et  l'œuvre.  Or,  pour  opérer  ces  effets  dans  l'homme, 
le  péché  prend  occasion  do  la  Loi.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  t  A 
l'occasion  du  commandement,  •»  ou  parce  que,  le  commandement 


1°  Dicit  ergo  primo  quod  «Peccatum, 
occasione  accepta  per  mandatum  ,  » 
se.  Legis  prohilieutis  peccaliiiu ,  «  ope- 
rat  um  est  in  me  omiicin  coinupii^ccn- 
tiaiii.  »  Per  peccatum  antom  polest  hir 
iiitfllitii  (liaholiis  ,  seciiiidiim  i-mphati- 
caiii  locutionem  ;  quia  ipse  est  petcali 
initiuîii.  Kl  sccmulum  ho«'  in  houiine 
operaUir  oninem  concnpisccntiam  pec- 
cati  (1  Juan.,  ni ,  v.  8)  :  «  (Jui  f.icil  pec- 
catum,  ex  diabolo  est,  quia  ab  inilio 
diabolus  pcccal.  »  Scd  ,  quia  Aposloliis 
hic  de  diabolo  njontionem  non  feciiai  , 
potcst  dici  (juod  peccatum  actuale 
quodctimquo,  prout  est  cogilatione  ap- 
prcbensum ,  operatur  iu  hominc  sui 
coucupisr«'nli.iin,  secundum  ilhnl  (Jar.. 
I,  V.  4j  :  ««  Inusqaisque  tenlattir  a«<in- 
rupiscfutia  sua  ;  deinde  coucupiscon- 
tia    parit  peccalum.  »  Scd   mcliua  est 


quod  hoc  referamus  ad  peccatum,  quod 
supra  dixerat  Vap,  v,  v.  12;  per  uuum 
bouiinem  in  hune  niuudum  ingre>sum, 
se.  ad  peccatum  originale  ,  quod  ,  se.  , 
ante  graliam  Christi  est  iu  homiue  se- 
cun«luni  culpam  et  pœnam  :  s«h1  .  ve- 
nienle  gratia,  transil  reatu  et  |  •  ( 

actu  (piunluin  ad   foniitem  pe«  >  i 

conçu piscentiam  habitualem  ,  qutp  ope- 
ratur in  homine  oiuueui  concupiscen- 
tiani  actualem  ;  sive  hoc  referatur  ad 
coMcupisrenti.i- 

Alia  rniui  est  .  , 

adullerii ,  et  sir  de  aiiis.  Sive  referatur 
ad    di versos     couiupisceuti^    gradus, 
prout  cousisUt  in  cogilalione ,  delecta- 
lione  ,  consensu  et  oper*».  Sed  ad  l. 
ciïectum  in  homine  operandiun  ,  p» 
tum  accipil  occa^^ituiem  ex  1 
est  quod  diril  :  «  Occasion  t. ,  i^. 
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ayant  été  fait,  le  péché  revêt  en  plus  le  caractère  de  prévarication 
[Rom.^  IV,  V.  15)  :  «  Car  oii  n'est  pas  la  Loi  il  n'y  a  pas  de  prévari- 
cation de  kl  Loi  ;  »  ou  parce  que  le  désir  de  l'objet  défendu  devient 
plus  violent  en  raison  de  la  défense  ,  d'après  les  motifs  déjà  ex- 
posés. 

Il  faut  remarquer  que  S.  Paul  ne  dit  point  que  la  Loi  a  fourni 
occasion  au  péché,  mais  que  le  péché  a  pris  lui-même  occasion  de  la 
Loi.  Car  celui  qui  donne  occasion  scandalise,  et  par  conséquent  pèche  ; 
ce  qui  arrive  lorsqu'on  fait  une  œuvre  qui  manque  de  rectitude  i  en  un 
point,  et  dont  le  prochain  est  offensé  ou  scandalisé,  par  exemple  si 
l'on  fréquente  des  lieux  suspects,  même  sans  mauvaise  intention. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  plus  loin  (xiv,  v.  13)  :  «  Songez  plutôt  que 
vous  ne  devez  pas  être  pour  vos  frères  une  occasion  de  chute  ou  de 
scandale.  »  Mais  si  l'on  fait  une  œuvre  bonne ,  par  exemple  si  l'on 
donne  l'aumône,  et  que  le  prochain  prenne  de  là  occasion  de  se 
scandahser,  on  ne  donne  point  là  occasion  au  scandale,  mais  le 
prochain  prend  lui-même  occasion  de  se  scandahser,  et  pèche. 
Ainsi  donc  la  Loi  a  fait  quelque  chose  de  bien,  puisqu'elle  a  dé- 
fendu le  péché  :  elle  n'a  donc  point  donné  occasion  de  pécher;  c'est 
l'homme  qui  a  pris  occasion  de  la  Loi.  Il  suit  de  là  que  la  Loi  n'est 
pas  un  péché,  mais  que  le  péché  vient  de  l'homme.  II  fout  donc  dire 
que  les  passions  mauvaises,  qui  appartiennent  à  la  convoitise  du 
péché,  ne  viennent  point  de  la  Loi,  comme  si  la  Loi  les  produisait, 
mais  que  le  péché  les  excite,  en  prenant  occasion  de  la  Loi.  C'est  par 

'  «  Dicitur  minus  rectum  ut  comprehendantur  tamilla  quae  suntsecundum  se 
peccata,  quam  illa  quaB  habenl  speciem  mali.»  (S.  Th.,  2  2«,  q.  xliii,  a.  6.—  Vide 
Théol.  murale  de  Mgr  Gousset,  I,  159.) 


Vel  quia ,  adveniente  mandate ,  additur 
ratio  praevaricationis  ,  quia  «  Ubi  non 
est  Lex,  nec praevaricatio,  »  ut  {supra, 
IV,  V.  15)  dictum  est;  vel  quia  crescit 
desiderium  peccatiprohibiti,  rationibus 
supra  posilis. 

Et  estnotandum  quod  non  dicit  quod 
Lex  dederit  occasiouem  peocandi,  sed 
quia  ipsum  peccatum  occasionem  ac- 
ceperit  ex  Lege.  Ille  enim  qui  dat  oc- 
casionem ,  scaudalizat ,  et  per  conse- 
quens  peccat  :  quod  quidem  fit  quaudo 
aliquis  facit  aliquod  opus  minus  rec- 
tum ,  unde  proximus  offenditur  aut 
scandalizatur,  puta  si  quis  loca  inho- 
nesta  frequentaret,  licet  non  mala  in- 
tentioue.  Unde  dicitur  {infra,  xiv,  v.  13)  : 
j     «  Hoc  judicate  magis,  ne  ponatis  offen- 


diculum  fratribus  vel  scandalum.  »  Sed 
si  quis  rectum  opus  faciat,  pula  si  det 
eleemosynam  ,  et  alius  inde  scandali- 
zatur, ipse  non  dat  occasionem  scan- 
dalizandi  :  unde  nec  scandalizat,  nec 
peccat;  sed  alius accipit  occasionem  qui 
scandalizatur,  et  ille  peccat.  Sic  igitur 
Lex  rectum  aliquid  fecit,  quia  peccatum 
prohibuit;  unde  occasionem  non  dédit 
peccandi  :  sed  homo  occasionem  ex 
Lege  accipit;  et  propter  hoc  sepiitur 
quod  Lex  non  sit  peccatum,  sed  magis 
quod  peccatum  sit  ex  parte  hominis. 
Sic  igitur  inîelligendum  est  quod  pas- 
siones  peccatorum,  quœ  pertinent  ad 
concupiscentiam  peccati,  non  sunt  per 
Legem,  quasi  Lex  illas  operelur,  sed 
peccatum  illas  operatur,  accepta  occa- 
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cette  môme  raison  qu'elle  est  appelée  loi  de  mort ,  non  pas  qu'elle 
produise  la  mort,  mais  parce  que  le  péché  produit  la  mort  en  prenant 
occasion  de  la  Loi.  Sans  changer  le  sens,  on  peut  encore  disposer  la 
lettre  de  manière  à  lui  faire  dire  que  le  péché  a  produit  par  le  pré- 
cepte de  la  Loi  toute  espèce  de  convoitise  ,  et  cela  en  prenant  occa- 
sion du  précepte  même;  mais  la  première  explication  est  la  plus 
simple  et  la  meilleure. 

2"  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Car  sans  la  Loi,  »  il  développe  ce 
qui  précède  ,  en  énumérant  les  effets  produits  à  l'occasion  de  la  Loi. 
Et  d'abord  il  indique  ces  effets;  ensuite  il  en  rappelle  la  cause,  à  ces 
mots  (v.  10)  :  «  Il  s'est  trouvé  que  le  commandement  étant  survenu.  » 

A)  Pour  exprimer  les  effets,  il  décrit  d'abord  l'état  qui  a  précédé 
la  Loi  ;  ensuite,  cet  état  sous  la  Loi,  à  ces  mots  :  «  Le  commandement 
étant  survenu  ;  »  enfin  de  la  comparaison  de  l'un  et  de  l'autre  état  il 
déduit  l'effet  de  la  Loi,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Il  s'est  trouvé  que  le  com- 
mandement, etc.  » 

a)  Il  dit  donc  d'abord  :  «  Le  péché,  prenant  occasion  du  comman- 
dement, a  opéré  en  moi  toute  concupiscence  ;  y>  ce  qui  est  évident  par 
ce  qui  suit  :  «  Car  sans  la  Loi  le  péché  était  mort ,  »  non  comnu' 
s'il  n'eût  point  existé,  puisque  par  un  seul  homme  le  péché  était  entré 
dans  le  monde,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  (Rom.,  v,  v.  12).  Mais  il 
faut  entendre  qu'il  était  mort  ou  quant  à  la  connaissance  de  l'homme, 
qui  ne  savait  pas  que  certains  points  défendus  par  la  Loi  étaient  dé- 
pêchés, par  exemple  la  convoitise;  ou  quant  à  la  puissance  d< 
donner  la  mort,  par  comparaison  avec  ce  qu'il  a  fait  depuis,  car  il 
avait  moins  de  pouvoir  pour  conduire  l'homme  à  la  mort  qu'il  n'en 


sione  ex  Lcge.  Et  eadem  ratione  dicitur 
Icx  raortis  :  non  quia  Lex  mortem  ope- 
rotnr,  sed  quia  i>eccatum  niorlem  ope- 
i;iliir,  oci'asione  accepta  ex  Lctre.  Potest 
aulein  eodein  sensu  litlera  aliter  ordi- 
nari,  ut  dicalur  quod  peciatum  optra- 
lum  est  per  mandatuni  L(  pis  omnem 
(oncnpiscenliaui,  et  hoc  occasione  ac- 
cepta al)  ipso  mandate  :  sed  prima  ex- 
positio  sin.pliciorct  mclior  est. 

2"  Deinde,  eum  dicil  :  «  Sine  Lepe 
enim,  »  manifestât  quo»!  dixerat,  et  lioc 
per  experientiam  effictus.  Kt  primo, 
propouil  etTectum.  ^  ecundo ,  resumil 
causam,  i!d  :  «<  Nan»  pcc'catum,  etc.  » 

/1)  Circa  primum  tria  facil.  Primo, 
(Icscribil  slaluui  untcLcpeni;  se«iiiido, 
slttlum  s»il»  Lt'ge,  ibi  :  «  Sed  mm  veuis- 
sct;  etc.»  Tertio, ex  comparalionc  utrius- 


que  status,  concludit  eventum   Legis. 
ibi  :  «  Et  inventum  est  mihi,  etc.» 

a)  Dicit   ergo  primo   quod  «  Pecca 
tum,  oecasione  accepta  per  mandatuui 
oiteralum  est  in  me  oumem    eon« 
centiam;  »  cjuod  ex  hoc  apparet  :  <   -^ 
Lege  enim  peccatum  erat  mortuum  ;  » 
nou({uidemsicqutHlpcceatumuou  es>el. 
quia  «  per  uuum   hominem   peooalun 
in  bui:c  muudum  intravit  »ai)te  L' 
ut  [sitpni,  v,v.  12y  diclumesl.  Sed  i 
ligitur  quod  erat  mortuum  vel  quantum 
ad  cognitioncm  bominis  ,  qui  quaMam 
Lege  prcdiibita  nesoiebat  esse  pec<:at;i 
puta    coueupiscentiaui;     n 
nmrtuum   quantum  ad  «i 
rieutli,  )  er  contpnratituiem  ad  id  i{ii<»i 
postea  fuit  :  non  enim  babebat  tanuuu 
virtulem  induccndi  bouiineni  ad  mor 
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a  eu  depuis  qu'il  a  pris  occasion  de  la  Loi.  On  regarde,  en  effet, 
comme  mort  ce  dont  la  puissance  est  affaiblie  (6'o/.,  m,  v.  5)  :  «  Faites 
mourir  vos  membres  qui  sont  sur  la  terre.  »  Tel  était  doric,  quant  au 
péché,  l'état  qui  a  précédé  la  Loi.  S.  Paul  fait  voir  ensuite  quel  était 
cet  état  quant  h  l'homme,  en  ajoutant  (v.  9)  :  «.  Et  moi,  je  vivais  au- 
trefois sans  la  Loi.  »  Paroles  qui  peuvent  également  être  entendues 
de  deux  manières  :  d'abord,  en  ce  sens  que  l'homme  paraissait  vivre 
de  lui-même,  ignorant  que  le  péché  lui  avait  apporté  la  mort  {Apoc.^ 
III,  V.  i)  :  ((Vous  avez  le  nom  de  vivant,  et  vous  êtes  mort  ;  »  ensuite, 
par  comparaison  avec  la  mort  qui  est  venue  à  l'occasion  de  la  Loi. 
Car  ceux  qui  pèchent  moins  sont  réputés  vivre,  en  comparaison  de 
ceux  qui  pèchent  davantage. 

b)  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  a  Mais  le  commandement  étant  sur- 
venu, ))  il  décrit  l'état  qui  a  existé  sous  la  Loi.  D'abord,  quant  au 
péché  :  «  Le  commandement  étant  survenu,  »  à  savoir,  quand  la  Loi 
eut  été  donnée,  «  le  péché  a  revécu.  »  Or  on  peut  entendre  ceci  de 
deux  manières  :  premièrement,  par  rapport  à  la  connaissance  de 
l'homme,  qui  a  commencé  à  reconnaître  que  le  péché  était  en  lui,  ce 
qu'il  ne  savait  pas  auparavant  {Jéj\,  xxxi,  v.  19)  :  «  Après  que  vous 
m'avez  ouvert  les  yeux,  je  me  suis  frappé  la  cuisse  de  douleur,  j'ai  été 
couvert  de  confusion  et  j'ai  rougi.  »  L'Apôtre  dit  expressément  :  «Il 
a  revécu,  »  parce  que  dans  le  paradis  l'homme  avait  eu  une  notion 
complète  du  péché,  bien  qu'il  n'en  eût  pas  fait  l'expérience;  ou  en- 
core :  «Le  péché  a  revécu,  »  quant  à  sa  puissance,  parce  que,  la  Loi 
étant  donnée,  le  pouvoir  du  péché  a  été  occasionnellement  augmenté 
(r*'  Cor.,  XV,  V.  56)  :  «  La  force  du  péché,  c'est  la  Loi.  »  Seconde- 
ment, quant  h  l'homme  lui-même  (v.  10)  :  (c  Et  moi,  je  suis  mort.  » 


tem,  quantum  postea  habuit,  occasione 
accepta  sub  Legc.  flabetur  euim  quasi 
niortuum,  quod  est  debilitatum  virtute 
(Col.,  III,  V.  5)  :  «  Mortificate  meuibra 
vestra  qua;  sunt  super  terrain.  »  Talis 
ergo  erat  status  aute  Legem  quantum  ad 
peccatum.  Sed  qualis  esset  quantum  ad 
hominem  ostenclit,  subdens  :  «  Kgo  au- 
teiii  vivebam  sine  Lege  alicpiando,  » 
Quod  etiam  dupliciter  potest  intelligi. 
Uno  modo,  quantum  adid  quod  honiini 
videbatur  ex  seipso  quod  vivcret,  dum 
ignorabat  peccatum  esse  id  per  quod 
mortuuserat  (Apoc,  iii,v.  1)  :  «  Noinen 
habes  quod  vivas,  sed  mortuus  es,  » 
Vol  hoc  dicitur  per  comparationem  ad 
mortem,  quae  consecuta  est  occasione 
Legis  :  (iicuntur  enim  minus  i)occante6 
vivere,  in  couiparatione  ad  cos  qui  ma- 
gis  peccant. 


/;)  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  cum  ve- 
nisset,  etc.,  »  describitstatum  sub  Lege. 
Et  primo,  quantum  ad  peccatum,  cum 
dicit  :  «  Sed  cum  venisset  mandatuni,  » 
data  se.  Lege,  «revixit  peccatum;»  quod 
potest  dupliciter  intelligi.  Uno  modo, 
quantum  ad  cognitiouem  hominis,  qui 
incœpit  cognoscere  peccatum  in  se  esse, 
quod  prius  non  cognoverat  (Jer.,  xxxi, 
V.  19)  :  «  Postquam  ostendisti  mihi,  per- 
cussi  fémur  ineum,  confusus  sum  et 
erubui.  »  Et  signanter  dicit  :  «  Revixit  ;  » 
(juiain  paradiso  plenani  notitiam  homo 
babueral  de  [icccato,  licet  non  habuorit 
per  experienliam.  Vel  :  «  Revixit,  »  quan- 
tum ail  virtulem;  quia,  data  Lege,  oc- 
casionaliter  augmentata  est  virtus  pec- 
cati  (1  Cor.,  xv,  v.  56)  :  «  Virtus  pe«cati, 
Lex.  »  Secundo,  quantum  ad  ipsum  ho- 
minem, cum  dicit  :  «  Ego  autem  mor- 
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Passage  qu'on  peut  entendre  aussi  de  deux  manières  :  d'abord,  quant 
à  la  connaissance,  en  sorte  que  le  sens  serait  :  a  Je  suis  mort,  » 
c'est-à-dire  j'ai  connu  que  j'étais  mort;  ensuite,  par  comparaison  avec 
l'état  antécédent,  en  sorte  que  le  sens  serait  :  a  Je  suis  mort,»  c'est-à- 
dire  je  suis  dévoué  à  la  mort  beaucoup  plus  que  je  ne  l'étais  aupara- 
vant. En  sorte  que  ce  qui  a  été  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  n'est  pas  sans  vé- 
rité {Nomb.j  XVI,  V.  41)  :  «  Vous  avez  fait  mourir  le  peuple  du  Sei- 
gneur. » 

c)  Lorsque  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  10)  :  <(  Et  il  s'est  trouvé  que  le 
commandement...,  »  il  déduit  de  la  comparaison  de  l'un  et  de  l'autre 
état  refTet  de  la  Loi,  en  disant  :  «  Et  il  s'est  trouvé,  »  dans  le  sens  de 
ce  qui  précède ,  ((  que  le  commandement  qui  devait  me  donner  la 
vie,  »  d'abord  dans  l'intention  du  législateur,  ensuite  parla  rectitude 
même  du  commandement  et  par  la  soumission  de  celui  qui  devait 
obéir  (Ezéch.^  xx,  v.  11)  :  a  Je  leur  ai  donné  mes  lois  et  mes  ordon- 
nances, afin  que  celui  qui  les  garde  y  trouve  la  vie,  »  a  servi  à  me 
donner  la  mort  occasionnellement,  à  savoir,  parle  péché  qui  était  en 
moi  {Job^  XX,  v.  14)  :  «  Le  pain  qu'il  mange  s'altère  dans  son  estomac 
et  se  change  dans  ses  entrailles  en  un  fiel  d'aspic,  etc.  » 

B)  En  ajoutant  (v.  11)  :  a  Ainsi  le  péché,  »  S.  Paul  remonte  à  la 
cause,  et  la  montre  par  l'effet  qu'il  vientd'expliquer, lorsqu'il  dit  :  «Il 
est  arrivé,  »  à  savoir,  «  que  le  commandement  qui  était  donné  pour 
procurer  la  vie  »  n'a  plus  servi  qu'à  produire  la  mort,  a  Ainsi  le 
péché,  prenant  occasion  du  commandement,  m'a  séduit  »  par  la  con- 
voitise qu'il  a  excitée  en  moi,  comme  il  est  dit  [Daniel^  xiil,  v.  56)  : 
«  La  beauté  t'a  séduit,  et  la  concupiscence  a  perverti  ton  cœur.  » 


tuu3  sum.  »  Quod  eliaiii  diipliciler  po- 
test  inlelligi.  Uuo  uiodo,  seciindiim 
cofîuitionein,  ut  sit sensus  :  mortuus siiui, 
id  est  copnovi  me  mortiium  ;  alio  iiiudo, 
per  c'omitaralioueui  ad  statuin  priorciii, 
ut  sit  sensus  :  mortuus  suni,  iil  est  ina- 
pis  morti  ohlipalus  suui  quain  ante. 
Uude  aliqualiterverum  est  quod  dictum 
estMoysi  et  Aarou  (.Vu//i.,  xvi,  v.  41}  : 
«  Vos  inlerferistis  populuui  Uoiiiini.  « 
c)  Deiiido,  «Miiii  di<  it  :  «  Kl  invt-ntuin. 
etc.,  »  cout  ludil  ex  coniparolinue  ulrius- 
que  status  ovculuiii  Lcpis,  dicens  :  «  Kl 
inventum  est,  »  secundum  pra'dicta, 
n  nian«laluni,  quod  erat  ad  vilain,  m 
primo  (juidcni,  secundun)  inU'ntionotn 
danlis  I^epmi;  secundo,  (]uantuni  ad 
ipsau)  mandait  honestatem  et  devolio- 
ncm    obediculis   {Ezrch..   xx.    v.    H): 


«  Dedi  eis  praîcepta  bona  et  judioia,  quœ 
farjeus  homo  vivet  iu  eis;  »  hoc  est 
mihi  ad  mortem  uccasionaliter,  se.  per 
peccalum  quod  in  homine  erat  (7oft, 
XX,  V.  14):  «  Pauis  ejus  in  utero  ejus 
vertelur  iu  fel  aspidum  intriusecus, 
etc.  M 

B)  Deinde,  cum  dicil  :  «  Nam  pecca- 
lum, etc.,  »  resumit  ciusam,  quasi  ma- 
nifeslans  per  eventum  pranui>âum,di- 
(cns   :    Hoc  ideo  ! ,    se.    «ju<"l 

«<  mandatum  »  pra  .  «  quotl  «rai 

ad  vitam ,  »  inveniretur  ad  mortem 
esse.  «  Nam  peccalum,  occasions  ac- 
cepta per  mandatum,  seduxit  me,  »  se. 
por  cttncupiscentiam  quam  in  me  ope- 
latum  est,  ut  dictum  est  {Dan,,  un, 
v.TiB):  «  bpecies  decopit  te,  et  conçu - 
pisccDtia  subvcriit  cor  tuum;  »  et  per 
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Ainsi  par  le  commandement  le  p6ché  m'a  donné  occasionnellement 
la  mort  (â'^  Cor.^  m,  v.  G)  :  «  La  lettre  tue.  » 

111°  Quand  il  dit  (v.  12)  :  «  Et  cependant...,  »  l'Apôtre  tire  la  con- 
clusion proposée,  à  savoir,  que  non-seulement  la  Loi  n'est  pas  péché, 
mais  de  plus  qu'elle  est  bonne,  puisqu'elle  fait  connaide  le  péché 
et  qu'elle  le  défend. 

I.  S.  Paul  conclut  quant  à  toute  la  Loi,  en  disant  :  «  Il  est  donc 
évident,  »  d'après  ce  qui  précède,  «  que  la  loi  »  du  Seigneur  «  est 
sainte  »  [Ps.^  xviii,  v.  9)  :  «  La  loi  du  Seigneur  est  sans  tache;  » 
(!''=  Tùyioth.j  I,  V.  8)  :  «  Quant  à  la  Loi,  nous  savons  qu'elle  est 
bonne.  » 

II.  Quant  aux  divers  commandements  de  la  Loi,  S.  Paul  conclut  en 
disant  :  «  Et  le  commandement  saint  ;  ))  il  s'agit  des  préceptes  céré- 
moniaux  qui  fixent  pour  les  hommes  le  culte  de  Dieu  (Zei;.,xx,v.  26)  : 
a  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint.  »  —  «  Et  juste,  »  il  s'agit  des 
préceptes  judiciaires  qui  règlent  ce  que  l'homme  doit  légitimement 
au  prochain  {Ps.,  xviii,  v.  29)  :  «  Les  jugements  de  Dieu  sont  véri- 
tables; ils  se  justifient  par  eux-mêmes.»  —  «  Et  bon,  »  c'est-à-dire 
irréprochable;  il  s'agit  des  préceptes  moraux  (P5.,cxviii,  v.  72)  : 
((  La  loi  sortie  de  votre  bouche  est  bonne,  et  préférable  pour  moi  à 
des  millions  d'or  et  d'argent.  »  Gomme  tous  les  commandements 
nous  dirigent  vers  Dieu,  l'Apôtre  a  appelé  sainte  toute  la  Loi. 

III.  Lorsqu'il  dit  (v.  13)  :  <c  Ce  qui  est  bon  est  donc...,  »  S.  Paul  re- 
prend la  difficulté  au  point  de  vue  des  effets  de  la  Loi.  1**  11  énonce  la 
difficulté  même,  en  disant  :  a  Ce  qui  est  bon,  »  à  savoir  en  soi,  «  est 
devenu  pour  moi  la  mort,  »  c'est-à-dire  par  soi  une  cause  de  mort? 


illud,  se,  mandatum,occasionaliter  pec- 
catum  me  occidit  (2  Cor.,  m,  v.  6)  : 
«  Littera  occidit.  » 

m»  Deindi:,  cum  dicit  :  «  Itaque 
Lex,  etc.,  »  concludit  conclusionem  in- 
teutam,  se.  quod  Lex  non  solum  non  sil 
peccatum,  sed  ulterius  quod  sit  bona, 
tant]iiam  faciens  cognoscere  peccatum 
et  prohibens  ipsum. 

I.  Et  primo,  concludit  quantum  ad 
totam  Legem,  dicens  :  Sicat  ex  prœ- 
missis  palet,  «  Lex  quidem  est  saneta  » 
{Ps.,  XVIII,  V.  9)  :  «  Lex  Domiui  imma- 
culata;  »  (1  Tim.,  i,  v.  8)  :  «  Scimus  quia 
bona  est  Lex.  » 

II.  Secundo,  quantum  ad  particulare 
Legis  maudatum,  dieeus  :  «  Et  manda- 
tum  »  Legis  est  «  sanctum,  »  quantum 
ad  prœcepta  cseremouialia,  quibus  ho- 


mines  ordinantur  ad  Dei  cultum  {Lcv., 
XX,  V.  26)  :  «  Saneti  estote,  quia  ego  sanc- 
tussum.  »  —  «  Et  juslum,  »  quantum  ad 
prîecepta  judicialia,  quibus  homo  debilo 
modo  ordinatur  ad  proximum  {Ps., 
xviii,  V.  29)  :  «  Judicia  Domini  vera, 
jusliiicata,  etc.  »  —  «  Et  bouum,  »  id 
est  honestum,  quantum  ad  praecepta 
moralia  {Ps.,  cxviii,  v.  72)  :  «  Bonum 
est  mihi  Lex  oris  tui  super  millia,  etc.» 
Quia  tamen  omuia  praecepta  ordinant 
nos  in  Deum,  ideo  totam  Legeiu  sanc- 
lam  nominavit. 

m.  Deindc,  cum  dicit  :  «  Quod  ergo 
bouum  est ,  etc.,  »  movet  quœstionem 
quantum  ad  Legis  elîectum.  Et  1°  pri- 
mo, quiïslionem,  dicens  :  «  Quod  ei'go 
bonum  est,  »  se.  in  se,«  factum  est  mihi 
mors,  »  id    est  per   se   causa  morlis? 
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Fausse  interprétation  qu'on  pouvait  donner  à  ce  qu'il  avait  dit  plus 
haut  :  tt  11  s'est  trouvé  que  le  commandement  qui  devait  me  donner 
la  vie  n'a  plus  servi  qu'à  me  donner  la  mort.  »  2°  11  répond  à  cette 
difficulté  par  une  formule  imprécatoire  (v.  13):  «  Loin  de  là  !  »  Ce 
qui  en  soi  est  bon  et  vivifiant  ne  peut  devenir  une  cause  de  mal  et  de 
mort,  selon  ce  mot  de  S.  Matthieu  (vu,  v.  18)  :  «  Un  arbre  bon  ne  peut 
porter  de  mauvais  fruits.  «  3°  A  ces  mots  (v.  13)  :  cCar  le  péché,  etc.,  » 
il  fait  concorder  ce  qu'il  dit  avec  ce  qui  précède.  En  effet,  on  ne  peut 
regarder  le  commandement  conmie  une  cause  de  mort  en  ce  sens 
qu'il  la  donne  lui-môme,  mais  en  ce  sens  que,  l'occasion  étant  donnée 
par  le  commandement,  le  péché  même  produit  la  mort.  C'est  ce  que 
dit  l'Apôtre  (v.  13)  :  a  Car  le   péché,  pour   paraître   péché...;  »  en 
d'autres  termes,  on  connaît  ce  qui  est  péché  parle  bien  de  la  Loi, 
c'est-à-dire  par  le  commandement  qu'elle  donne,  car  la  Loi  produit 
le  bien,  en  ce  sens  qu'elle  donne  la  connaissance  du  péché  occasion- 
nellement, en  tant  qu'elle  fait  voir  ce  qui  est  péché.  Cependant  on 
ne  doit  pas  entendre  que  par  la  Loi  le  péché  ait  produit  la  mort, 
comme  si,  sans  la  Loi,  la  mort  n'eût  point  existé;  car  il  a  été  dit  plus 
haut  que  la  mort  a  régné  depuis  Adam  jusqu'à  Moïse,  c'est-à-dire 
alors  que  la  Loi  n'existait  point.  Il  faut  donc  comprendre  que  par  la 
Loi  le  péché  a  produit  la  mort,  en  ce  sens  que  la  condamnation  de  la 
mort  s'est  accrue  après  que  la  Loi  fut  survenue.  C'est  ce  qu'ajoute 
S.  Paul  (v.  13)  :  Je  dis  que  «  le  péché  m'a  donné  la  mort  par  une 
chose  bonne,  en  sorte  que  le  péché  a  fait  pécher  encore,»  c'est-à-dire 
a  fait  pécher  occasionnellement  par  le  commandement  môme  de  la 
Loi;  «  et  cela  sans  mesure,  »  par  rapport  à  ce  qui  avait  lieu  aupara- 
vant, soit  que  la  faute  a  pris  le  caractère  de  prévarication,  soit  que  la 


Onod  quidcm  aliquis  poterat  falso  in- 
It'llifrere  ex  eo  ([uod  supra  dictuiii  est  : 
«  liiv«Mituin  est  inilii  inandalum  quod 
eral  ad  vitaui,  hoc  esse  ad  morloui.  » 
2o  Secundo,  solvit  per  interemplioneni, 
diceiis  :  «  Absit.  »  Non  potesl  id  ipiod 
est  spcundiim  se  houuni  vi  viviliouin, 
esse  catisa  mali  et  morlis,  scoindiiin 
illnd  (Maltli.,  vu,  v.  18;:  «Non  poleslar- 
bor  bonafnictusmalosfacere.»3oTerlio, 
ibi  :  «  Sod  peccaluni ,  etc. ,  »  concor- 
dat id  quod  nunc  dicitur  cuni  eo  «piod 
supra  dit-tuni  est.  Non  enini  niandatuni 
sicinvenilur«'sseadniortem,«iuod  ipsiiui 
inorlein  operetur  ;  9od  quia,  occjisione  a«- 
cepta,  ab  ipso  p«'crato  uiortem  operatur. 
Kt  boc  est  quod  dic't  :  «  Sed  pecoatuni, 
ul  apparrat  pooatuni  ,  »  id  est  ex  boc 
apparcl  esse  peciatuni  pcr  Legisbonuui, 


id  est  per  maudatum  Lcgis  :  quia  ex 
lioc  ipsum  bouuin  est,  quod  facit  co- 
pnitioneiupeccati,  elho<  ililer, 

in  quantum  manifestât  i  ..  Nou 

autem  sic  intellifiitur  pecratum  per  Le- 
pem  operatum  esse  mortera,  quasi  sine 
Lepe  mors  non  fuiàset.  Dictum  est  eniiu 
supra  (juod  rejmavil  mors  ab  Adam  us- 
quo  ad  Moysem,sc.  cum  Lex  non  easet  ; 
8t'd  inteUi^zitur  <pi»»d  peccaluu)  per  Le- 
peni  operatur  niortcm,  quia  dainnalio 
morlis  est  aupnientata.  Lege  adveuienle. 
Kt  Imcest  qu  '  '  'ilur  :  Ita  diro  qut>d 
<<  prnatum  ii  »'st  in<»rt«Mu   per 

bonuni,  ul  pec»  i  "    '  i-^.  »  id 

est  pccoare  facitii.-  i  r  ui  ai  iatuui  »» 
Legift  ot'casioualilor.  El  hoc  :  «  Supra 
njodum,  M  quo  oulea peccabal ;  vel  quU 
accessit  rcatus  pracvaricalioni»,  vel  quiâ 
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convoitise  du  péché  est  devenue  plus  violente,  comme  il  a  été  ex- 
pliqué, par  la  prohibition  de  la  Loi  qui  est  survenue.  Or  par  le  péché 
il  faut  entendre  ici,  d'après  une  interprétation  précédente,  ou  le  dé- 
mon, ou  mieux  le  foyer  du  péché. 


crevit  concupiscentia  peccati,  ut  supra  j  supra  diximus,  vel  diabolus,  vel  potius 
dictum  est,  veuiente  prohihitione  Legis.    fomes  peccati. 
Peccatuiu  autem  hic  intelligitur ,   sicut  I 


LEÇOiN  IIP  (ch.  VII,  w.  14  à  20). 


Sommaire  :  L'Apôtre  démontre  la  bonté  de  la  Loi  par  la  répugnance 
que  l'homme  éprouve  pour  le  bien,  répugnance  que  la  Loi  ne  sau- 
rait enlever.  —  Comment  la  loi  ancienne  peut-elle  être  appelée 
spirituelle,  et  l'homme  charnel?  —  Avons-nous  de  nous-mêmes  le 
commencement  des  bonnes  œu\Tes? 


14.  Car  nous  savons  que  h  Loi  est  spirituelle ,  et  moi  je  suis  charnel^ 
vendu  pour  être  assujetti  au  péché. 

13.  Aussi  ce  que  je  fais  Je  ne  le  compjrends  pas:  car  le  bien  que  je  veux^ 
je  ne  le  fais  pas  ;  mais  le  mal  que  je  hais,  je  le  fais. 

W).  Que  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  j'acquiesce  à  la  Loi  comme 
étant  bonne. 

17.  Ainsi  ce  nest  plus  moi  qui  fais  cela,  tnais  le  péché  qui  habite  en 
moi. 

18.  Car  je  sais  que  le  bien  ne  se  ti^ouve  pas  en  moi,  c'est-à-dire  dans 
ma  chair.  En  effet,  le  vouloir  réside  en  moi  ;  mais  accomplir  le  bien,  je  ne 
l'y  trouve  pas. 

19.  Ainsi  le  bien  que  je  veux,  je  ne  le  fais  pjoint;  mais  le  mal  que  je  ne 
veux  pas,  je  le  fais. 

20.  Que  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  fais, 
mais  le  péché  qui  habite  en  moi. 


Après  avoir  éliminé  ce  qui  pouvait  faire  paraître  la  Loi  mauvaise 
et  produisant  de  mauvais  effets,  S.  Paul  prouve  que  la  Loi  est  bonne. 
Dans  ce  but,  il  fait  d'abord  ressortir  la  bonté  de  la  Loi  par  la  répu- 
gnance même  que  Thomme  éprouve  pour  le  bien,  répugnance  que  la 
Loi  ne  peut  faire  surmonter;  il  indique  ensuite  ce  qui  peut  détruire 


LECTIO  m. 

Manifestât  Lepem  bonam  esse  ex  repu- 
piautia  hominis  ad  bouum  ,  qiiam 
Lex  tollerc  luiuiin»' jiotrst;  paritertiue 
osleiiditur  t|U(Jino<io  L«'\  vi'tus  dicatur 
esse  spiritualis.  hoino  vero  oarnalis; 
((uirrilurquc  siiiii:)  an  initiuin  boni 
operis  sit  ex  nobis. 

i\.  Srimus  enim  quod  Lex  spirilualis 

est:  rgo  dutem  carnalis  suni^venum- 

(talus  suhpeccalo. 
i:i.  (jKoit  cm  m  operor,  non  inteUigo  : 

non  cniiit  quod  volo  bonunt,  hoc  ayo: 

sed  quod  odi  tnnluuiy  ilhtd  far\o. 
10.  Si  (lulctit  quod  tudo  ,   i7/i/(/  fncio, 

covsentio  Lcgi,  uuoniam  bonn  est. 
17.  Sunc  autèm  jam  non  ego  oyeror 

iUudy  scd  quvd  habitai  in  me  pecca- 

tuin. 


18.  Scio  enim  quia  non  habitat  in  »/k, 
hoc  est  in  came  mea  ,  bonum.  Mam 
relie  adjacet  mihi  :  perficere  auiem 
bonum,  non  invenin. 

19.  Mon  enim  quod  vola  bonum  ,  hot 
facio;scd  quod  nolo  rnfl/um,  ho( 
agn. 

20.  Si  aulem  quod  noln,  illud  fario. 
jam  non  e^o  operor  Ulud,  sed  quod 
habitai  in  me  peccatum. 

Poâtquam  Apostolus  excluait  illa  e\ 
quibiis  Lex  vidcbatur  ctiiii^  mala  et 
niuli  elTeclu<i,  hic  probal  Le^eui  essr 
bouani.  Et  circa  hoc  duo  facit.  Primo. 
pn>bat  bonitalem  Lofi\s  ex  i| 
Knantia  qute  in  houiine  inv«  , 
bouuu),  quam  Lex  toUere  uou  |iotr->i. 
Secundo,  oslcodil  pcr  quid  huju&iu<><li 
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cette  répugnance  que  la  Loi  laisse  subsister,  à  ces  mots  (v.  24)  :  ((Mal- 
heureux homme  que  je  suis  !  » 

Pour  établir  la  bonté  de  la  Loi,  P  il  énonce  sa  proposition  ;  IP  il  la 
prouve,  à  ces  mots  (v.  15)  :  (c  Je  ne  comprends  pas  ce  que  je  fais  ;  » 
IIP  il  tire  la  conclusion,  à  ces  autres  (v.  21)  :  ((Je  trouve  donc  en  moi 
une  loi,  etc.  » 

P  En  énonçant  sa  propostion  que  la  Loi  est  bonne,  i.  il  expose  cette 
bonté;  ii.  il  dépeint  la  condition  de  l'homme,  à  ces  mots  (v.  14)  : 
tt  Mais  moi,  je  suis  charnel.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  la  Loi  est  sainte  ;  et,  si  je  l'ai  avancé, 
«  C'est  que  nous  savons,  »  nous  qui  avons  la  sagesse  des  choses  di- 
vines, ((  que  la  Loi,  »  c'est-à-dire  l'ancienne  Loi,  ((  est  spirituelle,  » 
c'est-à-dire  qu'elle  est  en  harmonie  avec  l'esprit  de  l'homme  {Ps. ,  xviii, 
V.  7)  :  «  La  loi  du  Seigneur  est  sans  tache,  pure.  »  Ou  ce  spirituelle,  » 
c'est-à-dire  donnée  par  l'Esprit-Saint,  qui,  dans  les  Ecritures,  est 
appelé  le  doigt  de  Dieu  {S,  Luc,  xi,  v.  20)  :  ((  Si  je  chasse  les  démons 
par  le  doigt  de  Dieu.  »  C'est  pourquoi  il  est  dit  {Exode,  xxxi,  v.  18)  : 
«t  Le  Seigneur  donna  à  Moïse  deux  tables  de  pierre  qui  contenaient  la 
loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu.  »  Cependant  la  Loi  nouvelle  n'est  pas 
appelée  seulement  spirituelle,  mais  loi  de  l'Esprit,  comme  on  le  voit 
(7?om.,  VIII,  V.  2),  parce  que  non-seulement  elle  vient  de  l'Esprit- 
Saint,  mais  a  été  gravée  par  cet  Esprit  même  dans  le  cœur  où  il 
habite. 

II.  En  ajoutant  (v.  14)  :  «  Mais  moi,  je  suis  charnel,  »  S.  Paul  dépeint 
la  condition  de  l'homme.  Ce  qu'il  dit  peut  être  entendu  de  deux  ma- 
nières. D'abord  l'Apôtre  parlerait  de  lui  comme  d'un  homme  vivant 


Legis  repugnantia  tolli  potest,  ibi  :  «  In- 
felix,  etc.  » 

Circa  primum  tria  facit.  Primo,  pro- 
poiiit  quod  intendit.  Secundo,  probat 
propositum,  ibi  :  «  Quod  enim  operor, 
etc.  »  Tertio,  infert  conclusiouem  inten- 
tam,  ibi:  «  Invenio  igitur,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit.  Primo, 
proponit  Legis  bonitatem;  secundo,  ho- 
minis  conditionem,  ibi  :  «  Ego  autem, 
etc.  )) 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
Lex  est  sancta  ;  et  hoc  dixit  :  «  Scimus 
enim,  »  nos  qui  sumus  in  divinis  sa- 
pieutes,  «quod  Lex,»  se.  vêtus,  «  spi- 
ritualis  est,»  se.  spiritui  homiuis  con- 
rordans  (  Ps.,  xvin,  v.  7)  :  «  Lex  Domiui 


immaculata.  »  Vel  :  «  Spiritualis  est,  » 
id  est  a  Spiritu  Sancto  data ,  qui  digitus 
Dei  dicitur  in  Scripturis  (Luc,  xi, 
V.  20)  :  «  Si  in  digito  Dei  ejicio  daenio- 
nia.  »Unde  dicitur  {Esod.,  xxxi,  v.  18): 
«  Dédit  Dominus  Moysi  duas  tabulas 
lapideas,  scriptas  digito  Dei.  »  Lex  ta- 
men  nova  non  solura  dicitur  lex  spiri- 
tualis, sed  lex  Spiritus,  ut  patet  (infra, 
VIII,  V.  2);  quia  non  soluni  a  Spiritu 
Sancto  est,  sed  Spiritus  Sanctus  eam 
imprimit  cordi  quod  inhabitat. 

II.  Deinde,  cum  dicit  :«  Ego  autem 
carnalis  sum,  etc.,  »  ostendit  conditio- 
nem hominis;  et  potest  hoc  verbum 
dupliciter  exponi.  Uno  quidem  modo, 
ut  Apostolus  loquatur  in  persoua  homi- 
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dans  le  péché  :  c'est  dans  ce  sens  que  S.  Augustin  l'a  expliqué  {Livre 
des  83  Questions  *);  mais  ensuite  (dans  le  Livre  contre  Julien"^),  il  l'ex- 
plique en  faisant  parler  l'Apôtre  dans  sa  propre  personne,  c  est-à-dire 
d'un  homme  constitué  en  état  de  grâce.  Avançons  donc  en  expli- 
quant comment  ces  paroles  et  les  suivantes  peuvent  être  entendues 
divereement  dans  l'un  et  l'autre  sens,  bien  que  la  seconde  explication 
soit  préférable. 

Cette  parole  (v.  14)  :  «  Mais  moi,  je  suis  charnel,  »  doit  s'entendre 
de  manière  à  ce  que  ce  pronom  «  je  »  soit  pris  pour  ce  qui  dans 
l'homme  est  le  principal,  c'est-à-dire  la  raison.  On  peut,  en  effet, 
prendre  chaque  homme  pour  sa  raison  ou  son  intelligence  propre  ; 
ainsi  le  gouverneur  d'une  cité  semble  être  la  cité  môme,  en  sorte  que 
la  cité  paraît  faire  ce  que  fait  son  gouverneur.  Or  l'homme  est  appelé 
a  charnel  »  parce  que  sa  raison  est  charnelle.  Deux  motifs  nous 
autorisent  à  le  dire  :  d'aliord  la  raison  est  sous  la  dépendance  de  la 
chair  en  consentant  à  ce  que  la  chair  propose  (l'*  Cor,,  m,  v.  3)  : 
((  Puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies  et  des  contentions,  n'est-il 
pas  visible  que  vous  êtes  charnels  ?»  On  l'entend  ainsi  de  l'homme 
qui  n'est  pas  encore  relevé  par  la  grâce.  En  second  lieu,  la  raison  est 


I 


'  «  Ego  carnalis  sum,  id  est  cami  consentie,  nondiim  spirituali  frratialibe- 
ratus.  ))  {Lib.  de  diversis  Questionibits  83,  q.  lxvi»,  5.  —  Migue,  t.  XXXIX.  p.  63.) 
—  S.  Augaslin,  dans  sou  premier  livre  des  Rélractaiions,  cb.  xxvi,  fait  (tbserver, 
sur  celte  interprétation  :  «  quod  non  sic  accipieuduiu  est  quasi  spiritualis  ho;iio, 
jam  suit  pratia  conslitutus,  etiamde  scipso  non  po.-=sil  boc  dicere,  etcœtera  usque 
ad  eum  b»eum  ubi  dictuiu  est  :  Miser  ego  bomo...  » 

-  «  Jam  tandem  perspicis  etiam  se  ipsum  in  bis  verbis  voluisse  iotelligi  Apo- 
stohim?...»  (S.  Aug.,  Contra  Julianum  Pelagionum,  lib.  II,  cap.  ui.) — S.  Augustin 
a  beaucoup  varié  sur  l'interprétation  de  ce  moi. 'C  on  fer.,  lib.  I,  ad  Simpiicianutti, 
quœst.  I»;  —  Exposili-j  epistoU  ad  /?o>/jano5,  prop.  xli  et  xui-  —  Erposiixo 
Epistolje  ad  Galatas,  cap.  v;  —  />«  Gratta  Chnsti,  n.  43  ;  —  Lih.  I  contra  duos 
tpislolas  Pelagianorum,  n.  17-23;  —  Hetractationum,  lib.  I,  ch.  xxui  et  xxi\  ; 
ibidem,  lib.  II,  ch.  i;—  Contra  Julianum,  lib.  VI,  cap.  xxiii.) 


nis  in  peccato  existentis  ;  et  ita  hoc  Au- 
gust.  expouit  (in  Lib.  Lxxxiii  (Ju.TStw- 
num).  Postea  vero  (in  Lib.  contra 
Julianum)  exponil  boc  ,  ut  Ap<istolus: 
intelligalur  lot|ui  in  persona  sua.  id  «*st 
Iioininis  sub  gratia  coustituti.  Pn>so- 
«piamur  ergo  «leclarando  qualiter  ha?o 
verba  et  sequenlia  diversimode  possunt 
utro(|ue  modo  exponi,  quamvis  secuuda 
exposilio  melior  sit. 

(,)u»hI  orgo  diritur  primo  :  «  Kgo  au- 
teiii,  elc.jU  sic  iutciligcndum  est ,  ut  /i/ 
«  «'go  M  pro  ratione  hominis  intclligatur, 
qux  est  principale  iu   homiuc  :  uode 


videtur  unusquisque  bomo  esse  sua 
ratio  vel  suus  inlellectus  ;  sicut  civitas 
videtur  esse  rcctor  ciritatis,  iU  ut  quod 
ille  facit,  civitas  faccre  videatur.  DiciUir 
autem  bomo  «•arnalia  quia  «'jua  ratio 
carnalis  est,  q- 
pliciter.  Uuo  m 

tur  cArni  consentiens  bis  ad  qus  caro 
instigat,  secundnm  illud  (1  Cor. ,  m, 
V.  3)  :  «r.um  sil  mter  vos  xelus  et  con- 
tenlio.  ■'  .  ?■  Et 

hor  111.  le    DOD- 

dum  par  gratiam  r>  A  lie  modo, 

dicitur  ratio  e<  ^  x  ^o  qaod  a 
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appelée  charnelle  en  ce  que  la  chair  l'attaque  et  la  combat  {Golutes^  v, 
V.  17)  :  (c  La  chair  a  des  désirs  contiaires  à  ceux  de  l'esprit.  »  Dans 
ce  sens,  on  comprend  que  la  raison  peut  être  charnelle,  même  dans 
l'homme  étaljli  en  grâce,  car  l'une  et  l'autre  de  ces  tendances  char- 
nelles proviennent  du  péché.  De  là  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Et  vendu 
comme  esclave  au  péché.  »  Il  faut  toutefois  remarquer  que  la  ten- 
dance qui  suppose  la  rébellion  de  la  chair  contre  l'esprit  provient  du 
péché  du  premier  homme,  car  elle  appartient  au  foyer  dont  la  cor- 
ruption prend  sa  source  dans  le  péché  originel.  Mais  celle  qui  suppose 
l'assujettissance  à  la  chair  provient  non-seulement  du  péché  originel, 
mais  aussi  du  péché  actuel,  par  lequel  l'homme,  obéissant  aux  con- 
voitises de  la  chair,  s'en  constitue  l'esclave.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  14)  :  ((  Vendu  au  péché,  »  à  savoir,  à  celui  du  premier  père  ou 
au  sien  propre.  Il  dit  :  «  Vendu,  »  parce  que  le  pécheur  se  vend,  pour 
être  esclave  du  péché,  au  prix  de  la  satisfaction  de  sa  propre  volonté 
(Isaïe^  L,  V.  1)  :  «  C'est  à  cause  de  vos  péchés  que  vous  avez  été 
vendus.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  15)  :  «  Aussi  je  ne  comprends  pas  ce 
que  je  fais,  »  il  développe  ce  qu'il  avait  énoncé  :  i.  que  la  Loi  est  spi- 
rituelle; II.  que  l'homme  est  charnel  et  vendu  comme  esclave  au 
péché,  à  ces  mots  (v.  17)  :  a  Et  maintenant  ce  n'est  plus  moi  qui  fais 
cela.  » 

I.  Or,  pour  étabhr  que  la  Loi  est  spirituelle  :  1°  il  expose  la  preuve  ; 
2o  il  tire  une  conclusion,  à  ces  mots  (v.  16)  :  «  Si  je  fais  ce  que  je 
ne  veux  pas.  » 

1°  La  preuve  que  la  Loi  est  spirituelle  est  tirée  de  la  faiblesse  de 
l'homme,  A)  que  S.  Paul  expose  d'abord  ;  B)  il  en  donne  ensuite  la 


carne  impugnatur,  secimdumillud  [Gai., 
\,  V.  17)  :  «  Caro  concupiscit  adversus 
spiritum.  »  Et  hoc  modo  iutelligitur 
esse  carnalis  ratio  etiam  hominis  sub 
gratia  coustituti;  utraque  enim  carna- 
litas  provenit  ex  peccato  :  unde  subdit  : 
«  Venumdatiis  sub  peccato.  »  Sed  ta- 
men  notandum  quod  carnalitas,  quœ 
importât rebellionem Garnis  ad  spiritum, 
provenit  ex  peccato  primi  pareutis; 
quia  hoc  pertinet  ad  fomitem  cujus  cor- 
ruptio  ex  illo  peccato  derivatur.  Carna- 
litas autem,  (}uœ  importât  subjectio- 
nem  ;:d  carnem  ,  provenit  non  sulum 
ex  peccato  originali ,  sed  etiam  actuali, 
per  quod  homo  ,  obediendo  concu- 
piscentiis  caruis  ,  servum  se  carnis 
coustituit;  unde  subdit.  «  Veuumdatus 


sub  peccato,  »  se.  vel  primi  parentis, 
vel  proprio.  Et  dicit  :  «  Venumdatus,  » 
quia  peccator  seipsum  vendit  in  servum 
peccati  pretio  propriœ  voluntatis  im- 
pleudee  {/s.,  L,  v.  1)  :  «  Ecce  in  iniqui- 
tatibus  vestris  venditi  eslis.  » 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quod  enim 
operor,  etc.,  »  ostendit  (juod  iu"ui)osue- 
rat.  Et  primo,  quod  Lex  sit  spirilualis  ; 
secundo,  (p.iod  homo  sit  carnalis  ,  ve- 
numdatus  sub  peccato,  ibi  :  «  Nup.c  au- 
tem  jam  non  ego,  etc.  » 

I.  Circa  pri)nnm  duo  facit.  Primo, 
propouit  probationem.  Secundo,  iudiicit 
conclusionem,  ibi  :  «  Si  aulem  quod  uolo, 
etc.  » 

1°  Sumitur  autem  probatio  ex  liomi- 
uis  inlirmilate,   quam  primo  proi>ouit. 
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démonstration,  à  ces  mots  (v.  15)  :  «  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je 
veux.  » 

A)  Or  la  faiblesse  de  l'homme  est  manifeste  :  elle  se  voit  en  cela 
même  qu'il  fait  ce  qu'il  sait  bien  ne  devoir  point  être  fait.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  dit  (v.  15)  :  «  Aussi  je  ne  comprends  pas  ce  que  je  fais,  » 
à  savoir,  comme  devant  être  fait.  On  peut  entendre  ce  mot  de  deux 
manières.  Premièrement  l'homme  esclave  du  péché  comprend,  en 
général,  qu'il  ne  faut  pas  commetre  le  péché;  mais,  vaincu  parla 
suggestion  du  démon,  par  sa  passion  ou  par  l'inclination  de  l'habi- 
tude mauvaise,  il  le  commet.  Voilà  pourquoi  on  dit  qu'en  agissant 
contre  sa  conscience,  il  fait  ce  qu'il  sait  bien  ne  devoir  pas  être  fait 
(S.  Luc,  XII,  V.  47)  :  «  Le  serviteur  qui  a  connu  la  volonté  de  son 
maître  et  ne  l'a  point  exécutée  sera  à  bon  droit  frappé  de  plusieurs 
coups.  >  Secondement  on  peut  rapporter  ce  mot  à  l'homme  établi  en 
grâce  qui  fait  le  mal  non  pas,  à  la  vérité,  en  l'exécutant  par  les  œu- 
vres ou  en  y  donnant  un  assentiment  mental,  mais  simplement  par 
convoitise  de  l'appétit  sensible.  Cette  concupiscence  se  soulève,  mal- 
gré la  raison  et  Tintelligence  ;  elle  prévient  le  jugement,  qui,  en  sur- 
venant, met  obstacle  à  l'exécution  de  l'œuvre.  Voilà  pourquoi  S.  Paul 
ne  dit  pas  expressément  :  Je  comprends  que  cela  ne  doit  pas  être 
fait,  mais  :  «  Je  ne  comprends  pas,  d  parce  que  c'est  avant  toute 
délibération  de  l'intelligence,  ou  sans  sa  perception,  que  ce  mouve- 
ment de  la  conscience  s'est  fait  sentir  {Galat.,  v,  v.  17)  :  *  La  chair  a 
des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit.  » 

B)  Quand  l'Apôtre  dit(v.  45)  :  «  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je 
veux,  »  il  donne  la  preuve  de  ce  qu'il  avait  avancé,  par  division  et 


Secundo  ,    adducit    probationem,  ibi  : 
«  Non  autcm,  etc.  » 

A)  Infirmitaà  autera  hominis  est  ma- 
nifesta, et  exhocquod  oiteratur  id  quod 
intelligit  non  esse  operandinn  ;  undo  di- 
citur  :  «  Quod  euim  operor,  non  intel- 
ligo,  »  se.  esse  operandum.  Quod  qui- 
dam potest  iutelligi  duplioiter.  l'no 
modo,  do  eo  qui  eî^t  subjortus  percato, 
qui  quidem  in  universali  intellij^it  non 
esse  operandum  peccatum  :  Umen,  vic- 
lu9  suiiposlione  da'uionis,  vel  passione, 
vel  ineliualione  perverdi  habitus,  ope- 
ratur  illu«l.  Kt  ideo  dicitur  operari  ijuod 
iuteUigit  non  e^^e  operandum  conira 
cooscicntiani  faciens;  sicul  {Luc,  xii, 
V.  47)  :  n  Servus,  sciens  voUuitnlom  tlo- 
mini  sui  et  non  facieris,  digne  plagis  va- 
Dulabit  mullijj.  »  Alio  modo,  polesl  in- 


telligi  de  eo  qui  est  in  gratia  consUtutus, 
qui  quidem  operatur  malum,  non  qui- 
dem exequendo  in  opère  vel  rmiseu- 
tiente  mente,  sed  solum  •  endo 

seeundum  passiouem  seti-  ^ipeti- 

tus  ;  et  illa  coDcupisceDtia  est  praeter 
rationem  et  intellectum.  quia  prxvenit 
ejus  judicium,  quo  adveniente.  lalit 
uperalio    impecJitur.    Et  i  cr 

nondioit:  inlelligo  non  t-  m, 

sed  «Non  intelligo  ;  »  (|uia  se.  inteilectu 
nondum  deliberato,  aut  porcipieote,  U* 
lis  oporatio  conoupiscentic  insurgii 
Gnl.,  \,  V.  17)  :  n  Can>  concupi*cit  ad- 
versus  spiritum,  et  ^piritus  adver$us 
rarnem.  » 

B)  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  enim  quod 
Tolo,  etc.,»  proltat  (]uod  dixerat,  et  per 
dividionem,  et  pereffectum.  a)  Per  divi- 
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par  l'effet,  a)  Par  division  d'abord.  Il  avait  dit  (v.  io)  :  a.  Ce  que  je 
fais  ;  »  ce  qui  comprend  doux  termes  :  ne  pas  faire  le  bien,  et  faire  le 
mal  ;  car  celui  qui  ne  fait  pas  le  bien  est  réputé  faire  le  mal,  en  se 
rendant  coupable  d'omission,  b)  En  disant  ensuite  (v.  15)  :  «  Je  ne 
comprends  pas,  y>  il  donne  la  môme  preuve  par  l'effet;  car,  l'intelli- 
gence excitant  la  volonté,  vouloir  est  l'effet  de  la  cause  qui  connaît. 
Il  dit  donc  premièrement,  quant  à  l'omission  du  bien  (v.  15)  :  «  Car 
je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux.  »  Ceci  peut  s'entendre  d'abord  de 
l'homme  en  l'état  de  péché.  Dans  ce  cas,  ce  mot  de  S.  Paul  :  «  Je  le 
fais,  y>  doit  s'appliquera  la  volonté  complète,  qui  passe  à  l'acte  exté- 
rieur parle  consentement  de  la  raison.  «  Je  le  veux,  »  se  rapporte  non 
pas  à  la  volonté  complète,  à  laquelle  il  appartient  deprescrire  l'œuvre, 
mais  à  une  sorte  de  volonté  incomplète,  par  laquelle  on  veut  le  bien 
d'une  manière  générale  :  de  même  qu'on  porte  en  général  un  juge- 
ment droit  sur  ce  même  bien ,  quoique  par  l'habitude  ou  la  passion 
mauvaise  le  jugement  se  pervertisse  et  la  bonne  volonté  se  déprave 
quant  à  l'acte  particulier,  en  sorte  qu'on  ne  fait  point  ce  qu'en  général 
on  sait  devoir  être  fait  et  qu'on  voudrait  faire.  Que  si  l'on  applique  ce 
passage  à  l'homme  réhabilité  par  la  grâce,  il  faut,  au  contraire, 
entendre  ce  mot  de  S.  Paul  :  «  Je  le  veux,  »  d'une  volonté  complète 
qui  persévère  dans  l'élection  de  l'œuvre  particulière ,  en  sorte  que, 
par  cette  autre  expression  :  «  Je  le  fais,  )>  on  désigne  l'action  incom- 
plète, qui  consiste  seulement  dans  l'appétit  sensible  et  n'arrive  pas 
jusqu'au  consentement  de  la  raison.  Car  l'homme  en  état  de  grâce 
veut,  à  la  vérité,  préserver  son  âme  des  mauvaises  convoitises  ;  mais 
il  n'opère  pas  le  bien  à  cause  des  mouvements  désordonnés  de  la 


sionem  quidem  ejus  quod  dixit  :  «Quod 
enim  operor,  etc.,  »  sub  quo  duo  conti- 
nentur,  se.  non  agere  bonum  et  agere 
malum;  quia  etiam  ille  qui  non  agit 
bonum,  dicitur  operari  peccatum,  pec- 
cato  omissionis.  b)  Ex  parte  autem  ejus, 
quod  dicit  :  «  Non  intelligo,  »  probat 
per  effectum  ;  quia  enim;iulellectus  mo- 
vet  voluntatem,  velle  est  effectus  ejus, 
quod  est  intelligere.  Dicit  ergo  primo, 
quantum  ad  omissionem  boni  :  «  Non 
enim  ago  hoc  bonum,  »  quod  volo  agere. 
Quod  quidem  uno  modo  potest  intelligi 
de  homine  sub  peccato  constituto  ;  et 
sic  iioc  quod  dicit  :  «  Ago,  »  est  accipien- 
dum  seeundum  actionem  completam, 
quœ  exierius  opère  exercctur  per  ratio- 
nis  cousensum.  Quod  autem  dicit  : 
«  Volo,  »  est  intclligendum  non  qui- 
dem de  voluntate  compléta,  quœ  est 
operis   prjEceptiva ,   sed  de    voluntate 


quadam  incompleta,  qua  homines  in 
universali  bonum  volunt  :  sicut  et 
in  universalihabent  rectum judicium  de 
bono,  tamenper  babitum  vel  passionem 
perversam  pervertitur  hoc  judicium,  et 
depravatur  talisvohmtas  in  parliculari, 
ut  non  agat  quod  in  universali  intelligit 
agendum,  et  agere  vellet.  Secundiim 
autem  quod  intelligitur  de  homine  per 
gratiam  reparato,  e  converso  oportet 
intelligere  per  hoc  quod  dicit  :  «  Volo,» 
voluntate  compléta  perdurante  in  elec- 
tione  particularis  operationis  ;  ut  per 
hoc  quod  dicit  :  «Ago,  »  intelligatur  ac- 
tio  incompleta,  qu«  consislit  tantum  in 
appetitusensitivo,  nonperveniens  usque 
ad  rationis  consensum.  Homo  enim  sub 
gralia  constilutus  vult  'quidem  meutem 
suam  a  pravis  concupiscent iis  eonser- 
vare;  sed  hoc  bonum  non  agit,  propter 
motus iuordinatos  coucupiscentiai  iusur- 
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concupiscence  qui  s'élève  dans  Tappétit  sensible.  C'est  dans  le  même 
sens  que  S.  Paul  dit  {Galat.^  v,  v.  17)  :  «  De  sorte  que  vous  ne  faite> 
pas  les  choses  que  vous  voudriez.»  Quant  à  commettre  le  mal, 
l'Apôtre  ajoute  en  second  lieu  (v.  13)  :  «  Mais  je  fais  le  mal  que  je 
hais.  »  Si  l'on  entend  ce  passage  de  l'homme  pécheur,  il  faut  voir 
dans  ce  mot  :  «  Je  hais,  »  une  sorte  de  haine  imparfaite,  qui  porte 
naturellement  tout  homme  à  haïr  le  mal  ;  et  par  cette  expression  : 
a  Je  le  fais,  »  l'action  rendue  complète  par  l'exécution  de  l'œuvre, 
d'après  le  consentement  de  la  raison.  Car  cette  haine  du  mal  en  géné- 
ral disparaît,  dans  l'élection  de  l'acte  particulier,  par  l'inclination  de 
l'habitude  ou  de  la  passion.  Si,  au  contraire,  on  entend  ce  passage 
de  l'homme  établi  en  grâce,  cette  expression  de  S.  Paul  :  a  Je  le 
fais,  »  nous  montre  l'action  imparfaite,  qui  consiste  dans  la  seule  con- 
voitise de  l'appétit,  et  l'expression  :  a  Je  le  hais,  »  la  haine  parfaite,  par 
laquelle  on  persévère  dans  la  détermination  du  mal  jusqu'à  sa  finale 
réprobation,  dont  il  est  dit  (A\,  cxxxviii,  v.  20)  :  a  Seigneur,  je  les 
haïssais,  »  à  savoir  les  méchants,  en  tant  que  pécheurs,  «d'une 
haine  parfaite  ;  »  et  {2^  Macchab.,  m,  v.  1)  :  a  Quand  les  lois  étaient  en- 
core fidèlement  observées,  à  cause  de  la  piété  du  grand-prêtie  Onias 
et  de  la  haine  qu'il  avait  dans  le  cœur  pour  le  mal.  » 

2°  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «Or  si  je  fais  ce  quejene  veux  pas,  » 
de  la  disposition  de  l'homme  qu'il  vient  d'exposer  il  conclut  que  la 
Loi  est  comme  en  défaut  :  «  Or  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas.  »  De 
quelque  façon  qu'on  entende  cette  expression  :  le  mal  que  je  ne  veux 
pas,  a  J'acquiesce  à  la  Loi  comme  étant  bonne,  »  en  ce  sens  qu'elle 


gcntes  in  appetitu  sensitivo.  Et  simile 
est  quod  dicit  {Gai.,  v,  v.  17)  :  «  Ut  non 
(jUiTciinique  vultis,  illa  faciiitis.  »  Secun- 
do, ({uantinn  ad  perpetralionnu  niali, 
subdit  :  «Sed  quod  odi  nialuni,  illud  fa- 
cio;»  quod  quidem  si  intelligatur  de 
lioinine  peccatore,  per  hoc  quod  dicit: 
<«  (Jdi,  »  iulellifiatur  ({uoddaui  euliuin 
inipcrfcctuni  ,  !?t'cunduiii  quod  ouuiis 
liomo  naturaliter  odit  uialum.  Per  hoc 
auteni  quod  dicit:  «Facio,»  inleUigatur 
actio  jierfecta  per  operis  excculioueui 
secundiuu  rationis  conâensuni.  Naui 
illud  odiuni  iiiali  in  uiiiver^^ali  ttdlitur 
in  ]iarlicul:iri  «>li|rihili  per  incliiialioueui 
haliitus  vel  passiouis.  Si  vero  intelli- 
f(itur  (h*  lioniiue  sub  grntia  con»tituto, 
per  hoc  quod  tht  il  :  «  Kacio,  »  iutclli- 
gilur  0  couverso  actio  iiiiperfccta ,  (|uu3 


consistit  in  sola  concupiscentia  appelitut 
sensitivi.  Per  hoc  quod  dicit:  «  Odi,  » 
intell i<;itur  odium  perfectuni,  quo  quia 
persévérât  in  detestatiouem  mali  u^que 
ad  liualem  rcprobationeiu  ipsius,  de 
quo  dicitur  (  Ps.,  cxxxviii ,  v.  20  )  : 
<«  Perfecto  odio  oderam  illos,  m  scih- 
cet  nuilos  in  quantum  sunt  pecealore* 
[2  Macch.y  m ,  v.  I)  :  «  Cuni  leges  a 
oplinie  custodirentur  propterUnia- ,  : 
tiliciâ  pietateui,  et  alios  odio  babeutes 
nialuiu.  » 

2"  Deiude,  cdui  dicit  :  «  Si  autem  quod 
uolo,  etc.,wconcludil  ex  pnumis^iadiïiiM»- 
sitioue  bouiinis,  quo«l  Le\  hit  bona,  <ii- 
ccQs  :  «Si  autem  quod  nolo,  illud  facio;» 
quocumque  dictorum  modorum  iutrlli- 
gatur  hoc  ipso,  quod  uolo  malum,  «  (.  ii- 
seutio  Legi,  quouiaui  boua  cèlf  »  iu  hue 
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interdit  le  mal,  que  naturellement  je  ne  veux  pas.  11  est  évident,  en 
effet,  que  l'inclination  qui  porte  l'homme  raisonnable  à  vouloir  le 
bien  et  à  fuir  le  mal,  vient  do  la  nature  ou  de  la  grâce,  et  que,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  cette  inclination  est  bonne.  La  Loi,  qui,  en  prescri- 
vant le  bien  et  en  défendant  le  mal,  est  d'accord  avec  cette  inclina- 
tion, est,  par  la  môme  raison,  également  bonne  [Prov.,  iv,  v.  2)  :  «  Je 
vous  ferai  un  don  excellent;  n'abandonnez  pas  ma  Loi,  etc.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  17):  «  Ainsi  ce  n'est  plus  moi  qui  fais  cela,  w 
l'Apôtre  prouve  ce  qu'il  avait  dit  de  la  condition  de  l'homme,  à  sa- 
voir, qu'il  est  charnel  et  vendu  au  péché.  Sur  ce  point,  1°  il  énonce 
ce  qu'il  veut  prouver  ;  2"  il  prouve  sa  proposition,  h  ces  mots  (v.  18)  : 
a  Car  je  sais  que  le  bien  n'habite  pas  en  moi  ;  »  3°  il  déduit  sa  con- 
clusion, à  ces  autres  (v.  20)  :  «  Si  donc  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas.  » 

1°  Que  rhomme  charnel  soit  vendu  au  péché,  que  sous  certain 
rapport  il  soit  devenu  Tesclave  du  péché,  on  le  voit  en  ce  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  agit,  mais  qu'il  est  mu  par  le  péché.  Car  celui  qui  est 
libre  agit  lui-môme  et  par  lui-môme  ;  il  n'est  point  mu  par  un  autre. 
Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  J'ai  avancé  que  par  l'intelligence  et  par 
la  volonté  «  j'acquiesce  à  la  Loi  ;  »  ainsi  donc,  lorsque  j'agis  contre  la 
Loi,  (c  ce  n'est  plus  moi  qui  fais  »  ce  que  je  fais  contre  la  Loi,  «  mais 
le  péché  qui  habite  en  moi.  »  Il  est  donc  évident  que  je  suis  l'esclave 
du  pèche,  en  tant  que  le  péché  agit  en  moi  avec  une  sorte  de  domi- 
nation. A)  On  peut  appliquer  avec  vérité  et  avec  facilité  cette  doc- 
trine à  l'homme  en  état  de  grâce  ;  car  le  mal  qu'il  convoite  par 
l'appétit  sensible  qui  appartient  à  la  chair  ne  procède  pas  de  l'acte 
rationel ,   mais  de  l'inchnation  qui   provient  du  foyer  du    péché. 


quod  prohibe!  malum  quod  ego  natu- 
raliter  nolo.  Manifesliiin  est  enim  quod 
inclinatio  hominis  secundum  rationem 
ad  volendum  bonum  et  fugiendum  oia- 
luiu  est  secundum  n.ituram  vel  gra- 
tiam;  et  utraque  est  bona.  UndeetLex, 
quai  huic  incUnatioui  consentit,  prœci- 
piendo bonum  et  prohibendo  malum, ea- 
dciu  ratioue  est  bona  (Prov.,  iv,  v.  2)  : 
«  Douum  bonum  Iribuam  vobis  ;  Legem 
meam  ne  derelinquutis,  etc.  » 

u.  Dcinde,  cum  dicit:  «  Nunc  autem 
ego,  etc.,  »  probat  quod  dixerat  de  con- 
ditione  hominis,  se,  quod  sit  carnalis, 
veuumdatus  sub  peccato.  Et  circa  hoc 
tria  facit.  Primo,  proponit  quod  inten- 
dit. Secundo,  probat  proposilum,  ibi  : 
«  Scio  enim,  etc.  n  Tertio,  concludit  iu- 
tentum,  ibi:  «  Si  autem  quod  nolo, 
etc.  » 

T.  I. 


1°  Qaod  autem  homo  carnalis  venum- 
datus  sub  peccato,  quasi  aliqualiter  sit 
servus  peccati,  ex  hoc  apparet  quod  ipse 
non  a  ;it,  sed  agitur  a  peccato.  111e  enim 
qui  est  liber,  ipse  per  seipsum  agit,  et 
non  ab  alio  agitur.  Et  ideo  dicit:  Dictuni 
est  quod  per  intellectum  et  voluntntem 
«  consentio  Legi;»  nunc  autem,  dum 
contra  Legem  facio,  «ego  jam  nou  ope- 
ror»  illud  quod  facio  contra  Legem,  «sed 
peceatum  quod  in  me  habitat  ;  »  et  sic 
patet  me  esse  servum  peccati,  in  quan- 
tum peceatum  in  me  quasi  domiuium 
habeus,  operatur..!)  Ethocquidem  recte 
ac  faciliter  potest  iutelligi  de  homine 
sub  gratia  coustituto  :  quod  enim  con- 
cupiscit  malum  secundum  appetitum 
seusitivum  ad  carncm  pertinentem,  non 
procedit  ex  opère  rationis,  sed  ex  iiicli- 
natione  fomitis.  lUud  autem  homo  dici- 

22 
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Or  l'homme  est  réputé  faire  ce  que  la  raison  opère ,  parce  que 
l'homme  c'est  l'être  raisonnable.  Les  mouvements  de  la  concupis- 
cence, qui  ne  procèdent  point  de  la  raison,  mais  de  l'inclination  dont 
la  racine  est  le  foyer  du  péché,  ne  sont  donc  pas  l'œuvre  de  l'homme  ; 
ces  mouvements  sortent  de  ce  foyer  que  l'Apôtre  appelle  ici  péché 
(5.  Jacques^  iv,  v.  1)  :  «  D'où  viennent  les  guerres  et  les  procès  entre 
vous?  N'est-ce  pas  de  vos  passions  qui  combattent  dans  vos  mem- 
bres ?  »  Mais,  dans  le  sens  propre,  on  ne  peut  appliquer  ce  passage  à 
l'homme  sous  le  règne  du  péché,  parce  que,  sa  raison  consentant  à  ce 
péché,  conséquemment  cet  homme  opère  par  lui-même.  Ainsi  S.  Au- 
gustin a  dit,  et  la  Glose  le  cite  :  Il  est  dans  une  grande  erreur  celui 
qui,  consentant  à  la  convoitise  de  la  chair,  se  déterniine  à  faire  ce 
qu'elle  désire  et  s'y  arrête,  s'il  pense  pouvoir  dire  encore  :  Je  ne  h' 
fais  point  ! 

B)  On  peut  toutefois,  mais  en  forçant  le  sens,  entendre  ce  passage 
de  l'homme  pécheur;  car  un  acte  est  attribué  surtout  à  l'agent  prin- 
cipal qui  imprime  le  mouvement  dans  la  sphère  propre  de  sa  puis- 
sance, et  non  à  l'agent  qui  se  meut  et  qui  agit  sous  la  puissanc»^ 
propre  d'un  autre  dont  il  reçoit  le  mouvement.  Or  il  est  évident  qui 
la  raison  de  l'homme,  en  tant  qu'elle  lui  est  propre,  n'est  pas  in- 
clinée vers  le  mal,  mais  seulement  en  tant  qu'elle  est  mue  par  la 
convoitise.  C'est  pourquoi  l'exécution  du  mal ,  que  fait  la  raison 
vaincue  par  la  convoitise,  n'est  pas  attribuée  principalement  à  la  rai- 
son, qui  est  ici  prise  pour  l'homme,  mais  plutôt  à  la  convoitise  même, 
ou  à  l'habitude  qui  incline  la  raison  au  mal.  Que  si  l'on  dit  que  le 
péché  habite  dans  l'homme,  ce  n'est  pas  que  le  p^ghé  soit  un  être 


tur  operari  quod  ralio  operalur,  quia 
homo  est  id  quod  est  secundum  ralio- 
nem.  Unde  motu3  concupisccutiap,  qui 
nou  sunt  a  ratioue,  sed  a  foinitc,  uon 
operalur  homo;  sed  fnnies  pecoali,  qui 
hic  peccatum  uomiualur  [Jac,  iv,  v.  l): 
«  Unde  bella  et  liles  in  vobis  ?  Nonne  e\ 
concupiscenliis  veslris  qua«  militant  in 
niembris  vestris?»  Sed  de  homine  sub 
peroalo  cuuslituto,  lioc  proprie  intel- 
ligi  noupotest,  quia  ejus  ratio  pecrato 
consentit  ;  et  ideo  ipsemet  «q>eralur. 
Un«le  dicit  Anfiuslinus,  et  habetur  in 
Glossa  :.MuUuni  Tallitur  homo  qui  con- 
8enli«'n^  c-t 
et  quod  illa  .: 

^Uilcens   putal  sil>i  adhuc   e»-se  dicen- 
duni:  «  Non  ogooperor  illud.  » 


B)  Potest  tamen,  licel  extorte,  eiponi 
etiam  de  homine  peccatore.  Actio  enim 
maxime    altribuitur  principali  a::  "'• 
quod    secundum    proprietatem 
movet  :  non  autem  a:.-' 
vel  agit  secundum   i' 
rius    a  quo   movetur.   .Manifeslui: 
autem   quod  ratio  bominis,  secui 
illud  quod  est  proprium  sibi.  uon 
natur  ad  mal 
movetur  a  C' 
ratio  mali,  qiiam  ratio  facit,  { 

concupiscentia    victa  ,   non   ;à;.... 

principaliter  ralioui,  qua?  hic  pcr  hom 

î  -ilur,   e*d    polius  - 

vel  haliitui    ex    ^  .o 

iuiliualur    ad    nialum.    Dititur  autem 

peccatum   habitarc    in    homine ,    non 
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réel,  puisqu'il  n'est  que  la  privation  du  bien  ;  mais  on  désigne,  en 
parlant  ainsi,  la  permanence  de  cette  privation  dans  l'homme. 

2°  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  18)  :  «  Car  je  sais,  »  il  prouve  que  le 
péché,  habitant  dans  l'homme,  opère  le  mal  que  fait  l'homme.  A)  11 
emploie  un  moyen  terme  pour  prouver  sa  proposition  ;  Bj  il  déve- 
loppe ce  moyen  terme,  à  ces  mots  (v.  18}  :  «  En  effet,  le  vouloir  réside 
en  moi,  etc.  » 

A)  L'Apôtre  prouve  d'abord  que  le  péché,  habitant  dans  l'homme, 
opère  le  mal  que  fait  l'homme.  La  preuve  est  manifeste  si  ces  pa- 
roles se  rapportent  à  l'homme  établi  en  grâce,  h  l'homme  délivré  du 
péché  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  (7?^;;/., 
VI,  V.  18);  que  s'il  s'agit  de  l'homme  en  qui  ia  grâce  de  Jésus-Christ 
n'habite  pas,  cet  homme  n'est  pas  délivré  du  péché.  Or  la  grâce  de 
Jésus-Christ  n'habite  pas  dans  la  chair,  mais  dans  l'esprit  ;  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul(/?ow.,  viii,  v.  10)  :  «  Que  si  le  Christ  est  en  nous, 
quoique  le  corps  soit  mort  à  cause  du  péché,  l'esprit  est  vivant  à 
cause  delà  justice.  »  Il  domine  donc  encore  dans  la  chair  le  péché 
que  la  convoitise  de  la  chair  opère;  car  l'Apôtre  ne  sépare  pas  la 
chair  des  facultés  des  sens.  C'est  ainsi,  en  effet,  qu'on  distingue  la 
chair  d'avec  l'esprit  :  elle  lui  résiste,  en  tant  que  l'appétit  sensible 
veut  le  contraire  de  ce  que  l'esprit  demande,  selon  cette  parole 
[Galat.,  V,  V.  17)  :  «La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'es- 
prit. »  S.  Paul  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  (v.  17)  ce  qui  est  en  moi, 
même  après  la  réparation  de  la  grâce,  «  c'est  le  péché  qui  l'opère, 
lui  qui  habite  en  moi.  »  Or  il  faut  entendre  par  «  En  moi  »  la  chair 
jointe  à  Tappétit  sensible,  a  Car  je  sais,  »  par  la  raison  et  par  Texpé- 


quasi  peccatum  sit  res  aliqua,  cum 
sit  privatio  boni  ;  sed  designatur  per- 
manentia  hujusmodi  defectus  iu  ho- 
mme. 

2°  Deinde,  cum  dicit:  «  Scio  enim,  » 
probat  quod  peccatum  habitans  in  ho- 
mine  operetur  malum  quod  homo  facit. 
Et  primo,  poiiit  médium  ad  probandum 
propositum.  Secimdo ,  ilhid  médium 
manifestât,  ibi  :  «  Nam  velle,  etc.  » 

A)  Probat  ergo  primo,  quod  pecca- 
tum habitans  in  homine  operetur  ma- 
lum quod  homo  facit;  qu:£  quidem  pro- 
batio  manifesta  est,  secundum  quod 
verba  referuntur  ad  hominem  sub 
gratia  constitutum,  qui  est  liberatus  a 
peccato  per  gratiam  Christi,  ut  {supra, 
VI,  V.  18)  habitum  est.  Quantum  ergo 
ad  eum  in  quo  Christi  gratia  non  habi- 
tat, nondum  est  liberatus  a  peccato.  In 


carne  autem  gratia  Ctiristi  non  habitat, 
sed  habitat  in  mente  :  unde  {infra,  vni, 
V.  10)  dicitur  quod  «  Si  Christus  in  no- 
bis  est,  corpus  quidem  mortuum  est 
propter  peccatum,  spiritus  autem  vivit 
propter  justificationem.  »  Igitur  adhuc 
in  carne  dominatur  peccatum  quod 
operatur  concupisoeutia  carnis.  Carnem 
enim  hic  accipit  simul  cum  viribus  sen- 
sitivis.  Sic  enim  caro  distinguitur  con- 
tra spiritum,  et  ei  répugnât,  iu  quantum 
appetilus  sensitivus  tendit  iu  contra- 
rium  ejus  quod  ratio  appétit,  secundum 
illud  {Gai.,  V,  V.  17)  :  «  Caro  concupiscit 
adversus  spiritum.  »  Dicit  ergo  :  Dic- 
tum  est  quod  «  In  me,»  etiam  per  gra- 
tiam reparato,  «  peccatum  operatur  ;  » 
sed  intelligeudum  :  «  In  me,  »  secun- 
dum carnem  simul  cum  appetitu  sen- 
sitivo.  Scio  enim,  per  rationem  et  ex- 
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rience,  «  que  le  bien.  »  savoir,  celui  de  la  grâce  par  laquelle  j*ai  été 
racheté,  »  n'habite  pas  en  moi.  »  Mais  de  peur  que  l'on  n'entende  par 
«  En  moi  »  la  raison.  l'Apôtre  indique  le  second  sens  donné  plus  haut  : 
«  C'estr-à-dire  dans  ma  chair.  »  Car  en  moi,  c'est-à-<iire  dans  mon 
cœur,  le  bien  habite,  selon  cette  parole  Fphés.,  m,  v.  17)  :  t  Que  le 
Christ  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi.  » 

On  voit  par  là  que  cette  parole  de  S.  Paul  ne  peut  favoriser  Ter- 
reur des  Manichéens,  qui  prétendent  que,  de  sa  nature,  la  chair  n'est 
pas  bonne,  et  qu'ainsi  cette  créature  de  Dieu  n'est  pas  bonne,  bien 
qu'il  soit  écrit  (!'*  /»/».,  rv,  v.  4)  :  «  Ce  que  Dieu  a  créé  est  bon.  » 
L'Apôtre,  en  effet,  ne  traite  point  ici  du  bien  de  la  nature,  mais  du 
bien  de  la  grâce,  par  laquelle  nous  sommes  délivrés  du  péché. 

Que  si  ce  passage  se  rapporte  à  l'honmie  vivant  dans  le  péché. 
l'Apôtre  paraîtrait  ajouter  sans  nécessité  ce  qui  suit  (v.  18)  :  «  C'est- 
à-dire  dans  ma  chair;  »  parce  que  dans  l'homme  pécheur  le  bien  de 
la  grâce  n'habite  point,  ni  quant  à  la  chair  ni  quant  à  l'esprit;  à 
moins  peut-être  qu'en  forçant  le  sens,  on  ne  veuille  entendre,  d'aprt- 
les  explications  précédentes,  que  le  péché,  qui  est  la  privation  ri- 
la  grâce,  s'étend  en  quelque  sorte  de  la  chair  à  l'esprit. 

B)  En  disant  (v.  18)  :  «  Le  vouloir  réside  en  moi,  »  S.  Paul  explique 
ce  qui  précède  :  d'abord,  d'après  la  faculté  qui  appartient  à  l'homme  : 
ensuite,  d'après  l'action  de  l'homme  qui  manifeste  l'existence  d- 
cette  faculté,  à  ces  mots  (v.  19)  :  «  Ainsi  je  ne  fais  pas  le  bien  que  j 
veux.  •»  a)  Il  dépeint  la  faculté  de  l'homme  premièrement  quant  à  I.i 
la  volonté  qui  parait  être  sous  sa  puissance,  ce  qui  lui  fait  dire  :  u  En 
effet,  le  vouloir  réside  en  moi,  »  c'est-à-dire  est  proche  de  moi  et 


perimentum,  quod  o  Bon..:...  ?:.  gra- 
lise  que  reformatus  sum,  «  dou  habitat 
in  me.  »  Sed,  ne  ialeiligatur  secundum 
rationem,  secundum  modum  saperius 
posiluin.  exponit  :  «  Hoc  est  in  came 
niea.  «>  Nam  in  me.  id  e?t  in  corde  meo, 
boc    bonum    ha'  :    illud 

{Epfus.y  m.  V.  17,  nslum 

per  fidem  in  cordibus  veslris.  » 

Kt  per  hoc  palet  quod  hoc  verbum 
non  palrocinatur  Manichaeis.  qui  voluut 
caroeui  non  esi-e  bonam  s** 
turam;  et  ila  non  e>se  cre  .. 
bouam,  cum  scriptum  eit  ,1  Jim.,  iv, 
▼.  4;  :  «  Omnis  creatura  Dei  bona  est.  * 
Non  enim  hic  .\poslolu8  agit  de  bono 
Dat)  de  bono  gralic,  quo  a  pec- 

CêXv  «ur. 

Si  Tero  boc  referatur  ad  bominem  sab 


peccato  existentem,  soperfloe  additur 
quod  dicit  :  «  Hoc  est  in  came  mea;  » 
quia  in  homme  peccalore  booam  gra- 
tis non  habitat,  nec  quantum  ad  car- 
nem,  nec  quantum  ad  menlem;   ni- 
forte  quis  fcxtorte  velit   expaœn  hi- 
ff  ■!■■■,  qaod  e^ 
l  '.ammodo  a  caiu 

denvaiur  ad 

Bj  Deinde  .  .  .\am  rell 

etc..   »   mail  dixerat.    i 


kkI   roi 

ar   quantum  ad    Tolontateiii 
quj.  v^delur  in  homini»  eate  potrrtitf  ; 
unde  dicit  :  «  .Nam  velie  a4}aoeC  mikky  « 
id  est  propinquum  est  Bihi,  quaci  aul 
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comme  sous  ma  puissance  ;  car,  comme  dit  S.  Augustin,  rien  n'est 
tant  sous  le  vouloir  de  l'homme  que  sa  volonté  même.  Secondement 
il  fait  voir  la  puissance  de  l'homme,  ou  plutôt  son  impuissance, 
quant  à  la  consommation  de  l'acte,  lorsqu'il  ajoute  (v.  18)  :  ce  Mais  je 
ne  trouve  pas  en  moi  le  moyen  d'accomplir  le  bien,  »  à  savoir,  je  ne 
trouve  pas  ce  moyen  comme  existant  en  ma  puissance,  selon  ce 
passage  {Prov.,  xvi,  v.  1)  :  u  C'est  à  l'homme  à  préparer  son 
âme  ;  »  et  plus  loin  {ibid.^  v.  9)  :  «  Le  cœur  de  l'homme  dispose  sa 
voie,  mais  c'est  au  Seigneur  à  conduire  ses  pas.  »  Cependant  ce  pas- 
sage parait  favoriser  les  Pélagiens,  qui  prétendaient  que  le  commen- 
cement de  la  bonne  œuvre  venait  de  nous-mêmes,  en  tant  que  nous 
voulons  le  bien.  Il  semble  que  telle  est  la  pensée  de  l'Apôtre  :  a  Je 
ne  trouve  pas  le  moyen  de  l'accomplir.  »  Mais  S.  Paul  rejette  cette 
interprétation,  lorsqu'il  dit  aux  Philippiens  (ii,  v.  3)  :  a  C'est  Dieu 
qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire.  » 

Quand  donc  S.  Paul  dit  (v.  18)  :  «  Réside  en  moi,  »  c'est-à-dire  en 
moi  guéri  par  la  grâce,  (de  vouloir  de  faire  le  bien,  )>  cela  vient  de  l'opé- 
ration de  la  grâce  divine,  par  laquelle  non-seulement  je  veux  le  bien, 
mais  de  plus  je  fais  quelque  chose  de  bien  en  résistant  à  la  convoitise 
et  en  agissant  contre  elle,  conduit  que  je  suis  par  l'Espiit  ;  mais  je  ne 
trouve  pas  en  mon  pouvoir  le  moyen  de  mener  le  bien  à  perfection, 
c'est-à-dire  de  détruire  entièrement  la  concupiscence.  Et,  en  cela, 
on  a  la  preuve  que  le  bien  de  la  grâce  n'habite  point  dans  ma  chair, 
parce  que  s'il  y  habitait,  de  même  que  je  peux  vouloir  le  bien  par  la 
grâce  qui  habite  dans  mon  esprit,  je  pourrais  l'accomplir  par  cette 
grâce  qui  habiterait  dans  ma  chair.  Que  si  l'on  rapporte  ce  passage 
à  l'homme  vivant  dans  le  péché,  on  peut  l'entendre  en  prenant  le 


mea  potestale  existens.  Nihil  enim  est 
tam  in  hominis  voluulate  constitutum, 
quam  hominis  voluntas ,  ut  Augiisti- 
nus  dicit.  Secundo,  pouit  facultatem 
hominis,  vel  potius  diflicultatem,  quan- 
tum ad  consummationem  effectus,  cum 
subdit  :  «  Perficere  autem  bonum  non 
invenio,  »  se.  in  mea  poteslate  exislens, 
secundum  illud  {l^rov.,  xvi,  v.  1)  :  «  Ho- 
minis est  prœpaiare  animum.  »  Et  ite- 
rum  {ibid.y  v.  9)  :  «  Cor  hominis  dispo- 
nit  viam  suam,  sed  Domini  est  dirigere 
gressus  ejus.  »  Hoc  autem  verbum  pa- 
trocinari  videtur  Pelagiaiiis,  qui  dice- 
bant  quod  initium  boni  operis  est  ex 
uobis,  in  quanlum  bonum  voliimus.  Et 
hoc  est  quod  videtur  Apostolus  dicere  : 
«  Perticere  autem  bonum  non  invcuio.» 
Sed  himc  seusum  excludit  Apostolus 
{Philip.,  H,  V,  3),  dicens  :  «  Deus  est 


qui  operatur  in  nobis  velle  et    perfi- 
cere. » 

Quod  ergo  dicit  :  «  Velle  adjacet 
mihi,  »  se.  per  gratiam  jam  reparato, 
est  ex  operatione  divin*  gratiiP,  per 
quam  quidem  gratiam  non  solum  volo 
bonum,  sed  etiam  aliquid  boni  facio, 
quia  repuguo  concupiscenliœ,  et  con- 
tra eam  ago  ductus  Si)iritu  ;  sed  non 
invenio  in  mea  potestate  quomodo  is- 
tud  bonum  perticiam,  ut  se.  totaliter 
concupiscentiam  excludam.  Et  per  hoc 
manifestatur  quod  bonum  gratiœ  non 
habitat  in  carne  ;  quia  si  in  carne  ha- 
bitaret,  sicut  habeo  facultatem  volendi 
bonum  per  gratiam  liabitantem  iu 
mente,  ita  haberem  facultatem  perli- 
cieudi  bonum  per  gratiam  habitantem 
in  carne.  Si  vero  referatur  ad  homi- 
uem  sub  peccato  coustituluiii,  sic  ex- 
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vouloir  pour  une  volition  incomplète,  qui.  par  l'instinct  de  la  nature, 
excite  au  bien  tous  ceux  qui  pèchent  ;  mais  ce  vouloir  est  près  de 
l'homme,  c'est-à-dire  gisant  près  de  lui,  comme  dans  un  état  d'infir- 
mité, jusqu'à  ce  que  la  grâce  donne  à  la  volonté  l'efficacité  pour 
accomplir  le  bien,  b)  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  a  Et  je  ne  fais  pas 
le  bien  que  je  veux,  »  il  explique  ce  qu'il  a  ditpar  l'action  de  l'homme, 
signe  et  effet  de  la  faculté  humaine.  On  voit,  en  effet,  que  l'homme 
ne  trouve  point  le  moyen  d'a(  complir  le  bien,  en  ce  qu'il  ne  fait  pas 
le  bien  qu'il  veut,  tandis  qu'il  fait  le  mal  qu'il  ne  veut  pas.  Ce  sens  a 
déjà  été  exposé. 

3*^  Lorsque  ensuite  il  dit  (v.  20)  :  a  Si  donc  je  fais  ce  que  je  neveux 
pas,  »  S.  Paul  tire  la  conclusion  annoncée  plus  haut,  quand  il  a  dit 
(v.  17)  :  «  Or,  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus  moi  qui  le 
fais,  mais  c'est  le  péché  qui  habite  en  moi.  »  Nous  l'avons  expliqué.  Il 
faut  toutefois  remarquer  que  d'un  seul  moyen  terme,  à  savoir  :  «  Je 
fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  »  l'Apôtre  aboutit  aux  deux  conclusions 
qu'il  avait  posées,  à  savoir  :  la  bonté  de  la  Loi,  lorsqu'il  dit  (v.  16)  : 
ce  Or,  si  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  j'acquiesce  à  la  Loi  comme  étant 
bonne;  »  et,  en  second  lieu,  le  règne  du  péché  dans  l'homme,  lors- 
qu'il dit  (v.  20)  :  «  Si  donc  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus 
moi  qui  le  fais,  mais  le  péché  qui  habite  en  moi.  »  De  ces  deux  con- 
clusions, la  première  se  rapporte  à  ce  qu'il  avait  dit  (v.  14)  :  «  Nous 
savons  que  la  Loi  est  spirituelle  ;  »  la  seconde,  à  ce  qu'il  avait  dit 
encore  (v.  14)  :  h  Mais  moi  je  suis  charnel,  et  vendu  comme  esclave 
au  péché.  »  Mais  la  première  conclusion  sur  la  bonté  de  la  Loi, 
S.  Paul  la  lire  de  ce  moyen  terme,  à  raison  de  cetto  parole  :  «Je  ne 


poni  poterit,  ut  «  velle  »  accipiatur  pro 
voluntate  iucompleta  ,  qua»,  ex  in- 
sliuctu  naturœ  in  quibnscumque  pec- 
c.'iiitibiis,  est  ad  honum  ;  sed  illml  velle 
adjacet  liomini,  id  est  juxta  hunineai 
jacet,  quasi  iiiHrmuin,  uisi  {iratia  vo- 
Inntali  tribuat  eflicaciam  ad  perticieu- 
duin. 

b)  Deinde,  cuin  dieit  :  «  Non  enini 
quod  volo,  etc.,  »  m;inifestat  (juod  dixe- 
rat  ex  actinne  boniinis,  qiia'  est  sifinuni 
et  efTectus  faeultatis  hniuanai.  Kx  bor 
euiiu  apparat  quo<l  bonio  non  inveuit 
perli«ere  bttnuni,  qnia  non  apit  lionuni 
quod  vtilt,  se«l  facit  nialum  quod  non 
vult;  et  boc  (|uideiu  supra  exposiluni 
est. 

3»  Iteiude,  cum  dicit  :  «  Si  autem  quod 
uolo,  etc.,  »)  «•.«)n«ludit  illud  tjuod  supra 
proposuerat,  diccus  :  «  bi  auleui  quod 


nolo,  illud  facio,  non  epo  operor  illud, 
sed  quod  iubabitat  in  me  peccatum  ;  » 
et  boc  (  liam  supra  expositum  est.  Sed 
notandum  est  quod  ex  uno  et  eo«lem 
niedio,  se.  :  «  Quod  nolo,  illud  facio,» 
Apostolus  duo  concludit  qua»  supra  po- 
suerat,  se.  :  Lepis  bonitateui,  cum  dicit  : 
«  Si  autem  ({uod  nolo  ,  illud  facio  . 
consenlio  lepi  Pei  quoniam  boua  est  ;  » 
et  iterum  dommium  pecoati  in  l)«>mlne, 
(um  dirit  bio  :  n  Si  autem  quod  oolo, 
illud  facio,  non  ego  operor  illud,  sed 
quod  babitat  in  nie  peccatum.»  Quarum 
(luarum  concliisionum  prima  pertinot 
ad  boc  ipiod  «lixerat  :  «  Lex  spirilualis 
e3l;  M  secunda,  ad  boc  quod  dixerat  : 
n  Epo  autem  carualis  sum,  venumdalus 
sub  peccato.  »  Sed  primaiu  cooclusio- 
nem,  qua»  est  de  bonitate  L«  _  .  "-it 
ex  illo   mcUio  ralioue  cjus  (j..  :  : 
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veux  pas,))  parce  que  sa  raison  ne  veut  pas  ce  que  la  Loi  défend; 
d'où  il  est  évident  que  la  Loi  est  bonne.  Et  de  cette  parole  :  «  Je  le 
fais,  »  il  conclut  que  le  péché  domine  dtins  l'homme,  parce  qu'il  agit 
contre  la  volonté  de  la  raison. 


«  Noio;  »  quia  ejas  ratio  non  vult  illiid  i  quod  dicil  :  «  Illiul  facio,  »  concludit  in 
quod  Lex  proliibet  :  et  ex  hoc  patet  homine  dominari  peccatum,  quod  con- 
Legem  esse  bonam.  Sed  ex  parte  ejus  '  tra  voluntatem  ratiouis  operatur. 


LEÇON  l\'  (ch.  VII,  w.  21  à  25). 

Sommaire. —  L'Apôtre  traite  de  la  loi  du  foyer.  Elle  paraît  originaire- 
ment placée  dans  l'appétit  sensitif;  mais,  en  se  dilatant,  elle  atteint 
tous  les  membres,  qui  apportent  leur  concours  à  la  concupiscence 
pour  pécher. 

21.  Je  trcMve  donc,  quand  je  veux  faire  le  bien,  cette  loi,  que  le  mal 
réside  en  moi. 

22.  Car  je  me  complais  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme  intérieur  ; 

23.  Mais  je  sens  dans  mes  membres  une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de 
mon  esp?nt  et  me  captive  sous  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes 
membres. 

24.  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me  délivî'cra  de  ce  corps  de 
mort  ? 

25.  La  fjî'àce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  \otre-Sei(jneur.  Ainsi  j'obéis 
moi-même  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu,  et  par  la  chair  à  la  loi  du 
péché. 


Après  avoir  montré  que  la  Loi  est  bonne  en  ce  qu'elle  concorde  avec 
la  raison,  S.  Paul  déduit  ici  deux  conclusions  correspondant  aux 
deux  points  qu'il  a  établis;  la  seconde,  à  ces  mots  (v.  23)  :  a  Je  sens 
dans  mes  membres  une  autre  loi.  » 

V  A  l'égard  de  la  première,  i.  il  la  déduit  de  ce  qui  précède;  li.  il 
emploie  un  signe  pour  que  sa  preuve  soit  plus  claire,  à  ces  mots 
(v.  22)  :  a.  Je  me  complais  dans  la  loi  de  Dieu.  » 

I.  S.  Paul  avait  avance  plus  haut,  premièrement,  que  la  Loi  est 
spirituelle;  ce  point  prouvé,  il  conclut  en  di^ant  :  ((  Je  trouve  donc,» 


LIXTIO  IV. 

De  leie  fomilis  hic  a?it  Apostnlus,  quae 
orifiiiialiter  iii  aiipetiln  sciisus  ess«! 
vidctur^  seiMHKlmii  (lilTiisiuiifiu  voro 
in  oiiiiuhus  iiioinliris,  (|tiiP  a<i  ])L>ccan- 
dum  concu;iisceuliiu  serviiml. 

2i.  Invrnio  iffitur  tiliam  Ugem,  vnlenix 
milii  farcrr  bonuni ,  quoniani  mihi 
maluni  ndjacel. 

22.  C'  ndclc'  lor  rmm  Icgi  l)ei  secun 
diDii  inlcrioreni  hnniineni. 

23.  Vùl^o  nuieni  alinm  Icgem  in  mein- 
l)ris  mris,  rrputjnnulem  Irgi  virulis 
tncr,  et  i  atilnaiilrm  vif  in  l<'if'  prr- 
ra'i,  qui  *\v/  .;i  inenihris  incis. 

Vi.  Inli'lixeijo  Ik^xio!  qui.smc  lUerabil 
ecorporè  inortis  liujus? 


2.').  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum 
iJdininum  nostrum.  Igitur  ego  ipse 
menlescrvio  legiDei;  came  autem, 
legi  peccati. 

Po>t'|imni  Aposlolu.^  osteudil  Le^te.!) 
esse  h(U)ain  ex  oo  (juihI  ratioiii  concor- 
dai, hic  inftTt  diias  conclusiones  secun- 
(hiin  (hio  qiiu>  poâuerat  ;  secunda  ]>'>iii- 
tiir  ihi  :  «  Video  aulem  aliaiu  l<^ 
elo.  » 

I»  Circa  i-niMiM  duo  facit.  Primo, 
ihffrl  (onohisionem  ex  dirlis.  -  «. 

poiiit    signuui    ad   majon-m  n.      ;.   i  .- 
lioueiu,  ibi  :  «  CondeU»clor,  etc,  » 

I.  />jioaiiloni  supra  posueraL  Primuui 
<|uidein,  «piotl  Irx  spirilualis  osl;  quo 
jaui  probalo,  rouchtdit  sic:  «  luvenio 
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à  savoir,  par  l'expérience,  que  la  loi  de  Moïse  s'accorde  avec  moi 
«  quand  je  veux  faire  le  bien  »  par  ma  raison,  au  moyen  de  laquelle 
j'approuve  le  bien  et  déteste  le  mal,  de  môme  que  la  Loi  ordonne  le 
bien  et  défend  le  mal  {Deut.^  xxx,  v.  14)  :  a  Ce  commandement  est 
près  de  vous,  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur,  afin  que  vous 
l'accomplissiez.  »  Il  a  été  nécessaire  qu'il  en  fût  ainsi,  a  parce  que  le 
mal,  ))  c'est-à-dire  le  péché  ou  le  foyer  du  péché,  «  réside  en  moi,  • 
en  d'autres  termes  est  près  de  ma  raison,  habitant  en  quelque  sorte 
dans  ma  chair  (Michée,  vu,  v.  5)  :  ((A  celle  qui  dort  sur  votre  sein ,  » 
c'est-à-dire  à  la  chair,  «  fermez  les  secrets  de  votre  bouche.  » 

II.  En  disant  (v.  22)  :  «  Car  je  me  complais,  »  il  donne  un  signe 
qui  fait  voir  que  la  Loi  concorde  avec  la  raison.  Car  nous  ne  trouvons 
du  plaisir  que  dans  ce  qui  nous  convient;  or  l'homme  agissant  selon 
la  raison  trouve  du  plaisir  dans  la  loi  de  Dieu  :  la  loi  de  Dieu  s'ac- 
corde donc  avec  la  raison.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul(v.  22)  :  «  Car  je 
me  complais  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme  intérieur,  »  c'est-à- 
dire  selon  la  raison  et  l'inteUigence,  qui  prennent  le  nom  d'homme 
intérieur,  non  parce  que  l'âme  a  été  faite  selon  la  forme  de  l'homme, 
comme  Tertullien  l'a  dit,  ou  parce  qu'elle  seule  est  l'homme,  comme 
Platon  l'a  prétendu ,  car  l'homme  est  une  àme  servie  par  un  corps, 
mais  parce  qu'on  appelle  homme,  comme  on  l'a  dit,  l'être  principal 
qu'on  trouve  en  lui.  Or,  dans  l'homme,  le  principal,  en  apparence, 
c'est  ce  qui  est  extérieur,  à  savoir  :  le  corps,  tellement  configuré  qu'il 
est  appelé  l'homme  extérieur;  mais,  selon  la  vérité,  c'est  ce  qui  est 
intérieur,  à  savoir  l'intelligence  ou  la  raison,  qu'on  appelle  ici 
l'homme  intérieur  {Ps.,  cxviii,  v.  103)  :  a  Que  vos  paroles  sont  douces 


igitur,  »  se.  per  experimentum  ,  legem 
Moysi  consonam  esse  «  mihi  voient! 
facere  bonum,  »  id  est  ratioui  meœ,  per 
quam  bonum  approbo  et  malum  detes- 
tor,  dum  et  ipsa  Lex  bonum  mandat  et 
malum  prohibet  [Deut.,  xxx,  v.  14): 
«  Juxta  te  estverbum  valde  in  ore  tuo  et 
in  corde  tuo  ,  ut  facias  ilkid.»  Et  boc 
modo  necessaiium  fuit  quod  ,  id  est 
«  quia  malum,  »  id  est  peceatum  vel 
fomes  peccati,  «  mibi  adjacet,  »  id  est 
juxta  rationem  meara  jacet,  quasi  c;ir- 
nem  meam  inhabitaus  {Mirh.,  vu,  v.  5)  : 
«  Ab  ea  quœ  dormit  in  sinu  tuo  ,  cus- 
todi  claustra  oris  tui,  »  id  est  a  carne, 
n.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Condelector 
enim  ,  etc.,  »  ponit  siguum  per  quod 
ostenditur  quod  Lex  rationi  consentiat. 
NuUus  enim  delectatur  nisi  in  eo  quod 
est  sibi  conveniens.  Homo  autem  secuu- 


dum  rationem  delectatur  in  lege  Dei  ; 
ergo  lex  Dei  est  conveniens  rationi.  Et 
boc  est  quod  dicit  :  «  Condelector  legi 
Dei  secundum  iuteriorem  liominem,  » 
id  est  secundum  rationem  et  mentem, 
quœ  interior  liomo  dicitur;  non  quod 
anima  sit  effigiata  secundum  formam 
liominis,  ut  Tertullianus  posuit,  vel  quod 
ipsa  sola  sit  bomo  ,  ut  Plato  posuit 
quod  bomo  est  anima  utens  corpore  : 
sed  quia  id  quod  est  priucipalius  in 
bomine  dicitur  bomo,  ut  sui>ra  dictum 
est.  Est  autem  in  bomine  priucipalius, 
secundum  apparentiam  quidem,  id  quod 
est  exterius,  se.  corpus  sic  eftigiatum, 
quod  dicitur  bomo  exterior  ;  secundum 
veritatem  autem,  id  quod  est  intriuse- 
cus,  se.  mens  vel  ratio,  qua,'  bic  dici- 
tur bomo  interior  (P5.,  LXViii,  v.  103): 
«  Quam   dulcia  faueibus   meis  eloquia 
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à  ma  bouche  !  »  et  (l""^  Macchab.^  xii,  v.  9)  :  <ï  Trouvant  notre  consola- 
tion dans  les  saints  livres  qui  sont  dans  nos  mains.  » 

IP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  23)  :  «  Mais  je  sens  dans  mes  membres 
une  autre  loi,  »  il  pose  une  seconde  conclusion,  qui  répond  à  celle 
qu'il  avait  établie  plus  haut  en  second  lieu  (v.  14)  :  a  Et  moi  je  suis 
charnel.  »  En  disant  ici  (v.  23)  :  «  Je  sens  dans  mes  membres  une 
autre  loi,  »  il  indique  le  foyer  du  péché,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  loi  de  deux  manières  :  d'abord,  en  raison  de  la  similitude  des 
effets  :  de  même  que  la  Loi  porte  à  faire  le  bien,  de  même  le  foyer 
porte  à  faire  le  mal  ;  ensuite,  par  comparaison  à  la  cause,  car  le  foyer, 
étant  en  quelque  sorte  la  peine  du  péché,  vient  d'une  double  cause. 
L'une  est  le  péché  même,  qui,  dans  le  pécheur,  a  pris  la  domination 
et  lui  a  imposé  une  loi  qui  est  le  foyer  môme,  comme  un  maître  im- 
pose ses  lois  à  un  esclave  vaincu.  La  seconde  cause  du  foyer,  c'est 
Dieu  lui-môme,  qui  a  infligé  à  l'homme,  comme  châtiment,  que  ses 
puissances  inférieures  ne  fussent  plus  soumises  à  sa  raison.  Dans  ce 
sens,  la  désobéissance  de  ces  forces  inférieures,  qu'on  appelle  foyer, 
prend  le  nom  de  loi,  en  tant  qu'elle  a  été  introduite  par  la  divine  jus- 
tice comme  la  sentence  d'un  juge  légitime,  laquelle  a  force  de  loi, 
selon  ce  passage  (1"  Rois,  xxx,  v.  15)  :  «  Et  cela  a  été,  dès  ce  jour 
et  dans  la  suite,  ordonné  et  établi,  et  observé  comme  loi  en  Israi'l 
jusqu'aujourd'hui.  »  Or  cette  loi  consiste  originairement  dans  l'ap- 
pétit sensible,  mais  on  la  trouve  répandue  dans  tous  les  membres  qui 
servent  à  la  convoitise  pour  enfanter  le  péché,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
{Rom.j  VI,  V.  19)  :  ((  Comme  vous  avez  fait  servir  vos  membres  à  l'ini- 
quité et  à  l'injustice  pour  l'iniquité,  etc.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit: 


tua!  »  (1  Macch.,xu,  v.  î))  :  «  Habentes 
solatio  libres  sanctos  qui  in  inauibus 
nostris  suut.  » 

11°  Dkinde,  cum  (licit:  «  Video  autem, 
etc.,»  iK)iiit  aliain  conclusiononi  ,  (|ua» 
reàpondol  ei<iu()<l  supra  secundo  jiosue- 
rat,  diceus  :  «  E}?o  auleni  carnalis  suni, 
etc.  »  Dicens  :  «  Video  idi.im  legem  iu 
membris  meis,  »  quœcât  fonies  i»eccati; 
«|ua;  (juidcni  potest  dici  lex  «luplici  ra- 
tione.  l'iio  n»(»d<),  propler  siniilcs  effoc- 
tus;  quia,  sicut  Lex  inducit  ad  boinnn 
facieuduui,  ita  fonies  inducit  ad  peocan- 
duiu.  Alio  modo,  pcr  comparatioueni  ad 
causani.  (.'uni  autcni  fonies  t«it  <iua<dani 
p(i>na  poccati,  duplicein  causani  habet. 
L'nani  (juidcm  ipsuni  pcccatuin  ,  quod 
iu  peccante  (b)niiniuni  uccepit ,  cl  ci 
Icgem  iinpoduit,  quio  est  fomes;  «icut 


dominus  serve  viclo  legem  imposuit. 
Alla  causa  fomitis  est  Deus ,  qui  banc 
picuam  liotuini  peccanti  indidit,  ut  ra- 
tiouiejusinferiores  vires  non  obedirent. 
Kt  seeunduiu  boc  ipsa  inobedientiainfe- 
rioruni  viriuni,  qujc  dicitur  fouies,  lex 
dicitur  in  <]uantun)  est  per  legein  «livi- 
na-justitiaî  introducla, sicut juslijudicis 
sententia,  quœ  legeni  babet,  secundum 
illiid  (1  Rrg.,  xxx,  v.  15)  :  «  Et  factum  est 
boc  ex  die  il  la,  et  deinceps  constitutum 
et  pra-linituni,  et  qua^i  lex  iu  Israël  us- 
que  ad  dieni  banc.  »  Ha*c  auteui  lex 
originalitcrquideni  consistit  in  appcUtu 
scnsitivo  ;  scd  difîusive  iuvenilur  in 
omnibus  menibrisi.  quœ  deacrviuntcon- 
cupiscenlia»  ad  ;  /  ,  vi, 

V.  19)  :«  Sicut  «N  irave*- 

tra  scrvirc  inimundiUae,  etc.  »  Et  ideo 
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«  Dans  mes  membres.  »  Or  cette  loi  a  deux  effets  dans  l'homme  : 
d'abord  elle  résiste  à  la  raison.  Quant  à  cet  effet,  S.  Paul  dit(v.  23)  : 
((  Qui  combat  la  loi  de  mon  esprit,  »  c'est-à-dire  la  loi  de  Moïse,  ap- 
pelée loi  de  l'esprit  en  tant  qu'elle  est  conforme  à  l'esprit;  ou  qui 
combat  la  loi  naturelle,  appelée  aussi  loi  de  l'esprit,  parce  qu'elle  est 
donnée  naturellement  à  l'homme  {Rom.,  ii,  v.  15)  :  «  Montrant  ainsi 
l'œuvre  de  la  Loi  écrite  dans  leurs  cœurs.  »  C'est  de  ce  combat  qu'il 
est  dit  {GaL,  v,  v.  17)  :  «  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de 
l'esprit.  »  Le  second  effet  de  la  loi  du  foyer  est  de  réduire  l'homme  en 
servitude.  S.  Paul  l'indique  en  ajoutant  (v.  23)  :  «  Qui  me  captive,  » 
selon  une  autre  version  :  qui  me  mène  captif,  «  sous  la  loi  du  péché, 
laquelle  est  dans  mes  membres,  o  c'est-à-dire  en  moi-môme,  locution 
hébraïque  par  laquelle  on  emploie  le  nom  au  lieu  du  pronom.  Or  la 
loi  du  péché  captive  l'homme  de  deux  manières  :  d'abord  l'homme 
pécheur,  par  le  consentement  et  par  l'acte  du  péché;  ensuite  l'homme 
en  état  de  grâce,  par  le  mouvement  de  la  concupiscence.  Le  Psalmiste 
parle  de  cette  captivité  (cxxv,  v.  1)  :  «  Lorsque  le  Seigneur  déh- 
vrera  Sion  de  sa  captivité.  » 

IIP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  24)  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis  !  j> 
il  parle  de  la  délivrance  de  la  loi  du  péché.  Sur  ce  point,  i.  il  pose  la 
question  ;  ii.  il  donne  la  réponse,  à  ces  mots  (v.  25)  :  «  La  grâce  de 
Dieu,  etc.;  »  m.  il  tire  la  conclusion,  à  ces  autres  (v.  25)  :  «Ainsi 
j'obéis  moi-même.  » 

I.  Sur  la  question,  il  fait  l**  un  aveu,  celui  de  sa  misère,  lorsqu'il  dit 
(v.  24)  :  «  Malheureux  homme,  etc.,  »  et  cela  à  cause  du  péché  qui 
habite  dans  l'homme,  soit  quant  à  la  chair  seulement,  comme  dans 


dicit  :  «  In  membris  meis.  »  Haec  au- 
tem  lex  duos  effectus  in  homiue  habet. 
Primo  namque,  resistit  rationi,  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  :  «  Repugnantem  legi 
mentis  meae,  »  id  est  legi  Moysi ,  quae 
dicitur  lex  mentis  in  quantum  consonat 
menti,  vel  legi  uaturali  ,  quîE  dicitur 
lex  mentis,  quia  naturaliter  menti  indita 
est  {supra,  n,  v.  15)  :  «  Qui  ostendunt 
opus  Legis  scriptum  in  cordibus  suis.  » 
Et  de  hac  repugnantia  dicitur  {GaL,  \, 
V.  17)  :  «  Caro  concupiscit  adversus  spi- 
ritum.  »  Secundus  effectus  est  quod 
hominem  in  servitutem  redigit.  Et 
quantum  ad  hoc  subdit  :  «  Et  capti- 
vantem  me;»  vel  captivum  meducen- 
tem,  secundum  aliam  lilteram,  «inlege 
peccati,  quae  est  in  membris  meis,  »  id 
est  in  meipso,  more  hebraiccB  locutionis, 
secundum  quam  ponuntur  nomina  loco 


pronominum.  Lex  autem  peccati  capti- 
vât hominem  dupliciter  :  uno  modo, 
hominem  peccatorem  per  consensum  et 
operationem  ;  alio  modo,  hominem  sub 
gratia  constitutum,  quantum  ad  concu- 
piscentiœ  motum.  De  hac  captivilate 
dicitur  (in  Ps.,  cxxv,  v.  1)  :  «  In  con- 
vertendo  Dominus  captivitatem  Sion.  » 

111"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Infelix  ego 
homo,  etc.,  »  agit  de  liberatione  a  lege 
peccati;  et  tria  circa  hoc  facit.  Primo 
quidem ,  ponit  qiurstionem.  Secundo, 
ponit  responsioucm,  ibi  ;  «  Gratia  Dei, 
etc.  »  Tertio,  infert  conclusionem,  ibi  : 
«  Igitur  ego  ipse,  etc.  » 

I.  Circa  prùiuun  duo  facit.  i."  Unum 
quidem  coiiiilotur,  se,  suam  miseriam, 
cum  dicit  :  «  Infelix  ego  homo;  »  quod 
quidem  est  [)er  peccatum  quod  in  homine 
habitatjSive  quantum  adcaruem  tautum. 
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l'homme  juste,  sait  même  quant  à  l'esprit,  comme  dans  l'homme  pé- 
cheur [Prov.^  XIV,  V.  34)  :  «  Le  péché  rend  les  peuples  malheureux  ;  » 
et  (P5.,  XXXVII,  V.  7)  :  «  Je  suis  devenu  misérable  et  tout  courbé.  » 
2°  Il  exprime  une  autre  demande,  en  disant  (v.  24)  :  «  Qui  donc  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort?  »  Forme  interrogative  qui  est  celle 
du  désir.  Ainsi  s'exprime  le  Psalmiste  (cxli,  v.  8)  :  «  Tirez  mon  âme 
de  cette  prison.  »  Il  faut  toutefois  remarquer  que  dans  le  corps  de 
l'homme  on  peut  considérer,  d'abord,  la  nature  même  de  ce  corps, 
qui  est  en  rapport  avec  l'âme;  aussi  ne  veut-il  pas  se  séparer  d'elle 
(2^  Cor.,  V,  V.  4)  :  <c  Nous  désirons  non  pas  être  dépouillés,  mais  être 
revêtus  par  dessus.  »  Ensuite,  la  corruption  du  corps,  qui  appesantit 
l'âme,  comme  il  est  dit  {Sag.,  ix,  v.  i5)  :  «  Le  corps  qui  se  corrompt 
appesantit  l'âme,  eîc.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  expressément  : 
«  De  ce  corps  de  mort.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  25)  :  a  La  grâce  de  Dieu ,  >  il  répond  à  la 
question.  Car  l'homme  ne  peut  par  ses  propres  forces  se  déhvrer  de 
la  corruption  du  corps, ni  même  de  celle  de  l'âme,  bien  que  Tàmc 
donne  son  assentiment  à  la  raison  contre  le  péché,  mais  uniquement 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  selon  ces  paroles  de  S.  Jean  (viii,  v.36)  : 
tt  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez  vraiment  libres.  »  Voilà  pour- 
quoi S.  Paul  continue  (v.  25)  :  «  La  grâce  de  Dieu,  »  à  savoir,  me  dé- 
livrera, laquelle  grâce  est  donnée  par  Jésus-Christ  {S.  Jean,  i,  v.  17)  : 
((  La  grâce  et  la  vérité  sont  venues  par  Jésus-Christ.  »  Or  la  grâce 
affranchit  l'homme  de  ce  corps  de  mort  de  deux  manières  :  première- 
ment, en  faisant  que  la  corruption  du  corps  ne  domine  plus  l'esprit  et 
ne  l'entraîne  plus  au  péché  ;  secondement,  en  détruisant  entièrement 
la  corruption  du  corps.  Quant  au  premier  de  ces  effets,  le  pécheur 


sicut  in  juslo  ,  sive  eliam  quantum  ad 
mentem,  sicut  in  pftccatore  {Prov.,  xiv, 
V.  34)  :  «  Miseros  facit  populois  pecca- 
tum;  »  (Ps.,  xxxvH,  v.  7)  :  «  Mis^r  fac- 
tus  sura  et  curvatus  sutn  u^^que  iu  !i- 
nern.»  2<»  Aliud  auteiu  qusîril ,  dioens  : 
«  Quis  me  lihcrabit  de  corpore  inortis 
liujus  ?  »  Quai  quideni  videlur  quaî.sti<) 
esse  desiderantii»,  sutunduni  illud  (Ps.. 
CXLI,  V.  8)  :  «  Kduc  <lo  carcere  aniniani 
lueam.  »  Sciendum  esl  taunni  qu<)«I,  in 
corpore  hominis,  conàiderari  potest  na- 
lura  ip."4a  c-orporis,  <pKT  est  convenions 
aninwc  ;  un<It'  ai)  ea  non  vult  sejiarari 
(2  Cor.,  V,  V.  i)  :  «Noîumus  cxspoliari. 
sed  supervestiri  ;  »  et  ilerum  corruplio 
corporis,  qasc  afirgniTal  aniinam ,  9e- 
cunduni  iUud  {Sap.,  ix.  v.  1.1  )  :  ««  Cor- 
pus <|iiud    corruuipilur  aggravai   aui- 


mam  ,  etc.  »  Et  ideo  signanter  dicit  : 
«  De  corpore  mortis  hujus.  » 

u.  iJeindc,  cuiu  dicit:  «  Gratia  Dei, 
etc.,  »  respomlet  qnaîstioni.  Non  enini 
honio  propriis  viribus  pole^t  liberari  a 
corporis  corruptione,  nec  eliam  anima*, 
quanivis  consenlial  ralioni  contra  pec- 
catuu),  sed  solum  per  gratiam  Cbri>ti, 
sfcunciuin  illud  {Joan.  ,  viii,  v.  36}: 
«Si  Filiui»  vos  liberaveril ,  vere  liberi 
erilis.M  Kt  ideo  scquitur:  «  Gratia  Dei,» 
se,  nieliberabit,  quaî  dalur  nperJeâum 
Christum  »  {Joan.,  i ,  v.  17/  :  «  Gratia 
el  v.-rilas  per  Jesum  Cbrislum  faeta 
e.>l.  »  Ila»e  aulem  libéral  a  corpore 
niorlis  liujuî*  dupliciter.  Ino  modo,  ut 
corruplio  corporis  meuli  non  domine- 
tur,  trahens  eam  ad  pocrandum  ;  alio 
modo  ,  ut  corruplio  corporis  tolaliler 
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peut  dire  :  «  La  fçràce  in'ad(;livrô  de  ce  corps  de  mort,  »  c'est-à-dire 
m'a  délivré  du  péché  vers  lequel  l'âme  est  poussée  par  la  corruption 
du  corps.  Mais  le  juste  est  déjà  affranchi  de  ce  premier  effet.  Il  peut 
donc  dire  quant  au  second  :  a  La  grâce  m'a  délivré  de  ce  corps  de 
mort,  ))  en  sorte  que  la  corruption  du  péché,  ou  de  la  mort,  ne  se 
trouve  plus  dans  mon  corps;  ce  qui  aura  lieu  dans  la  résurrection. 
III.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  25)  :  «  Ainsi  j'obéis  moi-mérne,  n  l'Apôtre 
tire  la  conclusion.  Elle  est  diversement  déduite  selon  la  diversité  des 
précédentes  exphcations.  En  effet,  si  ce  qui  précède  s'applique  à  la 
personne  du  pécheur,  voici  la  conclusion  :  il  a  été  dit  que  la  grâce 
de  Dieu  m'a  affranchi  de  ce  corps  de  mort  afin  qu'il  ne  m'entraîne 
plus  au  péché;  donc,  étant  affranchi,  «  j'obéis  moi-même  à  la  loi  de 
Dieu  par  l'esprit,  et  par  la  chair  j'obéis  à  la  loi  du  péché,  »  qui  vit 
encore  dans  la  chair  quant  au  foyer,  par  lequel  la  chair  a  des  désirs 
contraires  à  ceux  de  l'esprit.  Si  l'on  applique  ce  qui  précède  à  la 
personne  du  juste,  il  faut  ainsi  conclure  :1a  grâce  de  Dieu  donnée  par 
Jésus-Christ  m'a  délivré  de  ce  corps  de  mort,  en  sorte  que  la  corruption 
du  péché  et  de  la  mort  ne  vive  plus  en  moi  ;  donc,  pour  ce  qui  est  de 
moi,  à  savoir,  avant  mon  affranchissement,  «j'obéis  par  l'esprit  à 
la  loi  de  Dieu,  »  en  y  donnant  mon  assentiment,  «  et  par  la  chair 
j'obéis  à  la  loi  du  péché,»  en  tant  que  ma  propre  chair,  selon  la  loi 
delà  chair  elle-même,  est  surexcitée  aux  désirs  delà  convoitise  i. 

'  Corollaires  de  xjiété  sur  le  chapitre  VH  : 

Savoir  que  dans  le  chrétien  il  y  a  comme  deux  hommes  :  l'uu  intérieur,  l'autre 
extérieur;  un  homme  spirituel,  un  homme  charnel;  un  vieil  homme  ,  Adam  ;  un 
nouvel  homme,  Jésus- Christ.  L'homme  de  péché  demeure  eu  nous  par  la  concu- 
piscence; il  y  opère  le  mal  par  la  volonté  de  la  chair,  toujours  portée  au  péché; 
Jésus-Christ  demeure  par  la  fci,  qui  renouvelle  l'homme  dans  son  esprit  et  le 
fortifie  dans  sa  volonté.  De  là  un  combat  perpétuel.  Veiller,  combattre,  vaincre. 

(Picquigny,  passim.) 


tollatur.  Quantum  ergo  ad  primum  , 
convenit  dicere  peccatori  :  gratia  libe- 
ravit  me  «  de  corpore  mortis  hujus,  » 
id  est  liberavit  me  a  peccato,  in  quo  est 
anima  inducta  ex  corporis  corruptione; 
sed  ab  hoc  jam  justiis  liberatus  est. 
Unde  ei  competit  dicere  quantum  ad 
secundum  .:  gratia  Dei  liberavit  me  de 
corpore  mortis  hujus,  ut  se.  in  corpore 
meo  non  sit  corruptio  peccati,  aut  mor- 
tis; quod  erit  in  resurreciione. 

ni.  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Igitur  ego 
ipse,etc.,))  infert  couclusionem  ,  quœ 
secundum  duas  prœmissas  expositioues 
diversimode  ex  prœmissisiufertur.  1"  Se- 
cundum enim  ,  quod  prœmissa  verba 
exponuntur  in  persona  peccatoris ,  sic 
inferenda    est   couclusio  ;  dictum   est 


quod  gratia  Dei  liberavit  me  a  corpore 
mortis  hujus,  ut  se.  ab  ea  non  deducar 
in  peccatum  :  ergo,  quando  ero  jam  li- 
beratus ,  «  Mente  servio  legi  Dei  ;  »  se- 
cundum carnem  autem,  «  legi  peccati,  » 
quœ  quidem  in  curne  remauet  quantum 
ad  fomitt'ui,  per  quem  caro  concupiscit 
adversus  spiritum.2"Si  autem  prœmissa 
verba  intelligaulur  ex  persona  justi,  sic 
est  inferendum  :  «  Gratia  Dei  per  Jesum 
Christum  »  liberabit  me  «  de  corpore 
Rioitis  hujus  ;  »  ila,sc.,  ul  in  nieaonsit 
corruptio  peccati  et  mortis.  Igitur  «  Ego 
ipse,  »  unus  et  idem  autequam  libérer, 
«  meute  servio  legi  Dei ,  »  ei  conseu- 
tieus;  «carne  autem  servio  legi  peccati» 
in  quantum  caro  mea,  secundum  legem 
caïuis,  movetur  ad  coucupis»  eudum. 


CHAPITRE  Vm. 


LEÇON  P'^(ch.  VIII,  w.l  à  6). 

Sommaire.  — Que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  sommes  délivrés 
de  la  condamnation  et  de  la  coulpe  et  de  la  peine,  mais  première- 
ment de  celle  de  la  coulpe. 

1.  Ilnij  a  donc  pas  maintenant  de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  en 
Jésus-Christ^  qui  ne  marchent  pas  selon  la  chair, 

2.  Parce  que  la  loi  de  l'Esprit  de  vie,  qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  m'a 
affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort, 

3.  Car  ce  qui  était  impossible  à  la  Loi,  parce  quelle  était  affaiblie  par 
la  chair,  Dieu,  envoyant  son  Fils  dans  une  chair  semblable  à  celle  du  péché, 
a  condamné  le  péché  dans  la  chair  à  cause  du  péché  même, 

4.  Afin  que  la  justification  de  la  Loi  s'accomplît  en  nous  qui  ne  mar- 
chons point  selon  la  chair,  mais  selon  l'Esprit. 

5.  En  effet,  ceux  qui  sont  charnels  goûtent  les  choses  de  la  chair  ;  mais 
ceux  qui  sont  spirituels  aiment  les  choses  de  l'Esprit. 

6.  Or  la  prudence  de  la  chair  est  mort;  mais  la  prudence  de  l'Esprit  est 
vie  et  paix. 

Après  avoir  établi  que  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  sommes 
affranchis  du  péché  et  de  la  Loi,  S.  Paul  fait  voir  que  par  la  même 
grâce  nous  sommes  délivrés  de  la  condamnation.  Et  d'abord  il  montre 
que  nous  sommes  déhvrés  de  la  condamnation  de  la  coulpe  ;  ensuite, 
que  par  la  même  grâce  nous  sommes  délivrés  de  la  condamnation 
de  la  peine,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Mais  si  le  Christ  est  en  vous.  »  Sur 


CAPUT  VIII. 

LECTIO    PRIMA. 

Per  gratiam  Cliristi  liberamur  a  dam- 
natione  culpœ  et  pœiiae,  sed  primo 
culpae. 

1.  Nihil  ergo  mine  damnalionis est  his 
quisimt  in  Chrislo  Jesu,  qui  non  se- 
cimdum  carneni  a)ni aluni j 

2.  Lex  eniin  Spirilus  vilœ,  m  Christo 
Jesu,  liberavit  me  a  hge  peccali  et 
moi  lis. 

3.  Na)nquod  impossibile  enit  Legi,  in 
quo  infirmabalur  per  rarnem,  Deus, 
Filium  suum  mittens  in  simiUlu- 
dinem  caniis  peccati ,  el  de  peccato 
damnavil  peccatum  in  carne, 


'i.  Ut  juslificatio  Legis  impleretur  in 
nobis  qui  non  secundwn  caimem  am- 
bidnmiis,  sed  secimdum  Spirilunt. 

5.  Qui  enim  secii/idu))i  carneni  sunt  , 
quj^  car?iis  sunt  sopiunt;  qui  vero 
secundum  Spiritum  su7il ,  quâs  sunt 
Spirilus  sentiunt. 

6.  Nam  prudenlia  rar-nis,  mars  est  ; 
prudentia  autcni  Spirilus,  vila  et  pax. 

Postquam  Apostolus  ostendit  quod 
per  gratiam ,Chrisli  liberamur  a  peccato 
et  Loge,  hic  osteiulit  quod  per  eamdem 
gratiam  liberamur  a  dammitione.  Et 
primo, osteudit  quod  per  gratiam  Christi 
liberamur  a  damuatioue  culpœ.  Secuudo, 
quod  per  eamdem  gratiam  liberamur  a 
damnatione  pœuce,  ibi  :  «  Si   autom 
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le  premier  de  ces  points,  I'-  il  énonce  sa  proposition  ;  IF  il  la  prouve,  à 
ces  mots  (v.  2)  :  «  Car  la  loi  de  l'Esprit  de  vie.  » 

P  Pour  énoncer  sa  proposition,  il  faut  deux  choses  : 

I.  Il  rappelle  le  bienfait  que  procure  la  grâce,  concluant  de  ce  qui 
précède  en  cette  manière  :  ainsi  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Cbrist 
m'a  affranchi  de  ce  corps  de  mort,  elle  en  qui  réside  notre  rédemp- 
tion ;  donc,  maintenant  que  nous  sommes  affranchis  par  la  grâce 
(v.  1),  (c  il  n'y  a  plus  de  condamnation,  y»  parce  que  cette  condam- 
nation est  remise  et  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine  {Jol/,  xxxiv, 
V.  29)  :  ('  S'il  donne  la  paix,  qui  condamnera?  » 

II.  L'Apôtre  montre  à  qui  est  accordé  ce  bienfait.  Il  cite  les  deux 
conditions  auxquelles  ce  bienfait  est  accordé  : 

!*•  La  première,  en  disant  (v.  1)  :  «  A  ceux  donc  qui  sont  dans  le 
Christ-Jésus,  »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  incorporés  à  Jésus-Christ 
parla  foi,  par  la  charité  et  par  le  sacrement  de  la  foi  {Golaf.,in,\.21): 
«  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  dans  le  Christ,  vous  vous  êtes  re- 
vêtus du  Christ;  »  {S.  Jean^  xv,  v.  4)  :  «  Comme  la  branche  de  vigne 
ne  peut  porter  de  fruits  par  elle-même  si  elle  ne  demeure  unie  à  la 
vigne,  ainsi  vous-mêmes  si  vous  ne  demeurez  en  moi.  »  Mais  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  Christ  Jésus,  la  condamnation  leur  est 
duo.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  au  même  endroit  (v.  G)  :  <(  Si  quelqu'un 
ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera  jeté  dehors  comme  le  sarment  inu- 
tile, et  il  séchera,  et  on  le  ramassera,  et  on  le  jettera  au  feu,  et  il  sera 
consumé.  » 

2®  S.  Paul  exprime  la  seconde  condition  en  ces  termes  (v.  1)  :  «  Q\i\ 


ChrisUis,  elr.  »  Cina  primuin  <luo  facit. 
Primo, iH(ti»(>uit<iU(Kl  inlfinlil. Secundo, 
prohat  propositiun  ,  il»i  :  «  Lex  eniui 
Spirilus  vitœ,  etc.  » 

I"  Circa  l'iUMi'M  duo  fa«'il  : 

I.  Priiiif),  proiHJuil  hciifliciuiii  quod 
graliai'oiifoil, concludeiiscx  pia-iuissis: 
ita  jïratia  Uci  per  Jesuiii  Cliri-lum  lilu*- 
ravit  njedc  corpore  niorlis  hujus,  il)  qua 
oxislil  noslrii  irtlcmplio;  «  Ki'm»  nuuc,  » 
e\  ijiio  siimus  por  graliam  liltcrali  , 
«  niliil  daniiialidiiis  est»  residiniiii,  ijuia 
et  tollitur  daniiiatio  i|uantum  ad  ciilpaiii 
et  (luautiiiu  ad  pnuiaui  {Job  ,  \\\i\  , 
V.  29)  :  «  Ipso  coucedeute  pacem  ,  (juis 
est  <pii  coiidfiMuel?  ») 

n.  Scrumlo,  o^leudil  quibud  hoc 
beDclicium  coucedalur;  et  puuit  diias 


coiidiliones  ,  qiicB  ad  hoc  re<jiiiriiulur  : 
1°  Quarum  priinaui  poiiil,  diceus  : 
((  His  ({ui  sunt  iu  Christo  Jeâu,  »  id  est 
(pii  suiit  ei  incorporati  per  fideni  et  di- 
lerlioneiii ,  et  lidei  sacrauieutiiiii  {Gnl.  , 
M!  ,  V.  27):  «  Ou.nes  <]u<tt4pi«d  lu  Cliristu 
tiaptiziti  estis,  Christuiii  iIldlli^tis;  m 
(7(/an.,  XV  ,  V.  4)  :  «  Sicul  palmes  ikui 
ptilest  ferre  fruclum  nisi  man-erit  in 
vite,  sir  iiec  vos  uisi  in  me  maiiserilis.» 
mis  vero  qui  non  sunt  in  Chnsto  Jesu, 
daiinialio  dehetur.  L'iide  (»/'«V/r»»i ,  v.  6) 
suhditur:  n  Si  quis  in  me  non  manseril, 
mitt«  tur  ft»ras,  sirul  palme»,  et  arescet, 
et  «-«tliigeut  eum,  et  iu  iguem  mittent, 
et  ardet.  w 

2°  Seeuudam  conditionem  poDit,di- 
cens  :  a  Qui  non  ^ecuudura  caruem  aui- 
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ne  marchent  point  selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  qui  ne  suivent  pas  les 
convoitises  delà  chair  (2*^  Cor.,  x,  v.  3):  «Quoique  nous  vivions  dans  la 
chair,  nous  ne  combattons  pas  selon  la  chair.  » 

Quelques  auteurs  veulent  conclure  de  ces  paroles  que  pour  les  infidè- 
les, qui  ne  sont  pas  dans  le  Christ  Jésus,  mr'mq.les  premiers  mouvements 
sont  des  péchés  mortels,  bien  qu'ils  n'y  consentent  pas  ;  c'est  ce  qu'ils 
appellent  vivre  selon  la  chair.  Car,  si  ceux  qui  ne  marchent  point  selon 
la  chair  n'encourent  aucune  condamnation  de  ce  que  par  la  chair  ils 
sont  soumis  à  la  loi  du  péché  dans  les  premiers  mouvotraents,  et  cela 
par  la  raison  qu'ils  sont  dans  le  Christ  Jésus,  il  s'ensuit,  par  une  con- 
séquence contraire,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  Christ  Jésus  en- 
courent condamnation  en  vertu  de  la  loi  du  péché  qui  les  domine. 
Ces  auteurs  s'appuient  aussi  sur  le  raisonnement  ;  ils  disent  :  Un 
acte  est  nécessairement  condamnable  quand  il  procède  de  l'habitude 
d'un  péché  condamnable  :  or  le  péché  originel  est  condamnable, 
puisqu'il  prive  l'homme  de  la  vie  éternelle;  d'ailleurs  l'habitude  de 
ce  péché  demeure  dans  l'infidèle,  à  qui  la  faute  originelle  n'a  point 
été  remise.  Donc  tout  mouvement  de  la  concupiscence  provenant  du 
péché  originel  est  en  eux  un  péché  digne  de  damnation  i. 

Il  faut  premièrement  admettre  que  la  supposition  de  ces  auteurs 
est  fausse,  car  le  premier  mouvement  n'a  point  ce  caractère  de  péché 
mortel,  puisqu'il  n'atteint  pas  la  raison ,  en  laquelle  se  complète  le 
caractère  du  péché.  Or  ceci  existe  même  dans  les  infidèles  :  en  eux 
donc  les  premiers  mouvements  ne  peuvent  être  des  péchés  mortels. 

'  L'ÉgHse  a  condamné  l'erreur  de  Baius,  qui  s -utenait  que  toutes  les  actions 
des  infidèles  étaient  des  péchés,  et  que  toutes  les  vertus  des  philosophes  étaient 
des  vices.  (Gousset,  Thcoîugie  morale,  i,  22.)  —  /nier  damnalas,  25. 


bulant ,  ))  id  est  concupiscentiam  carnis 
non  sequuntur  (2  Cor.,  x,  v.  3)  :  «  lu 
c.irne  ambulantes,  non  secuudum  car- 
uem  militamus.  » 

Ex  his  autem  verbis  aliqui  voluut  ac- 
cipere  quod  in  infidelibus,  qui  non  sunt 
in  Christo  Jesu,  etiam  primi  motus  sint 
peccata  mortalia,  quamvis  eis  non  cou- 
sentiant;  quod  est  secundum  carnem 
ambulare.  Si  enim  illis  qui  non  secuu- 
dum carnem  ambulant ,  ex  hoc  non 
damnabile  est,  quod  carne  serviunt  legi 
peccati  secundum  primos  eoncupisceu- 
liae  motus,  quia  sunt  in  Christo  Jesu  : 
sequitur,  a  contrario  sensu  ,  quod  illis 
qui  non  sunt  in  Christo  Jesu  ,  hoc  sit 
damnabile.    Ad    hoc    etiam    rationem 

T.   I. 


inducunt.  Dicunt  enim  quod  necesse 
est  actum  damnabilem  esse  ,  qui  proce- 
dii  ex  habitu  damnabilis  peccati.  Pecca- 
tum  autem  originale  est  damnabile  , 
quia  privai  hominem  aeterna  vita,  cujus 
habitus  manet  in  infideli ,  cui  non  est 
origiualis  culpa  dimissa.  Quilibet  ergo 
motus  concupiscentiaî  ex  original!  pec- 
cato  proveniens,  est  in  eis  peccatum 
damnabile. 

Primo  autem  ,  ostendendum  est  hanc 
positionem  esse  falsam.  Primus  enim 
motus  habet  quod  non  sit  peccatum 
mortale,ex  eo  quod  rationem  non  attin- 
git ,  in  qua  completur  ratio  peccati. 
Ista  autem  causa  etiam  in  infiilelibus 
manet  :  unde  in  intidelibus  primi  motus 
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De  plus,  en  supposant  la  même  espèce  de  péché,  le  fidèle  pèche  plus 
grièvement  que  l'infidèle,  selon  ce  passage  de  l'épitre  aux  Hébreux 
(x,  V.  29)  :  a  Combien,  croyez-vous,  mérite  de  plus  grands  supphces 
celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu?  »  Si  donc  les  premiers 
mouvements  étaient  des  péchés  mortels  dans  les  infidèles,  combien 
davantage  encore  le  seraifent-ils  dans  les  fidèles.  Secondement  il  faut 
répondre  à  leurs  raisonnements,  d'abord,  qu'ils  ne  peuvent  se  pré- 
valoir du  texte  de  l'Apôtre;  car  S.  Paul  ne  dit  pas  seulement  que, 
pour  ceux  là  qui  sont  dans  le  Christ  Jésus ,  il  n'est  point  condamnable 
de  se  trouver  soumis  par  la  chair  à  la  loi  du  péché  quant  aux  mouve- 
ments de  la  concupiscence,  mais  qu'il  n'y  a  plus  pour  eux  de  con- 
damnation. Or,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  Christ  Jésus,  cela 
même  est  condamnable.  En  outre,  si  l'on  applique  ces  paroles  aux 
premiers  mouvements  de  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le  Christ  Jésus, 
ces  infidèles  sont  condamnables  en  tant  que  le  péché  originel  lui- 
même  est  condamnable,  péciîé  originel  qui  subsiste  encore  en  eux, 
tandis  qu'il  est  effacé  en  ceux  qui  sont  dans  le  Christ  Jésus.  Or  il  s'en 
faut  que  les  fidèles  encourent  pour  les  premiers  mouvements  une 
nouvelle  condamnation.  Quant  à  ce  que  ces  auteurs  objectent  en  se- 
cond lieu,  leur  conclusion  n'est  pas  légitime  :  car  il  n'est  point  vrai 
que  tout  acte  qui  procède  d'un  péché  damnable  soit  aussi  lui-même 
condamnable  ;  il  ne  l'est  que  quand  il  passe  à  l'état  d'acte  complet 
par  le  consentement  de  la  raison.  Ainsi,  par  exemple,  dans  l'adulttTe 
hiibitudinaire  les  mouvements  de  la  concupiscence  relatifs  à  cette 
habitude  ne  sont  pas  des  péchés  mortels,  mais  seulement  le  mouve- 
ment devenu  complet  par  le  consentement  de  la  raison.  De  plus, 
l'acte  qui  procède  d\ine  semblable  habitude,  et  cette  habitude  formée 


Don  siint  Càse  peccala  mortalia.  Prae- 
terea,  in  eadem  specie  peccali,  pravius 
poctat  fideli^i,  (luain  inlidelis,  si'ciindum 
illud  [Ut'hr.,  X,  V.  29)  :  «  Qiiauto  maiiis 
pulalis  détériora  inereri  supplicia, etc.? M 
Si  ergo  primi  motus  in  iulidelibus  es- 
Bcnt  poccata  mortalia,  multo  magis  iu 
lidclihus.  Serundo  ,  ^e^pou^ien^luMl  est 
ad  foruni  raliones.  Nani  primo  ({uidom, 
ex  liltera  Apostoli  hoc  hahere  ii(»n  pos- 
9unt.  Non  euim  dicit  Aposlolu^  ijuod 
hoc  solum  non  sit  damnabile  his  qui 
8uut  in  Christo  Jesu ,  quod  came  ser- 
vinut  le.zi  peccati  sccundum  C(»ncupis- 
centiuMnotui>;  sed  i|iiod  omuino  mhil 
est  eis  damiiationis.  Iliis  autem  (pii  non 
8unt  in  Christo  Jeita,  est  hue  ipsum 
damnabile.  Pnrterea ,  si  hoc  a<I  primos 
motus    referatur   his  qui  non  suut  in 


Christo  Jesu,  sunt  damnabilcs  hujus- 
modi  motus ,  secundum  damnalioDem 
ori^iinalis  peccati,  qua*  adhuc  iu  eis 
manet,  a  qua  sunt  liberati  hi  qui  suut 
in  Christo  Jesu.  Non  autem  sic  ,  ({uod 
per  luijusmodi  motus  nova  addatur  eis 
damnalio.  Quod  eliani  secundo  adjiciant, 
non  ex  necessitate  couchidit  quod  in- 
tendunt.  Non  euim  verum  est  t|Uod 
actus  quihbet  procedens  ex  babitu  pec- 
cati tiammibilis  ,  sit  etiani  et  ipse  dam- 
nabilis  ;  sed  solum  quando  est  actus 
perfectus  per  consensum  rationis.  Si 
enim  in  ali«]uo  sit  hahitus  adulterii  , 
motus  coucupisccntia'  adulterii,  (]ut  est 
actus  imperfectus,  non  est  in  eo  |>ecc*- 
tuui  mortale  ,  seU  solum  motus  perfec> 
tus  qui  est  per  conscnsum  ra'-  ■  Fl 
prîL'tcrca  aclus  ex  tali  habitu  ;  li 
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avec  le  consentement  de  la  raison,  ne  sont  pas  condamnables  pour 
des  motifs  différents.  Donc,  en  ce  sens,  les  premiers  mouvements  chez 
les  infidèles  ne  comportent  pas,  en  tant  qu'ils  procèdent  du  péché 
originel,  la  condamnation  d'un  péché  mortel,  mais  seulement  la  con- 
damnation du  péché  originel. 

IP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  <i  La  loi  de  l'Esprit,  etc.,  »  il  prouve 
ce  qui  précède  :  d'abord,  quant  à  la  première  condition  :  «  Qu'il  n'y 
a  plus  de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  dans  le  Christ  Jésus  ;  » 
ensuite,  quant  à  la  seconde  :  «  Qui  ne  marchent  pas  selon  la  chair,  » 
à  ces  mots  (v.  4)  :  «  Nous  qui  ne  marchons  pas  selon  la  chair.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  1°  il  expose  sa  preuve  ;  2°  il  déve- 
loppe ce  qu'il  avait  supposé,  en  montrant  la  cause,  à  ces  mots  (v.  3)  : 
«  Car  ce  qui  était  impossible  à  la  Loi.  » 

1°  Pour  énoncer^a  preuve,  il  fait  ce  raisonnement  :  La  loi  de  l'Es- 
prit délivre  l'homme  du  péché  et  de  la  mort  ;  or  la  loi  de  l'Esprit  est 
en  Jésus-Christ  :  donc,  par  cela  même  que  l'on  est  dans  le  Christ 
Jésus,  on  est  délivré  du  péché  et  de  la  mort.  Que  la  loi  spirituelle 
délivre  du  péché  et  de  la  mort,  S.  Paul  le  prouve  ainsi  :  La  loi  de 
l'Esprit  est  la  cause  de  la  vie  ;  or  parla  vie  sont  exclus  le  péché  et  la 
mort,  qui  est  l'effet  du  péché,  car  le  péché  lui-même  est  la  mort  spiri- 
tuelle de  l'àme  :  donc  la  loi  de  l'Esprit  délivre  l'homme  du  péché  et 
de  la  mort.  Mais  la  condamnation  n'arrive  que  par  le  péché  et  par  la 
mort  :  donc,  pour  ceux  qui  sont  dans  le  Christ  Jésus,  il  n'y  a  plus  de 
condamnation.  C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Car  la  loi  de  l'Esprit 
de  vie,  qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  m'a  affranchi  de  la  loi  du  péché 
et  de  la  mort.  î>  Cette  Loi  peut  être  appelée  d'abord  Esprit-Saint,  et 


non  habet  aliam  rationem  damnationis 
ab  ea  quœ  est  secundum  rationem  ha- 
bitus.  Et  secundum  hoc  primi  motus  in 
infidelibus ,  ex  eo  quod  proccduut  a 
peccato  originali ,  non  afferunt  damna- 
tionem  peccati  mortalis,  sed  solum  ori- 
ginalis. 

Il»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Lex,  etc.,  » 
probat  quod  dixerat.  Kt  primo  ,  quan- 
tum ad  primam  conditionem,  qua  <lixe- 
rat  :  «  Nihil  »  esse  «  damnationis  bis 
qui  sunt  in  Cbristo  Jesu;  »  secundo, 
quantum  ad  secundam  conditionem,  qua 
dixerat:  «  Qui  non  secundum  caruem 
ambulant,  »  ibi  :  «  Qui  non  secundum 
carnem  ambulamus,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit.  Primo, 
ponit  probationem.  Secundo,  manifes- 
tât quod  supposuerat  per  causam,  ibi  : 


«  Nam  quod  impossibile  eratLegi,  etc.» 
1°  Circa  primum  ponit  talem  ratio- 
nem :  Lex  Spiritus  libérât  hominem  a 
peccato  et  morte;  sed  lex  Spiritus  est 
in  Jesu  Cbristo  :  ergo  per  boc  quod  ali- 
quis  est  in  Cbristo  Jesu,  liberatur  a 
peccato  et  morte.  Quod  autem  lex  Spi- 
ritus liberet  a  peccato  et  morte  ,  sic 
probat  :  Lex  Spiritus  est  causa  vitœ;sod 
pervitam  excluditur  peccatum,et  mors, 
quaB  est  elîectus  peccati  ;  nam  et  ipsum 
peccatum  est  spiritualis  mors  animœ  : 
ergo  lex  Spiritus  libérât  bominem  a 
peccato  et  morte.  Damnatio  autem  non 
est,  nisi  per  peccatum  et  mortem  :  ergo 
bis  qui  sunt  in  Cbristo  Jesu  nihil  dam- 
nationis existit.  Hoc  est  ergo  quod 
dicit  :  «  Lex  euim  Spiritus,  etc.  ;  »  quae 
quidem  Lex  potcst  dici,  uno  modo,  Spi- 
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le  sens  serait  :  la  loi  de  l'Esprit,  c'est-à-dire  la  loi  qui  est  Esprit  ;  car 
la  Loi  est  donnée  pour  que  les  hommes  soient,  par  son  moyen,  por- 
tes vers  le  bien.  De  là  Aristote  (ii^  Ethique)  dit  que  l'intention  du 
législateurest  de  rendreles  citoyens  bons,  ce  à  quoi  concourt  la  loi  hu- 
maine, mais  seulement  en  montrant  ce  qu'il  faut  faire.  L'Esprit  de  Dieu 
qui  habite  dans  l'âme,  non-sculcment  enseigne  ce  qu'il  faut  faire,  en 
éclairant  l'intelligence  sur  les  actes  que  l'homme  doit  accomplir,  mais 
de  plus  il  dispose  l'afFection  à  bien  agir  {S.  Jean,  xiv,  v.  26)  :  «Le 
Consolateur,  l'Esprit-Saint,  que  mon  Père  enverra  en  mon  nom, 
vous  enseignera  :  »  voilà  pour  le  premier  de  ces  effets,  «  et  il  vous 
rappellera  :  »  voilà  pour  le  second  ,  «  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  » 

La  loi  de  l'Esprit  peut  encore,  dans  un  autre  sens,  être  appelée 
TefTet  propre  de  l'Esprit-Saint,  lequel  effet  est  la  foi  opérant  par  la 
charité,  qui  non -seulement  enseigne  intérieurement  ce  qu'il  faut 
faire,  selon  ce  passage  de  S.  Jean  (l'*"  £p.,  ii ,  v.  27):  c  L'onc- 
tion vous  enseignera  toute  chose,  »  mais  encore  incline  l'affection 
pour  agir,  selon  cet  autre  passage  de  la  2''  épître  aux  Corinthiens 
(v,  V.  14)  :  «  La  charité  du  Christ  nous  presse.  »  Cette  loi  de  l'Esprit 
porte  encore  le  nom  de  Loi  nouvelle,  attendu  qu'elle  est  l'Esprit-Saint 
lui-mùme  ou  que  l'Esprit-Saint  la  grave  dans  nos  cœurs  {Jérém.,  xxxi, 
V.  33)  :  ce  Je  graverai  ma  Loi  jusque  dans  leurs  entrailles,  et  je  l'écri- 
rai dans  leurs  cœur.  »  Mais  de  la  Loi  ancienne  l'Apôtre  a  dit  plus  haut 
qu'elle  était  seulement  spirituelle,  c'est-à-dire  donnée  par  l' Esprit- 
Saint. 

Ainsi  donc,  revenant  sur  ce  qui  a  été  dit,  nous  trouvons  quatre  lois 
reconnues  par  S.  Paul  :  premièrement,  la  loi  de  Moïse,  dont  il  a  dit 


ritus  Sanctue,  ut  sit  sensus  :  lex  Spiritus, 
id  est  Lex  quae  est  Spirilus;lex  enim  ad 
hoc  datur  ut  pcr  eam  hoinines  iii«lu- 
tanlur  ad  bomiin.  L'iide  et  Philosophas 
(in  II  Kthic.)  dicit  quod  intentio  lej:iâ- 
hitoris  est  cives  facere  bonos,  quod  (jui- 
«lein  lex  hiimaua  farit ,  solum  noliii- 
(umlo  (juid  lieri  debeat.  Sed  Si)iritus 
Sanrtus  nionlem  inhaliitaus  non  sohim 
dooel  quid  oporteal  fnTi,  iutollertniu 
ilUiiuinaudo  de  agoiulis,  srd  rliain  alTec- 
tuin  inrUnat  ad  recle  ageiiduni  [Joan.. 
XIV,  V.  2(»)  :  ««  Paradetus  aulem  Spiritus 
S  kDctiis,  qucin  inillet  Pater  in  uoniine 
inoo,  ilU>  vtts  doocbit  oiiiiiia,  »  «luaiituin 
ad  priimiui  ;  «  ft  su^gerctvobis  otnnia.» 
quantum  ad  soruuduiu  ,  «  quipcunique 
(iixcru  vcliis.  » 
Alio   modo,   lex  Spiritu?  pote?!   diri 


propriu3  effectus  Spiritus  Sancli,  se. 
fides  per  dilectionem  operans,  qux  qui- 
dom  et  docet  interius  deagendis,  secun- 
dum  illud  infra  (1  Joan.,  u,  v.  27): 
«  l  uetio  dooebil  vos  de  omnibus,  m  et 
inclinât  afTeotum  ad  agendum  ,  secuD- 
dum  iUud  (2  Cor.,  v,  v.  H)  :  «  Chantas 
Christi  urget  nos.  »  Et  hiec  quidem  lex 
Spirilus  dicilurLex  nova  ,  qua»  vel  e«l 
ipse  Spiritus  Sanclus,  vel  eai  i- 

bus  nostris  Spirilus  Sanclus  ., 

XXXI,  V,  33)  :  «  Dabo  Legem  meam  in 
visoeribuâ  eorum.  et  in  corde  eorum 
su  perse  ribam  eam.  ••  De  Lèse  autem 
vt'tiTi  supra  dixit  sohim  ^l -pi- 

ritualis,  id  est  a  Spiritu  >  ita. 

Ei  sic  pra»dicta  considérâmes  ,  inve- 
niemus  quntuor  loges  ah  Apostolo  t»e 
induclas.  Primo,  legem  Moysi ,  de  qua 
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{/lom.j  vir,  V.  22;  :  a  Selon  l'homme  intôricur,  je  me  complais  dans 
la  loi  de  Dieu  ;  »  secondement,  la  loi  du  foyer,  dont  il  a  dit  (Rnm.^  vii, 
V.  23)  :  «  Je  vois  dans  mes  membres  une  autre  loi  ;  »  troisièmement, 
la  loi  na'uielle,  dont  il  dit  dans  un  sens  (lîom.^  vir,  v.  23)  :  a  Qui  com- 
bat contre  la  loi  de  mon  esprit;  »  et  enfin,  quatrièmement,  la  Loi 
nouvelle,  qu'il  indique  par  cette  expression  {Itom.,  viii,  v.  2)  :  a  La 
loi  de  l'Elsprit.  »  Il  ajoute  :  «  De  vie;  »  car,  de  môme  que  la  respira- 
tion naturelle  fait  la  vie  de  la  nature,  ainsi  l'Esprit  divin  fait  la  vie  de 
la  grâce  {S.  Jean,  vi,  v.  64)  :  a  C'est  l'Esprit  qui  vivifie  ;  »  {Fzéch.,  i, 
V.  20)  :  ((  L'Esprit  de  vie  était  dans  les  roues.  »  S.  Paul  ajoute  toute- 
fois (v.  2)  :  ((  Qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  »  parce  que  cet  Esprit 
n'est  donné  qu'à  ceux  qui  sont  dans  le  Christ  Jésus.  Car,  ainsi  que  la 
respiration  naturelle  n'arrive  point  au  membre  qui  n'est  pas  en  com- 
munication avec  la  tète,  de  même  l'Esprit  de  Dieu  ne  parvient  point  à 
l'homme  qui  n'est  pas  uni  au  Christ  son  chef  (l*"^  S.Jean,  m,  v.  24)  : 
«  C'est  par  l'Esprit  qu'il  nous  a  donné  que  nous  connaissons  qu'il 
demeure  lui-même  en  nous;  »  et  {Act.,  v,  v.  32)  :  «  L'Esprit-Saint 
que  Dieu  a  donné  à  tous  ceux  qui  lui  obéissent.  »  Cette  Loi,  disons- 
nous,  en  ce  qu'elle  est  dans  le  Christ  Jésus,  m'a  délivré  {S.  Jean,  viii, 
v.  36)  :  «  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez  vraiment  libres.»  Elle 
m'a  délivré  «  De  la  loi  du  péché,  »  c'est-à-dire  de  la  loi  du  foyer, 
qui  incline  au  péché  ;  ou  de  la  loi  du  péché ,  c'est-à-dire  du  con- 
sentement et  de  l'œuvre  du  péché,  qui ,  à  l'instar  d'une  loi,  tient 
l'homme  sous  sa  domination  ;  car  c'est  par  l'Esprit-Saint  que  le  péché 
est  remis  {S.  Jean,  xx,  v.  22)  :  «  Recevez  l'Esprit-Saint  :  ceux  à  qui 
vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis.  »  —  «  Et  de  la  mort,  » 
non-seulement  spirituelle  ,  mais  corporelle  ,  ainsi  qu'il  sera  prouvé 


(licit  {supra,  vif,  v.  22)  :  «  Condelector 
legi  Dei  secundum  interiorem  homi- 
nera.  »  Secundo,  legem  fomitis,  de  qua 
dicit  {supra,  vn,  v.  23)  :  «  Video  aliam 
legem  in  membris  meis.  »  Tertio,  legem 
naturalem  secundum  uuum  sensiim,  de 
qua  subdit  {supra,  ibid.):  «  Repugnantem 
legi  mentis  meœ.»  Quarto,  tratlit  Legem 
novam,  cum  dicit  :  «  Lex  Spirilus,  »  et 
addit  :  «  vitae;  »  quia,  sicut  spiritus 
naturalis  facitvitam  naturae,  sic  Spiritus 
divinus  facit  vitam  gratiae  {Joan.,  vi, 
V.  64;  :  «  Spiritus  est  qui  vivificat  ;  » 
{Ezech.,  I,  V.  20)  :  «  Spiritus  vitan  crat  in 
rôtis.  »  Addit  autem  :  «  In  Chrislo  Je- 
su,  »  quia,  se,  isle  Spiritus  non  dalur 
uisi  his  qui  sunt  in  Christo  Jesu.  Sicut 
euim  spiritus  naturalis  non  pervenit  ad 
membrum  quod  non  liabet  connexio- 
nem  ad  caput ,  ita  Spiritus  Sanctus  non 


pervenit  ad  hominem  qui  non  est  capiti 
Christo  junctus  (1  Joan.,  m,  v.  24)  :  «<Iu 
hoc  scimus  quod  ipse  manet  in  nobis, 
quia  de  Spiritu  suo  ipse  dédit  nobis;» 
{Act.,  V,  V.  32  )  :  «  Spiritus  Sanctus  , 
quem  dédit  Deus  omnibus  obedientibus 
sibi.»  Hœc,  inquam ,  Lex,  eo  quod  est 
in  Christo  Jesu,  «  liberavit  me  »  {Joan., 
vin,  V.  36)  :  «  Si  Filius  vos  liberaverit, 
vere  libeii  eritis,  »  et  hoc  m  a  lege  pec- 
cati,  »  id  est  lege  fomiti^?,  quœ  inclinât 
ad  peccatum  ;  vel  «  a  lege  pecca- 
ti,  »  id  est  a  conseusu  et  operatione 
peccati,  quod  houiincm  tenet  ligatum 
per  modum  Lo;.ns.  Per  Spiritum  enim 
Sanclum  remillitur  peccatum  {Jean., 
XX,  V.  22)  :  «  Accipile  Spiritum  Sanclum  : 
quorum  remiseritis  peccata,  remittuntur 
eis.  »  —  «  Et  mortis,  »  non  solum  spiri- 
tualis,  sed  etiam  corporalis  ,  ut  iufra 
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plus  loin  ;  et  cela  parce  qu'elle  est  Esprit  de  vie  [Ezéch.,  xxxvii,  v.  9)  : 
<L  Venez  des  quatre  vents  du  ciel ,  ô  Esprit!  soufflez  sur  ces  morts, 
et  qu'ils  revivent.  » 

2°  En  disant  (v.  3)  :  a  Car  ce  qui  était  impossible  à  la  Loi,  »  S.  Paul 
développe  ce  qu'il  avait  avancé,  à  savoir,  que  la  loi  de  vie  qui  est 
dans  le  Christ  Jésus  délivre  du  péché.  Il  prouvera  plus  tard  qu'elle 
délivre  de  la  mort.  Il  prouve  sa  proposition  par  une  raison  déduite  de 
l'incarnation  de  Jésus-Christ.  Dans  ce  dessein,  premièrement  il  ex- 
pose la  nécessité  de  l'incarnation;  secondement,  son  mode,  à  ces 
mots  (v.  3)  :  «  Dieu  a  envoyé  son  propre  Fils  ;  »  troisièmement,  ses 
fruits,  à  ces  autres  (v.  3)  :  «  Et  à  raison  du  péché.  »  Pour  que  l'ex- 
plication soit  plus  claire,  nous  prendrons  d'abord  le  second  point, 
puis  le  troisième,  et  enfin  le  premier. 

A)  Je  dis  avec  vérité  que  a  La  loi  de  lEsprit  de  vie  dans  le  Christ 
Jésus  délivre  du  péché,  »  car  Dieu  le  Père  a  envoyé  son  Fils,  à  savoir, 
son  Fils  qui  lui  est  consubstantiel  et  coéternel  (Ps.,  ii,  v.  7)  :  <(  Le 
Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils.  »  —  <i  II  l'a  envoyé,  »  non 
en  le  créant  à  nouveau  ou  en  le  faisant,  mais  comme  ayant  déjà 
une  préexistence  {S.  Matth.,xxï,\.  37):  «Enfin,  il  leur  envoya  son 
propre  Fils  ;  »  non  pour  que  ce  Fils  fût  là  où  il  n'était  pas,  car 
{S.  Jean,  i,  v.  10)  :  «  Il  était  dans  le  monde  ;  »  mais  pour  qu'il  fût 
dans  le  monde  de  la  manière  en  laquelle  il  n'y  était  pas,  c'est-à-dire 
visiblement  par  la  chair  qu'il  s'est  unie,  comme  nous  le  lisons  à  la 
suite  {S.  Jean,  i,  v.  14)  :  «i  Le  Verbe  s'est  fuit  chair  et  il  a  habité 
parmi  nous  ;  et  nous  avons  vu  sa  gloire  ;  »  (Baruc/t,  m,  v.  28)  :  «  Après 
cela  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  conversé  avec  les  hommes.  > 


probabitur;  et  hoc  ideoquia  estSpiriUis 
vitœ  {Ezccfi.y  xxxvii,  v.  9)  :  «A  tinatuor 
venlis  veui,  Spirilus,  et  insiiHla  super 
inlerfectos  istos,  et  reviviscant.  >» 

2»  Deiudc ,  cuiu  dicit  :  «  Nain  qiiod 
iiupoôsibile,  etc.,  »  inauifetital  tiuotl  di- 
xerat,  se,  quod  lex  vita'  <iu;c  est  iu 
Chiisto  Jesu  libéral  a  peicato.  Nain 
quod  liboret  a  morte,  infra  probabil. 
Kllioc  probat  percausam.  qua*  suniilur 
ex  iuiarnationc  Clirisli.  Ciica«iuaiM  tria 
ponit.  l'rinjo,  neces>itahMn  incarnatio- 
nis ;  8Ui-.uud() ,  niodun»  incarnatioiiis  , 
ibi  :  «  Deus  Filiuui  suum,  etc.  ;  »  terli»), 
incarnationis  friuUun  ,  ibi  :  «Ktde  pcc- 
cato,  t'U'.  >•  Kl  ut  plaiii«»i  Hat  expositio, 
aicipieuiUii  primo  s^eiiiuduni  ,  seouudo 
lerlium,  torlio  priuium  Uoc  modo. 


,4)  Recte  dico  quod  :  «  Lex  Spiritus 
vila'  in  Chrislo  Jesu  libérât  a  pecrato.  » 
Nam  Dous  Pater  «  Filium  suum,  »  id  e*l 
proprium  cousubstaiitialem  sibi  et  co- 
a'iernum  {Ps.y  il,  v.  7)  ;  «  Dominusdixit 
ad  me:  FiUus  meus  es  tu,  etc.  »  — 
«  Millens,  »  ncm  de  novo  creans  vel  fa- 
(ions  ,  sed  quasi  pra?exi6tenlem  misil 
(Mntlh..  XXI,  V.  37]  :  «  Novissime  misit 
ad  eos  Filium  suum  ;  »  non  quidem  ut 
esiiel  ubi  non  erat  ,  quia,  ut  dicitur 
[Jixin.,  I,  V.  JO):  ««  lu  mundo  ornl  ;  » 
sed  ut  esset  modo  quo  n«tn  oral  in  mundo, 
id  est  visibilitcr  per  carnem  assumptam. 
Inde  (ibidnn,  l,  v.  14}  sequitur  :  «  Ver- 
bum  t  iro  factuni  est,  et  vidinuis  glo- 
riam  ejus  ;  »  {D<ir.,  m,  v.M)  :  «Posl  hoc 
in  terrii  visus  eï>t.  » 
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B)  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  ici  (v.  3)  :  «  Dans  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché.  »  Il  ne  faut  pas  conchire  de  ce  passage  que  le 
Verbe  incarné  avait  non  pas  une  chair  véritable,  mais  seulement  la 
ressemblance  de  la  chair,  c'est-à-dire  une  sorte  de  chair  fantastique, 
comme  l'ont  prétendu  les  Manichéens  ^  ;  car  le  Sauveur  lui-même  dit 
en  S.  Luc  (xxiv,  v.  39)  :  «  Un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai.  »  Aussi  S.  Paul  ne  dit  pas  seulement  (v.  3)  :  u  Dans 
la  ressemblance  de  la  chair,  »  mais  a  dans  la  ressemblance  de  la  chair 
du  péché.  »  Car  Jésus-Christ  n'eut  pas  la  chair  du  péché,  c'est-à-dire 
la  chair  conçue  avec  le  péché,  puisque  sa  chair  fut  conçue  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit  qui  détruit  le  péché  {S.  Matth.^  i,  v.  20)  :  «  Ce 
qui  est  né  en  elle  est  du  Saint-Esprit.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  au  Psal- 
miste  (xxv,  v.  11)  :  «  Pour  moi  je  suis  entré,  »  à  savoir  dans  le 
monde,  a  avec  mon  innocence.  »  Mais  Jésus-Christ  eut  la  ressem- 
blance du  péché,  c'est-à-dire  une  chair  semblable  à  notre  chair  pé- 
cheresse, en  tant  qu'elle  était  passible  ;  car  la  chair  de  l'homme, 
avant  le  péché,  n'était  pas  assujettie  à  la  souffrance  {Hébr.,  ii,  v.  17)  : 
«  Il  a  dû  être  en  tout  semblable  à  ses  frères,  afin  de  devenir  compa- 
tissant. 

C)  L'Apôtre  rappelle  ici  un  double  effet  de  l'incarnation,  a)  Le  pre- 
mier est  la  rémission  des  péchés,  qu'il  exprime  en  disant  (v.  3)  : 
a  A  cause  du  péché  il  a  condamné  le  péché  dans  la  chair.  »   On  peut 

'  Les  Manichéens  regardaient  la  personne  du  Verbe  divin,  ou  plutôt  l'âme  de 
de  Jésiis-ChrL-t.  comme  une  portion  de  la  lumière  divine,  semblable  en  nature  aux 
autres  âme?,  quoique  plus  parfaite.  Sur  cette  erreur,  dont  le  point  de  départ  est 
que,  de  même  que  les  âmes  et  les  esprits  sont  une  incarnalion  du  bon  principe, 
c'est-à-dire  de  la  lumière  incréée,  tous  les  corps  sont  formés  par  le  mauvais  prin- 
cipe, c'est-à-dire  par  Satan  ou  par  la  puissance  des  ténèbres,  ces  hérétiques  sou- 
tenaient que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était  incarné  qu'en  apparence,  et  que  sa  nais- 
sance, ses  souffrances,  sa  mort,  sa  résurrection,  son  ascension,  n'avaient  été 
qu'apparentes.  (Pluquet,  Feller,  yassim.) 


ïï)  Etideo  hic  subditur  :  «  In  simiJitu- 
dinem  carnis  peccati  ;  »  non  quod  est 
sic  intelligendum  quasi  veram  carnem 
non  habuerit,  sed  solum  carnis  simili- 
tudinem  quasi  phantastiscam,  sicut  iMa- 
nichoei  dicunt;  cum  ipse  Dominus  dicat 
[Luc,  XXIV,  V.  39)  :  «  Spiritus  carnem 
et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  ha- 
bere.  »  Unde  non  subdit  solum  :  «  In 
similitudinem  carnis,  »  sed  :  «  In  simili- 
tudiuem  carnis  peccati. «Non  enim  ha- 
buit  carnem  peccati,  id  est  cum  peccato 
conceptam,  quiacaro  ejusfuit  concepta 
per  Spiritum  Sanctum,  qui  tollit  pecca- 
tum  {Matlh.,1,  v.  20)  :  «  Quod   enim  in 


ea  natum  est,  de  Spiritu  Sancto  est.  » 
Unde  (Ps.,  xxv,  v.  11)  dicit  :  «<  Ego  in 
innocentia  mea  ingressiis  sum,  msc.  in 
mundum  ;  sed  habuit  similitudinem 
carnis  peccati,  idestsimilem  carnipec- 
catrici  in  hoc  quod  erat  passibilis:  nam 
caro  lîominis  ante  peccatum  passioni 
subjecta  non  erat  {Hebr.,  ii,  v.  17)  :  «  De- 
buitperomnia  fratribus  assimilari ,  ut 
misericors  lieret.  » 

6^)  Subdit  autem  duplicem  effectum 
incarnationis  ;  quorum  a)  primus  est 
remotiopeccati,(iuamponit,dicens:  «De 
peccato  damuavit  peccatum  in  carne.» 
Quod  quidem  potest  legi  de  peccato  , 
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entendre  ces  paroles  du  péché  commis  à  l'égard  de  la  chair  du  Christ 
à  l'instigation  du  démon,  par  ceux  qui  l'ont  mis  à  mort.  «  11  a  con- 
damné, »  c'est-à-dire  il  a  détruit  le  péché,  parce  que  le  démon,  ayant 
osé  hvrer  à  la  mort  un  innocent  sur  lequel  il  n'avait  pas  de  droit,  il  a 
été  équitable  qu'il  perdit  sa  puissance.  Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
est  dit  avoir  détruit  le  péché  par  sa  passion  et  par  sa  mort  {Coloss.,  ii, 
V.  15)  :  «  Dépouilhmt,  >  à  savoir  sur  la  croix,  «  les  principautés  et 
les  puissances.  »  Mais  il  est  mieux  do  dire  :  a  II  a  condamné  le  péché 
dans  la  chair,»  c'est-à-dire  il  a  affaibli  le  foyer  du  péché  dans  notre 
chair,  «  parle  péché  môme  ;  »  en  d'autres  termes,  par  la  vertu  de  sa 
passion  et  de  sa  mort,  que  S.  Paul  appelle  péché,  en  raison  de  la  res- 
semblance du  péché,  comme  il  a  été  expliqué  ;  ou  encore,  parce  qu'il 
a  été  offert  ainsi  qu'un  holocauste  pour  le  péché,  holocauste  qui, 
dans  la  sainte  Écriture,  est  appelé  péché  {Osée,  iv,  v.  8)  :  a  Ils  se 
nourrissent  des  péchés  de  mon  peuple.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit 
(2*  Cor.,  v,  V.  21)  :  «  Celui  qui  n'avait  pas  commis  le  péché,  Dieu, 
pour  l'amour  de  nous,  l'a  traité  comme  s'il  eût  été  le  péché  même,  » 
c'est-à-dire  comme  l'holocauste  du  péché.  C'est  ainsi  qu'en  satisfai- 
sant pour  nos  péchés  Jésus-Christ  a  détruit  les  péchés  du  monde 
{S.  Jean,  i,  v.  29)  :  «t  Voici  l'Agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  les 
péchés  du  monde.  » 

b)  L'Apôtre  rappelle  ensuite  le  second  effet,  en  disant  (v.  4)  :  «  Afin 
que  la  justification  de  la  Loi,  »  c'est-à-dire  la  justice  que  promettait 
la  Loi,  que  quelques-uns  attendaient  de  la  Loi,  «  s'accomplit,  d  c'est- 
à-dire  fut  perfectionnée  a  en  nous,  »  en  tant  que  nous  serons  dans  le 
Christ  Jésus  {Hom.,  ix,  v.  30)  :  «Les  Gentils,  qui  ne  cherchaient  pas 
la  justice,  ont  embrassé  la  justice  qui  vient  de  la  foi  ;  »  et  (2*  Cor,y  v, 


id  est  pro  peccato  coramisso  in  came 
Christi,  diabolo  instiiîanle,  ab  occiso- 
t'\\\\\>  ejiH.  «  Duiiiiiavil  ,  »  id  est  des- 
tnixit  j>ecealuin;  quia,  ruin  diabolns 
iiinoreiilein,  in  qiio  nihil  juris  bal»obal, 
altcnlavit  moiii  tradere,  justiun  fuit  ni 
pntc.^laleni  aiMiltcrot.  Kl  idco  jier  siiain 
passiontMn  t;l  niortcni  dicilur  pcccaliun 
<leslni.\iiîse(ro/.,ll,v.  l'i):  «Kxsjiolians,» 
scilicot  in  cruce,  «  principalus  et  po- 
tedtatc.H.  »  Sed  nielius  est  ut  dioatur  : 
«  Oainnavii  poccaluin  in  <arno,  »  i<l  est 
dobililavil  foîiiitcni  prccali  in  rarno 
noslia,  ««  «b'  percalo,  »  id  est  ex  virttil»' 
passionis  Suic  rt  ntorii» ,  <]Uiu  dicilur 
peccaluni  proplor  sin.ilitudincm  pec- 
«ati,  ut  dictuni  e»\  ;  vol  quia  prr  bor 
fuctuâ  est  boalia  pro  peccato,   qux  iu 


sacra  Scriplura  dicitur  peccatiim  {Oseù\ 
IV,  V.  8)  :  «  Peccala  populi  iiiei  conie- 
dent.  M  Unde  diiit  {2  Cur.,  v,  v.  21  y  : 
(c  Kuiu  qui  non  noverat  peccntuui,  pru 
nohis  Deus  fccit  peccaluni,  »  id  est  hos- 
tiaiu  pro  peccato.  Et  ita  salisfaciendt* 
pro  nostro  peccato  abstulit  peccata 
inuudi  {Joan.,  i.  v.  29;  ;  «  Ecce  agnus 
Uei,  être  qui  l(dlit  pc»  »ata  mundi.  » 

h)  Secundum  cffcrtuui  ponit  ronsr- 
quenter,  diceiis  :  «  Ut  juslificalio  Legis.» 
id  cstjustilia  (|uam  Lex  proniiltebal  , 
vl  quaui  ex  Le>;e  aliijui  sperabanl  a  im- 
plcrctur,  »  id  est  pcrhron'tur  «  in  no- 
bis,»  existontibu»  »c.  in  Cbri>to  Je.-ii 
[infrn  ,  ix  ,  v.  30)  :  «  GenU»â,  qu.-r  non 
soclabanlur  jnsitiliam ,  npprebenderunl 
justiliam,  quœ  est  ex  lidc  ;  >•  ct(2  Cor.t 


KPIT.    AUX    IIOM.  —  Cil.    Vin.  —  LFX. 


'.—  V.    4. 


301 


V.  21),  après  avoir  dit  :  «  Celui  qui  n'avait  pas  connu  le  péché,  Dion, 
pour  l'amour  de  nous,  l'a  traité  comme  s'il  eût  été  le  péché  même,  » 
S.  Paul  ajoute  :  «  Afin  qu'en  lui  nous  devinssions  justes  de  la  justice 
de  Dieu.  »  Or  il  ne  pouvait  en  «Mre  ainsi  que  par  le  Christ;  aussi  Dieu 
l'a  envoyé,  parce  qu'il  peut  condamner  le  péché  en  la  chair  et  accom- 
plir la  justice,  ce  qui  était  impossible  à  la  loi  de  Moïse  [Hébr.^  vu, 
V.  19)  :  «La  Loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  »  C'était,  en  effet, 
impossible  à  la  Loi,  non  pas  àcause  de  son  imperfection  (v.  3),  a  mais 
en  ce  que,  »  c'est-à-dire  en  tant  «  qu'elle  était  affaiblie  par  la  chair;  » 
en  d'autres  termes,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  chair,  faiblesse  qui, 
dans  l'homme,  vient  de  la  corruption  du  foyer;  d'où  il  résultait  que, 
même  après  avoir  reçu  la  Loi,  l'homme  était  vaincu  par  la  concupis- 
cence {S.  Matth.,  XXVI,  v.  41)  :  «  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est 
faible;»  etci-dessus(V?om.,vi,v.  19)  :  aje  parle  un  langage  tout  humain 
à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  chair.  »  Par  tout  ceci  il  est  évident  que 
l'incarnation  du  Verbe  fut  nécessaire;  aussi  S.  Paul  dit  (6^rt/«^^s,  ii, 
V.  21)  :  a  Si  la  justice  vient  de  la  Loi,  c'est  donc  en  vain  que  le  Christ 
est  mort;  »  c'est-à-dire  il  est  donc  mort  sans  motif.  La  Loi  ne  pou- 
vant pas  donner  la  justice,  l'incarnation  du  Verbe  a  donc  été  néces- 
saire. 

II.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  (c  En  nous,  qui  ne  marchons  pas 
selon  la  chair,  »  il  prouve  sa  proposition  quant  à  la  seconde  condi- 
tion, montrant  que,  pour  éviter  la  condamnation,  il  est  nécessaire  de 
ne  pas  marcher  selon  la  chair.  Sur  ce  point,  1*"  il  propose  ce  qu'il 
veut  étabUr;  2°  il  le  prouve,  à  ces  mots  (v.  5)  :  (c  En  efTet,  ceux  qui 
sont  selon  la  chair;  »  3°  il  développe  une  assertion  qu'il  avait  négli- 


V,  V.  21)  cum  dixisset  :  «  Eum  qui  non 
noverat  peccatum,  Deus  pro  nobis  fecit 
peccatum  ,  »  subdit  :  «  Ut  nos  effieere- 
mur  justitia  Dei  in  ipso.  »  lloc  aliter 
fieri  non  poterat  quam  per  Christum  : 
et  ideo  prœmisit  quod  ,  se,  damnare 
potest  peccatum  in  carne  et  impleie 
jiistificationem  ,  quod  erat  impossibile 
iegi  Moysi  {Uebr.,  vu,  v.  19)  :  (f  Nihil  ad 
perfectum  adduxit  Lex.  »  Et  hoc  quidem 
erat  Legi  impossibile  ,  non  propler  de- 
fectum  Legis ,  «  sed  in  quo ,  »  id  est  in 
quantum  ,  «  infirmabatur  per  carnem  ,  » 
id  est  propter  infirmitatem  carnis ,  quoe 
erat  in  homine  ex  corruptioue  fomitis 
ex  qua  proveniebat  ;  quod  etiam,  Lege 
data ,  liomo  a  concupiscentia  vinceba- 
tur  {Matlli.,  XXVI,  V.  41):  «Spiritus  qui- 
dem promptus  est,  caro  autem  infirma.  » 


Et  {supra  ,  vi ,  v.  19)  :  «  Humanum  dico 
propter  infirmitatem  carnis  vestrœ.  » 
Et  ex  hoc  patet  quod  neeesse  fuit  Chris- 
tum incarnari;  unde  et  ((/«^,  n,  v.  21) 
dicitur  :  «  Si  per  Legem  est  justitia  , 
Christus  gratis  mortuus  est,  »  id  est 
sine  causa.  Ideo  ergo  necessarium  fuit 
Christum  incarnari,  quia  Lex  justificare 
non  poterat. 

n.  Dcinde,  cum  dicit:  «  Qui  non  secun- 
diim  carnem,  etc.,»  probat  propositum 
quantum  ad  secundam  conditionem , 
ostendens  quod,  ad  hoc  quod  aliqui  dam- 
nalioncm  évitant,  requiritur  quod  non 
secundum  carnem  ambulent.  Et  circa 
hoc  tria  facit.  Primo,  proponit  quod 
intendit.  Secundo,  probat  propositum  , 
ibi  :«  Qui  euim  secundum  carnem,  etc..» 
Tertio,    manifestât  quoddam  quod  in 
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gée  dans  sa  preuve,  à  ces  mots  (v.  7)  :  a  Parce  que  la  sagesse  de  la 
chair » 

1°  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  avancé  que  la  justice  de  la  Loi  s'ac- 
complit en  nous,  à  savoir,  en  nous  qui  non-seulement  sommes  dans 
le  Christ  Jésus,  mais  «  qui  ne  marchons  pas  selon  la  chair,  mais  selon 
l'Esprit,  »  c'est-à-dire  qui  ne  suivons  pas  la  convoitise,  mais  l'inspi- 
ration de  l'Esprit-Saint  [GalateSj  v,  v.  16)  :  a  Conduisez-vous  selon 
l'Esprit.  » 

2°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  5)  :  «  En  effet,  ceux  qui  sont  selon  la  chair,  » 
il  prouve  sa  proposition  au  moyen  de  deux  syllogismes  : 

A)  Le  premier  est  pris  du  côté  de  la  chair.  Le  voici  :  Quiconque  suit 
la  prudence  de  la  chair  marche  vers  la  mort  ;  or  quiconque  vit 
selon  la  chair  suit  la  prudence  de  la  chair  :  donc  quiconque  vit  selon 
la  chair  marche  à  la  mort. 

B)  Le  second  syllogisme  est  pris  du  côté  de  l'Esprit.  Le  voici  :  Qui- 
conque suit  la  prudence  de  l'Esprit  obtient  la  vie  et  la  paix  ;  or  qui- 
conque vit  selon  l'Esprit  suit  la  prudence  de  TEsprit  :  donc  quiconque 
vit  selon  l'Esprit  obtient  la  vie  et  la  paix.  Il  est  donc  évident  que 
ceux  qui  ne  marchent  point  selon  la  chair,  mais  selon  l'Esprit,  sont 
délivrés  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort. 

a)  L'Apôtre  pose  d'abord  la  mineure  du  premier  syllogisme,  en  di- 
sant (v.  5)  :  «  En  eiret,  ceux  qui  sont  selon  la  chair,  »  c'est-à-dire  ceux 
qui  sont  soumis  à  la  chair  et  comme  ses  sujets  (/?o/«.,  xvi,  v.  18):  «De 
tels  hommes  ne  servent  point  le  Seigneur,  mais  sont  esclaves  de  leur 


probalione  supposuerat,  ibi  :  «  Quoniam 
sapieutia,  etc.  » 

1  o  Dicit  erffo  primo  :  Dictum  est  quod 
jusliflcatio  Legis  implelur  in  nobis,  qui 
80.  non  soluiu  siiinus  in  Cbristo  Je>u  . 
slmI  etiam  non  ambulamus  seciiiKhiin 
carneni,  sed  secundum  îSpirilum ,  id  est 
qui  uciu  sequiinur  eoucupiscenli'is  tar- 
nis  y  sed  instin<'tum  Spiritus  Sancti 
(Gai.,  V,  V.  16)  :  «  Spiritu  ambulale.  » 

2°  Deinde,  cuin  dicit  :  «  Qui  euiin  se- 
cnndiitn  tarnem  ,  etc.,  »  pn»bat  quod 
dixcrat,  et  inducit  tluos  syllogisaios  : 

A)  L'num  quidem  ex  parte  carnis,  qui 
est  taliî*  :  (,>uicMinique  sequuntur  pru- 
deutiani  rarnis,  ducaiitur  ad  iu(»rtem  ; 
sed  quirunique  sunt  secuuduui  caruem, 
scquuntur  prndeutiaiu  caruis:  ergo  *iui- 


cumque  suDt  secundum  camem,  du- 
cuntur  ad  uiortem. 

li)  Aliuui  syllogismum  ponit  ex  parte 
<piritus,«jui  est  talis  :  Quicumque  sc- 
quuntur prudentiam  Spiritus ,  conse- 
ijtiuntur  vitaui  et  pacem;  sed  quicum- 
que sunt  secundum  Spiritura,  sequuntur 
prudentiam  Spirilus  :  ergo  quicumque 
sunt  secundum  Spiritum.  sequuntur 
vitam  et  paoem.   Et  -  '    "li 

qui  non  ambulant   s-  » 

sed  secundum  Spiritum,  lib^mulur  a 
lege  peccati  et  mortis. 

n)  Primo  ergo,  ponit  minorem  primi 
syllogismi  ,  dicens  :  n  Qui  enim  secun- 
ilum  oarnem ,  »  id  est  qui  cami  subdun- 
tur  quasi  ei  subjeoli  {lion}.,  xvi ,  v.  18): 
fl  Ilujusmodi  Domino  non  serriunt,  sed 
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ventre  ;  »  —  «  Ceux-là  goûtent  les  choses  de  la  chair,  »  comme  s'il 
disait  :  ceux-là  ont  la  sagesse  de  la  chair.  Car  avoir  du  goût  pour  ce 
qui  est  de  la  chair,  c'est  approuver  et  juger  comme  bon  ce  qui  est 
selon  la  chair  (*S'.  Matth.^  xvi,  v.  23)  :  «  Vous  ne  goûtez  point  les 
choses  de  Dieu,  mais  celles  des  hommes  ;  »  {Jérémie,  iv,  v.  22)  :  «  Ils 
sont  habiles  pour  faire  le  mal.  » 

b)  Il  pose  ensuite  la  mineure  du  second  syllogisme ,  en  disant 
(v.  5)  :  «  Ceux  qui  sont  selon  l'Esprit,  c'est-à-dire  qui  suivent  l'Esprit- 
Saint  et  sont  conduits  par  lui,  d'après  cette  parole  {Galat.,  v,  v.  18)  : 
a  Que  si  vous  êtes  conduits  par  l'Esprit,  vous  n'êtes  point  sous  la 
Loi;  )) —  (c  ceux-là,  »  dis-je,  «  goûtent  les  choses  de  l'Esprit,  »  c'est-à- 
dire  ceux-là  qui  ont  un  sens  droit  dans  les  choses  spirituelles,  selon 
ce  qui  est  dii{Sag.,  i,  v.  1)  :  «  Ayez  du  Seigneur  des  sentiments  dignes 
de  sa  bonté.  :»  La  raison  en  est,  et  Aristote  le  remarque  (iii^  Ethi- 
que),  que  tel  est  chacun,  telle  lui  parait  sa  fin.  Ainsi  celui  dont 
l'âme  est  formée  par  une  habitude,  bonne  ou  mauvaise,  juge  de  sa  fin 
selon  les  exigences  de  cette  habitude. 

c)  L'Apôtre  posela  majeure  du  premier  syllogisme,  en  disant  (v.  6)  : 
«  Or  la  prudence  de  la  chair.  »  Pour  Tintelligence  de  cette  parole,  il 
faut  remarquer  que  la  prudence  est  la  rectitude  de  la  raison  dans  les 
actes,  comme  l'a  encore  dit  Aristote  (vi*  Ethique).  Or  cette  rectitude 
présuppose  un  point  et  fait  trois  choses.  Elle  présuppose  la  fin,  qui 
est  comme  le  principe  de  l'acte,  comme  la  raison  spéculative  présup- 
pose les  axiomes  dont  elle  se  sert  dans  la  démonstration.  Ensuite, 
quand  il  faut  agir,  la  droite  raison  premièrement  conseille  avec  recti- 
tude, secondement  apprécie  avec  rectitude  ce  qui  est  conseillé,  troi- 


suo  ventri  ;  y>  —  «  Sapiunt  ea  quae  sunt 
carnis;  »  ac  si  dicat  :  habent  sapientiam 
carnis.  Sapere  enim  quee  sunt  carnis, 
est  approbare  et  judicare  bona  esse  quae 
sunt  secundum  carnem  {Mat th. ,  xvi, 
V.  23)  :  «  Non  sapis  quœ  Dei  sunt ,  sed 
quae  hominis;  »  {Jer.,  i\' ,  v,  22)  :  «  Sa- 
pientes  sunt,  ut  faciant  mala.  » 

b)  Secundo,  ponit  miuorem  secundi 
syllogismi,  dicens  :  «  Qui  vero  sunt  se- 
cundum Spiritum ,  »  id  est  qui  Spiritum 
Sanctum  sequuntur,  et  secunduin  eum 
ducuntur, secundum illud (Ga/.,  v,  v.  18) : 
«  Si  Spiritu  ducimini,  non  estis  sub 
Lege  ;  »  —  «  Sentiunt  ea  quae  suut  Spi- 
litus ,  »  id  est  qui  habent  rectum  sen- 
sum  in  rébus  spirilualibus,  secundum 
illud  {Sap.,i,w.  1)  :  «  Sentitede  Domino 
in  bonitale.  »  Et  horum  ratio  est  quia, 


sicut  Philosopbus  dicit  (in  m  Ethic.)  : 
qualis  est  unusquisque,  talis  finis  videtur 
ei.  Unde  ille  cujus  est  animus  informa- 
tus  per  habitum  bonum  vel  malum  , 
existimat  de  fiue  secundum  exigentiam 
illius  habilus. 

c)  Tertio,  ponit  majorem  primi  syllo- 
gismi ,  dicens  :  «  Nam  prudeutia  carnis , 
etc.»  Ad  cujus  intellectum  oportet  scire 
quod  prudentia  est  recta  ratio  agibilium, 
ul  dicit  Philosophus  (in  vi  £//iù\). Recta 
autem  ratio  agendorum  uuura  praesup- 
ponit ,  et  tria  facit.  Praesupponit  enim 
finem  ,  qui  est  sicut  principium  in  agen- 
dis,  sicut  et  ratio  speculativa  pra?sup- 
pouit  principia  ex  quibus  demonstrat. 
Facit  autem  recta  ratio  agibilium  tria. 
Nam  primo,  rccte  consilialur.  Secundo, 
rectejudicatde  consiliatis.  Tertio,  recte 
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sièmement  l'ordonne  avec  rectitude  et  fermeté.  Ainsi  donc,  dans  la 
prudence  de  la  chair,  il  faut  présupposer  d'abord  ce  qui  plait  à  la  chair, 
puis  conseiller,  déterminer  et  ordonner  les  moyens  qui  sont  en  rap- 
port avec  cette  fin.  Une  semblable  prudence  est  donc  mort,  c'est-à- 
dire  cause  de  la  mort  éternelle  {Galnt.^  vi,  v.  8)  :  «  Celui  qui  sème 
dans  la  chair  ne  recueillera  de  la  chair  que  la  corruption.  » 

d)  S.  Paul  pose  la  majeure  du  second  syllogisme,  en  disant  (v.  6)  : 
a  Mais  la  prudence  de  l'Esprit  est  vie  et  paix.  »  D'après  ce  qui  pré- 
cède, cette  prudence  de  l'Esprit  existe  quand ,  présupposant  pour 
fin  un  bien  spirituel,  on  délibère,  on  juge  et  l'on  ordonne  ce  qui  est 
convenablemerit  en  rapport  avec  cette  fin.  Cette  prudence  est  donc 
((  vie,  »  c'est-à-dire  cause  de  la  vie  de  la  grâce  et  de  la  gloire  {Galat.^ 
VI,  V.  8)  :  (c  Celui  qui  sème  dans  l'Esprit  recueillera  l'Esprit  de  vie 
éternelle.  »  C'est  aussi  «  paix,  »  c'est-à-dire  cause  de  la  paix  ;  car  la 
paix  est  donnée  par  l'Esprit-Saint  (Ps.,  cxviii,  v.  Kio)  :  «  Paix  abon- 
dante à  ceux  qui  aiment  votre  Loi,  Seigneur!»  {Gaiat.,  v,  v.  22)  : 
((  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  charité,  la  joie  et  la  paix.  > 


et  conslanter  prœcipit  quod  consiliatum 
est.  Sic  ergo  ad  prudenliam  carnis  re- 
quirilur  quod  aliquis  praesupponat  pro 
fiue  delectabile  caniis ,  et  quod  consi- 
lietur,  et  judicet  et  prœcipiat  ea  quae 
conveniunt  ad  hune  Uneui.  Uude  talis 
prudentia  «  est  iiior^ ,  »  id  est  causa 
mortis  œternœ  (Gai.,  \i ,  v.  8)  :  «  Oui 
seminat  in  carne  ,  de  came  et  nielet 
corruptionem.  » 

d)  O'^arto  ,  ponit  majofem  secundi 
syllogismi ,  diceus  :  «  Prudentia  autem 
Spiritus  vita  et  pax.  »  Dicitur  aulem  , 
secundum  prœdicta,  prudentia  Spiritus, 


quando  aliquis  praesupposito  6ne  spiri- 
tualis  boni,  cousiliatur,  et  judicat,  et 
praecipit  quae  ordinantur  couvenienter 
adiiuuc  fiuem.  Lnde  talis  prudentia  esi 
«  vita ,  M  id  est  causa  vita; ,  gratis  cl 
gloriae  ^Gat.,  vi,  v.  8):  «  Qui  seminat  in 
Spiritu,  de  Spirilu  et  metet  vitam  apter- 
nam.  »  Et  est  «  pax,»  id  est  causa 
pacis.  Nam  pax  causatur  a  Spiritu 
Sancto  ,Ps.,  cxvin,  v.  1G5,:  «  Pax  mulla 
diligeutibus  Legetu  tuam  ,  Domine  !  w 
{Gai.,  V,  v.  22)  :  o  Fructus  Spiritus  cha- 
ritas,  gaudiuui ,  et  pax.  » 


LEÇON  II-  (ch.  VIII,  w.  7  h  i'S). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  que  la  prudence  de  la  chair  est 
mort.  Les  véritables  fidèles  de.Jésus-Cbrist  sont  étrangers  à  cette 
prudence,  et  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  ou  par  le  Saint-Esprit 
sont  délivrés  de  la  peine  et  de  la  mort. 

7.  Parce  que  la  sagesse  de  la  chair  est  ennemie  de  Dieu  ;  car  elle  nest 
pas  soumise  a  la  loi  de  Dieu,  et  elle  ne  le  peut  être, 

8.  Ceux  donc  qui  sont  dans  la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu. 

9.  Pour  vous,  vous  nètes  point  dans  la  chair,  mais  dans  l'Esprit,  si  tou- 
tefois U Esprit  de  Dieu  habite  en  vous.  Or,  siquelquun  na  pus  l'Esprit  du 
Christ,  celui-là  n'est  point  à  lui, 

10.  Mais  si  le  Christ  est  en  vous,  quoique  le  corps  soit  mort  à  cause  du 
péché,  l'Esprit  est  vivant  à  cause  de  la  justification, 

11.  Que  si  l'Esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts 
habite  en  vous.  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts  vivifiera 
aussi  vos  corps  mortels  par  son  Esprit  qui  habite  en  vous. 

12.  Ainsi,  mes  frères,  nous  ne  sommes  point  redevables  à  la  chair,  pour 
vivre  selon  la  chair; 

13.  Car  si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous  mourrez;  mais  si  par  l'Espjrit 
vous  mortifiez  les  œuvres  de  la  chair,  vous  vivrez, 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  avait  supposé  que  la  prudence  de 
la  chair  est  mort.  Il  veut  maintenant  le  prouver.  Premièrement  il 
donne  la  preuve  de  sa  proposition  ;  secondement  il  montre  que  les 
fidèles  auxquels  il  s'adresse  sont  étrangers  à  cette  prudence,  à  ces 
mots  (v.  9)  :  «  Pour  vous,  vous  n'êtes  pas  dans  la  chair.  y> 

P  Sur  le  premier  point  ,  i.  il  prouve  d'une  manière  abstraite  sa 


LECTIO  II. 

Probaturquodprudentia  carnis  sitmors, 
a  qiia  pnidentia  vere  Christi  fidèles 
alieui  sunt  ;  ac  osleuditur  eos  per 
gratiam  Christi ,  sive  per  Spiritum 
isanctum,  a  pœna  liberari  et  morte. 

7.  Qvoniam  snpieniia  carnis  inimica 
est  Deo  :  legi  enim  Dei  non  est  sub- 
jdci,  nec  cnini  potest. 

8.  Qui  auieni  in  carne  sunt,  Dco  pla- 
cere  non  possunl. 

9.  Vos  aulein  in  carne  n'  n  es  is,  scci 
in  Spiriiu,  si  tamen  Spiritus  Dei  lia- 
bitat  in  vobis.  Si  quis  autem  Spiri- 
tum L  firisti  non  habet,  hic  non  eU 
ejas. 

10.  Si  autem  Christus  in  vobis  est,  cor- 
pus quitUm  morluum  est  propler  pec- 
Cdtum,  Spiritus  vero  vivii  propler 
jnsdficntionem. 


H.  Quod  si  Spiritus  ej us  qui  suscitavil 
Je  wn  a  morluis,  habitat  in  vobis  : 
qui  suscitavit  Jesum  Christnm  a  mor- 
tuis,  vivificabit  et  mortalia  curpora 
vestra,  propter  ixhabitantem  Spiri- 
tum ejus  in  vobis. 

12,  Ergo  ,  fratres ,  delilores  sumus 
non  carni,  ut  secundum  carnem  vi- 
vant us  : 

13.  Si  enim  secundum  carnem  vixe- 
ritis,  m'  rietnini :  si  autem  Spiritu 
facta  carnis  m  rlificaventis,  vivelis. 

Supposuerat  Apostoliis  in  praeceden- 
tihiis  quod  prudeulia  carnis  mors  est , 
et  hoc  quidem  mine  probare  inteudit. 
Et  primo,  probat  propositum  Secundo, 
ostendit  iidelos  quibus  scribit  a  tali  pru- 
dentia  esse  alienos,  ibi  :  «  Vos  autem, 
etc.  » 

1°  Circa    primum   duo   facit.   Primo, 
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proposition  touchant  la  prudence  de  la  chair;  ii.  il  applique  ce 
qu'il  a  dit  de  cette  prudence  à  ceux  qui  la  suivent,  à  ces  mots  (v.  8)  : 
«  Mais  ceux  qui  sont  dans  la  chair.  » 

I.  Pour  établir  sa  preuve,  l'Apôtre  pose  trois  propositions  inter- 
médiaires, dont  la  suivante  sert  de  preuve  à  la  précédente. 

i°  Or,  par  la  première,  il  prouve  ce  qu'il  vient  de  dire  plus  haut, 
à  savoir,  que  la  prudence  de  la  chair  est  mort,  en  ce  sens  que  celui 
qui  se  fait  l'ennemi  de  Dieu  encourt  la  mort  {S.  Luc,  xix,  v.  27)  : 
«  Quant  à  mes  ennemis,  qui  n'ont  pas  voulu  que  je  règne  sur  eux, 
amenez-les  et  faites-les  mourir  en  ma  présence.  »  Et  cela  parce 
que  Dieu  est  notre  vie  {Deutér.,  xxx,  v.  20)  :  «  Car  il  est  lui-même 
notre  vie.  »  Voilà  pourquoi  celui  qui  se  fait  l'ennemi  de  Dieu  encourt 
la  mort  ;  or  la  prudence  de  la  chair  est  l'ennemie  de  Dieu  :  donc 
cette  prudence  est  une  cause  de  mort.  Sur  ceci  il  faut  remarquer 
que  ce  que  l'Apôtre  avait  appelé  d'abord  prudence  de  la  chair,  il  le 
nomme  maintenant  sagesse  de  la  chair  :  non  pas  que  la  sagesse  soit 
simplement  une  seule  et  même  chose  avec  la  prudence ,  mais  parce 
que  dans  les  choses  humaines  la  sagese  est  de  la  prudence  {Prov.,  x, 
v.  23)  :  «  La  sagesse  pour  l'homme  est  la  source  de  la  prudence.  » 
Pour  rintcUigence  de  ceci,  il  faut  savoir  qu'on  appelle  simplement 
sage  celui  qui  connaît  la  cause  supérieure  dont  toutes  les  choses  dépen- 
dent; or  la  cause  suprême  de  toutes  choses,  ce  ne  peut  être  que  Dieu: 
donc  la  sagesse  est  simplement  la  connaissance  des  choses  divines, 
comme  S.  Augustin  le  dit  au  i"  livre  de  la  Trinité,  ch.  xii  *  (l""  Cor.^ 
II,  v.  G)  :  «  Nous  prêchons  la  sagesse  aux  parfaits.  >  Dans  chaque 
genre  de  science,   on  apelle  sage  celui  qui  connaît  la  cause  pre- 

•  «Non  enim  primum  auditis,  sapientiam  essererumhumanaram  divinarumque 
scientiani.  »  {S.  Aufiuslnius  contra  AcademicoSy  <ap  vi.) 


proposilum  probat  de  priulentia  carnis 
in  abstracto.  Secundo,  id  quod  de  pru- 
dnitia  carnis  dixeral,  adaptât  eis  qui 
prudtMiliaui  carnis  seqiiunlur,  ibi  : 
«  Qui  antcui  in  carno,  olc.  » 

I.  Circa  prùnuin  ponil  tria  média, 
quorum  posterius  probat  prius. 

1°  l»er|«rimum  autem,  probat  id  quod 
supra  |msitum  est,  se,  quod  pruileutia 
carnis  sil  mors;  boc  modo,  «jui  iuimi- 
catur  l>o<),  incurril  mortem  {Luc,  xi\. 
▼.  27):  «  Vorumtamen  inimicosillos  qui 
noluerunl  me  rcfinare  supra  se,  addu- 
cite  btii'  et  intcriitile  anie  me.  »  Kt  boc 
quia  Deus  vita  nostra  est  (Ifcut.,  xxx, 
V.  20)  :  n  Ipse  est  vuuu  vita  tua.  »  Klideo 
ille  qui  inimicatur  Dco,  incurril  mor- 


tem  ;  sed  a  Prudentia  carnis  inimica  est 
Deo  :  »  ergo  prudentia  carnis  est  cau»a 
niortis.  Lbi  notandum  est  quod  id  quod 
supra  dixerat  prnil»'ntiam  oamis,  nuni 
nominal  carnis  -^  nu  :  non  quod 

idiMii  sit  sapiontia  ,  iter  et  pruden- 
tia, sed  quia  in  rébus  bumanis  est  pni- 
ilcntia  (Proi'.,  x,  v.  2.3):  «  Snp-  ■  '•:  M 
viro  prudentia.  »  Ad  rujus  in  i. 

stiendum  quod  sapiii  i- 

tur,   cpii    COgUOScit    r.i  ;:i, 

ex  ({ua  omnia  dépendent.  Cau^  auteiu 
supriMua  simpUoiter  4^st  c«)piitiodivina- 
rum  rorum,  ut  .\ugustinus  dicit  in  libro 
(le  Trinitatf{\  Cor.,  ii.  v.  (î)  :  «  Sapien- 
tiam loipiimur  inter  perfeiMos.  »  Dicitur 
autem  sapiens  in  unoquoque  génère, 
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mière  dans  ce  genre  :  ainsi,  dans  l'architecture,  on  donne  le  nom 
de  sage  non  à  celui  qui  sait  tailler  la  pierre  et  le  bois,  mais  à  celui 
qui  conçoit  et  dispose  convenablement  la  forme  de  l'édifice  ;  car  c'est 
en  cela  que  consiste  l'art  tout  entier.  De  là  S.  Paul  a  dit  (1'*^  Cor,,  m, 
V.  10)  :  «  J'ai  posé  le  fondement  comme  un  sage  architecte.  »  Ainsi 
donc,  dans  les  choses  humaines,  on  appelle  sage  celui  qui,  estimant 
selon  la  vérité  la  fin  de  la  vie  humaine,  règle  d'après  ce  jugement 
toute  sa  vie  ;  c'est  là  de  la  prudence.  Ainsi  la  sagesse  de  la  chair  ne 
diffère  point  de  la  prudence  de  la  chair,  et  de  cette  sagesse  il  est  dit 
(S.  Jacq.j  III,  V.  15)  :  «  Ce  n'est  point  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut, 
mais  une  sagesse  terrestre,  animale,  diabolique.  »  Or  cette  sagesse 
est  réputée  l'ennemie  de  Dieu,  parce  qu'elle  soulève  l'homme  contre 
la  loi  de  Dieu  {Job,  xv,  v.  26)  :  «  Il  court  contre  le  Tout-Puissant  la 
tète  levée  et  animé  d'un  orgueil  insolent.  » 

2"  Voilà  pourquoi  l'Apôtre,  continuant  sa  preuve,  se  sert  d'un 
autre  terme,  quand  il  ajoute  (v.  7)  :  «  Car  elle  n'est  pas  soumise  à  la 
loi  de  Dieu.  »  On  ne  peut,  en  effet,  haïr  Dieu  pour  ce  qu'il  est  en  lui- 
même,  puisqu'il  est  l'essence  même  de  la  bonté  ;  mais  un  pécheur  le 
hait  en  tant  que  le  précepte  de  la  loi  divine  est  contraire  à  sa  vo- 
lonté. Ainsi  l'adultère  hait  Dieu,  en  tant  qu'il  hait  lui-même  ce  pré- 
cepte :  «Vous  ne  commettrez  point  d'adultère.  »  Voilà  comment  tous 
les  pécheurs,  en  tant  qu'ils  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  la  loi  de 
Dieu,  sont  les  ennemis  de  Dieu  {2^  Paralip.,  xix,  v.  2)  :  «  Vous  faites 
alHance  avec  ceux  qui  haïssent  le  Seigneur.  »  S.  Paul  montre  donc 
avec  raison  que  la  prudence  ou  la  sagesse  de  la  chair  est  l'ennemie 
de  Dieu,  parce  qu'elle  n'est  pas  soumise  à  la  loi  de  Dieu. 


qui  cognoscit  altissimam  causam  illius 
geoeris  :  sicut  in  arte  œdificatoria  dici- 
tur  sapiens,  non  ille  qui  scit  dolare  ligna 
et  lapides,  sed  ille  qui  concipit  et  dispo- 
nit  conveuientem  formani  domus;  ex 
hoc  enim  tolum  artiflcium  dependet. 
UudeetApostoIusdicit(l6^or.,iii,  V.  10)  : 
«  Ut  sapiens  architectus  fuudamentum 
posui.  »  Sic  igitur  sapiens  in  rébus  hu- 
manis  dicitur,  qui  bouam  œstimatiouem 
habens  de  fine  humante  vit;r,  secun- 
dum  hoc  ordiuat  totam  hunianam  vi- 
tam,  quod  perlinet  ad  prudentiam.  Et 
ita  sapientiacarnis  est  idem  quod  carnis 
prudentia.  De  hac  sapientia  dicitur 
{Jac,  III,  V.  15)  :  «  Non  est  desursum 
descendens,  sed  terrena,  animal is,  dia- 
bolica.  »  Dicitur  autem  heec  sapientia 
Deo  inimica;  quia  contra  legem  Deiho- 
minem  inclinât  {Joh,  xv,  v.  2G)  :  «  Currit 


adversus  Deum  collo  erecto  et  pingui 
cervice.  » 

2»  Et  ideo  ad  hoc  probandum  inducit 
aliud  médium,  subdens  :  «  Legi  enim 
Deinon  est  subjecta.  »  Non  enim  potest 
aliquis  Deum  odire  secundum  quod  in 
se  est,  cum  Deus  sit  ipsa  essentia  boni- 
tatis  ;  sed  secundum  hoc  aliquis  pecca- 
tor  Deum  odit,  quodprrpceptum  diviuae 
Legis  est  contrarium  sua;  voluntati:  si- 
cut adulter  odit  Deum  iu  quantum  odit 
hoc  prcBceptuui  :  «  Non  mœchaberis.  » 
Et  sic  omues  peccatores  iu  quantum  no- 
luntsubjici  legi  Dei,  sunt  inimici  Dei 
(2  Par.,  XIX,  v.  2)  :  «  His  qui  oderunt 
Deum,  amicitia  jungeris.  »  Unde  conve- 
nienter  probat  quod  prudentia,  vel  sa- 
pientia carnis,  sit  inimica  Deo,  quia  non 
est  subjecta  legi  Dei. 


ares 
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3°  Il  le  prouve  par  la  troisième  proposition  intermédiaire,  en  disant 
(v.  7)  :  «  Et  elle  ne  peut  l'être.  »  En  effet,  la  prudence  de  la  chair  est 
un  vice,  comme  on  le  peut  conclure  de  ce  qui  précède  ;  or,  quoique 
celui  qui  est  l'esclave  d'un  vice  puisse  en  être  délivré  et  devenir  sou- 
mis à  Dieu,  selon  ce  qui  est  dit  plus  haut  {Rom.^  vi ,  v.  22)  :  a  Affran- 
chis du  péché  et  devenus  esclaves  de  Dieu  ;  »  toutefois  le  vice  lui-même 
ne  peut  être  soumis  à  Dieu,  puisque  le  vice  est  en  soi  une  opposition 
à  Dieu  ou  à  sa  Loi.  Ainsi  celui  qui  est  noir  peut  devenir  blanc, 
mais  jamais  la  noirceur  ne  peut  devenir  blancheur.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  est  dit  [S.  Matth.,  vu,  v.  17)  :  «  L'arbre  mauvais  ne  peut 
porter  de  bons  fruits.  »  On  voit  par  là  que  les  Manichéens  ^  ne  peu- 
vent, sans  s'écarter  du  sens,  abuser  de  ce  passage  pour  appuyer  leur 
erreur,  quand  ils  prétendent  montrer  par  ces  paroles  de  S.  Paul  que 
la  nature  de  la  chair  n'est  point  l'œuvre  de  Dieu  et  ne  peut  lui  être 
soumise.  Car  l'Apôtre  ne  parle  point  ici  de  cette  chair  qui  est  la  créa- 
ture de  Dieu,  mais  de  la  prudence  de  la  chair,  qui,  d'après  les  expli- 
cations précédentes,  est  un  vice  de  l'homme. 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  Ceux  donc  qui  sont  selon  la  chair,  » 
l'Apôtre  applique  ce  qu'il  avait  dit  de  la  prudence  de  la  chair  à  ceux 
en  qui  domine  cette  prudence.  Il  dit  :  «  Ceux  donc  qui  sont  selon  la 
chair,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  suivent  la  convoitise  de  la  chair  en  se 
laissant  aller  à  la  prudence  de  la  chair,  tant  qu'ils  sont  tels,  ne  peu- 
vent plaire  à  Dieu,  car  {Ps.,  cxlvi,  v.  1 1)  :  «  Le  Seigneur  se  complaît 

'  La  tliffRiilté  de  concilier,  en  dehors  de  la  révélation,  l'existence  dn  mal  avec 
la  bonté  du  Créateur,  conduisit  ces  raisonneurs  à  se  jeter  dans  les  erreurs  dos 
majîes  et  des  autres  pliiiosoplies  oiientaiix,  et  à  supposer  deux  principes  étemels, 
dont  l'un  aurait  nroiluit  le  bien,  l'aulre  aurait  fait  le  mal.  Dieu  ne  pouvant  ttre 
l'auteur  du  mal,  la  chair  ne  serait  pas  l'œuvre  de  Dieu. 


3®  Probat  autem  hoc  per  tertium  mé- 
dium, dicons  :  «  Nec  enim  potest.»  Pru- 
denlia  enim  carnis  vitiuui  cat  quoduam, 
ut  ex  praîdictis  patet;  quanijuam  autem 
ille  qui  subjectus  est  vitio,  possit  iibe- 
rari  a  vilio  et  siibjici  Deo,  secundum 
illud  {supra,  vi,  v.  22,  :  «  Libérai i  a 
peccato,  servi  facli  Deo  ;  »  tanien  ipsum 
vilium  Deo  subjici  non  potest,  eum  ip- 
sum vitium  sit  avcrsio  a  Deo  vel  a  lejje 
Dei:  si»  iil  ille  qui  est  nifier  potest  lieri 
albus,  sed  ipsa  nigredo  nun<{uam  potest 
tleri  alba.  Kt  secundum  hoc  dicilur 
{MallU.,  VII,  V.  17):  «  Non  potest  arbor 
mala  fructus  bonos  facerc.  »  Kx  quo  pa- 
tet (piod  non  rccl_  Maniehœi  ad  coiilir- 
matiouem  sui  erroris  ha'c  vcrba  assu- 


munt,  voleutes  per  bec  verbaostendere 
naturam  carnis  non  esse  a  Deo;  cum  sit 
inimica  Deo,  nec  possit  Deo  suiijici.  Non 
enim  agit  Apostolus  hic  de  carne  ista 
quœ  est  creatura  Dei,  sed  <le  prudentia 
tuinis,  qua,*  est  vitium  homiuis,  ut  dic- 
tum  est. 

II.  Deitidt ,  cum  dicit:  n  Qui  autem  iu 
carne,  etc.,  m  adaptât  quod  dixoral  de 
prudentia  carnis  ad  homines  quibus 
prudentia  carnis  dominatur  .  dieouii  : 
«  Oui  autem  in  carne  sunt.  »  id  est  qui 
eoncupiscentia;!  carnis  sei|uuDtur  per 
prudeutiam  caruis,  quamdiu  laie»  suot, 
«<  Deo  placere  non  pos.sunt  ;  »  quia,  ut 
(in  /^5.,  CXLVI,  V.  11^  dicitur  :  «  Beuopla- 
citum  est  Deo  super  limeutes  eutu.  « 
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dans  ceux  qui  le  craignent.  »  Ceux  donc  qui  ne  lui  sont  pas  soumis, 
tantqu'ils  sont  tels,  ne  peuvent  lui  plaire  ;  mais  ils  peuvent  cesser  de 
vivre  selon  la  chair  de  la  manière  qui  a  été  expliquée,  et  alors  ils 
plaisent  à  Dieu. 

IP  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Pour  vous,  etc.,  »  S.  Paul  montre  que  ceux 
à  qui  il  parle  sont  exempts  de  la  prudence  de  la  chair. 

Sur  ce  point ,  i.  il  dépeint  l'état  des  fidèles,  en  disant  (v.  9)  :  a  Pour 
vous,  vous  n'êtes  pas  dans  la  chair.  »  11  est  donc  évident  qu'il  ne  faut 
point  entendre  ce  passage  de  la  nature  de  la  chair,  car  les  Romains, 
auxquels  S.  Paul  s'adressait,  étaient  mortels  et  revêtus  de  chair. 
Mais  l'Apôtre  prend  la  chair  pour  les  vices  de  la  chair,  selon  ces  pa- 
roles (l""^  Cor.^  XV,  V.  50)  :  «  La  chair  et  le  sang  ne  posséderont  point 
le  royaume  de  Dieu.  »  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  9)  :  u  Pour  vous, 
vous  n'êtes  point  dans  la  chair,  »  c'est-à-dire  vous  ne  vivez  pas  avec 
les  vices  de  la  chair  et  en  quelque  sorte  selon  la  chair  (2*^  Cor.^  x, 
V.  3)  :  ((  Quoique  nous  vivions  dans  la  chair,  nous  ne  combattons  pas 
selon  la  chair,  mais  selon  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  vous  suivez  l'Esprit 
[Apoc.^  I,  V.  10)  :  a  Au  jour  du  Seigneur  j'ai  été  ravi  en  esprit.  » 

II.  S.  Paul  pose  une  condition,  en  disant  (v.  9)  :  «  Si  toutefois  l'Es- 
prit de  Dieu  habite  en  vous,  »  à  savoir,  par  la  charité  {V  Cor.,  m, 
v.  16)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que 
l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous  ?»  Or  l'Apôtre  pose  cette  condition 
parce  que,  bien  qu'ils  eussent  reçu  dans  le  baptême  l'Esprit-Saint,  il 
pouvait  cependant  arriver  que  parle  péché  survenu  depuis  ils  eussent 
perdu  cet  Esprit-Saint,  dont  il  est  dit  (Sag.^  i,  v.  6)  :  a  II  est  banni  de 
l'âme  par  l'iniquité  qui  survient.  ^ 


Unde  illi  qui  ei  non  subjiciuntur  non 
pos3unt  ei  placere,  quamdiu  taies  sunt  ; 
possunt  autem  desinere  esse  in  carne, 
secundum  modum  praedictum  :  et  tune 
Deo  placebunt. 

Il"  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Vos  autem  , 
etc.,  »  ostendit  eos  quibus  loquitur  esse 
immunes  a  prudentia  caruis.  Et  circa 
hoc  tria  facit  : 

I.  Primo,  ponitfideliumstatunijdicens: 
«  Vos  autem  non  estis  in  carne  ;  »  et  sic 
patet  non  esse  intelligendum  de  cainis 
natura  ;  Romani  enim,  quibus  loqueba- 
tur,  mortales  erant,  carne  induti.  Sed 
carnem  accipit  pro  vitiis  carnis,  secun- 
dum illud  (i  Cor.j  XV,  v.  50)  :  «  Garo  et 
sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt.  » 
Unde  dicit  :  «  Vos  non  estis  in  carne,  » 
T.   I. 


id  est  non  estis  in  vitiis  carnis,  quasi 
secundum  carnem  viventes  (2  Cor.,  x, 
V.  3)  :  «  In  carne  viventes,  non  secuu- 
dum  carnem  militamus,sedin  Spiritu,  » 
id  est  Spiritum  sequimini  {Apoc,  1, 
V.  10):  «  Fui  in  Spiritu  doniinica  die.» 

II.  Secundo,  apponit  con(litionom,dl- 
cens  :  «  Si  tamen  Spiritus  Dei  habitat  in 
vobis,  »  se.  per  charitatem  (1  Co7\,  m, 
V.  16)  :  «  Temphim  Dei  cstii:,  et  Spiritus 
Dei  habitat  in  vobis,  »  Apponit  autem 
hanc  conditionem  quia ,  quamvis  in 
baptismo  Spiritum  Sanclum  receperiut, 
potuisset  tamen  coutiugere  quod,  per 
peccatum  superveniens,  Spiritum  Sanc- 
tum  amisissent,  de  quo  dicitur  (Sap.,  i, 
V.  6)  :  «Quod  corripietur  a  superveniente 
iniquitale.  » 

24 
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III.  S.  Paul  montre  qu'il  est  nécessaire  que  cette  condition  existe 
en  eux,  en  disant  (v.  9)  :  «  Or,  si  quelqu'un  n'a  pas  l'Esprit  du  Christ, 
celui-là  n'est  point  à  lui  ;  »  de  même  que  le  membre  qui  n'est  point 
vivifie  par  Tesprit  qui  anime  le  corps  n'appartient  point  au  corps, 
ainsi  celui  qui  n'a  point  l'Esprit  du  Christ  n'est  point  membre  du 
Christ  (i"  S.  Jean,  iv,  v.  13)  :  «  Nous  connaissons  qu'il  demeure  en 
nous  parce  qu'il  nous  a  fait  participer  à  son  Esprit.  »  Il  faut  tou- 
tefois remarquer  que  l'Esprit  du  Christ  et  l'Esprit  de  Dieu  le  Père 
sont. un  même  Esprit;  mais  on  dit  l'Esprit  de  Dieu  le  Père  en  tant 
qu'il  procède  du  Père,  et  l'Esprit  du  Christ  en  tant  qu'il  procède 
du  Fils.  Aussi  Notre-Seigneur  attribue  partout  cet  Esprit  et  à  lui- 
même  et  à  son  Père ,  par  exemple  dans  ce  passage  [S.  Jean,  xiv, 
V.  20)  :  a  Le  Consolateur,  l'Esprit-Saint  que  mon  Père  enverra  on 
mon  nom  ;  »  et  encore  (  S.  Jean ,  xv,  v.  2G)  :  a  Quand  sera  venu  le 
Consolateur,  l'Esprit-Saint  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon 
Père.  » 

111°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  10)  :  »  Mais  si  le  Christ  est  en  vous,  »  il 
montre  que  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  l'Esprit-Saint  nous  sommes 
délivrés  de  la  peine.  Et  d'abord, que  nous  sommes  délivrés  par  l'Esprit- 
Saint,  pour  l'avenir,  de  la  mort  corporelle  ;  ensuite,  qu'en  attendant, 
et  pour  cette  vie  même,  nous  sommes  aidés  par  l'Esprit-Saint  au 
milieu  des  infirmités  de  la  vie  présente,  à  ces  mots  (v.  26)  :  'i  De 
même  aussi  lEsprit-Saint  aide,  etc.  »  Sur  le  premier  point,  i.  il 
énonce  ce  qu'il  veut  établir;  ii.  il  en  déduit  un  corollaire,  à  ces  mots 
(v.  12):  «  Ainsi,  mes  frères;  »  m.  il  prouve  sa  proposition,  à  ces 
autres  (v.  1  i)  :  «  Car  tous  ceux  qui  sont  conduits  par  l'Esprit  de 
Dieu.  T> 


m.  Tertio,  ostendil  condilioncm  hanc 
oportore  in  eis  exstnre  .  tliiMMis:  «Si 
quis  SpirilUMi  Cbrisli  non  hahet  ,  hic 
non  etejus,  »  sicut  non  est  membrum 
c.Tporis  quod  per  spiritum  corporis 
lion  vivilioaliir,  ita  non  o>l  ineiubnim 
(:hri:^li,  qui  Spiritum  Christi  non  Imltot 
(1  Joan.,  IV,  V.  13)  :  «  In  hoc  scimn^ 
quoniftiu  nianet  in  nobis  ,  quoniani  «le 
S|»iritn  suo  «ledit  nobis.  »  Est  autoui 
Dotaiulum  q»iod  idem  est  Spiritus 
Christi  et  Doi  Patris  ;  ^od  dicitur  DtM 
Piitrii»  in  «piantuni  a  Pâtre  pr«>r«Mlit; 
di«MlurSpiritU!*  Cbrisli  in  «luantuni  pr«»- 
('«••iit  a  Filio.  l'nde  etiani  Dominas  ubi- 
«|ue  atiribuil  «mm  simul  sibi  et  Patri, 
aient  (Jonn.,  xiv,  v.  26)  :  n  Paraclolu» 
Spiritus  Sanctu;!,  quom  millet  Pater  in 


uomine  meo.  »  Item  (xv,  v.  26)  :  «  Cuni 
veneril  Paraclelus,  quem  ego  millam 
vobi'  a  i'atre,  etc.  » 

llh  Dfinde,  cum  dicit  :  «Si  autem 
Chri-tu:s,  etc.,  »  ostendit  quod  per  pra- 
tiam  Christi,  ^iveper  Spiritum  Sanrlu m. 
lib»Tainur  a  pœna.  Et  primo  , 
qutnl  libor.imur  por  Spiritum  > 
in  futuro  a  morte  cor]>orali;  secundo, 
quc«l  intérim  in  bac  Tit;i  adjuvamnr  a 
Spiritu  Sancto  contra  infirmitates  prav 
!!«'ntis  vita»,  ibi  :  «  *> 

Cin^aprimum  tria  1^  > 

tpiod  inlcndit.  Se<nindo,  ex  hoc  iuferl 
(]uoddam  coroUarium,  ibi  :  «  Ergo,  fra- 
tn^î»,  etc.  »  Tertio,  probat  propositum, 
ihi  :  n  Quicumque  cuim,  etc.  • 
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I.  Sur  la  proposition  il  faut  observer  que  l'Apôtre  avait  précé- 
demment (v.  9)  fait  mention  de  l'Esprit  de  Dieu  et  de  l'Esprit  du 
Christ,  quoique  ce  ne  soit  qu'un  seul  et  même  Esprit.  Il  fait  voir 
ici  ce  que  nous  obtenons  de  cet  Esprit  :  1°  en  tant  qu'il  est  l'Esprit 
du  Christ  ,  et  2°  en  tant  qu'il  est  l'Esprit  de  Dieu  le  Père ,  à  ces 
mots  (v.  11)  :  «  Si  donc  l'Esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus  habite 
en  vous.  » 

l**  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  «  celui  qui  n'a  pas  l'Esprit  du 
Christ  n'est  point  au  Christ.  »  Si  donc  vous  êtes  au  Christ,  vous  avez 
son  Esprit,  et  le  Christ  lui-même  habite  en  vous  par  la  foi,  comme 
l'Apôtre  le  dit  {Ephcs.,  m,  v.  17)  :  «  Que  le  Christ  habite  dans  vos 
cœurs  par  la  foi.  »  Or,  si  le  Christ  habite  en  vous,  c'est  une  nécessité 
que  vous  soyez  conformes  au  Christ.  Mais  le  Christ  est  venu  dans  le 
monde  pour  être  selon  l'Esprit,  plein  de  grâce  et  de  vérité  ;  néan- 
moins, quant  au  corps,  il  porte  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  (v.  3)  :  de  même  donc  il  faut  qu'en  vous 
«  le  corps ,  »  c'est-à-dire  votre  corps ,  «  à  cause  du  péché  »  qui 
demeure  encore  dans  votre  chair,  «  soit  mort,  »  en  d'autres  termes 
soit  condamné  à  la  nécessité  de  mourir ,  comme  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (ii,  v.  17)  :  «  Au  jour  où  vous  en  mangerez,  vous  mourrez 
de  mort,  »  c'est-à-dire  vous  serez  soumis  à  la  nécessité  de  mourir  ; 
mais  il  faut  que  «  l'esprit,  »  qui  est  déjà  sorti  de  l'état  du  péché, 
selon  ce  mot  {Ephés.^  iv,  v.  23)  :  «  Renouvelez-vous  dans  l'inté- 
rieur de  votre  âme ,  »  —  «  soit  vivant  »  de  la  vie  de  la  grâce  , 
au  moyen  de  laquelle  a  il  est  justifié  par  Dieu  »  {Galat.,  ii,  v.  20)  : 
«  Si  maintenant  je  vis  dans  ce  corps  mortel,  je  vis  en  la  foi  du  Fils 


I.  Circa  primum  considerandum  est 
quod  (supra,  v.  9)  mentionem  fecerat 
de  Spiritu  Dei  et  de  Spiritii  Christi, 
quamvis  sit  unus  et  idem  Spiritus. 
Primo  ergo,  ostendit  quid  cousequamur 
ex  Spiritu  ex  hoc  quod  est  Christi  ;  se- 
cundo, ostendit  quid  consequamur  ex 
eo  in  quantum  est  Spiritus  Dei  Patris, 
ibi  :  «  Quod  si  Spiritus  ejus,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  :  Dictum  est  quod  «  Si 
quis  Spiritum  Christi  non  habet ,  hic 
non  est  ejus;))unde,  cuiu  vos  sitis 
Christi,  Spiritum  Christi  habetis ,  et 
ipsum  Christum  in  vobis  habitantem 
per  tidem,  secundum  illud  (Ephcs.,  ni, 
V.  17)  :  «  Habitare  Cliristum  per  tidem 
in  cordibus  vestris.  »  Si  autem  Chris- 
tus  sic  in  vobis  est,  oportet  vos  Christo 
esse  conformes.  Christus  autem  sic  venit 


in  mundum,  ut  quantum  ad  Spiritum 
esset  plenus  gratia  et  veritate  ;  et  tamen 
quantum  ad  corpus  habet  similitudi- 
nem  caruis  peccati,  ut  (supra,  v,  3)  dic- 
tum est.  Unde  et  hoc  oportet  esse  in 
vobis  quod  «  Corpus  quidem  »  vestrum, 
«  propter  peccatum,  »  quod  ad  hue  ma- 
net  in  carne  vestra,  «  moiliium  est,  »  id 
est  necessitati  mortis  addictum  ,  sicut 
(Ge7i.,  H,  V.  17)  dicitur  :  «  Quacumque 
die  comederitis,  morte  ir.oriemlni,  »  id 
est  necessitati  mortis  addicti  eritis. 
«  Spiritus  vero  vivit,  »  qui  jam  revo- 
c  itus  esta  peccato  ,  secundum  illud 
(Eplies.,  IV,  V.  23)  :  «  Renovamini  Spi- 
ritu mentis  vestra^  ;  »  vivit  vita  gratiie, 
«  propler  justificaliouem,  »  per  quam 
justificatura  Deo  {Gal.,n,  v.  20)  :  «Quod 
autem  nuuc  vivo  incarne,  in  lide  vivo 
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de  Dieu  ;  3>  comme  il  a  été  dit  {Rom.,  i ,  v.  17)  :  «  Le  juste  vit  de 
la  foi.  » 

2°  Lorsqu'il  dit(v.  11)  :  «  Que  si  l'Esprit,  etc.,  »  S.  Paul  fait  voir  ce 
que  nous  obtenons  de  l'Esprit-Saint,  en  tant  qu'il  estlEsprit  du  Père 
(v.  H):  a  Que  si  l'Esprit  habite  en  vous,»  à  savoir  l'Esprit  de  Dieu  le 
Père,  «  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts  »  {Ps.,  xl  , 
V.  H)  :  «  Vous  donc,  Seigneur,  ayez  compsission  de  moi  et  ressusci- 
tez-moi ;  »  {Actes,  m,  v.  15)  :  «  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  u 
Et  toutefois  le  Christ  est  ressuscité  lui-même  et  par  sa  propre  puis- 
sance, parce  que,  la  puissance  du  Père  et  la  puissance  du  Fils  n'étant 
qu'une  même  puissance,  la  conséquence  est  que  ce  que  Dieu  le  Père 
opère  dans  le  Christ,  il  l'opère  aussi  en  nous.  C'est  pourquoi  S.  Paul 
ajoute  (v.  11)  :  a  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts 
rendra  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels.  »  S.  Paul  ne  dit  pas  «  morts,  » 
mais  «  mortels,  »  parce  que  dans  la  résurrection  il  sera  donné  à  nus 
corps  non-seulement  de  n'être  plus  morts,  c'est-à-dire  soumis  à  la 
nécessité  de  mourir,  mais  même  de  n'être  plus  mortels,  c'est-à-dire 
de  ne  pouvoir  plus  mourir  :  nous  serons  tels  qu'était  Adam  avant  sa 
chute.  En  effet,  après  la  résurrection,  nos  corps  seront  entièrement 
immortels  [haïe,  xxvi,  v.  19)  :  «  Ceux  que  vous  avez  fait  mourir  vi- 
vront; mes  frères  qui  ont  été  tués  ressusciteront;  j>{Osée,  \i,  v.  3)  : 
(i  Après  deux  jours  il  nous  rendra  la  vie.  »  Et  cela  «  à  cause  de  l'Es- 
prit qui  habite  en  vous,  »  c'est-à-dire  dans  la  vertu  de  l'Esprit-Saint 
qui  habite  en  nous  {Fzéch.,  xxxvii,  v.  5)  :  c  Voici  ce  que  le  Seigneur 
dit  à  ces  os  :  Je  vais  envoyer  un  Esprit  en  vous,  et  vous  vivrez.  »  Et 
cela  ((  à  cause  de  l'Esprit  qui  habite  en  vous,  >  c'est-à-dire  à  cause  de 
la  dignité  que  reçoivent  nos  corps  lorsqu'ils  sont  devenus  les  temples 


Filii  Dei  ;  »  {supra,  i,  v.  17):  «  Juslus  ex 
tîde  vivit.  » 

2»  Deinde,  cum  dicil  :  «  Qxiod  si  Sjn- 
rilus,  eti'.,  »  osteiidit  quid  consequamur 
in  Si)iritu  Saucto,  in  quantum  est  Si>i- 
rilus  Patris,  dicens  :  «  Quod  si  habitai 
in  vohis  Spiritus  ejus,  »  se.  Dei  Patris, 
«  qui  suscitavit  Jesum  Chrislun»  a  nior- 
tuis  »  {hs.,  XL.  V.  11)  :  «  Tu  autem,  Do- 
mine, miserere  uiei  et  resusrila  me;  » 
(.ic(.,  ni,  V.  15):  «  Hune  Deus  suscita- 
vit,  etc.  »  Et  tameu  ipse  Chrislus  pro- 
pria virtulp  resiurrexit,  quia  eadem  est 
virtu-»  Patris  et  Fili  ;  consequeiis  «»;«t 
quod  id  iiuod  Deus  Pater  feoit  in  Christo, 
fuciat  eliam  in  nobis.  Et  hoc  est  quod 
Butxlit  :  «  Qui  suseitHvit  Jesum  Christum 
a  morlui^,vivilirabit  et  mortalia  corpora 
veslra.»  Non  dicit  «mortua.»  s«mI  a  mor- 


talia ;  »  quia  in  resurrectione  non  sohim 
a  corporibus  vestris  aufi-retur  quod  siut 
niorlua  ,  id  est  neces?itatem  morlis 
habentia,  sel  etiam  quoil  sint  mortalia, 
id  est  potentia  mori  :  quale  fuit  corpus 
Adam  ante  peccatum.  Nam  post  resur- 
rectionem  corpora  nostra  erunt  penitus 
immortalia  (/s.,  xxvi,  v.  19):  «  Vivent 
mortui  lui,  interfecti  mei  resur^^eut, 
etc.;  w  {^Osc^\  VI,  V.  3)  :  «  Vivificabil  n.>s 
post  duos  dies.  p  Et  hoc  «  Propler  lu- 
habiLantem  Spiritum  ejus  iu  nobi»,  »  id 
est  in  virtute  Spiritus  Saocti  in  nobis 
liHbitanli8(A'jer^.,  XXivn,  v.  5)  :  «  Haec 
dicit  Domiuus  Dtus  ossibus  bis  :  Kice 
ejro  inlromittam  m  vobis  Spiritum,  et 
vivetis.  »  Et  hoc  «  Propler  inliabitantem 
Si>iritum,  »  id  est  propter  digniiatem 
quum  corpora  nostra  habenl,  eo  quod 
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de  l'Esprit-Saint  (1"  Cor,^  vr,  v.  10)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  vos 
membres  sont  le  temple  de  l'Esprit-Saint,  qui  habite  en  vous?»  Quant 
à  ceux  dont  les  membres  n'ont  pas  été  le  temple  de  l'Esprit-Saint,  ils 
ressuscitent,  mais  avec  des  corps  passibles. 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Ainsi  donc,  mes  frères,  nous 
ne  sommes  point  redevables  à  la  chair,  »  il  tire  un  corollaire  de 
ce  qui  précède.  Et  d'abord  il  pose  une  conclusion  ;  ensuite  il  en 
assigne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Que  si  vous  vivez  selon  la 
chair.  » 

1°  Il  dit  donc  :  J'ai  avancé  que  par  l'Esprit-Saint  nous  obtenons  de 
grands  avantages,  et  que  de  la  prudence  de  la  chair  résulte  la  mort. 
Donc  nous  sommes  redevables  à  l'Esprit-Saint,  pour  les  bienfaits  que 
nous  en  avons  reçus,  de  vivre  selon  l'Esprit  et  non  selon  la  chair 
[Galat.^  V,  V.  25)  :  «  Si  nous  vivons  par  l'Esprit,  marchons  aussi  dans 
l'Esprit.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  13)  :  «  Que  si  vous  vivez  selon  la  chair,  »  l'Apôtre 
donne  la  raison  de  la  conclusion  qu'il  vient  de  tirer.  Premièrement, 
quant  à  la  chair,  il  dit  (v.  3)  :  «  Que  si  vous  vivez  selon  la  chair,  »  à 
savoir,  selon  les  convoitises  de  la  chair,  «  vous  mourrez,  »  à  savoir, 
de  la  mort  de  la  coulpe  dans  la  vie  présente  et  de  la  mort  de  la  con- 
damnation dans  la  vie  future  (l""®  Timoth.^  v,  v.  6)  :  «  Une  veuve  qui 
vit  dans  les  délices  est  morte  déjà.  »  Secondement ,  quant  à  l'Esprit, 
il  dit  (v.  13)  :  «  Mais  si  dans  l'Esprit,  »  c'est-à-dire  par  l'Esprit,*  vous 
faites  mourir  les  passions  de  la  chair,  »  en  d'autres  termes  les  œuvres 
qui  procèdent  de  la  convoitise  de  la  chair,  «  vous  vivrez  »  de  la  vie  de 
la  grâce  ici-bas  et  de  la  vie  de  la  gloire  dans  la  vie  future  {Coloss.,  m, 


fuerunt  receptacula  Spiriti.s  Sancti 
(1  Cor.,\i,  V.  19)  :  «  Nescitis  quod  membra 
vestra  templiim  suut  Spiritus  Sancti.  » 
Illi  vero  quorum  membra  non  fuerunt 
templum  Spiritus,  résurgent,  sed  habe- 
bunt  corporapassibilia. 

u.  Deinde,  cum  dicit:  «  Ergo,debitores, 
etc.,  »  concludit  coroUarium  ex  dictis. 
Et  primo,  ponit  couclusionem.  Secundo, 
rationem  assignat,  ibi  :  «Si  enim,  etc.  n 

l»  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
perSpiritum  Sauctum  multa  bona  uobis 
proveniunt,  et  (juod  ex  prudeutia  carnis 
se(iuitur  mors  :  ergo  debitores  sumus 
Spiritui  Sancto  propter  bénéficia  ab  eo 
recepta  ,  ut  vivamus  secundum  Spiri- 
tum,  et  non  secundum  carnem   {Gai., 


V,  V.  25)  :  «  Si  Spiritu  vivimua,  Spiritu 
etambulemus.  » 

2"  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  enim  secun- 
dum carnem,  »  assignat  rationem  con- 
clusionis  praemissae.  Et  primo,  quantum 
ad  carnem,  dicens  :  «  Si  enim  secundum 
carne. u  vixerilis,  »  se.  sequendo  coucu- 
piscentias  carnis  ,  «  moriemini ,  »  se. 
morte  culpae  in  praesenti,  et  morte  dam- 
natiouis  in  futiiro  (1  Tiin.,  v,  v.  6  )  : 
«  Quse  in  deliciis  vivens  mortua  est.  » 
Secundo,  assignat  rationem  quantum 
ad  Spiritum,  dicens:  «Si  autem Spiritu,» 
id  est  per  Spiritum ,  «  mortificaveritis 
facta  carnis,  »  id  est  opéra  qua  ex  con- 
cupiscentiacarnisproveniunt,  «  vivetis  » 
vita   gratifie  praesenti,  et  vita  gloriœ  in 
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V.  5)  :  (f  Faites  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre  qui  est  en 
vous  ;  »  et  {Galates,  v,  v.  24)  :  «  Ceux  qui  appartiennent  au  Christ  ont 
crucifié  leur  chair  avec  ses  passions  et  ses  convoitises.  » 


futuro(^o/.,  III,  V.  5)  :  o  Mortificate  mem- 1  suam  crucifixerunl  cum  vitiis  et  coacu- 
brà  vesira  qu.-B  sunt  super    terram  ;  »  I  pisceuliis.    » 
{Gal.,\,  V.24;  :  «Qui  Clirisli sunt  carnem  I 


LEÇON  111«  (ch.  VIII,  w.  14  à  17). 

Sommaire. —  L'Apôtre  prouve  que  par  le  Saint-Esprit  la  vie  de  la 
gloire  nous  est  donnée,  h  nous  qui  avons  reçu  l'Esprit  des  enfants 
et  non  celui  des  esclaves.  Nous  sommes  les  héritiers  de  Dieu, 
bien  qu'il  ne  meure  point.  Pourquoi  cette  vie  de  la  gloire  est- 
elle  ditlërée? 


14.  Attendu  que  tous  ceux  qui  sont  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu,  ceux- 
là  sont  fils  de  Dieu. 

15.  Aussi  vous  navez  point  reçu  l'Esprit  de  servitude  qui  inspire  la 
crainte  ;  mais  vous  avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  fils,  dans  lequel  nous 
crions  :  Abba  (Père). 

16.  Et  c'est  cet  Esprit  qui  témoignç  à  notre  esprit  que  nous  sommes 
enfants  de  Dieu. 

17.  iMais,  si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  héritiers 
de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  pourvu  cependant  que  nous  souffrions 
avec  lui,  afin  d'être  glorifiés  avec  lui. 

S.  Paul,  après  avoir  établi  que  la  vie  de  la  gloire  nous  sera  donnée 
par  l'Esprit-Saint,  et  que  cette  vie  bannira  de  nos  corps  toute  mor- 
talité, en  apporte  ici  la  preuve.  Et  d'abord  il  fait  voir  que  l'Esprit- 
Saint  donne  cette  vie  de  gloire  ;  il  allègue,  en  second  lieu,  le  motif  pour 
lequel  cette  vie  est  différée,  à  ces  mots  (v.  17)  :  «  Si  cependant  nous 
soufTrons  avec  lui.  » 

P  Sur  sa  première  proposition  il  fait  ce  raisonnement  :  Tous  ceux 
qui  sont  les  enfants  de  Dieu  obtiennent  l'éternité  de  la  vie  glorieuse  ; 
or  tous  ceux  qui  sont  dirigés  par  l'Esprit-Saint  sont  les  enfants  de 


LECTIO   III. 

Probat  quomodo  per  Spirituin  Sanotum 
dalur  nobis  {ilorife  vila,  qui  Spiritum 
filioruni ,  non  servoriun  accepiinus; 
osteiiditurquequoinodosimus  Dei  hœ- 
redes,  cum  Deus  nunquam  moriatur; 
ac  qua  de  causa  liiijusmodi 
vita  differtur. 


gloriœ 


14.  Quiciunqiie  enim  Spirilu  Deiagun- 
iur,  il  sunt  filii  Dei. 

15.  iSon  enim  accepisti  Spiritum  ser- 
vilutis  ilerumin  timoré,  sed  accepis- 
tis  Spiritum  adnptionis  ftlinrum,  in 
quo  claniamus  :  Abba  (Pater). 

IC.  Ipse  enim  Spiriliis  testimonium  red- 
dit  spiritui  nostro,  qucd  sumus  filii 
Dei. 


17.  Si  aiitem  filii,  et  hxredes:  hxre- 
des  qiiidem  Dei,  cohœredes  autem 
Chrisli,  si  tamen  contpatimur,  ut  et 
con<jlorificemur, 

Postquam  Apostolus  pr^posuit  qiiod 
per  Spiritum  Sauctuni  dabitur  uobis 
vita  gloriosa,  quœ  oinnem  mortalitalem 
a  corporibu?  nostris  oxeludet,  hic  pro- 
bationem  iuducit.  Et  primo,  ostendit 
([uod  per  Spiritum  Sauctum  hujusmodi 
gloriosa  vila  datur;  secundo,  osteudit 
causam  quare  differtur,  ibi  :  «  Si  tamen 
compatimur,  etc.  » 

I"Circa  primum  pouit  talem  rationem  : 
Quicumque  sunt  lilii  Dei,  consequuntur 
a^ternitatem  gloriosœ  vitœ;  sed  quicum- 
que  reguntur  Spiritu  Saucto ,  sunt  filii 
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Dieu  :  donc  quiconque  est  dirigé  par  TEsprit  de  Dieu  obtient  l'héritage 
de  la  vie  glorieuse.  11  pose  donc  :  i.  la  mineure  de  ce  raisonnement; 
II.  la  majeure,  à  ces  mots  (v.  17)  :  a  Mais  si  nous  sommes  enfants.  » 

I.  Pour  la  mineure,  1°  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ;  2'  il  prouve 
sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  13)  :  a  Aussi  n'avez-vous  pas  reçu  l'Esprit 
de  servitude...  » 

1°  Sur  l'énoncé  de  sa  proposition  il  faut  observer  deux  choses  : 
A)  Remarquez  d'abord  de  quelle  manière  quelques-uns  sont  con- 
duits par  l'Esprit  de  Dieu.  On  peut  entendre  ces  paroles  (v.  14)  :  «  Tous 
ceux  qui  sont  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu,  s  en  ce  sens  :  qui  sont 
dirigés  par  cet  Esprit  comme  par  un  guide,  par  un  maître;  c'est 
l'oftice  que  l'Esprit-Saint  remplit  à  notre  égard,  en  nous  éclairant  in- 
térieurement pour  que  nous  connaissions  ce  qu'il  faut  faire  {Ps.,  CXLII, 
v.  9)  :  a  Votre  Esprit  souverainement  bon  me  conduira  dans  la  voie 
droite.  »  Mais,  parce  que  celui  qui  est  conduit  n'agit  pas  par  lui- 
même,  et  que  l'homme  spirituel  n'est  pas  seulement  instruit  par 
l'Esprit-Saint  sur  ce  qu'il  faut  faire,  mais  encore  dirigé  quant  à  son 
cœur,  il  faut  voir  dans  ce  passage  plus  qu'il  n'est  exprimé  par  ces 
mots  :  tt  Ceux  qui  sont  conduits  par  le  Saint-Esprit.  »  En  effet,  par 
cette  expression  être  conduit  on  entend  être  déterminé  par  une  sorte 
d'impulsion  supérieure.  C'est  de  là  que  nous  disons  des  animaux  sans 
raison  non  qu'ils  agissent,  mais  qu'ils  sont  poussés,  parce  qu'ils  sont 
portés  par  la  nature  et  non  par  un  mouvement  propre  à  faire  leurs 
actions.  Or,  de  même,  l'homme  spirituel  est  poussé  à  agir  non  princi- 
palement par  le  mouvement  de  sa  propre  volonté,  mais  par  l'inspi- 
ration de  l'Esprit-Saint,  selon  ce  passage  d'Isaïe  (lix,  v.  19)  :  c  Lors- 
qu'il viendra  comme  un  fleuve  impétueux  que  pousse  TEsprit  de 


Dei  :  ergo  quicumque  regunlur  Spiritu 
Sanclo ,  conscquuntiir  hïereditatem  glo- 
riosaB  vitae.  Primo  crgo ,  punit  minorem 
praMictiE  ratiocis  ;  secuodo,  iiiajorem  , 
ibi  :  «  Si  autem ,  etc.  » 

I.  Circa  primum  «luo  facit.  Primo, 
pr.tponit  (juo(i  inteiulit.SocuiulOjproliat 
propositum  ,  ibi  :  «  Non  enini  acct'pis- 
lis ,  elo.  » 

1°  Circa  primum  duo  cousideranda 
sunt  : 

A)  Primo  quidem  ,  (juomodo  aliqui 
apuntur  a  Spiritu  Dei;  et  potesl  sic  in- 
lelligi  :  «  Quicumque  Spiritu  Dei  agun- 
lur,  •'  iil  »'^t  n*;:untur  sicut  a  ({uodaiu 
durtorr  tl  direclore  ;  quod  tiui«leuï  in 
utibis  facit  Spiritus,  se.  in  quantum  il- 
luminai nos  intorius  quid  facere  dobea- 
mu»  {Ps.,  cxui ,  ▼.  9)  :  «  Spiritus  tuus 


bonus  deducet  me ,  etc.  »  Sed ,  quia 
ille  qui  ducilur,  ex  seipso  non  operatur, 
homo  autem  spiritualis  non  tantum  in- 
struitur  a  Spiritu  Saucto  quid  agere 
deboat ,  sed  etiam  cor  ejus  a  Spiritu 
Sancto  movetur  ;  ideo  plus  intelligen- 
dum  e?t  in  h»K'  quod  dicitur:*  Quicum- 
que Spirilu  Dei  aguntur.  »  llla  enim  agi 
dicuntur  ,  quœ  qutxiani  sui»eriori  in- 
stinctu  moventur.  l"nde  de  bruti»  dici- 
mus  tjuoti  non  agunt ,  sed  aguntur  ; 
<iuia  a  natura  moventur,  et  non  ex  pro- 
prio  motu  ail  suas  actioues  agenda». 
Similiter  autem  homo  spiritualis  non 
quasi  ex  motu  t  ...      -  ^n- 

cipaliler,  sedex  ~  ^    ncli 

inclinatur    ad    tUiquiil  ■  .    -•• 

cundum  illud  {Is.,  UX  ,  :  <  tum 
Toncrit  quasi  flurius  riolentus,  qaeai 
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Dieu.  D  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  encore  du  Sauveur  {S.  /.wc,iv,  v.  i)  : 
a  Qu'il  fut  poussé  par  l'Esprit  dans  le  désert.  »  Cependant  on  ne  veut 
pas  dire  par  là  que  les  hommes  spirituels  n'agissent  point  par  leur 
volonté  et  par  leur  libre  arbitre  ,  car  le  mouvement  même  de  la 
volonté  et  du  libre  arbitre  est  produit  en  eux  par  l'Esprit-Saint, 
selon  ces  paroles  (P^iY«/).,  ii,  v.  13):  a  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous 
le  vouloir  et  le  faire.  » 

B)  Il  faut  considérer,  en  second  lieu  ,  de  quelle  manière  ceux  qui 
sont  poussés  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  les  enfants  de  Dieu.  La  chose 
est  évidente  en  la  comparant  aux  enfants  charnels,  qui  tirent  de  leur 
père  leur  génération  selon  la  chair.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  la  géné- 
ration spirituelle,  qui  procède  du  Père,  a  pour  auteur  l'Esprit-Saint , 
et,  par  elle,  il  est  donné  à  quelques-uns  d'être  engendrés  comme  en- 
fants de  Dieu  (1'*  S.  Jean,  m,  v.  9)  :  «  Quiconque  est  né  de  Dieu  ne 
connaît  point  le  péché,  parce  que  la  semence  de  Dieu  demeure  en 
lui.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  15)  :  «  Aussi  n'avez-vous  point  reçu  l'Esprit 
de  servitude,  »  il  prouve  sa  proposition,  à  savoir,  que  ceux  qui  re- 
çoivent l'Esprit  de  Dieu  deviennent  les  enfants  de  Dieu.  Il  le  prouve 
de  trois  manières  :  1°  par  la  distinction  des  dons  de  l'Esprit-Saint; 
2°  par  notre  propre  confession,  à  ces  mots  (v.  15)  :  a  Dans  lequel  nous 
crions  :  Mon  Père  ;  »  3°  par  le  témoignage  de  l'Esprit-Saint,  à  ces 
autres  (v.  16)  :  a  C'est  cet  Esprit  qui  rend  témoignage.  » 

A)  A  l'égard  des  dons  de  l'Esprit-Saint,  remarquez  que  l'Esprit- 
Saint  produit  en  nous  deux  effets  :  l'un  de  crainte  {haïe,  xi,  v.  3)  :  «  Il 
sera  rempli  de  l'Esprit  de  la  crainte  du  Seigneur  ;  »  l'autre  d'amour 
{Rom.^  V,  V.  5)  :  tt  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par 


Ppiritus  Dei  cogit  ;  »  et  {Luc,  iv,  v.  1) 
«juod  «  Christus  agebatur  a  Spiritu  in 
(le?erto.  »  Non  tamen  per  hoc  exclue! itur 
quin  viri  spirituales  per  voluntatem  et 
libenim  arbitrium  operentur,  quia  ip- 
sum  motum  voluntatis  et  liberi  arbitrii 
Spiritus  Sanftus  in  eis  causât ,  secun- 
dura  iilud  {Philip.,  u,  v.  13)  :  «  Deusest 
qui  operatur  in  vobis  velle  etperficere.» 
B)  Secundo,  cousiderandum  est  quo- 
modo  illi  qui  Spiritu  Dei  aguntur  sunt 
fdii  Dei.  Et  hoc  est  manifestura  ex  simi- 
litudine  filiorum  carnalium,  qui  per 
somen  carnale  a  pâtre  procedentes  ge- 
nerantur.  Semen  auteiu  spirituale  ,  a 
Pâtre  procedens,  est  Spiritus  Sanctus. 
Et  ideo  per  hoc  semen  aliqui  homines 
in  filins  Dei  generantur  (1  Joan. ,  ni , 


V.  9):«  Omnis  qui  natus  est  ex  Deo  pec- 
catum  non  facit,  quoniara  semen  Dei 
manel  in  eo.  » 

2»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  enim 
accepistis,  etc.  ,  »  probat  propositum  , 
se,  quod  Spiritum  Sanctum  accipientes 
sint  homines  lilii  Dei;  et  hoc  tripliciter. 
Primo  quidem.ex  dislinctione  donorum 
Spiritus  Sancti  ;  secundo,  ex  coufessione 
nostra,  ibi  :  «  In  quo  clamamus,  etc.;  » 
tertio  ,  ex  testimonio  Spiritus  ,  ibi  : 
«Ipse  enim  Spiritus.  » 

A)  Cirea  i)rimum,  cousiderandum  est 
quod  S[>iritus  Sanctus  duos  efîectus  facit 
in  nobis  :  unum  (juidem  timoris(/s..  xi, 
V,  3)  :  «Replebit  eum  Spiritus  timoris 
Domini;  »  alinm  amoris  {svpra,  v,  v.5): 
«  Charitas  Dei  diffusa  est  per  Spiritum 
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l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné.  »  Or  la  crainte  fait  les  esclaves, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'amour.  Pour  rendre  ceci  évident, 
observons  que  la  crainte  a  deux  objets  :  le  mal  que  l'on  fait  par  la 
crainte  et  ce  qui  parait  nous  menacer  dans  ce  mal.  C'est  ainsi  qu'on 
dit  que  l'homme  craint  et  la  mort  et  le  roi  qui  peut  la  donner.  Or 
quelquefois  le  mal  que  l'on  redoute  est  opposé  au  bien  corporel  ou 
temporel,  qu'en  certaines  circonstances  on  aime,  contrairement  à 
l'ordre,  et  que  l'on  répugne  à  subir  de  la  part  d'un  homme  ordinaire. 
Cette  disposition  est  la  crainte  humaine  ou  mondaine;  elle  ne  vient 
pas  de  l'Esprit-Saint.  Le  Sauveur  la  condamne  {S.  Matth,,  x,  v.  28)  : 
a  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  w  II  est  une  autre  crainte 
(jui  fuit  le  mal,  parce  qu'il  est  opposé  à  la  nature  créée,  à  savoir  le 
mal  de  la  peine.  On  craint  de  le  subir  de  la  part  d'une  cause  spiri- 
tuelle, c'est-à-dire  de  la  main  de  Dieu.  Cette  crainte  est  louable  en  ce 
que,  au  moins,  elle  craint  Dieu  {Deut.,  v,  v.  29)  :  «  Qui  leur  donnera 
un  cœur  pour  me  craindre?  »  Quand  elle  est  telle,  elle  vient  de  l'Es- 
prit-Saint; mais  lorsque  cette  crainte  ne  fuit  pas  le  mal  opposé  au 
bien  spirituel,  à  savoir  le  péché,  mais  seulement  le  châtiment  du 
péché,  elle  n'est  pas  louable.  Ce  défaut,  elle  ne  le  tient  point  de 
l'Esprit-Saint,  mais  de  l'imperfection  de  l'homme.  C'est  ainsi  que  la 
foi  informe,  en  tant  qu'elle  appartient  à  la  foi,  procède  de  TEsprit- 
Saint,  mais  non  en  tant  qu'elle  est  informe.  Si  donc,  sous  l'inspiration 
de  cette  crainte,  on  fait  quelque  bonne  action,  cette  action  n'est  pas 
bien  faite,  parce  qu'on  ne  la  fait  pas  spontanément,  mais  comme  con- 
traint par  la  crainte  du  châtiment,  ce  qui  est  le  propre  de  l'esclave. 
Voilà  pourquoi  cette  crainte  est  justement  appelée  servile,  car  elle 


Sauctum  iu  cordibus  nostris,  qui  datus 
est  nobis.  »  Timor  aulem  facit  serves  , 
non  autem  ainor.  Ad  cujus  evidenliani 
considerari  oportel  (juod  timor  babet 
duo  objecta,  se.  :  nialuiu  quod  (|ui»  ti- 
luendi»  refupit,  et  illud  a  quo  sibi  boc 
iiialuin  iinujinere  videl.  Dicitur  cniui 
boino  liniere  et  occisioneni  et  n'fjeni 
qui  potest  occidere.  Contiuffit  aulouj 
quando(iue  quod  nialuni  (]uod  quis  re- 
fu;;it,  est  conlrarium  bouo  corporali 
vcl  teuip(»rali,  quod  quis  interduni  inor- 
dinatc  ainat  et  refu^it  pati  ab  aUquo 
bouline  tniiitorab  :  el  bic  est  tinior  bu- 
Mianiis  vfl  nuiutbinus,  et  bic  non  est  a 
Spiritu  Saucto.  Kt  buuc  probibet  I)o- 
niiuus  (  MtittU.,  X  ,  V.  28  )  :  «  Nolite  ti- 
inere  c<»s  qui  corpus  occidunU  »  Abus 
autem  est  tiuior  qui  refugit  uiaium  , 
quod  contrariai ur   nalurœ  creat«D,  se. 


malum  pœnœ,  sed  tamen  refugit  hoc 
pati  a  causa  spirituali,  se.  a  Deo:  et  hi< 
timor  est  laudabiHs,  quantum  ad  bo< 
sallemquod  Ueum  timel(/>nv/.,  V,  v.  29,  : 
«  Quis  det  eos  tab'm  habere  mentem,  ut 
timeant  nie?  »  Et  secundum  hoc  a  Spi- 
ritu Sancto  c-t.  Sed  in  quantum  tab- 
tiuior  non  reTuf^it  malum  quotl  opponi- 
tur  bono  spiriluaJi ,  se.  peccatum  ,  se<l 
solum  pienam,  non  est  laudabilis.  K: 
islum  defeclum  non  habet  a  SpLritu 
Sancto,  sed  ex  culpa  hominia;  sicul  et 
(itb's  informis  quantum  ad  id  qutHl  e.*»! 
litiei  ,  est  a  Spirilu  Sanclo,  non  autem 
ejjis  informitas.  l'nde  ,  et*i  per  bi. 
nu>di  timorem  abquis  lK)Uum  fai  1 1!  . 
non  lanieu  bene  facit;  quia  non  facit 
sp«uite  ,  sed  coactus  nietu  pcrna:*  ,  qn  m! 
proprie  estservorum.  Kl  ideo  limt»r  il 
proprie  dicitur  servilis,  quia  servililer 


ÉriT.  ADX  1U3M. — en.  viii.  —  Li:r.  iir.  — V.   15. 


37'J 


fait  agir  l'homme  servilement.  Il  est  une  troisième  crainte  qui  fuit  le 
mal  opposé  au  bien  si)irituel,  c'est-à-dire  lepéclié,  ou  la  séparation  de 
Dieu,  qu'elle  redoute  d'encourir  par  une  juste  vengeance.  Ainsi,  dans 
ce  double  objet,  elle  envisage  une  chose  spirituelle,  bien  qu'elle 
ait  en  même  temps  l'œil  au  châtiment.  Or  cette  crainte  est  appelée 
la  crainte  des  commençants,  parce  que,  d'ordinaire,  elle  se  trouve 
dans  les  pécheurs  au  début  <le  leur  conversion.  Ils  craignent  le  châ- 
timent à  cause  de  leurs  péchés  passés  ;  mais  ils  craignent  aussi,  en 
vertu  de  la  grâce  infuse  de  la  charité,  d'être  séparés  de  Dieu  par  le 
péché.  C'est  de  cette  crainte  qu'il  est  dit  dans  le  Psalmiste  (ex,  v.  9): 
((  La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse.  »  Il 
est  enfin  une  quatrième  espèce  de  crainte,  qui,  des  deux  côtés,  n'en- 
visage que  le  bien  spirituel,  parce  qu'elle  ne  redoute  que  la  sépara- 
tion de  Dieu.  Cette  crainte  est  sainte  ;  elle  subsiste  dans  l'éternité, 
comme  le  dit  aussi  le  Psalmiste  (xviii,  v.  9).  Or,  de  même  que  la 
crainte  des  commençants  est  produite  par  la  charité  imparfaite,  cette 
dernière  crainte  est  l'œuvre  de  la  charité  parfaite  (1"  S.  Jean ,  iv, 
v.  18)  :  a  L'amour  parfait  chasse  la  crainte.  »  Voilà  pourquoi  on  ne 
distingue  pas  la  crainte  initiale  et  la  crainte  pure_,  de  l'amour  de  cha- 
rité ,  principe  de  l'une  et  de  l'autre ,  mais  seulement  la  crainte  du 
châtiment;  car,  de  même  que  cette  dernière  fait  l'esclave,  l'amour  de 
charité  fait  la  liberté  des  enfants,  puisqu'il  détermine  l'homme  à  agir 
volontairement  pour  l'honneur  de  Dieu,  ce  qui  est  le  propre  des  en- 
fants. Ainsi  la  Loi  ancienne  a  été  donnée  dans  la  crainte,  ce  qui  était 
marqué  par  le  bruit  du  tonnerre  et  les  autres  prodiges  qui  eurent  lieu 
à  sa  promulgation  {Exode,  xix,  w.  16-19).  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 


facit  hominem  operari.  Est  autem  ter- 
tius  timor  qui  refugit  malum  quod  op- 
ponitiir  bouû  spiritual! ,  se.  peccata  vel 
separationem  a  Deo ,  et  hoc  quidem 
llmet  incurrere  ex  justa  Dei  vindicta.  Et 
sic,  quantum  ad  utrumque  objectum, 
respicit  rem  spiritualem  ,  seil  tamen 
cum  hoc  habet  ocuhim  ad  pœuam.  Et 
iste  timor  dicitur  esse  initialis  ,  quia 
solet  esse  in  hominibus  in  initio  suae 
conversionis.  Timeut  enim  pœnam 
propter  peccata  prœterita  ,  et  timent 
separari  a  Deo  per  peccatum  propter 
gratiam  charitati  infusam.  Et  de  hoc 
dicitur  (inP^.,  ex,  v.  9)  :  «  Iniliiim  sa- 
pieutifB  timor  Domini.  »  Est  autem 
quartus  timor,  qui  ex  utraque  parte 
oculum  habet  solum  ad  rem  spiritualem, 
quia  nihil  timet  nisi  a  Deo  separari  :  et 


iste  timor  est  sanctus ,  qui  permauet  in 
saeculum  saeculi,  ut  {Ps.,  xvni,  v.  9) 
dicitur.  Sicut  autem  timor  initialis  cau- 
satur  ex  charitate  imperfecta,  ita  hic 
timor  causatur  ex  charitate  perfecla 
(1  Juan. ,  îv,  V.  18)  :  «  Perfecta  charitas 
foras  mittit  timorem.  »  Et  ideo  timor 
initialis  et  timor  castiis  non  distiuguun- 
tur  contra  amorem  charitatis  ,  qui  est 
causa  utriusque,  sed  solum  timor  pœntP: 
quia  ,  sicut  hic  timor  facit  servitutem  , 
ita  amor  charitatis  facit  libertatem  ti- 
liorum.  Facit  enim  hominem  voluntaria 
ad  honorem  Dei  operari  ;  quod  est  pro- 
prie tiliorum.  Lex  ipitur  vêtus  data  est 
in  timoré  ;  quod  signilicabanttonitrua  et 
alla  hujusmodi,  quœ  facta  sunt  in  da- 
tioue  veteris  Legis ,  ut  dicitur  (Exod., 
XIX,  w.  16-19).  Et  ideo  dicitur  {Ikbr.,  xn, 
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aux  Hébreux (xii,  v.  21)  :  a  En  effet,  ce  qui  apparaissait  était  ter- 
rible. »  C'est  pour  cela  aussi  que  la  Loi  ancienne,  qui  portait,  par  la 
menace  du  châtiment,  à  garder  les  commandements  de  Dieu,  a  été 
donnée  dans  l'Esprit  de  servitude.  De  là  ce  mot  de  S.  Paul  aux  Galates 
(lY,  V.  24)  :  a  La  première  alliance  établie  sur  le  mont  Sinaï  n'en- 
gendre que  des  esclaves.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  ici  :  Il  a  été 
avancé  avec  vérité  que  «  Ceux  qui  sont  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu 
sont  enfants,  etc.  i>  Car  il  n'en  va  point  dans  la  Loi  nouvelle  comme 
dans  la  Loi  ancienne  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  servitude 
qui  inspire  la  crainte,  j>  à  savoir  la  crainte  des  châtiments,  crainte 
excitée  cependant  par  l'Esprit-Saint;  mais  «Vous  avez  reçu  l'Esprit,  » 
à  savoir  de  charité ,  qui  est  l'Esprit  «  d'adoption  des  enfants,  »  c'est- 
à-dire  par  lequel  nous  sommes  adoptés  comme  enfants  de  Dieu 
{Gnlat.^  IV,  V.  5)  :  «  Afin  que  nous  reçussions  l'Esprit  d'adoption  des 
enfants.  »  Cependant  cette  manière  de  parler  n'implique  point  deux 
Esprits  différents,  mais  un  même  Esprit,  qui,  dans  les  uns,  produit  la 
crainte  scrvile,  c'est-à-dire  un  amour  encore  imparfait,  et,  dans  les 
autres,  Tamour,  c'est-à-dire  un  sentiment  parfait. 

B)  En  ajoutant  (v.  15)  :  «  Dans  lequel  nous  crions,  »  l'Apôtre  déve- 
loppe ce  qui  précède  par  notre  témoignage.  En  effet,  nous  faisons 
profession,  instruits  comme  nous  sommes  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  d'avoir  Dieu  pour  Père,  lorsque  nous  disons  dans  la  prière  : 
«  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux  >  [S.  Matthieu^  vi,  v.  9).  Or  il  convient 
non-seulement  aux  Juifs,  mais  aux  Gentils  de  parler  ainsi.  Aussi 
S.  Paul  se  sert  d'expressions  qui  ont  la  même  signiûcation,  à  savoir  : 
tt  Abba,  ^  qui  est  un  mot  hébreu,  et  Patet\,  qui  est  latin  ou  grec,  afin 
de  montrer  que  ce  titre  peut  être  revendiqué  par  l'un  et  l'autre 
peuple.  C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  a  dit  [S.  Marc,  xiv,  v.  36)  : 


V.  21)  :  «  Kl  ita  lerrilnle  erat  «jiiod  vide- 
balur.  »  Et  ideo  Lex  vêtus,  per  iiitlic- 
tionem  pœnarum  inducens  ad  mandata 
Dei  servanda,  data  est  in  Spiritu  servi- 
tutis.  Inde  diritur  {Gai.,  iv,  v.  24)  : 
«  Untim  «inidoni  in  monte  Sina,  in  ser- 
vitutem  ^enerans.  »  Et  ideo  hic  dicil  : 
Hecte  dictura  est  quod  «  Qui  Spiritu 
Dei  aguMtur,  etc.  »  Non  enim  itorum  in 
novaLcfî»',  sicut  in  veteri  Legr  fuit  : 
«  Accppistis  Spirituni  servitutis  in  ti- 
moré ,  M  se.  pd'naruin ,  quem  timoroni 
Spiritus  Sanctus  faciebat  ;  «  sed  acce- 
pislis  Spiritunj,  »  se.  charitatis  ,  qui  est 
«  adoptionis  tilioruni ,  »  id  est  per  queuj 
adoptauiur  in  lilios  Dei  'Ctol.,  iv ,  v.  T.)  : 
«Ut  adiiptionoiu  tilioruni  reciperenius.w 
Non  autem  hoc  dicitur  qua«i  sit  alius 


et  alius  Spiritus,  sed  quia  idem  est  Spi- 
ritus,  se,  qui  in  quibusdam  facit  timo- 
rem  servilem  quasi  imperfectum ,  iu 
aliis  facit  amorem  quasi  quoddam  per- 
fort  uni. 

//;  Deinde ,  cum  dicil  :  «  In  quo  ola- 
manius,  etc.,  m  manifestât  idem  per  nos- 
tram  confessionem.  Protitemur  enim  nos 
Patrem  habere  Deum  ,  instructi  a  Do- 
mino, cum  dii-innis  orantes:*  Pater  no»- 
ter  qui  es  in  c«rlis,  »  ut  !:  'i., 

VI,  V.9}.  Hoc  autem  conv.  i.»n 

solum  Judaeis,  s^l  etiara  Gentibu».  Kt 
ideo  duo  ponit  idem  significautia  ,  se  : 
«  Abba,  »  qutnl  est  bebni^um.  et  «Pa- 
ter, M  quod  est  latinum  ^  ut 
ostendat  hoc  ad  ulrumqu  .  .  '.«r- 
tinere.  Uode  et  Dominut  {Mare. y  uv. 
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«  Abba  (mon  Père),  tout  vous  est  possible;  »  {J(':réiriie ,  m,  v.  19)  : 
aVous  m'appellerez  votre  Père.  »  Or  nous  parlons  ainsi  non  pas  tant 
par  le  son  de  la  voix  que  par  le  désir  du  cœur,  désir  qui,  à  cause  de 
sa  vivacité,  est  appelé  un  cri,  ainsi  qu'il  fut  dit  à  Moïse,  alors  môme 
qu'il  se  taisait  {Exode^  xiv,  v.  15)  :  «  Pourquoi  criez-vous  vers  moi?  » 
à  savoir,  par  le  désir  du  cœur.  Cette  vivacité  du  désir  procède  du 
sentiment  filial  de  l'amour  que  l'Esprit-Saint  produit  en  nous.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Dans  lequel,  »  c'est-à-dire  dans  lequel  Esprit- 
Saint,  «  nous  crions  :  Mon  Père.  »  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  en  Isaïe  (vi, 
V.  2)  :  «  Les  Séraphins,  »  dont  le  nom  signifie  ardent  et  comme  em- 
brasé par  le  feu  de  l'Esprit-Saint ,  «  criaient  l'un  à  l'autre  :  Saint , 
Saint,  etc.  » 

C)  Lorsqu'il  dit  (v.  16)  :  a  En  effet,  l'Esprit  lui-même,  »  S.  Paul 
poursuit  son  explication  en  apportant  le  témoignage  de  l'Esprit-Saint, 
à  moins  que  l'on  ne  prétende  que,  dans  notre  confession,  nous  sommes 
les  jouets  de  l'erreur.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  que  «  C'est  par  l'Es- 
prit-Saint que  nous  crions:  Abba  (mon  Père),  »  c'est  que  «  L'Esprit- 
Saint  lui-même  nous  rend  témoignage  que  nous  sommes  les  enfants  de 
Dieu.  ))  Or  il  rend  ce  témoignage  non  par  des  sons  extérieurs  aux 
oreilles  des  hommes,  comme  le  Père  l'a  fait  à  l'égard  de  son  Fils 
[S.  Matth.,  III,  V.  17),  mais  par  l'amour  filial  qu'il  produit  en  nous. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  «  l'Esprit-Saint  rend  ce  témoignage  » 
non  à  nos  oreilles,  mais  «  à  notre  esprit  »  {Actes,  v,  v.  32)  :  «  Nous 
sommes  témoins  de  ce  que  nous  disons.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  17)  :  a  Mais  si  nous  sommes  enfants,  »  S.  Paul 
pose  sa  majeure. 


V.  36)  :  «  Abba  (Pater),  omnia  possibilia 
sunt  tibi;  »  (Jer.,  lu,  v.  19):  «  Patrem 
voeabis  me.  »  Hoc  autem  dioimus  non 
tautum  sono  vocis,  quantum  iuteutione 
cordis,  quae  quidem  propter  sui  magni- 
tudinem  clamor  dicitur ,  sicut  et  ad 
Moysem  tacentem  dicitur  (Exod.,  xiv, 
V.  15):«  Quid  clamas  ad  me?»  se.  in- 
tentione  cordis.  Sed  ista  magnitudo  in- 
tentionis  ex  affectu  filialis  amoris  pro- 
cedit,  quem  in  nobis  se.  facit.  Et  ideo 
dicit:  «Inquo,  »  sc.Spiritu  Sancto,  «  cla- 
mamus  :  Abba  (Pater).  »  Unde  (/5.,  vi, 
V.  2)aicitur  quod  «  Seraphim,»  qui  in- 
terpretantur  ardentes  quasi  igné  Spiri- 
tus  Sancti,  «  clamabant  alter  ad  alte- 
rum,  etc.  » 
C)  Deinde,  cum  dicit:   «  Ipso  enim 


Spiritus,  etc.,  »  ostendit  idem  ex  testi- 
monio  Spiritus  Sancti,  ne  forte  aliquis 
dicat  quod  in  nostra  confessione  decipi- 
mur;  unde  dicit:  Ideo  dicoquod  in  Spi- 
ritu  Sancto,  «  clamamus  :  Abba  (Pater).» 
—  «  Ipse  enim  Spiritus  testimonium  red- 
dit  quod  sumus  filii  Dei  :  »  hic  autem 
testimonium  reddit  non  quidem  exte- 
riore  voce  ad  aures  hominum,  sicut  Pa- 
ter protestatus  est  de  Filio  suo  (Mattfi., 
in,  V.  17);  sed  reddit  testimonium  per 
effectum  amoris  filialis,  quem  in  nobis 
facit.  Et  ideo  dicit  quod  «  testimonium 
reddit  »  non  auribus,  sed  «spiritui  uos- 
tro,  etc.  »  {Ait.,  v,  v.  32):  «  Nos  testes 
sumus  horum  verborum.  » 

11.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  autem  fi- 
lii, etc.,  »  ponit  majorem. 
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1°  Il  montre  que  l'héritage  est  dû  aux  enfants  :  a  Mais  si  nous 
sommes  enfants  »  par  l'Esprit,  il  s'ensuit  que  ((  nous  sommes  héri- 
tiers, î)  parce  que  le  fils  non-seulement  naturel,  mais  même  adoptif, 
a  droit  à  l'héritage  (1'"''  S.  Pierre^  i,  y.  3)  :  «  Il  nous  a  régénérés  dans 
la  vive  espérance  de  cet  héritage  pur,  immortel,  etc.;  »  et(P5.,  xv, 
V.  6)  :  tt  J'ai  un  héritage  excellent.  » 

2°  L'Apôtre  fait  voir  quel  est  cet  héritage. 

A)  D'abord  il  le  décrit,  quant  à  Dieu  le  Père,  en  disant  (v.  17)  :  Je 
dis  (c  héritiers  de  Dieu.  »  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  l'héritier  d'un 
autre,  lorsqu'il  reçoit  ou  obtient  les  biens  principaux,  et  non  pas  seu- 
lement quelques  médiocres  présents.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  la 
Genèse  (xxv,  v.  5)  qu'Abraham  a  donna  à  Isaac  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, mais  qu'il  fit  des  présents  aux  enfants  de  ses  autres  femmes.  » 
Or  le  bien  principal  qui  fait  la  richesse  de  Dieu,  c'est  lui-même.  En 
effets  Dieu  est  riche  de  lui-même,  et  non  pas  parquelqu'autre  trésor, 
car  il  n'a  aucunement  besoin  de  biens  étrangers,  comme  il  est  dit  dans 
le  Psalmiste  (xv,  v.  2).  Les  enfants  de  Dieu  obtiennent  donc  pour 
héritage  Dieu  lui-même  ;  ce  qui  fait  dire  encore  au  Psalmiste  (xv,  v.  4)  : 
«  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage  ;  »  et  au  Pro- 
phète [Lament.  deJérémie,  m,  v.  24)  :  a  Le  Seigneur  est^mon  partage, 
dit  mon  âme  elle-même.  » 

Cependant,  comme  un  fils  n'obtient  l'héritage  qu'après  la  mort  de 
son  père,  il  semble  que  Thomme  ne  puisse  pas  être  l'héritier  de  Dieu, 
qui  ne  meurt  jamais. 

11  faut  répondre  qu'il  en  est  ainsi  quand  il  s'agit  des  biens  tempo- 


1»  Et  primo,  ostendit  quod  filiis  debe- 
tnr  liaereditas,  dicens  :  Si  auloiii  aliqui 
iilii  per  Spirituui,  se,  scquitur  etiani 
fpuul  sint  lucrede:^,  quia  non  soluni  lilio 
naUiiali ,  sed  eiiani  adoplivo  «lebelur 
liaModitrts  (1  Pel..  i,  v.  3)  :  o  Hoiienera- 
vil  nos  in  spem  vivani  in  haTcililattni, 
etc.  ;  »  {Ps.,  XV,  v.  6)  :  «  Hœredilas  mea 
prœclara  est  luihi.  » 

2o  Secundo,  ostendil  quœ  sit  isla  ha^re- 
dila^. 

A)  Kl  primo,  describit  eam  quantum 
ad  Deuni  Patrem  ,  diceus  :  «  HaTedes 
quiib'm  Dci.  »  Dicitur  autem  uliquis 
ba-ics  aiicujus  existera,  qui  principalia 
ejiiî*  boiia  jMTcipit  son  a«lipisrilur,  non 
autem  <]ui  nliqua  luunusrula  rcripit,  si- 
cut  legitur  {Grn.,  xxv,  v.  5)  quod  Abra- 


ham dédit  cuncta  qiiap  possedil  Isaa*'. 
tiliis  autem  concubinarum  lar^itus  e.^l 
muuera.  Bonum  autem  principale  quo 
Deus  dives  est,  est  ipsemet.  Est  onini 
dives  per  seipsum,  et  non  per  aliqui<l 
aliud  ,  quia  extriDst^conim  bonoiuni 
non  iudiget,  ut  ilicitur(in  Ps.,  xv,  v.  2  . 
Unde  ipsuui  Deum  adipiscuntur  tiln 
Dei  pro  hieredilate.  Unde  {l*s..  xv,  v.  4  : 
«  D(uninus  pars  hœredilatis  meip  :  » 
(Thrnii,  m,  v.  2k):  n  Pars  luca  Donii- 
nus,  dicit  anima  mea.  » 

Sed,  cum  ûlius  ha?redita(em  non  adi 
piscatur  uisi    pâtre   defunoto ,  videtut 
quod  bomo  non  possit  e»se  bœreti  Dei, 
qui  nun(]uam  <lecedit. 

Dioendum   est  autem  quod  illud  ha- 
bct  locum  in  bonis  temporalibus,  qua 
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rels,  qui  ne  peuvent  être  possédés  en  même  temps  par  plusieurs  per- 
sonnes ;  aussi  est-il  nécessaire  que  le  père  meure  pour  que  ses  fils  lui 
succèdent.  Mais  les  biens  spirituels  peuvent  être  possédés  en  même 
temps  par  plusieurs;  voilà  pourquoi  il  n'est  point  nécessaire  que  Dieu 
le  Père  meure  pour  que  ses  enfants  soient  héritiers.  Toutefois  on  peut 
dire  que  Dieu  semble  décéder  pour  nous  en  tant  qu'il  est  en  nous 
par  la  foi  ;  mais  son  héritage  nous  appartiendra  lorsque  nous  verrons 
Dieu  comme  il  est. 

B)  En  second  lieu,  S.  Paul  dépeint  cet  héritage  par  rapport  au 
Christ,  lorsqu'il  dit  (v.  17)  :  a  Cohéritiers  du  Christ  ;  »  car,  comme  il 
est  principalement  son  Fils,  et  que  par  lui  nous  participons  à  sa 
fihation  divine,  il  est  aussi  l'héritier  principal  auquel  nous  sommes 
associés  dans  l'héritage  (aS.  Matth.^  i,  v.  lo)  :  «  Celui-ci  est  l'héritier  ; 
tenons-le,  et  nous  posséderons  son  héritage;  »  et  {Michée,  xxii,  v.  38)  : 
«  Je  vous  amènerai  un  nouvel  héritier.  » 

IF  Lorsqu'il  dit  (v.  17)  :  «  Pourvu  que  nous  souffrions  avec  lui,  y> 
l'Apôtre  indique  le  motif  du  délai  de  cette  vie  glorieuse.  1°  Il  la  montre 
du  côté  des  souffrances;  2°  il  fait  voir  la  prééminence  de  la  gloire  sur 
les  souffrances.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  le 
Christ,  qui  est  l'héritier  principal,  n'est  arrivé  à  l'héritage  de  la 
gloire  que  par  les  souffrances  {S.  Luc,  xxiv,  v.  26)  :  «  Ne  fallait-il  pas 
que  le  Christ  souffrît  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ?  »  Or  nous  ne 
devons  pas  entrer  en  possession  de  l'héritage  à  des  conditions  plus 
faciles.  Voilà  pourquoi  il  nous  faut  aussi  arriver  à  cet  héritage  par  les 
souffrances  [Actes,  xiv,  v.  21)  :  <c  C'est  par  beaucoup  de  tribulations 
qu'il  nous  faut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  En  effet,  nous  ne 
recevons  pas  dès  cette  vie  un  corps  immortel  et  impassible,  afin  que 


simul  a  multis  possideri  non  possunt,  et 
ideo  necesse  estunum  decedere  ut  alius 
succédât  :  sed  bona  spiritualia  simul  a 
multis  baberi  possunt,  et  ideo  non  opor- 
tet  Patrem  decedere,  ut  filiisintbœredes. 
Potest  tamendici  quod  Deus  decedit  no- 
h'is,,  in  quantum  est  in  nobis  per  fidem  : 
erit  autem  uostra  bœreditas  in  quan- 
tum videbimus  eum  per  speciem. 

B)  Secundo,  describit  banc  haeredita- 
tem  ex  parte  Cbristi,  dicens  :  «  Cohœ- 
redes  autem  Cbristi,  «  quia  ipse,  cum 
sit  principalis  filius  a  quo  nos  iiliatio- 
nem  participamus,  ita  est  principalis 
haeres  oui  in  bœreditate  conjungimur 
{Matih.,i,xAo):  «  Hic  est  lurres,  etc.;  » 
(J/k7i..  xxn,  V.  38):  «  Adbuc  bœredem 
adducaui  tibi.  « 


11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  tamen 
compatimur,  etc.,  »  ostend  it  causam  dila- 
tionis  bujus  vitoe  gloriosœ.  Kt  primo, 
ponit  causam  ex  parte  passionum;  se- 
cundo, praeeminentiam  gloriœ  ad  pas- 
siones,  ibi  :  «  Existimo  enim,  etc.  » 
Circa  priaium  consideraudum  est  quod 
Cbristus ,  qui  est  principalis  bœres,  ad 
baereditatem  gloriœ  pervenit  per  pas- 
siones  {Luc,  xxiv,  v.  26)  :  «  Nonne  opor- 
tuit  Cbristum  pati,  et  ita  iutrare  in  glo- 
riamsuam?»  Non  autem  nos  faciliori 
modo  debemus  baereditatem  adipisci. 
Et  ideo  nos  etiam  oportet  per  passiones 
ad  illam  hsereditatem  pervenire  (^r/., 
XIV,  V.  21)  :  «  Per  multas  tribulationes 
oportet  nos  introire  in  regnum  Dei.  » 
Non  enim  statim  imniortaie  et  impassi- 
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nous  puissions  souffrir  avec  le  Christ.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  17)  :  «Pourvu  cependant  que  nous  souffrions  avec  lui,  »  c'est-à-dire 
si  nous  supportons  patiemment  avec  Jésus-Christ  les  épreuves  de  ce 
monde,  «  afin  d'être  glorifiés  avec  lui  t>  (2^  Tùnoth.,  ii,  v.  2)  :  €  Si 
nous  mourons  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons  aussi  avec  lui.» 


bile  corpus  accipimus,  ut  simul  cum 
Christo  pati  possimus.  Unde  dicit:  «Si 
tamen  compatimur,  »  id  est  simul 
cum  Christo  patienter  sustinemus  tribu- 


lationes  hujus  mundi,  ut  et  cum  Christo 
«  glorificemur  »  (2  Tim.,  ii,  v.  2,  :  «  Si 
commortui  sumus  et  conregnabimus.  » 


LEÇON  IV^  (ch.  VIII,  w.  18  à  22). 

Sommaire. — Combien  la  gloire  future,  que  toute  la  création  attend  en 
gémissant,  est  au-dessus  de  toutes  les  épreuves  de  ce  siècle. 

18.  Or  j'estime  que  les  souffrances  du  temps  prx'sent  nont  point  de 
proportion  avec  la  gloire  future  qui  sera  révélée  en  nous. 

19.  Aussi  la  créature  attend  avec  grand  désir  la  manifestation  des  fils 
de  Dieu. 

20.  Car  elle  est  assujettie  à  la  vanité,  non  point  volontairement,  mais  à 
cause  de  celui  qui  Vy  a  assujettie  dans  l'espérance, 

21.  Quelle-même,  créature,  sera  aussi  affranchie  de  la  servitude  de  la 
corruption,  pour  participer  à  la  liberté  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu. 

22.  Car  nous  savons  que  toutes  les  créatures  soupirent  et  sont  dans  le 
travail  de  l'enfantement  jusqu'à  cette  heure. 

Après  avoir  dit  et  démontré  que  nous  sommes  délivrés  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  l'Apôtre  assigne  ici  la  cause  du  délai  de  la  vie  im- 
mortelle, qui  est  l'héritage  des  enfants  de  Dieu  :  c'est  qu'il  nous  faut 
souffrir  avec  Jésus-Christ  pour  devenir  les  associés  de  sa  gloire.  Et 
comme  l'on  pouvait  dire  qu'un  tel  héritage  était  onéreux,  puisqu'on 
n'y  peut  parvenir  qu'en  passant  par  les  épreuves  ,  il  fait  voir  l'excel- 
lence de  la  gloire  future  comparativement  aux  souffrances  du  temps 
présent.  PII  énonce  sa  proposition;  IP  il  la  prouve,  à  ces  mots  (v.  19)  : 
«  Aussi  la  créature  attend,  etc.  » 

P  II  dit  donc  :  J'ai  avancé  qu'il  nous  faut  souffrir  pour  être  glorifiés; 
or  nous  ne  devons  point  reculer  devant  les  épreuves  pour  obtenir  la 
gloire  :  a  En  effet,  j'estime,  »  moi  qui  ai    connu   l'un  et  l'autre 


LECTIO  IV. 

Ostenditur  gloriae  futurae  excellentia  su- 
per hujus  sœculi  passiones,  quam  om- 
nis  creaturaingemiscens  exspectat. 

18.  Existimo  enfin  quod  non  sunt  con- 
dignsd  passiones  hujus  teniporis  ad 
futaram  gioriam  qux  revdabilur  in 
nobis. 

19.  Nani  exi^pectaiio  crealurœ  revela- 
iionem  ftliorum  Dei  exspectat. 

20  Vanitaii  enim  creatura  subjecla  est 
non  volens,  sed  propter  eum  qui  sub- 
jecit  eam  in  spe  : 

21.  Quia  et  ipsa  creatura  liberabitur  a 
stTvitute  corruptionis ,  in  libertaiem 
glorix  filiorum  Dei. 

22.  Scimus  enim  quod  omnis  creatura 
ingemiscit ,  et  par  tu  rit  usque  ad- 
huc. 

T.  I. 


Postquam  Apostolus  demonstravit  et 
dixit  quod  per  gratiam  Christi  libera- 
mur,  nuDc  assignat  causam  dilationis 
immortalis  vitœ,  quae  est  hœreditas  fi- 
liorum Dei,  ex  eo  quod  oportet  nos 
Clii  isto  compati,  ut  ad  ejus  gloriif  so- 
cietatem  perveuiamus.  VA,  quia  posset 
aliquis  dicere  onerosam  esse  bœredita- 
tem  hujasmodi,  ad  quam  non  potest 
nisi  per  tolerautiam  passionum  perve- 
niri,  ideo  hic  oslendit  excelltntiam  fu- 
turae gloriœ  ad  passiones  prœsentis  teni- 
poris. Et  primo,  pouit  quod  inteudit. 
Secundo,  probat  propositum,  ibi  :  «  Nam 
exspectatio,  etc.  » 

I»  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
oportet  nos  pati,  ut  et  glorificemur  ;  nec 
debemus  refugere  passiones,  ut  ploriam 
habcamus.    «  l'Aislimo  euiiu  »  ego,  qui 
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{EccL,  XXXIV,  V.  9):  ((L'homme  éprouvé  en  beaucoup  de  choses 
pensera  beaucoup.  »  S.  Paul  a  passé  par  de  nombreuses  épreuves , 
selon  ce  qu'il  dit  (2^  Cor.^  xi,  v.  23)  :  «  J'ai  essuyé  plus  de  travaux,  j'ai 
enduré  plus  de  prisons.  »  Il  a  pu  aussi  contempler  la  gloire  future 
(2^  Cor,,  XII,  v.  3)  :  «  Ravi  dans  le  paradis,  il  y  entendit  des  secrets 
mystérieux.  y>  (v.  i8)  :  «  J'estime  »  donc,  dit-il,  «  que  les  souffrances 
de  la  vie  présente  n'ont  aucune  proportion  avec  cette  gloire  future 
qui  sera  révélée  en  nous.  »  Il  se  sert  ici  de  quatre  raisons  pour  relever 
l'excellence  de  cette  gloire.  Il  désigne  premièrement  son  éternité 
(v.  18):  tt  La  gloire  future,  »  à  savoir,  qu'on  obtient  après  le  temps 
pré.sent  ;  or  après  la  vie  présente  il  n'y  a  plus  que  l'éternité.  Cette 
gloire  donc,  à  raison  de  sa  durée,  surpasse  les  épreuves  de  ce  temps, 
comme  ce  qui  est  éternel  surpasse  ce  qui  est  temporel  (2^  Co/-.,  iv, 
v.  17)  :  te  Les  afflictions  si  courtes  et  si  légères  de  la  vie  présente  ma- 
nifestent en  nous  le  poids  éternel  d'une  sublime  et  incomparable 
gloire.  »  Secondement,  sa  dignité  (v.  18)  :  «  La  gloire  ;  >  ce  qui  donne 
à  entendre  l'éclat  de  la  dignité  (Ps.,  cxlix,  v.  5)  :  €  Les  saints  triom- 
pheront dans  la  gloire.  »  Troisièmement,  sa  manifestation  (v.  18)  : 
tt  (jui  sera  révélée  en  nous.  »  Car,  si  dès  maintenant  les  saints  possèdent 
la  gloire,  elle  est  cachée  dans  la  conscience  (2^  Cor.,  i,  v.  12)  :  «  Ce 
qui  fait  notre  gloire,  c'est  le  témoignage  de  notre  conscience.  >  Mais 
alors  cette  gloire  sera  manifestée  en  présence  de  tous,  et  des  bons  et 
des  méchants,  dont  il  est  dit  iSag.^  v,  v.  2)  :  <(  Ils  s'étonneront  de  ce 
salut  inespéré  et  soudain.  »  Quatrièmement,  sa  vérité  (v.  18)  :  «En 
nous;  »  car  la  gloire  de  ce  monde  est  vaine,  parce  qu'elle  réside  dans 
des  choses  extérieures  à  l'homme,  par  exemple  dans  le  faste  des 


ulrumque  expertus  sum  (Eccl.,  xxxiv, 
V.  9):  «  Vir  in  inultis  expertus  cogita- 
bit  iiiulla.  »)  Ipse  abundanter  passioues 
suâtinuitj  secunduui  illud  (2  Cor. y  xi, 
v.23^:  «In  laboribasetrarcerihus  abun- 
dantius.  »  Ipse  eliani  futurtEploriai  cou 
Icinplator  fuit,  secundiini  ilhid  2  iHr., 
\u,  V.  3)  :  «  Haptuj  in  paradisuui,  et 
audivit  arcaiia  verba,  etc.  »  Hoc,  inquaui, 
«exislimo,  ciuod  passioues  hujus  tempo- 
ris  non  saut  »  pas^iout•i^  <(  condi^na*  ad 
fiituran»  f^luiiani  qua' revelabilnr  in  no- 
\i\6.  »  L'bi  tpialuor  ponit  ad  o^itcndcu- 
duD)  excellcntiaui  illius  ^loria>.  Primo 
qnidem,  desij.Miat  ejus  a'terniUilem,  cum 
(licit:  «  Ad  fuluram,  »  se.  post  boc  tem- 
\n\s;  nihil  autrui  rst  post  boc  tenuius, 
niai  a'ternilas.  tnde  illa  gloria  excedit 
passioues  bujus  temporis,  sicul  ster- 
num temporale  (2  Cor.,  iv,  v.  17)  : 
«Id  euim  quod  in  pru;seuti  est  momen- 


taueum  et  levé  tribulationis  nostra? , 
supra  modum  in  subliuiitate  a>teruum 
{jloria,*  pondus  operatur  in  nobis.  »  Se- 
cundo, désignât  ejus  diguitatein ,  cum 
dicit  :  «  Gloriam,  u  qu(P  clarilatem 
(]uamdam  dignitatis  insinuât  fPj..cXLii, 
V.  T);  :  «  Exsullabunt  'oria.  » 

Tertio,  de.-ijjnat  mail  i,  cum 

dicit  :  a  Quœ  revelabitur.  »  NuDC  eniu 
Ldoriam  quidem  babeat  sancU  ,  sed  oc- 
cultatam  in  con?cientia  (2 Cor.,  i.  v.  12) : 
«  (jb>ria  uostri  ba'C  e>l,   te-  ui 

conscienlia»  nostrav»  Tune  au;  m 

iUa  in  couspectu  omnium  revelabitur  , 
et  bonorum  et  oialuium,  de  quibus  di- 
citur  {Sip..  V,  V.  2)  :  «  Mirabuntur  in 
subitatione  insperata*  salulis.  w  ^)uarto 
des^ignat  ejus  veritiitem  ,  cum  dicit  : 
«  In  uobi».  M  (Uoria  enim  bujus  mundi 
vana  est  :  quia  est  in  bis  quas  sunt  extra 
bominem  ,  puta  in  apparatu  divitiarum 
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richesses  et  dans  l'opinion  des  hommes  (A\,  xlviii,  v.  0)  :  a  Ils  se  glo- 
rifient dans  la  grandeur  de  leurs  richesses.  »  Mais  notre  gloire  con- 
sistera dans  ce  qui  est  au-dedans  do  l'hommo  même  ,  suivant  ces 
paroles  de  S.  Luc  (xvii,  v.  21):  «Le  royaume  de  Dieu  est  au-dedans 
de  vous.  »  Donc  les  épreuves  de  la  vie  présente,  à  les  considérer  en 
elles-mêmes,  sont  au-dessous  de  toute  comparaison  avec  la  grandeur 
de  la  gloire  future  {haïe,  liv,  v.  7)  :  «  Je  t'ai  délaissée  pour  un  moment; 
mais,  dans  ma  grande  miséricorde,  je  te  rappellerai.  »  Si  l'on  consi- 
dère ces  épreuves  en  tant  qu'on  s'y  soumet  volontairement  pour  Dieu, 
par  un  effet  de  l'amour  que  l'Esprit-Saint  produit  en  nous,  l'homme 
peut,  par  ces  épreuves,  mériter  la  vie  éternelle  d'un  mérite  de  condi- 
gnité  1,  car  cet  Esprit  est  la  source  dont  «  les  eaux,  v  comme  il  est  dit 
en  S.  Jean  (xiv,  v.  14),  c<  jaillissent  jusque  dans  la  vie  éternelle.  » 

IP  En  disant  (v.  19)  :  (c  Aussi  la  créature  attend,  »  S.  Paul  prouve 
sa  proposition  par  l'excellence  de  cette  gloire,  d'abord  par  l'attente 
de  la  créature,  ensuite  par  l'attente  des  apôtres,  à  ces  mots  (v.  23)  : 
«  Et  non-seulement  les  créatures,  mais  nous-mêmes.  »  Sur  le  premier 
de  ces  points,  i.  il  indique  l'attente  de  la  créature  ;  ii.  il  s'explique,  à 
ces  mots  (v.  20)  :  «  Car  elle  est  assujettie.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  dit  que  la  gloire  future  surpasse  les  épreuves 
présentes  :  or  ceci  est  manifeste.  En  effet,  «l'attente  de  la  créature ,  » 

'  L'action  méritoire  est  celle  qui  est  digne  de  récompense.  Or  en  distingue 
("eux  sortes  de  mérites.  Le  mérite  proprement  dit,  qu'on  appelle  mérite  de  coudi- 
gnilé,  de  condigno,  et  le  mérite  improprement  dit,  autrement  le  mérite  de  con- 
venance, de  congruo.  Pour  le  premier  genre  de  mérite,  de  la  part  de  Dieu  la 
récompense  est  comme  un  acte  de  justice,  Dieu  s'étaut  rendu  notre  débiteur  par 
sa  promesse  :  Debitorcm  se  fecit  promitlendo  (S.  Augustin);  pour  le  second,  la 
récompense,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom,  n'est  qu'un  acte  de  bonté,  de  misé- 
ricorde, un  don  gratuit  à  tous  égards.  —  (Gousset,  Th.  dogm.,  n,  p.  373.  —  Conc. 
Trid.,  sess.  vi,  cap.  xxn.) 


et  in  opinione  hominum  {Ps. ,  XLVin , 
V.  G)  :  «  In  multitudine  divitiarum  sua- 
rum  gloriantur.  »  Sed  illa  gloria  erit  de 
eo  quod  est  intra  hominem,  secundum 
illud  {Luc,  XVII,  V.  21)  :  «  Regnum  Dei 
intra  vos  est.  »  Sic  igitur  passiones 
hujus  temporiSjSi  secundum  se  consi- 
derentur,  multum  deficiunt  a  quantitate 
hujus  gloriœ  {h.,  liv,  v.  7)  :  «  Ad  punc- 
tiim  in  modico  dereliqui  te  ,  et  in  mise- 
rationibus  magnis  congregabo  te.»  Sed 
si  considerentur  bujusmodi  passiones 
in  ([uautum  eas  aliquis  voluutarie  sus- 
tiuet  propter  Deum  ex  charitate  ({uam 
in  uobis  Spiritus  facit,  sic  ex  condigno 
pcr  bujusmodi  passiones  bomo  meretur 


vitam  œternam.  Nam  Spiritus  Sauctus 
est  «  fous  cujus  aquœ,  »  id  est  etTeetus, 
«  saliunt  in  vitam  reternam,  »  ut  dicilur 
[Joan.,  XIV,  V.  \k). 

Il»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nam  exspec- 
tatio  creaturae,  etc.,  »  ostendit  proposi- 
tum  per  excollentiam  illius  gloriœ  ,  et 
primo,  ex  exspoclatione  creaturœ  ;  se- 
cundo, ex  exspectatione  apostolorum, 
ibi  :  «  Non  solum  a-item,  etc.  »  Circa 
primum  duo  facit.  Primo,  ponit  exspec- 
tationem  creaturœ. Secundo,  manifestât 
eam  ,  ibi  :  «  Vanitati  enim ,  etc.  » 

I.  Dicit  orgo  pii.uo  :  Dictum  est  quod 
eliam  futura  gloria  excedit  passiones 
présentes.    Et  tameu  boc  manifeslum 
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c'est-à-dire  toutes  les  créatures  elles-mêmes  qui  attendent,  c  attend 
la  manifestation  des  enfants  de  Dieu,  >  parce  que,  comme  il  est  dit 
(!'*  S.  Jean  ,  m,  v.  2)  :  «  Nous  sommes  maintenant  les  enfants  de 
Dieu,  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  >  Car  la 
dignité  de  la  divine  filiation  est  cachée  dans  les  saints,  à  cause  des 
épreuves  extérieures  ;  mais  dans  la  suite  cette  dignité  sera  révélée, 
quand  les  justes  recevront  la  vie  immoi-telle  et  glorieuse,  en  sorte 
que  le  Sage  fait  dire  aux  impies  {Sag.,  v,  v.  3)  :  a  Les  voilà  donc 
comptés  parmi  les  enfants  de  Dieu.  »  S.  Paul  dit  :  «  L'attente  attend,  » 
pour  faire  comprendre  par  cette  répétition  l'ardeur  de  l'attente, 
comme  a  fait  le  Psalmiste  (xxxix,  v.  1)  :  «  J'attends,  j'attends  le  Sei- 
gneur. » 

Toutefois  il  faut  remarquer  que  cette  expression  :  «  Créature,  » 
peut  être  prise  ici  dans  un  triple  sens  : 

1°  Pour  les  hommes  justes,  qui  sont  appelés  spécialement  créatures 
de  Dieu,  ou  parce  qu'ils  persévèrent  dans  le  bien  dans  lequel  ils  ont 
été  créés,  ou,  en  raison  de  leur  excellence,  parce  que  toutes  les  créa- 
tures ,  dans  un  certain  sens  ,  leur  sont  soumises  [S.  Jacq.,  i ,  v.  18)  : 
tt  C'est  volontairement  qu'il  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  la 
vérité,  afin  que  nous  fussions  comme  les  prémices  de  ses  créatures.  i> 
Or  «  cette  créature,  »  c'est-à-dire  l'homme  juste,  «  attend  la  mani- 
festation de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  »  comme  une  récompense 
qui  lui  a  été  promise  {Tite,  ii,  v.  13)  :  t  Attendant  toujours  la  félicité 
que  nous  espérons,  et  l'avènement  glorieux  du  grand  Dieu  et  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.» 

2°  On  peut  entendre  par  créature  la  nature  humaine  elle-même, 
qui  est  dépendante  des  biens  de  la  grâce ,  nature  qui,  dans  les  pé- 


est  :  «  Nam  exspeclalio  creaturœ ,  »  id 
est  ipsa  cre.itura  exppectaiis ,  «  exspec- 
tal  revelalionem  lilionun  Dei,  »  quia, 
ut  dicitur  (l  Joan.,  m,  v.  2;  :  «  Nuuc 
tilii  Dei  sumus,  et  nouduin  apparuit 
quid  erimuà.  »  Occultalur  eniiu  diguilas 
diviuiL'  liliationis  in  s.uictis  propter 
cxtt'riorcs  passione?  ;  sed  postuioduui 
revf  laldtur  ilhi  «liu'nitas  ,  <]uando  iin- 
uiortalem  etgloriosam  vilamsuscipient; 
ita  quod  ex  persoua  impiorutu  dicitur 
{Sap.,  V,  V.  T))  :  o  Ecce  quomodo  con»- 
putali  iiunt  iuter  filioâ  L)ei.  »  Dicit  au- 
tem  :  «  Kxsp«'otatio  exspectat,  »  ut  talis 
geniinatio  intontionem  cx^pectatiouis 
desiguet,  secundum  illud  (Pi.,  xxxix  , 
V.  !)  :  «  Kxspeclans  exspectavi  Domi- 
uuui.  M 


Scieudum  est  autem  quod  creatura 
hic  tripliciler  acci;  ; 

1"  Uno  modo,  h  justi,  qui  spo- 

cialiter  creatura  Dei  dicuutur,  vel  qui  i 
permaneut  iu  bouo  ,  iu  quo  cxeali  sunt  ; 
vel  propler  excelleuliam ,  quia  omnis 
creatura  quodamuiodo  * 

I ,  V.  18;  :  «  Volunlarit  _ 
veritatiâ  ,    ut    :riiaius    iiiiUuui     aii 
creaturœ ej us. M  Hicc  autem  «creatu.... 
id  est  homo  justuâ,  «  exspecUt  révéla - 
tioneu)  glorio"  filiorum  Dei ,  »  tanquain 
pra>miuui  sibi    promissum    {TiL  ,  ii  , 
V.  i3;  :  «  KxspecLante»  heatam  spem  et 
adveutum  gloriœ  ma^nii  Dei.  » 

2«  Secundo  ,  potest  dici  creatura 
ipsa  humana  natura  ,  que  tubjiciior 
bouis  gratin'yqu.T  quidcm  in  hominitmt 
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chcurs ,  n'est  point  encore  justifif^'o  mais  informe ,  et ,  dans  les 
hommes  justifiés,  est  en  partie  restaurée  par  la  grâce,  et  toutefois  en- 
core imparfaite,  par  comparaison  avec  un  autre  état  plus  parfait 
qu'elle  doit  recevoir  dans  la  gloire.  Ainsi  donc  «  la  créature,  »  c'est- 
à-dire  nous-mêmes,  en  tant  qu'on  nous  considère  relativement  aux 
biens  de  la  nature,  «  attend  la  manifestation  de  la  gloire  des  enfants 
de  Dieu  ;  «  et  cela,  pour  nous  aussi,  se  fait  par  la  grâce  :  comme  quand 
nous  disons  que  la  matière  attend  la  forme,  ou  que  les  couleurs  at- 
tendent l'image  pour  se  compléter,  ainsi  que  l'explique  la  Glose 
{Job^  XIV,  V.  14)  :  «  Durant  les  jours  durant  lesquels  maintenant  je 
combats,  j'attends  que  mon  changement  vienne,  d 

3**  On  peut  encore  appliquer  ce  mot  à  la  créature  sensible  elle- 
même,  par  exemple  aux  éléments  de  ce  monde  {Sag.,  xiii,  v.  5)  : 
«  Par  la  grandeur,  par  la  beauté  de  la  créature,  le  Créateur  peut  être 
connu  et  devenir  visible.  »  Or  «  cette  créature  ,  »  ainsi  considérée  , 
a  attend  »  de  deux  manières;  car  l'attente  de  la  créature  sensible, 
en  tant  qu'elle  est  l'œuvre  de  Dieu,  est  ordonnée  pour  une  fin  ,  et 
cela  de  deux  manières.  Premièrement,  en  tant  que  Dieu  lui  imprime 
certaine  forme  et  comme  une  vertu  naturelle,  par  laquelle  elle  est 
dirigée  vers  une  fin  naturelle  :  comme  si  l'on  disait,  par  exemple, 
que  l'arbre  attend  sa  fructification  et  le  feu  son  centre  vers  lequel  il 
s'élève.  Secondement,  en  tant  que  Dieu  la  dirige  vers  une  fin  qui  ex- 
cède sa  forme  naturelle  ;  car  de  même  que  le  corps  humain  sera 
revêtu  d'une  forme  surnaturelle  et  glorieuse,  ainsi,  dans  cette  gloire 
des  enfants  de  Dieu ,  toute  créature  sensible  recevra  comme  une 


injustis  nondiim  justificata  est,  sed  est 
sicut  informis.  In  hominibus  autern  jam 
justiticatis  est  quidem  partim  formata 
per  gratiam  ,  sed  tamen  est  adhuc  in- 
formis respecta  illius  formée  quara  est 
acceptura  per  gloriam.  Sic  igitur  «  ipsa 
creatura,  »  id  est  nos  ipsi,  secundum 
quod  consideramur  in  bonis  natiirae, 
«  exspectat  revelationem  gloriae  filioriim 
Dei;  »  quod  etium  nobis  competit  per 
pratiam  :  sicut  si  dicamus  quod  materia 
exspectat  formam  ,  vel  colores  exspec- 
tant  completionem  imaginis ,  sicut  dicit 
Glossa  {Job,  XIV,  v.  14)  :  «Cunctisdie- 
bus  quibus  nunc  milito,  exspecto  donec 
veniat  immatatio  mea,  » 

3»  Tertio  modo,  potest  intelligi  de 
ipsa  creatura  sensibili,  sicut  sunt  ele- 
menta  hujus  mundi ,  secundum  illud 
{Sap.,  xin,  V.  5)  :   «  A   magnitudine 


speciei  et  creaturœ  cognoscibiliter  pote- 
rit  eorum  creator  videri.  »  Hujusmodi 
autem  creatura  dnpliciteraliquid  exspec- 
tat :nam  exspectatio  creaturœ  sensibilis, 
secundum  quod  est  a  Deo,  ordiuatur 
ad  aliquem  finem;  quod  quidem  contingit 
dupliciter.  Uuo  modo,  secundum  quod 
Deus  imprimit  aliquam  formam  et  virtu- 
tem  naturalem  hujusmodi  creaturae,  ex 
qua  inclinatur  ad  aliquem  finem  natura- 
lem, putA  si  dicamus  quod  arbor  exspec- 
tat fructificatioiicm,  et  ignis  exspectat  lo- 
cum  sursum.  Alio  modo,  creatura  sen- 
sibilis ordinatura  Deo  ad  aliquem  finem, 
qui  superexcedit  formam  naturalem  ip- 
sius.  Sicut  onim  humanum  corpus  in- 
duetur  quadam  forma  gloriae  superna- 
turali,  ita  tota  creatura  sensibilis,  in 
illa  gloria  filiorum  Dei,  quamdam  novi- 
tatem  gloriai  consequetur ,  secuudu 
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gloire  nouvelle,  selon  ce  passage  de  l'Apocalypse  (xxi,  v.  1)  :  «  Je 
vis  un  ciel  nouveau  et  une  nouvelle  terre.  »  Dans  ce  sens,  la  créature 
sensible  «  attend  la  manifestation  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  » 

II.  Lorsque  TApôtre  dit  (v.  20)  :  «  Car  elle  est  assujettie  à  la  va- 
nité..., »  il  explique  l'attente  dont  il  vient  de  parler.  1"  Il  établit  la 
nécessité  de  cotte  attente  ;  2"  son  terme,  à  ces  mots  (v.  21)  :  a  Dans 
l'espérance  qu'elles  seront  elles-mêmes  affranchies  ;  »  3°  la  preuve  de 
cette  attente,  à  ces  autres  (v.  22)  :  a  Car  nous  savons  que  jusqu'à 
présent.  » 

1°  La  nécessité  de  l'attente  vient  de  l'imperfection  à  laquelle  est 
soumise  la  créature  ;  car  celui  à  qui  rien  ne  manque  n'est  pas  dans  la 
nécessité  d'attendre.  Or  l'Apôtre  fait  voir  Timpcrfection  de  la  créa- 
ture, lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  «  Car  la  créature  est  assujettie  à  la  vanité...  » 
Si  par  créature  on  entend  l'homme  juste,  il  faut  expliquer  ainsi  ces 
mots  :  «Assujettie  à  la  vanité,  »  c'est-à-dire  à  ces  choses  corporelles 
qui  sont  sujettes  aux  changements  et  sont  périssables.  De  là  cette 
expression  :  «  Vaine  »  {Eccl.^  i,  v.  2)  :  «  Vanité  des  vanités,  et  tout 
est  vanité.»  Or  le  juste  y  est  assujetti  à  raison  des  nécessités  de  la 
vie  présente,  se  trouvant  forcé  de  s'en  occuper,  sans  cependant  le 
vouloir,  parce  qu'il  n'aime  point  ces  choses  temporelles,  à  la  diffé- 
rence de  ceux  contre  lesquels  il  est  dit  au  Psalmiste  (iv,  v.  4)  : 
«  Pourquoi  courez-vous  après  les  vanités  et  embrassez-vous  le  men- 
songe ?  »  Cependant,  si  cette  créature  est  assujettie  à  cette  vanité, 
c'est  en  vertu  de  l'ordre  établi  par  Dieu,  qui  a  soumis  l'homme  juste 
à  ces  créatures  sensibles,  toutefois  «  dans  l'espérance  »  qu'un  jour 
l'homme  sera  délivré  de  cette  préoccupation,  au  moment  de  la  résur- 
rection ,  c'est-à-dire  lorsque  les  hommes  [S.  Matth.^  xxii,  v.  30)  : 


illud  (/ipoc.jXXi,  V.  1)  :  «  Vidi  cœlum 
novuui  et  terram  novam.  »  Et  per  hune 
motliim  creatnra  sensibilis  exspectat  re- 
velalionein  ploria^  tiliorinn  Dci. 

II.  Deinde ,  cum  dieit  :  «  Vaiiilali 
eniin  ,  etc.  ,  »  manifestât  pnedicLam 
e.\si»e«'.lationem.  Et  primo,  pouit  neces- 
.>^il;il(Mn  exspeflandi;  secundo,  exspcc- 
talioiiis  tcnninuiu  ,  ibi  :  «  (Juia  ipsa 
croatura,  etc.;»  tertio,  exspcrlatioiiis 
sipnum ,  ibi  :  «  Scimus  euim  quod  om- 
iiis  creatnra ,  etc.  >» 

!•  NecessiUis  autera  exapertnndi  est 
ex  «b'ffctu,  ciii  subjacet  croatura:  «ui 
cniui  nihil  (b-licit  ,  non  Ijabcl  neresse 
ali«|uid  exspectare.  Defeclum  autoni 
creiiluroî  oslcndit,  diccns  :  «  Vanilali 
enini  «reatura  suitjerln  est.  >»  El  .«^itiiii- 
drm  per  croatura. n  intoUigatur  homo 
justus,  tic  intelligitur  subjici  vanitati  , 


id  est  islis  rébus  corporalibus  qua?  suut 
niutabilia  et  caduca.  Uude  dicitur  vaua, 
secuudum  illud  {Eccl.,  i ,  v.  2)  :  «  Va- 
uitas  vanitatum,  et  omnia  van i tas.  » 
Subjicilur  autem  eis  propter  uecessita- 
tem  priBseutià  vitœ,  circa  ea  occupa- 
tionem  babens;  non  tamen  voIens,quia 
bujnsmodi  temporalia  non  amat,  eicut 
illi  oonlra  quos  dicitur  (in  Ps.,  iv,  v.  4): 
((  Ut  quid  diiiizitis  vanitatem  ,  et  quori- 
tis  mendacinm?  »  Sed  tamen  hujus- 
modi  vanitati  subjicitur  talis  creatnra 
propter  enm  ,  id  est  propter  ordiuatio- 
iioin  Doi ,  qui  subjocit  eani,  id  est  lio- 
niinoni  justuni,  bujnsmodi  son.'iibilihus 
iroaturis,  et  tamen  «  in  spo,»  ut, 
se,  qnaudoqne  a  tali  occupatione  home 
liberotur  «  in  rcsnrrectiono,  r  w.  , 
n  quando  nequenubent  ueque  nuhenlur, 
»ed  erunt  sicut  angeli  io  obIo»  {Mallh., 
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«  N'auront  plus  do  femmes  et  les  femmes  plus  de  maris,  mais  que 
tous  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dansle  ciel.  »  Que  si  l'on  entend 
par  créature  la  nature  humaine,  le  sens  est  celui-ci  :  la  nature  hu- 
maine est  assujettie  à  la  vanité,  c'est-à-dire  à  la  passihilité,  comme 
le  dit  le  Psalmiste  (xxxviii,  v.  0)  :  «  Oui,  tout  homme  vivant  n'est 
que  vanité;  »  —  «  Contre  son  gré,  »  cependant,  parce  que  cette  va- 
nité est  infligée  comme  un  châtiment  à  la  nature  humaine.  Or  la 
peine  est  contre  la  volonté,  comme  la  faute  est  par  la  volonté.  Tou- 
tefois la  nature  humaine  est  soumise  à  ces  agitations  «  à  cause  de 
Celui,  »  c'est-à-dire  à  cause  de  l'arrêt  de  Dieu,  qui  a  assujetti  la  na- 
ture humaine  à  l'imperfection,  mais  «  avec  l'espérance  »  d'échapper 
quelque  jour  à  cette  épreuve  {haïe,  xxviii,  v.  28)  :  <<  Celui  qui  brise 
le  blé  ne  le  brisera  pas  toujours.  »  Si ,  au  contraire,  on  l'applique  à 
la  créature  sensible,  cette  créature  est  assujettie  à  la  vanité,  c'est-à- 
dire  à  la  mutabilité  ,  «  ne  le  voulant  point.  »  Car  ces  imperfections  , 
qui  sont  la  conséquence  de  la  mutabilité,  comme  la  corruption,  la 
vieillesse  et  autres  misères  semblables,  sont  contraires  à  la  nature  de 
tel  ou  tel  être  en  particulier  que  ses  désirs  portent  à  sa  conservation, 
bien  qu'elles  soient  selon  les  lois  de  la  nature  en  général.  Néanmoins 
la  créature  sensible  est  assujettie  à  cette  vanité  «  à  cause  de  Celui,  » 
c'est-à-dire  par  l'ordre  de  Dieu,  «  qui  l'a  assujettie  »  ainsi,  «  dans  les- 
pérance,  »  c'est-à-dire  dans  l'attente,  d'un  renouvellement  glorieux, 
comme  il  a  été  expliqué  plus  haut. 

2°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  21)  :  «  Dans  l'espérance  qu'elle  sera  elle- 
même  affranchie,  »  S.  Paul  désigne  le  terme  de  l'attente  dont  il  vient 
de  parler;  car  cette  attente  ou  cette  espérance  n'est  point  vaine, 


xxn,  V.  30).  SI  vero  intelligatur  crea- 
tura  ipsa  humana  natura,  sic  «  esl  sub- 
jecta  vanitati ,  »  id  est  passibilitati ,  se- 
cuncliiin  illud  {Ps.,  xxxvin,  v.  6)  :  «  Ve- 
rumtamen  universavanitas  omnis  homo 
viveus;»  uou  tamen  «  volens,»  quia 
talis  vanitas  est  humaiiœ  uaturo)  iu 
pœiiam  iutlicta.  Pœiia  auteiii  est  invo- 
lunlaria,  sicut  et  culpa  voUmtaria;  sed 
tamen  hujusmodi  passionibus  humaua 
natura  subjicitur  «  propler  eum ,  »  id 
est  propter  senlentiam  Dei ,  «  qui  sub- 
jecit  eam ,  »  scilicet  liuiiianani  uatu- 
ram  defectibus  :  sed  lameu  «  in  spe  » 
quandoque  evadendi  bujusmodi  passio- 
nes  {h. ,  xxviH,  v.  28)  :  «  Non  in  per- 
petuuni  triturans  triturubit.  »  Si  autem 
intelligatur  de  creatura   seusibili,   sic 


talis  creatura  «  subjecta  est  vanitati,  »id 
est  mutabilitati,  «  non  volens.  »  Hujus- 
modi eniui  defectus,  qui  consequuntur 
mutabilitatem,  sicut  corruptio  ,  et  se- 
nium,  et  aha  hujusmodi ,  sunt  contra 
naluram  particulareni  hujus  vel  illius 
rei ,  cujus  appctitus  est  ad  conservatio- 
nem,  licet  sint  secundimi  naturam  uni- 
versalem.  Sed  nibilominus  hujusmodi 
vanitati  creatura  sensibilis  subjicitur 
«  propter  eum,  »  id  est  propter  ordina- 
tioncm  Dei,  «  qui  subjecit  eam  in  spe,  » 
id  est  iu  exspectatione  gloriosœ  novi- 
tatis ,  ut  supra  dictuni  est. 

2°  Deinde  ,  eum  dicit  ;  «  Quia  et  ipsa 
creatura,  etc.,»  ostendit  terminum  pric- 
dicta)  cxspectationis.  Non  enim  estvana 
ejus  exspectatio  vel  spes,  «  quia  ipsa 
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puisque  la  créature  elle-même  sera  affranchie  de  l'asservissement  à 
la  corruption,  pour  entrer  dans  la  liberté  et  dans  la  gloire  des  enfants 
de  Dieu.  Que  si  par  a  la  créature  »  on  désigne  Thomme  juste,  il  faut 
entendre,  par  l'asservissement  à  la  corruption,  le  soin  de  se  procurer 
le  vivre,  le  vêtir  et  autres  nécessités  semblables,  qui  nous  rendent  dé- 
pendants de  notre  mortalité,  espèce  de  servitude  dont  seront  déli- 
vrés les  saints,  qui  aspirent  à  la  liberté  et  à  la  gloire  des  enfants  de 
Dieu;  car,  bien  qu'ils  aient  dès  maintenant  la  liberté  de  la  justice, 
qui  affranchit  de  la  servitude  du  péché,  ils  n'ont  point  encore  la  liberté 
delagloire,  qui  affranchit  de  la  servitude  des  misères  (706,  xxxix,v.  5): 
«  Qui  a  laissé  aller  libre  l'âne  sauvage  ?»  Si  par  oc  créature  »  on  comprend 
la  nature  humaine  elle-même,  «  elle  sera  déhvrée  de  la  servitude  de  la 
corruption,  y>  c'est-à-dire,  selon  la  lettre,  de  la  passibilité  et  de  la  cor- 
ruption, et  cela  en  aspirant  à  la  liberté  et  à  la  gloire  des  enfants  de 
Dieu,  liberté  et  gloire  qui   nous  délivreront  non-seulement  de  la 
coulpe,  mais  encore  de  la  mort,  comme  le  dit  S.  Paul  (1"  Cor.,  xv, 
V.  54)  :  tt  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  »  Si  l'on  entend  ce 
passage  de  la  créature  sensible,  cette  créature  elle-même  sera  déli- 
vrée de  la  servitude  de  la  corruption,  c'est-à-dire  de  la  mutabilité, 
parce  que  dans  tout  changement  il  y  a  corruption,  comme  l'a  remar- 
qué S.  Augustin,  et  môme  Aristote  {mu"  Phys.,  ch.  xiii),  et  cela  pour 
concourir  à  la  hberté  et  à  la  gloire  des  enfants  de  Dieu;  car  il  con- 
vient à  cette  liberté  que,  de  même  qu'ils  sont  renouvelés,  leur  habi- 
tation devienne  également  nouvelle  {Jsaïe,  lxv,  v.  17)  :  «  Je  vais 
créer  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre;  et  le  passé,  »  c'est-à- 
dire  la  première  mutabilité  de  la  créature,  a  ne  sera  plus  dans  ma 
mémoire,  td  L'Apôtre  ajoute  :  «  Parce  qu'elle-même,  etc.  d  Selon  le  pre- 


creatura  liberabitur  a  servitutc  corrup- 
tionis  in  libertateiiiploriœfilioruiiiDei.» 
Et  siquidem  per  creatiirain  intellifialur 
houjo  juslus  ,  per  servitiitcin  oorruplio- 
nis  iutellip;itur  cura  quiTeiidi  victiim 
et  vestitum ,  et  alia  quibus  servitur 
nostraB  mortiilitati  ;  quœ  est  quaîdaiii 
servitiis  ,  a  (]iia  lil)orabuntur  sanrti  lon- 
deiit(!S  in  lib^Ttatcni  filoriu'  lili<»ruin  iJci. 
Qui ,  (juanivis  nunc  habt'unt  liluTlalrm 
JQslilia»,  (|uic  est  a  servitute  pecoali, 
noudum  tamen  habenl  libcrtatein  glo- 
ria* ,  quH«  est  a  servitutc  niiseri.T  {Joh  , 
XXXIX,  V.  5)  :  <(  Quis  dimisil  ona.!iuiM 
lilici  iiin  ?  »  Si  ver»)  per  erealurauï  in- 
telliKatur  iiuniana  ualura  ,  ipsn  a  libe- 
rabitur a  servitute  corruptionis,  w  id 
est  (ad  lilteraui)  a  imssibiiitate  et  cor- 
ruptioue,  et  hoc  teudeus  m  liberlatem 


ploria?  filiorum  Dei,  quœ  est  non  solum 
a  eulpa,  sed  etiam  a  morte,  secundum 
illud  (1  Cor.,  XV,  V.  54)  :  «  Absorpta  est 
mors  in  Victoria.  »  Si  vero  intelligatur 
de  creatura  sensibili,  sic  ipsa  creatura 
«  liberabitur  a  servitute  corruptiouis,  » 
id  est  nnitabilitatis  :  quia  iu  qualibet 
inutatione  est  aliqua  corruptio .  ut  Au- 
gustinus  dicit ,  et  etiam  Philosophus 
(iu  Mil  Phtjsic,  c.  xm);  et  hoc  n  in  li- 
Itertatem  glorio;  tiliorum  Dei.  »quia  hoc 
etiam  libertati  gloria?  tiliorum  Dei  con- 
gruit  ;  ut  sicut  ipsi  suni  innovati ,  ita 
ftiain  eorum  habitatio  innovetur  {/s.  , 
i.xv,  V,  17  j  :  «  Kfio  «"teo  roMos  novos  et 
terram  novam,et  n»»n  erunl  in  memoria 
priora  ,  »  id  est  prior  mutabihtas  crea- 
tura\  Dicit  aulem  :  «  Quia  et  ipsa,  etc.,» 
secundum  primum  seusum,  ec  si  dical  : 
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mier  sens,  c'est  comme  s'il  disait:  non-seulement  nous  autres  apôtres, 
mais  encore  les  autres  justes;  dans  le  second  sens:  non-seulement  les 
justes,  mais  la  nature  humaine  elle-même ,  qui  dans  quelques-uns 
n'est  pas  renouvelée  par  la  grâce;  dans  le  troisième  sens,  c'est  comme 
si  l'Apôtre  disait  :  non -seulement  les  hommes,  mais  le  reste  des 
créatures. 

3°  En  disant  (v.  22)  :  «  Car  nous  savons,  etc.,  »  S.  Paul  donne  la 
preuve  de  l'attente,  en  ces  termes  (v.  22)  :  a  Car  nous  savons,  nous 
autres  apôtres,  »  instruits  par  l'Esprit-Saint  et  aussi  par  l'expérience, 
«  que  toutes  les  créatures  gémissent  et  sont  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement.  î)  Si  l'on  entend  ce  passage  de  la  nature  sensible,  il 
présente  quelque  difficulté.  D'abord  ces  expressions  :  elles  gémissent 
et  sont  dans  l'enfantement,  ne  paraissent  convenir  qu'à  la  créature 
raisonnable.  Cependant  on  peut  ne  voir  dans  ces  mots  :  «  Elles  gé- 
missent, y>  que  ce  que  l'Apôtre  a  dit  auparavant  :  «  Ne  le  voulant 
point;  »  car  nous  gémissons  de  subir  des  choses  qui  répugnent  à 
notre  volonté.  Ainsi  donc,  en  tant  que  les  imperfections  de  la  créature 
sensible  sont  contraires  au  désir  naturel  de  la  nature  particulière, 
on  dit  de  la  créature  sensible  elle-même  qu'elle  gémit.  Quant  à  cette 
autre  expression  :  «  Elles  sont  dans  l'enfantement,  »  elle  a  le  môme 
sens  que  les  mots  cités  plus  haut  :  «  Elles  attendent  ;  »  car  l'enfantement 
est  le  moyen  de  la  reproduction.  La  seconde  difficulté  se  trouve  dans 
ces  paroles  :  «  Toutes  les  créatures,  »  qui  comprendraient  aussi  les 
corps  célestes.  Aussi  la  Glose  dit-elle  que  le  soleil  et  la  lune  ne  par- 
courent pas  sans  fatigue  les  espaces  qui  leur  sont  assignés.  Mais  il 
faut  expliquer  ce  passage  en  prenant  le  travail  pour  mouvement, 
comme  le  repos  est  pris  quelquefois  pour  la  cessation  du  travail,  ainsi 


non  solum  nos  apostoli ,  sed  etiam  aUi 
justi;  in  sensu  aiitem  secundo  :  non  so- 
lum justi,  sed  etiam  ipsa  humana  na- 
tura,  quae  in  quibusdam  nondum  est 
reuovata  per  gratiam.  lu  tertio  autem 
sensu  intelligendum  est  ac  si  dicatur  : 
non  solum  homines,  sed  alla  creatura. 

3°  Deinde ,  cum  dicit  :  «Scimus  enim, 
etc.,  »  ponit  signum  exspectationis  ,  di- 
cens  :  «  Scimus  euim  ,  ))*nos  apostoli, 
per  Spiritum  Sanctum  iustructi,  et  etiam 
per  experimentum,  «  quod  omnis  crea- 
tura iugemiscit  et  parturit  usque  ad- 
hue.  »  Quod  quidem,  si  intelligatur  de 
creatura  sensibili ,  habet  difticultatem. 
Primo  quidem  ,  quantum  ad  hoc  quod 
dicit  :  «  Ingemiscit  et  parturit.  »  Hoc 
euimconvenirevideturuonnisi  créature 
rationali.  Sed  potest  sic  exponi ,  ut  hoc 


quod  dicit  :  «  Ingemiscit,  »  idem  sit  ei 
quod  dixit  :  «  Non  voleus.  »  lu  illis  enim 
ingemiscimus  quae  nostrœ  voluntati  ré- 
pugnant. Sic  ergo,  in  quantum  defectus 
créatures  sensibilis  suut  contra  natura- 
lem  appetitum  particularis  naturae,  di- 
citur  ipsa  creatura  sensibilis  ingemis- 
cere.  Quod  autem  dicit  :  «  Parturit,  » 
idem  est  ei,  quod  supra  dixerat  :  «  Ex- 
spectat.  »  Nani  parturitio  est  via  ad  pro- 
lem  producendam.  Secundum  autem 
dubium  est  in  hoc  quod  dicit  :  «  Omnis 
creatura,»  quia  sic  etiam  includereutur 
corpora  cœleslia.  Unde  et  Glossa  dicit 
quod  sol  et  luua  non  sine  labore  statuta 
sibi  implent  spatia  ;  sed  exponendum 
est  ut  labor  accipiatur  pro  motu ,  sicut 
et  retiuies  quandoque  accipitur  pro  ces- 
satione  ab  opère ,  sicut  Deus   die  sep- 
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qu'il  est  dit  {Gen.^  ii,  v.  2)  :  a  Dieu  se  reposa  le  septième  jour.  »  Dans 
ce  sens,  par  a  gémissement  »  il  faut  entendre  la  corruption  qui  se 
mêle  au  mouvement  local,  à  savoir,  en  tant  qu'il  cesse  d'exister  dans 
un  lieu  pour  se  reproduire  dans  un  autre;  et  par  a  enfantement  »  il 
faut  comprendre  l'ordre  des  corps  célestes  relativement  à  leur  révo- 
lution. Si  l'on  applique  ce  passage  aux  hommes ,  on  peut  appeler  la 
nature  humaine  a  toute  créature,  »  parce  qu'elle  a  avec  toutes  les  créa- 
tures quelques  points  communs  :  elle  participe  de  la  spirituelle  par 
l'intelligence  ;  de  l'animale,  par  l'animation  des  corps  ;  de  la  corpo- 
relle, par  le  corps  lui-môme.  Cette  créature  donc,  c'est-à-dire  l'homme, 
«  gémit,  »  tant  à  cause  des  maux  qu'il  endure  qu'à  cause  des  biens 
qu'il  espère  et  qui  sont  différés  {Lament.  de  Jér.^  i,  v.  22)  :  a  Mes  gé- 
missements sont  nombreux.  »  Elle  est  dans  l'enfantement ,  parce 
qu'elle  supporte  avec  une  certaine  affliction  d'esprit  le  délai  de  la 
gloire  qu'elle  attend  {Prov.,  xiii,  v.  12)  :  «  L'espérance  qu'on  traîne 
après  soi  afflige  l'àme  ;  y>  {S.  Jean^  xvi,  v.  2i)  :  a  Une  femme,  lorsqu'elle 
enfante,  est  dans  la  tristesse;  »  et  (Ps.,  xlvii,  v.  7)  :  a  Les  douleurs 
de  l'enfantement  pèsent  sur  eux.  » 

L'Apôtre  ajoute  (v.  22)  :  «  Jusqu'à  cette  heure ,  »  parce  que  ce 
gémissement  ne  cesse  pas  par  notre  justification,  mais  il  demeure 
Cl  jusqu'à  cette  heure,  »  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  ;  ou  «  jusqu'à 
cette  heure,  »  parce  que,  si  quelques-uns  déjà  délivrés  sont  dans  la 
gloire,  nous  cependant  nous  restons  ;  ou  a  jusqu'à  cctt^?  heure  ,  » 
parce  que  non-seulement  les  patriarches  qui  vécurent  avant  Jésus- 
Christ,  mais  nous  dans  le  temps  même  de  la  grâce,  nous  passons  par 
les  mêmes  épreuves.  Aussi  S.  Pierre  (2«  £)>.,  m,  v.  4)  dit  en  faisant 


tima  requievisse  dicitur  {Gni.,  ii ,  v.  2). 
Etsecundum  hoc,  per  pjoiniliiin  iutelli- 
pitur  corraptio,  quœ  admiscetur  motui 
locali ,  prout  se.  desinit  esse  Id  hoc  ubi 
et  incipil  osse  in  alio.  Per  parturilii»- 
noiii  autein  intclli^'ilur  ordinaliti  («pIcs- 
tiuin  corporinn  ad  eorum  innovalionein. 
Si  vcro  exponalur  de  hoiiiiiiibud ,  sic 
dicitur  humaiia  natura  :  «  Oiiinis  crea- 
tiira,  »  quia  jiarti<'ipat  cuin  omni  crca- 
tura  :  <-uin  spirituiili  quidcnt ,  (]uantuni 
ad  iuti'llft-tuin  ;  cuni  aniniali  ,  «piantuni 
ad  corporis  aiiiniationeui;  cuui  corpo- 
rali ,  (]uaiituui  ad  corpus.  Hipc  ergo 
creatura ,  id  «'st  lumio,  «  inpomisoit  ,  »> 
partini  propitr  luala  qua'  patitur  .  par- 
tim  pr(q)tcr  hona  spi«rala  qun»  difTcruii- 
lur  {Thrrni ,  i ,  v.  22)  :  «  Mnlli  pcimlus 


mei.  »  —  M  Parturit»  autem,  quia  cum 
quadam  afTIiotioue  animi  sustinet  dila- 
lioueiu  jîloriaî  exspectatae  {Prov. ,  xni , 
V.  12)  :  a  Spes  quae  differtur,  aflîigit 
aiiimam;  »  (Jonn.,  xvi ,  v.  21)  :  «  Mulier 
t  um  parit,  tristitiaiii  habet  ;»  (Ps..\L\u, 
V.  7)  :  n  Ibi  dolores  ut  parturiontis.  »» 

Dicil  autciu  :  «  l'sque  adhuc,  »  quia 
iste  gemitus  nou  establatus  pernostram 
justificatiouein ,  se<l  uiauet  «  usque 
adhuo,  »  id  est  usque  ad  luorteui  :  vel 
(<  usque  adbue  ,  m  quia  ,  eUi  aliqui  jaui 
siut  liberati  qui  sunt  in  gloria,  adhuo 
tamcQ  DOS  8UU1US  residui;  vel  «  usque 
adhuo .  »  quia  non  s^olum  antiqui  patres 
qui  fueruni  ante  Christuni ,  sed  eliam 
adhin-  teuipore  gralia»  eadom  patiuiur. 
Dicitur  ex  per»ODa  impiorumti/'rr,!!!. 
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parler  les  impies  :  a  Qu'est  devenue  la  promesse  de  son  avènement  ? 
Depuis  que  nos  pères  sont  morts,  toutes  choses  sont  comme  elles 
étaient  au  commencement  du  monde.  »  Il  faut  dire  encore  que,  de  ce 
qu'on  peut  appeler  créature  de  Dieu  tout  ce  qui  est  soumis  à  Dieu,  on 
a  voulu  appliquer  ce  passage  h  toutes  les  créatures,  même  aux  saints 
anges.  Mais  on  ne  saurait  soutenir  que  ces  nobles  Esprits  sont  soumis 
à  la  vanité,  qu'ils  sont  dans  les  gémissements  ou  dans  la  douleur,  puis- 
qu'ils possèdent  déjà  la  gloire  et  Celui  de  qui  nous  attendons  une 
gloire  semblable,  suivant  ces  paroles  de  S.  Matthieu  (xxii,  v.  30): 
«  Ils  seront  comme  les  anges  de  Dieu  dans  les  cieux.  »  Ce  passage 
s'exphque  donc  plus  convenablement  comme  nous  l'avons  fait. 


V.  4  )  :  «  Ubi  est  nunc  promissio  aut 
adveutus  ejus?  Ex  quo  patres  dormie- 
riint,  oniDia  sic  persévérant  ab  initio 
creaturœ.  »  Est  autem  sciendum  quod 
creatura  Del  potest  dici  omne  illud 
quod  sub  Deo  est;  aliqui  voluerunt  prœ- 
dicta  verba  expoDere  de  qualibet  crea- 
tura, etiam  de  angelis  sanctis:  sed  valde 


inconveniens  est  ut  ipsi  dicantur  vaiii- 
tati  subjecti ,  aut  ingemiscere  et  partu- 
rire,  cum  ipsi  jam  habeaut  gloriam 
ejus  cujus  similitudinem  exspectamus  , 
secundum  illud  [Malth.,  xxii,  v,  30): 
«  Erunt  sicut  angeli  Dei  in  cœlis;»  et 
ideo  convenieutius  secundum  praedicta 
exponitur. 


LEÇON  V  (ch.  VIII,  w.  23  à  27). 

Sommaire.  —  Grandeur  de  la  gloire  future,  démontrée  par  l'attente 
des  apôtres,  qui,  l'attendant  dans  la  patience,  ne  voient  pas,  mais 
espèrent. 

23.  Et  non-seulement  elles ^  mais  encore  nous-mêmes  qui  possédons  les 
prémices  de  f  Esprit  ;  oui,  nous-mêmes  nous  gémissons  au-dedans  de  nous, 
attendant  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  la  rédemption  de  notre  corps. 

24.  Car  c'est  en  esjjérance  que  nous  avons  été  sauvés.  Or  l^ espérance  qui 
se  voit  n'est  plus  t espérance;  car  ce  que  ton  voit,  comment  l'espére- 
rait-on ? 

25.  Que  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'atten- 
dons avec  patience. 

26.  JJe  même  l'Esprit  aussi  aide  notre  faiblesse,  car  nous  ne  savons  ce 
que  nous  devons  demander  pjour  prier  comme  il  faut  ;  mais  l'Esprit  lui- 
même  demande  pour  nous  avec  des  (jémissements  ineffables. 

27.  Et  Celui  qui  scrute  les  cœurs  entend  ce  que  désire  l'Esprit ,  car 
c'est  selon  Dieu  qu'il  demande  pour  les  saiîits. 

L'Apôtre  a  fait  ressortir  l'excellence  de  la  gloire  future  par  l'attente 
de  la  créature;  il  tire  maintenant  la  même  preuve  de  l'attente  des 
apôtres.  En  effet,  ce  qui  est  attendu  par  de  tels  hommes  et  avec  tint 
d'anxiété  ne  saurait  être  de  vil  prix. PII  expose  ce  qu'il  veut  établir  ; 
11°  il  prouve  sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  24)  :  «  Car  nous  ne  sommes 
sauvés...  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  observer  trois  choses  : 

I.  Il  montre  la  dignité  de  ceux  qui  attendent,  lorsqu'il  dit  (v.  23)  : 
«  Non-seulement  elles,  »  à  savoir  les  créatures,  attendent  la  gloire 


LFXTIO  V. 

Gloriœ  futiirac  maji^uitudo  ostemiitur  ex 
exspiM'talioue  apostoloruui ,  qui,  per 
putientiam  e.xspectautes,  non  vident, 
et  sperant. 

23.  Non  solum  autem  illa  .  sfd  H  nos 
ipsi  pritnidds  Spiritus  fi  '  -  '  .  rt 
î^>si  iiilra  nos  ijenmnus,  ;?'m 

f\Uoruin  Uei  èxspectnnfei ,  ndcmp- 
tionem  rorporis  nostri. 

Vi.  Spc  enim  snlvi  fmti  sumus.  Si  es 
autvnnju.T  viiielnr,  n"ri  rst xvrs:n<im 
quod  lulct  ({uia .  qui<l  ' 

25.  Si  (H'icin  ({iKtd  mm  ^.fprra- 

tiius ,  prr  pnti'jiliani  rxsjtn  Imutts. 

10.  Si>iiilitrr  autrui  <t  Spiritus  udjuval 
infirtnitatrni  twslram  :  nain  ipiid 
oreinuSf  sicul  oportet,  Mscimus  ;  sed 


ipse  Spiritus  po  iuht  pro  nobis  gemi- 
tibus  inmnrr 
27.  (Jui  auttn   >  <ir  corda  ^   scil 

quid  desidfrct  Spintus,  quia  sfcun- 
dwn  Deum  postulat  pro  sanrtis. 

Supra  oslendilApostoliisexcellenliani 
fulurie  glorifie  ex  exspeclatione  crea- 
tuni?  ;  nuuc  ostendil  idem  ex  exspec- 
tatiooe  apostolorum.  Non  autem  potest 
•'s?e  parvum  quod  a  magnis  viris  ex- 
sperlatur  tain  unxie.  Kt  oirca  hoc  duo 
f.K'it.  Primo  ,  proponit  quod  intendit. 
Secundo,  probat  propositum,  ibi  :  «  Spe 
cnini ,  etc,  • 

h  Circa  privcm  tria  facit: 

I.  Priinn,  proponit  dignitalem  exspec- 

t.intiuni,cuni  «licit  :  «  Non  s«tlum  iiuteœ 

i  iila ,  •  se  creAtura ,  exspectat  gloriam 
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des  enfants  de  Dieu,  «  mais  aussi  nous-mêmes,»  c'est-à-dire  nous 
autres  apôtres,  a  qui  avons  les  prémices  de  l'Esprit;  »  car  les  apôtres 
ont  obtenu  les  premiers  dans  l'ordre  du  temps,  et  plus  abondamment 
que  tous  les  autres,  l'Esprit-Saint,  comme,  dans  les  fruits  de  la  terre, 
celui  qui  parvient  le  premier  à  la  maluiitt;  est  le  meilleur  et  le  plus 
recherché  [Jércm.^  ii,  v.  3)  :  a  Israël  fut  le  saint  de  Jéliovah,  les  pré- 
mices de  ses  fruits;  »  et  {Ilébr.^  xii,  av.  2i  et  23)  :  «  Vous  vous  êtes 
approchés...  de  l'assemblée  des  premiers-nés  qui  sont  écrits  dans  le 
ciel.  »  Il  est  évident  par  là  que  de  tous  les  saints,  de  quelque  préro- 
gative qu'ils  brillent  :  virginité,  doctrine,  science  ou  martyre ,  tou- 
jours les  apôtres  sont  les  premiers,,  parce  qu'ils  ont  reçu  avec  plus 
d'abondance  l'Esprit-Saint. 

Cependant  on  peut  objecter  que  quelques  autres  saints  ont  supporté 
pour  Jésus-Christ  de  plus  cruels  tourments,  de  plus  grandes  austé- 
rités que  les  apôtres. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  grandeur  du  mérite,  dans  sa  condition 
principale  et  par  rapport  à  la  récompense  essentielle,  se  mesure  sur 
la  charité.  Car  la  récompense  essentielle  consiste  dans  la  joie  que 
l'élu  ressent  de  la  possession  de  Dieu.  Or  il  est  manifeste  que  ceux-là 
se  réjouiront  de  Dieu  davantage  qui  l'aiment  davantage.  Aussi  le 
Sauveur  promet  à  son  bien-aimé  cette  vision  béatiflque,  en  disant 
{S.  Jean^  xiv,  v.  21)  :  «  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et 
je  l'aimerai  aussi^  et  je  me  manifesterai  à  lui.  »  Mais  quant  au  nombre 
des  œuvres,  l'élu  mérite  une  récompense  accidentelle,  qui  consiste 
dans  la  joie  de  ces  œuvres.  Les  apôtres  donc  firent  les  œuvres  qu'ils 
ont  opérées  avec  une  plus  grande  charité ,  laquelle  disposait  leur 
cœur  à  en  produire  beaucoup  d'autres,  s'il  l'eût  fallu. 


filiorum  Dei ,  «  sed  et  nos  ipsi ,  »  se.  apo- 
stoli ,  «habentes  primitias  Spiritus  Sanc- 
ti;  »  quia,  se.,SpiritumSanctum  ettem- 
pore  prius,  et  cœteris  abundantius, 
apostoli  babuerunt  :  sicut  et  in  lïucti- 
bus  terrae  illud  quod  primo  ad  matu- 
ritatem  pervenit,  est  pinguius  et  magis 
acceptum  [Jer.y  n,  v.  3)  :  «  Sanctus 
Israël  Domino  primitiae  frugum  ejus;  » 
{Hebr.,  xii,  w,  22  et  23  )  :  «  Accessistis 
ad  Ecelesiaui  primitivoium,  qui  con- 
scripti  suut  in  cœlestibus.  »  Ex  quo 
patet  quod  apostoli  suut  omnibus  aliis 
sanctis,  quacumque  prœrogaliva  prœ- 
fulgeiint,  sive  virginitatis,  sive  doc- 
trinee,  sive  martyrii,  prœferendi,  tam- 
quam  abundantius  Spiritum  Sanclum 
habentes. 

Sed  potest  aliquis  dicere  quod  qui- 
dam ulii  sancti  majora  tormenta  sus- 


tinuerunt,  et  majores  austeritates  prop- 
ter  Christum,  quam  apostoli. 

Sed  sciendum  est  quod  magnitudo 
meriti,  principaliter  et  respectu  essen- 
tialis  prœmii,  attenditur  secuudum  cha- 
ritatem.  Consistitenim  pra'mium  essen- 
tiale  in  gaudio,  quod  liabetur  de  Deo. 
Manifestum  estautem  quod  de  Deo  plus 
gaudebunt  qui  plus  amant.  Unde  et  il- 
lam  visiouem  beatam  Dominus  suo  di- 
lectopromittit,  diceus  [Joan.,  \\\,  v.21)  : 
«  Si  quis  diligit  me,  diligetur  a  Pâtre 
meo:  et  ego  diligani  eum,  et  manifesta- 
bo  ei  meipsum.  »  Sed  seeundum  quanti- 
tatem  operum,  meretur  homo  prœmium 
accideutale,  quod  est  gaudium  de  tali- 
bus  operibus.  Apostoli  ergo,  ilja  opéra 
quee  fecerunt,  ex  majori  diaritate  fece- 
runt,  ex  qua  babebant  cor  ad  multa  ma- 
jora facienda,  si  fuissel  opportuuuui. 


398 


ÉriT.    AIX    ROM. 


CH.  VIll.  —  LEf,.  J*'  —  V.    23. 


L'on  dira  peut-être  qu'un  homme  pourrait  faire  assez  d'efforts  pour 
s'élever  à  une  charité  équivalente  à  celle  des  apôtres. 

A  cela  il  faut  répondre  que  dans  l'homme  la  charité  ne  vient  pas  de 
lui,  mais  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  est  départie  à  chacun  a  selon  la 
mesure  du  don  du  Christ  »  {Ephés.,  iv,  v.  7).  Or  Dieu  accorde  à 
chaque  homme  une  mesure  de  grâce  proportionnée  à  la  fin  pour 
laquelle  il  est  choisi.  C'est  ainsi  qu'une  grâce  très-excellente  a  été 
donnée  à  l'Homme-Dieu,  parce  que,  dans  la  prédestination  divine,  sa 
nature  devait  être  élevée  à  l'unité  de  la  personne  divine  ;  après  lui, 
la  bienheureuse  Marie  a  obtenu  une  grande  plénitude  de  grâces , 
choisie  qu'elle  était  pour  être  la  mère  de  Jésus-Christ.  Mais  parmi  les 
autres  saints,  les  apôtres  ont  été  choisis  pour  une  dignité  plus  excel- 
lente, c'est-à-dire  pour  recevoir  immédiatement  de  Jésus-Christ  et 
transmettre  aux  autres  ce  qui  concerne  le  salut,  puisque  l'Eglise 
repose  en  quelque  sorte  sur  eux,  suivant  cette  parole  de  l'Apocalypse 
(xx[,  V.  1-4)  :  «  La  muraille  de  la  ville  avait  douze  fondements,  et  sur 
eux  les  douze  noms  des  apôtres  de  l'Agneau.  »  Voilà  pourquoi  il  est 
dit  {V  Cor.,  XII,  V.  28)  :  «  Dieu  a  établi  dans  son  Eglise  première- 
ment des  apôtres.  »  C'est  la  raison  aussi  pour  laquelle  Dieu  leur  a 
donné,  de  préférence  à  tous  les  autres  saints,  une  grâce  plus  abon- 
dante. 

II.  L'Apôtre  exprime  l'ardeur  de  l'attente,  lorsqu'il  dit  (v.  23): 
«  Oui,  nous  aussi,  nous  gémissons  au-dedans  de  nous...  »  Or  ce  gé- 
missement désigne  l'affliction  causée  par  le  retard  de  ce  qu'on  attend 
avec  un  vif  désir,  selon  cette  parole  des  Proverbes  ,  déjà  citée  (xiii , 
V.  12)  :  a  L'espérance  qu'on  traîne  après  soi  afflige  l'âme  ;  »  et  encore 
(7*5.,  VI,  V.  7)  :  a  Je  me  suis  très-fatigué  dans  mes  gémissements.  » 


Si  autem  dicat  aliqui^,  polest  tantum 
quis  conari  quod  habebit  œqualem  cba- 
riliitcin  ciun  aposUilis. 

Dieendum  (luod  rbarilas  liominis  nou 
est  aseipso,  sed  ex  gratia  l)»'i,  qniv  da- 
tur  iiuicui(iue  «  secuiKhmi  mcn^iiram 
ddiiatiouis  Cbristi,»  ut  dicilur  (A'/)/<f5., 
IV,  V.  7).  L'iii(ui(|uo  auleui  dat  pratiam 
pr(»porti(»natam  ci  ad  quod  (.'lipilur,  si- 
ciil  lIoHiini  Cbrislo  data  c^l  cxri'lk'U- 
lissiuui  gratia;  «juia  ad  boc  est  idcctus, 
ut  ('jus  nalura  iu  uuitatcm  persona»  di- 
viiur  assuuicretur  ;  »'t  post  euui  liabuit 
iiiaxiniam  pli-niludiurui  gralia»  lioata 
Mariii,  qi>;r  ad  boc  est  ob'cta,  ut  csm'I 
mater  Cbrisli.  Intor  cœleros  autrui  a«l 
uiajorem  diguilaloni  sunl  eleoli  apo- 
sloli,  ut  SIC.  Muuiodiatr  ab  ipso  Cbrislo 


aocipicntes,  ahis  traderent  ea  quœ  perti- 
nent ad  salutem,  et  sic  in  eiâ  Ecclesia 
quodammodo  fuDdaretur,  secundum  il- 
hid  {Apoc,  XXI,  V.  14):«  Muru>  babebat 
fundanu^uta  duodecim ,  et  uouiina  apo- 
stolorum  erant  in  eis  scripta  ;  »  et  ideo 
diritur  (1  Cor.,  Xll,  v.  28)  :  «  Deua  posuit 
inKoclesia  primum  quidoui  ap  '  '  > 
Kt  idoo  Deu^  eiiiabundauti«»reii.  .i 

j>ra»  ca'leris  tribuit. 

H.  Svcundo,  pouit  anxioUtemexspec- 
tationis,  cum  dicit  :  «  F^t  ipsi  intra  nos 
g«Muimus.  »  Qui  quideni  geniitu<t  des^i- 
gnat  afflittiouem  ex  diiationo  roi  cum 
uiagno  dcsitlcrio  cxspoolata»,  seciuiduui 
illud  {Prov..  XMi,  V.  12;  :  «  S^pes  quœ 
ditTertur,  aflligit  aniniaui  ;  »  (Ps.,  vi, 
V.  7)  :  »  Laboravi  in  gouiitu  nieo.  n  Ute 
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Cependant  ce  gémissement  est  plus  int«îiieur  qu'extérieur,  soit 
parce  qu'il  procède  du  sentiment  intime  du  cœur,  soit  parce  qu'il 
a  pour  objet  les  biens  intérieurs.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  23)  :  «  Au- 
dedans  de  nous;  »  [Loment.  da  Jér.^  i,  v.  22)  :  a  Mes  gémissements 
sont  nombreux.  » 

m.  S.  Paul  exprime  l'objet  de  l'attente,  en  disant  (v.  23)  :  «  En 
attendant  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  de  l'effet 
complet  de  cette  adoption.  Car  elle  est  commencée  par  l'Esprit- 
Saint,  qui  justifie  l'ame,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (v.  15)  :  a  Vous 
avez  reçu  l'Esprit  d'adoption  des  enfants.  »  Mais  elle  sera  consommée 
quand  le  corps  lui-même  sera  glorifié.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à 
l'Apôtre,  plus  haut  {Rom.^  v,  v.  2)  :  «  Nous  nous  glorifions  dans  l'es- 
pérance de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu.  »  Voilà  aussi  pourquoi 
S.  Paul  ajoute  (v.  23)  :  «  Qui  sera  la  rédemption  de  nos  corps,  » 
c'est-à-dire,  de  môme  que  notre  àme  a  été  rachetée  du  péché,  notre 
corps  sera  racheté  de  la  corruption  et  de  la  mort  (Osée,  xiii,  v.  14)  : 
«  Je  les  arracherai  des  mains  de  la  mort ,  »  et  [Philipp.^  m,  v.  21)  : 
<(  Il  changera  notre  misérable  corps  en  le  rendant  conforme  à  son 
corps  glorifié.  :» 

TP  Lorsqu'il  dit  (v.  24)  :  «  En  effet,  nous  n'avons  été  sauvés  qu'en 
espérance,  »  S.  Paul  prouve  par  un  raisonnement  ce  qu'il  avait 
avancé.  Il  dit  :  L'espérance  a  pour  objet  des  choses  qui  ne  tombent 
pas  présentement  sous  notre  regard,  mais  qui  sont  attenuues  dans 
l'avenir;  or  nous  ne  sommes  sauvés  qu'en  espérance  :  donc  nous 
attendons  dans  l'avenir  l'effet  complet  du  salut. 

I.  L'Apôtre  pose  la  mineure,  en  disant  (v.  24)  :  «  Nous  autres  apô- 
tres et  les  autres  fidèles,  nous  n'avons  été  sauvés  qu'en  espérance,  » 


aulem  gemitus  non  est  tam  exterius 
quam  interius,  tum  quia  ex  interiori 
cordis  alîectu  procedit ,  lum  quia  est 
propler  interiora  bona.  Unde  signanter 
dicit  :  «  Intra  nos  »  {Threni,  i,  v.  22)  : 
«  Multi  gemitus  mei.  » 

III.  Tertio,  pouit  rem  exspectatam,  di- 
cens  :  «  Adoptionem  filiorum  Dei  exspec- 
lanles,  id  est  completionem  hujus  adop- 
tiouis.  ïnehoata  enim  est  bujusmodi 
adoptio  per  ^piritum  Sauctum  justifi- 
cantem  onimam  {supra  eoilem,  v.  15): 
«  Accepistis  Spiritum  adoptiouis  tilio- 
rum,  »  Consummabitur  autem  per  ip- 
sius  corporis  glorilicationem  :  uude  {su- 
pra, w,  V.  2)  «  Gloriamur  in  spe  gloriœ 
filiorum  Dei.  »  Et  hoc  est  quod  subdit  : 


«  Redemptionem  corporis  nostri,  »  ut 
se,  siciit  spiritus  noster  redemptus  est 
a  peccato,  ita  corpus  nostrum  redimu- 
tur  a  corruptione  et  morte  {Oscx,  xiii, 
V.  14)  :  «  De  morte  redimam  eos;  » 
{Philipp.,  m,  V.  21):«Reformabit  corpus 
bumilitatis  nostrae.  » 

il»  Deinok,  cum  dicit  ;  «  Spe  enim, 
etc.,  »  probat  quod  dixerat  tali  ratione  : 
Spes  est  de  bis  quœ  non  pra-seutialiter 
videntur,  sed  in  futui'o  exspectantur.  Sed 
nos  sumus  salvi  facti  per  spem  :  ergo 
exspectamus  in  futurum  complemen- 
tum  salutis. 

I.  Primo  ergo,ponitminorem,  dicens: 
«  Nos  enim  apostoli  et  cœteri  fidèles  s-  e 
salvi  facti  sumus  ,  »  quia  scilicel  spe'm 
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c'est-à-dire  parce  que  nous  avons  l'espérance  de  notre  salut 
{V  S,  PietTe,  I,  V.  3)  :  «  11  nous  a  régénérés  dans  une  espérance 
vive,  etc.;  »  et  {Ps.,  lxi,  v.  9)  :  «  Espérez  en  lui,  ô  vous  qui  formez 
l'assemblée  de  son  peuple.  » 

II.  Il  pose  la  majeure,  en  disant  (v.  24)  :  a  Or  l'espérance,  »  c'est-à- 
dire  la  chose  espérée  qui  est  vue  et  qui  est  maintenant  en  notre  pré- 
sence, n'est  plus  une  espérance,  c'est-à-dire  la  chose  espérée,  mais 
la  chose  possédée.  Car  l'espérance,  c'est  l'attente  de  l'avenir  (5o/?A., 
III,  V.  8)  :  a  Attendez-moi  pour  le  jour  à  venir  de  ma  résurrection,  y» 

III.  S.  Paul  prouve  la  majeure,  en  disant  (v.  24)  :  a  Car  comment 
espérer  ce  qu'on  voit  déjà?  »  c'est-à-dire  pourquoi  l'espérer? Comme 
s'il  disait  :  l'espérance  suppose  un  mouvement  de  l'àme  qui  tend 
vers  une  chose  qu'elle  n'a  point  ;  mais  du  moment  qu'on  possède  déjà 
une  chose,  il  n'est  plus  nécessaire  de  tendre  vers  elle.  Il  faut  observer 
que,  l'espérance  ayant  en  quelque  sorte  sa  racine  dans]la  foi,  S.  Paul 
lui  attribue  comme  objet  ce  qui  appartient  à  la  foi,  c'est-à-dire  les 
choses  qu'on  ne  voit  point,  ainsi  qu'il  le  dit  aux  Hébreux  (xi,  v.  1)  : 
a  La  foi  est  la  preuve  des  choses  que  nous  ne  voyons  pas.  » 

IV.  L'Apôtre  déduit  sa  conclusion,  en  disant  (v.  25)  :  t  Or,  si  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  »  il  s'ensuit  que  «  nous 
l'attendons  par  la  patience.  »  Il  faut  remarquer  ici  que  la  patience, 
dans  son  sens  propre,  suppose  qu'on  supporte  les  épreuves  avec  une 
certaine  égalité  d'âme  [Rom.^  xii,  v.  12)  :  «  Soyez  patients  dans  les 
maux.  »  Mais,  parce  que  le  délai  du  bien  a  comme  le  caractère  de  la 
douleur,  il  s'ensuit  que  l'attente  prolongée  des  biens  absents,  supportée 
avec  tranquiUité  d'àme,  est  attribuée  à  la  patience,  bien  qu'elle  appar- 


nofttrcD  salutis  habemus  (1  Pet.,  i,  v.  3): 
«  Uogeneravit  nos  iu  speiu  vivani  ;  » 
(As  ,  LXl,v.  9)  :  «  Sperale  iu  euui  ouiiiis 
congregatio  populi.  » 

II.  Secundo,  iioiiil  majorera,  dicens  : 
«  Spesautem,»  id  est  res  sperata  quu- 
videlur  <}uasi  pra'sentialiler  habita,  uou 
est  spes,  id  est  iiou  est  res  sperala,  *.»■(! 
babita.  Spes  eniui  est  cxspeclatio  futiiri 
(.S  7^/j.,  m,  V.  8):  «  Kxsperla  uw  iu  di«' 
resurrectionis  meaj  iu  fulurum.  »» 

m.  Ter  lia,  punit  probatiouem  majo- 
ris,  dici'Uà:  «  Nam  quod  videt  quis, 
quid,»>  id  t'til  cur,  «sperat?  »  Qua^i  di- 
cat  :  .Hpes  iuiporUit  uiiduin  auiuia'  iu  ab- 
quid  uou  babituui  tcudeutoui.  Cuui  au- 
tcm  ali«iuid  jaui  bal>ctur,  non  etst  ue- 
ccsiariuut  ut  iu  id  abquis  uiovcalur.  Ht 


est  notaudum  quod,  quia  spes  ex  fide 
quodauimodo  oritur,  attribuit  spei  opus 
iliud  quod  est  lidei,  se  esse  de  non  vi- 
sis,  secuudum  illud  {Uebr.,  xi,  v.  1 
«  Fides  est  arguuientuui  uou  appareil - 
tiuu).  » 

IV.  Quarto,  ponit  condusionem,  d: 
cens:  «  Si  autem  quod  non  videmus  8p< 
raïuus,  «sequitur  quod  o  p«'r  I  u 

cxspectauius.M  l'ude  uotauduui  \ 

proprie  palieutia  imi>oriat  tolerauliam 
triliulatiouuui  cum  quadam  n^""  """i- 
tatf  {infra,  xii.v.  12.:  «  lu  ti .  <• 

paiit'utes.  »  «J  t 

quaiudaui  rai  .   d 

otiaiu  diutiua  exspertatio  bononim  ab* 
Pentium  cum  tranqudbtato  aninii  atlri- 
buitur   patienlia';  .*ed   ba-c  uiaxinio  ad 
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tienne  principalement  h  la  longanimité,  suivant  ce  que  dit  S.  Jac- 
ques (v,  V.  7)  :  «  Mes  frères,  persévérez  dans  la  patience jusquù  l'a- 
vénement  du  Seigneur.  »  La  patience  est  prise  ici  dans  l'un  et  l'autre 
sens,  parce  que  les  apôtres  attendaient  la  gloire  sans  s'impatienter 
ni  du  délai  ni  des  épreuves. 

IIP  Lorsqu'il  dit  (v.  2G)  :  «  De  môme  aussi  l'Esprit-Saint  aide  notre 
faiblesse,  »  S.  Paul  fait  voir  comment  nous  sommes  aidés  par  l'Esprit- 
Saint  au  milieu  des  misères  de  cette  vie  :  d'abord, quant  à  l'accom- 
plissement des  désirs  ;  ensuite,  quant  à  la  marche  des  événements 
extérieurs ,  à  ces  mots  (v.  28)  :  «  Nous  savons  que  tout  coopère  au 
bien...  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  énonce  sa  proposition  ; 
II.  il  la  développe,  à  ces  mots  (v.  26)  :  «  Car  nous  ne  savons  ce  que 
nous  devons  demander...  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  avancé  que  l'Esprit-Saint  vivifiera  nos 
corps  mortels  quand  nous  serons  délivrés  de  nos  infirmités.  Pareil- 
lement même  dans  la  condition  de  cette  vie  présente,  où  nous  sommes 
encore  soumis  à  l'infirmité,  «  l'Esprit  aide  notre  faiblesse,  »  bien  qu'il 
ne  l'enlève  pas  totalement  {Ezéch.,  m,  v.  14)  :  «  L'Esprit  me  souleva 
et  m'emporta;  et  je  m'en  allai  plein  d'amertume  dans  l'indignation 
de  mon  âme,  •>■>  comme  si  l'infirmité  n'eut  pas  entièrement  cessé; 
«car  la  main  du  Seigneur  était  avec  moi ,  me  fortifiant.  »  C'est  en 
cela  que  l'Esprit  m'a  enlevé  {S.  Mat  th.  ^  xxvi ,  v.  41)  :  <c  L'esprit  est 
prompt,  mais  la  chair  est  faible.  » 

II.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  26)  :  «  Car  nous  ne  savons  ce  que  nous 
devons  demander,  >;  il  explique  ce  qui  précède  et  fait  voir  :  1°  la  né- 
cessité du  secours  de  l'Esprit-Saint,  ce  qui  se  rapporte  à  la  faiblesse 


longanimitatem  pertinent,  secundum  il- 
liul  {Jac,  V,  V.  7)  :  «  Patientes  estote  , 
fratres,  usque  ad  adventum  Domini.  » 
L'troque  autem  modo  patientia hic  acci- 
l»itur,  quia  apostoli  exspectabant  œqua- 
iiimiter  gloriam  ,  et  cum  dilatione  et 
trihnlatione. 

lllo  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Similiter 
autem,  etc.,  »  ostendit  quomodo  per  Spi- 
ritum  Sanctum  adjuvamur  in  defectibus 
vitie  praisenlis.  Et  primo,  quantum  ad 
co'.npletionem  desideriorum  ;  secundo, 
quantum  ad  directionem  exteriorum 
eventuum,  ibi  :  «  Scimus  autem,  etc.  » 
Ciicaprimum  duo  facit.  Primo,  propo- 
nit  quod  intendit.  Secundo,  manifestât 
propositum,  ibi  :  «  Nam  quid  oremus, 
etc.  » 

I.  Dicit  ergo primo:  Dictura  est  quod 
T.  I. 


per  Spiritum  Sanctum  vivificabuntur 
nostra  mortalia  corpora,  quando  aufe- 
relura  nobis  nostra  iufirmitas;  similiter 
autem,  et  in  statu  hujus  vitfe,  in  quo 
adhuc  infirmitati  subjicimur,  «  Spiritus 
adjuvat  intirmitatem  nostram,»  etsi  non 
totaliter  eam  toUat  (Ezech.,  ni,  v.  i4)  : 
«  Spiritus  quoque  elevavit  me,  et  as- 
sumpsit  me  :  et  abii  amarus  in  indigna- 
tione  spiritus  mei,»  quasi  iniirmitate 
nondum  totaliier  cessante  ;  «  manus 
enim  Domini  erat  mecum  confortans 
me.  »  fc^t  in  hoc  Spiritus  me  assumpsit 
{Malth.,  XXVI,  V.  41):  «Spiritus  quidem 
promptus  est,  caro  autem  intirma.  » 

II.  Deinde ,  cum    dicit  :  «  Nam  quid 

oremus,  etc.,  »  manifestât  quoddixe:at. 

j  Et  primo,  ostendit  necessitatem  auxilii 

I  Spiritus,  quod  pertinet  ad  intirmitatem 

26 
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de  la  \\e  présente  ;  2**  le  mode  de  ce  secours,  à  ces  mots  (v.  26)  :  «  Mais 
l'Esprit  lui-môme  demande  pour  nous  ;  »  S""  son  efficacité,  à  ces  autrÔfe 
(v.  27)  :  «  Et  celui  qui  scrute  les  cœurs...  » 

10  II  dit  donc  (v.  26)  :  Je  dis  avec  vérité  que  «  l'Esprit  aide  notre 
faiblesse,  »  car  cette  faiblesse,  nous  la  sentons  en  ce  que  «  nous  ne 
savons  pas  ce  que  nous  devons  demander  »  {Job,  m,  v.  23)  :  «  Les 
voies  de  l'homme  lui  sont  cachées,  et  Dieu  l'enveloppe  de  ténèbres.  » 
Remarquez  que  l'Apôtre  dit  que  nous  ne  savons  pas  deux  choses  :  ce 
qu'il  faut  demander,  et  comment  il  faut  le  demander. 

Ne  semble-t-il  pas  cependant  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  soit  vrai? 
Car  d'abord  ce  que  nous  devons  demander,  nous  le  savons,  puisque 
Notre-Seigneur  nous  l'a  appris  {S.  Matth.,  vi,  v.  9)  :  «  Que  votre  nom 
soit  sanctifié,  etc.  » 

11  faut  répondre  qu'à  la  vérité  nous  savons  ce  qu'il  est  conve- 
nable de  demander,  mais  nous  le  savons  en  général,  et  non  pour  les 
cas  particuliers.  Nous  ne  le  pouvons  pas  savoir,  premièrement  parce 
que,  si  nous  désirons  faire  quelque  acte  de  vertu,  ce  qui  est  accom- 
plir la  volonté  de  Dieu  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel,  il  peut  arri- 
ver que  cet  acte  ne  soit  pas  convenable  pour  telle  ou  telle  personne. 
Par  exemple,  à  qui  pourrait  avancer  utilement  dans  la  voie  active,  le 
repos  delà  contemplation  ne  convient  pas,  et  réciproquement,  comme 
l'a  remarqué  S.  Grégoire  *  sur  cette  parole  de  Job  (v,  v.  26)  :  «  Vou^ 

'  «  Vaille  inter  se  divcrsGP  snnt  coirspersioncs  aninianim.  NonnuUi  Damque 
houiiuuiu  ita  oliosae  meulis  sunt,  ut  si  eos  labor  ocoupationis  excipial,  m  iTi-^a 
operis  inchoatione  succumbant;  et  uoimulli  ita  iuquieti  simt,   ut  si  va  i 

laboris  babuerint^  gravius  laborent,  quia  tauto  détériores  cordis  tuoiul;...  .  .  - 
raut,  quaulo  eis  luentius  ad  cojiitatioues  vacat.  Unde  necesse  est  ut  nec  quitta 
mens  ad  exercitationom  se  immodcrati  operii  dilatet,  nec  inquiéta  ad  studium 
contemplatiouis  augustel.  »  (S.  Greporius  Magnus,.Vora/ium,  liber  VI,  in  caput  v, 
V.  2G,Job.— Migue,  t.  LXXV,p.  761.) 


prœsentis  vitœ.  Secundo,  ostendit  mo- 
dumauxilii,ibi  :«Sed  ipse  Spirilus,elc.» 
Tertio,  ostendit  efticaoïam  auxilii,  ibi: 
..  (^ui  autem  scrutatur.  » 

10  Dicil  ergo  primo  :  Recte  dico  quod 
«  Spintus  atijuvat  i  n  lira»  i  lato  m  ik>s- 
tram.  »  Naiii  in  boc  patimur  iiitirmita- 
tem,quod  «  Nescimus  quid  oremus  , 
Bicut  oportet  »  (7ofr,  itl,  v.  23)  :  «  Viro 
cujns  absrondita  est  via,  et  circunido»lit 
pinn  Dt'us  ten»»bris.  »  Kt  est  oonsideraii- 
diiin  tpit»d  dm»  dicit  nos  Apostolus  nrs- 
tiro  ,  8('ilir«'t  quid  orando  pelamus,  et 
luoduni  quo  petere  oportcaû 

S»'d   utnnnque   videtur  ofso   falsuni. 


Nam  primum  scimusquid  oremus,  quia 
boc  nos  Doniinusdoouil  (.Va///j.,vi,v.9^  : 
«  Sanctiticetur  nomentuum,  etc.  » 

Sed  dicendum  quod  in  generali  qai- 
dem  possumus  scire  quid  convenienler 
oremus  ,  sed  in  speriali  hoc  non  po*«u- 
mus  scire.  Primo  quidem,  quia,  si  <!.-:- 
deramus  oliquod  opus  virtutis  far.  r.-  , 
quod  est  implere  Toluntateni  Dei ,  sicut 
in  oœlo  et  in  terra,  potesl  contingere 
quod  illud  opus  virtutis  non  est  huic 
vel  illi  congruum  :  sirut  alicui  qui  uti- 
liter  potcst  in  n«  liono  \  rolicere,  non 
expeditcoulemplationis  quies,  et  e  coo- 
vors«>,  ut  Tiregorius  dicil  in  Morelibot 
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entrerez  dans  le  tombeau  après  avoir  achevé  les  années  de  votre 
vie.  »  C'est  de  là  qu'il  est  dit  [Prov.^  xiv,  v.  12)  :  «  Il  est  aux  yeux  de 
l'homme  une  voie  droite,  dont  l'extrémité  touche  à  la  mort.  »  Secon- 
dement on  peut  désirer  un  bien  temporel  pour  sustenter  sa  vie  :  c'est 
demander  son  pain  de  chaque  jour  ;  ce  bien,  cependant,  peut  deve- 
nir un  danger  de  mort.  Beaucoup,  en  eiïet,  ont  péri  à  cause  de  leurs 
richesses  {Ecd.^  v,  v.  12)  :  «  Des  richesses  conservées  pour  le  mal- 
heur de  leur  possesseur.  »  Troisièmement  on  peut  demander  d'ôtre 
délivré  de  l'incommodité  de  la  tentation,  laquelle  vient  cependant  en 
aide  pour  conserver  l'humilité.  C'est  ainsi  que  S.  Paul  demande 
d'être  délivré  de  a  l'aiguillon,  y>  qui  cependant  lui  avait  été  donné 
«  de  peur  que  la  grandeur  de  ses  révélations  ne  lui  donnât  de  l'or- 
gueil ))  (2^  Cor.^  XII,  V.  17). 

Il  semble  aussi  que  nous  sachions  comment  il  faut  prier,  d'après 
cette  parole  de  S.  Jacques  (i,  v.  6)  :  «  Qu'il  demande  avec  un  senti- 
ment de  foi,  sans  aucune  hésitation.  » 

Il  faut  répondre  que  nous  pouvons  le  savoir  en  général,  mais  nous 
ne  pouvons  toujours  discerner  quel  sentiment  particulier  de  notre 
cœur  nous  fait  demander,  par  exemple  si  nous  demandons  quelque 
chose  par  un  mouvement  d'humeur  ou  par  zèle  pour  la  justice.  C'est 
ainsi  que  la  demande  des  enfants  de  Zébédée  {S.  Mafth.,  xx,  v.  22) 
fut  rejetée,  parce  que,  bien  qu'ils  parussent  demander  d'entrer  en 
participation  de  la  gloire  divine,  cette  demande,  cependant,  procé- 
dait de  je  ne  sais  quel  sentiment  d'amour-propre  ou  de  vaine  gloire. 

2°  Lorsqu'il  dit  (v.  26)  :  «  Mais  l'Esprit  lui  -  même,  »  l'Apôtre  in- 
dique le  mode  d'action  de  l'Esprit -Saint,  en  disant  (v.  26)  :  «  L'Es- 


siiper  illud  {Job,  \,  v.  26)  :  «  Ingrediens 
in  abundantia  sepulchrum.  »  Uride  dici- 
tur  (  Prov.,  XIV ,  v.  12  )  :  «  Est  via  quoe 
videtur  homini  justa,  novissima  autem 
illius  ducunt  ad  mortem.  »  Secundo , 
aliquis  desiderat  aliquod  temporale  bo- 
num  ad  sustentationem  vitœ ,  quod  est 
petere  panem  quotidianum;quod  tamen 
sibi  vertitur  in  periculum  morlis.  Multi 
enim  propter  divitias  perierunt  {Eccl. , 
V,  V.  12)  :  «  Divitiae  conservata;  in  ma- 
lum  domini  sui.  »  Tertio,  aliquis  desi- 
derat liberari  ab  aliqua  molestia  tenta- 
touis,  quœ  tamen  est  sibi  ad  custodiam 
liumilitatis:  sicut  Paulus  petiit  amoveri 
a  se  stimulum  ,  qui  tamen  erat  ei  datus 
«  ne  eum  magnitudo  revelationum  ex- 
toUeret ,  »  ut  dicitur  (2  Cor.,  xn,  v.  17). 


Similiter  etiam  videtur  quod  sciamus 
sicut  nos  oportet  orare,  secundum  illud 
{Jac,  I ,  V.  6)  :  «  Postulet  in  fide ,  nihil 
hœsitans.  » 

Et  ad  hoc  dicendum  quod  in  gênerai i 
hoc  scire  possumus,  sed  speciali  motu 
cordis  nostri  usquequaque  discernere 
non  posàunius,  ut,  puta,  utrum  peta- 
mus  aliquid  ex  ira  vel  ex  zelo  justitiaî. 
Unde  ei{Malih.,  xx ,  v.  22)  reprobata 
est  petitio  iiliorum  Zebedœi,  quia,  licet 
viderentur  participationem  divinœ  glo- 
rire  postulare ,  tamen  ex  quadam  vana 
gloria  seu  elatione  procedebat  eorum 
petitio. 

2°  Deindc,  cumdicit:  «Sed  ipse,  etc.,» 
ponit  modum  auxilii  Spiritus  Sancti, 
dicens    quod   «  Ipse   Spiritus   postulat 


\ 
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prit  lui-même  demande  pour  nous  avec  des  gémissements  inénar- 
rables. » 

Ne  semblerait-il  pas  que  ce  passage  favorise  l'erreur  d'Arius  et  de 
Macédonius»,  qui  prétendaient  que  l'Esprit-Saint  était  une  créature 
inférieure  au  Père  et  au  Fils?  C'est,  en  effet,  à  l'inférieur  à  de- 
mander. 

Mais  si  de  ce  mot  de  S.  Paul  :  «  L'Esprit-Saint  demande,  »  nous  con- 
cluons qu'il  est  créature  passible  et  inférieur  au  Père,  il  s'ensuit  éga- 
lement de  cette  autre  parole  de  l'Apôtre  :  «  11  demande  avec  des 
gémissements,  »  que  nous  devons  conclure  que  le  Saint-Esprit  est 
une  créature  passible  et  privée  de  la  béatitude.  Or  aucun  hérétique 
n'a  osé  le  dire  jusqu'ici;  carie  gémissement  procède  de  la  douleur  qui 
se  rapporte  à  la  faiblesse.il  faut  donc  expliquer:  a  II  demande,  »  par  : 
il  nous  fait  demander,  dans  le  même  sens  qu'a  ce  mot  de  la  Genèse 
(xxii,  v.  12)  :  «  Maintenant  je  connais  que  tu  crains  le  Seigneur,  »pour  : 
j'ai  fait  connaître. 

L'Esprit-Saint  nous  fait  demander,  en  tant  qu'il  excite  en  nous  de 
justes  désirs  ;  car  la  demande  est  une  sorte  d'application  des  désirs. 
Or  les  désirs  conformes  à  l'ordre  procèdent  de  l'amour  de  charité  que 
l'Esprit-Saint  produit  en  nous  {Rom.,  v,  v.  5)  :  «L'amour de  Dieu  est 


'  Macédonius,  introduit  i>ar  la  ruse,  par  la  violence,  par  le  sanjî  sur  le  siège 
épiscopal  de  Constaulinople,  se  jeta  dans  1  hérésie  par  naine  contre  les  Ariens, 
protéines  i»ar  Constance,  qui  l'avait  fait  déposer.  Pour  se  venger,  il  reconnut  la 
divinité  du  Verbe,  <iue  les  Ariens  niaient,  et  nia  la  divinité  dû  Saint-Esprit,  que 
les  catholiques  reconnaissaient  aussi  bien  que  la  divinité  du  Verbe. 

Les  Ariens  combattaient  également  la  divinité  du  Verbe  et  la  divinité  du  Saint- 
Ksprit,  sans  combattre  formellement  celle-ci.  Macédonius  trouva  sans  forc«  le? 
l»rincipes  des  Ariens  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ;  il  rejeta  le  terme  de  con- 
substantiel,  mais  reconnut  toujours  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et,  ne  voyant  pas 
la  divinité  du  Saint-Ksprit  aussi  clairement  exprimée  dans  les  Ecritures,  il  se 
servit  des  principes  mêmes  des  Ariens  pour  prouver,  à  sa  manière,  que  le  Saint 
Ksprit  n'était  <}u  une  créature.  Ambitieux,  cruel,  présomptueux,  dissimulé,  Mi 
édonius  ne  jiublia  ses  erreurs  que  quand  il  fut  déposé,  et  quelque  temps  *euie- 


ment  avant  de  mourir. 
Ces  erreurs  ont  été  renouvelées  par  les  Socinieus. 


(Pluquel,  patsim.) 


pro  nobis  gemitibus  incnarrabilibus.  » 
Quod  (juidem  videtur  sutTra^rari  er- 
rori  Arii  et  Macedonii,  (pii  posuerunt 
SpirituiM  San(  tum  esse  crealuratn  el 
minoren»  Paire  et  Filio:  p«>stulare  enim 
est  minoris. 

Sed  si  ex  eo  quod  dicit  eum  pos!u- 
lare  ,  inlelligamus  eum  esse  passibilem 
creaturam  et  Pâtre  minoreu»,  conse- 
quens  est  etiam  quoil  ex  eo  qilod  dicit 
gemitibus  poslulare  ,  inlelligamus  eum 
esse  passibilem  creaturam  l>ealitudine 
carenlem;  quotl  nullus  unijuam  ha.'re- 


ticus  dixit.  Nam  gemitus  ex  dolore  est 
qui  ad  miseriam  perlinet.  Kl  ideo  expo 
nendum  est  :  «  Postulai,  m  id  est  po- 
lulantes  nos  facit ,  sicul  el  [Gifi. .  ' 
V.  12    :    «  Nuuc  cognovi   quod  \\ 
Dominum,  u  id  est  cogiio»cere  foci. 

Facit  autem  Spirilus  Sauotus  nos  po-^ 
tulare,  in  ({uantum  in  nobis  reotade^i 
deria  causal.  Nam   poslulatio 
dam  desideriorum  explic-atio.  1 
autem  recta  ex  amure   charitatts  pr«»- 
vcuiiuit,  quani  in  nobis  se.  facit  {supra , 
V,  V.  5)  :  n  Charit-as  Dei  dilTusa  est  in 
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répandu  <lans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné.  » 
Or,  lorsque  l'Esprit-Saint  nous  dirige  et  excite  des  sentiments  dans 
nos  cœurs,  nos  désirs  ne  peuvent  que  nous  être  profitables  [haïe ^ 
XLYiii,  V.  17)  :  «  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  enseigne  ce 
qui  est  bon.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  2G)  :  «  Pour  nous,  m 
Or  le  délai  de  ce  que  nous  désirons  vivement,  de  ce  que  nous  de- 
mandons avec  de  tels  désirs,  nous  le  souffrons  avec  douleur,  avec 
des  gémissements  ;  aussi  l'Apôtre  dit-il  (v.  26)  :  «  Avec  des  gémisse- 
ments, »  à  savoir,  ceux  que  l'Esprit-Saint  produit  dans  notre  âme, 
c'est-à-dire  en  tant  qu'il  nous  fait  désirer  les  choses  célestes  qui 
sont  différées  pour  notre  âme.  C'est  ce  gémissement  de  la  colombe 
que  l'Esprit-Saint  excite  en  nous  {Nahum^  ii,  v.  7)  :  «  Les  femmes 
étaient  emmenées  soupirant  comme  la  colombe.  »  S.  Paul  dit  :  <c  Des 
gémissements  inénarrables,  »  parce  qu'ils  ont  pour  objet  des  biens 
inénarrables,  à  savoir,  la  gloire  céleste  (2^  €or.^  xii,  v.  4)  :  <c  II  a 
entendu  des  paroles  mystérieuses,  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  de 
répéter  ;  »  ou  parce  que  les  sentiments  du  cœur ,  en  tant  qu'ils 
procèdent  de  l'Esprit-Saint,  ne  peuvent  être  suffisamment  expliqués 
[Job^  xxxviii,  V.  37)  :  «  Qui  racontera  l'ordre  des  cieux  ?  n 

3°  Quand  S.  Paul  dit  (v.  27)  :  a  Et  Celui  qui  scrute  les  cœurs,  »  il 
fait  voir  l'efficacité  du  secours  par  lequel  l'Esprit-Saint  nous  aide, 
en  disant  (v.  27)  :  ce  Et  Celui  qui  scrute  les  cœurs,  »  c'est-à-dire  Dieu 
à  qui  il  appartient  de  sonder  les  cœurs  [Ps.^  vu,  v.  iO)  :  «  0  Dieu 
qui  sondez  les  cœurs  et  les  reins  !  »  Quand  on  dit  que  Dieu  scrute  les 
cœurs,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  à  chercher  les  secrets  des  cœurs  pour  les 
connaître,  mais  parce  qu'il  connaît  clairement  ce  qui  est  caché  dans 
les   cœurs  [Soph.^  i,  v.  12):  «  Je  scruterai  Jérusalem,  la  lampe  à 


cordibus  nostris  per  Spiritum  Sanctum, 
qui  datus  est  nobis.  »  Spiritu  autem 
Sancto  dirigente  et  instigante  cor  nos- 
trum,  et  nostra  desideria  non  possunt 
esse  nisi  nobis  utilia  {Is.,  xlviii,  v.  17)  : 
«  Ego  Dominns  docens  te  utilia;  »  et 
ideo  subdit  :  «  Pro  nobis.  »  Ejus  autem 
quod  multum  desideramus  et  deside- 
ranter  petimus  ,  dilationem  cuiu  dolore 
et  gemitibus  patimur;  et  ideo  subdit: 
«  Gemitibus ,  »  quos  se.  in  corde  nostro 
rausat,  in  quantum  se.  nos  facit  cœles- 
tia  desiderare,  quae  differuntur  animae. 
Iste  estgemituscolunibœ,(|uem  Spiritus 
Sauctus  in  nobis  facit  {yalium,  u,  v.  7): 
«  Minabantur  gementes,  ut  columbae.  » 
Dicit  autem  :  «  Inenarrabilibus,  »  aut 
quia  sunt  propter  rem  inenarrabilem  , 


se.  cœlestem  gioriam  (2  Cor.,  xu,  v,  4): 
«  x\udivit  arcana  verba  quae  non  licet 
homini  loqui;  »  aut  quia  ipsi  motus 
cordis  sufficienter  enarrari  non  possunt, 
secundum  quod  a  Spiritu  Sancto  proce- 
dunt  (Job ,  XXXVIII ,  v.  37)  :  «  Quis  enar- 
rabit  cœlorum  rationem  ?  » 

3°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Qui  autem 
scrutatur,  etc.,»  ostendit  efficaciam  auxi- 
lii  quo  Spiritus  Sanctus  nos  adjuvat, 
dicens  :  «  Qui  autem  scrutatur  corda,  » 
id  est  Deus  cui  proprium  est  corda  scru- 
tari(PA'.,  VII,  V.  10)  :  «  Serutaus  corda 
et  renés  Deus.  »  Dititur  autem  Deus 
scrutari  corda,  non  quod  inquirendo 
occulta  cordis  coguoscat ,  sed  quia  ma- 
nifeste scit  ea  quae  in  corde  latent 
{Soph.y  i,v.  12)  :  «Scrutabor  Jérusalem  in 
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la  main.  »  Dieu,  dis-je,  en  sondant  les  cœurs,  «  sait,  »  c'est-à-dire 
approuve,  selon  ce  que  S.  Paul  écrit  à  Timothée  (2^  Ep.,  ii,  v.  19)  : 
tt  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  »  (v.  27)  ,  «  ce  que  dé- 
sire l'Esprit,  »  c'est-à-dire  ce  qu'il  nous  fait  désirer  (/^5.,  xxxvii, 
V.  9)  :  «  Seigneur,  tous  mes  désirs  sont  en  votre  présence.  »  Le  motif 
pour  lequel  les  désirs  que  l'Esprit-Saint  produit  dans  le  cœur  des 
saints  sont  agréables  à  Dieu,  «  c'est  qu'il  demande  pour  les  saints,  » 
autrement,  qu'il  les  porte  à  demander  «  ce  qui  est  selon  Dieu,  »  en 
d'autres  termes  ce  qui  est  selon  le  vouloir  divin  [Prov.^  xi,  v.  23)  : 
0  Le  désir  des  justes  se  porte  à  tout  bien.  »  Le  Sauveur  nous  en  don- 
nait l'exemple  quand  il  disait  à  son  Père  [S.  Matth.y  xxvi,  v.  39)  : 
a  Mon  Père,  qu'il  soit  fait  non  pas  comme  je  veux,  mais  comme  vous 
voulez.  » 


lucernis.wDeus,  inquara,  scrutans  corda, 
«  scit,  »  id  est  approbat,  secundura 
illud  (2  Tim. ,  ii,  v.  19)  ;  «  Novit  Domi- 
nus  qui  sunt  ejus;  »  —  «  quid  desideret 
Spiritus ,  »  id  est  quid  desiderare  nos 
faciat  (/^5.,  XXXVII,  v.  9)  :  «Domine, 
ante  te  omne  desiderium  meum.  »  Ideo 
auteiu  desidcria  spiritus  quaî  in  sanctis 
facit  Spiritus  Sauctus,  sunt  Deo  accepta  : 


quia  «  Postulat  pro  sanctis,  »  id  est  pos- 
tulare  eos  facit ,  «  secundum  Deum ,  »> 
id  est  quod  convenit  divino  beneplacito 
{Prov.  ,  XI ,  V.  23)  :  «  Desiderium  justo- 
rum  omne  bonum;»  in  cujus  exemplum 
Dominus  Patri  dicebat  :  «  Non  sicut 
ego  volo,  sed  sicut  tu  vis  »  {Malih.  , 
XXVI,  V.  39). 


LEÇON  VP  (ch.  VIII,  w.  28  à  32). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  que  le  Saint-Esprit  nous  aide  et  nous 
dirige  dans  les  biens  extérieurs,  afin  de  les  faire  concourir  5  notre 
■    bien  spirituel. 


28.  Or  nous  savons  que  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu, 
de  ceux  qui,  selon  son  décret,  sont  appelés  à  être  saints. 

29.  Car  ceux  qu'il  a  connue  par  sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédestinés 
à  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  afin  qu'il  fut  lui-même  l'aîné  entre 
beaucoup  de  frères. 

30.  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés ,  il  les  a  aussi  appelés;  et  ceux  qu'il  a 
appelés,  il  les  a  aussi  justifiés  ;  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  aussi  glorifiés. 

31.  Que  dirons-noits  donc  après  cela?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 
contre  nous  ? 

32.  S'il  n  a  pas  épargné  même  son  propre  Fils,  mais  l'a  livré  pour  nous 
tous,  comment  ne  nous  aurait-il  pas  donné  toutes  choses  avec  lui? 


L'Apôtre  a  montré  que  l'Esprit-Saint  nous  aide  au  milieu  des  infir- 
mités de  la  vie  présente  à  obtenir  Tobjet  de  nos  désirs;  il  fait  voir 
ici  comment  il  nous  aide  dans  les  événements  extérieurs,  en  les  diri- 
geant pour  notre  bien.  P  II  énonce  ce  qu'il  veut  établir;  IP  il  le 
prouve,  à  ces  mots  (v.  29)  :  «  Car  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  pres- 
cience ;  »  IIP  de  ce  qu'il  a  dit  il  déduit  une  conclusion,  à  ces  autres 
(v.  35)  :  «  Qui  donc  nous  séparera...?  » 

P  Sur  sa  proposition,  il  faut  considérer  deux  choses  : 

I.  La  grandeur  du  don  qui  nous  est  fait  par  l'Esprit-Saint,  à  savoir 


LECTIO  VI. 

Ostendit  Spiritum  Sanctum  adjuvare 
nos  ac  dirigere  in  exterioribus  bonis^ 
ut  ea  nobis  cooperentur  in  bonum. 

28.  Scimus  autem  quoniam  diligent ibus 
Deum  omnia  cooperentur  in  bonum, 
iis  qui  secundum  propositum  vocaii 
sunt  sancli. 

29.  Nam  quosprxscivit,€tprxdestina- 
vit  conformes  (leri  imaginis  Filiisui, 
ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis 
fralribus. 

30.  Quos  autem  prxdestinavit ,  hos  et 
vocavit  ;  et  quos  vocavit,  hos  et  justi- 
ficavit  ;  quos  autem  justificavit,  illos 
et  magmficavit. 

31.  Quiaergo  dicemus  ad  fuec?  Si  Deus 
pro  nobis,  quis  contra  nos? 


32.  Qui  etiam  proprio  Filio  suo  non 
pepercil ,  sed  pro  nobis  omnibus  tra- 
didit  illum:  quomodo  non  etiam  cum 
illo  omnia  nobis  donavit  ? 

Ostendit  supra  Apost.  quod  Spiritus 
Sanctus  adjuvat  nos  in  iufirmitatibus 
prœsentis  vitœ ,  quantum  ad  impletio- 
nem  nostroruiu  desideriorum;  \ï\c  os- 
tendit qualiter  nos  juvat,  quantum  ad 
exteriores  eventus,  dirigeudo  iu  bonum 
nostrum.  Et  primo  ,  proponit  quod  in- 
tendit. Secundo ,  probat  propositum  , 
ibi  :  «  Nam  quos  priUscivit,  etc.»  Tertio, 
infert  quamdam  conclusionem  ex  dictis, 
ibi  :  «  Qms  ergo  separabit  nos ,  etc.  ?  » 

I»  Circa  PRIMUM  duo  consideranda  oc- 
currunt : 

I.  Primo  quidem,  magnitude  beueficii 
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(v.  28),  que  pour  nous  tout  coopère  au  bien.  Pour  rendre  ceci  évident, 
remarquez  que  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  monde,  même  le  mal,  con- 
court au  bien  général,  parce  que,  comme  S.  Augustin  le  remarque  i, 
Dieu  est  tellement  bon,  qu'il  ne  permettrait  aucun  mal,  s'il  n'était 
assez  puissant  pour  tirer  du  bien  de  quelque  mal  que  ce  soit.  Mais 
le  mal  ne  tourne  pas  toujours  au  bien  de  celui  en  qui  il  se  trouve  ; 
car,  de  môme  que  la  corruption  d'un  animal  concourt  au  bien  géné- 
ral, en  ce  que  la  corruption  de  Tun  sert  à  la  reproduction  de  l'autre, 
sans  toutefois  qu'elle  serve  au  bien  de  celui  qui  se  corrompt.  Dieu 
voulant  en  lui-même  le  bien  du  tout,  dont  toutes  les  parties  se  rap- 
portent à  lui-même,  la  même  raison  parait  déterminer  la  relation  des 
plus  nobles  parties  aux  autres,  parce  que  le  mal  de  ces  dernières  est 
dirigé  pour  le  bien  des  plus  nobles.  Mais  tout  ce  qui  se  fait  à  l'égard 
de  celles-ci  ne  se  rapporte  qu'à  elles-mêmes,  parce  que  c'est  pour 
elles-mêmes  qu'on  en  prend  soin,  et  pour  elles  encore  qu'on  prend 
soin  des  autres.  C'est  ainsi  que  le  médecin  tolère  la  maladie  du  pied, 
afin  de  guérir  la  tête.  Or,  entre  toutes  les  parties  du  tout,  les  saints 
de  Dieu  tiennent  le  premier  rang,  et  à  chacun  d'eux  appartient  ce  qui 
est  dit  en  S.  Matthieu  (xxiv,  v.  47)  :  «  Il  l'établira  sur  tous  ses  biens.  » 
C'est  la  raison  pour  laquelle  tout  ce  qui  arrive,  soit  à  leur  égard,  soit 
à  l'égard  de  tout  le  reste,  contribue  en  tout  à  leur  bien.  Ainsi  se  vé- 
rifie ce  qui  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (xi,  v.  29)  :  «  Le  riche 
dénué  de  sens  sera  l'esclave  du  sage,  »  à  savoir,  parce  que  le  mal 
même  du  pécheur  tourne  au  bien  des  justes.  Ce  qui  fait  dire  que  Dieu 

'  «  Deus,  cum  summe  bonus  sit,  uUo  modo  sineret  mali  aliquid  esse  in  operibus 
suis,  nisi  usque  adeo  esset  omnipotcns  et  bonus,  ut  boni  faceret  et  de  malo.  » 
(S.  Au?.,  Encliiridion,  XI.  —  Migne,  t.  XL,  p.  236.) 


quae  nobis  a  Spiritu  Sancto  conforlur, 
ul  se.  omnia  nobis  cooperontur  in  bo- 
niiiii.  Afl  eujus  evidentiam  consideran- 
duui  est  quod  (juiequid  sit  in  luundo, 
ctiam  si  malum  sit,  cedit  in  bonuui 
nniversi  :  quia,  ut  Auguslinus  dicit  (in 
Envhir.)  :  I)eiis  esladeo  bonus,  <juod  ni- 
hil  niali  esse  permitt4?ret,  nisi  esset  adeo 
p(»l«;ns  quod  ex  quolibet  nialo  i>ossi't 
clicere  nliquod  bonuni.  Non  autem  sem- 
per  ecdit  nialuni  in  bonum  ejus  in  ipio 
est,  quod,  sicut  comiptio  unius  aniina- 
lis  redit  qiiidem  in  bouniu  nniversi.  in 
quanluin  jmt  lorniptionem  unius  gene- 
ratiir  aliud,  non  tanien  in  bonuin  ejus 
quoi!  rorrunipitnr.  quia  bonum  univers! 
est  a  Deo  volitiiin  smuiiluni  se  ,  et  ad 
ipsuui  ordin.inliii'  oniii«s  part<'>  nni- 
versi; et  cadeiu  ratio  esée  videlur  circa 


ordineni  nobilissimarum  partium  ad 
alias  partes,  quia  malum  aliirum  par- 
tium ordinatur  in  bonum  r  lua- 
rum.  Sed  quicquid  tit  circa  u  luas 
partes  ,  non  ordinatur  nisi  in  biumni 
ipsarum  :  quia  de  eis  propter  se  cura 
habetur,  de  aliis  autem  propter  ipsas  ; 
situt  medicus  infirmitatcm  pedis  susti- 
net,ut  rnret  caput.  Inter  omnes  autem 
partes  nniversi  excellunl  sancti  Dei,  ad 
quorum  quemlibetperlinet  quod  dicitur 
(Madh.,  \xiv,  v.  47)  :  «  Super  omnia 
bona  sua  ronstituet  eum.  ■  El  ideo 
({uiniuid  aceidit,  vel  circa  ipsosvel  alla* 
res,  totum  in  bonum  eorum  cedit  :  ita 
quotl  veriticatur  qu  h\  dicitur  (f /or., 
XI,  v.  2U)  :  n  Qui  stultU8  est,  ^erviel  m- 
pu'uti,  »  quia  se.  etiuni  mala  i 
rum  ia   bouum  juetorum  cedui;; 
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a  un  soin  particulier  des  justes,  selon  ce  mot  du  Psalmiste  (x.wiii, 
V.  15)  :  «  Les  yeux  du  Seigneur  sont  ouN'ertssur  les  justes,  »  c'est-à- 
dire  il  veille  sur  eux  de  telle  sorte  qu'il  no  leur  arrive  par  sa  permis- 
sion aucun  mal  qui  ne  tourne  à  leur  bien.  Ceci  est  manifeste  quant 
au  mal  de  peine  qu'ils  ont  à  souffrir.  Aussi  la  Glose  dit-elle  qu'en 
eux  la  faiblesse  sert  d'exercice  à  l'humilito,  l'affliction  à  la  patience,  la 
contradiction  à  la  sagesse,  la  haine  à  la  bonté.  Ce  qui  fait  dire  à 
S.  Pierre  {V  Ep.,  m,  v.  -1 4)  :  a  Si  vous  souffriez  pour  la  justice,  vous 
seriez  heureux,  » 

Cependant  les  péchés  tourneraient-ils  aussi  à  leur  bien  ?  Quelques- 
uns  répondent  que  les  péchés  ne  sont  point  compris  dans  ce  mot  de 
l'Apôtre  :  «  Tout,  »  parce  que,  selon  S.  Augustin  (sur  le  Ps.^  lxviii)  : 
a  Le  péché  n'est  qu'une  négation,  et  pécher,  pour  l'homme,  c'est  ne 
pas  être.  »  Toutefois  ce  qui  suit  dans  la  Glose  contredit  cette  explica- 
tion :  a  Tout  contribue  tellement,  par  l'ordre  de  Dieu,  au  bien  de 
ceux  qui  sont  justes,  que,  si  quelques-uns  d'entre  eux  s'égarent  et  sor- 
tent de  la  voie.  Dieu  le  fait  servir  même  à  leur  bien.  »  Ce  qui  fait  dire 
aussi  au  Psalmiste  (xxxvi,  v.  24)  :  <c  Si  le  juste  tombe,  il  ne  se  bri- 
sera point,  carie  Seigneur  lui  tend  la  main.  î) 

Mais,  si  cela  est  véritable,  il  s'ensuit  que  ceux  qui  sont  tels  se  relè- 
vent toujours  avec  une  charité  plus  grande ,  puisque  le  bien  de 
l'homme  consiste  dans  la  charité,  dont  l'Apôtre  a  dit  {V^  Ep.  aux 
Cor.,  XIII,  V.  2)  :  «  Sans  la  charité  je  ne  suis  rien.  »  Il  faut  répondre 
que  le  bien  de  l'homme  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'étendue  de 
la  charité,  mais  principalement  en  ce  qu'elle  persévère  jusqu'à  la 
mort,  selon  cette  parole  de  S.  Matthieu  (xxiv,  v.  13)  :  «  Celui  qui  aura 


et  Deus  specialem  curam  de  justis  ha- 
bere  dicitur, secundum  ilhid(/'5.,  xxxin, 
V.  15)  :  «  Oculi  Domini  super  jiislos,  » 
in  quantum,  se,  sic  de  eis  curât;  qiiod 
nihil  malicirca  eos  esse  permiltit,  quod 
non  in  eorum  bonum  convertat.  Et  hoc 
quidem  manifestum  est  quantum  ad 
mala  pœnalia  qiiœ  patiuntur  :  nnde  in 
Glossa  dicitur  quod  ipsorum  inlirmitate 
exercetur  humilitas,  afflictione  palien- 
tia,  contradictione  sapientia,  odio  be- 
nevolentia  ;  unde  (  i  Pet.,  ni ,  v.  14  )  : 
«  Si  quid  patimini  propter  justitiam  , 
beati.  » 

Sed  nunquid  etiam  eis  peccata  coo- 
perantur  in  bonum?  Quidam  dicunt 
quod  peccata  non  conlinentur  sub  lioc 
quod  dicit:  «  Omnia,  »  (juia,  secundum 
August.,   peccatum  nihil  est ,  et   nihil 


fmnt  homines  cum  peccant.  Sed  contra 
hoc  est  quod  in  Glossa  sequitur  :  Usque 
adeo  talibus  Deus  omnia  cooperatur  in 
bonum,  ut,  si  qui,  horum  déviant  et 
exorbitant,  etiam  hoc  ipsum  eis  faciat 
proficere  in  bonum.  Unde  et  (  in  Ps., 
XXXVI,  V.  24)  dicitur:  «Cum  ceeiderit 
justus,  non  collidetur,  »  ([uia  Domiuus 
supponit  numum  suani. 

Sed  secundum  hoc  videtur  quod  sem- 
per  taies  in  majori  charitate  resurgant, 
quia  bonum  hominis  in  charitate  con- 
sistit,  quam,  si  non  habeat,  Apostolus 
se  nihil  esse  recognoscit  (l  (7or.,  xiii , 
V.  2).  Sed  dicendum  est  quod  bonnm 
hominis  non  solum  coiisistit  in  quanti- 
tate  charitatis,  sed  prœcipue  in  ipsius 
perseverantia  usque  ad  mortem,  secun- 
dum illud  (  Mdtlh.,  XXIV,  v.  13)  :  «  Qui 
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persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  Or,  quand  le  juste  tombe,  il  se 
relève  et  plus  prudent  et  plus  humble.  Aussi  la  Glose,  après  avoir  dit 
que  ces  chutes  font  avancer  les  justes  dans  le  bien,  ajoute  :  C'est 
qu'ils  en  reviennent  plus  humbles  et  plus  expérimentés.  Car  ils  ap- 
prennent qu'ils  doivent  se  réjouir  avec  crainte  et  sans  s'arroger,  en 
s'appuyant  sur  leur  propre  vertu,  l'assurance  de  persévérer. 

II.  Il  faut  considérer  à  qui  est  accordé  ce  bienfait  de  l'Esprit-Saint. 
Sur  ce  point,  remarquez  premièrement  que  l'Apôtre  exige  quelque 
chose  du  côté  de  l'homme,  lorsqu'il  dit  (v.  28)  :  oc  Pour  ceux  qui  ai- 
ment Dieu.  »  En  effet,  l'amour  de  Dieu  est  produit  dans  les  justes  par 
l'Esprit-Saint,  qui  fait  en  eux  sa  demeure,  comme  il  a  été  dit  sur  le 
verset  2  de  ce  chapitre.  Or  c'est  l'Esprit-Saint  lui-même  qui  nous 
dirige  «  dans  la  voie  droite,  »  comme  dit  le  Psalmiste  (xxvi,  v.  H), 
et  S.  Pierre  (r*"  Ep.^  m,  v.  13)  :  a  Qui  aura  la  puissance  de  vous 
nuire  si  vous  ne  songez  qu'à  faire  du  bien?  »  et  encore  {Ps.^  cxviii, 
V.  165)  :  a  Paix  abondante  à  ceux  qui  aiment  votre  loi  :  il  n'y  a  pas 
pour  eux  de  scandale.  »  Ceci  est  très- raisonnable,  parce  que,  selon 
cette  parole  (Prov.,  viii ,  v.  17)  :  «  J'aime  ceux  qui  m'aiment,  » 
aimer  c'est  vouloir  du  bien  à  l'objet  aimé;  or,  pour  Dieu,  vouloir 
c'est  faire  :  a  Car  tout  ce  que  Dieu  a  voulu,  il  l'a  fait  »  {Ps.,  cxxxiv, 
v.  6).  Voilà  pourquoi  Dieu  tourne  tout  au  bien  de  ceux  dont  il  est 
aimé.  Secondement  il  faut  remarquer  ce  que  Dieu  fait  pour  les  justes. 
D'abord  il  a  prédestiné  de  toute  éternité  les  fidèles  ;  ensuite  il  les 
appelle  dans  le  temps  ;  enfin  il  les  sanctifie.  L'Apôtre  indique  ces  trois 
bienfaits,  lorsqu'il  dit  (v.  28)  :  «  Au  bien  de  ceux  qui  sont  appelés, 
selon  son  décret,  à  être  saints,  »  c'est-à-dire  au  bien  de  ceux  qui  ont 
été  prédestinés,  appelés  et  sanctifiés;  en  sorte  que  le  t^rme  «  décret  » 


perseveraverit  usque  in  fmem,  hic  8al- 
vus  erit.  »  Ex  hoc  auteiii  quod  justus 
cadit ,  resurgit  cautior  et  humilier  : 
unde  in  Glossa  suhditur  ,  postcjuaiu 
dixerat  quod  lioc  ipsuni  faciat  eis  iu 
honuni  proficere,  quia  sihi  huniiliores 
redeunt  atipie  doctiores.  Discunt  enini 
(  uni  treniore  se  exsultare  debcre  :  non 
quasi  arro|^ando  sibi,  tunquani  de  sua 
virtule  tlduciam  perinauendi. 

u.  Secundo,  oportet  considerare  qui- 
bu8  hoc  beneficium  compelal.  Ciroa 
quod  primo,  atteuditur  aliquid  ex  parte 
houiiiiis  ,  «uni  tlieit  :  «  Dilif;<Miti)tu.s 
iJeum.  »  Dfi  enim  dilectio  est  m  uohis 
«  per  inhahitautem  Spiritum,  »  ut  hahi- 
tiim  est  {supra,  v.  2).  Ipse  auteiu  Spiri- 
tus  Sauctus  est  (|u<  nos  dirigit  in  viam 
rectain,  ut  dicitur  (iu  Ps.,  .\xvi,  v.  11). 


Unde  dicitur  (1  PeL,  m,  v.  13)  :  «  Quis 
est  qui  vobis  noceat,  si  boni  aemulatores 
fueritis?»  et  {Ps.,  cxvHi,  v.  165)  :  «Pax 
multa  diligentibus  legem  tuam;  et  non 
est  illis  scandalum.  »  hli  boc  rationa- 
hiliter  :    quia,  ut  dicitur  (Proi.,  viii  . 
V.  17)  :  a  Ego  diligentes  me  diligo,»  dili 
gère  estbonum  velle  dilecto;  Dei  autem 
velle  est  operari  :  «  Omnia  enim  quae- 
oumque    voluit  ,   fecit,   »   ut    (  iu  Ps. 
cxxxiv,  V.  6;  dicitur.  Et  ideo  Deus  om 
nia  convertit  in  bonum    bis  qui  euni 
diligunt.  Secundo,  attenditur  id  quod 
«st  ex  parte  Dei,    qui    prim<»   fidèles  ab 
jeterno  pnvde.-tmavit.  <  ex  lem- 

pore  V(»cat,  tertio  saii  .:  :  et  httc 
tria  tangit,  cum  dicit  :  «  Hi»  qui  secuo- 
<luui  propositum  vocali  sunt  sancU,  »  id 
eét  prsdeétiuatis ,  voc&tU  et  Muactifict- 
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se  rapporte  à  la  prédestination,  laquelle,  selon  S.  Augustin  {de  la 
Prédestination^  vi  ^),  est  la  résolution  de  faire  miséricorde  {Eph.^  i, 
V.  11)  :  a  Nous  qui  sommes  prédestinés,  selon  le  décret  de  Celui  qui 
opère  toutes  choses.  »  L'expression  «  appelés  »  se  rapporte  à  la  vo- 
cation [Isaie^  XLi,  v.  !2)  :  a  Qui  a  appelé  le  juste  à  sa  suite  ;  »  et  enfin  : 
«  saints,  »  à  la  sanctification,  selon  ce  passage  du  Lévitique  (xxi, 
V.  15)  :  «  Je  suis  le  Seigneur  qui  sanctifie.  »  Or  l'Apôtre  ajoute  qu'il 
sait  ces  choses  en  parlant  au  nom  des  saints  (v.  28)  :  «  Nous  sa- 
vons...» {Sag.,  X,  V.  10)  :  a  La  sagesse  lui  a  donné  la  science  des 
saints.  »  Cette  science  se  forme  soit  par  l'expérience ,  soit  par  la 
considération  de  l'efficacité  de  la  charité  {Cant.,  viii,  v.  G)  :  «  L'amour 
est  fort  comme  la  mort  ;  »  soit  enfin  par  celle  de  la  prédestination  éter- 
nelle (/sûèe,  XLVi,  v.  10)  :  «  Toutes  mes  volontés  s'accompliront  et 
mes  résolutions  seront  immuables.  » 

IP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  29)  :  «  Car  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa 
prescience,  »  il  prouve  ce  qui  précède  par  ce  raisonnement  :  Rien  ne 
peut  nuire  à  ceux  que  Dieu  protège  ;  or  Dieu  protège  les  prédestinés 
qui  l'aiment  :  donc  rien  ne  peut  leur  nuire  et  tout  leur  tourne  à  bien. 
Il  prouve  :  i.  la  mineure,  à  savoir,  que  Dieu  protège  les  prédesti- 
nés ;  II.  la  majeure,  à  savoir,  qu'à  ceux  qui  sont  ainsi  protégés  par 
Dieu,  rien  ne  peut  être  nuisible,  à  ces  mots  (v.  31)  :  «Après  cela  que 
dirons-nous  ?  » 

'  «  Multi  audiunt  verbum  veritatis  :  sed  alil  creduut,  alii  contradicunt.  Volunt 
ergo  isti  credere,  nolunt  aute.u  illi.  Quis  hoc  ignoret?  quis  hocneget?  Sed  cum 
aliis  prseparetur,  aiiis  non  prceparelur  voluntas  a  Domino  ;  discernendum  est 
utique  quid  veniat  de  misericordia  ejus,  quid  de  judicio.  —  Quod  quaercbat 
Israël,  ait  Apostolus,  hoc  non  estconsecutus,  electio  aulem  consecuta  est:  cœteri 
vero  excsecati  sunt.  Ecce  misericordia  et  judicium  :  misericordia,  in  electionem 
quae  consecuta  est  justitiam  Dei  ;  judicum  vero,  in  caeteros  qui  excaecati  sunt. 

Electio  ista  gratiae  est  non  utique  meritorum »  (S.  Aug.,  lib.   de  Prxdesti 

natione  sanctorum,  cap.  vi.  —  Migne,  t.  XLIV,  p.  969.) 


tis  :  ut  propositum  referatur  ad  prae- 
destinationem,  quœ,  secundum  August., 
est  propositum  miserendi  (Ephes.,  i, 
V,  11)  :  «  Praedestinati  secundum  pro- 
positum ejus.  »  Quod  dicit  :  «  Vocati,  » 
ad  vocationem  pertinet  (/5.,xli,  v.  2)  : 
«  Vocavit  eum  ut  sequereturse.  »  Quod 
dicit  :  «  Sancti,  »  ad  sanctificationem, 
secundum  illud  (Levit.,  xxi,  v.  15  )  : 
«  Ego  Dominus  qui  sanctifico.  »  Hoc 
autem  Apostolus  se  scire  dicit  ex  per- 
sona  sanctorum,  dicens  ;  «  Scimus  » 
{Sap.,  X,  V.  10)  :  «  Dédit  illi  scientiam 
sanctorum.  »  Procedit  aulem  hœc  scien- 
tia  tum  ex  expérimente,  tum  etiam 
ex  consideratione  efficacise    charitatis 


{Cant.,\iu,y.  6):  «Fortisest  ut  mors  di- 
lectio;  net  etiam  prœdestinationis  aeter- 
nœ(/.v.,  XLVi,  V.  10):  «Omnis  voluntas  mea 
implebitur,  et  omne  cousilium  meum 
fiet.  » 

11°  Deixde  ,  cum  dicit  :  «  Nam  quos 
praescivit,  etc.,  »  probat  quod  dixerat 
tali  ratione  :  Nullus  potest  nocere  his 
quos  Deus  promovet;  sed  praedeslina- 
tos  diligentes  Deum,  Deus  promovet: 
ergo  uihil  potest  eis  nocere,  sed  omnia 
cedunt  eis  in  bonum.  Primo  ergo,  pro- 
bat minorem,  se.  quod  eos  Deus  pro- 
moveat;  secundo,  majorem,  se.  <}uod 
promotis  a  Deo  uihil  potest  esse  nocivum, 
ibi  :  «  Quid  ergo  dicemus,  etc.  ?  » 
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I.  Sur  le  premier  point  :  Dieu  protège  les  prédestinés ,  1**  S.  Paul 
indique  ce  qui  est  préparé  de  toute  éternité  pour  le  salut  des  saints  ; 
2°  ce  qui  leur  est  accordé  dans  le  temps,  à  ces  mots  (v.  30)  :  (c  Et  ceux 
qu'il  a  prédestinés...  » 

1°  Sur  ce  qui  est  préparé  de  toute  éternité  pour  le  salut  des  saints, 
l'Apôtre  indique  :  1.  la  prescience;  2.  la  prédestination  (v.  29): 
ce  Car  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  prédestines.  » 

A)  Quelques  commentateui's  ont  avancé  que  la  prédestination  est 
prise  ici  pour  la  préparation,  qui  se  fait  dans  le  temps,  c'est-à-dire 
celle  par  laquelle  Dieu  prépare  les  saints  à  la  grâce  :  ils  parlent  ainsi 
pour  distinguer  la  prescience  de  la  prédestination.  Mais  à  considérer 
les  choses  de  près,  la  prédestination  et  la  prescience  sont  éternelles. 
Toutefois  elles  diflèrent  en  raison  ;  car,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut 
(i,  V.  4)  sur  ces  mots  :  «  Qui  a  été  prédestiné,  »  la  prédestination 
suppose  comme  une  disposition  antécédente  de  ce  que  ron  doit 
faire.  Or  Dieu  a  prédestiné  de  toute  éternité  les  dons  qu'il  devait  faire 
à  ses  saints  ^  La  prédestination  est  donc  éternelle.  Elle  diffère  de  la 
prescience  en  raison,  parce  que  la  prescience  suppose  seulement  la 
connaissance  des  choses  futures,  tandis  que  la  prédestination  implique 
comme  une  sorte  de  causalité  relativement  à  ces  choses  futures. 
Voilà  pourquoi  Dieu  a  la  prescience  des  péchés  mômes  ;  mais  la  pré- 
destination a  pour  objet  les  biens  du  salut.  De  là  S.  Paul  dit  aux  Ephé- 
siens  (i,  v.  5)  :  a  II  nous  a  prédestinés,  selon  le  décret  de  sa  volonté, 
pour  la  louange  et  la  gloire  de  sa  grâce.  » 

Sur  l'ordre  de  la  prédestination  et  de  la  prescience,  quelques  au- 
'  La  justice  divine  a  prédestiné  certains  biens  aux  jostes.  (Bossuet.) 


1.  Circa  primum  duo  faoit.  Primo, 
propouit  ea  (juœ  suiit  ad  promotionem 
saiK  lorum  ab  œlerno  ;  secundo,  ea  quap 
sunt  ex  k'inpore  ,  ibi  :  «  Quca  autcm 
pra'dc'Slin.ivit ,  etc.  » 
.  1*  punit  aiilem  duo  circa  prinunn, 
8c.  pra-scieutiam  cl  prajdeslinalioncni, 
cuni  di<it  :  «  Naiu  quos  pru.'scivit  et 
prii'dcstiii.ivil.  » 

.1)  Diniul  autcm  (piidam  quod  pra?- 
dcstin.itio  liic  accipilur  pro  pra-para- 
tioiio,  qturcst  in  tcmporc,  qua  se.  Deus 
pr.i'paral  sanctos  ad  fjratiam,  et  ln»r  di- 
runt  ad  distin^ucndum  pri^sricntinm  a 
pr.'i'dostinalionr.  Sod  si  rccte  consid»*- 
rrliir,  utriinn|Utf  ••»'  a'trrnum  ,  «'t  «lilTr- 
ruut  rationo.    Nam,    sicut   dictum  est 


{suproy  i,  V.  4;  super  illud:  aQuipranles- 
tinatus  est,»»  praedestinatio  importât  prae- 
ordinationemquamdam  iuaniraoeorum, 
quic  quis  est  fai-turus.  Ab  a'terno  auWni 
Dcos  pr.pdcslinavit  benefuia  qu.f  san.  - 
tis  suis  erat  daturus.  Unde  pr.vdestina- 
tio  est  a-tcrna.  DilTert  autom  a  pr.i'?ci«'n- 
tiasccnndum  ratiouem,quia  pries*  it>ntia 
importât  s«dam  notitiam  futurorum  ; 
s«*d  praïdestinatio  importât  caus,ditatom 
qiiamdam  respectueorum.  Et  i 
balx't   prœscieutiam  etiam   do  ;  . 

sed  pravlcstinatio  al  de  bonis  salutah- 
bus.  Unde  Apos^tol.  {ad  Kphes.y  i.  v.  5)  : 
"  PnPilestinati  seoundum    propoc-ilum 
rjus.  ut  simus  in  laudom,  ctr.  » 
Circa  ordinem  autem  priescieniic  et 
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leurs  ont  dit  que  la  prescience  des  mérites  des  bons  et  des  méchants 
était  la  raison  de  la  prédestination  et  de  la  réprobation,  laissant  en- 
tendre que  Dieu  prédestine  quel(|ues  hommes  parce  qu'il  prévoit 
qu'ils  feront  le  bien  et  qu'ils  croiront  en  Jésus-Christ.  Dans  ce  sens 
on  entend  ainsi  la  lettre  :  «  Ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience 
devoir  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  il  les  a  prédestinés.  » 
Cette  explication  ne  manquerait  pas  de  justesse  si  la  prédestina- 
tion regardait  seulement  la  vie  éternelle,  qui  est  accordée  aux  mé- 
rites ;  mais  elle  comprend  tout  bienfait  dans  l'ordre  du  salut,  préparé 
par  Dieu  pour  Thorame,  de  toute  éternité  :  parla  même  raison,  tous 
les  bienfaits  que  Dieu  nous  accorde  dans  le  temps,  il  les  a  préparés 
de  toute  éternité.  Donc  avancer  que  nos  mérites  interviennent  en 
ceci,  et  que  leur  prescience  est  la  raison  de  la  prédestination,  c'est 
supposer  que  la  grâce  est  donnée  d'après  nos  mérites;  que  le  principe 
des  bonnes  œuvres  vient  de  nous-mêmes,  et  leur  perfection  de  Dieu.  Il 
est  donc  plus  convenable  d'entendre  le  texte  ainsi  :  a  Ceux  qu'il 
a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  prédestinés  à  devenir  conformes 
à  l'image  de  son  Fils,  »  en  sorte  que  cette  conformité  ne  soit  pas  la 
raison  de  la  prédestination,  mais  son  terme  et  son  effet.  Car  S.  Paul 
dit  aux  Ephésiens  (i,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  prédestinés  pour  devenir  ses 
enfants  adoptifs.  y>  En  effet,  l'adoption  des  enfants  n'est  pas  autre 
chose  que  cette  conformité  ;  car  celui  qui  est  adopté  comme  fils  de- 
vient conforme  au  lils  véritable,  d'abord  par  le  droit  de  participer  à 
l'héritage,  comme  il  a  été  dit  au  verset  17  de  ce  chapitre  même  : 
a  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  et  cohéritiers 
de  Jésus-Christ  ;  »  ensuite  par  la  participation  de  la  splendeur  du 


prsedestinationis  dicunt  quidam  quod 
praescientia  meritoruin  bonorum  et  ma- 
lorum  est  ratio  prœdestinationis  et  re- 
probationis,  ut,  se,  iutelligatur  quod 
Deus  praedestioet  aliquos  quia  prœscit 
eos  beue  operaturos  et  in  Christum 
credituros.  Et  secuudum  hoc  littera  sic 
legitur:  «  Qnos  prcescivit  conformes  fier! 
imaginis  Filiiejus,  hos  proedeslinavit.  » 
Et  hoc  rationabiliter  diceretur  quidem 
si  prœdestinatio  respiceret  tantuni  vi- 
tam  œternam,  quœ  datur  meritis;  sed 
sub  praedestinatione  cadit  orane  bene- 
ficium  salutare ,  quod  est  homini  ab 
aBterno  divinitus  prœparatum  :  unde  ea- 
dem  rulione  omuia  bénéficia  quœ  nobis 
confert  ex  tempore,  prœparavit  nobis 
ab  aeterno,  Unde  ponere  quod  aliquod 
meritum  ex  parte  nostra  prœsuppona- 
tur,  cujus  praescientia  sit  ratio  prœdes- 


tinationis, nihil  est  aliud  quam  gratiam 
ponere  dari  ex  meritis  nostris,  et  quod 
principium  bonorum  operum  est  ex  no- 
bis, et  consummatio  est  ex  Deo.  Unde 
convenientius  sic  ordinatur  littera  : 
«  Quos  prœscivit,  hos  et  prœdestinavit 
fieri  conformes  imaginis  Filii  sui  ;  »  ut 
isla  couformitas  non  sit  ratio  prœdesti- 
nationis, sed  terminus  vel  effectus.  Di- 
cit  enim  Apost.  (Ephes.,  i,  v.  5)  :  «  Prœ- 
destinavit nos  in  adoptionem  liliorum 
Dei.  »  Nihil  enim  aliud  est  adoptio  filio- 
rum  quam  illa  couformitas  :  ille  enim 
qui  adoptatur  in  filium  Dei,  conforma- 
tur  vero  Filio  ejus.  Primo  quidem,  in 
jure  participandœ  hœreditatis,  sicut  {su- 
pra, eodem,  v.l7)  dictum  est:  «Si  filii 
et  hœredes,  hœredes  quidem  Dei,  coliœ- 
redes  autem  Christi.  »  Secundo,  in  par- 
ticipatioue  splendoris  ipsius:  ipseenim 
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Fils  car  il  est  engendré  du  Pore  comme  «  la  splendeur  de  la  gloire  » 
[Iléhr.^  I,  V.  3).  Aussi,  en  illuminant  les  saints  de  la  lumière  de  la 
sagesse  et  de  la  grâce,  il  les  fait  devenir  conformes  à  lui-même  (Ps., 
cix,  V.  4)  :  «  Au  milieu  de  la  splendeur  de  vos  saints,  je  vous  ai  en- 
gendré, î)  c'est-à-dire  vous  qui  êtes  la  source  d'où  découle  toute  la 
splendeur  des  saints.  Ce  que  dit  S.  Paul  :  «  A  l'image  de  son  Fils,  » 
peut  être  entendu  de  deux  manières  :  d'abord,  en  regardant  la  con- 
struction de  la  phrase  comme  faite  par  apposition  i,  en  sorte  que  le 
sens  serait  :  «  Conformes  à  l'image  de  son  Fils,  >  lequel  est  l'image... 
{Coloss.,  I,  V.  15)  :  a  L'image  du  Dieu  invisible.  »  On  peut  ensuite 
l'envisager  comme  transitive  2  ;  le  sens  serait  :  «  Il  les  a  prédestinés 
pour  être  conformes  à  son  Fils,  »  c'est-à-dire  pour  que  nous  portions 
son  image  (l""  Cor.,  xv,  v.  49)  :  «  De  même  donc  que  nous  avons 
porté  l'image  de  l'homme  terrestre ,  nous  porterons  aussi  l'image  de 
l'homme  céleste.  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  Ceux  qu'il  a  connus  dans  sa 
prescience,  il  les  a  aussi  prédestinés;  f)  non  pas  qu'il  prédestine  tous 
ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  mais  parce  qu'il  ne  pouvait  les 
prédestiner  à  moins  de  les  connaître  ainsi  {Jér.,  i,  v.  5)  :  «  Avant 
de  t'avoir  formé  dans  les  entrailles  de  ta  mère,  je  t'ai  connu.  » 

Z?)  L'Apôtre  dit  ensuite  quel  est  l'effet  de  cette  prédestination  ,  en 
ajoutant  (v.  21))  :  a  Afin  qu'il  fut  lui-même  le  premier-né  entre  plusieui-s 
frères.  r>  Car  de  même  que  Dieu  a  voulu  communiquer  à  d'autres  sa 
bonté  naturelle,  en  les  faisant  participer  à  la  ressemblance  de  cette 
bonté,  en  sorte  que  non-seulement  il  fût  bon,  mais  qu'il  fût  aussi  le 
principe  actif  de  tout  ce  qui  se  fait  de  bien,  de  même  le  Fils  de  Dieu 

'  Figure  de  grammaire  qui  consiste  h  unir  un  nom  à  un  autre  comme  com- 
plément exitlicatif. 
'  Autre  figure  qui  fait  passer  le  sens  à  une  autre  personne. 


est  gcuilus  a  Paire  tanquam  «  .^[tltMidor 
glori.r  ('jus  »  {Hehr.,  i,  v.  3).  Undc  per 
hoc  ({uod  sanctos  illuiuinal  do  lumin»' 
sapientiai  et  gratia?,  facit  eos  tieri  con- 
formes sibi.  Unde  (in  Ps.,  cix,  v.  4)  di- 
citur  :  «  In  spleudoribus  sanctorum,  ex 
utero,  aiil(!  lucifcruni,  gcnui  le,»  id  osl 
profinjdculem  onincm  splcndorcin  sanc- 
torum. Quod  aulem  dicil  :  a  lMlagini^ 
Filii  ejus,  »  potest  intelligi  dupliciler. 
Un<»  modo,  ul  sit  conslruclio  appositiva, 
ul  sil  scn?ns  :  ronf<»rnics  imaginis  Kilii 
rjns,  i|ui  est  imago...  (6'o/.,  i,  v.  15)  : 
«  Kst  imago  invisibilis  Dei.  »»  Alio  mo- 
do, potest  intelligi  ut  sit  constructio 
Iransitiva.  ul  sit  sonsus  :  prn^de?tinavil 
non  Hcri  conformes  Kilio  suc  in  hoc  (|uod 


porteums  ejus  imagincm  (1  Cur.,  xv, 
V.   in)  :  «  Sicul   portavimus    imaginera 
terreni,  sic  portemus  imaginem  cœles- 
lis.  I)  Dicil  aulom  :  «  Quos  prapscivit,  et 
prœdestinavit,  »  non  quia  omnes   pr.i 
scitos  pra»deslinet,  sed  quia  eos  prtod» 
linare  non  polcrat   nisi  prœsciret  {Jcr. 
I,  V.  r»)  :  «  Priusijuam   le    formarem  in 
utero  novi  te.  >» 

/^;Uuid  aulem  ex  bac  pnedeslinatione 
scqualur,  subjungit  :  «  L't  sit  ipso  pri- 
ino;.'cnilus  in  mullis  fratribus.  u  Sirut 
enim  Deus  suam  naturalciu  '  m 

vohiil  aliis  communicarc,  pa;        ,        lo 
cis  simililudinom  sus  bonitatis,  ut  non 
solum  sit  bimus,  sed  otiam  aclor  bon»* 
rum;  ilaFiliusDoi  voluilc<>uformilalvni 
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a  voulu  communiquer  la  conformité  avec  sa  filiation  pour  être  non- 
seulement  fils,  mais  encore  le  premier  d'entre  les  fils.  Ainsi  Celui  qui 
par  sa  génération  éternelle  est  Fils  unique,  selon  cette  parole  de 
S.  Jean  (i,  v.  18)  :  «  Le  Fils  unique  qui  est  dans  le  soin  du  Père,  » 
est  devenu,  selon  le  don  de  la  grâce,  1(;  premier-né  d'entre  plusieurs 
frères  (Apoc.j  i,  v.  5)  :  «  Qui  est  le  premier-né  d'entre  les  morts  et  le 
prince  des  rois  de  la  terre.  »  Jésus -Christ  nous  a  donc  pour  frères, 
soit  parce  qu'il  nous  a  communiqué  la  ressemblance  de  sa  filiation, 
comme  il  a  été  dit,  soit  parce  qu'il  a  pris  une  nature  semblable  à  la 
nôtre,  suivant  ces  paroles  (//e^r.,  ii,  v.  17)  :  «  Il  a  été  en  tout  sem- 
blable à  ses  frères.  » 

T  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  30)  :  «  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  »  il 
expose  ce  que  Dieu  a  déjà  donné  en  partie  aux  saints.  A)  Et  d'abord 
la  vocation  (v.  30)  :  a  Ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  appelés.  »  La 
prédestination  ne  peut  demeurer  sans  effet,  suivant  cette  parole 
d'Isaïe  (xiv,  v.  24)  :  a  Le  Seigneur  des  armées  a  fait  ce  serment  :  Je 
le  jure,  a-t-il  dit  :  ce  que  j'ai  pensé  arrivera;  ce  que  j'ai  résolu  doit 
s'accomplir...  »  Or  la  prédestination  commence  à  s'accomplir  parla 
vocation  de  l'homme,  laquelle  se  fait  de  deux  manières.  D'abord  ex- 
térieurement, par  la  bouche  de  ceux  qui  annoncent  la  parole  {Prov., 
IX,  V.  3)  :  «  La  Sagesse  a  envoyé  ses  servantes  pour  appeler  à  la  for- 
teresse et  aux  murailles  de  la  ville.  )>  Dieu  a  appelé  de  cette  manière 
Pierre  et  André,  comme  il  est  rapporté  en  S.  Matthieu  (iv,  v.  18). 
La  seconde  espèce  de  vocation  est  intérieure;  elle  n'est  autre  chose 
qu'une  sorte  d'instinct  de  l'âme  par  lequel  Dieu  incline  le  cœur  à 
donner  son  assentiment  à  ce  qui  concerne  la  foi  ou  la  vertu  {Isaïej 


suae  filiationis  aliis  communicare ,  ut 
non  solum  sit  ipsc  filius,  sed  etiam  pri- 
mogenitus  filiorum.  Kt  sic,  qui  per  ge- 
nerationem  aeternam  est  unigenitus, 
secundum  illud  {Joan.,  i,  v.  18)  :  «  L'ni- 
genitus  qui  est  in  sinu  Patris,  »  secun- 
dum coUationem  gratiœ,  «  sit  primo- 
genitus  in  multis  fratribus  »  [Apoc,  \, 
V,  5)  :  «  Qui  est  primogenitus  mortuo- 
rum  et  princeps  regum  terrae.  »  Habet 
igitur  Christus  nos  fratres,  tum  quia  no- 
bis  similitudinem  filiationis  conimuni- 
cavit,  sicut  bic  dicitur,  tum  quia  simi- 
litudinem nostrte  natuivne  assumpsit, 
secundum  illud  {Uebr.,  u,  v.  17)  :  «  l)e- 
buit  par  omnia  fratribus  assimilari.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quos  autem 
praedestinavit,  etc.,  »  ponit  ea  quae  ex 
parle    saneti   divinitus    consequuutur. 


A)  Et  primo,  ponit  vocationem  cum 
dicit  :  «  Quos  prœdestinavit,  hos  et  vo- 
cavit.  »  Praedestinatio  autem  ejus  irrita 
esse  non  potest,  secundum  illud  (/5., 
XIV,  V.  24):  «Juravit  Dominus  exerci- 
tuum,  dicens  :  Si  non,  ut  putavi,  ita 
erit;  et  quomodo  mente  tractavi,  sic 
eveniet.  »  Primum  autem  in  quo  incipit 
prœdestinatio  impleri.  est  vocatio  lio- 
minis,  quœ  quidem  est  duplex.  Uua  ex- 
terior,  quœ  fit  ore  proedicatoris  (Prov., 
IX,  V.  3)  :  «  Misit  ancillas  suas  ut  vo- 
carent  ad  arcem.  »  Hoc  modo  Deus  vo- 
cavit  Petrum  et  Andream,  ut  dicitur 
{Matth.,  IV,  V.  18).  Alia  vero  vocatio  est 
interior,  qua)  niliil  aliud  est  quam  qui- 
dam mentis  instinctus,  quo  cor  bominis 
movelur  aDeo  ad  assentiendumbis  qute 
sunt  ûdei   vel  virtutis  {h.,  xli,  v.  2)  : 
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XLi,  V.  2):  «  Qui  a  suscité  de  l'Orient  le  juste?  qui  l'a  appelé  à  sa 
suite  ?  »  Cette  vocation  est  nécessaire,  parce  que  notre  cœur  ne  se 
tournerait  pas  vers  Dieu  si  Dieu  lui-même  ne  nous  attirait  à  lui 
[S.  Jean,  vi,  v.  44)  :  a:  Personne  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père, 
qui  m'a  envoyé,  ne  l'attire;  »  {Lamentât.,  v,  v.  21)  :  «Convertissez- 
nous  à  vous,  Seigneur,  et  nous  serons  converiis.  »  Elle  est  en  même 
temps  efficace  à  l'égard  des  prédestinés,  parce  qu'ils  y  donnent  leur 
assentiment  (5.  Jean,  vi,  v.  45)  :  «  Quiconque  a  ouï  mon  Père,  et  a 
eu  l'intelligence,  vient  à  moi.  »  B)  S.  Paul  met  en  second  lieu  la  jus- 
tification, lorsqu'il  dit  :  «  Et  ceux  qu'il  a  appelés  il  les  a  justifiés,  »  à 
savoir,  en  leur  donnant  la  grâce  (ci-dessus,  m,  v.  24)  :  «  Justifiés 
gratuitement  par  la  grâce.  »  Or,  bien  que  dans  quelques  -  uns 
cette  justitication  n'obtienne  pas  son  effet,  parce  qu'ils  ne  persévè- 
rent pas  jusqu'à  la  fin,  jamais  cependant  elle  n'est  sans  effet  dans  les 
prédestinés.  C)  L'Apôtre  met  en  troisième  lieu  la  glorification,  lors- 
qu'il dit  :  «  Et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  glorifiés.  »  C'est  ce  qui  se 
réalise  d'abord  }iar  le  progrès  dans  la  vertu  et  dans  la  grâce,  ensuite 
par  l'exaltation  de  la  gloire  {Sag.,  xix,  v.  20)  :  <  En  toutes  choses, 
Seigneur,  vous  avez  honoré  et  glorifié  votre  peuple.  »  S.  Paul  em- 
ploie le  passé  au  lieu  du  futur,  si  l'on  entend  cette  parole  de  la  splen- 
deur de  la  gloire,  soit  à  cause  de  la  certitude  de  cet  avenir,  soit 
parce  que  ce  qui  n'est  que  futur  pour  quelques-uns  est  déjà  réalisé 
pour  d'autres. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  31)  :  a  Après  cela,  que  dirons-nous 
donc  ?»  il  développe  la  majeure,  à  savoir,  que  nul  ne  peut  nuire  à 
ceux  qui  sont  protégés  par  Dieu.  D'abord  il  montre  qu'ils  ne  peuvent 
souffrir  de  dommage  par  le  mal  de  la  peine  ;  ensuite,  par  le  mal  de  la 


«  Quis  suscitavit  ab  oriente  jusluni ,  et 
vocavit  cum,  ut  sequeretur  se?»  Ktlia?** 
vocalio  necessaria  est,  quia  cor  nos- 
truiii  uou  se  ad  Deum  couverteret,  nisi 
ipsu  Uens  nos  ad  ?e  traheret  (Juan.,  vi. 
V.  44)  :  «  Neuio  potest  veniro  ad  nie, 
nisi  Pater  qui  misit  nie  traxerit  euin  ;  » 
{Tlircni,  v,  v.  21)  :  «  Convertc  nos,  Do- 
mine, ad  te,  et  converteiuur.  »  Kt  etiani 
lia»c  vocalio  est  efficax  in  pra'de^tinatis, 
quia  hijusinodi  vooatiuiii  asseiitiuut 
{Juan.,  M,  V.  4S)  :  «  Oninis  qui  audivit 
a  Paire  nieo  et  didicil,  venit  ad  nie.  »• 
B)  L'nde  secundo,  ponit  justificalionem, 
cuin  ditil  :  «  Quos  vocavit,  hos  et  justi- 
fuuivit,  »  se.matiani  infundendo  (M/y-rr/, 
lll,v.  2\)  :  «Juslificati  j;ralis  per  j:ra- 
liani  ipsius.  »  IKtc  autem  justificalio, 
ct»i  in  aliquibus  fruslrelur,  quia  dou 


persévérant  usque  ad  finem,  in  pr«»des- 
tinatis  tamen  nunquam  fruslralur. 
C)  Unde  tertio,  ponil  magniticalionem 
cum  subdil  :  n  Hos  et  majniiticavil.  »  Et 
lioedupliciter,  se.  unoqui!  '       iT 

profectuni  virlulis  et  prat.  m 

nioJo,  per  exaltalionem  pluriit-  [S<tp., 
\i\,  v.  20)  :  n  In  omnibus.  Domine,  ma- 
f^nillcasU  populuni  tuuni  cl  bonorasli.  » 
Ponit  autom  prn>teritum  pro  fuluro,  si 
intelligatur  de  niafiniticatione  ploria>, 
vel  proptercerlitutlineni  futuri.vel  quia 
quod  in  quibusdam  est  futunim,  in  alii^^ 
est  coiuplclum. 

II.  Deinde ,  cum  dicil  :  «  Quid  ergo 
dicemus,  etc.?  »  manifest«it  majorem, 
se.  «piod  proniotiâ  a  I)eo  nullu.^  potest 
noccre.  Kt  primo,  osteudit  quod  non 
posàint  pati  detrimentuiu  pcr  Dialum 
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coulpe,  à  CCS  mots  (v.  33)  :  a  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu  ?  »  Le  mal 
de  peine  est  de  deux  espèces  :  le  premier  consiste  dans  les  maux  dont 
on  est  frappé;  le  second,  dans  les  biens  dont  on  est  privé. 

i°  L'Apôtre  montre  que  ceux  qui  sont  protégés  par  Dieu  ne  reçoi- 
vent point  de  dommage  des  efforts  de  ceux  qui  les  persécutent,  en 
disant  (v.  31)  :  «Après  cela,  que  dirons-nous  donc?  »  Comme  s'il 
disait  :  du  moment  que  Dieu  accorde  tant  de  bienfaits  à  ses  élus, 
que  peut-on  dire  à  cela,  à  savoir,  que  ces  bienfaits  demeurent  sans 
résultat?  comme  s'il  sous-cntendait  :  rien!  {Prov.,  xxi,  v.  30)  :  «  Il  n'y 
a  point  de  sagesse,  et  il  n'y  a  point  de  prudence,  et  il  n'y  a  point  de 
conseil  contre  le  Seigneur.  »  Ou  :  «  Que  dirons-nous  donc  après 
cela?  »  c'est-à-dire  :  en  considérant  les  bienfaits  de  Dieu,  ne  faut-il  pas 
resfer  dans  l'étonnement?  {Hab.,  m,  v.  1,  selon  les  Septante)  :  «  J'ai 
considéré  vos  œuvres,  et  je  suis  demeuré  dans  la  stupeur.  »  Ou  en- 
core :  «  Que  dirons-nous  à  cela?»  c'est-à-dire  que  pourrons-nous 
rendre  à  Dieu  convenablementpour  tant  de  bienfaits?  (Ps.,cxv,v.  3)  : 
«  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  dont  il  m'a  comblé  ?  » 
S.  Paul  ajoute  (v.  31)  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  »  à  savoir,  en  nous 
prédestinant,  en  nous  appelant,  en  nous  justifiant,  en  nous  glorifiant, 
((  qui  sera  contre  nous  ?  »  c'est-à-dire  qui  pourra  être  efficacement 
contre  nous?  »  {Isaïe^  l,  v.  8)  :  «  Arrêtons-nous  :  quel  est  mon  adver- 
saire?» {Job^  XVII,  V.  3)  :  «  Mettez-moi  auprès  de  vous,  et  que  la  main 
de  qui  que  ce  soit  combatte  contre  moi  !  » 

2°  L'Apôtre  fait  voir  que  les  saints  de  Dieu  ne  peuvent  subir  de 
dommage  par  la  soustraction  des  grâces,  en  disant  (v.  32)  :  «  Lui  qui 
n'a  pas  même  épargné  son  propre  Fils.  »  Comme  il  venait  de  faire 


pœnoB;  secundo,  quod  nec  per  malum 
culpae,  ibi  :  «Quis  accusabit,  etc.?  »  Ma- 
lum pœnae  est  duplex.  Unum  quidem 
consistit  in  illatione  malorum,  aliud 
in  subtractione  bonorum. 

1°  Primo,  ostendit  quod  illi  qui  pro- 
moventur  a  Deo,  non  patiuntur  detri- 
mentum  per   conatum  alicujus  perse- 
queutis,  dicens  :  «  Quid  ergo  dicemus?  » 
Quasi  dicat  :  cum  tôt  bona  Deus  suis 
electis  praestet,  quid  potest  dici  contra 
hœc,  ut  se.  prœdicta  Dei  bénéficia  an- 
uullentur?  quasi  diceret:  nihil  !  {Prov., 
XXI,  V.  30)  :  «  Non  est  sapientia,  et  non 
est  prudentia,  et  non  est  consilium  con- 
tra Dominum.  »  Yel  :   «  Quid  dicemus 
ad  Ikvc?  »  se.  :  aspicientes,  oportet  nos 
obstupescere  {Ilabac,  ni,  v.  1),  secun- 
T.    I. 


dum  aliam  litteram  :  «  Consideravi  opé- 
ra tua  et  expavi.  »  Vel  :  «  Quid  dicemus 
ad  haec?  »  id  est  quid  poterimus  Deo 
retribuere  tôt  beneficiis  dipmm?  (Ps., 
cxv,  V.  3):  «  Quid  retribuam  Domino  pro 
omnibus  quœ  retribuit  mibi?  »  Kt  sub- 
jungit  :  «  Si  Deus  pro  nobis  est,  »  se. 
praedestinando  ,  vocando  ,  justificando, 
et  magnificando,  «  quis  contra  nos?  »  se. 
esse  poterit  efficaciter?  (Is.,  L,  v.  8;  : 
«  Stemus  simul  :  quis  est  adversanus 
meus?  ))  {Job,  xvn,  v.  3):  «  Pone  me 
juxta  te,  etcujusvis  manus  pugnet  con- 
tra me  ?  » 

2»  Secundo,  ostendit  quod  sancti  Dei 
nonpossunt  jiati  detrimentum  ex  sub- 
tractione bonorum,  dicens  :  «  Qui  etiam 
proprioFilio  non  pepercit.  »  Cum  autem 
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mention  de  plusieurs  fils ,  en  disant  (v.  15)  :  «  Vous  avez  reçu  l'a- 
doption des  enfants,  »  il  distingue  entre  tous  ce  fils,  et  dit  :  c  Son 
propre  Fils,  »  c'est-à-dire  son  Fils  non  pas  adoptif,  comme  les  héré- 
tiques le  disent  dans  leurs  mensonges,  mai?  son  Fils  naturel  et  co- 
éternel  (l""*^  S.  Jean,  v,  v.  20)  :  «  Afin  que  nous  vivions  en  son  vrai  Fils, 
Jésus-Christ,  »  dont  son  Père  a  dit  {S.  Matth.,  m,  v.  17)  :  «  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aimé.  »  Ces  paroles  :  a  II  n'a  pas  épargné,  »  doivent 
être  entendues  en  ce  sens  que  Dieu  ne  l'a  pas  exempté  de  la  peine. 
Car  la  tache  du  péché  n'a  point  été  en  lui  de  façon  que  le  péché  lui 
fût  pardonné  (Proi'.,xiii,  v.  24)  :  «  Epargner  la  verge,  c'est  haïr  son 
fils.  »  Si  cependant  Dieu  n'a  point  épargné  son  Fils,  ce  n'est  point 
qu'il  lui  en  revint  quelque  avantage, puisqu'il  est  Dieu  parfait  en  tout; 
mais  il  a  voulu  qu'il  souffrit  pour  notre  utilité.  Voilà  pourquoi  S.  Paul 
ajoute  (v.  32)  :  a  Et  il  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous,  »  c'est-à-dire 
il  l'a  livré  aux  souffrances  pour  l'expiation  de  nos  péchés  (ci-dessus, 
IV,  V.  25)  :  «  Il  a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  péchés  ;  »  (haïe,  lui,  v.  6)  : 
tt  Le  Seigneur  a  fait  tomber  sur  lui  l'iniquité  de  nous  tous.  »  Dieu  l'a 
livré  à  la  mort  en  portant  le  décret  de  son  incarnation  et  de  sa  pas- 
sion, et  en  inspirant  à  sa  volonté  humaine  l'affection  de  la  charité, 
qui  l'a  porté  à  endurer  spontanément  sa  passion.  C'est  de  là  qu'il  est 
dit  qu'il  s'est  livré  lui-même  [Epîiés.,  v,  v.  2)  :  «  Il  s'est  livré  lui- 
même  pour  nous,  »  bien  que  Judas  et  les  Juifs,  quant  aux  actes  exté- 
rieurs, l'aient  aussi  livré ,  comme  il  a  été  dit  au  ch.  v.  Il  faut  remar- 
quer ces  paroles  de  S.  Paul  :  a  Qui  n'a  pas  même  épargné...;  »  comme 
s'il  disait  :  non-seulement  il  a  livré  les  autres  saints  à  la  tribulation 
pour  le  salut  des  hommes ,  suivant  ce  que  dit  Osée  (vi ,  v.  6)  : 
a  C'est  pour  cela  que  je  les  ai  châtiés  dans  la  personne  de  mes  pro- 


supra  de  multis  filiis  iiientionein  fecis- 
set,  dicens  :  «<  Accepistisb'pirituin  adop- 
tionis  Glioruin,  »  ab  omuibus  illis  huiu' 
liliiiin  séparai,  dicens:  «  Proprio  Filio 
sno,  »  id  est  non  adt»ptat<) ,  ut  hterotioi 
iiieutiunlur  ,  se»!  luiturali  et  coa^teruo 
(1  Jonn.,  V,  V.  20)  :  «  Ut  siinus  iu  vero 
Filio  ejiis,  Jesu  Cliristo,»  do  «pu»  Pater 
dicil  {Mdlth..  III,  V.  17)  :  «Hic  est  Fi- 
lius  meus  dile<"tiis.  »  Qiiud  aiileni  dicit  : 
«  Non  pcpercit  ,  »  intelli^zenduni  est 
quod  cmn  a  pœnn  non  exeniit.  Naui 
culpa  in  eo  non  fuit,  cui  parci  poluissct 
(Prov.,  XIII,  V.  24)  :  «  (Jui  pareil  vir^rn^, 
odil  filium  suuiii.»  Non  tanien  Dons 
Pater  Fili«»  suo  non  pepercit,  ut  ei  ali- 
quid  accre?ceret  ,  qui  est  per  oiuiiia 
DeuA  perferlus  ;  sod  propicr  nostrani 
ulilitateni  euni  pasâionî  suhjccit.  Kl 
hoc  est  qU'>d    sulidil  :  «  Sed  pro  nohià 


omnibus  tradidit  illum  ,  »  id  est  expo- 
suit  eum  passioni  pro  expiatione  pec- 
catorum  nostronim  (sitp.,  iv,  v.  25)  : 
"Traditus  est  propter  deiicta  iiostra;  • 
{Js.,  LUI,  V.  G)  :  «<  Doniinus  posuit  in  eo 
ini({uitateiu  omnium  nostruui.  »  Tradit 
eum  Deus  Pater  in  mortem ,  eum  incar- 
nari  et  pati  statuendo,  et  liumana*  ejn* 
volunlati  inspiramlo  rharitatis  affe.  luui, 
qua  passionem  SI  '      îe 

ipse    seipsuin  tu  ,    .      » 

V,  V.  2)  :  «  Tra»lidil  semetipsmn  pro 
nobis  ;  »  tradidit  etiam  eum  Judas  ,  et 
Judn?i,  exteriu»  aliquid  itprrando ,  ut 
{.ntpni,  v)  babitum  est.  Kst  aulcm  uo- 
tandum  quod  dicit  :  «  C|ui  eliam  pro- 
prio,  etc.;  »  quasi  dicat  :  nongolum  alios 
ï>anrto«i  pro  sainte  bominum  Iribulalioni 
exposuit ,  socundunj  illud  {Ose^e  ^  vi, 
V.  G  )  :  a  Propter  b..c  dolavi  in  prophe- 
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phètes  ;  »  et  encore  (2*  Cor.,  i,  v.  0)  :  «  Nous  sommes  dans  la  tribu- 
lation  pour  votre  instruction  et  votre  salut;  »  mais  il  a  encore  livré 
son  propre  Fils.  Or,  toutes  choses  existant  dans  le  Fils  de  Dieu, 
comme  dans  leur  cause  primordiale  et  préefficiente  (6'o/.,  i,  v.  17)  : 
«  Il  est  avant  tout,  et  tout  subsiste  par  lui;  »  du  moment  qu'il  nous 
est  donné,  tout  nous  est  donné  avec  lui.  Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  : 
((  Comment  avec  lui,  •>■>  c'est-à-dire  lorsqu'il  nous  est  donné,  a  Dieu 
ne  nous  a-t-il  pas  donné  toutes  choses  ?»  à  savoir,  afin  que  toutes 
choses  tournent  à  notre  bien  :  les  choses  supérieures,  c'est-à-dire  les 
personnes  divines,  pour  en  jouir;  les  intelligences  raisonnables, pour 
vivre  avec  nous  ;  toutes  les  choses  inférieures,  soit  prospères,  soit 
défavorables,  pour  en  user  (l""^  Cor.,  m,  v.  23)  :  «  Tout  est  à  vous...; 
vous  au  Christ,  et  le  Christ  à  Dieu.  »  D'où  il  ressort  avec  évidence  la 
vérité  de  ce  mot  de  David  [Ps.,  xxxiii,  v.  20)  :  «  Rien  ne  manque  à 
ceux  qui  le  craignent.  » 


tis;  »  (2  Cor.,  î,  v.  6)  :  «  Cum  tribula- 
mur  pro  vestra  exhortatione  et  salute;  » 
sed  etiam  proprium  Filium  suuin.  In 
ipso  autem  Filio  Dei  omnia  existunt, 
sicut  in  primordiali  et  praeopeiativa 
causa  {Col.,  i ,  v.  17)  :  «  Ipse  est  ante 
omnia  ,  etc.  »  Unde  eo  tradito  nobis  , 
omnia  sunt  data  nobis  ;  unde  subdit: 
«Quomodonon  etiam  cum  illo,»  se.  dato 
nobis,  «  omnia  donavit  nobis?  »  ut  se. 


omnia  cédant  in  bonum  nostrum  :  supe- 
riora  quidem  ,  se.  divinae  personœ,  ad 
fruendum;  rationales  spiritus  ad  convi- 
vendum  ;  omnia  inferiora  ad  uteudum, 
non  solum  prospéra^  sed  etiam  adversa 
(1  Cor.,  lu,  V.  23)  :  «  Omnia  vestra 
sunt,  vos  autem  Cbristi,  Cbristus  autem 
Dei.»  Unde  patet  quod,  sicut  (in  P5., 
XXXIII,  V.  20)dicitur:  «Nihil  deest  ti- 
mentibus  eum.  » 


LEÇON  YIP  (ch.  VIII,  w.  33  à  39). 


Sommaire. —  Que  les  saints  n'éprouvent  aucun  dommage  du  mal 
de  la  coulpe ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  séparés  de  la  charité  de 
Jésus-Christ. 


33.  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu  ?  C'est  Dieu  qui  les  justifie. 

34.  Qui  osera  les  condamner?  Le  Christ  Jésus  est  mort  pour  eux  ;  de 
plus,  il  est  ressuscité  ;  il  est  à  la  droite  du  Père^  et  il  intercède  pour  nous. 

35.  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour  du  Christ  ?  Sera-ce  la  tribulation? 
ou  l'angoisse?  ou  la  faim?  ou  la  nudité?  ou  le  péché  ?  ou  la  persécution  ? 
ou  le  glaive? 

36.  {Selon  qu'il  est  écrit  :  A  cause  de  vous ,  yious  sommes  mis  à  mort 
tout  le  jour  ;  on  nous  regarde  comme  des  brebis  destinées  à  la  boucherie.) 

37.  Mais  en  tous  ces  maux  nous  triomphons  pour  celui  qui  nous  a  aimés, 

38.  Car  je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie  ,  ni  les  Anges  ,  ni  les 
Principautés,  ni  les  Puissances^  ni  les  choses  présetites  ^  ni  les  choses  fu- 
tures, ni  la  violence,  ^ 

39.  Ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond,  ni  au- 
cune autre  créature,  ne  pourra  nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu,  qui  est 
dans  le  Christ  Jésus  Notre-Seigneur. 


Après  avoir  établi  que  les  saints  protégés  par  Dieu  ne  peuvent 
souflrir  aucun  dommage  provenant  du  mal  de  la  peine,  S.  Paul  fait 
voir  qu'ils  n'en  peuvent  éprouver  par  le  mal  de  la  coulpe.  1**  11  énonce 
sa  proposition  ;  11°  il  prévient  une  sorte  d'objection,  à  ces  mots  (v.  34)  : 
a  Jésus-Christ...  y> 

1«  Sur  sa  proposition,  il  faut  remarquer  que  Ton  peut  être  atteint 


LI'XTIOVII. 

Nulliim  detrimeutum  sanclos  pati  a 
iiialo  cul[iai  oàt(»ndilur;  nec  eos  se- 
l)arari  posse  a  tliarilate  Chrisli. 

33,  (Juis  acrusabit  adiersus  flcctos 
Jfei  ?  /eus  qui  jtislificdt. 

3'i.  (Juis  est  qui  rondemnrl?  Cliristus 
Jtsus,  qui  nwrtuiis  est  ,  inio  qui  ti 
rrsurrc.iil,  qui  est  ad  drjternui  Uci , 
qui  elinin  lîiltrptllut  pro  nohis. 

35.  (Juis  eryo  nos  scpurahit  a  chnritnlc 
Christi?  Trihulalio  ,  an  nnguslia  , 
an  /dincs,  un  nuditus,  an  vcriculum, 
an  prrsci  ulio,  an  glutiusT 

2Ct.  [Sirut  scripluui'st  :  (Juin  propter 
te  mordfiruinur  Udu  die,  ,TStiui<ili 
xuwus  suul  cves  orrisionis.) 

37.  Sid  m  his  numihus  superamus. 
prupitrcU'U  qui  d'tcxtt  nos. 


38.  Certus  su  m  enim  (,uia  neque  nwrs, 
neque  vila, neque  Angeli,  neque  Prin- 
cipalus,  neque  Virlutes ,  neque  in- 
stantia,  neque  futura ,  ne^fue  forU- 
tudn, 

39.  IS'tque  alliludo,ne4jm  profundum, 
neque  rreatura  atia  jaoleril  naisse- 
parure  a  eharilate  Dei,  qux  al  in 
Clirislo  Jcsu  D  viino  nostro. 

Postquani  Apost.  ostcndit  qtiod  ftanct 
quos  Deus  promovet,  noiluui  dctrinu-i 
luni  pati  possunt  qua^i  a  lualo   p'-  - 
hic  ostoixlil  qwod  luilluin   «lotritii' 
pati    poâ.>iuut  qiiaài  a    inalo   cul; 
priiDO,  o^teiidit  proposiluiu.    !m"i 
oxcludit   qimindain    obviationcm,  il 
n  Christus  Jesu.o,  olr.  » 

1°  Circa  pRiiicii  considcranduin  cft 
quoil  uliquis  proptcr  culpam  leditiira 
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pour  une  faute  de  deux  manières  :  i.  par  accusation  ;  ii.  par  le  juge 
qui  condamne. 

I.  S.  Paul  montre  donc  que  nulle  accusation  ne  peut  être  nuisible 
aux  saints,  et  cela  à  raison  de  la  divine  élection.  Car  celui  qui  choisit 
quelqu'un  paraît,  par  son  choix  môme  ,  l'approuver.  Or  les  saints 
sont  choisis  par  Dieu  [Ephés.^  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  élus  en  lui-même 
avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous  fussions  saints.  »  Au  con- 
traire, celui  qui  accuse  improuve  celui  qu'il  accuse.  Or  nulle  accu- 
sation ne  prévaut  contre  l'approbation  de  Dieu.  Aussi  S.  Paul  dit 
(v.  33)  :  a  Qui  accusera,  »  à  savoir  sérieusement,  «  les  élus,»  c'est-à- 
dire  ceux  que  Dieu  a  choisis  pour  être  saints?  C'est  de  là  qu'il  est  dit 
dans  l'Apocalypse  (xii,  v.  10)  :  a  L'accusateur 'de  nos  frères  a  été  pré- 
cipité. )) 

II.  L'Apôtre  fait  voir  que  nulle  accusation  ne  peut  prévaloir  contre 
eux.  Il  le  prouve  par  un  autre  bienfait  de  Dieu,  à  savoir,  celui  par 
lequel  il  nous  justifie.  Il  indique  ce  bienfait,  en  disant  :  «  C'est  Dieu,  » 
à  savoir,  «  qui  justifie,  »  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  :  «  Ceux  qu'il 
a  appelés,  il  les  a  justifiés  »  {V  Cor.,  vi,  v.  H)  :  t(  Mais  vous  avez 
été  justifiés.  »  Or  la  condamnation  ressort  son  effet  contre  ceux  qui 
ne  sont  pas  justes  :  «  Qui  donc  condamnera  »  ceux  qui  ont  été  ainsi 
justifiés  par  Dieu?  (/oè,  xxxiv,  v.  20)  :  «  S'il  donne  la  paix  à  un  cœur, 
qui  pourra  la  troubler?  » 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  34)  :  «  Jésus-Christ...,  »  il  prévient 
une  objection.  On  pouvait  craindre  d'être  accusé  par  Jésus-Christ,  et 
condamné  comme  transgresseur  du  précepte  donné  par  Jésus-Christ 
lui-même,  ainsi  que  le  Sauveur  l'avait  dit  à  l'égard  de  Moïse  (^S".  Jean^y, 


duobus  :  primo  quidem,  ab  accusatione  ; 
secundo,  a  judice  condemnante. 

I.  Primo  ergo,  ostendit  quod  nulla 
accusatio  possit  esse  saoctis  Dei  nociva, 
cL  hoc  ratione  divinae  electionis.  Qui 
eiiiin  aliquem  elegit,  ex  hoc  ipso  eum 
approbare  videtur.  Sancti  autem  sunl 
clecti  a  Deo  {Ephes.,  i ,  v.  4)  :  «  Elegit 
nos  in  ipso  ante  mundi  conslitnlionem, 
ut  essemus  sancti.  »  Qui  autem  accu- 
sât, improbat  eum  quem  accusât.  Non 
autem  valet  alicujus  accusatio  contra  Dei 
approbationem.  Et  ideo  dicit  :  «  Quis 
accusabit,  »  se.  efficaciter,  «  adversus 
eîectos,  ))id  est  adversus  quosDeus  ele- 
git, ut  sint  sancti?  Unde  dicitur  {Apoc, 
XII,  V.  10)  :  «  Projectus  est  accusator 
fratrum  nostrorum.  » 

u.   Secundo,  ostendit  quod  nulrtus 


accusatio  potest  esse  sanclis  nociva.  Et 
hoc  etiam  ostendit  ex  alio  Dei  benofi- 
cio,  quo  se.  Deus  nos  justitîcat;  quod 
quidem  beneficium  prœmittit,  dicens  : 
«  Deus,  »  ?c.,  «  est  qui  justitîcat,  »  secun- 
dum  illud  quod  supraclictum  est  :  «  Quos 
vocavit  ,  hos  et  justilicavit  »  (1  Cor., 
VI,  V.  11)  :  «  Sed  justilîcati  estis.  »  Con- 
demnatio  autem  contra  injustos  locum 
habet.  «  Quis  est  ergo  qui  condemnet  » 
justiticatosa  Deo?  {Job,  x.xxiv,  v.  20)  : 
«  Ipso  concedente  pacem  ,  quis  est  qui 
condemnet?» 

Il»  Deinde  ,  eum  dicit  :  «  Christus 
Jésus ,  »  excludit  obviationem.  Posset 
aliquis  timere  ne  a  Christo  Jesu  alitjuis 
accusaretur  et  condemnaretur  tanquam 
transgressor  mandati  ipsius  Christi,  si- 
cut  et  de  Moyse  Dominus  dicit  {Joan.,  v, 
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V.  45  )  :  a  Moïse ,  en  qui  vous  espérez ,  est  celui  qui  vous  accuse  ;  ^ 
et  d'être  condamné  par  lui-même,  puisqu'il  a  été  €  constitué  par  Dieu, 
juge  des  vivants  et  des  morts,  »  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  des  Actes 
(x,  V.  42).  De  plus ,  il  est  exempt  du  péché  (1"  S.  PietTe^  ii,  v.  22)  : 
(c  II  n'a  pas  commis  de  péché;  »  et  comme  tel  il  est  plus  apte  que 
tout  autre  à  accuser  et  à  condamner,  suivant  cette  pairole  de  S.  Jean 
(viii,  V.  7)  :  ce  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  jette  contre 
elle  la  première  pierre.  r>  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Jésus-Christ  ;  » 
comme  s'il  disait  :  est-ce  que  Jésus-Christ  accusera  les  élus  de  Dieu 
ou  les  condamnera?  Il  fait  voir  qu'il  ne  le  fera  point,  parce  que  lui- 
même  ,  comme  homme  ,  accorde  aux  saints  d'aussi  grands  bienfaits 
que  comme  Dieu. 

S.  Paul  énumère  quatre  bienfaits  venant  de  cette  humanité.  Pre- 
mièrement, sa  mort,  en  disant  (v.  34)  :  «  Qui  non-seulement  est  mort,  » 
à  savoir,  pour  notre  salut  {{"'S,  Pierre ,  m,  v.  18)  :  «  Le  Christ  a 
souffert  une  fois  la  mort  pour  nos  péchés.  »  Secondement,  sa  résur- 
rection, par  laquelle  il  nous  vivifie,  maintenant  par  la  vie  sprituelle, 
et  plus  tard  par  la  vie  même  du  corps.  Aussi  il  ajoute  (v.  34)  :  «  Mais 
encore  ressuscité,  »  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (iv,  v.  21)  :  «  Il  est 
ressuscité  pour  notre  justification.  »  L'Apôtre  dit  :  «  Mais  encore,  » 
parce  que  dans  le  moment  présent  Jésus-Christ  se  recommande  à 
notre  souvenir  plutôt  par  la  puissance  de  sa  résurrection  que  par 
l'infirmité  de  sa  passion  (2^  Cor.,  xiii,  v.  4)  :  «  Quoiqu'il  ait  été  crucifié 
selon  la  faiblesse  de  sa  chair,  il  est  néanmoins  vivant  par  la  puissance 
de  Dieu.»  Troisièmement, la  manifestation  même  du  Père: «Qui  esta 
la  droite  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  égal  à  Dieu  le  Père  selon  la  nature 


V.  45)  :  «  Est  qui  accusât  vos  Moyses, 
in  quo  speratis.  »  Et  quod  etiam  ab 
ipso  condamnaretur,  co  quod  ipse  est 
constitutus  a  Deo  judcx  vivorum  et 
mortuorum,  ut  dicitur  {A(t.,\,  v.42]. 
Ipse  etiam  est  immunis  a  pcccato 
(1  Pet.,  II,  V,  22)  :  «  Qui  peccatum  non 
fecit  ;  »  et  ideo  idoneus  videtur  ad  accu- 
sandum  et  condeiunandum,  sccunduni 
ilhul  {Joan.,  viii,  v.  1)  :  «  Oui  sine 
pcctato  est  vesirum,  primus  in  illani 
lapidt'm  niiltat.  »  Et  ideo  dicil  :  «  Chris- 
tus  Jésus  ;  »  quasi  diccret  :  nuiuquid 
Christus  Jrsus  atcusabit  advorsus  «'loc- 
tos  I)«'i,  vcl  cliam  eos  condeninabil  ?  Kl 
osliMidit  (juod  ui»u,  (juia  etiam  ipso  ?»•- 
cuiidiim  humanitatcm  suam  ma^na 
beneflcia  sanrlis  confert,  sicul  et  mcuu- 
dum  8uam  diviuitalcm. 


Et  ponit  quatuor  bumanitatis  ipsius 
bénéficia.  Primo  quidem  ,  mortem  , 
cum  dicit  :«  Qui  raortuusesl,»  se.  pro 
nostra.-ahile(lP<'r,  lli,v.  18)  :  «  Christus 
semolpropeccatis  nostris  mortuus  est.»» 
Secundo,  resurreclionem .  per  qunm,  se., 
nos  vivific-at,  et  nuuc  vita  spirituali,  et 
tandem  vita  cori>orali.  Unde  subdil  : 
«  0»i  et  resurrexit,»  ut  fsup..  iv,  v.  21): 
et  HesurrexitproptrrjusliticAtionem  nos- 
tram.»  Addit  antom  :  «  Imo  ,  >  quia 
potius  est  nunc  commemoraudus  e\ 
virtutc  resurrectioni»,  quam  ex  in6nui- 
tate  passionis  (2  Cor.,  xiii  ,  r.  4)  : 
a  Nam,  si  cruoifixus  est  ex  intirmitale 
nostra,  vivil  ex  virlnte  Dei.  »  Tertio, 
ipsani  Patris  confessionem,  cum  diril  : 
n  Qui  a  dextris  Dei,  »  id  est  lu  a^ua- 
litate  Dei    Patris    &ecuDdum  naturam 
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divine,  et  son  égal  quant  aux  biens  les  plus  excellents,  selon  la  nature 
humaine.  Et  ceci  est  pareillement  pour  notre  gloire ,  parce  que 
{Ephés.,  II,  V.  G)  :  «  Il  nous  fait  asseoir  dans  le  ciel  avec  le  Christ 
Jésus.  ))  Car  en  tant  que  nous  sommes  ses  membres,  nous  sommes 
dans  sa  personne  assis  prns  de  Dion  le  Père  [Apoc.^  m,  v.  21)  :  «  Celui 
qui  sera  victorieux,  je  lui  donnerai  de  s'asseoir  avec  moi  sur  mon 
trône,  comme  j'ai  vaincu  moi-même,  et  me  suis  assis  avec  mon  Père 
sur  son  trône.  »  Quatrièmement,  son  intercession  (v.  34)  :  «  Qui  in- 
tercède aussi  pour  nous,  »  agissant  comme  notre  avocat  (!'*  aS.  Jean, 
II ,  v.  1)  :  «  Nous  avons  pour  avocat  auprès  du  Père  Jésus-Christ  le 
Juste.  »  Or  il  appartient  à  l'office  d'avocat  non  d'accepter  ou  de  con- 
damner, mais  plutôt  de  repousser  l'accusateur  et  d'empêcher  la  con- 
damnation. Il  est  dit  que  Jésus-Christ  intercède  pour  nous  ;  et  il  le  fait 
de  deux  manières.  D'abord,  en  priant  Dieu  pour  nous,  selon  ce  passage 
de  S.  Jean  (xvii,  v.  20)  :  «  Je  ne  prie  pas  pour  ceux-ci  seulement,  » 
c'est-à-dire  pour  les  apôtres,  a  mais  aussi  pour  ceux  qui  doivent 
croire  en  moi  par  leur  parole.  »  Maintenant,  son  intercession  en  notre 
faveur  consiste  en  sa  bonne  volonté  pour  notre  salut  {S.  Jean,  xvii, 
v.  24)  :  (c  Mon  Père,  je  désire  que  là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez 
donnés  soient  aussi  avec  moi.  »  Il  intercède  ensuite  pour  nous  d'une 
autre  manière,  en  offrant  au  regard  de  son  Père  l'humanité  qu'il  s'est 
unie  pour  nous  et  les  mystères  qui  se  sont  accomplis  en  elle  {Hébr.,ix, 
V.  24)  :  a  II  est  entré  dans  le  ciel  même,  afin  de  se  présenter  mainte- 
nant pour  nous  devant  Dieu.  » 

IIP  En  ajoutant  (v.  35)  :  «  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour  du 
Christ?  »  S.  Paul  déduit  la  conséquence  de  ce  qui  précède.  Et  parce 
que  cette  conclusion  parait  comme  incroyable  à  ceux  qui  n'en  ont 


divinam,  et  in  potioribus  bonis  ejus 
secundum  naturam  liimianain.  Et  hoc 
etiam  est  ad  gloriam  nostram,  quia,  ut 
dicitur  (£Jp/i.,  ii,  v.  6)  :  «  Consedere  nos 
fecitin  cœlestibus  in  Christo  Jesu.  »  In 
quantum  enim  nosmembra  ejus  sumus, 
nos  in  ipso  Deo  Patri  consedemus  [Apoc, 
m,  V,  21)  :  «  Qui  vicerit,  dabo  ei  sederc 
mecum  in  tbrono  meo ,  sicut  ego  vici  et 
sedi  cum  Paire  meo  in  tbrono  ejus.» 
Quarto,  interpellationem  ejus,  cum  di- 
cit  :  «  Qui  etiam  interpellât  pro  nobis,» 
quasi  advocatus  noster  existens  (1  Joan., 
u,  V.  1)  :  «  Advocatam  babemus  apud 
Patrem  Jesum  Cbristum.  »  Ad  oftieium 
advocati  pertinet  non  quod  accuset  vel 
condemnet ,  sed  magis  accusatorem 
repellat  et  condemnationem  impediat. 
Dicitur  autem  pro   nobis    iuterpellare 


dupliciter.  Uno  modo,  pro  nobis  orando, 
secundum  ilhid  {Joan.  ,  xvii,  v.  20  )  : 
«  Non  pro  bis  rogo  tantum,  »  se.  apo- 
stolis,  «  sed  et  pro  bis  qui  eredituri  sunt 
per  verbum  eorum  in  me.  »  Nunc  autem 
ejus  interpellatio  pro  nobis  est  vohmtas 
ipsius  c'c  noslra  subite  {Joan.  ,  xvii  , 
V.  24)  :  «Volo  utubi  sum  ego,  et  illi  sint 
mecum.  »  Aho  modo ,  interpellât  pro 
nobis,  bumanitatom  pro  nobis  assump- 
tam,  et  mysteria  in  eu  celebrata  con- 
spectui  paterno  repra?sentando  {Hebr., 
IX,  V.  24)  :  «  Introivit  in  ipsum  cœlum, 
ut  appareat  nunc  vultui  Dei  pro  no- 
bis. » 

lllo  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quis  crgo 
nos  separabit,  etc.  ?  »  infert  conclusio- 
nem  ex  dictis.  Et  quia  baec  concbisio 
quasi  iucredibilis    videtur    inaxneriis. 
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point  fait  l'expérience,  il  la  propose  sous  forme  de  question.  —  i.  Il 
pose  cette  question;  ii.  il  en  fait  voir  la  nécessité,  à  ces  mots  (v.  36)  : 
(c  Selon  qu'il  est  écrit;  »  iii.il  en  donne  la  solution,  à  ces  autres  (v.37): 
«  Mais  en  tout  cela.  y> 

I.  La  question  peut  recevoir  sa  solution  de  ce  qui  précède  de 
deux  manières.  Premièrement,  les  bienfaits  qui  nous  ont  été  accordés 
sont  si  nombreux,  si  efficaces,  que  nul  ne  peut  rien  contre  eux.  Or 
tous  les  bienfaits  énumérés  plus  haut  tendent  à  ce  que  nous  soyons 
enracinés  et  fondés  dans  la  charité,  comme  il  est  dit  aux  Ephésiens 
(m,  V.  18)  :  ((  Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour  du  Christ?»  c'est- 
à-dire  de  cet  amour  par  lequel  nous  aimons  Jésus-Christ  et  le  pro- 
chain, ainsi  que  le  Sauveurl'a  prescrit  lui-même  {S.  Jean^  xiii,  v.  34)  : 
(c  Je  vous  donne  un  commandement  nouveau.  »  Secondement,  autre- 
ment :  il  a  été  établi  que  Dieu  accorde  à  ses  saints  de  grands  bienfaits  ; 
or,  en  les  méditant,  l'amour  pour  Jésus-Christ  s'enflamme  tellement 
dans  nos  cœurs,  que  rien  ne  saurait  l'éteindre  (C««^,  viii,  v.  7)  :  o  Les 
grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  l'amour  !  »  L'Apôtre  nous  indique  les 
maux  dont  l'épreuve  pourrait  nous  forcer  à  nous  séparer  de  l'amour 
du  Christ:  d'abord  ceux  qui  se  rapportent  à  la  vie,  ensuiteceux  qui  se 
rapportent  à  la  mort.  Quant  aux  maux  que  nous  avons  à  supporter 
dans  la  vie,  S.  Paul  cite  d'abord  les  maux  présents,  ensuite  les  maux 
à  venir.  Parmi  les  maux  présents,  il  indique  en  premier  lieu  ceux  qui 
se  rapportent  à  la  patience  dans  les  épreuves  qu'on  souffre;  en  second 
lieu,  ceux  qui  viennent  de  la  privation  des  biens. 

lo  Or  les  maux  supportés  peuvent  être  considérés  de  deux  ma- 
nières. Premièrement,  en  tant  qu'ils  sont  dans  celui  qui  les  supporte, 


proponit  eam  pcr  modiim  quap^^lionis.  ; 
mille  triu  facit.  Primo  ,  proponit  quips- 
lionem.  Secundo,  ostendit  nece-silatcm 
(}uaD3tionis  propositai  ,  ibi  :  «  Sicut 
scriplum  est,  etc.  »  Tertio  ,  ponit  solu- 
liononi,  ibi  :  «  In  bis  oinnii)Us,  e!c.  »> 
I.  I^otest  autein  b.pc  (jii.i'slio  ox  prœ- 
niissis  duplici  ratione  con<ludi.  Primo 
<|in(bMn,  sic  :  tôt  bénéficia  y^unt  nobis 
(livinitus  collata,  et  tam  cflicacia,  ut 
milliis  («iilni  (M  possit.  Omnia  ault>m 
pi'irdicla  licn'llcia  ad  boc  ttiidunf,  ut 
no»  simus  in  cb.iritate  radicati  et  fun- 
«lati,  uldicitur  (/i;)/jr5.,ni,  V,  18,:  «(Juis 
rrgo  noHi  scparabit  a  «baritatc  Cbristi?») 
<pia  se,  rbrisIniM  dili};imus  et  proximum 
sccunduMj  (pioil  ipsc  pra>ccpit  {Jonn.. 
xill,  V.34):  «  Mandatum  uovum  do  v»>. 
bip,  etc.  »  Alio  modo,  sic  :  diclum  est 


quod  magna  bénéficia  Dens  ?anctis  suis 
confi-rt,  ex  quorum  consideratione  adeo 
cbaritas  Cbristi  in  cordibus  noslris  fer- 
vet,  quod  nibil  eam  exslinguere  potest 
(Cant.,  \iii,\.  7):  «  Aqua»  mulUT  non 
potuorunt  exslinpuore  cbaritatem  !  w 
Proponit  autcm  mala,  pcr  i{uorum  pa>- 
sioncm  ali(;uis  cogi  po?sct,  ut  cliarita- 
l«'m  Cbriïiti  de^eroret.  Kl  primo,  pouil 
ca  quflc  pertinent  ad  vitam  ;  secundo, 
id  quod  pcrlinct  ad  mortom.  Cin'.i  vero 
ca  t]ua'  in  vita  immini'ut  sustiuiMida, 
primo  ponit  mala  pra^sentia;  secundo, 
futura.  Circa  prîrsonlia  vero  ,  primo 
p(»nit  ea  quaî  pertinent  nd  tolerantinm 
uialoruuj;  secundo,  ca  qurt»  perlincot 
ad  di'fcctum  bononim. 

1"  Mala  autem   perpci^sa  considerari 
possuut  duplicilcr.  l'uo  modo,  second  u  in 
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lequel  peut  être  affligé  par  eux,  d'abord,  extérieurement  et  dans  le 
corps.  Sous  ce  rapport,  c'est  «  la  tribulation.  »  En  effet,  cette  ex- 
pression vient  de  triôulus,  qm  signifie  une  plante  pi<juante  {Gen.,  Tii, 
V.  i8)  :  «Elle  te  produira  des  épines  et  des  chardons.  »  De  là  on  dit  de 
quelqu'un  qu'il  est  dans  la  tribulation  quand  il  est  atteint  par 
une  souffrance  cuisante.  Or  les  justes  ne  sont  point  vaincus  par  ces 
épreuves  (Ps.,  xxxiii,  v.  i9)  :  «Grandes  sont  les  tribulations  des  justes, 
mais  le  Seigneur  les  délivrera  de  tous  les  maux.  »  L'homme  est  aussi 
affligé  de  ces  maux  intérieurement  par  l'anxiété  de  l'esprit,  à  savoir, 
quand  il  ne  voit  pas  où  se  tourner,  par  où  échapper.  L'Apôtre  ajoute, 
pour  indiquer  ces  maux  :  «  Les  angoisses?»  {Daniel^  xiii,  v.  22)  :  «  Je 
ne  vois  qu'angoisses  de  toutes  parts,  et  je  ne  sais  à  quel  parti  m'ar- 
rêter.  »  Secondement,  ces  épreuves  peuvent  encore  être  considérées 
du  côté  de  l'agent.  Les  considérant  sous  cet  aspect ,  l'Apôtre  dit  : 
«  Les  persécutions?»  Car,  bien  que  la  persécution  semble  surtout 
consister  en  ce  que  le  persécuteur  fait  fuir  devant  lui  le  persécuté, 
selon  cette  parole  de  S.  Matthieu  (x,  v.  23)  :  «  Lorsqu'on  vous  persé- 
cutera dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  ;  »  cependant  on  l'entend 
communément  de  tout  dommage  que  l'on  peut  faire  subir  (Ps.,  cxvJii, 
V.  137)  :  «  Beaucoup  me  persécutent  et  m'accablent  d'afflictions.  » 

2°  L'Apôtre  expose  les  maux  qui  appartiennent  à  la  privation  des 
biens  qui  sont  nécessaires  à  la  vie,  à  savoir  le  vivre  et  le  vêtir,  sui- 
vant ce  passage  (r^  Tim.^  vi,  v.  8)  :  «  Ayant  de  quoi  nous  nourrir  et 
de  quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents.  »  Or  à  la  privation 
de  la  nourriture  se  rapporte  la  faim;  d'où  S.  Paul  ajoute:  «La  faim?» 
à  celle  des  vêtements,  la  nudité;  et  il  dit  :  «  La  nudité?  »  (1'^  Cor.,  iv, 


qnod  sunt  in  patiente  ,  qui  dupliciter 
al)  eis  affligitur,  se.  exterius,  secundum 
corpus.  Et  ad  hoc  pertinet  :  «  Tribula- 
tio.  »  Dicitur  enim  a  tribulis,  quae  sunt 
herbae  punjîitivse  {Gen.,  ni,  v.  18)  :  «  Spi-  ! 
uas  et  tribulos  germinabit  tibi.  »  Unde 
aliquis  tribulari  dicitur  cum  exterius 
pungitur.  Nec  tamen  propter  hoc  justi 
vincuntur  (P.Ç.,  xxxiii,  v,  19):  «  Multae 
tribulationes  justorum,  et  ilehis  omni- 
bus liberabit  eos  Dominus.  »  Affligitur 
etiam  homo  ab  eis  per  interiorem  an- 
xictatem  cordis,  dum  se.  aliquis  non 
videt  quo  divertat,  vel  quomodo  évadât. 
Et  quantum  ad  hoc  subdit  :  «  An  angus- 
tia?  »  {Dan.,  xni,  v.  22)  :  «  Angustiae 
mihi  sunt  undique  ,  et  quid  eligam 
ignoro.  »  Alio  modo,  hujusmodi  mala 
considerari  possunt  secundum  quod 
sunt  in  agente.  Et  quantum  ad  hoc  sub- 


dit :  «  An  persecutio  ?  »  Quamvis  enim 
persecutio  ad  hoc  proprie  pertiuere  vi- 
deatur,  quod  aliquis  alium  persequitur 
effugando,  secundum  illud  {Mailh.,  x, 
V.  23)  :  «  Si  vos  persecuti  fuerint  in  una 
civitate,  fugite  in  aliam,  »  tamen  com- 
muniter  persecutio  accipi  potest  pro 
infliclione  cujuslibet  nocumenti  {Ps.  , 
cxviii,  V.  157)  :  «  Multi  qui  persequun- 
tur  me,  tribulant  me.  » 

2°  Deinde  pouit  mala  quœ  pertinent 
ad  subtractionem  bonorum  quae  sunt 
necessaria  vita»,  se.  cibus  et  veslimenta, 
secundum  ilhul  (l  Tim.,\i,  v.  8):((Ha- 
bentes  alimenta  et  quibus  tegamur,  lus 
contenti  ^imns.  »  Ad  subtractionem  au- 
tem  cibi  pertinet  famés;  unde  subdit: 
«An  famés?  »  Ad  subtractionem  autom 
vestitus  pertinet  nuditas;  unde  subdit: 
«  An  nuditas?  »  (1  Cor.,   iv,  v.  11): 
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V.  11)  :  «Jusqu'à  cette  heure,  nous  avons  faim  et  soif,  et  nous  sommes 
nus!  »  Quant  aux  maux  à  venir,  S.Paul  dit  :  a.  Les  périls?  »  à  savoir, 
qui  menacent  pour  l'avenir  (2''  Co?\,  xi,  v.  26)  :  «  Périls  sur  les  fleuves, 
périls  des  voleurs;  »  quant  à  la  mort:  a  Le  glaive?»  {Hébï\^  xi, 
V.  37)  :  «  Ils  sont  morts  parle  tranchant  du  glaive.  » 

II.  En  disant  (v.  36)  :  a  Selon  qu'il  est  écrit,  »  l'Apôtre  fait  voir 
l'opportunité  de  cette  question,  en  ce  qu'il  dit  que  toutes  ces  épreuves 
à  subir  menaçaient  les  saints  à  cause  de  la  charité  du  Christ.  Il  cite 
les  paroles  du  Psalmiste,  en  les  mettant  en  quelque  sorte  dans  la 
bouche  des  martyrs.  1°  Par  ces  paroles,  il  indique  la  cause  de  l'é- 
preuve ;  car,  ainsi  que  l'a  remarqué  S.  Augustin  ^  :  Ce  n'est  pas  la 
peine  qui  fait  le  martyr,  c'est  la  cause  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  A 
cause  de  vous  »  [S.  Matth.,  x,  v.  39)  :  «  Celui  qui  perdra  son  âme,  » 
c'est-à-dire  sa  vie,  «pour  moi,  la  trouvera;  »  et  encore  (1^6'.  Pierre, i\, 
vV.  15)  :  «  Que  personne  parmi  vous  ne  souffre  comme  voleur  ou 
comme  homicide;  mais  s'il  soufl're  comme  chrétien,  qu'il  n'en  ait 
point  de  honte.  »  Celui-là  souffre  pour  le  Christ  non-seulement  qui 
souffre  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  mais,  à  l'occasion  d'une  œuvre 
quelconque  de  la  justice,  pour  l'amour  du  Christ  {S.  Mntth.,  v,  v.  10)  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  r  2°  S.  Paul 
montre  la  grandeur  des  souffrances,  quand  il  dit  :  «  Nous  sommes 
mis ,  »  c'est-à-dire  livrés  «  à  la  mort  »  {Esther ,  vu ,  v.  4)  :  «  Moi  et 
mon  peuple  ,  nous  avons  été  livrés  pour  être  foulés  aux  pieds  , 
égorgés  et  exterminés.  »  3°  La  continuité  de  la  persécution,  quand 

'  «  Jam  enim  nescio  quoties  dispulando  et  scribendo  monslravimiis  non  eos 
posse  hahere  niartynim  iiiorleni ,  quia  christiauorum  non  habiul  vitam  :  cuiu 
inartyrem  non  faciat  pœua,  sed  causa.  »  (S.  Aug.,  ep.  204  ;  alias,  61.  —  Edit. 
Aligne,  t.  XXXiII,p.  939.) 


«  Usque  in  hanc  horam  esurimus  et 
sitimus,  et  nudi  sunius.  »  Quantum  ad 
niala  futura  subdit  :  «  An  periculum  ?  » 
8c.  iinmincn.>^  in  fuluruni  (2  Cor.,  xi  , 
V.  2())  :  «  Periculis  niiiniiium,  juTit-ulis 
latronum.  »  Quantum  autcm  ad  mortt'm 
subdit:  «An  gladius?  »  [llebr.y  XI, 
V.  37)  :  «  In  oocisione  pladii  mortui 
sunt.  » 

II.  lieimle,  cum  dicil  :  «  Sioul  s<rij>- 
lum  est,  etc.,»  oslcndil  bujus  qua'slio- 
nis  necessitatcm  per  boc  quo«l  «lioit, 
quod  «tanctis  omnia  ista  immiin'baut  j>a- 
tienda  proptcr  Cliristi  charitatom.  Kt 
induril  vcrlia  Psjilmist.T  ,  qua.>^i  in  por- 
sonamartyrum  proposita.  1»  lu  ({uibu^ 
primo,  ponit  causam  pAssionis  ;  marly- 
rem  enim  non  facit  pœna,  sed  causa,  ul 


dicit  August.  Unde  dicit  :  «  Propler 
te  »  {Matth.y  x,  v.  39)  :«  Qui  perdiderit 
animam  suam,M  id  est  vitam,  «propler 
mo,  inveniet  eam  ;  >»  (1  Pet.f  iv,v.  15)  : 
««  Nemo  vostrum  patiatur  ut  fur  aul  ho- 
micida;  si  autem  ut  cbrislianu»,  non 
erubescat.»  Palitur  ctiam  propler  Cbris- 
tuin  non  solum  qui  palitur  propler  6- 
(iem  Cbrisli,  sed  eliam  qui  palitur  pro 
cpiocumque  jusliliff»  opère,  pro  amore 
Cbristi  (  Mat  th.,  v,  v.  10  )  :  «  Beati  qui 
[>ersecutiouem  paliunlur  propler  jusli- 
tiam  !  »  2»  Secuntlo,  ponil  gravitaient 
passionis,  rum  dicil  :  «  .Morlificauiur,  » 
id  est  morli  tradimur  {Kstli.,  vu,  v.  4)  : 
.«  Traditi  sumus  ego  ot  populu:*  meus, 
ul  couteramur  et  pereamus.»  3*»  Tertio, 
conliuuilalem  pereecutionis,  cum  dicil  : 
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il  dit  :  «  Tous  les  jours ,  »  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  de  la 
vie  (2*  Cor.^  iv,  v.  11)  :  «  Car  nous  qui  vivons  ,  nous  sommes  à  toute 
heure  livrés  à  la  mort  pour  Jésus.  »  4^^  La  promptitude  des  persécu- 
teurs à  frapper,  quand  il  dit  :  «  On  nous  regarde  comme  dos  brebis 
destinées  à  laboucherie,  »  c'est-à-dire  pour  être  égorgées  au  marché,  et 
égorgées  avec  empressement.  Car  c'est  ainsi  que  les  saints  étaient  mis 
à  mort,  de  propos  délibéré  et  avec  empressement  (S.  Jean,  xvi,  v.  2)  : 
«  L'heure  vient  où  quiconque  vous  fera  mourir  croira  être  agréable 
à  Dieu  ;  »  (Zach.y  xi,  v.  4)  :  a  Paissez  les  troupeaux  de  la  mort ,  dont 
les  possesseurs  étaient  égorgés.  3> 

III.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  37)  :  «  Mais  en  tout  cela,  »  il  résout 
la  question  : 

1°  Il  indique  la  solution  en  disant  :  a  Mais  en  tout  cela,  »  c'est-à- 
dire  parmi  ces  maux  que  j'ai  énumérés,  «  nous  triomphons,  »  à  sa- 
voir, lorsqu'en  tout  nous  gardons  de  toute  atteinte  la  charité  (iS'a^.,  x, 
V.  12)  :  ((  La  Sagesse  lui  a  préparé  un  rude  combat,  afin  qu'il  en  sortit 
triomphant.  »  Nous  triomphons  non  point  par  notre  force,  mais  par 
le  secours  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  :  «  Par  Celui 
qui  nous  a  aimés,  »  c'est-à-dire  par  son  secours,  ou  à  cause  de  l'amour 
que  nous  avons  pour  lui  ;  «  non  que  nous  l'ayons  aimé  d'abord,  mais 
parce  qu'il  nous  a  aimés  le  premier,  »  comme  il  est  dit  en  S.  Jean 
(r°  Ep,,  IV,  V.  10,  et  1*"^  Cor.,  xv,  v.  57)  :  «  Grâces  soient  rendues 
à  Dieu,  qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur.  » 

T  A  ces  paroles  (v.  38)  :  «  Je  suis  assuré  ,  »  l'Apôtre  développe  la 
solution,  montrant  que  l'amour  des  saints  est  invincible.  Il  ne  peut 
être  vaincu  d'abord  par  les  créatures  qui  existent,  ensuite  par  celles 


«Totadie,  »  idestpertotumtempus  vitae 
{2  Cor.,  IV,  V.  H)  :«  Semper  nos  quivivi- 
mus,mmortemtradimurpropterJesiim.» 
4°  Quarto ,  proraptitudincm  persequen- 
tium  ad  occidendum,  cum  dicit  :  i( /E?>- 
limati  sumus  ut  oves  occisionis,  »  id  est 
deputatae  ut  occidantur  in  macello,  quae 
cum  studio  occidundur.  Ita  et  sancti  ex 
proposito  et  cum  studio  occidebantur 
{Joan.y  XVI,  V.  2  )  :  «  Veuit  liora  ut  om- 
nis  qui  interficit  vos,  arbitretur  obse- 
quium  se  praestare  Deo  ;  »  {Zach.,xi, 
V.  4)  :  «  Pasce  pecora  occisionis  ,  quae 
qui  possidebant,  occidebantur.  » 

III.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sed  in  his 
omnibus,  »  solvit  quaestionem. 

1»  Et  primo ,  propouit  solutionem, 
dicens  :  «  Sed  in  his  omnibus,  »  se. 


malis  quae  supra  posui,  «  superamus,  » 
dum  6C.  circa  omnia  illibatam  charita- 
tem  servamus  [Sap.,  x,  v.  12)  :  «  Cerla- 
men  forte  dédit  illi  ut  vinceret,  »  Et 
hoc  non  noslra  virtute,  sed  per  auxihum 
Christi;  unde  subdit  :  «  Propter  eum 
qui  dilexit  nos,  »  id  est  propter  ejus 
auxilium,  vel  propter  affcctum  quem 
ad  eum  habemus,  «  non  quasi  nos  pri- 
mo dilexerimus  eum,  sed  quouiam  ipse 
prior  dilexit  nos,  »utdicitur(iyoan.,  iv, 
V.  10,  et  1  Cor.,  XV,  v.  57)  :  «  Gratias 
Deo,  qui  dédit  nobis  victoriam  per  Je- 
sum  Chrislum.  » 

2''Secundo,  ibi  :  aCertus  sum,»  mani- 
festât solutionem,  ostendens  insepara- 
bilem  esse  sanctorum  charitatem.  Et 
primo,  oiUnditauûd.  non  ootest  separari 
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qui  n'existent  pas,  mais  qui  pourraient  exister,  à  ces  mots  (v.  39):  a  Ni 
aucune  autre  créature.  »  A)  Sur  les  premières  ,  a)  premièrement  il 
énuraère  ce  qui  est  dans  l'homme,  en  disant  :  «  Je  suis  assuré  que  ni 
la  mort,  »  qui  est  le  principal  de  tous  les  maux  terribles,  «  ni  la  vie,  » 
qui  est  le  principal  de  tous  les  biens  désirables,  ne  peuvent  nous  sé- 
parer de  l'amour  de  Dieu  (ci-après,  xiv,  v.  8)  :  c  Soit  donc  que  nous 
vivions,  soit  que  nous  mourions  ,  nous  sommes  toujours  au  Sei- 
gneur. »  Dans  ces  deux  termes  se  trouve  renfermé  tout  ce  que  S.  Paul 
a  énuméré  plus  haut;  car  les  six  premiers  maux  se  rapportent  à  la 
vie,  et  le  septième,  à  savoir  le  glaive,  à  la  mort,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué. 

b)  Vient  ensuite  ce  qui  est  extérieur,  et  entre  autres  êtres  l'A- 
pôtre place  au  premier  rang  les  créatures  spirituelles,  en  disant  :  t  Ni 
les  Anges,  »  qui  sont  les  esprits  inférieurs  préposés  à  la  garde  de 
chaque  homme  en  particulier  {Ps.^  xc,  v.  11):  «  Le  Seigneur  a  or- 
donné à  ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies  ;  »  —  «  ni  les 
Principautés,  »  c'est-à-dire  les  esprits  députés  à  la  garde  des  nations 
[Dan.^  X,  v.  20):  «  Et  maintenant  je  retournerai  pour  combattre 
contre  le  prince  des  Perses.  Lorsque  je  m'éloignai  ,  le  premier  des 
Grecs  m'apparut,  venant  à  moi...  et  personne  ne  m'aide,  si  ce  n'est 
Michel,  votre  prince.  »  S.  Paul  ajoute  :  a  Ni  les  Vertus,  »  qui  sont 
l'ordre  suprême  des  ministères  célestes  (5.  Zmc,  xxi,  v.  26):  «Les 
Vertus  des  cieux  seront  ébranlées.  »  Ce  passage  peut  s'entendre  de 
deux  manières:  d'abord,  des  mauvais  anges,  qui  combattent  contre 
les  saints  (i6y>^/?5.,  vi,  v.  12)  :  a  Nous  avons  à  lutter  non  contre  la 
chair  et  le  sang,  mais  contre  les  puissances  et  les  princes  de  ce  monde 
de  ténèbres.  »  Ensuite,  des  bons  anges  ;  et  dans  ce  sens,  suivant  la 


a  creaturis  quae  sunt;  secundo,  qiiod 
nec  etiam  acrealuris  quîE  non  siinf ,  seil 
esse  posscnt,il)i  :  «Neiiuoiroaturaalia.  »> 
A)  Circa  priniuni  duo  fa<it.  a)  Primo, 
ponit  ca  quœ  sunt  in  homine  ,  dicens  : 
"  Ccrlus  sum  enim  quia  neque  mors,  » 
(jua^esl  praîcipHuni  inf«'r  lt'rriltilia,«n«'- 
<|uo  vita,  »  (}ua'<'sl  |traM-ii»uuni  inlor  ai>p«>- 
tiliilia,  se,  «potorit  uosscpar.in'  arliari- 
talc  Dei  »  {infrn, xiv,v. 8) :  « Sive  vi vinius, 
Domino  viviraus  ;  sive  morimur,  Do- 
mino morimur.  »  In  his  autom  duohus 
iiK'ludiiiitnr  omnia  i\mv  supra  posuit. 
Nain  sf\  prn'((Ml('nliap«»rtin<'nt  ad  vilam  ; 
uMiim  aulrm,  se.  ;.'ladius ,  perlim-l  ad 
mortem,  ut  supra  dietuni  est. 

h)  Deindo  ponit  ca  qnir  sunt  extorius . 
iuter  qua'  i»riun»  |)(>nit  spiritual»*»  crea- 
turas,  dicens  :  «  Neque  Angeli ,  »  qui  se. 


sunt  minores  deputati  ad  custodiam  ho- 
minuni  sinpulorum  (/'5.,xr.,  v.  1!)  :  «  An- 
polis  suis  maudavit  de  te  ;  »  —  a  neque 
Principalus ,  »  se.  qui  sunt  deputati  ad 
custodiam  gentium  {Dan.,  x  ,  v.  20)  : 
«  Nunc  revertar  ut  prœlier  adversus 
principom  Persarum.  Cum  enim  egre- 
dcrrr,  aiiparuit  priuceps  «ïra^iorum  ve- 
iiit'us,  et  nemo  est  adjutor  meus  .  nisi 
.Micliael  vester  princeps.»  Addit  autem: 
a  Neque  Virtutes ,  »  qui  e»t  supremus 
ordo  ministrantium  {Luc,  m,  v.  26)  : 
<«  Virtut«^s  (  œli»runi  movebuutur.  »  Po- 
Icst  aulcm  hoc  intolliiri  dupliritor.  l'no 
modt),  de  malis  angclis ,  qui  contra 
sanctos  decerlanl  {Eph.,  vi  ,  v.  12): 
«  Nt)n  est  nohisi  colluctatio  advenus 
o.arncm  et  sanguinem  ,  scd  advertus 
principes  et  potcstales.  »   Alio  modo , 
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remarque  de  S.  Jean  Chrysostome  au  1"  livre  de  la  Componction  ', 
S.  Paul  parle  ainsi,  non  que  les  anges  puissent  tenter  jamais  de  sé- 
parer qui  que  ce  soit  d'avec  Jésus-Christ,  mais  pour  indiquer  même 
l'impossible,  en  disant  que  cela  deviendrait  plutôt  possible  que  de  le 
voir  séparé  de  l'amour  de  Jésus-Christ.  C'est  montrer  par  là  quelle 
était  en  lui  la  force  de  la  divine  charité,  et  mettre  sous  les  yeux  de 
tous  l'ardeur  de  son  amour.  C'est,  en  effet,  la  coutume  de  l'amant  de 
ne  pas  ensevelir  sa  passion  dans  le  silence,  mais  de  la  révéler  et  de 
la  manifester  à  ses  intimes  amis:  il  lui  est  impossible  de  renfermer  sa 
flamme  dans  le  cœur.  Très-souvent  les  âmes  blessées  par  l'amour 
reviennent  ù l'objet  aimé;  elles  en  parlent,  afm  que  l'habitude  même 
d'en  parler  soit  le  soulagement  de  leur  amour  et  comme  un  rafrai- 
chissement  à  l'ardeur  qui  les  consume.  De  même  S.  Paul,  cette  ùme 
bienheureuse,  ardente  et  passionnée  pour  Jésus-Christ,  comprend  en 
même  temps,  dans  une  seule  et  même  phrase  ,  ce  qui  est  et  ce  qui 
sera,  ce  qui  peut  arriver  et  ce  qui  n'arrivera  certainement  jamais. 
Dans  répitre  aux  Calâtes  (i,  v.  8),  il  emploie  une  locution  semblable  : 
«  Quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quand  un  ange 
venu  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  différent  de  celui  que 
nous  vous  avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème  !  » 

c)  Ensuite  il  indique  les  créatures  sensibles  elles-mêmes ,  et  les 
divise  en  deux  catégories,  selon  le  temps,  en  tant  qu'elles  appartien- 
nent au  présent  ou  à  l'avenir^  et  il  dit:  «  Ni  les  choses  présentes,  » 
c'est-à-dire  les  choses  actuelles,  qu'elles  apportent  de  la  douleur  ou 
du  plaisir  {2*  Cor.,  iv,  v.  18)  :  «  Nous  ne  considérons  point  les  choses 

'  S.  Joannes  Chrysost  mus  :  de  Compunctione  ad  Demeirium,  lib.  I.  (Migne, 
t.  1,  p.  406.) 


polest  iutelligi  de  bouis;  et  secundum 
îioe  (utChrys.  dicit  iu  lib.  de  Conipunc- 
lion"  cordis) ,  hoc  dicebat ,  non  quod 
angeli  afîeclare  possent  aliquando  euin 
a  Christo  separare  ,  sed  etiam  ea  qua; 
suut  impossibilia ,  verbi  gratia,  tieri 
posse  dixit,  magis  quam  se  ab  amore 
Christi  sejungi  :  ut  per  hoc  quanta  in 
60  vis  esset  divina?  charitatis  ostende- 
ret,  atque  omnibus  aute  oculos  poue- 
ret  :  hic  enim  amantium  mos  est,  ut 
amorem  suum  silcntio  légère  necjueant; 
aed  necessariis  suis  et  charis  alîerunt 
et  produut ,  et  tlammas  suas  infra  [)ec- 
lus  cohibere  non  possuut.  Euariaut  ea 
frequentius^ut  ipsa  assidiiitate  narrandi 
amoris  sui  solatium  capiaut,  et  refri- 
seria   immensi  ardoris  assumant.    Sic 


ergo  facit  beatus,  hic  eximius  anutor 
C!:risti  :  omnia  quae  sunt  et  quœ  eruut, 
quœque  accidere  possunt,  et  quae  ora- 
uino  non  possuut,  simul  uno  sermone 
comple.jtitur.  Et  simile  est  quod  dieitur 
[Gcd.,  I ,  V.  8)  :  «  Sed  licet  nos,  aul  an- 
gélus decœlo  evangelizet  vobis,  pra?ter 
quam  quod  evangelizavi  vobis  ,  ana- 
thema  sit  !  » 

c)  Deinde  posuit  etiam  creaturas  sen- 
sibiles,  quarum  duplicem  diversitatem 
ponit.  i^riuio  quidem  ,  secundum  tem- 
pus,  quo  diversiticautur  secundum  |  rœ- 
sens  et  futurum.  Unde  dicit  :  «  Neque 
iustautia,  »  id  est  prtesentia,  sive  do- 
lorem  ,  sive  delectationem  inférant 
(2  Cor.,  IV,  V.  18)  :  «  Non  conteniplanti- 
bus   nobis   ea  quœ  videntur.   »   .Vddit 
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visibles  ;  »  —  «  ni  les  choses  futures,  »  dont  ni  la  crainte  ni  le  désir 
ne  peuvent  nous  séparer  de  Jésus-Christ.  Ce  qui  lui  faisait  dire  {Actes, 
XXI,  V.  i3)  :  «  Je  suis  prêt  non-seulement  à  être  enchaîné,  mais  à 
mourir  dans  Jérusalem  pour  le  nom  du  Soigneur  Jésus.  »  Il  distingue 
ensuite  les  créatures  sensibles  à  raison  de  leur  grandeur.  Et  d'abord 
la  grandeur  de  leur  puissance,  lorsqu'il  dit  :  «  Ni  la  violence,  »  c'est- 
à-dire  nulle  créature  à  raison  de  sa  puissance;  par  exemple,  la  puis- 
sance du  feu,  la  puissance  de  l'eau  ne  peuvent  me  séparer  de  Jésus- 
Christ,  parce  que,  comme  il  est  dit  au  livre  des  Cantiques  (viii,  v.6)  : 
«  L'amour  est  fort  comme  la  mort.  » 

cl)  Il  montre  ensuite  la  grandeur  de  l'amour,  en  la  décrivant  par  ce 
qui  convient  particulièrement  au  corps,  la  hauteur  et  la  profondeur  : 
(c  Ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  »  c'est-à-dire -la  hauteur  de  laquelle  on 
menacerait  de  me  précipiter,  comme  il  est  dit  en  S.  Luc  (iv,  v.  21)), 
que  les  habitants  de  Nazareth  a  conduisirent  le  Sauveur  jusqu'au 
sommet  de  leur  montagne  pour  l'en  précipiter;  »  —  c  ni  la  profon- 
deur »  dans  laquelle  on  menacerait  de  me  submerger  (/^^,LXVIII,v.  2): 
«  Je  suis  plongé  dans  la  vase  de  l'abîme.  t>  Or  ces  trois  genres  d'é- 
preuves peuvent  aussi  s'appliquer  aux  choses  humaines.  Car  l'homme 
pourrait  détourner  de  Dieu  son  semblable  en  trois  manières.  D'abord, 
en  le  contraignant  par  la  violence  ;  mais,  comme  il  est  dit  (i"  Hais, 
II,  V.  2)  :  «  Nul  n'est  fort  comme  notre  Dieu,  d  Ensuite,  en  l'effrayant 
par  la  grandeur  de  l'autorité.  Or  de  cette  grandeur  il  est  dit(A<î. ,  Lxxxii, 
V.  10)  :  «  Vous  seul  êtes  le  Très-Haut  sur  toute  terre.  »  Enfin,  en  le 
séduisant  par  la  profondeur  de  la  science.  Mais  il  est  dit  de  la  science 
au  livre  de  Job  (xi ,  v.  8)  :  «  Dieu  est  plus  profond  que  l'enfer  ;  il  est 


autem  :  «  Neque  futura,  »  quorum  nec 
linior,  nnc  desideriuni  potest  nos  sepa- 
i;ir(î  il  Clirislo.  Liule  (li<-ehat  {Ad.,  xxi  , 
V.  13)  :  «  K^o  non  solum  alligari,  so<l 
ni  mori  in  Jérusalem  paralussum  prop- 
ler  nomen  Domini  Jesii.  »  Deinde  ponit 
(liverï^itatem  senr^iltiliiim  crealurarum 
e\  parte  nia{;nilu(linis  :  et  primo,  lanj^it 
nia^iniliidinem  virtntis  ,  eum  dioit  : 
((  Neque  l'orlitudo  ,  »  id  est  neque  cjun»- 
cumque  ereutnra  forlis  potest  nie  sepa- 
rare  a  Christo,  puta  forlis  ignis  aut 
fortis  aipia  ;  «piia  ,  ut  {Cnnl.,  Mil ,  v.  6) 
dicitur  :  «  Forlis  est  ut  mors  dilertio.  » 
d)  Deinde  ponit  nuiguitudinem  dilee- 
lionis,  deserilieus  cam  seeundum  ea 
qua*  proprie  eonveniunt  eorporibus  ,sc. 
allum  et  profundum.  Undc  dicit  :  «  Ne- 
que  altitudo  »  ex  qua,  8c.,aliqui»  milii 


minaretur  pmecipitium ,  sicut  dicitur 
{Luc,  IV,  V.  29),  quod  «  Duxerunt  Je- 
sum  u?que  ad  supercilium  montis ,  ut 
praîcipitarent  eum;»  —  «netjue  profun- 
dnm  »  in  quo  aliquis  submersionem 
minaretur  {Ps.,  Lxviii .  v.  2)  :  «  lufixus 
sum  in  limo  prorundi.  »  Possunt  eliam 
lia'c  tria  ad  res  Innnanas  referri.  Thpli- 
cite'r  enim  ali(juis  hoino  posset  a  l)eo 
aliquem  averlere.  Uno  quidem  modo, 
eogendo  per  fortitudiuem  ;  sed  ,  sirut 
dicitur  (1  Ht  g.,  n,v.  2)  :  «  Non  est  forlii» 
sieut  Deus  noster.  >•  Secundo,  stupefa- 
1  iendo  per  altitudincm  auetoritatis  ;  sed 
de  eo  ilieilur(in  Ps.y  LXXXII,  v.  i9>  «  Tu 
solus  altissimus  super  oumem  terram.» 
Tertio,  seducendo  per  profundum  »a- 
picntio)  ;  sed  de  eo  dicitur  {Job,xif 
V.  s;  :  M  Profundior  infcmo,   et    undc 
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iinp6nétral)lc  aux  regards.  »  La  hauteur  et  la  profondeur  peuvent 
aussi  s'entendre  des  adversités  et  des  prospérités,  suivant  ce  passage 
(2®  Co7\,  VI,  v.  7):  ((  Parles  armes  de  la  justice,  pour  combattre  à 
droite  et  à  gauche;  »  ou  encore,  comme  l'a  fait  S.  Chrysostome,  qui 
dit,  au  livre  de  la  Componction  du  cœur  i  :  La  hauteur  et  la  pnjfon- 
deur  ne  me  paraissent  pas  signifier  autre  chose  qu<;  l'enfer  et  le 
royaume  des  cieux  ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  fallût-il  quitter  le 
royaume  des  cieux,  ou  même  être  livré  aux  tortures  de  l'enfer  pour 
Jésus-Christ,  cela  même  je  ne  le  craindrais  point. 

B)  Quant  à  ce  qui  n'existe  pas  mais  pourrait  exister,  il  ajoute  :  «  Ni 
aucune  autre  créature,  »  ce  qui,  selon  S.  Chrysostome  dans  l'ouvrage 
précité  2j  s'applique  aux  choses  qui  ne  sont  point,  comme  si  tout  ce 
qui  existe  ne  suffisait  point  à  l'Apôtre ,  et  qu'il  portât  un  défi  aux 
êtres  qui  ne  sont  point.  «  Aucune  de  ces  choses,  dit-il,  ne  pourra 
nous  séparer  de  l'amour  de  Dieu  »  (l""^  Cor.,  xiii,  v.  7)  :  a  La  charité 
ne  finira  jamais.  »  Et  cette  charité  est  celle  de  Dieu  «  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  »  à  savoir,  parce  qu'elle  nous  est  donnée  en  lui,  en 
tant  qu'il  nous  a  donné  l'Esprit-Saint  {S.  Luc,  xii,  v.  49)  :  «  Je  suis 
venu  jeter  le  feu  sur  la  terre,  et  que  désiré-je,  si  ce  n'est  qu'il  s'al- 
lume? )) 

Mais,  comme  il  est  écrit  {EccL,  ix,  v.  1)  :  a  L'homme  ne  sait  s'il  est 
digne  d'amour  ou  de  haine,  mais  toutes  choses  sont  incertaines  et 
gardées  pour  l'avenir ,  »  comment  exphquer  ce  que  dit  S.  Paul  : 
((  Qu'il  est  assuré  que  rien  ne  pourra  le  séparer  de  l'amour  ?  » 

'  «  Quid  dico?  neque  si  e  regno  excidere ,  Deque  si  in  gehennam  incidere , 
propter  Cliristum  oporteret,  id  mihi  formidabile  esset.  Nam  altitude  et  profun- 
dum,  vita  et  mors,  nihil  aliud  quam  hoc  déclarant.  »  (Chrysostomus ,  de  Com- 
punciione.  —  Edit.  Migne,  t.  1,  p.  406.) 

2  «  Ea  quse  nunquam  conlingere  possunt,  verbe  tenus  proponit,ut  magnitudinem 
amoris  sut  declarare,  omnibusque  palam  facere  possit.  »  (/6irf.,t.  I,  p.  406.) 


eognosces  ?  »  Possunt  etiam  hœc  duo  : 
((  altitiido  »  et  «  profundum,  »  ad  pro- 
spéra et  adversa  referri ,  secundum 
illud  (2  Cor.,  vi,  v.  7)  :  «  Per  arma  jus- 
titiae  a  dextris  et  a  sinistris;  »  vel  se- 
cundum Chrysostomum  (in  libro  de 
Cmnpunclione  cordis)  ,  qui  ait  :  Alti- 
tude et  profuudum  non  mihi  aliud  in- 
dicare  videntur,  quam  rcgnum  cœlo- 
rum  et  gehennam.  Quasi  dicat  :  nec  si 
a  règne  decidere  me  necesse  sit,aut 
etiam  in  gehennam  trahi  pro  Chris- 
to  ,  nec  hoc  milii  ([uidem  metuendum 
est. 

B)  Quantum  autem  ad  ea  quie  non 
sunt,  sed  possunt  esse ,  subdit  :  «  Neque 
creatura  alia,  »  qued  utique ,  secundum 
Chrys.,  de  bis  dicitur  quu}  non  sunt, 


quasi  illi  non  sufficiant  omnia  quœ  sunt, 
sed  illa  quae  non  sunt,provocat  quodam- 
mede  ad  certamen.  Nihil,  inquit ,  isto- 
rum  «  peterit  nos  separare  a  charitate 
Dei  »  (1  6'or.,  XIII,  v.  7)  :  «  Charitas 
numquam  excidit.  ))Quœ  quidem  chaii- 
tas  Dei  est  «  in  Christe  Jesu  Domine 
nestre  ,  »  quia ,  se,  per  eum  data  est 
nobis  in  quantum  Spiritum  Sauctuni 
nobis  dédit  {Luc,  xii ,  v.  49)  :  «  Ignem 
veni  miltere  in  terram,  et  quid  vole  nisi 
ut  accendatur?  » 

Sed,  cum  scriptum  sit  (EccL,  ix,  v.  1): 
«  Nescit  home  utruni  amore  vel  odie 
dignus  sit ,  sed  oumia  in  futurum  ser- 
vantur  incerta,  »  quid  est  hoc  quoil 
dicit  se  esse  certum  ,  qued  nihil  possit 
eum  a  charitate  separare? 
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On  peut  répondre  que  l'Apôtre  ne  parle  pas  spécialement  de  lui- 
même,  mais  au  nom  de  tous  les  prédestinés,  à  l'égard  desquels,  en 
raison  de  la  certitude  de  la  prédestination,  il  proclame  que  quoi  que 
ce  soit  ne  pourra  le  séparer  de  la  charité.  Or  cette  certitude  même 
peut  être  produite  par  la  grandeur  de  l'amour,  qui,  en  tant  qu'il  est 
en  lui,  ne  peut  être  banni  des  justes,  parce  qu'ils  aiment  Dieu  par- 
dessus toutes  choses.  Que  si  quelque  fidèle  veut  parfois  s'écarter  de 
la  charité,  cela  ne  tient  pas  à  l'imperfection  de  la  charité  elle-même, 
mais  à  l'imperfection  du  libre  arbitre.  Si  cependant  S.  Paul  a 
parlé  en  ces  termes  de  lui-même  ,  il  a  pu  en  avoir  la  certitude  par 
révélation  peut-être,  parce  qu'il  lui  a  été  dit  (2^  Cor.,  xii,  v.  9)  :  «  Ma 
grâce  te  suffit.  »  Car,  pour  ce  qui  est  de  la  possibilité  de  faillir  du 
côté  du  libre  arbitre,  S.  Paul  lui-même  dit  ailleurs  (!'*  Cor.,  ix,  v.  27)  : 
((  De  peur  qu'après  avoir  prêché  les  autres  je  ne  sois  réprouvé  moi- 
même  1.  )) 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  Vlll  : 

L'Esprit  de  Jésus-Christ  délivre  les  chrétiens  véritables  de  la  tyrannie  du 
péché.  Il  fait  qu'ils  vivent  selon  l'Esprit  et  non  selon  la  chair.  Il  est* en  eux  un 
principe  de  vie,  daniour,  de  prière,  d'eucourag»*meut  à  soulFrir,  à  l'exemple  du 
divin  Médiateur;  il  remplit  de  contiance  et  assure  U  victoire. 

La  vie  du  chrétien  se  lorme  et  s'accomplit  par  la  mortitication  des  désirs  dé- 
réglés de  la  chair,  la  docilité  aux  inspirations  de  l'Esprit-Saint ,  la  soumission 
aux  épreuves,  en  Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ. 

Toutes  les  créatures  données  à  Ihomiue  pour  son  utilité  ne  servent  qu'à  regret 
à  ses  vanités.  Elles  doivent  nous  élever  à  Uieu.  et  nous  devons  nous  en  servir 
pour  sa  gloire  et  pour  nos  hesoiDs;  autrement  elles  demandent  et  obtiendront 
justice . 

S'abandonner  dans  la  prière  au  Saint-Esprit,  en  reconnaissant  sa  présence  et 
en  mettant  toute  sa  confiance  en  Dieu.  (Picquigny,  passim.) 


Ad  quod  dici  poiest  quod  Apostolus 
non  loquitur  singulariter  deseipso,  sed 
loquitur  in  persuna  onniiuiu  pnedesti- 
natorum,  de  quibus,  propter  certitudi- 
nera  praîdestinalionis ,  annuutiat  quod 
nihil  eos  a  charilate  possil  soparare. 
PoN'st  eliam  isla  certitudo  causari  ex 
virlute  oharitatis,  iiMUi,  (juantuni  in  se 
est,  ab  aliquibus  non  potest  separari , 
cum  Deum  super  omnia  diligant.  (,)uod 
autciu  aliquis  iulerdu  n  a  chariLate  re- 


cédât, non  est  propter  defectum  cha- 
ritatis ,  sed  propter  defectum  liberi 
arbitrii.  Si  autem  Paulus  hoc  dicit  de 
seipso,  de  hoc  certus  esse  non  poterat , 
uisi  forte  per  revelationem,  quiadictuiu 
est  ei  :  «  Sufiicit  tibi  gratia  mea»  (2  Cor., 
xu  ,  V.  9).  Nam,  quantum  ad  possibili- 
tatem  liberi  arbitrii  ,  ipse  alibi  dicit 
(1  Cor.,  IX,  V.  27)  :  «  .Ne  forte,  cum  aliis 
pra?dicaverim  ,  ipse  reprobus  efticiar.  » 


CIIAiMÏRi:  IX. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  ix,  w.  1  à  5). 

Sommaire. — L'Apôtre,  ayant  dit  déjà  et  devant  dire  encore  plusieurs 
choses  pénibles  pour  les  Juifs,  et  ne  voulant  point  paraître  l'avoir 
fait  par  un  sentiment  de  haine,  témoigne  de  sa  tendre  affection 
pour  eux  ;  il  aflirme  avec  serment  qu'il  a  désiré  être  anathèrae 
pour  le  salut  de  ceux  à  qui  Dieu  a  fait  tant  de  dons  et  de  si  magni- 
fiques promesses. 

1.  Je  dis  la  vérité  dans  le  Christ,  je  ne  mens  pas ,  ma  conscience  me 
rendant  ce  témoignage  par  l' Esprit-Saint. . . 

2.  Quil  y  a  une  tristesse  profonde  en  moi  et  une  douleur  continuelle 
dans  mon  cœur, 

3.  A  ce  point  que  je  désirais  ardemment  d'être  moi-même  anathème  « 
regard  du  Christ,  pour  mes  frères,  qui  sont  de  mon  sang  selon  la  chair, 

4.  Qui  sont  Israélites,  auxquels  appartiennent  Tctdoption  des  enfants, 
la  gloire,  V alliance,  la  Loi,  le  culte  et  les  promesses, 

5.  Dont  les  pères  sont  ceux  de  qui  est  sorti  selon  la  chair  le  Christ 
même,  qui  est  au-dessus  de  toutes  choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles. 
Amen. 

Par  ce  qui  précède,  S.  Paul  a  démontré  la  nécessité  et  la  puissance 
de  la  grâce.  Il  commence  à  traiter  ici  de  l'origine  de  cette  grâce,  à 
examiner  si  elle  est  donnée  par  la  seule  élection  de  Dieu,  ou  en  vertu 
des  mérites  des   œuvres  antécédentes.  L'occasion  de  traiter  cette 


CAPUT  IX. 


LECTIO   PRIMA. 

Ciim  plurima  dixerit  et  sit  dicturus 
Apostolus  contra  Judaeos,  no  videatur 
ex  odio  ea  dixisse,  osteudit  quo  sit 
Judœos  prosecutus  atTectu,  juramento 
coutirmans  se  optasse  auatliema  esse 
a  Christo  pro  eis,  quibus  tôt  fueruiji 
a  Deo  promissa  et  data. 

1.  Veritaiem  dico  in  Christo,  non  men- 
tior,  testimoniuni  perhibentc  con- 
srientia  mea  in  Spiritit  Sancto  : 

2.  Quoniam  trisliiia  mihi  magna  est , 
et  continuus  dolor  cordiméo. 

T.  I. 


3.  Optabam  enim  ego  ipse  analhema 
esse  a  Christo  pro  fralrihus  meis,  qui 
sunl  cognati  inei  secunduni  carnem; 

4.  Qui  sunl  Israelitœ,  quorum  adoplio 
est  filiorum,  et  gloria,  et  teslamen- 
tum,el  Icgislalo ,  et  obsequium ,  et 
promis'^o; 

5.  Quorum  patres  .  et  ex  quibus  est 
Christus  secundum  carnem,  qui  est 
super  omnia  Deus  benedictus  m  sœ- 
cula.  Amen. 

Apostolus  supra  necessitatem  et  vir- 
tutem  f^ratias  demonstravit;  hic  incipit 
agere  de  origine  gratiaî,  utrum  ex  sola 
Dei  electioue  detur,  aut  detur  ex  nieri- 
tis   prœcedeutiuui   operum ,  occasione 
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question  s'offre  à  lui  parce  que  les  Juifs,  qui  paraissaient  attachés  au 
culte  de  Dieu,  étaient  déchus  de  la  grâce,  tandis  que  les  Gentils 
étaient  admis  à  la  recevoir,  eux  qui  d'abord  avaient  été  éloignés  de 
Dieu.  Il  traite  donc  d'abord  de  l'élection  des  Gentils,  puis  de  la  chute 
des  Juifs  au  chapitre  x  :  a  Mes  frères,  la  disposition  de  mon  cœur 
est,  etc.  »  A  l'égard  de  l'élection  des  Gentils,  premièrement  il  rap- 
pelle la  dignité  des  Juifs;  secondement  il  fait  voir  comment  les  Gen- 
tils ont  été  appelés  à  cette  dignité,  à  ces  mots  (v.  6):  «  Non  que  la 
parole  de  Dieu  soit  restée  sans  effet...  »  Sur  la  dignité  des  Juifs  , 
l'Apôtre  montre  :  P  son  affection  pour  la  nation  juive,  de  peur  que 
ce  qu'il  dit  d'eux  ne  paraisse  venir  de  la  haine  ;  11°  leur  grandeur,  à 
ces  mots  (v.  4)  :  «  Qui  sont  IsraéHtes...  » 

P  Or,  pour  leur  témoigner  son  affection,  i.  il  relève  ce  qu'il  va  dire  ; 
II.  il  dit  quelle  est  cette  affection,  à  ces  mots  (v.  2)  :  •  Une  profonde 
tristesse.  » 

I.  Pour  relever  ce  qu'il  va  dire  : 

l^Il  l'affirme  par  une  simple  assertion,  en  disant  (v.  1)  :  «  Je  dis 
la  vérité  dans  le  Christ  ;  y>  manière  de  parler  qui  convient  surtout  à 
un  prédicateur  témoin  de  la  vérité  {Prov,,  viii,  v.  7)  :  c  Les  sources 
de  la  vérité  sortiront  de  ma  bouche;  »  et  {Zach.,  vcii,  v.  19)  : 
a  Aimez  la  vérité  et  la  paix,  v  Et,  comme  quelquefois  on  mêle  le  men- 
songe à  la  vérité  qu'on  profère,  pour  prévenir  ce  soupçon  l'Apôtre 
ajoute  (v.  1)  :  <c  Je  ne  mens  pas  »  {Ephés.,  iv,  v.  25)  :  «  Renonçant  au 
mensonge,  parlez  selon  la  vérité.  » 

2°  Il  confirme  ce  qu'il  va  dire  parle  serment,  qui  est  une  sorte  d'as- 


accepta  ex  eo  quod  Jiidîpi,  (pii  vide- 
bantiir  divinis  obsequiis  maiicipati , 
exciderant  a  j^ratia.  Gentilos  autcm  ad 
eaiu  eraiil  admissi,  qui  iiriiid  fuerant  a 
Dfo  alieiii.  Primo  iiritur  ti\i\i  de  eleo- 
lioue  Genlium;  secundo, île  lasu  Juda'O- 
rum  (cap.  x)  :  «  Fralres,  voluulas  (jui- 
(hMU  cordis  iiiei,  etc.  »  Circa  prinniin 
duo  facil.  IM'iuio,  coiniueiuoral  tlignila- 
U'Mi  Juda'orum.  Secundo,  osteudil  »iuu- 
moilo  (lenliles  ad  illani  di;;nitat«MM  M\ui 
as!*unipli,  ibi  :  «  Non  aulem  tjuod  exti- 
deril.  •»  Girca  primuni  duo  facit.  Primo, 
Aposlohis  (.^tendit  alTerlum  suuui  al 
ji;enlein  Ju«la'oruni,  ne  ea  qua'  c«»nlra 
eo«  dixil,  vel  tlitlurus  est,  ex  odio  di- 
cere  videatur.  Secundo,  eorum  dif:nita- 
teni  oslcndil,  ibi  :  «  Qui  sunt  IdraeUla*, 
etc.» 


I»  Circa  primum  duo  facil.  Primo, 
confirmât  ea  qua>  diclurus  est.  Secundo, 
deiuon^trat  suum  aiïectum  ,  ibi  :  «  Quo- 
niam  mibi  trislitia.  w 

I.  Circa  primmn  duo  facit: 

1<»  Primo,  conlirmatdicendapersimpli- 
cem  assertionem,  diceus  :  «  VeriLalem 
dico  ;  »  quod  maxime  convenit  prsdi- 
calori,  qui  est  tvstis  \  *  "  ' Prov,  wii, 
V,  1)  :  «  Verilateni   i..  ;iir  f;uUur 

meum  ;  »  {Zach.y  viii,  v.  it*;  :  «  Pacem 
et  veritatem  diligite.  »  Et ,  quia  quaD- 
doque  aliquis  veritati  quam  loquitor 
aliquod  mendaoium  interscrit ,  ad  hoc 
exclutlendum  subdit  :  n  Non  mentior  » 
{Hphr$.,\\,  V.  2^)  :  «Déponentes  men- 
dacium,  loquimini  voriLatom.»  " 

2<*  SecuDdo  ,  conOrmat  quœ  dicenda 
sunt  pcr  juramentum,  qus  eitquedam 
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surance  sur  le  témoignage  de  la  vérité  infaillible.  Or  voici  les  témoins 
(les  saints  :  A)  Dieu  (JoO,  xvi,  v.  20)  :  «  J'ai  dans  le  ciel  un  témoin.» 
Aussi  S.  Paul  dit-il  (v.  1)  :  «  Dans  le  Christ  Jésus,  »  c'est-à-dire  jjar 
Jésus-Christ,  qui  est  la  vérité  sans  mensonge  {2"  Cor.^  i,  v.  10)  :  «  Car 
le  Fils  de  Dieu,  qui  vous  a  été  prêché,  n'est  point  toi  que  le  oui  et  le 
non  se  trouvent  en  lui.  »  B)  Le  témoin  infaillible  des  saints,  c'est  leur 
conscience;  c'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  1)  :  «  Ma  conscience 
me  rendant  ce  témoignage  »  (2^  Cor.,  i,  v.  11)  :  «  Notre  gloire,  c'est  le 
témoignage  de  notre  conscience.»  Et,  comme  quelquefois  la  conscience 
se  laisse  aller  à  l'erreur,  si  elle  n'est  redressée  par  l'Esprit-Saintjildit 
(v.  1):  «  Parle  Saint-Esprit»  (ci-dessus,  viii,  v.  16)  :  «  L'Esprit-Saint 
lui-même  rend  témoignage  à  notre  esprit.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  a  Qu'une  profonde  tristesse  est  en  moi,  » 
il  témoigne  de  son  afTection  pour  les  Juifs  par  la  douleur  qu'il  ressent 
de  leur  chute.  1®  Il  expose  cette  douleur;  2**  il  en  donne  la  marque, 
en  disant  (v.  3)  :  «  Je  désirais  ardemment.  » 

1°  Or  il  fait  sentir  l'étendue  de  sa  douleur  :  A)  par  sa  grandeur 
(v.  2)  :  (c  Une  profonde  tristesse  est  en  moi,  »  à  savoir,  parce  qu'elle 
a  pour  motif  un  grand  malheur  :  la  ruine  d'une  si  grande  nation 
{Lament.j  11,  v.  13)  :  «  Ta  douleur  est  vaste  comme  la  mer.  » 

On  peut  alléguer  contre  ces  paroles  de   S.  Paul  cette  défense 
{Eccli.,  XXX,  V.  22)  :  «  Ne  livrez  pas  votre  âme  à  la  tristesse,  »  défense 
qui  parait  favoriser  l'erreur  des  Stoïciens,  lesquels  bannissaient  ab- 
solument la  tristesse  de  l'âme  du  sage;  car,  la  tristesse  ayant  pour 
objet  un  mal  présent,  elle  ne  peut  affecter  l'âme  de  celui  à  qui  aucun 


confirmatio  per  testimonium  infallibilis 
veritatis. Taies  autem  sunt  testes  sancto- 
rum  :  ^4)  Primo  quidem,  Deus,  secuD- 
dum  {Job,  XVI,  v.  20)  :  «  Ecce  in  cœlo 
testis  meus.  »  Et  ideo  dicit  :  «  In 
Christo  Jesu,  »  id  est  per  Christum  Je- 
sura,  qui  est  veritas  absque  meudacio 
(2  Cor.,  i,  V.  10)  :  «Dei  enim  Filius,  qui 
prœdicatus  est  in  vobis,  non  fuit  in  illo 
est,  et  non.  »  B)  Secundo,  testis  infalli- 
bilis sanctorum  est  eorum  conscieutia; 
unde  subdit  :  «Testimonium  perliibeute 
mihi  conscieutia  mea  »  {2Cor.,i,  v.  11): 
«c  Gloria  nostra  haec  est ,  testimonium 
conscientiae  nostrae.  »  Et,  quia  interdum 
conscientia  errai  ,  nisi  per  Spiritum 
Sanctum  rectificetur  ,  subdit  :  a  In  Spi- 
ritu  Saneto  »  {supra,  viii,  v.  16)  :  «  Ipse 
Spiritus  testimonium  reddit  spiritui 
nostro.  » 


II.  Deinde,  cum dicit:  «  Quoniam  tris- 
titia.  etc.,  »  ostendit  suum  atfectum  ad 
Judœos  per  dolorem  quem  de  eorum 
casu  patiebatur;  quem  quidem  primo 
exponit.  Secundo ,  ejus  signum  ponit, 
cum  dicit  :  «  Optabam,  etc.  » 

1»  Exaggerat  autem  suum  dolorem  tri- 
pliciter.  A)  Primo  quidem,  ex  t  jus  ma- 
gnitudine  :  «  Quoniam  mihi  trislitia  est 
magna,  »  quia  se.  est  de  magno  malo, 
id  est  de  excidio  tautte  gentis  {Threiii, 
II,  V.  13)  :  «Magna est  velut mare  coutritio 
tua.  » 

Sed  contra  hoc  videtur  esse  quod  dici- 
tur  {Eccli.,  XXX,  v.  22)  :  «  Tristitiam  non 
des  animœ  tu;\}  ;  »  quod  videtur  senten- 
tia3  Stoicorum  cousonare,  qui  tristitiam 
omnino  ab  animo  sapieutis  propelle- 
bant.  Cum  enim  tristitia  sit  de  malo 
prsesenti,  non  potest  sapieuti  competere, 
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mal  n'est  présent.  Ces  philosophes  ne  regardaient,  en  effet,  comme 
bon  que  ce  qui  était  selon  la  règle  de  l'honnêteté,  et  comme  mal  ce 
qui  était  faute. 

On  réfute  cette  opinion  de  deux  manières  :  d'abord,  parce  que  les 
défaillances  corporelles,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  absolument  des 
maux  qui  fassent  devenir  les  hommes  mauvais,  sont  cependant  telles, 
en  ce  sens  que  la  nature  les  a  en  aversion.  Aussi  lit-on  que  le  Sauveur 
lui-même  s'en  est  attristé  {S.  Mattk.,  xxvi,  v.  38)  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort.  »  Ensuite,  l'homme,  d'après  le  précepte  de  la 
charité,  devant  aimer  son  prochain  comme  lui-même,  le  sage  ressent 
une  tristesse  louable  du  péohé  du  prochain,  comme  de  son  propre 
péché.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  {2"  Cor.,  xii,  v.  21)  :  «  Je  crains 
d'être  réduit  à  pleurer  jjlusieurs  d'entre  vous,  parce  qu'ils  ont  péché.  » 
Ainsi  donc  la  tristesse  mondaine  est  réprouvée,  parce  que,  procédant 
de  l'amour  du  siècle,  elle  opère  la  mort  ;  mais  la  tristesse  qui  est 
selon  Dieu,  procédant  de  la  divine  charité,  opère  le  salut,  comme  il 
estdit  (2*  Cor.,  vu,  v.  11).  Telle  fut  la  tristesse  de  S.  Paul. 

B)  L'Apôtre  fait  comprendre  sa  douleur  par  sa  continuité  (v.  2)  : 
a  Une  douleur  continuelle.  t>  Non  qu'il  fût  affligé  par  un  acte  continu, 
mais  cette  douleur  était  habituelle  (/<?>.,  ix,  v.  1)  :  a  Je  pleurerai  nuit 
et  jour  les 'morts  de  la  fille  de  mon  peuple.  » 

C)  Par  la  vérité  du  sentiment  qu'il  éprouve  (v.  2)  :  c  Dans  mon 
cœur.  »  Car  elle  n'était  point  superficielle,  cette  douleur,  mais  pro- 
fondément enracinée  dans  son  ame  [Lament.,  i,  v.  22)  :  «  Mes  gémis- 
sements sont  nombreux,  et  mon  cœur  est  dans  la  trist<îssc.  > 

2'  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  3)  :  «  Je  désirais  ardemment ,  »  S.  Paul 


cui  nullum  mahiin  est  praîspns.  Non 
enim  {vstiinabaiit  aliqiiid  esse  bonuiii 
nisi  honesluni,  et  lualum  uisi  pccca- 
tuin. 

Sod  hœc  opinio  refelUtur  <luplicitcM\ 
Primo  qui»leni,quiacorporaU'S  (ii-feclus, 
iicet  non  siut  siuipli«'itcr  niala  (juibiis 
80.  lioinines  flant  niali  ,  sunt  tnmou 
qua'dauï  mala  «lua*  nalura  abhorirt. 
l'ndfcl  l)i»ininiispro  liis  tristalus  lo^îi- 
tnr  (.V^/(//t.,  XXVI,  v.38}  :  «  Trislis  est 
anima  nieaus(iue  ad  morteni.»>ï>eoundo, 
cum  ex  charitate  homo  débet  suum 
dili}Xer«!  proximnm  sicul  seipsum,  im- 
minct  .^apienti  tristitia  laudabilis  de 
pecrato  proximi,  soient  de  pecoato  sni 
ipsius;  unde  Apostolus  dicit(2  Cor.,  xii, 
V.  21)  :  «  Kt  lugeani  milites  ex  eis  qui 
peccavcnmt.  »   Sic   igitur    reprobatur 


sa.Muli  tristitia,  »pia»  mortem  operatur, 
procedeus  ex  amore  sœculi;  sed  tristi- 
tia quœ  est  secundum  Deum,  utpotc  ex 
divina  cbariUite  procèdent,  salutem 
operatur,  ut  dicitur  [2  Cor.,  vu,  v.  1!). 
Et  talis  fuit  ista  tristitia. 

B)  Secundo,  exaggerat  eam  ex  conli- 
nuitate;  unde  subdit  :  «Et  coutinuusdo- 
lor.  »  Non  ({uod  continuo  actu  dolorel, 
sed  secundum  babitum  {Jtr..  ix.  v.  1  )  : 
«  l"t  pb»rem  die  ac  nocte  interfectos 
popuh  mei.  » 

C)  Tertio,  exaggerat  eam  ex  sui  ve- 
ritate,  t-t  dicit  ;  «  Cordi  meo  ;  »  non 
enim  erat  siiperlîcialis  ,  ^ed  iu  corde 
railii-ata  {Thrcni,  i,  v,  22)  :  «  .Multi  ge- 
mitus  mei,  et  cor  meum  mœrcus.  » 

2*  Dcinde ,  cum  dicit  :  «  Optabam 
cuim,  etc.,  »  pouit  signum  dolori»,  di- 
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donne  la  preuve  de  sa  douleur,  en  disant  (v.  3)  :  ce  Je  d(^*sirais  être 
moi-môme,  »  moi  si  plein  d'ardeur  dans  l'amour  du  Christ,  «  être  à 
l'égard  du  Christ  anathome  pour  mes  frères.  »  Il  faut  ici  remarquer 
que  le  terme  «  anathome  »  est  grec,  composé  de  la  préposition  àrâ, 
qui  veut  dire  sur,  et  6éa<ç,  qui  signifie  position;  en  sorte  que  l'on 
appelle  <(  anathème  y>  ce  qui  est  superposé  ;  car,  quand  dans  un  pillage 
l'on  se  rendait  maitre  d'un  objet  qu'on  ne  voulait  point  laisser  à 
l'usage  des  hommes,  on  le  suspendait  dans  le  temple.  L'usage  est 
donc  resté  jusqu'à  ce  jour  de  donner  le  nom  «  d'anathème  y>  h  ce  qui 
n'est  point  abandonné  à  l'usage  commun  des  hommes.  C'est  de  là 
qu'il  est  dit  [Josué,  vi,  v.  17)  :  a  Que  cette  ville  soit  anathome  à  l'égard 
du  Seigneur,  avec  tout  ce  qu'elle  renferme  !  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  3)  : 
«  Je  désirais  ardemment  que  Jésus-Christ  me  rendit  moi-même  ana- 
thème, »  c'est-à-dire  qu'il  me  séparât  de  lui;  ce  qui  peut  avoir  lieu 
de  deux  manières  : 

A)  D'abord  ,  par  une  faute  qui  sépare  de  l'amour  de  Jésus-Christ 
celui  qui  n'observe  pas  son  précepte  [S.  Jean,  xiv,  v.  15)  :  «  Si  vous 
m'aimez,  gardez  mes  commandements.  »  L'Apôtre  ne  pouvait  être 
anathème  à  l'égard  du  Christ  de  cette  manière  pour  n'importe  quelle 
cause  ;  ceci  est  de  toute  évidence^  d'après  ce  quia  été  dit  au  ch.  viii; 
car  ce  serait  contre  le  précepte  de  la  charité,  qui  nous  ordonne  d'ai- 
mer Dieu  par-dessus  toutes  choses,  et  notre  propre  salut  plus  que  le 
salut  des  autres.  Aussi  S.  Paul  ne  dit  pas  :  je  souhaite,  mais  :  «  Je 
souhaitais,  »  c'est-à-dire  dans  le  temps  où  j'étais  infidèle.  Cependant, 
en  adoptant  ce  sens,  l'Apôtre  ne  dirait  rien  d'extraordinaire,  car  alors 
il  voulait,  même  pour  lui-même,  être  séparé  de  Jésus-Christ.  C'est 
pourquoi  une  Glose  applique  ce  mot  de  S.  Paul  :  «  Il  y  a  en  moi  une 


cens  :  «  Optabam  enim  ego  ipse,  »  qui 
tam fervens  sum  in  charitate  Christi,  ut 
supra  ostensum  est ,  «  anathema  esse 
a  Christo  pro  fratribus  meis.  »  Ubi 
primo  sciendura  est  quod  anathema  est 
graecum,  et  componitur  ab  àvâ,  quod  est 
sursum,  et  ôî'dt;,  quod  est  positio,  ut 
dicatur  anathema  quasi  sursum  posi- 
tum  :  quia  se.,  cum  capiebatur  aliquid 
in  prseda  quod  nolebant  esse  in  usu  ho- 
minum,  suspendebant  illud  in  templo. 
Et  inolevit  usque  adhuc,  ut  eaquae  sunt 
separata  ab  hominum  commuui  usu , 
anathemata  vocarentur;  unde  {Jos.,\\, 
V.  17)  dicitur  :  «  Sit  civitas  hœc  anathe- 
ma, et  omnia  quœ  in  ea  sunt,  Domino  !  » 
Dicit  ergo  :  «  Optabam  ego  ipse  ana- 
thema esse  a  Christo  ,  »  id  est  sepa- 


ratusab  eo;  quod  quidem  fit  dupliciter: 

A)  Uno  modo,  per  culpam  per  quam 
aliquis  a  charitate  Christi  separatur, 
ejuspraeceptumnonservans  (Joan.,  xiv, 
V.  15)  :  «  Si  diligitis  me,  mandata  mea 
servate.  »  Sic  autem  Apostohis  non  po- 
terat  optare  esse  anathema  a  Christo 
pro  quacumque  causa,  ut  ex  supra  dic- 
tis  (  in  cap.  viii)  patet.  Est  enim  hoc 
contra  ordinem  charitatis,  quo  quis  te- 
netur  Deum  super  omnia  diUgere,  et 
salutem  suam  plus  quam  salutem  alio- 
rum.  Et  ideo  non  dicit  :  opto,  sed  :  «  Op- 
tabam, »  se.  tempore  infidelitatis;  sed 
secundum  hoc  nihil  magnum  dicit  Apo- 
stolus,  quia  tune  etiaui  propterse  vole- 
bat  esse  separatus  a  Christo.  Unde  et 
quœdam    Glossa    exponit  quod   dicit: 
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profonde  tristesse,  »  à  celle  que  lui  faisait  éprouver  l'état  ancien  de 
son  péché,  alors  qu'il  voulait  être  séparé  de  Jésus-Christ. 

B)On  peut,  en  second  lieu,  être  séparé  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
de  sa  possession  dans  la  gloire.  C'est  de  cette  manière  que  S.  Paul 
voulait  être  séparé  de  Jésus-Christ  pour  le  Scdut  des  Gentils;  combien 
plus  donc  pour  le  salut  des  Juifs,  selon  ce  passage  de  Tépitre  aux 
Philippiens  (i,  v.  23)  :  «  J'ai  un  ardent  désir  d'être  dégagé  des  liens 
du  corps,  et  d'être  avec  le  Christ....;  mais  il  est  plus  avantageux  pour 
vous  que  je  demeure  en  cette  vie.  »  C'est  donc  ainsi  qu'il  disait  :  c  Je 
désirais,  »  à  savoir,  si  cela  était  possible,  d'être  anathème  ;  en  d'au- 
tres termes,  séparé  de  la  gloire,  ou  absolument  ou  pendant  un  temps, 
pour  la  gloire  qui  reviendra  à  Jésus-Christ  de  la  conversion  des  Juifs, 
suivant  cette  parole  des  Proverbes  (xiv,  v.  28)  :  «  La  multitude  du 
peuple  est  la  dignité  du  roi.  »  Sur  ce  passage,  S.  Chrysostome  dit  au 
1"  livre  du  Traité  de  la  Componction  du  cœur  i  :  Toute  l'âme  de 
S.  Paul  est  tellement  sous  la  pression  de  l'amour,  que  ce  qui  lui  était 
plus  doux  que  tout  au  monde,  c'est-à-dire  d'être  avec  Jésus-Christ,  il 
le  mépriserait  si  cela  était  agréable  à  Jésus-Christ,  et  se  déciderait 
à  sacrifier  pour  lui  le  royaume  des  cieux,  qui  paraissait  devoir  être  la 
récompense  de  ses  travaux.  L'Apôtre  montre  la  cause  d'un  si  prodi- 
gieux effet  de  son  amour,  en  disant  (v.  3)  :  a  Pour  mes  frères,  i  Aussi 
est-il  dit  {Eccli.,  xxv,  v.  1)  :  «  Trois  choses  sont  agréables  à  Dieu, 
et  d'abord  la  concorde  des  frères.  »  Et  pour  que  l'on  n'entende  point 

'  «  Amor  Panli  adoo  mentem  ejiis  vicerat,  ut  qiiod  illi  carius  erat,  nempe  esse 
cnui  Christo  ,  pro  uiio  et  peheiinain  et  re^num  cœlorum  de^piciebat  ;  hoc  ipsum, 
iuquani,  libeiiter  <le?ereret,  ac  propter  Christum,  inenarral)ilem  illum  lapsum, 
quasi  reiD  oplahilisisiiuam  vollol  amplecti,  et  inagua  cum  alacritate  su^cipere.  »• 
(Chrys.,  de  Compunct.,  t.  VII.  —  M  igné,  p.  405.) 


«  Tristilia  magna  est  mihi,  »  de  tri^titia 
qua  dolebat  de  pru'lerilo  statu  peccati, 
in  quo  a  Christo  voluerat  esse  separa- 
tus. 

B)  Alio  modo,  potest  aliquis  esse  se- 
l>aratu3  a  Chriîîto  ,  id  est  a  fruitione 
Christi  qua»  habelur  in  gloria.  Sic  au- 
tera  separari  a  Chri^^to  volebit  Aposto- 
lus  pro  salute  (îentilium,  nedum  pro 
conversione  Judœorum,  sccundum  ilhid 
(Philip.,  i,  V.23)  :  «  Desiclerium  habens 
dissoivi  et  rum  Cbristo  esse  ;  luulto 
mclius  ,  |>ermanere  in  carne  neeessa- 
rium  propter  vos.  »»  Et  hoc  modo  dic*- 
hat  :  «Optabam,»  se.  si  fleri  posset, 
«  auathenia  esse,  »  id  est  séparai  us  a 
gloria,  vel  simpliciler    vel   ad  teuipu?, 


propter  honorem  Christi ,   qui   est  ex 
conversione  Judiporum,  secundum  illud 
(P/ov.,xiv,  v.28):nlnmuUitii  uli 

dignitas    régis.   »   Uude   Chr,. .    .....:ius 

(in  lib.  I  (U  Compunclione  cordis)  :  lia 
totani  ejus  ment^^'Ui  devicit  amor  ,  ut 
etiani  eo  quod  prac  ca*teris  omnibus 
anialilius  erat,  esso  cum  Christo,  rur- 
suni  idipsum,  quia  ila  placeret  Christo, 
eontemneret;  sed  et  ccBlonun  régna  , 
qiKul  vi«lebatur  laborum  es.**»  remunera- 
tio  pro  Christo,  niliilominus  oedere  pa- 
teretur.  Kt  causam  tanti  effectus  osten- 
ilit,  subdcDS  :  «  Pro  fratribus  meis.  m 
Inde  {Ecclùy  xxv ,  v.  1  )  dicitur  quod 
«  Tria  sunt  prohaia  coram  Dec  et  homi- 
uibus  :  ooucordia   fraLrum,  etc.  »  El  uc 
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ces  paroles  de  ceux  qui  étaient,  selon  l'Esprit,  frères  on  Jésus-Christ, 
selon  cette  parole  de  S.  Matthieu  (xxiii,  v.  8)  :  (c  Vous  êtes  frères,  » 
S.  Paul  ajoute  (v.  3)  :  «  Qui  sont  mes  proches  selon  la  chair  » 
(2^  Cor.^  XI,  V.  23)  :  «  Sont-ils  de  la  race  d'Abraham?  Et  moi 
aussi.  'J> 

IP  En  disant  (v.  4)  :  «  Qui  sont  les  Israélites,  »  l'Apôtre  relève  la 
dignité  des  Juifs,  afin  que  sa  tristesse  paraisse  raisonnable  en  raison 
de  l'antique  dignité  du  peuple  qui  périssait  :  c'est,  en  effet,  un  mal- 
heur plus  grand  de  perdre  sa  dignité  que  de  ne  l'avoir  jamais  eue, 
remarque  la  Glose  ;  afin  de  montrer  aussi  que  cette  tristesse  ne  venait 
point  seulement  de  l'affection  charnelle. 

I.  Il  fait  donc  voir  la  grandeur  de  cette  dignité,  quant  à  la  nation, 
lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Qui  sont  les  Israélites,  »  descendants  de  la  race 
de  Jacob,  qui  fut  appelé  Israël  {Gen.,  xxxii,  v.  28,  et  2^  Co?\j  xi, 
V.  23)  :  a  Sont-ils  Israélites  ?  Et  moi  aussi  ;  »  car  c'est  là  de  la  di- 
gnité, puisqu'il  est  dit  {Deut.,  iv,  v.  7)  :  «  Il  n'est  point  de  nation  si 
grande  qui  ait  des  Dieux  aussi  présents.  » 

II.  Grandeur  delà  dignité,  quant  aux  bienfaits  de  Dieu,  parmi  les- 
quels S.  Paul  place  au  premier  rang  les  dons  spirituels,  dont  l'un 
regarde  le  temps  présent.  1°  De  ce  bienfait  il  dit  (v.4)  :  a  A  qui  appar- 
tient l'adoption  des  enfants.  »  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  {Exode , 
IV,  V.  22)  :  ce  Israël  est  mon  premier-né.  »  Il  est  évident  qu'on  doit 
appliquer  ces  paroles  aux  hommes  spirituels  qui  firent  partie  de  ce 
peuple.  Quant  aux  charnels,  l'Apôtre  a  insinué  (ci-dessus,  viii,  v.  9)  : 
(c  Qu'ils  n'ont  reçu  que  l'Esprit  de  servitude  dans  la  crainte.  »  2°  Il 
rappelle  encore  un  autre  bienfait  de  Dieu  qui  regarde  l'avenir,  lors- 


lioc  intellîgeretur  de  his  qui  erant  spi- 
ritualiter  in  Christo  fratres,  secundum 
illud  {Malth.,  xxiii,  v.  8)  :  «  Omnes  vos 
fratres  estis,  »  subjungit  :  «  Qui  sunt 
cognati mei  secundum  carnem ;  »  (2  Cor., 
XI,  V.  23)  :  «  Semen  Abrabae  sunt ,  et 
ego.  » 

IIoDeinde,  cum  dicit  :  «Qui  sunt  Is- 
raelitae,  »  ostenditdignitatem  Judaeorum, 
ut  ejus  tristitia  videretur  esse  rationa- 
bilis,  propter  pristinam  dignitatem  po- 
puli  pereuntis  :  propensius  enim  est 
malum ,  dignitatem  perdidisse  ,  quam 
nunquam  habuisse,  ut  dicit  Glossa;  et 
non  solum  ex  affectu  caruali  procedens. 
Ostendit  autem  eorum  dignitatem  tri- 
pliciter  : 

I.  Primo  quidem,  quantum  ad  suam 
gentem,  cum  dicit  :  «  Qui  sunt  Israe- 


litcE,  »  id  est  a  génère  Jacob  descen- 
dentes,  qui  est  dictus  «  Israël  »  (Gen., 
xxxii,  V.  28,  et  2  Cor.,  xr,  v.  23)  :  «  Israe- 
litae  sunt,  et  ego.  »  Et  hoc  ad  dignitatem 
pertinet;  dicitur  enim  (Detit.,  iv,  v.  7)  : 
«  Non  estalia  natio  tam  grandis,  etc.  » 
n.  Secundo,  ostendit  dignitatem  illius 
gentis  ex  Dei  beneficiis  ,  inter  quae, 
primo,  ponit  spiritualia  bénéficia,  quo- 
rum unum  respicit  prœsens.  1°  Et  quan- 
tum ad  hoc  dicit:  «  Quorum  est  adoptio 
filiorum   Dei;»    unde   dicitur  {Exod., 

IV,  V.  22)  :  «  Primogenitus  meus  Israël.  » 
Et  hoc  quidem  .1  tur  quantum  ad  spi- 
rituales  viros  qui  fueruut  in  illo  populo. 
Quantum  ad  carnales  vero  {supra,   viii, 

V.  9)  iunuit  quod  acceperuut  Spiritum 
servitutis  in  timoré.  2«  Aliud  vero  beue- 
iicium  ponit,   quod    respicit   futurum. 
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qu'il  dit  (v.  4)  :  «  Et  la  gloire,  »  à  savoir,  celle  des  enfants  de  Dieu, 
qui  fut  promise  aux  Juifs,  et  en  signe  de  laquelle  on  lit  dans  l'Exode 
(xL,  V.  32)  que  :  ce  La  gloire  du  Seigneur  remplit  la  tente.  »  3°  L'Apôtre 
cnumère  ensuite  les  autres  bienfaits  figuratifs,  dont  trois  sont  la  fi- 
gure des  dons  spirituels  accordés  dans  le  temps  présent.  Le  premier 
de  tous,  c'est  «  le  Testament,  »  c'est-à-dire  le  pacte  de  la  Circoncision 
donné  à  Abraham,  comme  il  est  rapporté  dans  la  Genèse  (xvii,  v.  10), 
bien  que  ce  mot  puisse  se  rapporter  au  Testament  Nouveau,  qui  fut 
d'abord  annoncé  aux  Juifs ,  ce  qui  faisait  dire  à  Notre-Seigneur  lui- 
môme  {S.  Mattk.,  XV,  V.  24)  :  «Je  ne  suis  envoyé  que  pour  les  brebis 
perdues  de  lamaison  d'Israël  ;  »  et  précédemment  (/eV.,  xxxi,  v.  31): 
a  Voilà  que  les  jours  viennent,  et  j'établirai  une  alliance  nouvelle 
avec  la  maison  d'Israël.  »Le  second  bienfaitest  la  Loi  donnée  à  Moïse, 
ce  qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  (v.  4)  :  «  La  Loi  »  {Eccli.^  xxiv,  v.  4)  : 
«  Moïse  nous  a  donné  la  Loi.  »  Le  troisième  est  le  culte  divin  (v.  4)  : 
(L  Et  le  culte,  »  à  savoir,  par  lequel  les  Juifs  servaient  Dieu,  tandis  que 
toutes  les  autres  nations  servaient  les  idoles  {haie^  xliv,  v.  1)  :  «  Et 
maintenant  écoutez,  ô  Jacob  mon  serviteur,  ô  Israël,  vous  que  j'ai 
choisi.  »  4*^  S.  Paul  expose  ensuite  ce  qui  appartient  à  la  gloire 
future,  en  disant  (v.  4)  :  a  Et  les  promesses.  »  Car  les  promesses 
faites  dans  l'Ancien-Testament  et  accomplies  par  Jésus-Christ  pa- 
raissent faites  particulièrement  aux  Juifs.  De  là  ces  paroles  (ci-après, 
XV,  V.  8)  :  »(  Je  vous  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le  ministre  pour 
le  peuple  circoncis,  afin  de  vérifier  la  parole  de  Dieu  et  de  confirmer 
les  promesses  faites  à  nos  pères.  »  Or  souvent  il  leur  a  été  fait  des 
promesses  de  biens  temporels  (Lévit.,  xxvi,  v.  3,  et  Deut.^  xviii,  v.  9), 
mais  ces  biens  temporels  étaient  la  figure  des  biens  spirituels. 


cum  dicit  :  «Et  ploria,  »  se.  filionim  Dci, 
cis  rcpromissa.  In  ciijns  sijznuin  \cçl'\- 
tnr  {Exod.,  XL,  v.  32)  (|iiO(l  «  Gloria Do- 
iiiiiiiiinplevit  tabornaculum.  »3"Dein(lo 
ponit  alia  beneticia  figurai  la  ,  quorum 
tria  sunt  figura  pra*sonlis  spiritualisbo- 
iK'ficii.  Kt  lioruiu  primuni  l'sl  «  Trsla- 
iiit'iihiin,  »  i(l  rst  pactuiuClircunu  isiuuis 
Abralia»  datuui ,  ut  dicitur  {Gcn. ,  xvii, 
V.  10),  quamvis  hoc  possil  referri  ad 
Testamontum  Novuni,  quo»!  prinx»  .lii- 
da»is  csl  pra'dicatum.  liide  ri  Dtmiiiius 
dic«'b:it  {ittillh.,  XV,  v.  24)  :  «  Non  sun> 
missus  nisi  ad  ovcs  (|uœ  periiTuut 
domus  Israël  ;  »et(y(r.,  XXXI,  v.3l)  dici- 
tur :  «  Feriani  doniui  Israël  frrdus  no- 
vuni. »  Serunduni  l'st  Ltx  data  Moysj  ; 
nnde  subdit  :  •<  Lcgisla'lo  »  (/•><'/!.,  XX iv. 
V.  l):  ((  Legeni  niaudavit  iiMliisMoyscs.») 


Tertiuni  e?t  cultus  divinus,  cum  dicit  : 
"Kt  obso(]uiuni,))quo  se.  Deo  serviebant, 
omnibus  aliis  gentibus  ser\-ieutibua 
idolis  (/5.,  XLIV,  V.  1)  :  O  Et  nuue  audi, 
serve  meus  Jacob,  et  Israël,  quem  elegi.» 
4"  Deinde  pouit  id  qiiod  pertinet  ad 
fuluram  gloriam,  cura  dicit  :  «  Et  pro- 
niissa.  »  Promissiones  onim  facta»  in 
Veleri  Tcstamento,  impleta»  per  Chris- 
tuni,  Judœis  pra?cipuc  factœ  videntur; 
un»le  <licitur  (»n/r^,  xv,  v.  8)  :  «  Dico 
.It'siim  Ciiri>luni  niinistrum  fuisse  Cir- 
(  umci:ii(»nis,  a«l  contirmautlas  promis- 
siones  patruni,  etc.  »  FuiTuut  auteui 
eis  nndtu^  promissioue«  facta>  de  bonis 
l«rrenis ,  ut  patet  {Levittc.y  xxw,  v.  3, 
il  Dnilrr. ,  xvm  ,  v.  9);  w»d  per 
illa  tcmporalia  bona,  spiritualia  figura- 
biintur. 
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III.  L'Apôtre  fait  ressortir  la  dignité  des  Juifs  par  leur  origine 
(v.  5)  :  «  Qui  ont  pour  pères  les  patriarches ,  »  c'est-à-dire  que  selon  la 
chair  ils  sont  descendus  de  ces  patriarches,  qui  furent  très-agréa- 
bles à  Dieu  {Deut.j  iv,  v.  37)  :  «  J'ai  aimé  vos  pères  et  choisi  leur 
race  après  eux;  »  et  {Osée,  ix,  v.  10)  :  «J'ai  choisi  leurs  pères 
comme  les  premiers  fruits  qui  viennent  au  sommet  du  figuier.  » 

IV.  Enfin  S.  Paul  exalte  leur  dignité  par  leur  descendance  (v.  5)  : 
«  De  qui  est  sorti,  selon  la  chair,  le  Christ  lui-même,  »  comme  le  Sau- 
veur l'a  dit  lui-même  {S.  Jean,  iv ,  v.  22)  :  «  Le  salut  vient  des  Juifs.  » 
Mais  de  peur  que  cet  avantage  ne  soit  pas  estimé  à  sa  juste  valeur, 
S.  Paul  exalte  la  dignité  de  Jésus-Christ,  en  disant  (v.  5)  :  a  Qui  est 
Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les  siècles  »> 
(r^  S.  Jean,  v,  v.  20)  :  «  C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éter- 
nelle. )) 

Ces  paroles  de  S,  Paul  confondent  quatre  hérésies^  :  1°  celle  de 
Manès ,  qui  prétendait  que  Jésus-Christ  n'avait  eu  qu'un  corps  fan- 
tastique et  non  un  corps  véritable.  S.  Paul  la  réfute,  en  disant  : 
«  Selon  la  chair ,  »  d'après  ces  paroles  de  S.  Luc  (xxiv,  v.  39)  :  «  Un 
esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'ai.  »  2°  L'hérésie 
de  Valentin  ^,  qui  avançait  que  le  Christ  n'a  point  pris  un  corps  de  la 
masse  commune  du  genre  humain,  mais  qu'il  l'a  apporté  des  cieux. 

'  Voir  plus  haut  les  notes,  p.  20,  21  et  32. 

2  L'hérétique  Valentin  parut  vers  le  milieu  du  il*  siècle.  Il  forma  une  secte  con- 
sidérable, et  les  Pères  ont  écrit  beaucoup  contre  lui  et  contre  ses  disciples.  Ce 
qui  reste  de  son  système  a  paru  si  obscur,  qu'on  n'a  pas  hésité  à  regarder  Va- 
lentin et  les  siens  comme  des  insensés,  et  leurs  erreurs  comme  des  extravagances 
appuyées  sur  des  principes  faux  mais  spécieux,  ou  des  conséquences  mal  déduites 
de  principes  vrais.  Les  Valentinieus  sont  une  sorte  de  gnostiques. 

Ces  principes,  du  reste,  paraissent  analogues  aux  idées  du  ii^  siècle,  et  leur 
examen  peut  servir  à  l'histoire  de  l'esprit  humain  à  cette  époque. 

(Pluquet,  Feller,  passim.) 


III.  Tertio  autem,  describit  dignita- 
tem  Judaeorum  ex  origine,  cum  dicit  : 
«  Quorum  patres,  »  quia  se.  secundum 
carnem  sunt  progeniti  ab  illis  patribus 
qui  fuerunt  maxime  Deo  accepti  {Dent., 
IV,  V.  37)  :  «  Dilexi  patres  tuos,  et  elegi 
semen  eorum  ;  »  {Osex ,  ix,  v.  10): 
«  Quasi  prima  poma  fîculnea3  ejus  vidi 
patres  eorum.  » 

IV.  (^tmr/o,  ostenditdiguitatem  eorum 
ex  proie,  cum  dicit  :  «  Kx  quibus  est 
Christus  secundum  carnem ,  »  sicut  ipse 
dicit  (Joan.,  iv,  v.  22)  :  «  Salusex  Judœis 
est.  »  Et  ne  hoc  parum  videatur,  osten- 
ditChristi  diguitatem,  diceus  :  «  Qui  est 


super  omnia  Deus  benedictus  in  sœcula, 
amen»  (1  Joan.,  y,  v.  20):  «Hic  est 
verus  Deus  et  vita  œterna.  » 

In  quibus  verbis  quatuor  haereses 
destruuntur.  Primo  quidem,  Manichœi, 
qui  diccbant  Christum  habuisse  corpus 
phantaslicum  et  non  verum  ;  quod  re- 
movet  per  hoc  quod  dicit  :  «  Secundum 
carnem.  »  Habet  enim  veram  carnem, 
secundum  illud  (  Luc,  xxiv ,  v.  39)  : 
«  Spiritus  carnem  et  ossa  non  habet, 
sicut  me  videtis  habere.  »  Secundo, 
haeresis  Valentini,  qui  dicit  Christum 
non  de  massa  humaui  generis,  sed  de 
cœlo  corpus    attulisse  ;    quod    quidem 
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L'Apôtre  la  repousse,  en  disant  que  a  Le  Christ  est  descendu  des 
Juifs  selon  la  chair,  »  d'après  ce  passage  de  S.  Matthieu  (i,  v.  1)  : 
a  Livre  de  la  Génération  de  Jésus-Christ.  »  3°  Celle  de  Nestorius,  qui 
enseignait  qu'autre  est  le  Fils  de  l'homme,  autre  le  Fils  de  Dieu, 
malgré  ce  que  l'Apôtre  dit  ici ,  que  a  Celui-là  môme  qui  a  eu  pour 
pères  les  patriarches,  selon  la  chair,  est  le  Dieu  au-dessus  de  toutes 
choses.  »  4°  Enfin  l'hérésie  d'Arius ,  qui  soutenait  que  le  Christ  est 
inférieur  à  son  Père  et  tiré  du  néant  ;  erreurs  contredites,  la  pre- 
mière, quand  S.  Paul  dit  :  «  Qui  est  au-dessus  de  toutes  choses  ;  » 
la  seconde,  quand  il  dit  :  «  Qui  est  béni  dans  tous  les  siècles;  »  car 
c'est  de  Dieu  seul  que  l'on  peut  dire  que  sa  bonté  demeure  dans  les 
siècles. 


excludit  in  hoc  quod  dicit  :  «  Christum 
ex  Judœis  secunduin  carnem  »  esse, 
secundum  illud  {Matth.,J,  v.  1)  :  «  Liber 
Generationis  Jesu  Christi  filii  David,  m 
Tertio,  haeresis  Nestorii,  qui  posuit 
alium  esse  Filiura  homiuis,  alium  Dei  ; 
contra  quem  Apostolus  hic  dicit  quod 
ille  est  «  ex  patribus  secundum  carnem, 
qui  est  Deus    super    omnia.  »   Quarto, 


excluditur  haeresis  Arii ,  qui  dicebat 
Christum  esse  minorem  Pâtre,  et  quod 
est  creatus  ex  nihiio.  Contra  quorum 
primura  dicit  quod  «  Est  super  om- 
nia ;  »  contra  secundum  ,  quod  «  F^st 
benedictus  per  omnia  sa^cula.  »  Hoc 
euim  de  solo  Deo  dicendum  est  quod 
ejus  bonitas  durci  in  saecula. 


LEÇON  IF(ch.  IX,  w.  6  à  13). 

Sommaire.  —  Que  les  Gentils  ont  été  élevés  à  la  dignité  dos  Juifs  ;  que 
ceux-là  sont  les  enfants  d'Abraham,  qui  imitent  la  foi  de  ce  pa- 
triarche, et  que  ceux  qui  sont  tels  sont  enfants  de  Dieu,  parce  que 
cette  filiation  repose  sur  la  seule  élection  de  Dieu. 

6.  Néanmoins  la  parole  de  Dieu  n  est  pas  demeurée  sans  effet;  mais 
tous  ceux  qui  descendent  d'Israël  ne  sont  pas  Israélites , 

7.  Et  ceux  qui  sont  de  la  race  d'Abraham  ne  sont  pas  tous  ses  enfants: 
puisque  c'est  en  Isaac  que  sera  ta  postérité  ; 

8.  C est-à-dire  :  les  enfants  selon  la  chair  ne  sont  pas  pour  cela  enfants 
de  Dieu,  mais  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse  qui  sont  réputés  dans  la 
postérité. 

9.  Car  voici  les  termes  de  la  promesse  :  En  ce  temps,  je  viendrai,  et 
Sara  aura  un  fils. 

10.  Et  non-seulement  Sara,  mais  aussi  Rebecca,  qui  conçut  d* Isaac 
notre  père  ; 

11.  Car,  avant  quils  fussent  nés,  ou  quils  eussent  fait  aucun  bien  ni 
aucun  mcd  (  afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  selon  son  élec- 
tion), 

12.  Non  à  cause  de  leurs  œuvres,  mais  par  la  volonté  de  Celui  qui 
appelle,  il  lui  fut  dit  : 

13.  L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune,  selon  qu'il  est  écrit  :  J'ai  aimé 
Jacob  et  j'ai  haï  Esaii.  > 

Après  avoir  rappelé  la  dignité  des  Juifs,  S.  Paul  établit  que  cette 
dignité  n'appartient  pas  à  ceux  qui  sont  nés  selon  la  chair,  des  anciens 
patriarches,  mais  à  la  race  spirituelle  qui  a  été  choisie  par  Dieu.  Et 
d'abord  il  montre  que  cette  dignité  procède  de  l'élection  divine , 


LECTIO  II. 

Gentes  assumptas  ad  judaicam  dignita- 
tem  ostendit  ;  et  eos  esse  fîlio»,  qui 
fidem  Abrahae  imitantur,  talesque  esse 
filiosDei,  quia  filiatio  ex  sola  Dei 
electioue  existit. 

6.  Non  autem  quod  excideril  verbum 
Dei  :  non  enim  omnes  qui  ex  circum- 
cisione    sunl  Israël,  ni   siint  Israe- 

llcvB  ', 

7.  Neqiie  qui  semen  sunl  Abraluv,  om- 
nes filii  :  sed  in  Isaac  vocabitur  libi 
semen; 

8.  Idest  :  non  qui  filii  carnis ,  hi  filii 
Dei  ;  sed  qui  filii  sunl  promissionis, 
xslimanlur  insémine. 

9.  Promissionis  enim  verbum  hoc  est  : 
Secundum  hoc  lempus  veniam,  et  eril 
Saree  filius. 


10.  Non  solum  autem  illa  ,  sed  et  Rc- 
becca  ex  uno  concubitu  habens  Isaac 
pat  ris  nos  tri. 

H.  Cum  enim  nondum  nati  fuissent, 
aut  aliquid  boni  egissent,  aul  mali 
[utsecundun  eleclionem  propositum 
Dei  maneret), 

12.  Non  ex  operibus,  sed  ex  vacante 
dictum  est  ei: 

13.  Quia  major  serviet  minori,  sicut 
scriptum  est  :  Jacob  dilexi ,  Esau 
autem  odio  habui. 

Postquam  Apostolus  posuit  dignita- 
tem  Judaîorum,  nunc  ostendit  quod  ista 
dignitas  non  pertineat  ad  eos  qui  car- 
naliter  processorunt  ab  antiquis  patri- 
bus,  sed  ad  spirituale  semen  quod  est  a 
Deo  electum.  Et  primo,  ostendit  quod 
hujusmodi  dignitas  proveniat  ex  elec- 
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puisqu'elle  appartient  également  aux  Juifs  et  aux  Gentils,  à  ces  mots 
(v.  24)  :  «  En  nous  qu'il  a  de  plus  appelés,  non-seulement,  etc.  » 
A  l'égard  de  l'élection  divine ,  d'abord  il  fait  voir  comment  les 
hommes  ol)tiennent  par  elle  une  dignité  spirituelle;  ensuite  il  soulève 
la  question  de  la  justice  de  cette  divine  élection,  à  ces  mots  (v.  14)  : 
a  Que  dirons-nous  donc?  Y  a-t-il  en  Dieu  de  l'injustice?  »  Sur  la 
dignité  résultant  de  l'élection  divine,  P  il  énonce  ce  qu'il  veut  éta- 
blir; IP  il  développe  sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  7)  :  a  C'est  en 
Isaac  que  sera  ta  postérité.  » 

P  Pour  établir  sa  proposition  ,  i.  il  exprime  la  certitude  de  la  divine 
élection  ;  ii.  il  montre  à  l'égard  de  qui  cette  élection  s'accomplit,  à 
ces  mots  (v.  6)  :  «  Mais  tous  ceux  qui  descendent  d'Israël...  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  ,  J'ai  avancé  que  les  promesses,  l'adoption 
des  enfants  et  la  gloire  appartiennent  à  ceux  dont  la  chute  est  pour 
moi  une  profonde  tristesse  et  une  douleur  continuelle.  Toutefois  cette 
chute  ne  doit  pas  s'entendre  en  ce  sens  que  (v.  G)  :  «  La  parole  de 
Dieu  soit  restée  sans  effet,  »  c'est-à-dire  ait  été  frustrée  de  son  effet  ; 
car,  bien  qu'elle  ne  le  reçoive  pas  dans  quelques-uns  qui  sont  tom- 
bés, elle  l'obtient  cependant  dans  les  autres  {Isaïe,  lv,  v.  11)  :  a  La 
parole  qui  sort  de  ma  bouche  ne  reviendra  pas  à  moi  sans  effet  ;  »  et 
{Ps.y  cxviii ,  V.  89)  :  <c  Votre  parole,  Seigneur,  demeure  éternelle- 
ment. » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  G)  :  a  Mais  tous  ceux  qui  descendent  d'Is- 
raël ne  sont  pas  Israélites,  »  il  montre  comment  et  à  l'égard  de  qui 
la  parole  de  Dieu  est  sans  effet.  Sur  ceci  il  faut  remarquer  que  les 
Juifs  se  glorifiaient  principalement  de  deux  choses,  à  savoir  :  d'Abra- 


tione  divina.  Secundo,  ostcndit  qiiod 
hœc  clectio  comniunitpr  pertinol  ad  Jii- 
dœos  et  adriciililes,  ihi  :  «  Quos  ftiaiii 
vocavit  lion  solum,  etc.  »  Girca  ])riinuin 
duo  frtcit.  Primo,  osteiidil  (|uoni(ido  ex 
clectione  divina  honiines  spiritualoni 
difjnitatrin  conscquiintur.  S»'ciindo  nio- 
vet  (lua'stioncni  de  justifia  diviuji' el«'c- 
tionis  ,  il)i  :  «  Quid  eri^o  dicemus?  » 
Cina  priinuin  duo  faoit.  Primo,  propo- 
nit  quod  intiMidit.  Secundo  ,  ostendit 
prnjKisitinii,  il(i  :  «  Sed  in  Iî*aac ,  etc.  » 

l"(;ir«a  pHiMi  M  iluo  facit.Primt»,  pouil 
firmitatru)  divina>  electiiuiis.  Secundo, 
ostcndit  in  (luil)iis  impleatur,  ibi  ;  «.Non 
cuim  omuc9,  etc.  » 

i.Dicit  ergo  primo  :  Ita  dictum  est 


quod  eorum  sunt  promissa  et  adoplio 
Uliorum  et  ploria,  pro  quorum  casu  est 
niihi  ma^na  tristitia  et  contiiuius  dolnr. 
Non  autem  est  hoc  sic  intelligendum, 
quod  (f  Verbum  Dei  exciderit,»  id  est 
frusiratum  sit,  quia,  elsi  non  habot  lo- 
cuiu  inquibusdam  qui  excidcrunt,  ba- 
bct  tamcn  locum  in  aliis  {fs.,  lv,  v.  il)  : 
«  Verbum  quod  cirreililur  ex  ore  uieo, 
non  reverictur  ad  me  vacuum,  etc.  ;  » 
{Ps.,  cxviii,  V.  89)  :  «  In  a^tornum,  Do- 
ujiuc.  permanci  verbum  luum.  » 

II.  /Ai/jf/^* ,  cum  dicil  :  «  Non  enim  , 
etc.,  »  ostcndit  quomodo  et  in  <]uibus 
vcrlium  Dei  exciderit.  Circa  quotl  cou- 
ëidcrandum  est  quod  Judsi  de  duobus 
praacipue    gloriabautur  :  vidclicet   de 
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ham,  qui  le  premier  reçut  de  Dieu  le  pacte  de  la  Circoncision,  comme 
il  est  rapporté  au  livre  de  la  Genèse  (xvii,  v.  10),  et  de  Jacob  ou 
Israël,  dont  toute  la  postérité  faisait  partie  du  peuple  de  Dieu.  Toute- 
fois il  n'en  avait  pas  été  de  même  d'Isaac,  car  la  postérité  ^e  son  fils 
Esaii  n'appartenait  point  au  peuple  de  Dieu.  L'Apôtre  établit  donc 
sa  proposition  :  1°  par  rapport  à  Jacob,  en  disant  (v.  6)  :  «  Mais  tous 
ceux  qui  descendent  d'Israël,  »  c'est-à-dire  qui  sont  nés  de  Jacob 
selon  la  chair,  «  ne  sont  pas  Israélites  y>  et  tels  que  les  promesses  de 
Dieu  leur  appartiennent ,  mais  ceux-là  seuls  qui  ont  le  cœur  droit  et 
qui  voient  Dieu  par  la  foi  {haïe^  xliv,  v.  2)  :  «  Jacob,  mon  serviteur, 
vous  qui  marchez  dans  la  droiture  et  que  j'ai  choisi.  »  C'est  pourquoi 
le  Sauveur  dit  à  Nathanaël  {S.  Jean^  i,  v.  47)  :  a  Voici  un  véritable 
Israélite,  dans  lequel  il  n'y  a  nul  déguisement.  »  Or  ce  nom  d'Israël 
a  été  imposé  par  l'ange  à  Jacob  [Gen.^  xxxii,  v.  28).  2°  S.  Paul  éta- 
blit la  môme  proposition  par  rapport  à  Abraham,  en  disant  (v.  7)  : 
(c  Et  ceux  qui  appartiennent  à  la  race  d'Abraham  selon  la  chair  ne 
sont  pas  tous  ses  enfants  »  spirituels ,  auxquels  Dieu  a  promis  ses 
bénédictions,  mais  ceux-là  seulement  qui  imitent  la  foi  et  les  œuvres 
d'Abraham  {S.  Jean^  viii,  v.  39)  :  «  Si  vous  êtes  enfants  d'Abraham, 
faites  les  œuvres  d'Abraham.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  C'est  en  Isaac  que  sera  ta  posté- 
rité, »  il  établit  sa  proposition  :  d'abord  ,  quant  à  Abraham;  ensuite, 
quant  à  Jacob,  à  ces  mots  (v.  10)  :  «  Et  non-seulement  Sara.  » 

I.  A  regard  d'Abraham  il  fait  trois  choses  : 

1°  Il  cite  l'autorité  de  l'Écriture,  en  disant  :  «  C'est  en  Isaac  que 
sera  ta  postérité,  »  parole  que  le  Seigneur  adressa  à  Abraham  {Gen.^ 


Abraham,  qui  primo  accepitpactum  Cir- 
cumcisiouis  a  Domino,  ut  dicitur  (Gen., 
XVII,  V.  10),  et  de  Jacob  sive  Israël, 
cujus  tota  posteritas  in  populo  Dei  con- 
numerabatur.  Non  autem  ita  fuit  de 
Isaac  :  nam  posteritas  lilii  ejus  Esau  ad 
populum  Dei  non  pertinebat.  Unde 
Apostolus  ostendit  propositum.  1°  Primo 
quidem  ,  per  comparationem  ad  Jacob  , 
diceus  :  «  Non  enini  omnes  qui  sunt  ex 
Israël,  »  id  est  ex  Jacob  secundum 
caruem  progeniti ,  «  hi  sunt  veri  Israe- 
litae,  »  ad  quos  pertinent  Dei  promissa, 
sed  illi  qui  sunt  recti  et  videntes  Deum 
per  fidem  (fs. ,  xliv,  v.  2)  :  «  Rectissime 
quem  elegi.  »  Unde  et  Dominus  dixit 
Natbanaeli  {Joan.,  i,  v.  47)  :  m  Ecce 
verus  Israelita  ,  in  quo  dolus  non  est.  » 
Hoc  autem  nomen    Israël   iinposituni 


fuit  Jacob  ab  angelo,  ut  patet  [Gcn.t 
XXXII,  V.  28).  2»  Secundo,  ostendit  idem 
propter  comparationem  ad  Abraham  , 
dicens  :  «  Neque  omnes  qui  sunt  car- 
nale  semen  Abrahœ ,  »  sunt  spirituales 
Abrahae  lilii,  quibus  Deus  benedictio- 
nem  repromisit,  sed  soluni  illi  qui  ejus 
fidem  et  opéra  imitantur  {Joan.,  viii, 
V.  39)  :  «  Si  filii  Abrahai  estis,  opéra 
Abrahéc  facile.  » 

il»  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Sed  in 
isaac,  etc.,  »  manifestât  propositum. 
Et  primo  ,  quantum  ad  Abraham  ;  se- 
cundo ,  quantum  ad  Jacob,  ibi  :  «  Non 
solum  autem  illa,  etc.  » 

I.  Q\Yci\pvimum  tria  facit  : 

1"  Primo  ,  proponit  auctoritatem 
Scriplurœ ,  dicens  :  «  Sed  in  Isaac  vo- 
cabitur  tibi  semeu.  »  Hoc  Dominus  dixit 
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XXI,  V.  12)  au  moment  où  il  s'agissait  de  l'expulsion  dlsmaël.  Comme 
si  S.  Paul  disait  :  tous  ceux  qui  sont  nés  d'Abraham  selon  la  chair 
n'appartiennent  pas  à  cette  race  à  qui  a  été  fait^  la  promesse,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  aux  Galates  (m,  v.  16)  :  «  Les  promesses  ont  été 
faites  à  Abraham  et  à  celui  qui  devait  naître  de  lui  ;  »  mais  seule- 
ment aux  descendants  d'Abraham  qui  sont  semblables  à  Isaac. 

2°  En  ajoutant  (v.  8)  :  «  C'est-à-dire  :  ce  ne  sont  pas  les  enfants 
d'Abraham  selon  la  chair,  »  TApôtre  appUque  à  sa  proposition  le 
passage  qu'il  vient  de  citer.  Pour  comprendre  clairement  ce  qu'il 
veut  dire,  il  faut  rapprocher  ce  verset  de  ce  que  S.  Paul  dit  aux 
Galates  (iv,  v.  22)  :  «  11  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux  fils,  l'un  de 
l'esclave  et  l'autre  de  la  femme  libre  ;  celui  qui  naquit  de  l'es- 
clave, J>  c'est-à-dire  Ismaël,  <c  naquit  selon  la  chair,  »  à  savoir,  parce 
qu'il  naquit  selon  la  loi  et  selon  la  coutume  de  la  chair,  d'une  femme 
jeune  ;  «  mais  celui  qui  naquit  d'une  femme  libre ,  »  c'est-à-dire 
Isaac,  a  naquit  en  vertu  de  la  promesse  »  et  non  selon  la  chair,  c'est- 
à-dire  non  selon  la  loi  et  la  coutume  de  la  chair,  puisqu'il  est  né 
d'une  femme  âgée  et  stérile  (toi.,  xviii  ,  v.  13) ,  quoiqu'il  soit  né 
selon  la  chair,  c'est-à-dire  selon  la  substance  de  la  chair  qu'U  reçut 
de  ses  parents.  De  là  l'Apôtre  conclut  que  ceux-là  ne  sont  point  adop- 
tés comme  enfants  de  Dieu,  a  qui  sont  nés  selon  la  chair,  >  c'est- 
à-dire  par  cela  même  que  selon  la  chair  ils  sont  nés  d'Abraham  ; 
mais  que  «  ceux-là  sont  réputés  de  la  race  d'Abraham  »  et  qu'à  eux 
ont  été  faites  les  promesses,  qui  sont  les  enfants  de  la  promesse, 
c'est-à-dire  ceux  qui,  d'après  la  grâce  de  la  promesse  divine,  sont 
les  enfants  d'Abraham  par  l'imitation  de  sa  foi,  selon  cette  parole  du 
Sauveur  (S.  Matth.^  m,  v.  9)  :  a  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres 


Abrahas ,  ut  habelur  {Gen.^  xxi ,  v.  12) , 
ubi  agebatur  de  expulsioue  Ismaelis. 
Quasi  dical  :  non  omues  qui  uati  sunl 
carnaliter  ab  Abraham  ,  pertiDont  ad 
illud  seiueu  cui  facta  est  repromissio, 
secuudum  illud  {Gai. ,  m  ,  v.  16)  : 
«  Abrahœ  dictaî  suut  prouiissioDeà  et 
seuiini  ejus;  »  sed  illi  qui  similes  suut 
Isaac. 

2"  Dfiude,  cum  «licil  :  «<  Id  «-si  :  uou 
qui  lilii ,  etc. ,  »  expouit  auclt>ritalem 
iuductam  ,  secuudum  quod  facit  ad 
proposituui.  Ad  cujus  evidentiaiu  acci- 
pieuduni  erit  quod  Ap<ist«>lii:»  dirit  ((#«/., 
IV,  V.  22):«  Abraham  duos  tilios  haituit. 
uuum  de  aucilla  et  uuum  de  libéra  : 
sed  qui  de  aucilla,  >»  se.  Ism'ael;  «  secuu- 
dum rameiu  nalus  est ,  »  quia  se,  se- 
cuuduiu  legcm  et  coQâUctudiucm  curuis, 


ex  juveucula  natus  est;  «  qui  autem  ex 
libéra,  »  se.  Isaac ,  «  per  repromissio- 
nem,  »  et  non  secuodum  earnem,  id 
est  non  secundum  camis  legem  et  con- 
suetudiuem,  quia  natus  est  ex  steriU  et 
vetula  ,  ut  habetur  {Gen.,  xviii ,  v.  13) , 
quamvis  sit  natus  secuuduai  carneoi,  id 
est  secundum  substantiam  camis  quaro 
accepit  a  parent ibus.  Ex  quo  Aposlolus 
hic  accipit  quod  illi  n«)n  adoptantur  in 
tilios  l)ei,  ««Qui  sunt  tilii  camis,»  id  est 
ex  hoc  ipso  quod  secundum  camem 
propeniti  sunt  ab  Abraham  ,  n  Sed  illi 
a.>stimantur  in  semine  ,  m  quibus  facta 
est  repromissio  ,  qui  sunt  hlii  prouiis- 
sionis,  iil  est  illi  qui  ex  gratia  promis- 
sioniâ  divina?  facti  sunt  filii  Abrahie  , 
secundum  imitationeni  fldci ,  secundum 
illud  (.tfa/</i.j  Ht,  V.  9)  :  «  Potcof  est 
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mêmes  des  enfants  d'Abraham;  »  de  môme  qu'Ismaël,  né  selon  la 
chair,  n'a  pas  été  réputé  de  la  race ,  mais  seulement  Isaac,  né  en 
vertu  de  la  promesse. 

3°  A  ces  mots  (v.  9)  :  «  Car  voici  les  termes  de  la  promesse,  »  il 
prouve  la  convenance  de  cette  explication,  qu'Isaac  figure  ceux  qui 
sont  les  enfants  de  la  promesse,  à  savoir,  parce  qu'Isaac  est  né  selon 
la  promesse.  Il  dit  donc  (v.  9)  :  a  Car  voici  les  termes  de  la  promesse.  » 
Cette  parole  est  celle  que  l'ange,  disons  mieux  le  Seigneur  lui-même 
sous  forme  d'un  ange,  adressa  à  Abraham  {Gen.,  xviii ,  v.  14)  :  «  Je 
reviendrai  dans  ce  même  temps  ;  »  ce  qui  marque  le  temps  de  la 
grâce  {Galat.,  iv,  v.  4)  :  a  Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis.  Dieu 
a  envoyé  son  Fils.  »  —  «  Et  Sara  aura  un  fils,  »  à  savoir,  en  vertu 
de  la  promesse.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  {Galat.,  iv,  v.  5)  :  «  Afin 
que  nous  devinssions  ses  enfants  adoptifs.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  10)  :  a  Et  non-seulement  Sara ,  mais  aussi  Re- 
becca...,  »  l'Apôtre  développe  sa  proposition  quant  à  Jacob.  Et 
d'abord  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ;  2°  il  le  développe,  à  ces  mots 
(v.  11)  :  a  Car  avant  qu'ils  fussent  nés.  » 

1°  Il  dit  donc  :  «  Non-seulement  elle,  »  c'est-à-dire  Sara,  eut  un 
fils,  au  sujet  duquel  fut  faite  la  promesse,  «  mais  aussi  Rebecca,  qui 
conçut  d'Isaac  notre  père  »  deux  fils  a  à  la  fois,  »  dont  l'un  apparte- 
nait à  la  promesse,  l'autre  à  la  chair  seulement.  Car  il  est  dit  {Gen., 
XXY,  V.  21)  :  ((  Qu'Isaac  implora  le  Seigneur  pour  sa  femme,  parce 
qu'elle  était  stérile,  et  le  Seigneur  fit  concevoir  Rebecca,  et  ses  deux 
petits  enfants  s'entre-choquaient  dans  son  sein.  »  11  est  à  remarquer 


Deu9  de  lapidibus  his  suscitare  filios 
Abrahoe;»  sicut  etiam  Ismael  secundum 
carnem  natus,  non  est  computatus  in 
aemine,  sed  Isaac  ,  per  repromissionem 
natus. 

3°  Tertio,  ibi  :  «  Promissiouis  enim  , 
etc.,»  probat  convenientem  fuisse  suam 
expositionem  ,  qua  per  Isaac  signiticari 
dixit  eos  qui  sunt  filii  repromissionis, 
quia  se.  Lsaac  per  repromissionem  natus 
est;  unde  dicil  :  «  Promissiouis  enim.» 
Hoc  verbum  est  quod  angélus ,  imo 
Dominus  in  augelo,  dixit  ad  Abraham 
(Gt'n.,  xvni,  V.  14)  :  «  Secundum  hoc 
tempus  veniam  ;  »  quo  signiticatur  tem- 
pus  gratiae  {GaL,  iv,  v.  4)  :  m  Cum  venit 
plenitudo  temporis,  misit  Deus  Filium 
suum.  »  —  «  Et  erit  Sarae  filius,  »  se. 
per   gratiam  repromissionis;  unde  et 


(GaL,  IV,  V.  5)  dicitur  :  «  Ut  adoptionem 
iiliorum  reciperemus.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  solum 
autem  illa,  etc.,»  manifestât  proposi- 
tum  quantum  ad  Jacob.  Et  primo,  ponit 
quod  iutendit.  Secundo,  manifestât  pro- 
positum ,  ibi  :  «  Cum  enim  noudum 
nati,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  «  Non  solum  illa,  » 
se,  Sara,habuit  tilium  de  quo  facta  est 
promissio,  «  sed  et  Rebecca»  habeus 
in  utero  duos  filios ,  quorum  uuus  per- 
tinebat  ad  promissionem ,  alius  ad  car- 
nem solum  ,  et  hoc  «  ex  uno  concubitu 
Isaac  patris  nostri.  »  Dicitur  enim  (Gen., 
XXV,  V.  21)  quod  «  Isaac  rogavit  pro 
uxore  sua,  eo  quod  sterilis  esset,  et 
dédit  Dominus  couceptum  Rebeccœ  ,  et 
collidebantur  in  ventre  ejus  parvuli.  » 
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que  l'Apôtre  se  sert  de  ce  passage  pour  conclure  contre  les  Juifs,  qui 
prétendaient  obtenir  la  justice  à  cause  des  mérites  de  leur  père,  pré- 
tention combattue  déjà  par  Ezéchiel,  quand  il  disait  des  hommes 
justes  {Ezéch.j  xiv,  v.  18)  :  «  Ils  ne  délivreront  ni  leurs  fils  ni  leurs 
filles,  mais  eux  seuls  seront  délivrés  par  leur  justice.  »  C'est  ce  qui 
faisait  dire  aussi  à  S.  Jean-Baptiste  parlant  aux  Juifs  {S.  Matth,^  m, 
V.  9)  :  a  Gardez-vous  de  vous  dire  à  vous-mêmes  :  nous  avons  Abra- 
ham pour  père.  »  Contre  l'opinion  des  Juifs ,  l'Apôtre  avait  donc 
établi  que  des  enfants  d'Abraham  l'un  était  élu  et  l'autre  rejeté.  Or 
on  pouvait  attribuer  cette  différence  ou  à  la  diversité  des  mères, 
parce  que  Ismaël  était  né  de  l'esclave  et  Isaac  de  la  femme  libre,  ou 
à  la  diversité  des  mérites,  parce  que  Jacob  avait  eu  Ismaël  étant  déjà 
circoncis.  Afin  donc  de  prévenir  tout  subterfuge,  S.  Paul  cite  des 
exemples  où  l'un  est  élu  et  l'autre  rejeté,  sur  deux  enfants  non-seu- 
lement du  même  père,  mais  encore  de  la  même  mère ,  nés  dans  le 
même  temps  et  par  une  même  conception. 

2°  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  a  Car  avant  qu'ils  fussent  nés,  » 
il  prouve  sa  proposition  :  d'abord,  par  l'autorité  de  la  Genèse;  en- 
suite, par  celle  du  Prophète,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Selon  qu'il  est 
écrit.  » 

A)  Sur  la  première  preuve,  a)  il  désigne  le  temps  de  la  promesse, 
et  dit  que  c'est  en  vertu  de  cette  promesse  que  l'un  des  fils  de  Re- 
becca  a  été  préféré  à  l'autre,  et  cela  avant  qu'ils  fussent  né?.  Et 
comme  dans  ce  qui  précède  il  a  renversé  la  prétention  des  Juifs,  qui  se 
confient  dans  les  mérites  de  leurs  pères,  il  réfute  ici  Terreur  des  Ma- 
nichéens, qui  attribuent  à  l'influence  de  la  naissance  les  événements 


Ft  est  notandnm  quod  hoc  Apostoliis 
iuducil  cuutra  Judœos,  qui  reputabaut 
se  Dei  justitiam  adepturos  propter  mé- 
rita ]»airiim  .  coutra  quos  dicit  de  viris 
jiislis  [Kzcch.y  XIV,  V.  18),  tjiiod  «  Filiuiu 
ft  filiaiH  non  liberabnut,  sed  ipsi  in 
juslitia  sua  liberabuutur.  »  Inde  et 
Juannes  Judœis  dicebat  {Mallh.,  m, 
V.  î))  :  «  Ne  cœperetis  dicere  :  palreni 
habcnius  Abraham,  etc.»  Contra  horuni 
upinitinein  erjio  ,  primo  ,  iiubixrrat 
quod  «le  liliis  Abrahai  uniL<  erat  «'b-rtiis 
et  aliuâ  reprobatus.  Posaent  autom  hor 
adscribere  \v\  diversitati  niatrum,  quia 
Ismarl  UixUï^  est  ib'  ancilla  et  Uaac  de 
libiTM,  vt'l  divjTsitali  nu'ritorum  patris, 
quia  Ismarb'in  |;«*niiit  inciniinuisus  , 
liane  autcm  circuniei^uâ.  Ut  igitur  omne 
sublerfu{ziuni  excludatur,  inducit  excm- 


pla  ubi  unus  elifritiir  et  alius  reproba- 
tur  eorum  qui  non  solum  ab  uno  pâtre, 
sed  etiam  ab  una  matre  sunt  geniti  et 
eodem  tempore,  imo  ex  uno  concu- 
bilu. 

2»  Deinde,  cura  dicit  :  n  Cnm  non- 
dum,  etc.,»  ostendit  propot^itum  :   et 
primo,  per  aucloritateiu  (Orn. ,  xxviii,* 
V.  14);  secundo,  per  auctoritatem  Pro- 
plieta' ,  ibi  :  «  Sicut  s«Tiplum  est.  etc.» 

/1)  Ciroa  primuiu  \.  a^  Primo, 

tle.^ipnat  tempu?  pr  us,  et  dicit 

«{uod  per  repromissionem  est  unu»  filio- 
rum  Hebeccœ  alii  pradatus  ,  «  Cum  non- 
dum  nati  fuissent.  »  V.i ,  sicut  per  supe- 
riora exclusit  >'.  n  Jud«eorum  de 

meritis  patris   <  iinmi  .  ita  etiam 

perhtK  excludilerrorcm  Manicho^orum, 
({ui  diversilateui  corum  qu«  hominibiu 
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divers  de  la  vie  des  hommes ,  de  telle  sorte  que  la  vie  et  la  mort 
de  chacun  seraient  disposées  d'après  le  cours  de  la  constellation 
sous  laquelle  il  est  né,  doctrine  déjà  condamnée  par  le  prophète  Jé- 
rémie  (x,  v.  2)  :  a  Ne  craignez  pas  les  signes  du  ciel  que  les  nations 
redoutent.  »  S.  Paul  ajoute  (v.  11)  :  «  Avant  qu'ils  eussent  fait  bien  ou 
mal,  »  parole  qui  renverse  l'eri-eurdes  Pélagiens,  hérétiques  qui  sou- 
tiennent que  la  grâce  est  donnée  d'après  les  mérites  antécédents, 
bien  qu'il  soit  écrit  (7V/e,  m,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  sauvés  non  à  cause 
des  œuvres  de  justice  que  nous  avons  faites,  mais  par  sa  miséri- 
corde. »  La  fausseté  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  assertions  se  trouve 
démontrée  par  ceci,  qu'avant  sa  naissance  et  avant  ses  oeuvres,  l'un 
des  enfants  de  Uebecca  est  préféré  à  l'autre.  Cette  parole  de 
S.Paul  détruit  encore  l'erreur  d'Origène^,  qui  enseignait  que  les 
âmes  des  hommes  avaient  été  créées  en  même  temps  que  les  anges, 
et  que  selon  le  mérite  des  œuvres  bonnes  ou  mauvaises  faites  alors 
par  une  àme,  elles  obtiennent  une  condition  diverse.  Or,  d'après 
cette  doctrine,  ce  qui  est  dit  ici  :  «  Avant  qu'ils  eussent  bien  ou  mal 
agi ,  ))  ne  saurait  plus  être  véritable.  D'ailleurs  cette  erreur  est  op- 
posée à  ce  mot  de  Job  (xxxviii,  w.  4-7)  :  «  Où  étais-tu  lorsque  les 
astres  du  matin  me  louaient  et  que  tous  les  enfants  de  Dieu  étaient 
dans  la  jubilation?  »  car  on  pourrait  répondre,  en  adoptant  l'erreur 
d'Origône  :  J'étais  parmi  les  enfants  de  Dieu ,  qui  étaient  dans  la 
jubilation. 


'  Qu'Origène  ait  ou  non  enseigné  des  erreurs,  il  les  a  pour  ainsi  dire  rétractées 
d'avance  par  la  profession  de  foi  qu'il  a  mise  dans  la  préface  de  son  livre  des 
Principes.  Là  il  distingua  les  dogmes  révé;és  dans  l'Ecriture  sainte,  d'avec  les 
opinions  permises  à  un  théologien.  Il  déclare  formellement  que  l'on  ne  doit  re- 
garder comme  vérité  que  ce  qui  ne  s'écarte  point  de  l'Ecriture,  de  la  tradition 
ecclésiastique  et  apostolique. 


accidunt,  nativitati  adscribunt,  ut  sci- 
licet  uuiuscujusque  vita  et  mors  dispo- 
natur,  secundum  constellationem  sub 
qua  natus  est,  contra  quod  dicitur  {Jer., 
X  ,  v.  2)  :  «  A  signis  cœli  nolite  metuere 
quœ  gentes  timent.  »  Subdit  autem  : 
«<  Aut  aliqaid  egissent  boni  aut  niali.  » 
Ubi  excluditur  error  Pelagiauorum,  qui 
dicunt  secundum  mérita  prœcedentia 
gratiam  dari,  cum  tamen  scriptum  sit 
{Tit. ,  ni,  V.  5)  :  «  Non  ex  operibusjus- 
titiae  quae  fecimus  nos  ,  sed  secundum 
suam  misericordiam  salvos  nos  fccit.  » 
Utrumque  autem  liorum  ostenditur 
faisum  ,  per  hoc  quod  ante  nativitatem 
et  ante    opéra  unus  filiorum  Rebeccœ 

T.   I. 


alteri  est  praelatus.  Excluditur  per  hoc 
etiam  error  Origenis,  qui  posuit  animas 
hominum  simul  cum  angelis  esse  crea- 
tas,  et  quod  pro  meritis  eorum  quaî 
ibi  egerunt  bene  vel  maie,  divtrsitatem 
vitœ  sorliuulur,  secundum  quem  non 
posset  esse  verum  (piod  hic  dicitur  : 
«  Cum  nondum  aliquid  maii  vel  boni 
egissent.  »  Contra  hoc  autem  est  quod 
dicitur  {Job ,  xxxvni,  w.  4-7)  :  «  Ubi  eras 
cum  nie  laudarent  astra  niatutina  ,  et 
jubilareut  oaines  lilii  Dei?  »  Posset 
enim  secundum  Origenis  errorem  res- 
ponderi  :  Eram  inlor  ipsos  Dei  tilios  ju- 
bilantes. 
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b)  s.  Paul  fait  voir  ce  que  l'on  pouvait  obtenir  à  raison  de  la  pro- 
messe même,  en  montrant  que  l'un  des  deux  fils ,  pendant  qu'ils 
étaient  encore  dans  le  sein  de  leur  mère,  a  été  choisi  de  préférence  à 
l'autre  (v.  11)  :  «  Afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme,  »  c'est- 
à-dire  fût  inébranlable,  et  cela  non  selon  les  mérites,  mais  d'après 
l'élection,  c'est-à-dire  en  tant  que  Dieu  lui-même,  par  une  volonté 
spontanée,  a  préféré  l'un  à  l'autre,  non  parce  que  l'élu  était  saint, 
mais  pour  qu'il  fût  saint,  selon  ce  passage  de  l'épîlre  aux  Ephésiens 
(i,  V.  4)  :  «  Il  nous  a  élus  en  Jésus-Christ  avant  la  création  du 
monde,  afin  que  nous  fussions  saints.  »  C'est  là  le  décret  de  la  pré- 
destination, dont  il  est  dit  au  même  endroit  [Epfujs.,  i,  v.  5)  :  «  Lui 
qui  nous  a  prédestinés  selon  le  décret  de  sa  volonté.  » 

c)  S.  Paul  rapporte  la  promesse  ,  en  disant  (v.  12)  :  «  Et  non  à 
cause  de  leurs  œuvres ,  d  dont  aucune  n'avait  précédé  le  décret 
d'élection,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  «  mais  par  la  volonté  de  Celui  qui 
appelle,  »  c'est-à-dire  par  la  grâce  même  de  Celui  qui  appelle,  dont 
il  a  été  dit  plus  haut  (viii,  v.  30)  :  «  Ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a 
appelés;  »  -  (v.  12)  :  «  il  lui  fut  dit,  »  c'est-à-dire  à  Hebecca  (v.  13)  : 
«  L'aîné,  »  à  savoir  Esaii,  a  servira  sous  le  plus  jeune,  »  c'est-à-dire 
sous  Jacob.  Or  ceci  peut  être  entendu  de  trois  manières.  D'abord, 
selon  leur  personne  ,  et  dans  ce  sens  Esau  a  servi  Jacob  non  direc- 
tement mais  occasionnellement,  en  tant  que  la  persécution  qu'il  lui 
;i  fait  subir  a  tourné  au  bien  même  de  Jacob,  selon  ce  piissage  des 
Proverbes  (xi ,  v.  29)  :  «  Le  riche  dénué  de  sens  sera  l'esclave  du 
sage.  »  Ensuite  on  peut  appliquer  ces  paroles  aux  peuples  issus  de 
l'un  et  de  l'autre ,  parce  que  les  Iduméens  ont  été  pendant  un 
temps  soumis  aux  Israélites,  suivant  ce  passage  du  Psalmiste  (l!X, 


/;)Secun(lo,  ostendit  quidacripipos-el 
ex  ip^iii  i>romissione  ,  «juia  uniis  iiomi- 
iKirum  in  utero  exislfiitiiini  nlteri  çA 
pra-lalUï»,  diceiis  :  «  Ul  propositiim  I)ei,» 
8C.  voleulis  unum  prir  alio  magnittcare, 
«<  inanoret,  »  itl  est  iirinuin  esset  :  et 
ho»;  non  seciindiim  mérita  .  sed  socun- 
duni  cleelioneni,  id  est  in  quantum  ijise 
Deus  spoutanea  voluntate  unum  alteri 
pneelegit,  non  quia  snnelus  erat,  8ed 
utsanetuâ  esset, secundum  \\\\u\'Kphcs., 
\  y  V.  4):  «(  Klegit  no.s  in  ipso  anle  minidi 
«•onstitutionem,  ut  essenius  sancti.  •> 
Hoe  autem  est  proposiluui  pnedestina- 
lionia,  de  quo  {ibidem,  ▼.  5)  dicilur  : 
«  Pripdeslinati  gacundum  proposilum 
vuhmtnlis  cjus.  »» 

c)   Tertio,  pouit  promiwioncm  ,  <li- 


cens  :  «<  Non  e:^  operibus  ,  »  quœ  nulla 
j)ra^cesserunt ,  ut  dirtum  est ,  n  sed  e\ 
vocante,»  id  est  ex  ipsa  gratia  vocantis, 
de  quo  {supra,  viii,  v.  30)  dictum  est  : 
n  Quos  prsedestinavit,  lies  et  vocavit;  » 
—  «  dictum  est  ei,  »  se  Rebeccff,  «quia 
major.  »  se.  Ksau  ,  «  scrviel  niinori ,  >• 
se.  Jaool).  (Juod  «]uideni  Inpliciter  po- 
test  intelligi.  Lno  mo<lo  ,  secundum 
eorum  personas,  et  sic  intelligitur  F>au 
servisse  Jacob  non  directe  sed  occasiu- 
naliter,  in  quantum  persecutio  quam  ei 
intulil,  in  ejus  bonum  ressit,  secun- 
dum illud  (Prov.,  XI ,  V.  29)  :  «  Qui  stul- 
tus  est  serviet  sapienti.  m  Secundo  , 
potest  referri  a<l  popubis  ex  utroque 
progohitoâ  ;  quia  Mumœi  aliquando 
fueruut  subjecti  Israelitis  ,   ftecundura 
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V.  10)  :  a  Je  pénétrerai  dans  l'Idumée,  et  je  la  foulerai  aux  pieds.  » 
Ceci  parait  s'accorder  avec  ce  qui  précède  dans  la  Genèse  (xxv, 
V.  23),  car  il  est  dit  :  «  Deux  nations  sont  en  ton  sein,  et  deux  peuples 
sortiront  de  tes  entrailles;  et  l'un  de  ces  peuples  triomphera  de  l'autre, 
et  l'ainé  servira  sous  le  plus  jeune.  »  Enfin,  on  peut  expliquer  ce 
passage  au  sens  figuré,  en  sorte  que  dans  l'aîné  des  deux  fils  on  re- 
connaisse le  peuple  d'Israël,  qui  a  reçu  d'abord  l'adoption  des  enfants, 
selon  cette  parole  de  l'Exode  (iv,  v.  22)  :  «  Israël  est  mon  fils  pre- 
mier-né; »  et  dans  le  plus  jeune  on  voit  la  figure  di-s  peuples  de  la 
Gentilité,  qui  furent  appelés  postérieurement  à  la  foi,  lesquels  sont 
aussi  figurés  par  l'enfant  prodigue  (.S".  Luc,  xv).  Le  peuple  aîné  sera 
donc  assujetti  au  plus  jeune,  en  tant  que  les  Juifs  sont  comme  les 
serviteurs  préposés  à  la  garde  des  livres  d'où  l'on  tire  les  témoi- 
gnages de  notre  foi  {S.  Jean,  v,  v.  30]  :  «  Sondez  les  Ecritures.  » 

B)  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Selon  qu'il  est  écrit,  :»  il  prouve 
sa  proposition  par  l'autorité  du  Prophète,  en  ajoutant  :  «  Selon  qu'il 
est  écrit,  »  à  savoir,  au  i"  chapitre  du  prophète  Malachie,  qui,  dans 
l;i  personne  de  Dieu,  dit  (w.  2-3)  :  «  J'ai  aimé  Jacob,  mais  j'ai  re- 
poussé Esaii.  »  Sur  ce  passage,  une  des  Gloses  dit  que  les  paroles  qui 
précèdent:  *.(  L'aîné  servira  sous  le  plus  jeune,  »  sont  selon  la  pres- 
cience, mais  que  celles-ci  sont  selon  le  jugement,  à  savoir,  parce  que 
Dieu  a  aimé  Jacob  pour  ses  bonnes  œuvres,  comme  il  aime  tous  les 
saints  (Proy.,  viii ,  v.  17)  :  «  J'aime  ceux  qui  m'aiment.  ^)  Quant  à 
Esaù ,  il  l'a  repoussé  à  cause  de  ses  péchés,  comme  il  est  écrit 
[Eccli.,  XII,  V.  3)  :  «Le  Très-Haut  a  les  péchés  en  haine.»  Mais,  comme 


illud  [Ps. ,  Lix,  V.  10)  :  «  In  Iduma?am 
extendam  calceamentum  meum.  »  Et 
hoc  videtur  competere  his  quae  praemit- 
tuntur  (in  Gen.,  xxv,  v.  23).  Praemittiin- 
tur  enim  :  «  Duo  populi  ex  ventre  tuo 
dividentur  :  populus  popuUira  superabit, 
et  major  miuori  serviet.»  Tertio,  potest 
intelligi  figuraliter  dictum,  ut  permajo- 
rem  intelligatur  populus  Judœorum  , 
qui  primo  adoptiouem  tiliationis  acce- 
pit,  secundum  illud  {Exod.,  iv,  v.  22)  : 
«  Primogenitus  meus  Israël.  »  Per  mi- 
norem  autem  figuratur  populus  Genti- 
lium,  qui  posterius  est  ad  fidem  vocatus , 
qui  etiam  iiguratur  per  filium  prodigum 
{Luc,  XV,  w.  31  et  32).  Major  ergo  popu- 
lus serviet  minori,  in  quantum  Judaei 
aunt  nostri  capsarii,  custodientes  libros 
ex   quibus    nostrœ   fidei    testimonium 


perhibetur  (Joan.,  v,  v.  30)  :  «  Scruta- 
mini  Scripturas.  » 

i?jDeinde,  cum  dicit:  «Sicutscriptum 
est,  etc.,  »  probatpropositum  ex  aucto- 
ritate  propbetœ,  dicens  :  «  Sicut  scrip- 
tum  est,  »  se.  {Malach.,  i,  w.  2  et  3) 
proplietae  ex  persona  Dei  dicentis  : 
«  Jacob  dilexi,  Esau  autem  odio  Uabui.» 
Dicit  autem  hic  quœdam  Glossa,  quod  id 
quod  supra  dictum  est  :  «  Major  serviet 
minori,  »  dictum  est  secundum  prte- 
scientiam.  Quod  autem  hic  dicit,  est  in- 
telligendum  secundum  judicium,  quia 
se.  Deus  propter  bona  opéra  dilexit 
Jacob,  sicut  et  omnes  sanctos  diligit 
(Prov.  ,  VIII,  v.  17)  :  «  Ego  diligentes 
me  diligo.»  Esau  vero  odio  habui  prop- 
ter peccata,  sicut  scriptum  est  {Eccli., 
XII ,  V.  3)  :  «  Altissiuuis  odio  peccatores 
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l'amour  de  Dieu  prévient  l'amour  de  l'homme  (1'^  S.  Jean,  iv,  v.  40)  : 
a  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  aimé  Dieu,  mais  c'est  lui  qui  nous  a 
aimes  le  premier,  »  il  faut  reconnaître  que  Jacob  a  été  aimé  de  Dieu 
avant  qu'il  ait  lui-même  aimé  Dieu.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu 
ait  commencé  à  l'aimer  dans  le  temps  :  autrement  l'amour,  en  Dieu, 
serait  sujet  au  changement;  il  faut  donc  dire  que  Dieu  a  aimé  Jacob 
de  toute  éternité,  ainsi  qu'il  est  écrit  {Jér.,  xxxi,  v.  3)  :  «  Je  vous  ai 
aimés  d'un  amour  éternel;  c'est  pourquoi,  dans  ma  pitié  pour  vous, 
je  vous  ai  attirés  à  moi.  »  Il  faut  remarquer,  dans  ces  paroles,  que 
l'Apôtre  reconnaît  en  Dieu,  comme  se  rapportant  aux  saints,  d'abord 
l'élection,  dans  laquelle  on  comprend  la  prédestination  et  le  choix, 
qui  ,  en  réalité ,  sont  en  Dieu  une  seule  et  même  chose ,  bien  qu'ils 
diffèrent  logiquement  :  car  l'amour  de  Dieu  consiste  dans  sa  volonté 
de  faire  du  bien  ùTobjet  aimé;  le  choix,  en  ce  que,  parle  bien  quil 
veut  à  l'un,  il  le  préfère  à  l'autre.  Or  la  prédestination  a  lieu  en  ce 
que  Dieu  dirige  l'homme  vers  le  bien  qu'il  lui  veut,  en  l'aimant  et  en 
le  choisissant;  voilà  pourquoi,  dans  Tordre  logique,  la  prédestination 
est  subséquente  à  l'amour,  comme  la  volonté,  à  l'égard  d'une  fin, 
précède  naturellement  la  direction  imprimée  pour  atteindre  cette  fin. 
Et  toutefois,  en  Dieu,  l'élection  et  l'amour  ne  sont  pas  ordonnés 
comme  ils  le  sont  dans  l'homme  ;  car  dans  celui-ci  l'élection  précède 
l'amour,  la  volonté  de  l'homme  se  déterminant  à  aimera  cause  du 
bien  qu'elle  considère  dans  l'objet  de  son  amour,  bien  pour  lequel 
elle  le  préfère  à  un  autre,  et,  après  l'avoir  choisi,  lui  donne  son 
amour.  Mais  la  volonté  de  Dieu  est  la  cause  de  tout  le  bien  qui  est 
dans  la  créature;  voilà  pourquoi  le  bien  par  lequel  une  créature  est 


hnbet.  »  Sed ,  quia  dilectio  liominis 
jir.rîvenitur  a  dileclione  U«.*i,  seciinduin 
illud  {{Joan.,\'\,  V.  10)  :  ««Ndii  ijimsi  nos 
dilexerimus  Deum ,  sed  ({uoiiiain  ipso 
prior  dilexit  nos  ,  »  oportel  dicere  quod 
ante  Jaroh  dileclus  sit  a  Doo  ,  qiiani 
ipse  Deinn  dilexerit.  Nec  poti'st  dicj 
(piod  I)(Mis  ex  ti-nipore  eiun  diliu'cre 
in<Mi'perit  :  aliociuin  ejiis  aiïeclus  es^et 
nuitahilis.  Kl  idco  oportel  «licere  quod 
Deus  ail  a>leriio  Ja(  (d)  dilexit,  ut  dicitur 
{Jcr.,  xxxi,  V.  3)  :  «  In  charilale  pcriir- 
Ina  dilexi  te.  »  Kî't  auten»  in  his  verhis 
Apost(di  eonsiderandinu  ipiodlrii  ponit 
in  Deo  perlinentia  ad  sauclos,  videlieel 
eleetioneni ,  per  ipiani  inteilifîiUir  pra'- 
deslinatio  el  electio  Dei ,  qua<  t|nidiMn 
realiter  sunt  idem  in  Deo,  sed  diirerunt 
ratiuuc.  Nani  ipsa  Dei   dileetio  diniur 


seeundum  quod  vull  honuni  alicui  ab- 
soiule.  Ideclio  auleiu  dicitur  secundum 
({uod  per  bonuiu  (]Uod  alicui  vull,  euiu 
alteri  prœferl.  Prœdestiuatio  aulem  est 
secundum  «{uod  homiueiii  diriffit  in  id 
bonum  quod  ei  vull,  di"  .«l  eli- 

jjendo  :  et  ideo  seeuuduui  ai  pr«- 

deslinatio  seiiuitur  dileetioDeni .  sieut 
et  voluntas  de  tine  naturalitor  pra>oedit 
direotioneni  aUquoruui  iu  tineni.Kle<-Uo 
autem  et  dileetio  aliter  ordiuantur  iu 
Deo  et  in  hoinine.  Id  houiiue  euim 
elettio  i>ravedil  dileetioneni  :  voluntas 
enini  bominii  movetur  ad  aiuanduiu  ex 
bono  quod  in  re  amala  considérât ,  ra- 
tidue  enjus  ipsam  \  '  t  alteri  et 
pra>elet-ta>  suum  aur  ,'endil.  Sed 

vdlnnt^s  Dei  est  causai  <ininis  boni  quod 
est    in   creatura  ;   et    ideo   bonuin    per 
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préfère  à  une  autre,  selon  le  mode  d'élection,  est  subséquent  ;i  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  a  voulu  à  son  égard  ce  bien,  raison  déterminante 
de  l'amour.  Ce  n'est  donc  point  pour  quelque  bien  que  Dieu  choisit 
dans  l'homme,  qu'il  lui  donne  son  amour,  mais  plutôt  par  cela  même 
qu'il  l'aime,  il  le  préfère  aux  autres  en  le  choisissant.  Or,  comme 
l'amour  dont  il  est  ici  question  appartient  à  l'éternelle  prédestination 
de  DieU;,  de  même  aussi  la  haine  dont  parle  S.  Paul  appartient  à  la 
réprobation,  par  laquelle  Dieu  rejette  les  pécheurs. 

Il  ne  faut  pas  dire  non  plus  que  cette  réprobation  se  fait  dans  le 
temps,  parce  que  dans  la  volonté  divine  il  n'y  a  point  de  temps ,  tout 
y  est  éternel.  Sous  certains  rapports,  la  réprobation  est  corrélative  à 
l'amour  ou  à  la  prédestination;  sous  d'autres,  elle  en  diffère.  Elle  leur 
est  corrélative  sous  ce  rapport  que,  de  môme  que  la  prédestination 
est  la  préparation  à  la  gloire,  ainsi  laréprobalion  est  la  préparation 
à  la  peine  {haïe,  xxx,  v.  33)  :  «  Dès  les  anciens  jours,  la  vallée  de 
Topheth  a  été  préparée  par  le  Roi  pour  le  supplice.  »  Elle  en  diffère  en 
ce  que  la  prédestination  suppose  la  préparation  des  mérites,  par  la- 
quelle on  parvient  à  la  gloire  ;  et  la  réprobation,  la  préparation  des 
péchés,  par  lesquels  on  arrive  au  châtiment.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle la  prescience  des  mérites  ne  peut  être  en  aucune  façon  le 
motif  de  la  prédestination,  car  ces  mérites  prévus  tombent  sous  la 
prédestination  elle-même.  Toutefois  la  prescience  des  péchés  peut 
être,  dans  un  certain  sens,  le  motif  de  la  réprobation,  sous  le  rapport 
du  châtiment  qui  est  préparé  aux  réprouvés,  à  savoir,  en  tant  que 
Dieu  se  propose  de  punir  les  méchants  pour  leurs  péchés,  qui  vien- 
nent d'eux-mêmes  et  non  de  Dieu  ;  tandis  qu'il  se  propose  de  récom- 


quod  una  creatura  praefertur  alteri  per 
modum  electiouis  ,  consequitur  volun- 
latem  Dei ,  quse  est  de  bono  illius ,  quae 
pertinet  ad  rationem  dilectionis.  Unde 
non  propter  aliquod  bonum  quod  in 
homine  eligat  Deus  eum  diligit,  praefert 
eum  aliis  eligendo.  Sicut  autem  dilec- 
tio  de  qua  hic  loquitur ,  pertinet  ad 
œteruam  Dei  praedestinationera  ,  ita 
etiam  odium  de  quo  hic  loquitur,  per- 
tinet ad  reprobationein ,  qua  Deus  re- 
probat  peccatores. 

Nec  est  dicendumquod  ista  reprobatio 
sit  temporalis,  quia  nihil  temporale  est 
in  voluntate  divina,  sed  est  ab  œterno  : 
quaequidem,  quantum  ad  aliquid,  con- 
venit  cuui  dileclione  vel  praedestina- 
tione  ;  quantum  autem  ad  aliquid  , 
dilîert.  Convenit  quidem  quantum  ad 


hoc  quod,  sicut  praedestinatio  est  prae- 
paratio  gloriae  ,  ita  reprobatio  est  pras- 
paratio  pœnae  {Is.,  xxx ,  v.  33)  :  «  Prae- 
parata  est  ab  heri  Topheth  ,  a  Rege 
praeparata.  »  Differt  autem  quantum  ad 
hoc  quod  praedestinatio  importât  prae- 
parationem  meritorum  quibus  perve- 
nitur  ad  gloriam  ;  sed  reprobatio 
importât  praeparatiouem  peccatorum 
quibus  pervenitur  ad  pœnam.  Et  ideo 
praescientia  meritorum  non  potest  esse 
aliqua  ratio  praedestinationis  ,  quia  mé- 
rita praescita  eadunt  sub  pra^destina- 
tione  ;  sed  praescientia  peccatorum 
potest  esse  aliqua  ratio  reprobationis  , 
ex  parte  pœnae  quae  praeparatur  repro- 
batis,  in  quantum  se.  Deus  proponit  se 
puniturum  malos  propter  peccata  quae 
a  seipsis  habent ,  non   a  Deo.   Justes 
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penser  les  justes  pour  des  mérites  qui  ne  sont  point  d'eux-mêmes 
[osée,  XIII,  V.  9)  :  «  Votre  perte ,  ô  Israël ,  vient  de  vous;  de  moi  vous 
n'avez  que  le  secours.  » 


aulem  proponit  se  prœmiaturum  prop-  |  {Osex,  xiii ,  v.  9)  :  «  Perditio  tua  ex  te  , 
ter  LiUa  qiia^  a  seipsis  non  habent  1  Israël  ;  tantum  in  me  auxilium  tuum  » 


LEÇON  111«  (ch.  IX,  w.  14  H  18). 

Sommaire.  —  Question  de  la  justice  de  la  prédestination  et  de  la 
réprobation.  L'une  et  l'autre  sont  justes. 

14.  Que  dirons-nous  donc?  Y  a-t-il  en  Dieu  de  l'injustice?  Loin 
de  là! 

15.  Car  Un  dit  à  Moïse:  J'aurai  pitié  de  qui  j'ai  pitié  ^  et  je  ferai 
miséincorde  à  qui  je  ferai  miséricorde. 

16.  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court ^  mois 
de  Dieu  qui  fait  miséricorde. 

M.  Car  l'Ecriture  dit  à  Pharaon  :  C'est  pour  cela  que  je  t'ai  smcité^ 
pour  faire  éclater  en  toi  ma  puissance  et  pour  que  mon  nom  soit  annoncé 
dans  toute  la  terre. 

18.  Donc  il  a  pitié  de  qui  il  veut,  et  il  endurcit  qui  il  veut. 

S.  Paul,  après  avoir  établi  que  par  l'élection  divine  l'un  est  préféré 
à  l'autre,  non  d'après  les  œuvres,  mais  d'après  la  grâce  de  celui  qui 
appelle,  traite  ici  de  la  justice  de  cette  élection.  P  II  propose  une 
difficulté  ;  IP  il  la  résout,  à  ces  mots  (v.  14)  :  <c  Nullement.  Car  il  dit  à 
Moïse  ;  »  IIP  il  fait  une  objection  contre  la  solution ,  à  ces  autres 
(v.  19)  :  (c  Vous  me  direz  certainement  :  Après  cela » 

P  II  dit  donc:  J'ai  avancé  que  Dieu,  sans  égard  aux  mérites  anté- 
cédents, choisit  l'un  et  rejette  l'autre  :  «  Que  dirons-nous  donc?  » 
Est-ce  qu'on  peut  prouver  par  là  «  qu'il  y  a  en  Dieu  de  l'injustice?  » 

Ne  pourrait-on  pas  raisonner  de  cette  manière  :  la  justice  distribu- 
tive  veut  qu'on  partage  également  entre  des  droits  égaux;  or,  abstrac- 
tion faite  des  mérites ,  les  hommes  sont  égaux.  Si  donc  Dieu ,  en 


LECTIO  m. 

De  justitia  praedestinationis ,  ac  repro- 
bationis  est  qutEstio  ;  pariterque 
utriusque  justitia  osteuditur. 

14.  Quid  ergo  dicemiis?  Numquid  ini- 
quilas  apud  Deum  ?  Absit. 

15.  Moysi  enim  dicit  :  Miserebor  cui 
misertus  sum ,  et  inisericordiam  prd- 
slabo  cm  miserebor. 

16.  Igilur  non  voleniis,  neque  curren- 
iis.  sed  miserentis  est  Dei. 

17.  Ùicil  enim  Scriplura  Pharaoni  : 
Quia  in  hoc  ipsum  excitavi  te,  ut  os- 
tendam  in  te  virtutem  meam,  et  ut 
annuntietur  nomen  meum  in  uni- 
versa  terra. 

18.  Ergo  cuju^  vult  miserelur,  et  quem 
vuU  indurai. 


Postquam  praemisit  Apostolus  quod 
secuudum  Dei  electionem  unus  alte^'i 
praefertur  non  ex  operibus,  sed  ex  pra- 
tia  vocantis ,  hic  inquirit  de  justitia 
hujus  electionis.  Et  primo  ,  proponit 
dubitationem.  Secundo,  solvit ,  ibi  : 
«  Absit.  Moysi,  etc.  »  Tertio  ,  objicit 
contra  solutionem,  ibi  :  «  Dicis  itaque 
mihi  :  Quid  adhuc,  etc.?  » 

!»  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
Deus  sine  merito  prœcedente  unum  eli- 
git,  et  alterum  reprobat:  «  Quid  ergo 
dicemus  ?  Numquid»  per  hoc  probari 
potest  quod  sit  «iniquitas  apud  Deum?  » 
Videtur  quod  sic.Pertinet  enimadjus- 
titiam  in  distributionibus,  ut  œqualiter 
aequalibus  distribuantur.  Ilomiues  au- 
tem,r«mota  differentia  meritorum,  sunt 
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dehors  de  toute  considération  des  mérites,  distribue  inégalement, 
choisissant  l'un,  repoussant  l'autre,  il  semble  qu'il  y  a  en  lui  de  l'in- 
justice :  ce  qui  est  opposé  à  ce  qu'on  lit  dans  le  Deutéronome  (xxxii, 
V.  4)  :  a  Dieu  est  fidèle  et  n'a  aucune  iniquité  ;  »  et  encore  {Ps.,  cxviii, 
V.  137)  :  ce  Vous  seul  êtes  juste,  Seigneur,  et  vos  jugements  sont 
droits.  » 

Il  faut  se  rappeler  qu'Origène,  voulant  résoudre  cette  difficulté,  est 
tombé  dans  Terreur.  Car  il  établit  dans  son  Périarchon  (livre  des 
principes)  que  Dieu,  au  commencement  des  choses,  ne  donna  l'exis- 
tence qu'à  des  créatures  spirituelles,  toutes  égales,  afin  que  de  leur 
inégalité  on  ne  put,  par  le  raisonnement  qui  précède,  accuser  Dieu 
d'iniquité.  Mais,  dans  la  suite,  la  diversité  des  mérites  amena  comme 
conséquence  la  diversité  des  états.  Car  parmi  ces  créatures  spirituelles, 
les  unes,  par  amour,  se  tournèrent  plus  ou  moins  vers  Dieu  :  de  là 
la  distinction  des  divers  ordres  parmi  les  anges  ;  les  autres,  au  con- 
traire, s'éloignèrent  de  Dieu  plus  ou  moins,  et  pour  cette  infidélité 
furent  unies  à  des  corps  nobles  ou  ignobles  :  les  unes,  aux  corps  cé- 
lestes; d'autres,  aux  corps  des  démons;  d'autres  enfin,  aux  corps  des 
hommes.  D'après  cette  doctrine,  la  raison  de  la  constitution  et  de  la 
distinction  des  êtres  corporels  se  trouverait  dans  la  prévarication  de 
la  créature  spirituelle,  doctrine  qui  contredit  ce  mot  de  la  Genèse 
(i,  V.  31)  :  or  Dieu  vit  toutes  ses  (cuvres,  et  elles  étaient  très-bonnes;  » 
ce  qui  donne  à  entendre,  comme  S.  Augustin  fa  remarqué  dans  son 
livre  de  la  Cité  de  Dieu  (ch.  xi),  que  la  cause  qui  produisit  les  créa- 
tures corporelles  n'est  autre  que  la  bonté. 

11°  Rejetant  donc  cette  opinion   erronée  d'Origène,  il  faut  exa- 


îrqualcs.  Si  orpro  al)?quo  considorationo 
meritorum  Ueus  iu.Tiiualiter  (lisU*ibuit, 
iinuin  oligenset  aliuin  rcprobaus,  vide- 
Inr  quod  sit  in  oo  iniquitas  ,  qurni  est 
contra  illiid  (luod  dicitur  {Dnit.,\\\i\, 
V.  4)  :  «Dons  lidelis,  et  ahscjne  idia 
iniqnilate;  n[Ps.,c\\\\i,\'.  I37j  :  ««  Justus 
câ,  Domine,  et  rectum  ludicium  tiium.  » 
Kst  autem  sciendnm  quod  Orijjene?, 
liane  ol  joctionem  solverevolens.  inoidit 
iii  erroren).  Poiiit  eniin  (in  siio  Prriar- 
< hun),  DcuMi  ah  initio  sidnm  rn-alnras 
spirituales  feeisse,  et  omnes  ivqunle:*, 
nr  <'x  «'orum  ina'qualitatc  posset,  spcun- 
iliini  rationcm  pradittani  ,  iuiquitas 
h«M)  adscrilti  ;  sed  postea  rr<>atui'arnni 
«liversilas  suhsecuta  est  ex  div»'rsilale 
nierilonim.  Nam  illarum  rreaturaruni 
spiritnaliiuu   ,    qna'dam    per    amorcm 


oonversjp  sunt  ad  Deum  plu»  vel  minus, 
et  secundum  boc  distiucti  sunt  diversi 
ordinesangelorura;quapdamveroaversa? 
sunt  a  Det>  i>lusvel  minus,  et  secundum 
hoc  allifiatie  sunt  corporihus  vel  nohi- 
lihus,  vel  i;znuhiHbus,  q»ia*dam  quidcm 
cœlestihus  corporibus  ,  qua'tiam  autem 
corporibus  deemonum,  quonlam  autem 
corporibus  hominum  :  et  secundum  hoc 
ratio  condendi  et  distinfzuen«licr«»ahiras 
corpt)reas  est  peccatum  spir  :  ea- 

tura';  quod  est  contra  id  qu  .,l, 

V.  31)  dicitur  :  «  Vidil  Deus  cuncLa  qua* 
fecerat  et  erant  vahie  l>ona;  »  per  quod 
d:itur  iulellisi  quoil  causa  producoudi 
«Tcaturas  «  ut  dicil 

Au^'ustinn-  . 

I|o    Et    ideo  ,  hac  opinioue  rejecla  , 
videndum  est  quahter   Apostolus  dubi- 
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miner  comment  l'Apôtre  résout  la  difficulté  qu'il  s'est  proposée 
(w.  -14-15)  :  tt  Nullement,  »  dit-il.  «  Car  Dieu  dit  h  Moïse.  »  Sur  ceci, 
S.  Paul  :  I.  résout  l'objection  précitée,  quant  à  l'amour  de  Dieu  pour 
les  saints;  ii.  quant  à  sa  haine  ou  réprobation  des  méchants,  quand 
il  dit(v.  17)  :  «Car l'Ecriture  dit  à  Pharaon.  » 

I.  Quant  à  l'amour  de  Dieu  pour  les  saints,  1"  l'Apôtre  propose 
l'autorité  de  l'Ecriture,  d'où  procède  la  solution  ;  2"  il  en  déduit  une 
conclusion,  à  ces  mots  (v.  IG)  :  ((  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui  qui 
veut  ni  de  celui  qui  court.  » 

l**  S.  Paul  cite  le  passage  qu'on  lit  dans  l'Exode  (xxxiii,  v.  lî)).  Dieu 
dit  à  Moïse,  selon  notre  Vulgate  :  «  Je  ferai  miséricorde  à  qui  je  vou- 
drai, et  j'userai  de  clémence  envers  qui  il  me  plaira.  »  MaisTApôtre 
a  cité  selon  le  texte  des  Septante,  en  disant  (v.  15)  :  «■  Car  il  dit,  » 
c'est-à-dire  le  Seigneur  dit,  «  à  Moïse  :  Je  ferai  miséricorde  à  qui  je 
ferai  miséricorde,  et  j'aurai  pitié  de  qui  j'aurai  pitié.»  Dans  ces  paroles, 
à  s'en  tenir  à  ce  que  [)résente  la  lettre,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous 
est  attribué  à  la  miséricorde  de  Dieu,  selon  ce  passage  d'Isaïe  (lxiii  , 
v.  7):  «  Je  me  souviendrai  des  miséricordes  du  Seigneur;  je  chan- 
terai des  cantiques  de  louanges  sur  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous;  » 
et  Jérémie  {Lament.^ui^  v.  22)  :  «  Si  nous  n'avons  point  été  perdus  en- 
tièrement, c'est  l'effet  des  miséricordes  du  Seigneur.  »  Or,  dans  la 
Glose,  ce  passage  est  expliqué  de  deux  manières,  et,  suivant  chacune 
de  ces  explications,  on  peut  répondre  de  deux  manières  à  la  question 
et  à  l'objection. 

A)  Premièrement  :  «  Je  ferai  miséricorde  à  celui  à  qui  je  ferai  misé- 
ricorde, »  c'est-à-dire  à  celui  qui  est  digne  de  miséricorde.  Pour  donner 


tationem  solvat ,  cum  dicit  :  «  Absit. 
Moysi  enim  dicit,  etc.  »  Kt  circa  hoc 
duo  facit.  Primo,  solvit  objectionem 
praedictaiïi ,  quantum  ad  dilectionem 
sanctorum  ;  secundo,  quantum  adodium 
seu  reprobationem  malorum  ,  ibi  : 
«  Dicit  enim  Scriptura,  etc.  » 

I.  Circa  prmui)?i  duo  facit.  Primo, 
proponit  auctoritatem  Scripturae,  ex 
qua  procedit  solutio.  Secundo  ,  ex  ea 
concîusionem  inducit,  ibi  :  «Igitur  non 
volentis,  etc.  » 

1°  Inducit  autem  auctoritatem  quoe 
habetur  [Exod.,  xxxiii,  v.  19),  ubi  dixit 
Dominus  Moysi  secundum  litteram  nos- 
tram:  «  Miserebor  cui  voluero,  et  dé- 
mens ero  in  quem  mihi  placuero;»  sed 
Apostolus  inducit  eam  secundum  litte- 


ram Lxx,  dicens  :  «  Moysi  enim  dicit  » 
Dominus:  «  Miserebor  cui  misereor,  et 
misericordiam  praestabo  cui  misere- 
bor :  »  ubi  ,  secundum  superficiem  lit- 
terae,  omnia  bona  no-tra  Dei  misericor- 
diae  adscribuntur  ,  secundum  illud  (/a., 
LXIII,  V.  7)  :  «  Miseralionum  Domini 
recordabor  ;  laudem  Domini  super  om- 
nibus quse  reddidit  nobis  ;  »  et  (  Thren  i, 
III,  V.  22)  :  «  Misericordiœ  Domini,  quod 
non  sumus  consumpti;  multaj  enim 
suntmiserationes  ejus.  »  Exponitur  au- 
tem hœc  autoritas  in  Glossa  dupliciter, 
et  secundum  ho.c  ,  ex  auctoritate  bac, 
dupliciter  solvitur  quaestio  et  objectio. 
A)  Uno  modo  sic  :  «  Miserebor  cui 
misereor,  »  idest  illi  qui  est  dignus  mi- 
sericordia  ;  e4  ad  majorera  expressionem 
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plus  de  force  à  Texpression,  S.  Paul  la  répète  :  a  Je  ferai  miséricorde 
à  celui  à  qui  je  ferai  miséricorde,  »  c'est-à-dire  à  celui  que  je  jugerai 
digne  de  recevoir  miséricorde,  ainsi  qu'il  est  dit  [Ps.,  cii,  v.  13)  :  a  Le 
Seigneur  a  pitié  de  ceux  qui  le  craignent.  »  Dans  ce  sens,  bien  qu'il 
accorde  ses  dons  miséricordieusement.  Dieu  ne  peut  être  accusé  d'in- 
justice, par  la  raison  qu'il  donne  à  ceux  à  qui  il  faut  donner,  et  qu'il 
ne  donne  pas  à  ceux  à  qui  il  ne  faut  pas  donner,  le  tout  selon  la  recti- 
tude de  son  jugement. 

Or  on  peut  entendre  de  deux  manières  :  avoir  pitié  de  celui  qui  en 
est  digne,  a)  D'abord,  en  ce  sens  que  l'on  regarde  quelqu'un  comme 
digne  de  miséricorde,  en  raison  des  œuvres  préexistantes  dans  cette 
vie,  et  non  pas  dans  une  vie  précédente,  comme  l'avait  enseigné  Ori- 
gène,  hérésie  des  Pélagiens,.qui  avançaient  que  la  grâce  de  Dieu  est 
donnée  à  l'homme  à  raison  de  ses  mérites.  Mais  cette  doctrine  ne  se 
peut  soutenir,  parce  que,  comme  il  a  été  dit,  les  œuvres  méritoires 
elles-mêmes  viennent  de  Dieu  pour  appartenir  à  l'homme,  et  sont  les 
effets  de  la  prédestination.  0)  On  peut  encore  entendre  d'une  autre 
manière  que  quelqu'un  est  digne  de  miséricorde,  à  savoir,  non  à 
raison  de  ses  mérites  antécédents  à  la  grâce,  mais  de  ses  mérites  sub- 
séquents :  par  exemple,  nous  disons  que  Dieu  donne  sa  grâce  et  se 
propose  de  toute  éternité  de  la  donner  à  celui  qu'il  a  connu,  dans  sa 
prescience,  devoir  en  bien  user.  C'est  dans  ce  sens  que  la  Glose  ent«'nd 
ce  passage,  que  Dieu  a  pitié  de  celui  dont  il  aura  pitié.  De  là  :  «  J'aurai 
pitié  de  celui  dont  il  me  plaira  d'avoir  pitié  ;  »  c'est-à-dire  j'aurai  pitié, 
en  l'appelant  et  en  lui  donnant  la  grâce  ,  de  celui  dont  je  saurai,  dans 
ma  prescience,  que  je  lui  ferai  miséricorde,  sachant  d'avance  qu'il 
se  convertira  et  qu'il  me  restera  fidèle. 


itérât,  (licens  :  «Miscriconliani  pra?stabo 
cui  niisereor,  »  id  est  cui  di-zimm  judico 
niisereri;  sicut  et(in  Ps.,  en,  v.  13) 
diciliir  :  «  Misiirtus  est  Dominus  timen- 
tihiis  se.  »  Kt  àccundiim  hoc,  liret  mi- 
scricorditer  sua  iiupeiidat ,  tameii  ah 
injuâtitia  excuâatur,  quia  dat  «{uihus 
danduni  est,  et  quia  nou  dat  «ni  dnn- 
duin  non  est,  secunduni  rtHtitudinnn 
sui  judicii. 

Sed  :  niisen-ri  cui  di^uutu  est,  potosl 
iulelligi  dupliciter.  a)  Ùdo  modo,  ut  iu- 
telligatur  aliquis  dignus  niisoritt^rdin 
propter  opcra  prœexistentia  in  liar  vitu, 
licet  non  in  alia  ,  ut  jiosuit  {)riK«'nfs  : 
quod  pertiuet  ad  lia.Tesiui  Pelimiano- 
ruin,  qui  posucrunt  grutiam  Dei  honii- 
nibus  Becunduui  uicrila  dari.  Sed  hoc 


starenon  polest,  quia,  sicut  dictum  est , 
ipsa  etiam  bona  mérita  sunt  bomini  a 
Deo,  et  suDt  prœdestinationis  effootus. 
//)  Aliomodo,  potest  inlellifîi  ut  aliquis 
dicatur(lifznusmisericordia,non  propter 
aliqua  ujerita  pra'cedentia  graliam,  sed 
propter  mérita  subsequcntia,  puta  ut 
dicannis  quod  Deus  dat  alicui  gratiam, 
l'I  proposuit  cam  ab  aeterno  illi  se  da- 
turuni,  «pu-m  pr;rsoivit  ea  bene  fore 
usurum.  Kt  secuudum  boc  intclligit 
Olossaquod  miseretur  cui  miserendum 
est.  Umie  dicit  :  «  Miserebor  cui  mis4>rtu8 
ero,  u  id  est  :  illi  miserebor  vocando  et 
gratiani  apponcudo,  rui  praBtciiu  ero 
quod  niisericordiani  daturai  e«aem , 
s4Mcns  lUum  coDverleDdum  cl  apud  me 
pcrmansurum. 
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Cependant  cette  explication  ne  peut,  ce  semble,  ôtre  convenable- 
ment donnée.  En  effet,  il  est  évident  qu'on  ne  peut  assigner  comme 
raison  de  la  prédestination  ce  qui  en  est  le  résultat,  quand  bien 
même  on  dirait  que  ce  résultat  existe  dans  la  prescience  de  Dieu. 
Car  la  raison  de  la  prédestination  est  logiquement  antécédente  à  la 
prédestination  môme,  tandis  que  l'effet  est  contenu  dans  celle-ci.  11 
est  également  évident  que  tout  bienfait  de  Dieu,  accordé  par  lui  à 
l'homme  dans  l'ordre  du  salut,  est  l'effet  de  la  prédestination  divine. 
Or  le  bienfait  divin  ne  s'étend  pas  seulement  à  l'infusion  de  la  grâce 
par  laquelle  l'homme  est  justifié,  mais  encore  à  Tusage  de  cette 
grâce  ;  de  môme  que,  dans  les  choses  naturelles.  Dieu  ne  produit  pas 
seulement  les  formes,  mais  encore  les  mouvements  et  les  opérations 
de  ces  formes ,  parce  qu'il  est  le  principe  de  tout  mouvement,  en 
sorte  que,  si  son  opération  sur  l'objet  à  mouvoir  venait  à  cesser, 
les  formes  n'auraient  plus  ni  mouvement  ni  opération.  Mais  il  en  est 
de  rhabitude  de  la  grâce  ou  de  la  vertu  dans  l'âme,  relativement  à 
l'usage  qu'on  en  fait,  comme  de  la  relation  de  la  forme  naturelle  à 
son  opération.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  (/5.,  xxvi,  v.  12)  :  «  C'est  le 
Seigneur  qui  a  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres.  » 

Aristote  prouve  ce  principe  ,  à  l'égard  de  la  volonté  humaine,  par 
un  raisonnement  spécial.  L'homme  ayant  la  puissance  des  contraires, 
par  exemple  de  s'asseoir  ou  de  rester  debout,  il  faut  que  cette  puis- 
sance passe  à  l'acte  par  quelque  motif  déterminant.  Or  c'est  par  la 
réflexion  que  l'homme  choisit  l'un  des  contraires  de  préférence  à 
l'autre.  Mais,  comme  l'homme  a  aussi  la  puissance  de  réfléchir  ou 
non,  il  faut  qu'il  y  ait  un  déterminant  à  l'acte  de  la  réflexion  ;  et 
comme  on  ne  peut  procéder  ainsi  jusqu'à  l'infini,  il  est  nécessaire 


Sedvidetur  quod  nec  hocconvenienter 
dici  possit.  Manifestum  est  enim  quod 
nihil  potest  poni  ut  ratio  prœdes- 
tinationis  quod  est  praedestinationis 
effectus,  etiamsi  accipiatur  prout  est  in 
Dei  praescientia;  quia  ratio  praedestina- 
tionis praeintelligitur  prœdestinalioni , 
effectus  autem  in  ipsa  iucluditur.  Ma- 
nifestum est  autem  quod  omne  Dei 
beneficium,  quod  homini  confert  ad  sa- 
lutem,  est  divinae  praedestinationis  effec- 
tus. Divinum  autem  beneticium  non 
solum  extendit  se  ad  infusionem  gratiae, 
qua  homo  justificatur,  sed  etiam  ad 
gratiae  usum  :  sicut  etiam  in  rébus  natu- 
ralibus  non  solum  Deus  causât  ipsas 
formas  in  rébus,  sed  etiam  ipsos  motus 
et  operationes  formarum  :  eo  quod 
Deus  est  principium  omnis  motus,  cujus 
operatione  cessante  a  movendo,  ex  for- 


mis  nullus  motus  vel  operatio  sequitur. 
Sicut  autem  se  habet  hîdjitus  gratiae  vel 
virtutis  in  anima  ad  usum  ipsius  ,  sic  se 
habet  forma  naturalis  ad  suam  opera- 
tionem.  Et  ideo  dicitur(/5.,  xxvi,  v.  12): 
«  Omnia  opéra  nostra  operatus  es  in 
nobis,  Domine.» 

Probat  autem  hoc  speciali  ratioue 
Aristoteles  de  operibus  voluntatis  hu- 
manae.  Cum  euim  homo  habeat  poteu- 
tiam  ad  opposita,  puta  ad  sedendum  vel 
non  sedeu(lum,  oportet  quod  reducatur 
in  actum  per  aliquid  aliud.  Reducitur 
autem  in  actum  alterius  horum  per  con- 
silium,  ex  (juo  unum  oppositorum  prnp- 
elegit  alteri.  Sed  ,  cum  iterum  homo 
habet  potentiam  cousiliandi  vel  non 
cousiliandi,  oporlebit  esse  aliquid  per 
quod  reducatur  in  actum  consilii.  Et, 
cum  in  hoc  non  sit  procedere  in  iuflni- 
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qu'il  existe  un  principe  extrinsèque  et  supérieur  à  l'homme,  qui  le 
détermine  à  réfléchir  :  ce  principe  n'est  autre  que  Dieu.  Pareillement 
l'usage  de  la  grâce  vient  de  Dieu,  et  l'habitude  de  la  grâce  n'est  pas 
pour  cela  superflue,  pas  plus  que  ne  sont  superflues  les  formes  natu- 
relles, bien  que  Dieu  opère  en  tout.  Car,  dit  le  Sage  (viii,  v.  1)  : 
oc  Lui-même  dispose  toute  chose  avec  douceur,  »  à  savoir,  par  la 
raison  que  toutes  choses,  au  moyen  de  leurs  formes,  sont  inclinées 
comme  d'elles-mêmes  vers  la  fin  que  Dieu  leur  a  assignée. 

Ainsi  donc  il  n'est  pas  possible  que  les  mérites  subséquents  à  la 
grâce  soient  la  raison  de  faire  miséricorde  ou  de  j)rédesliner;  mais 
cette  raison  est  la  seule  volonté  de  Dieu,  en  tant  que  par  miséricorde 
il  délivre  quelques  hommes.  Car  il  est  manifeste  que  la  justice  dis- 
tributive  a  lieu  quand  on  donne  en  vertu  d'un  droit  :  par  exemple, 
si  plusieurs  ouvriers  méritent  un  salaire,  on  doit  en  donner  un  plus 
grand  à  ceux  qui  travaillent  davantage.  Mais  cette  justice  n'a  pas 
lieu  quand  on  donne  si^ontanément  et  miséricordieusement  :  par 
exemple,  si  quelqu'un,  trouvant  sur  son  chemin  deux  pauvres,  donne 
à  l'un  ce  qu'il  peut  ou  ce  qu'il  a  résolu  de  donner  en  aumône,  il  n'est 
point  injuste,  mais  miséricordieux.  Semblablement,  si  celui  qui  a  été 
également  ofl'ensé  par  deux  personnes  remet  à  l'une  son  offense  et 
ne  la  remet  point  à  l'autre,  il  est  miséricordieux  à  l'égard  de  la  pre- 
mière et  juste  envers  la  seconde;  mais  il  n'est  injuste  ni  pour  l'une 
ni  pour  l'autre.  Car,  tous  les  hommes,  à  raison  du  péché  du  premier 
père,  naissant  passibles  de  la  damnation,  ceux  que  Dieu  délivre  par 
sa  grâce  le  sont  par  sa  seule  miséricorde.  Ainsi  Dieu  est  miséricor- 
dieux à  l'égard  de  ceux  qu'il  délivre,  et  juste  à  l'égard  de  ceux  qu'il 


tiiin  ,  nportet  esse  aliquod  principiuin 
exirinsecum  superitis  hoiuine  ,  qu»  d 
ips^uin  imivout  ad  consilianduin,  et  hoc 
non  (ist  aliud(juain  Deus.  Sic  i<;ihir  ipse 
iisus  pratia?  est  a  Deo,  nec  propter  hoc 
superfliiit  habitus  pratia^,  sicut  nec  su- 
pernuunt  forma»  uaturales  ,  quaiiivis 
l)eus  in  oniiiil)Us  operelur  ,  quia,  sic»! 
dicitur  {Sap.,  viii,  v.  l)  :  «  Ipse  disponil 
omnia  suaviter;  »  quia,  se,  per  suas 
formas  omnia  inclinantur  quasi  sponte. 
in  id  ad  ipiod  ordinantur  a  l)eo. 

Sic  it'itnrnon  potcst  esse  quod  mcrita 
conscqncnlia  i^ratiam  sint  ratio  niisc- 
rendi  aut  pra>deslinandi  ;  scd  sohi  Dei 
vohnitas,  secundum  quam  miserioordi- 
ter  aliquos  libérât.  Manifestinn  est  cnim 
quod  justitia  (iistributiva  locum  habct 


in  his  quoG  dantur  ex  débite  ,  puta  si 
aliqui  meruerunt  mercedem  ,  ut  plus 
laborautibus  major  merces  doneUir  ; 
non  autem  habet  locum  in  his  qutr 
sponte  et  misericorditeraliquis  dal,  puta 
si  aliquis  duospauperes  in  via  inveniens 
dt  t  uni  (juotl  potesl  ,  vel  disponit  in 
elct'inosynam  dare.  non  est  ini(]uus  sed 
misericors.  Similiter,  si  aliciuis  duolms 
aMpie  ipsuni  otTendentibus  uni  dimittat 
olTensam  et  non  alteri ,  est  misericors 
uni.etjustus  ad  altenmi.  neulri  vero 
initpnis.Cum  enim  «"  ^op- 

ter peccatum  primi  ,  '<»ni 

najicantur  obnoxii,quos  Deus  per  suam 
gratiam  libérât,  sola  misericordia  libé- 
rât :  et  sic  quibusdam  est  misericors 
quos  libérai,  quibusdam  autem  jostus 
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ne  délivre  point;  mais  il  n'est  injuste  envers  qui  que  ce  soit.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  donne  la  solution  de  la  question  par  l'autorité  d'un 
passage  qui  attribue  tout  à  la  divine  miséricorde. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  la  miséricorde  de  Dieu  peut  être 
considérée  sous  trois  rapports.  D'abord,  relativement  à  la  prédestina- 
tion, selon  laquelle,  do  toute  éternité.  Dieu  s'est  proposé  de  délivrer 
quelques  hommes  (Ps.,  cii,  v.  17)  :  «  La  miséricorde  du  Seigneur  est 
de  toute  éternité;  elle  demeure  éternellement.  »  Ensuite,  relative- 
ment à  la  vocation  et  à  la  justification,  par  lesquelles  il  sauve  les 
hommes  dans  le  temps  {Tùe,  m,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  sauvés  selon  sa 
miséricorde.  »  Enfin,  en  tant  qu'il  exalte  par  la  gloire,  quand  il  dé- 
livre de  toute  misère  {Ps.,  cii,  v.  4)  :  «Il  vous  couronne  de  miséri- 
corde et  d'amour.  »  Voilà  pourquoi  Dieu  dit  :  «  J'aurai  pitié,  »  à 
savoir,  en  l'appelant  et  en  le  justifiant,  a  de  celui  de  qui  j'ai  pitié,  » 
en  le  prédestinant,  en  lui  faisant  miséricorde,  et  finalement  en  glori- 
fiant a  celui  dont  j'ai  pitié,  j>  en  l'appelant  et  en  le  justifiant.  Cette 
interprétation  s'accorde  mieux  avec  la  lettre  de  notre  texte,  qui  dit 
{Exode^  XXXIII,  v.  19)  :  «  Je  ferai  miséricorde  à  qui  je  voudrai,  et 
j'userai  de  clémence  envers  qui  il  me  plaira  ;  »  paroles  qui  montrent 
manifestement  que  ce  n'est  point  aux  mérites,  mais  uniquement  à  la 
divine  volonté  qu'il  faut  attribuer  la  divine  miséricorde. 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  16)  :  (c  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui 
qui  veut  ni  de  celui  qui  court,  »  il  déduit  sa  conclusion  du  passage 
cité.  Cette  conclusion  peut  être  entendue  de  diverses  manières.  D'a- 
bord, ainsi  :  donc  le  salut  même  de  l'homme  n'est  l'œuvre  ni  de  celui 
qui  veut  ni  de  celui  qui  court,  c'est-à-dire  n'est  dû  à  personne  à 
raison  de  son  vouloir  ou  d'une  œuvre  extérieure,  qui  est  appelée  du 


quos  non  libérât,  neutris  autem  iniquus. 
Et  ideo  Apostolus  quœstionem  solvit  per 
auctoritatem  quae  omnia  diviDae  mise- 
ricordiae  adscribit. 

Sciendum  est  tamen  quod  Dei  mise- 
ricordia  secundiimtria  altenditur.  Primo 
quidem,  seciiuduin  prœdestinalionem  , 
qua  ab  œterno  proposait  aliqiios  libe- 
rare  (  Ps.,  cii ,  v.  17  )  :  «  Misericordia 
ejus  ab  aeterno,  et  usquein  acternum.  » 
Secundo  ,  secundiim  vocationem  et 
juàtiticationem  ,  quibus  bomines  salvat 
ex  tenipore  {TH.,  m,  v.  5)  :  «  Sccimduiu 
suam  inisericordiam  salvos  nos  fecit.  » 
Tertio  ,  magnificando  per  gloriam , 
quando  libérât  ab  omni  miseria  {Ps., 
rn,v.  4)  :  «Qui  coronatte  inmisericor- 
dia  et  miserationibus.  »   Kt  ideo  dicit  : 


«  Miserebor,  »  se.  vocando  et  jiistifi- 
cando,  «  cui  misereor,  »  praedestiuando 
et  misericordiam  praestando  ,  finaliter 
glorificando  eum  «  cui  misereor,  »  vo- 
cando et  justificando.  Et  hic  sensus 
magis  concordat  cum  nostra  littera, 
quae  dicit  :  «Miserebor  cui  voluero,  et 
clemens  ero  cui  mibi  placet.  »  Ubi  ma- 
nifeste non  meritis,  sed  soli  divinie  vo- 
luntati  adscribitur  divina  misericordia. 
2»  Deinde,  cum  dicit  :  «  Igitur  non 
volentis,  etc.,»  concludit  propositum 
ex  praemissa  auctoritate.  Et  potest  bœc 
conclusio  multipUciler  intelligi.  Uno 
modo,  sic  :  igitur  ipsa  salus  hominis 
«  Non  est  volentis  neque  currentis,  »  id 
est  non  debetur  alicui  per  aliquam  ejus 
voluutatem,   vel  exteriorem  operatio- 
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nom  de  course,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  (l**  Cor.,  ix,  v.  24)  : 
«  Courez  donc  de  telle  sorte  que  vous  emportiez  le  prix  ;  »  mais  il  est 
l'œuvre  de  Dieu  qui  fait  miséricorde,  c'est-à-dire  il  procède  de  la 
seule  miséricorde  divine.  Ceci  ressort  surtout  du  passage  qu'on  lit  au 
Deutéronome  (ix,  v.  4)  :  ce  Ne  dites  point  dans  votre  cœur  :  c'est  à 
cause  de  ma  justice  que  le  Seigneur  m'a  fait  entrer  dans  cette  terre 
pour  la  posséder.  »  On  peut  encore  entendre  la  conclusion  autrement  : 
tout  procède  de  la  miséricorde  divine  :  donc  il  n'est  «  ni  de  celui  qui 
veut,  »  à  savoir,  de  vouloir,  «  ni  de  celui  qui  court,  »  à  savoir,  de 
courir;  mais  «  l'un  et  l'autre  dépendent  n  de  Dieu,  qui  fait  miséri- 
corde, j>  selon  ces  paroles  de  S.  Paul  (y  Cor.,  xv,  v.  10)  :  «  Ce  n'est 
pas  moi  néanmoins,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ;  n  et  {S,  Jean  , 
XV,  V.  5)  :  a  Sans  moi,  vous  ne  pourriez  rien  faire.  »  Mais  si  l'Apôtre 
n'avait  en  vue  dans  ce  passage  que  ce  sens  :  comme  la  grâce  sans  le 
libre  arbitre  de  l'homme  ne  veut  ni  ne  court  davantage,  il  eût  pu 
retourner  la  proposition  et  dire  :  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait 
miséricorde,  mais  de  celui  qui  veut  et  de  celui  qui  court,  langage 
que  ne  supporteraient  point  les  oreilles  pieuses.  Il  faut  donc  entendre 
dans  ces  paroles  quoique  chose  de  plus,  à  savoir,  que  le  principal 
doit  être  attribué  à  la  grâce  de  Dieu.  Car  toujours  l'action  est  attri- 
buée à  l'agent  principal,  de  préférence  à  l'agent  secondaire  ;  c'est 
ainsi  que  nous  disons,  par  exemple,  que  ce  n'est  pas  la  hache  qui  a 
fait  la  construction,  mais  l'ouvrier  au  moyen  de  la  hache.  Or  la  vo- 
lonté de  riiomme  est  déterminée  par  Dieu  pour  le  bien  ;  aussi  S.  Paul 
a-t-il  dit  plus  haut  {Rom,,  viii,  v.  ii)  :  «  Ceux  qui  sont  conduits  par 
l'Esprit  de  Dieu  sont  les  enfants  de  Dieu.  »  Voilà  pourquoi  aussi  l'o- 
pération  intérieure  de  l'homme  ne  doit  point  lui  être  principalement 


nem,  quae  dicilur  cursus,  secundum 
illud  (  1  Cor.,  IX,  V.  24)  :  «  Sic  currile 
ut  comprehendalia.  »  —  «  Sed  est  iiii- 
aerentis  Dei,  »  id  est  procedit  ex  sola 
Dei  misoricordia  ,  et  maxime  sc<|uitur 
ex  auctoritate  inducla  {iJcul.y  ix,  v.  4): 
«  Ni'c  diras  in  cord»;  tuo  :  pn»ptt'r  jiisli- 
liam  mram  introduxil  u.e  Domiiius  ut 
lerram  hauc  possiderem.  »  Polr.^l  aulom 
et  aliter  inlellipi,  ut  sit  seusus  :  omnia 
proceduiit  ex  Dei  misericoruia;  ifzitur 
«  Non  est  volentis,  »  se.  velle  ,  «<  nt'ijuc 
(urn-nl  s,  »  se.  currere,  sed  (ilruniiiuc 
«  est  miserenlis  Dei,  »  secundum  illud 
(1  Cor.,  XV,  V.  10)  :  «  Non  autem  ck»»  , 
sed  gratia  Dei  mecum  ;  »  et  {Joan.,  xv, 
V.5):  "  Sine  me  nilnl  potcstis  facere.  » 
Sed,  si  bue  solum   iu  hoc  verbo   inlol- 


lexiàset  Apostolus ,  cum  etiam  gratia 
sine  libero  arbitrio  homiuis  nou  velil 
neque  currat,  potuisset  e  converse  di- 
cere:  non  est  miserentis  Dei,  sed  vulen- 
tis  et  currentis  ;  quod  anres  piae  non 
ferunt.  L'nde  plus  aiiquid  est  ex  bi8 
verbis  intelli^cnilum  ,  ut  jm:.  princi- 
palitas  gratia»  Dei  alLribuatur.  Sem- 
per  enim  actio  magis  atlrihuitur  priu- 
cipali  ageuti,  quam  secundario  :  pula 
si  dicamus  quod  seouris  non  fucit 
aroani^sed  arlifex  per  securim  ;  volunlaâ 
aul»'m  bominis  movetur  a  Deo  ad  bo- 
num.  L'nde  (iupni  ,  vui,  v.  14)  dictuui 
(>H  :  «  Qui  Spiritu  Dei  aguntur.  bi  suul 
tilii  Dei.  »  Et  ideo  bominis  operatio  in- 
terior  nt)n  estbomini  principaUter,  sed 
Deo   allribueuda  {Philip.,  u,  v.  13): 
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attribuée,  mais  à  Dieu  {Philip. ^  ii,  v.  13)  :  a  C'est  Dieu  qui  opère  en 
nous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plait.  » 

Cependant,  si  la  volonté  n'est  point  de  celui  qui  court,  ni  l'action 
de  celui  qui  veut,  mais  de  Dieu  qui  détermine  l'une  etl'autre,  l'homme, 
ce  semble,  n'est  plus  le  maître  de  son  acte,  qui  dépend  de  son  libre 
arbitre. 

Il  faut  donc  dire  que  Dieu  détermine  toutes  choses,  mais  diverse- 
ment, à  savoir,  en  tant  que  chacune  d'elles  reçoit  sa  détermination 
selon  le  mode  qui  convient  à  sa  nature.  Ainsi  l'homme  est  déterminé 
par  Dieu  à  vouloir  et  à  courir  selon  le  mode  d'une  libre  volonté  : 
donc  vouloir  et  courir  dépendent  de  l'homme  en  tant  qu'agent  libre, 
mais  non  de  l'homme  comme  agent  principal,  rôle  réservé  à  Dieu 
seul. 

II.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  <r  Car  l'Écriture  dit  à  Pharaon,  » 
il  résout  la  question  quant  à  la  réprobation  des  méchants.  1°  11  cite 
une  autorité  ;  2°  il  déduit  sa  conclusion,  à  ces  mots  (v.  18)  :  a  Donc  il 
a  pitié  de  qui  il  veut.  » 

1°  Il  dit  donc  :  J'ai  démontré  qu'il  n'y  a  point  en  Dieu  d'injustice 
en  ce  que  de  toute  éternité  il  aime  les  justes  et  rejette  les  méchants, 
car  l'Ecriture  met  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  paroles  {Exode,  ix, 
V.  16)  :  «  Voici  pourquoi  je  t'ai  suscité,  »  ou,  selon  une  autre  ver- 
sion, je  t'ai  conservé  :  «  c'est  pour  faire  éclater  en  toi  ma  puissance, 
et  pour  que  mon  nom  soit  annoncé  dans  toute  la  terre.  »  Notre  Yul- 
gate  s'exprime  ainsi  :  «  Car  je  t'ai  établi  pour  faire  éclater  en  toi  ma 
toute -puissance  et  pour  rendre  mon  nom  célèbre  dans  toute  la 
terre.  » 


«  Deus  est  qui  operatur  in  nobis  velle  ' 
et  perficere,  pro  bona  voluntate.  » 

Sed,  si  non  est  volentis  velle ,  neque 
currentis  currere,  sed  Dei  moventis  ad 
lioc  hominem,  videtur  quod  homo  non 
sit  domiuus  sui  actus,  quod  pertinetad 
libertatem  arbitrii. 

Et  ideo  dicendum  est  quod  Deus 
omnia  movet,  sed  diversimode,  in  quan- 
tum se.  unumquodque  movetur  ab  eo 
secundum  moduni  niturai  suae.  Et  sic 
homo  movetur  a  Deo  ad  volendum  et 
eurrendum  per  modum  liberae  volun- 
tatis.  Sic  ergo  velle  et  currere  est  ho- 
minis  ut  libère  agentis  ;  non  autem  est 
hominis  ut  principaliter  moventis  ,  sed 
Dei. 

H.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Dicit  enim 
Scriptura,   etc.,   »  solvit    quœstionem 


prœmissam  quantum  ad  reprobationem 
malorum.  Et  primo,  inducit  auctorita- 
tem.  Secundo,  infert  conclusionem,  ibi: 
«  Ergo  cui  vult  miseretur,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo:  Ita  osteusum  est  quod 
non  est  iniquitas  apud  Deum  quantum 
ad  hoc  quod  ab  œterno  diligit  justes  , 
sed  etiam  nec  quantum  ad  hoc  quod 
ab  œterno  reprobat  malos.  Dicit  euim 
Scriptura  ex  ore  Dei  {Eœod.,  ix,  v.  10)  : 
«  Quia  in  hoc  ipsum  excitiivi  te  »  vel 
servavi  te  secundum  aliam  litteram, 
«  ut  ostendam  in  te  virtutem  meam, 
ut  annuntietur  nomen  meum  in  uni- 
versa  terra.  »  Nostra  autem  littera  sic 
habet  :  «  Et  idcirco  posui  te  ut  os- 
tendam  in  te  fortitudinem  meam  , 
ut  enarretur  nomen  meum  in  omni 
terra.  » 
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A)  Il  faut  ici  remarquer  d'abord  ce  que  Dieu  fait  à  l'égard  des  ré- 
prouvés. Il  le  montre  en  disant  :  «  Voici  pourquoi  je  t'ai  suscité,  » 
c'est-à-dire  tu  étais  éloigné  de  moi  parles  péchés  que  tu  avais  com- 
mis (ci-dessus,  i,  v.  32)  :  «  Ceux  qui  agissent  ainsi  méritent  la  mort  ;  » 
cependant  je  ne  t'ai  point  fait  mourir  aussitôt,  mais  je  t'ai  conservé 
la  vie  pour  la  fin  qui  va  être  indiquée,  c'est-à-dire  c  Pour  que  mon 
nom  soit  annoncé  dans  toute  la  terre.  »  Or  on  peut  entendre  dans  ce 
sens  ces  paroles  :  «  Je  t'ai  suscité,  »  c'est-à-dire  :  en  ma  prescience, 
tu  étais  mort  à  cause  de  ton  iniquité  ;  je  t'ai  néanmoins  accordé  la 
vie,  comme  si  je  te  ressuscitais.  On  voit  par  là  que  Dieu  ne  traite 
point  les  réprouvés  avec  injustice,  puisqu'ils  étaient  par  leurs  pro- 
pres œuvres  dignes  d'être  livrés  aussitôt  aux  supplices  ;  mais ,  par 
cela  môme  qu'il  les  conserve  dans  la  vie,  il  agit  d'après  son  exces- 
sive bonté  {Jéf\,x,y.  24):  a  Ghàtiez-moi ,   Seigneur ,  dans   votre 
justice,  et  non  dans  votre  fureur,  de  peur  que  vous  ne  me  réduisiez 
au  néant.  »  On  peut  encore  dire  :  «  Je  t'ai  excité  »  pour  le  péché, 
afin  que  tu  devinsses  plus  mauvais  ;  ce  qu'il  ne  faut  point  prendre  en 
ce  sens  que  Dieu  produise  dans  l'homme  le  péché,  mais  en  ce  sens 
qu'il  le  permet,  à  savoir,  que  par  un  juste  jugement  il  permet  que 
quelques  pécheurs  se  précipitent  dans  le  péché  à  cause  de  leurs  ini- 
quités précédentes,  comme  il  a  été  expliqué  ci -dessus  (/?om.,  i,  v.  28)  : 
(c  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  dépravé.  »  Cependant  je  crois  qu'il  faut 
voir  ici  quelque  chose  de  plus,  à  savoir,  que  par  une  sorte  d'in- 
stinct les  hommes  sont  intérieurement  déterminés  au  bien    ou  au 
mal.  C'est  ainsi  que  S.  Augustin  dit  (liv.  du  Libre  Arbitre  et  de  la 
Gruce^  xx)  que  Dieu  opère  dans  le  cœur  des  hommes  pour  incliner 


A)  Ubi  primo  consideranduiii  est  quid 
Deus  circa  reprobos  facial;  quod  osten- 
dit,  dicens  :  ««  In  boc  ipsum  servavi  te.» 
id  e?t  diguus  eras  mori  pntpler  luala 
quœ  feceras  {supra,  i ,  v.  32  )  :  ««  (Jui 
talia  aguut,  digni  suut  morte.  »  Scd 
lanu'ii  non  stalim  libi  mortem  induxi, 
sed  st'ivavi  te  in  vila  eo  fine  qii«>  se- 
quilur,  «  ut  »  se.  '(  ostendam  ,  etc.  »  Kl 
in  boc  cUam  sensu  potest  legi  quod 
dicitur  :  «  Kxcitavi  te  ,  »  id  est  :  cum 
apud  me  pro  luis  meritis  mortuus  esses, 
couccssi  til)i  vilain,  (juasi  le  exrilarouj. 
In  qu«»  apparcl  quod  Deus  miquitatem 
reprobis  non  faeit,  cum  ipsi  ex  suis  me- 
ritis est^enl  digni  statim  conaumi;  sed 
boc  ipsum  ijuod  eos  serval  ia  vita,  pro- 
cedit  ex  nimia  sua  bonitale  {Jcr.,  x. 
V.  24)  :  «  Cortipe  me.  Domine  ,  veruui- 


lamen  in  judicio  et  non  in  furore  tuo, 
ne  forte  ad  nibilum  redigas  me.  »  Alio 
modo  ,  potest  intelligi  :  «  Excitavi  te  » 
in  peccalum  ,  ut  delerior  lias.  Quod 
quidem  non  est  inteUigendum  boc  mo- 
do, quod  Deus  in  bomine  causet  mali> 
tiaui,  sed  est  inteUigendum  permissive, 
ipiia  se.  ex  juslo  suo  judieio  permittit 
aliijuos  ruere  in  peccalum  propler  pra?- 
cedentes  iniiiuitales  ,  sicut  (  supr.i  ,  l , 
V.  28  )  diclum  est  :  «  Tradidil  eos  Deus 
in  reprobum  sensum.  »  Sed  aliquid  aui- 
plius  videlur  mibi  in  bot^  esse  iut4flli- 
{.MUtluni  :  i^uia,  vi«lebcet,instinctu  quo- 
dam  inleriori  movenlur  biunines  a  Deo 
ad  bonum  et  ad  malum.  L'nde  Aug.  di- 
cit  (  in  lib.  de  Gratta  et  liber,  Artfitr., 
XX)  quod  Doua  oporalur  in  cordibus 
liomiuum  ad  iucliuaudas  eorum  vuluu- 
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leur  volonté  selon  qu'il  lui  plaît,  soit  au  bien  par  un  efTet  de  sa  mi- 
séricorde, soit  au  mal  à  raison  de  leurs  mérites.  De  là  également  on 
dit  assez  souvent  que  Dieu  porte  quelques  individus  au  bien,  selon 
cette  parole  de  Daniel  (xiii,  v.  45)  :  a  Dieu  suscita  l'Esprit  d'un  jeune 
homme.   »  De  même ,  on  dit  aussi  qu'il  porte  au  mal ,  selon  cette 
autre  parole  d'Isaïe  (xiii,  v.  17)  :  «'Je  susciterai  contre  eux  les  Mèdes... 
(v.  18),  ils  perceront  de  leurs  floches  les  enfants.  »  Cependant  Dieu 
agit  diversement  à  l'égard  du  bien  et  à  l'égard  du  mal;  car  il  incline 
les  volontés   des  hommes   au  bien  directement  et  par  lui-même, 
comme  agent  du  bien;  quant  au  mal,  on  dit  qu'il  incline  les  hommes 
occasionnellement,  à  savoir,  qu'il  propose  à  l'homme  intérieurement 
ou  extérieurement  ce  qui ,  en  tant  qu'il  vient  de  Dieu,  devait  le  por- 
ter au  bien,  mais  ce  dont  Thomme  abuse  par  sa  malice  et  par  sa  per- 
versité (ci-dessus,  ii,  v.  4)  :  «  Ignorez-vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous 
invite  à  la  pénitence?  et  cependant,  par  votre  dureté  et  par  l'impéni- 
tencc  de  votre  coîur,  vous  amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour 
de  la  colère  ;  »  et  {Job,  xxiv,  v.  23)  :  «  Il  (Dieu)  lui  a  donné  du  temps 
pour  faire  pénitence ,  et  il  en  a  abusé  pour  devenir  superbe.  »  De 
même  aussi.  Dieu,  en  tant  qu'il  est  Lui,  porte  intérieurement  l'homme 
vers  le  bien  :  par  exemple,  un  roi  à  défendre  les  intérêts  de  sa  cou- 
ronne ou  à  punir  des  rebelles;  mais  le  méchant  abuse  de  ce  bon  mou- 
vement parla  perversité  de  son  cœur.  On  le  voit  dans  Isaïe  (x,  v.  6) , 
où  il  est  dit  d'Assur  :  «  Je  l'enverrai  à  une  nation  perfide  ;  je  lui  ai 
donné  des  ordres  contre  le  peuple  de  ma  colère  ;  qu'il  enlève  les  dé- 
pouilles...; »  et,  à  la  suite  (ibid.,  v.  7)  :  «  Lui  ne  sera  pas  dans  cette 
pensée...;  son  cœur  n'aura  point  ce  sentiment,  et  ce  cœur  ne  respi- 


tates  quocumque  voluerit,  sive  ad  bona 
pro  sua  misericordia,  sive  ad  mala  pro 
merilis  eorum.  Uude  et  Deus  dicitur 
sœpius  suscitare  aliquos  ad  bonuin  , 
secundum  illud  (Dan.,  xiii,  v.  45): 
«  Suscitavit  Deus  Spiritum  pueri  juuio- 
ris.  »  Dicitur  etiam  suscitare  aliquos  ad 
malum  faciendum,  secundum  illud  {Is., 
XIII,  V,  17)  :  « Suscitabo  Medos^qui sagittis 
parvulos  interfîciant.  »  Aliter  tamen  ad 
bona,  aliter  ad  mala  :  uam  ad  bona  in- 
clinai liominum  voluntales  directe  et 
per  se,  tanquam  actor  bonorum;  ad 
malum  autem  dicitur  inclinare  vel  sus- 
citare homines  occasionaliler,  in  quan- 
tum se.  Deus  bomini  aliquid  proponit, 
vel  interius  vel  exterius.quod,  quantum 
est  de  se,  estinductivum  ad  bonumjsed 
homo  propter  suam  malitiam  perverse 

T.  I. 


utitur  ad  malum  (supra,  ii,  v.  4): 
«  Ignoras  quoniam  benignitas  Dei  ad 
pœnitentiam  te  adducit?  secundum  au- 
tem duritiam  tuam  et  cor  impœnitens, 
thesaurizas  tibi  iram  in  die  irai;  »>et 
(Job,  xxiv,  V.  23)  :  «  Dédit  ei  Deus  lo- 
cum  pœnitentiœ,  et  ille  abulitur  eo  in 
superbia.  »  Et  similiter  Deus,  (piautum 
est  de  se,  interius  instigat  bominem  ad 
bonum,  puta  regem  ad  defendendum 
jura  regni  sui,  vel  ad  puniendum  rebel- 
les. Sed  hoc  instinctu  bono  malus  homo 
abutitur  ,  secundum  malitiam  cordis 
sui;  et  hoc  patet  (/s.,x,v.  6)  ubi  dici- 
tur de  Assur  :  «  Ad  geutem  fallacem 
mittam  eum ,  contra  populum  furoris 
mei;  mandabo  illi  ut  auferat  spolia , 
etc.;  »  et  post  (v.  7)  :  «  Ipse  autem  non 
sic  arbitrabitur  ,  et  cor   ejus    non   itu 
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rera  que  les  ravages.  »  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Pharaon,  qui, 
poussé  par  Dieu  à  défendre  son  royaume,  a  abusé  de  cette  inspiration 
pour  satisfaire  sa  cruauté. 

B)  Il  faut  considérer,  en  second  lieu,  à  quelle  fin  Dieu  opère  en 
partie,  et  en  partie  permet  ces  choses.  Remarquons  d'abord  que  Dieu 
opère  dans  ses  créatures  pour  manifester  sa  gloire,  selon  ce  passage 
{Rom.,  I ,  V.  20)  :  a  Les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  devenues 
visibles  par  tout  ce  qui  a  été  fait.  »  Cette  sorte  d'impulsion  est  donc 
ordonnée  à  cette  fin,  et  par  rapport  à  ceux  qui  sont  présents:  «  Pour 
faire  éclater  en  toi  ma  puissance  »  [Ex.,  xiv,  v.  31)  :  «  Les  enfants  d'Is- 
raël virent  la  grande  puissance  que  le  Seigneur  avait  déployée  contre 
les  Égyptiens.  »  Et  par  rapport  à  ceux  qui  sont  absents  :  «  Pour  que 
mon  nom  soit  annoncé  dans  toute  la  terre  »  (/**.,  xcv,  v.  3)  : 
((  Racontez  sa  gloire  parmi  les  nations.»  Il  est  donc  de  toute  évidence 
qu'en  ce  point  il  n'y  a  de  la  part  de  Dieu  aucune  injustice,  puisqu'il 
se  sert  pour  sa  propre  gloire  de  sa  créature,  d'après  les  mérites 
qu'elle  s'est  acquis.  On  peut  également  expliquer  dans  le  même  sens 
ces  mots  :  «  Je  t'ai  établi...,  »  c'est-à-dire  j'ai  fait  servir  ta  malice  à 
ma  gloire.  Dieu,  en  effet,  se  sert  de  la  mahce,  mais  n'en  est  pas  l'au- 
teur. 

2**  En  disant  (v.  18)  :  «  Donc  il  a  pitié  de  qui  il  veut,  »  S.  Paul  tire 
une  sorte  de  conclusion  des  deux  passages  cités.  En  efTet,  de  ces 
paroles  :  «  J'aurai  pitié  de  qui  j'ai  pitié,  »  il  conclut  :  «  Donc  il  a  pitié 
de  qui  il  veut  »  {Ps.^  cii,  v.  13)  :  «  Le  Seigneur  a  été  touché  de 
compassion  pour  ceux  qui  le  craignent.  >  Et  de  ces  autres  paroles  : 
tt  Je  t'ai  suscité  pour,  etc.,  >  il  conclut  :  t  Et  il  endurcit  qui  il  veut  » 


aestimabit;  sed  ad  conlerendimieril  cor 
ejiis.»El  hoc  modo  circa  Pharaunem 
iiccidit,  qui,  cum  a  Dec  excitaretur  ad 
réuni  sui  tuleIam,abuâU5  est  hac  excila- 
Lioue  in  crudelilateui. 

fi)  Secundo,  oporlet  considerare  nuo 
line  Dons  ista  partim  facial,  et  parliiu 
litTinittut.  F.sl  eniin  cou:^iderandum 
ijui>d  l)eu>  (^peralur  iu  croaluris  ad 
suam  nianif.'stalionem,  t^ecundinn  illud 
[supra,  I,  V.  20)  :  «  luvisihili.i  Dei  jmt 
ea  qua;  facla  suut  inlellecta  conspi- 
ciunlur.  »  L'ude  et  huju^modi  cxcitatio 
in  hoc  ipsuuiordinalur,  et  quantum  ad 
pra'senles  ,  «  Ut  oslendam  in  te  virtu- 
lem  me.ini  n{Kjoii.,\i\,\.  31)  :  «  Vide- 
runt  tilii  Israël  mauum  maguam  quam 
exe.rcuerat  Dominn^i  contra  .iilgyptio:?;  » 
et  quantum  ad    absence  ,  «  Ut  aunun 


lietur  uomen  meum  in  univer*:\  t. ni  » 
iPs.,  X(.v,  V.  3)  :  «  AuDUDtiato  lulcr 
gentes  jiloriam  ejus.  »  Sic  igitur  |>atet 
qutxi  quantum  ad  hoc  non  ■  .1;   - 

apud    heum,  quia  utitur  ■     ■  ^ 

secundum  ejus  merilnad  gUtnuiii  ^uaui 
Ht  in  hoc  eodem  ^^ensu  potest  exponi  »i 
dic^itur  :  «  Vosni  te  ,  ■  id   est   ordioaTi 
malitiani  tuam  ad     '  î'     •; 

enini  nialitinm  oi  . 
2»    Deiude  ,    cum    du  il  :  «   1 

vult  mi>erelur,  etc.,  »  infert  c^ 

nom  quamdam  ex  utraquc  auctoritAte 
supra  inducta.  Nam  ex  eo  quod  dictum 
est:  ((  .Misère hor  cui  misereor,  ■  con- 
ciudit  :  o  Ergo  cui  vuU  mi>eretur  »  {Ps., 
cii,  V.  13)  :  «  MisertU!»  e»t  Domina»  U- 
mentibuâ  ee.  »  Ex  co  vero  quod  dictum 
est  :  "  lu  hoc  ip:^um  excitari  U,  »  coq- 
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{Isaïe,  LXiii,  V.  17)  :  «  Vous  avez  endurci  notre  cœur  jusqu'à  ne  plus 
vous  craindre;  »  et  (Eccli,  xxxiii,  v.  42)  :  «  D'entre  eux  il  en  a  béni 
et  exalté  quelques-uns;  il  en  a  maudit  et  humilié  quelques  au- 
tres. » 

Après  les  explications  qui  précèdent,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  sur 
ce  qui  concerne  la  miséricorde  de  Dieu  ;  mais,  sur  l'endurcissement, 
il  s'en  présente  plusieurs.  La  première  est  que  l'endurcissement  pa- 
rait revêtir  le  caractère  de  péché,  selon  ce  passage  de  l'Ecclésias- 
tique (m,  V.  27)  :  «  Le  cœur  dur  sera  malheureux  au  dernier  jour.  » 
Si  donc  Dieu  endurcit,  il  s'ensuit  qu'il  est  l'auteur  du  péché;  et  ce- 
pendant S.  Jacques  (i,  v.  13)  dit  le  contraire  :  «  Dieu  ne  porte  pas  au 
mal.  » 

Il  faut  répondre  que  S.  Paul  ne  dit  pas  que  Dieu  endurcit  quel- 
ques hommes,  à  savoir^  directement  et  comme  s'il  produisait  en  eux 
la  malice,  mais  indirectement,  en  tant  que  de  l'opération  extérieure 
ou  intérieure  produite  par  Dieu  dans  l'homme,  celui-ci  prend  occasion 
de  pécher,  et  que  Dieu  le  permet.  S.  Paul  ne  dit  donc  pas  que  Dieu 
endurcit  en  ce  sens  qu'il  envoie  la  malice,  mais  en  ce  sens  qu'il  ne 
donne  pas  la  grâce. 

La  seconde  difficulté  vient  de  ce  que  l'endurcissement  même  ne 
paraît  pas  pouvoir  être  attribué  à  la  divine  volonté,  puisqull  est  écrit 
(1'"^  Thess.,  IV,  V.  3)  :  «  La  volonté  de  Dieu  est  que  nous  soyons  saints  ;  » 
et  (r^  Tim.,  ii,  v.  4)  :  «  Il  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  » 

Il  faut  répondre  que  la  miséricorde  ainsi  que  la  justice  supposent 
la  disposition  de  la  volonté.  D'où  il  suit  que,  de  même  qu'on  attribue 
la  miséricorde  à  la  volonté  divine,  de  même  on  doit  lui  attribuer 


cludit:  «Et  quem  vult  indurat  »  [Is., 
Lxni,  V.  17)  :  «  ludurasti  cor  nostrum 
ne  timeremus  te  ;  »  (  Eccli. ,  xxxiii , 
V.  12)  :  «  Ex  ipsis  beuedixit  et  exaltavit, 
et  ex  ipsis  maledixit  ethuniiliavit.  » 

Et  quidem  quod  dicitur  de  Dei  mise- 
ricordia,  dubitatiouem  non  babet  sup- 
positis  bis  qaœ  prœmissa  sunt.  Sed 
cirea  induratiouem  videtur  esse  duplex 
dubitatio.  Primo  quidem  ,  quia  duritia 
cordis  ad  culpam  peiiinere  videtur,  se- 
cundum  illud  {Eccli.,  m,  v.  27)  :  «Cor 
durum  maie  habebit  in  novissimo.  »  Si 
ergo  Deus  indurat ,  sequitur  quod  sit 
aclor  culpae;  contra  quod  dicilur  [Jac, 
I ,  V.  13  )  :  «  Deus  intentator  malorum 
est.  M 

Ad  quod  dicendum  quod  Deus  non 


dicitur  indurare  aliquos  directe,  quasi 
in  eis  causet  malitiam,  sed  indirecte,  in 
quantum  se.  ex  bis  quae  facit  in  bomine 
intus  vel  extra,  bomo  sumitoccasiouem 
peccati  ;  et  iioc  ipse  Deus  permittit. 
Unde  non  dicitur  indurare  (juasi  im- 
mittendo  malitiam,  sed  non  apponendo 
gratiam. 

Secunda  dubitatio  est  quia  ipsa  obdu- 
ratio  non  videtur  diviuœ  voluntati  posse 
adscribi  ,  cum  scriptum  sit  (1  T/iess., 
IV,  V.  3)  :  «  Hœc  est  voluntas  Dei  sanc- 
tificatio  vestra;  »  et  (l  Tim.,  n,  v.  4)  : 
«  Qui  vult  omnes  homines  salvos  fîeri.» 
Ad  quod  dicendum  est  quod  lam  mise- 
ricordia  quam  justitia  dispositionem 
voluntatis  important.  Unde ,  sieut  mise- 
ratio  attribuitur  divinae  voluntati,  ita  et 
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ce  qui  appartient  à  la  justice.  Il  faut  donc  entendre  :  «  11  a  pitié  de 
qui  il  veut ,  y>  par  sa  miséricorde ,  et  <c  II  endurcit  celui  qu'il  veut ,  » 
par  sa  justice;  car  ceux  qu'il  endurcit  méritent  d'être  abandonnés 
par  lui  à  l'endurcissement,  comme  il  a  été  dit  au  ch.  i",  w.  24  et  26. 


id  quod  estjuslitiœ.  Sic  ergo  iutelligen- 
(luiu  est  «Cui  vult  raiserelur,  »  se.  per 
r.uam  raisericordiam,  etc.  ;  «  Quem  vull 
indurat,  »  per  suam  justitiam  :  quia  illi 


quos  indurat  hoc  merenlur,  ut  induren- 
tur  ab  ipso  ,  ut  {supra ,  i ,  w.  24  et  26) 
diclum  est. 


LEÇON  IV«  (cil.  IX,  w.  Il)  à  2'6). 

Sommaire.  —  Solution  de  la  question  dos  bons  et  des  méchants, 
puisque  tout  est  soumis  à  lu  volonté  divine.  Pourquoi  Dieu  pré- 
destine les  uns  et  réprouve  les  autres;  pourquoi  il  sauve  celui-ci  et 
condamne  celui-là. 


19.  Peut-être  me  direz-vous  :  après  cela,  de  quoi  se  plaint-il?  car 
qui  résiste  à  sa  volonté? 

20.  0  homme  !  qui  es-tu  pour  contester  avec  Dieu  ?  Le  vase  dit-il  au 
potier  :  pourquoi  m'as-tu  fait  ainsi? 

21.  N'a-t-il  pas  le  pouvoir^  le  potier,  de  faire  de  la  même  masse  d'ar- 
gile un  vase  d'honneur  et  un  vase  d'ignominie? 

22.  Que  si  Dieu,  voulant  montrer  sa  colère  et  signaler  sa  puissance,  a 
supporté  avec  une  patience  extrême  les  vases  de  colère  pré  paires  pour  la 
perdition , 

23  Afin  de  manifester  les  richesses  de  sa  gloire  sur  les  vases  de  miséri- 
corde quil  a /jréparés pour  la  gloire... 


Après  avoir  donné  la  réponse  à  la  question  proposée,  l'Apôtre  fait 
une  objection  contre  la  réponse  même,  et  particulièrement  contre  la 
dernière  conclusion,  où  il  est  dit  (v.  18)  :  «  Il  a  donc  pitié  de  qui  il 
veut  et  il  endurcit  qui  il  veut.  :»  P  II  pose  l'objection  ;  II"  il  en  donne 
la  solution ,  à  ces  mots  (v.  20)  :  «  0  homme  !  qui  es-tu  pour  contes- 
ter avec  Dieu  ?  » 

P  II  a  été  établi,  dit-il,  que  Dieu  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plaît  et 
qu'il  endurcit  qui  il  lui  plaît  (v.  19)  :  «  Certainement  vous  me  direz  : 


LECTIO  IV. 

Solvitur  quaestio  de  causa  bonorum  et 
malorum,  cum  omiiia  suhdantur  vo- 
luntati  divinae  ;  pariterque  diliu-ida- 
tur  cur  Devis  aliquos  pnedestinet  et 
aliquos  reprobet;  et  cur  hune  salvet, 
hune  vero  damnaluni  dimiltat. 

19.  Dicis  itaaue  mihi  :  quid  aclliuc  que- 
ritur  ?  Votanlati  eniin  ejus  qiiisre- 
sislil  ? 

20.  U  homo  ,  tu  quis  es  qui  respondcas 
Deo? 

21.  Numqiiid  dicil  fîqmentwn  ci  qui  se 
fnxit  :  quid  rue  fecisti  sic?  Annon 
liabet  potestatcm  figidus  luti  ex  ea- 
dem  massa  facere  aliud  quidam  vas 
in  honorem,  aliud  vero  in  contume- 
liam? 


2%.  Quod  si  Deus  volens  ostcndere  irani, 
et  notam  facere  potenli'im  suam  , 
sustiniiit  in  muUapatientia  vasa  irœ, 
api  a  in  interitum, 

23.  Ut  ostendrret  divilias  glirriw  sux  in 
vasa  misericordix  ,  quso  prœparavit 
ingloriani... 

Pûsita  solutioue  piœinisssB  queestio- 
uis ,  hic  Apostolus  contra  ii>sam  solu- 
tionem  objicit,  et  prœcipue  contra  ulti- 
uuun  conclusioneni ,  qua  dictum  est  : 
«Cujiis  vult  niiseretur  ,  et  quem  vult 
indurat.  »  Primo  ergo,  ponit  objectio- 
nem;  secundo,  sohilionem,  ibi  :  «  0 
homo,  tu  quis  es,  etc.  » 

1°  Dicitergo  primo  :  Dictum  est  quod 
Deus,  cujiis  vull ,  niiseretur,  et  (jueni 
vultj  iudurat.  «  Dicis  itaque  mihi  :  quid 
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de  quoi  se  plaint-il  encore?  »  c'est-à-dire  attendu  que  tout  doit  être 
attribué  à  la  volonté  divine,  qui  est  la  cause  efficiente  de  tout,  puisque 
personne  ne  peut  lui  résister.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  ensuite  (v.  19)  : 
((  Car  qui  résiste  à  sa  volonté?  »  {Eccli.,  i,  v.  13)  :  «  J'ai  mis  en  mon 
esprit  de  chercher  et  d'examiner  avec  sagesse  tout  ce  qui  se  passe 
sous  le  soleil!  »  Autrement  :  Après  cela,  pourquoi  se  plaindre? 
c'est-à-dire  pourquoi  Dieu  se  plaint-il  des  hommes  quand  ils  pèchent? 
ainsi  qu'il  le  fait  en  Isaïe  (i,  v.  2)  :  «  J'ai  nourri  des  enfants,  je  les  ai 
élevés,  et  ils  se  sont  révoltés  contre  moi.  »Dieu  parait,  en  effet,  n'avoir 
plus  sujet  de  se  plaindre  justement,  puisque  tout  procède  de  sa  vo- 
lonté, à  laquelle  rien  ne  saurait  résister  :  a  Car,  »  ajoute  S.  Paul, 
«  qui  résiste  à  sa  volonté?  »  Et  encore  :  Après  cela,  pourquoi  se 
plaindre  ?  à  savoir  de  l'homme,  pour  qu'il  fasse  le  bien  ou  qu'il 
évite  le  mal  [Michée^  vi,  v.  8)  :  «  0  homme  !  je  te  montrerai  ce  qui  est 
bon  et  ce  que  le  Seigneur  demande  de  toi,  etc.  »  Car  on  exige  à  tort 
de  quelqu'un  ce  qui  n'est  point  en  son  pouvoir  ;  or,  d'après  ce  qui  a 
été  dit,  rien  ne  paraît  au  pouvoir  de  Ihommc,  puisqu'il  semble 
que  l'on  ait  tout  attribué  à  la  volonté  divine,  à  laquelle  on  ne  peut 
résister,  d'après  les  paroles  qui  suivent  :  «  Car  qui  peut  résister  à  sa 
volonté?  »  Comme  si  l'Apôtre  disait:  personne  {Esther^  xiii,  v.  U)  : 
(c  Nul  ne  peut  résister  à  Votre  Majesté.  »  Telle  est ,  ce  semble ,  la 
pensée  de  S.  Paul. 

IP  Lorsqu'il  continue  (v.  20)  :  a  0  homme  !  qui  êtes-vous,  etc.?  » 
l'Apôtre  répond  à  la  difficulté  proposée.  Pour  entrer  dans  le  sens  de 
cette  réponse,  il  faut  remarquer  qu'à  l'égard  de  l'élection  des  bons  et 
de  la  réprobation  des  méchants,  on  peut  faire  deux  questions.  La 
première,  générale  :  pourquoi  Dieu  veut-il  endurcir  les  uns  et  avoir 


adhuc  queritur?  »  id  est  :  quid  oportet 
ulleriu?  quœrcre  de  causa  bouoruiii  et 
malonira  qufp  hic  afiuiitur,  cumoinnia 
volunlali  divinin  attribuanlur,  qiia^  est 
causa  sufHcieus,  e  >  quod  nullus  polcst 
ci  resistere  ?  Uude  se<|uilur  :  «  VkIuu- 
lati  ejus  quisresistit?»  {Eccli.,  i,  v.  13): 
((  Proposui  in  animo  nieo  (jua?rere  ol 
iuvestigare  sapionter  de  omnibus  (Jujp 
liunt  sub  sole.  »  Vel  aliter:  «(Juid  atlliuc 
queritur?  »  id  est  conqucritur  Dcus  de 
bominibus  quando  peccant  ?  sicut  (/5., 
I,  V.  2)  :  «  Filios  cnutrivi  et  exallavi , 
ipsi  aulem  spreverunt  mo,  eti*.  »  Idco 
auleni  videtur  justain  <jueriin<uiii.ni 
non  bal>erc,  quia  ex  vuluutate  ojus  to- 
tuui  proccdit,  cui  nuUus  poteat  resistere. 
L'nde  subdit  :  «  Vuhintjiti  ejus  quisre- 
sistit? »  Vel  aliter:  «  (Juid  adhuc  que- 
ritur? »  8c.  ab  homiuc,  ut  faciat  bouum 


vel  vitet  malum?  (3/ic/j.,  vi,  v.8y  :  «lu- 
dicabo  tibi,  o  homo,  quid  sit  bonum,  et 
quid  Deus  reqtiirat  a  te  ,  etc.  »  Frustra 
auteni  re(juiritur  ab  aliquo  quod  nou 
est  in  ejus  potestate.  Nihil  auteui  in  ho- 
niinispotestate  esse  viiletur  secuudum 
prœdicta,  quibus  omnia  divinœ  volan- 
tati  videntur  adscribi,  cui  resisti  nou 
potest.  Seipiitur  :  «  Voluntati  enim  ejus 
(juis  resistit  ?»  Quasi  diccrel  :  nullus 
[Eslh.y  XIII,  V.  11;  :  n  Nou  est  qui  tua» 
posait  resistere  voluntati.  »  Et  liaec  vide- 
tur esse  intentio  Apostoli. 

Il»  Deindk,  cum  dicit  :  «  O  homo,  lu 
(juis    es,  etc.?»  re-  luissff* 

qujL'stioni.  Ad  cujus  .  -  intel- 

lectum  consideraiiduni  est  quod  circa 
electioneni  bonoruiu  «-t  reprobalioneiu 
nialoruui  duplex  qua^stio  potest  moveri. 
Uua  quidem,  lu  gcucrali  :  quare  Deus 


KriT.  AUX  noM.  -  en.  ix. — leç.  iv'. — v.  20.  471 

pitié  des  autres?  L'autre,  particulière  :  pourquoi  veut-il  avoir  pitié 
de  celui-ci  et  endurcir  celui-là?  Or  on  peut  donner  une  réponse  à  la 
première  question  ;  à  la  seconde  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  la  volonté 
absolue  de  Dieu.  On  peut  apporter  ici  un  exemple  tiré  des  choses 
humaines.  Si  quelqu'un,  voulant  bâtir,  avait  un  ^nind  nombre  de 
pierres  semblables  et  parfaitement  égales,  rassemblées  en  un  mon- 
ceau, on  pourrait  assigner  la  raison  pour  laquelle  il  place  les  unes 
en  bas,  les  autres  en  haut  :  c'est  que  pour  la  perfection  de  l'édi- 
fice qu'il  se  propose  d'élever,  il  faut  des  fondations  ,  donc  des  pierres 
en  bas  ,  et  un  faîte,  ce  qui  suppose  des  pierres  en  haut.  Mais,  lors- 
qu'il met  en  bas  telles  pierres,  il  n'y  a  pas  d'autre  raison  que  la  vo- 
lonté de  celui  qui  construit.  L'Apôtre  répond  donc  d'abord  à  la  diffi- 
culté de  la  seconde  question,  à  savoir  :  pourquoi  Dieu  fait  miséri- 
corde à  celui-ci  et  endurcit  celui-là  ;  et  ensuite  à  la  première,  à 
savoir  :  pourquoi  il  fait  miséricorde  aux  uns  et  endurcit  les  autres,  à 
ces  mots  (v.  ±2)  :  «  Que  si  Dieu,  voulant  manifester  sa  colère  et  signa- 
ler sa  puissance...  » 

I.  Sur  la  première  de  ces  questions,  S.  Paul  reprend  la  présomp- 
tion de  celui  qui  fait  la  question  ;  2"  cite  un  témoignage  qui  en  donne 
la  solution,  à  ces  mots  (v.  20)  :  «  Le  vase  d'argile  dit-il  au  potier...?» 
3'  Il  explique  ce  passage,  à  ces  autres  (v.  21)  :  «  Le  potier  n'a-t-il  pas 
le  pouvoir...?  » 

l*'  L'Apôtre  dit  donc  :  c  0  homme  !  »  toi  qui  es  si  fragile  et  si 
ignorant,  «  qui  es-tu  pour  contester  avec  Dieu?  »  D'où  tireras-tu  de 
quoi  lui  répondre  s'il  veut  entrer  en  discussion  avec  toi?  {Job,  ix , 
V.  3)  :  «  Si  l'homme  veut  disputer  avec  lui ,  sur  mille  accusations 


velit  quosdam  indurare ,  et  quorum- 
dam  misereri  ;  alia  vero  ,  in  spécial!  : 
quare  velit  hujus  misereri,  et  hune  vel 
iîlum  indurare.  Et  potest  quidem  ratio 
liujus  quœstionis  assignari  ;  secundae 
autem  quaestionis  non  potest  assignari 
ratio,  uisi  simplex  Dei  volunlas,  cujus 
exeniplum  patet  in  rébus  huuianis.  Si 
enim  aliquis  œdificare  volens  ,  habcret 
multos  lapides  similes  et  œquales  con- 
gregatos  ,  posset  ralio  assignari  quare 
quosdam  ponat  in  summo  et  quosdam 
in  imo  ex  parte  finis,  quia  ad  perfec- 
tionem  domus  quam  facere  inlendit, 
requiritur  et  fundamentum  quod  hahet 
lapides  in  imo,  etcacumen  parietis,quod 
liabet  lapides  in  summo.  Sed ,  (|uarc 
ponat  hos  lapides  in  summo  et  lios  in 
imo,  non  liabet  aliquam  ralionem  uisi 
quia  artifex  voluit.  Primo  igitur,  Apo- 


stolus  respondet  dubitationi  ,  quantum 
ad  quœstionem  secundam  :  quare  se. 
hujus  hominis  misereatur  et  illum  in- 
duret  ;  secundo  ,  quantum  ad  quœstio- 
nem  primam  :  quare  se.  quibusdam 
misereatur  et  quosdam  induret,  ibi  : 
«  Quod  si  volens  Deus,  etc.  » 

I.  Circa  priinum  tria  facit.  Primo, 
arguit  pra3sumptionem  quierentis.  Se- 
cundo, indueit  auetoritatem  cjuae  qua^s- 
tionem  solvit,  ibi  :  «  Numquid  dieit 
ligmentum,  etc.?  »  Tertio,  oxponit  aue- 
toritatem, ibi  :  «  Annon  habet  potesta- 
tem,  etc.?  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  «  0  homo,  »  qui 
es  fragilis  et  ignorans,  «  tu  quis  es  qui 
respondea^  Deo?  »  Undo  sufficis  ad  res- 
pondendum  ei,  si  voluerit  tecum  judieio 
contendere?  {Job,  ix,  v.  3)  :  «  Si  volue- 
rit contendere  judieio  cum  illo,  non  po- 
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répondrait-il  à  une  seule  ?»  et  comme  il  est  dit  au  même  livre  {Job  ^ 
XXXIX,  V.  32)  :  tt  Quiconque  ose  reprendre  Dieu  doit  lui  répondre,  d 
On  voit  par  là  que  l'homme  ne  doit  pas  scruter  la  raison  des  juge- 
ments divins  avec  l'intention  de  les  pénétrer,  parce  qu'ils  excèdent  la 
raison  humaine  {Eccii.,  m,  v.  22)  :  «  Ne  cherchez  point  ce  qui  est  au- 
dessus  de  vous  ;  »  et  encore  {Prov.,  xxv,  v.  27)  :  «  Celui  qui  veut  son- 
der la  majesté  de  Dieu  sera  accablé  par  sa  gloire.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «  Le  vase  dit-il  au  potier...?»  il  cite 
un  passage  du  prophète  Isaïe  (xlv,  v.  9)  :  a  L'argile  dit-€lle  au  po- 
tier :  que  faites-vous?  votre  œuvre  annonce  une  main  qui  ne  sait 
pas.  »  11  faut  ici  remarquer  que,  si  un  ouvrier  fait  d'une  matière  vile 
un  vase  distingué  par  sa  beauté  et  apte  à  de  nobles  usages,  le 
tout  est  attribué  à  l'habilet^^  de  l'ouvrier,  par  exemple  si  avec  de  la 
terre  il  fait  des  plateaux  et  des  aiguières  qui  paraissent  avec  honneur 
sur  une  table  splendide.  Mais  si  d'une  vile  matière,  de  terre  par 
exemple,  il  fait  un  vase  qui  ne  puisse  servir  qu'à  des  usages  grossiers, 
comme  à  ceux  de  la  cuisine  ou  à  quelque  autre  emploi  sembhible,  le 
vase,  eût-il  l'usage  de  la  raison,  ne  pourrait  point  se  plaindre.  H  le 
pourrait,  au  contraire,  si  d'une  matière  de  prix  mise  à  la  disposition  de 
l'ouvrier,  de  l'or,  par  exemple,  ou  des  pierres  précieuses,  il  faisait  un 
vase  qui  ne  servit  qu'à  de  vils  offices.  Or  l'humaine  nature  n'a  pour 
matière  première  que  la  bassesse,  parce  que,  comme  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (ii ,  v.  7)  :  a  Le  Seigneur  Dieu  a  formé  l'homme  du  limon  de 
la  terre.  »  Mais  sa  bassesse  est  plus  grande  encore  par  la  corruption 
du  péché ,  qui  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme.  Voilà 
pourquoi  c'est  avec  raison  qu'on  compare  l'homme  au  limon  de  la 
terre  [Job.  xxx.  v.  10)  :  «  Je  suis  devenu  comme  de  la  boue,  je  suis 


terit  ei  respondere  uuum  pro  mille  ;  n 
et  sicut  dicitur  {Jub ,  xxxix  .  v.  32)  : 
«  Qui  «irjîuit  Deiini,  dfhet  ei  respon- 
dt're.  »  In  qiio  datur  intellisi  qnod  homo 
non  débet  scrutari  rationem  divinorum 
jiulioiorum  cum  intentioue  coiuprehon- 
d^'Htli,  eo  quod  excédant  rationem  hu- 
manam  {Ec(  li.,  m,  v.  22)  :  «  Altiura  le 
ne  «jufTsieris  ;  m  (Prov.,  xxv,  v.  27j  : 
«  Perscrutator  majestatis  opprimetur  a 
gloria.  u 

2»  Doinde,  cum  dicit  :  «  Numquid  di- 
«it  fitînientiun.etr.?  »  inducit  auotorila- 
t«Mn  qua«  halnHur  (Js.,  XLV,  v.  9)  :  «  Num- 
quid dicit  Iiitum  ticulo  !>uo  :  qui»!  facis? 
(>t  opus  tuuni  sine  nianibus  est.  w  l'bi 
(onsideranilum  est  quod,  si  aliquis  ar- 
lift'X  ex  niatcria  vili  fanal  vaspulohniin 
et    Dobilibus   aclibus    accommodutuni, 


totum  adscribitur  bonitati  artificis,  puta 
si  ex  luto  facial  sculellas  et  urceos  ad 
nobilem  mensam  décentes.  Si  vero  ex 
vili  niateria,  puta  ex  luto,  facial  vas 
accommodatum  vilibus  usibus,  puta 
coquinœ  vel  hujusmodi  ofûciis,  non 
possel  vas  conqueri  si  rationem  babe- 
rel.  Possel  enim  conqueri  si  ex  maleria 
pietiosa  quœ  pragacet  artificis  opora- 
lioni,  puta  ex  auro  et  lapidibus  pretio- 
sis,  facerel  vas  ad  vilia  ofBcia  depuU- 
luin.  Humana  aulem  nalura  viliLalem 
babet  ex  sua  maleria,  quia,  i: 
7/<7i.,  II.  V.  1^  :  n  Fecil   Ucus  1  u 

de  limo  lerrîP;  »  sed  majorem  viiitat« m 
babel  ex  corruplione  |>eccali.  quiv  por 
unum  bomlnem  in  bunc  muudum  intra* 
vil.  Kl  ideo  bomo  lut»'.  •  ompara- 

lur  {Jol>,  XIX,  V.  19)  :  <  .ratas  Sam 
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semblable  à  la  poussière  et  à  la  cendre.  »  TouL  c^;  que  rhomme  a  de 
bien,  il  le  doit  donc  attribuer  à  la  bonté  divine,  comme  à  l'agent 
principal  (haïe,  lxiv,  v.  8)  :  a  Cependant,  Seigneur,  vous  êtes  notre 
père,  et  nous  sommes  de  l'argile  ;  c'est  vous  qui  nous  avez  formés; 
tous,  nous  sommes  l'ouvrage  de  vos  mains.  »  Que  si  Dieu  n'élève 
pas  l'homme  à  de  plus  hautes  destinées,  et,  le  laissant  dans  son  infir- 
mité, le  destine  à  un  usage  commun,  il  ne  lui  fait  aucune  injure  dont 
l'homme  puisse  se  plaindre  légitimement. 

3"  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  21)  :  «  Le  potier  n'a-t-il  pas  le  pou- 
voir de  tirer  delà  même  masse...?  »  il  développe  le  passage  du  Pro- 
phète ;  comme  s'il  disait  :  il  a  été  dit  :  «  Le  vase  ,  »  à  savoir  le  vase 
de  terre,  a  ne  pourrait  pas  dire  au  potier  :  pourquoi  m'avez-vous  fait 
ainsi?  »  parce  que  le  potier  est  libre  de  faire  avec  la  masse  de  terre 
qui  est  sa  matière  tel  ouvrage  qu'il  juge  à  propos.  Ce  qui  fait  que 
S.  Paul  ajoute  :  «  N'a-t-il  pas  le  pouvoir,  »  libre  s'entend,  «  ce  po- 
tier, »  c'est-à-dire  celui  qui  travaille  cette  vile  matière,  «  défaire  de  la 
même  masse,  »  à  savoir,  de  cette  matière  vile  elle-même,  sans  être 
injuste  envers  qui  que  ce  soit,  «un  vase  d'honneur,»  c'est-à-dire  des- 
tiné à  de  nobles  usages,  «  et  un  autre  d'ignominie,  »  c'est-à-dire  des- 
tiné aux  usages  les  plus  vils?  (2'  Tim.,  ii,  v.  2)  :  «  Dans  une  grande 
maison,  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent,  mais  aussi 
de  bois  et  de  terre,  et  les  uns  sont  pour  l'ornement,  et  les  autres  pour 
l'ignominie.  »  Pareillement  Dieu  a  la  libre  puissance  de  faire,  sans 
injure  pour  qui  que  ce  soit,  de  la  même  masse  corrompue  du  genre 
humain,  masse  de  terre  en  quelque  sorte,  quelques  hommes  destinés 
à  la  gloire,  en  laissant  les  autres  dans  leur  misère   (Jér.,  xviii , 


luto,  et  assimilatus  sum  favillae  et  ci- 
neri.  »  Unde  quicqaid  boni  habet  homo, 
débet  bonitati  divinae,  quasi  priucipali 
agenti,  adscribere  (Is.,  lxiv,  v.  8)  : 
«  Nunc,  Domine,  pater  es  tu,  nos  vero 
lutum  :  et  fictor  noster  tu,  et  opus  ma- 
nuum  tuarum  omnes  nos.  »  Si  vero 
Deus  hominera  ad  meliora  non  promo- 
veat,  sed  in  sua  inlirmitate  eum  diiuit- 
tens,  députât  eum  ad  iutimum  usum, 
nullam  ei  facit  injuriam,  ut  possit  juste 
de  Deo  conqueri. 

30  Deinde ,  eum  dicit  :  «  Annon  habet 
potestatem  ,  etc.  ?  »  expouit  Apostolus 
verba  Prophetœ.  Quasi  dicat  :  hoc  est 
dictum  :  «  Figmentum,  »  id  est  vas  fic- 
tile,  non  posset  dieere  fictori  :  «  quid 
me  fecisti  sic?  »  quia  figulus  liberam 
potestatem  habet,  ex  materia  luti  opus 


facere  quodcumque  sibi  placuerit.  Unde 
dicit  :  <«  Annon  habet  potestatem  ,  » 
se.  liberam,  «  figulus  luti,  »  qui  se. 
operatur  in  vili  materia,  «  ex  eadem 
massa,  »  se.  vilis  materiae,  «  facere,  » 
absque  alicujus  injuria,  «  aliud  quidem 
vas  in  honorem,  »  id  est  in  honorabiles 
usus,  «  aliud  vero  in  contumeliam,  »  id 
est  in  usus  viliores?  2  Tim.,  H,  v,  2)  : 
«  lu  magna  enim  domo  non  solum  sunt 
vasa  aurea  etargentea,  sed  etiam  lignea 
et  fictilia  :  et  quaedam  quidem  in  ho- 
norem ,  quœdem  autem  in  contume- 
liam. »  Et  similiter  Deus  liberam  potes- 
tatem habet  facere  ex  eadem  corrupta 
materia  humaui  generis,  sicut  ex  quo- 
dam  luto,  uulii  faciendo  injuriam, 
quosdam  homiues  preeparatos  in  glo- 
riam,  quosdam  autem  in  miseria  dere- 
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V.  6)  :  a  Comme  l'argile  est  dans  la  main  du  potier,  ainsi  êtes-voos 
dans  ma  main,  ô  maison  d'Israël  !  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  22)  :  Qui  peut  se  plaindre  de  Dieu,  «  si,  vou- 
lant manifester  sa  colère...?»  S.  Paul  résout  la  première  question, 
à  savoir  pourquoi  Dieu  veut  avoir  pitié  de  quelques-uns  et  laisser  les 
autres  dans  leur  misère,  ou,  en  d'autres  termes,  choisir  les  uns  en 
rejetant  les  autres.  Sur  ce  point  il  faut  remarquer  que  la  fin  de  toutes 
les  œuvres  divines  est  la  manifestation  de  la  divine  bonté  (Pror.,  xvi, 
v.  4)  :  «  Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui-même.  »  Aussi  est-il  dit  plus 
haut  (i ,  V.  20),  que  a  Les  perfections  invisibles  de  Dieu  sont  deve- 
nues visibles  par  tout  ce  qui  a  été  fait.  »  Or  telle  est  l'excellence 
de  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'elle  no  peut  être  suffisamment  manifestée 
ni  d'une  seule  manière  ni  dans  une  seule  créature.  Voilà  pourquoi 
Dieu  a  formé  diverses  créatures  ,  dans  lesquelles  cette  bonté  est 
diversement  manifestée  ;  mais  elle  l'est  principalement  dans  les  créa- 
tures raisonnables.  Là  paraît  sa  justice  en  ceux  qu'il  punit  selon  leurs 
mérites,  et  sa  miséricorde  en  ceux  qu'il  déhvre  au  moyen  de  sa 
grâce.  Ainsi,  afin  que  l'un  et  l'autre  de  ces  attributs  fussent  manifes- 
tés dans  les  hommes,  Dieu  en  délivre  miséricordieusement  quelques- 
uns,  sans  délivrer  la  multitude.  L'Apôtre  expose  donc  d'abord  la  rai- 
son de  la  réprobation  des  méchants,  et  ensuite  celle  de  l'élection  des 
bons,  quand  il  dit  (v.  23)  :  «  Afin  de  manifester  les  richesses.  »  Or  il 
y  a  dans  les  uns  et  les  autres  une  triple  difTérence  à  remarquer  :  ^*»  à 
l'égard  de  la  fin  ;  2°  à  l'égard  de  l'usage  ;  3°  à  l'égard  de  l'acte  divin. 

1°  La  fin  de  la  réprobation  ou  de  l'endurcissement  des  méchants 
est  la  manifestation   de   la  justice    et  de   la  puissance   de   Dieu. 


lictos  {Jcr.f  xvin,  v.  6)  :  ««  Sicut  lutum 
in  in.iiiu  fif^Mili,  ita  in  manu  nioa  vos  do- 
iiiiis  I.-irael.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «<  Qiiod  si  vo- 
lons Deus,  etc.,  »  solvit  primaui  <iiuts- 
tionem,  se,  :  quare  Deus  velit  quibus- 
(lain  niiscreri,  et  quosdam  in  uiiseria 
(ltrelin(}uere,  sive  quosdam  elipere  et 
ijuosdam  reprobare.  Cina  ijuod  0(in?i- 
(lerandum  est  quod  iiuis  omnium  divi- 
norum  operum  est  manifestalio  diviuœ 
boniUitis  {l'rov.,  xvi,  v.  4)  :  «  Universa 
pntpter  semelipsuin  operatus  est  Pomi- 
nns.  »  rndf  (suprii,  i,  v.  20)  dictum  »'>t 
(juod  «  Invisibiiia  Dei  per  ea  qua*  faola 
8unt,  intellecla  oonspioiuulur.  »  Tanla 
«•si  autem  divin.p  Itonilatis  excellentia, 
<juo<l  non  ptttest  uno  modo,  nec  in  »ma 
crcatura,    suflicieuter    manifestari.  Et 


ideo  diversas  creaturas  condidit,  in  qui- 
bus  diversimodemanifestatur,  prœoipue 
autem  in  rreaturis  rationalibus,  in  qui- 
bus  ejus  justilia  manifestatur  (]uantutn 
ad  ilios  quos  pro  eorum  meritis  punit, 
misericordia  vero  in  illis  quos  ex  sua 
pratia  libérât.  Kt  ideo  ut  utnimque  in 
hominibus  manifestaretur,  (juosdani  mi- 
s«'rit(»rditer  liberavit,  seii  nv\' 
l'rimoerj;«>,  ponitrationera  rcp: 
nis  malorum.  Secundo,  ponit  rationeni 
electionis  bononim,  ibi  :  ■  Ut  ostendo-'-t 
«livitias,  etc.  >•  Est  autem  iu  utn-  ; 
triplex  differentia  attendenda.  Prima 
quidrm,  seiundum  fine  m  ;  stcunda,  se- 
cundum  usum;  terlia,  secundum  diri- 
num  actum. 

1°  Finis  autem  reprobationis  vel  ob- 
durationis   malorum    est   manifestatio 
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A)  L'Apôtre  l'indique  en  disant  :  «  Que  (pour  :  que  si)  Dieu,  voulant  ma- 
nifester sa  colère,  »  c'est-à-dire  sa  justice  vindicative  ;  car  on  ne  dit 
pas  que  la  colère  soit  en  Dieu  comme  le  trouble  de  la  passion,  mais 
comme  un  effet  de  la  justice  qui  punit.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  plus 
haut  (i,  V.  18)  :  a  Dans  l'Evangile  môme  est  révélée  la  colère  de 
Dieu.  »  S.  Paul  ajoute  :  «  Et  signaler  sa  puissance,  »  parce  que  Dieu 
ne  fait  pas  sentir  aux  méchants  sa  colère  seulement,  c'est-à-dire  sa 
vengeance,  en  punissant  ceux  qu'il  a  soumis,  mais  encore  sa  puis- 
sance, en  se  les  assujettissant  {Philip.^  m,  v.  21)  :  «  Par  cette  vertu 
efficace  qui  peut  lui  assujettir  toutes  choses  ;  »  {Exode,  xiv,  v.  30)  : 
((  Ils  virent  les  Egyptiens  morts  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  la  grande 
puissance  que  Dieu  avait  déployée  contre  eux.  »  B)  L'usage  des  mé- 
chants, celui  pour  lequel  Dieu  se  sert  d'eux,  c'est  la  colère,  c'est-à- 
dire  le  châtiment.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  les  appelle  :  «;  vases  de 
colère,  »  c'est-à-dire  des  instruments  de  justice,  dont  Dieu  se  sert 
pour  manifester  sa  colère^  ou  justice  vindicative  (^/5^e5.,  ii,  v.  3): 
((  Nous  étions  par  nature  enfants  de  colère.  »  C)  Enfin  l'acte  que  Dieu 
exerce  à  leur  égard  n'est  pas  qu'il  les  dispose  au  mal,  car  ils  ont 
d'eux-mêmes  cette  disposition  par  la  corruption  du  premier  péché  ; 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  (c  Des  vases  de  colère  propres  à  être  dé- 
truits, »  c'est-à-dire  ayant  en  eux  l'aptitude  à  la  damnation  éternelle 
{Gen.j  VI ,  V.  5)  :  «  Dieu  ,  voyant  que  la  malice  des  hommes  se  mul- 
tipHait  sur  la  terre ,  et  que  toutes  les  pensées  du  cœur  humain 
étaient  en  tout  temps  tournées  vers  le  mal...  »  Or  Dieu  ne  fait  à  leur 
égard  que  de  les  laisser  agir  selon  leurs  convoitises,  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  en  termes  exprès  :  «  Il  les  a  supportés.  »  Ce  qui  démontre  sa 


(livinae  jiistitiae  et  virtiitis.  ^4)  Et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  :  «  Quod,  »  id  est  sed, 
«  si  Deus  volens  ostendere  iram  suam,  » 
id  est  justitiam  vindicativam.  Non  enim 
dicitur  ira  in  Dec  secundum  affectus 
tommotionem,  sed  secuudum  effectus 
vicdictœ  {supra,  i,  v.  18)  ;  «  Revelatur 
ira  Dei,  etc.  »  Addit  autem  :  «  Et  notam 
facere  potentiam  suam;  »  quia  Deus 
contra  malos  non  solum  utitur  ira,  id 
est  vindicta,  puniendo  eos  sibi  subjec- 
tos,  sed  etiam  sua  poteulia  subjiciendo 
sibi  {Philip.,  m  ,  v.  21)  :  «  Secundum 
operationem  qua  potest  etiam  sibi  sub- 
jlcere  omnia;  »  {Exod.,  xiv,  v.  30)  : 
«  Viderunt  .^^gyptios  mortuos  super  lit- 
tus  maris,  et  manum  magnam  quam 
exercuerat  Dominus  contra  eos.  » 
B)  Usiis  autem  malorum  ad  quem  uti- 
tur eis  Deus,  est  ira,  id  est  pœua.  Et 


ideo  vocat  eos  «  vasa  irae,  »  id  est  jus- 
titiœ  instrumenta,  quibus  Deus  utitur 
ad  ostendendam  iram,  id  estjustiliam 
vindicativam  [Ephes,,  ii,  v.  3)  :  «  Era- 
mus  natura  filii  irae.  »  C)  Actus  vero 
quem  Deus  erga  eos  exercet,  non  est 
quod  disponat  eos  ad  malum,  quia  ipsi 
de  se  habent  disposilionem  ad  malum 
ex  corruptione  primi  peccati.  Unde  di- 
cit :  «  Vasa  apta  in  interitum,  »  id  est 
in  se  habentia  aptitudiuem  ad  aeternam 
dammitionem  {Gen.,  vi,  v.  o)  :  «  Videns 
Deus  quod  multa  malitia  hominum  es- 
set  in  terra,  et  cuncta  cogitatio  humani 
cordis  intenta  esset  ad  malum  omni 
tempore.  »  Hoc  autem  solum  Deus  circa 
eos  agit,  quod  eos  permiltit  agere  quœ 
concupiscunt.  Unde  signanter  dicit  : 
«  Sustinuit.  »  Et  hoc  ejus  patieutiam 
demonstrat^  quod  non  statim  vindictam 
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patience,  c'est  qu'il  n'en  tire  pas  immédiatement  vengeance  ;  aussi 
l'Apôtre  ajoute  :  a  Avec  une  patience  extrême  »  {EccU.,\,  v.  4)  :  «  Le 
Très-Haut  est  patient  pour  rétribuer.  » 

2°  S.  Paul  procède  à  l'égard  des  bons  de  la  même  manière.  A)  Il 
indique  la  fin,  lorsqu'il  dit  (v.  23)  :  a  Afin  de  manifester  les  richesses 
de  sa  gloire.  »  Car  la  fin  de  l'élection  et  de  la  miséricorde,  à  l'égard 
des  bons,  est  de  manifester  en  eux  la  grande  abondance  de  la  bonté 
divine,  en  les  retirant  du  mal,  en  les  attirantà  la  justice  et  finalement 
en  les  conduisant  à  la  gloire.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  a  Afin  de 
manifester  les  richesses  de  sa  gloire,  »  richesses  dont  il  a  parlé  pré- 
cédemment {Rom. y  II,  V.  4)  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez  les  richesses 
de  sa  bonté?  »  et  encore  {Ephes.,  ii ,  v.  4)  :  «c  Dieu  qui  est  riche  en 
miséricorde.  »  Aussi  dit-il  expressément  :  a  Afin  de  manifester  les 
richesses  de  sa  gloire,  »  parce  que  la  condamnation  même  et  la  ré- 
probation des  méchants,  qui  est  selon  la  justice  de  Dieu,  manifeste  et 
exalte  la  gloire  des  saints,  qui  sont  délivrés  d'une  semblable  misère. 
B)  Il  marque  la  destination  des  bons ,  lorsqu'il  dit  :  a  Sur  les  vases 
de  miséricorde ,  »  appelant  de  ce  nom  les  bons  parce  que  Dieu 
se  sert  d'eux  comme  d'autant  d'instruments  pour  manifester  sa  mi- 
séricorde {Eccli.j  XLiv ,  V.  10)  :  «  Ce  sont  des  hommes  de  miséri- 
corde. »  C)  11  expose  l'acte  que  Dieu  accomplit  à  leur  égard.  Car  Dieu 
ne  les  supporte  pas  seulement,  comme  si  d'eux-mêmes  ils  étaient 
aptes  pour  le  bien,  mais  il  les  prépare  et  les  dispose  en  les  appelant 
à  la  gloire.  De  là  :  a  Qu'il  a  prépares  pour  la  gloire  >  {Ps.,  LXiv,  v.  7)  : 
a  Vous  affermirez  les  montagnes  dans  votre  puissance.  »  La  con- 
struction a  été  elliptique  et  suspensive  jusqu'ici,  en  sorte  que  le  sens 


infert.  Unde  addit  :  «  lu  niulta  patien- 
tia  >»  {Eccli.,  v,  v.  4)  :  «  Altissimus  est 
l»atiens  redditor.  » 

20  Deinde  ,  ex  parte  bouonim  ,  simi- 
litcrtria  ponit.  yl)  Primo  cpiidoiii,  lineiii, 
ciiin  iVu'ii  :  «  Ut  osteuderet  divitias  fflo- 
liœ  suœ.  »  Fiuis  oiiiin  eloclionis  et 
iniseratioiiis  bononiin  est  ut  uiauifos- 
taret  in  eis  abuudautiam  bonitatis  suir, 
revocando  eos  a  lualo  et  a<l  justiliam 
eoà  Iraheudo  ,  et  liualit«*r  eos  perdu- 
ceuilo  iu  izloriaui.  Kt  boo  e^tijucd  dirit: 
«c  Ut  osteuderet  divilias  ^loria'  sua» ,  w 
de  quibus  divitiis  {supra,  ii,  v.  4)  :  «  An 
divitios  bouilalis  ejus  contemnis?  » 
{Ephes.  .  M  ,  V.  4)  :  «  Deua  autem  ,  qui 
divt's  est  iu  uiisoricon'ia.  »  Sifruanlor 
aiiloin  dirit  :  «  Ut  ostctuleret  diviliaj; 
gloriaî  dun>,  »  quia  ipsa  condemnatio  et 


reprobatio  malorum,  quae  est  secundum 
Dei  ju.*titiam,  manifestât  et  commendat 
sanctorum  jjloriam,  qui  ab  ipsa  l«li  mi- 
seria  liberantur.  B)  Secundo  ,  describit 
usum  eorum  ,  cuni  dicit  :  «  In  vasa  mi- 
sericordiiT.»  Nominal  autem  bonos,  vasa 
misericordia»,  quia  utilur  ei-  '  :  isi 

instrum»'utis    ad    suam  mi?  .un 

niauifestandam  {Eccli. ,  XLiv  .  v.  10)  : 
"Isli  sunt  viri  misericordiap.»  OTerlio, 
punit  attum  quem  circa  eos  Deus  exer- 
tet.  Non  enim  Deus  ■  !iel 

«piasi  de  se  aplosexi  au, 

sod  eos  pra'parat  et  dispouit  vocaudo 
atl  gloriam.  Unde  dicit:  "  Qua*  pra?pa- 
ravit  in  fjloriam  »  (Pi.,  Lxiv.  v.  7)  :  «  Prae- 
par.ius  montes  in  virlute  tua.  »  F.>t  au- 
U'iu  (\>nstructio  defecliva  et  suspen^iva 
usque  hue,  ut  sit  seusus  :  5i  voIcqs  Deus 
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est  celui-ci  :  si  Dieu,  voulant  agir  ainsi,  a  pitié  des  uns  et  endurcit 
les  autres,  que  pourra-t-on  dire  avec  raison  contre  cette  conduite? 
Comme  si  S.  Paul  disait  :  rien.  Car  il  n'endurcit  pas  ceux  qu'il  veut 
endurcir,  en  les  portant  h  commettre  le  mal,  mais  il  les  supporte,  de 
telle  sorte  que  selon  leur  inclination  ils  tendent  vers  le  mal. 


hoc  facere ,  quibusdam  miseretur  et 
quosdara  indurat,  quid  contra  hoc  juste 
poterit  dici  ?  Quasi  dicat  :  nihil.  Non 
enim  sic  quos  vult  indurat ,  ut  eos  pec- 


care  compellal;  sed  sustinet  eos,  ut  se- 
cundum  suain  inclinatiouem  tendant  in 
malum. 


LEÇON  V*  (ch.  IX,  w.  24  à  33). 

Sommaire.  —  Que  la  grâce  de  la  vocation  appartient  non-seulement 
aux  Juifs  _,  mais  encore  aux  Gentils. 

24.  En  nous  quil  a  en  outre  appelés  non-seulement  d'entre  les  Juifs, 
mais  aussi  d'entre  les  Gentils, 

25  Comme  il  est  dit  dans  Osée  :  J'appellerai  celui  qui  n'est  pas  mon 
peuple,  mon  peuple  ;  celle  qui  n'est  pas  bien-aimée,  bien-aimée;  celle  qui 
n'a  point  obtenu  miséricorde,  objet  de  miséricorde  : 

26.  Et  il  arrivera  que  dans  le  lieu  même  ou  il  leur  fut  dit  :  Vous  n'êtes 
point  mon  peuple^  ils  seront  appelés  enfants  du  Dieu  vivant. 

27.  Et  haïe  s'écrie  à  l'égard  d'Israël  :  Quand  le  nombre  des  enfants 
d'Israël  serait  comme  le  sable  de  la  nier,  il  n'y  aura  qu'un  reste  de  sauvé, 

28.  Car  le  Seigneur  accomplira  cette  parole  et  l'abrégera  avec  équité  : 
oui,  le  Seigneur  abrégera  cette  parole  sur  la  terre  ; 

21).  Et  comme  haïe  a  dit  auparovcmt  :  Si  le  Seigneur  des  années  ne 
nous  avait  réservé  un  rejeton,  nousseriotis  devenus  comme  Sodome  et  sem- 
blables à  Gomorrhe  ; 

30.  Que  dirons-nous  donc?  Que  les  Gentils,  qui  ne  cherchaient  point  la 
justice,  ont  embrassé  la  justice,  inais  la  justice  qui  vient  de  la  foi  ; 

31.  Et  qu'Israël,  au  contraire,  en  recherchant  la  loi  de  la  justice,  n'est 
jmnt  parvenu  à  la  loi  de  la  justice. 

32.  Et  pourquoi?  parce  que  ce  n'est  point  jjar  la  foi,  mais  par  les 
œuvres  qu  ils  l'ont  recherchée;  car  ils  se  sont  heurtés  contre  la  pierre 
d'achoppement, 

33.  Comme  il  est  écrit  :  Voici  que  je  mets  en  Sion  une  pierre  d'achop- 
pement  et  une  pien^e  de  scandale  ;  et  quiconque  croit  en  lui  ne  sera  point 
confondu, 

L'Apôtre,  après  avoir  prouvé  que  la  gn\ce  de  Dieu  est  donnée  aux 


LECTIO  V. 

Gratia  vocationia  non  solum  pertinet  ad 
Judœos  ,  sed  etiam  ad  G  eûtes. 

2i.  Quos  et  vocavit  non  solum  ex  Ju- 
li.Tis ,  sed  etiam  ex  Gentil  us, 

25.  Sirttt  in  Osea  dicit  :  Vocabo  twn 
pichnn  mcam,plebem  menm  :  et  non 
ililertam  ,  diUctum  :  et  nan  iniseri 
torditiin  consecutam,  misericordium 
consrrutnm  : 

20.  Et  eht  in  loco  ubi  dictum  esteis: 
Aon  ylehs  mea  vos ,  ibi  vocabuntur 
filii  iJci  vivi. 

27.  Isaiasaulem  clamai  pro  Israël  :  .Si 
fuent  numrnts  filiorum  Israël  tan- 
quam  arcjui  maris,  reliquix  salv.T 

28.  Verbum  enim  consummans,  et  ab- 
brevians  in  iTquitat^:  quia  verbum 


breviatum  faciei  Dominus  super  ler- 
ram  ; 
29.  Et  sicut  prxdixil  Isaias  :  Sisi  Do- 
minus sabaoth  r>  "  '  'û  se- 
men  ,  sicut  So(U>>  tis,  tt 
sicut  GomorrI 


.30.  (Juid  ercfo 

qux  non  ^* 

prchcnd'  / 

aulitn  q' 
'M.  Israël V' 

m  iegetn  juslitiA 
[\2.  f)itai't'?  iiuia  7} 


I, 

..  ap- 
^titiam 

}rqrm  i'stitir, 
t. 

(I  (fuasi 
dfrunt  ennn  m  Ut- 


l 


33.  S\cul  scnptum  est  :  Ecce  pono  in 
Sion  hipidem  offensionis,  et  peiram 
scandali:  et  omnis  qui  crédit  m  eum, 
non  confundelur. 

Postquam   Apostolut   ostendit  quod 
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hommes  d'après  la  divine  élection,  par  laquelle  ils  sont  appelés  à 
cette  grâce,  montre  ici  que  cette  même  élection  ou  vocation  n'ap- 
partient pas  seulement  aux  Juifs,  comme  ils  pouvaient  s'en  glorifier, 
d'après  ce  qui  est  dit  {Deut.^  iv ,  v.  37)  :  «  11  a  aimé  vos  pères,  » 
mais  aussi  aux  Gentils.  I"  Il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ;  II**  il  prouve 
sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  25)  :  «  Comme  il  est  dit  dans  Osée  ;  » 
IIP  il  déduit  de  ce  qu'il  a  dit  une  conclusion,  à  ces  autres  (v.  30)  : 
<c  Que  dirons-nous  donc  ?  » 

P  II  dit  donc  d'abord  :  J'ai  annoncé  que  Dieu  a  préparé  ses  saints 
pour  la  gloire  et  qu'il  les  a  appelés,  à  savoir  par  la  grâce,  non-seule- 
ment d'entre  les  Juifs,  mais  encore  d'entre  les  Gentils  (ci-dessus,  m, 
V.  29)  :  «  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  des  Juifs?  ne  l'est-il  pas  aussi 
des  Gentils?  »  {Soph.,  ii,  v.  11)  :  «  Il  sera  adoré  par  les  hommes  de 
toute  la  terre  et  par  toutes  les  terres  habitées.  » 

IP  En  ajoutant  (v.  23):  a  Comme  il  est  dit  dans  Osée,  etc.,  »  il 
prouve  sa  proposition,  i.  quant  aux  Gentils  ;  ii.  quant  aux  Juifs,  à  ces 
mots(v.  27)  :  «  Isaïe  s'écrie...  >î 

I.  A  l'égard  des  Gentils,  il  cite  deux  passages  d'Osée  parlant  en 
faveur  des  Gentils.  Le  premier  leur  promet  les  dons  de  Dieu,  et  le 
second  l'adoption  divine  elle-même  ,  à  ces  mots  (v.  2G)  :  «  Et  il  arri- 
vera que  dans  le  lieu  même  où  il  leur  fut  dit...  » 

i°  Il  dit  donc  :  «  Comme  il  est  dit  dans  Osée,  »  parce  que  c'était  le 
Seigneur  lui-même  qui  parlait  dans  les  prophètes  (3^  Hois ,  xxiii, 
v.  2)  :  (c  L'Esprit  du  Seigneur  s'est  fait  entendre  par  moi;  sa  parole 
est  sur  mes  lèvres.  »  Aussi  est -il  dit  dans  Osée  même  (i,  v.  2): 
(c  Lorsque  le  Seigneur  commença  à  parler  à  Osée.  »  Il  est  à  remar- 


Dei  gratia  datur  hominibus  ex  divina 
electione,  per  quam  homines  ad  gratiam 
vocantur,  hic  ostendit  qiiod  praedicta 
electio,  sive  vocatio,  non  solumpertinet 
ad  Judœos,  ut  ipsi  poterant  gloriari , 
pronter  hoc  quod  dicitiir  {Dcut. ,  i\, 
V.  37)  :  «  Dilexi  patres  tiios,  »  sed  etiam 
ad  (îcntes.  Et  primo,  proponit  qnod  in- 
leudit.  Secundo,  probat  proposilum  , 
ibi  :  «  Sicut  in  Osea  dicit,  etc.  »  Tertio, 
ex  dictisinfert  couchisionem,  ibi  :  «Quid 
ergo  dicemus  ,  etc.?  » 

1"  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
sanclos  praeparavit  ingloriam,  quos  et 
vocavit,  se.  per  gratiam  suam  ,  non  so- 
lum  ex  Judœis,  sed  etiam  ex  Genlibus 
{supra ,  III ,  V.  29)  :  «  An  Judoeorum 
Deus  tantum?  nonne  et  Gentium?  » 
{Soph.  f  II,  V.  U)  :  «  Adorabunt  eum 


viri  de  loco  suo  ,  omnes  insulae  gen- 
tium. » 

II»  Deinde,  eum  dicit:  «  Sicut  in  Osea 
dicit ,  etc.  ,  »  probat  propositum.  Et 
primo,  quantum  ad  Gentiles  ;  secundo, 
quantum  ad  Judœos,  ibi  :  «  Isaiasautem 
clamât ,  etc.  » 

i.  Circa  primum  ponit  duas  auctori- 
tates  Oseaî  loquentis  proGentibus,  qua- 
rum  prima  ]Momittit  ois  dona  Dei  ; 
secunda  ,  ipsam  divinam  fihalioncm  , 
ibi  :  «  Et  erit  in  loco  ubi  dictum,  etc.  » 

1"  Dicit  ergo  primo  :  Sicut  Domiuus 
dicit  in  Osea  ,  ({uia  ipse  erat  qui  loque- 
batur  in  prophetis  (3  Heg.,  xxiu  ,  v.  2;  : 
«  Spiritus  Domiui  loculus  est  per  me , 
et  sermo  ejus  per  linguammeam.»Unde 
et  {Osiw,  i,  V.  2)  dicitur  :  «  Prinoipium 
loquendi  Domino  lu  Osea.  »  Est  autem 
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quer  que  les  Gentils  étaient  étrangers  aux  trois  privilèges  accordés 
aux  Juifs.  Le  premier  était  le  culte  de  Dieu,  à  raison  duquel  les  Juifs 
étaient  appelés  son  peuple,  comme  le  servant  et  obéissant  à  ses  pré- 
ceptes; d'où  il  est  dit  au  Psalmiste  (xciv,  v.  6)  :  «  Nous  sommes  son 
peuple  et  les  brebis  de  son  troupeau.  »  Mais  les  Gentils  étaient  séparés 
de  la  société  de  ce  peuple,  selon  ce  passage  de  l'épitre  aux  Ephésiens 
(il,  V.  12)  :  a  Entièrement  séparés  de  la  société  d'Israël...,  étrangers 
aux  alliances.  »  Mais  par  Jésus-Christ  ils  sont  devenus  le  peuple  de 
Dieu  [Tite^  ii ,  v.  14)  :  <(  Il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de 
nous  purifier  et  de  faire  de  nous  un  peuple  consacré  à  son  service.  • 
C'est  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  25)  :  «  Celui  qui  n'était  pas  mon  peuple,  % 
c'est-à-dire  la  Gentilité,  «je  l'appellerai  mon  peuple  ,  »  c'est-à-dire 
je  rappellerai  afin  qu'il  devienne  mon  peuple.  Le  second  privilège 
est  celui  de  l'amour  {Osée,  m,  v.  1)  :  <c  Le  Seigneur  chérit  les  en- 
fants d'Israël  »  en  ceci,  qu'il  leur  accordait  un  grand  nombre  de  bien- 
faits pour  les  conduire  à  une  grâce  spéciale.  Or  les  Gentils  étaient 
autrefois  exclus  de  cet  amour  {Ephés.,  iv,  v.  18)  :  4  Eloignés  de  la 
vérité  de  Dieu  à  cause  de  l'ignorance  qui  est  en  eux.  »  Voilà  pour- 
quoi S.  Paul  dit  :  «  Celle  qui  n'est  pas  bien-aimée,  »  c'est-à-dire  la 
Gentilité,  a  je  l'appellerai  ma  bien-aimée  »  {Ephés.,  ii^w  13)  :  «  Vous 
qui  étiez  autrefois  éloignés,  vous  êtes  plus  rapprochés  par  le  sang  du 
Christ;  »  (ci-dessus,  v,  v.  10)  :  a  Lorsque  nous  étions  ses  ennemis, 
nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils.  »  Le  troi- 
sième privilège  est  la  rémission  du  péché  originel  accordée  aux 
Juifs  par  la  Circoncision  {Isaîe,  xiv,  v.  1)  :  c  Le  Seigneur  aura  pitié 
de  Jacob.  r>  Or  les  Gentils  ne  participaient  pas  à  cette  miséricorde 


considerandum  quotl  a  tril)us  bonis  (jiia; 
in  Judœis  eminehant,  Gontiles  eranl 
alieni  :  «juorum  primum  eral  «livinus 
riiltus  ,  ratione  ciijus  tlic«^bantur  poini- 
lus  Dei,  (juasi  ei  sorvieules  et  t'jus  pra'- 
ceplis  obedienles.  Undc  (in  Ps.,  xiiv, 
V.  C)  dicilur  :  «  Nos  autein  popiilus  cjus, 
et  oves  pascuœ  ejus.  »  Sed  ab  bujus  po- 
puli  socit'lale  deutiles  orant  aUeni,  so- 
cuuduni  illud  {Ephes. ,  ii ,  v.  12):  ««  Alio- 
nati  a  conversalione  Israël  et  bospites 
testanienloruni.  »  Sed  per  Christuin 
facti  sunl  populus  Dei  (Ti/.,  Il,  v.  U)  : 
«c  Dédit  semetipsuin  pro  nobis,  ut  omun- 
daret  sibi  jiopuluni  acoeptabileni.  »  Kl 
boc  est  tpu>d  dicit:  «  Vocab»)  non  plelM'in 
meam  ,  »  id  est  Clentilitateui ,  qua*  non 
erat  plebs  niea ,  «  plebem  meam ,  »•  iti 
est  ad  boc  ut  sit  pbbs  niea.  Secun<bnn 


est  privib'frium  dilectionis  {Osea'^iu, 
w.  1)  :  «  Diligit  Dominas  filios  Israël  » 
in  eo,  se.  quod  eis  multa  beneOcia  indu- 
eentia  ad  specialeni  gratiaiii  pra?stal»at , 
a  (]ua  quidera  dileetione  (ientiles  olim 
erant  exclusi  (A'/>/j«. .  iv,  v.  18):«AIie- 
nati  a  veritate  Dei  propter  ignorantiam 
tpUT  est  in  illis.  »  Kt  ideo  dicit  :  «  Et 
non  dilectam  »  meam,  se.  Gentilitatem, 
vocabo  n  dilectani  »•  meam  {Ephcs.,  il, 
V.  i3j  :«  Vos  qui  ali<]uando  eratis  longe, 
facti  estis  prope  in  sanguine  Christi  ;  » 
{supra  t  V,  V.  10)  :  «  Cum  inimici  esse- 
uHis  ,  reconoiliati  sumus  Deo  per  mor- 
tein  Filii  ejus.  •.  Terlium  est  libertas  a 
peoralo  iirifiinali ,  «pia»  Judœis  in  Cir- 
i  umcisione  couferebalur  {h.,  iiv,  v.  J)  : 
n  Miserebitur  Dominus  Jacob.  »  Sed 
bujtts  mii*erationis  Gentiles  non  eraot 
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{Ezéch.^  XVI,  V.  4)  :  «  Quand  tu  es  venue  au  monde,  au  jour  de  ta  nais- 
sance on  n'a  point  coupé  le  cordon  par  où  tu  étai.s  nouée  au  sein  de  ta 
mère  ;  »  et  plus  bas  :  «  Nul  œil  ne  s'était  abaissé  sur  toi  pour  avoir 
pitié  de  toi  :  moi  seul  j'ai  eu  compaission  de  toi.  »  Mais  ensuite  les 
Gentils  ont  obtenu  miséricorde  par  Jésus -Christ.  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  dit  :  «  Et  celle  qui  n'a  point  obtenu  miséricorde,  je  l'ai  ap- 
pelée ma  miséricorde  »  (7V/e,  m,  v.  5)  :  a  II  nous  a  sauvés  par  sa  mi- 
séricorde. »  Ce  passage  se  trouve  au  ch.  ii  du  prophète  Osée ,  selon 
les  Septante  ;  en  cet  endroit  notre  Vulgate  porte  {Osée,  ii,  w.  23-24)  : 
«  J'aurai  pitié  de  celle  qui  fut  nommée  sans  miséricorde  ;  et  je  dirai 
à  celui  qui  fut  appelé,  non  mon  peuple  :  vous  êtes  mon  peuple.  » 

2°  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  20)  :  a  Et  il  arrivera  que  dans  le  lieu 
même  oùilleur  fut  dit,  »  il  cite  un  autre  passage  du  même  prophète 
Osée  (i,  V.  9),  dans  lequel  Dieu  promet  aux  Gentils  la  dignité  de  ses 
enfants,  dignité  dont  les  Juifs  se  glorifiaient  sur  ce  mot  d'Isaïe  (i,  v.  2)  : 
a  J'ai  nourri  des  enfants,  je  les  ai  élevés,  et  ils  se  sont  révoltés  contre 
moi  ;  ï>  et  au  Deutéronome  (xxxii ,  v.  6)  :  a  N'est-ce  pas  lui  qui  est 
votre  Père?  »  De  plus  ,  non-seulement  les  Gentils  ne  portaient  point 
le  nom  d'enfants,  lequel  appartient  à  ceux  qui  servent  Dieu  par 
amour  et  sont  conduits  par  son  Esprit  {Rom.,  viii,  v.  14],  mais  ils 
n'étaient  pas  même  regardés  comme  dignes  d'être  appelés  le  peuple 
de  Dieu,  nom  qui  pouvait  appartenir  même  à  ceux  qui  avaient  reçu 
l'Esprit  de  servitude  dans  la  crainte.  Aussi  S.  Paul  dit-il  :  «  Il  arrivera 
que  dans  le  lieu  même,  »  c'est-à-dire  en  Judée,  «  où  il  leur  fut  dit,  » 
c'est-à-dire  aux  Gentils,  par  les  Juifs  comme  parlant  au  nom  de  Dieu  : 
«  Yous  n'êtes  point  mon  peuple,  >  parce  qu'ils  ne  les  regardaient  pas 


participes  (Ezech.,  xvi,  v.  4)  :  «  Quando 
nata  es,  in  die  ortus  lui  non  est  pra-ci- 
sus  umbilicus  tuus;  »  et  {infra)  :  «  Non 
pepercit  super  te  oculus  ,  ut  faceret  tibi 
unum  de  his,  misertus  tui.  »  Sed  postea 
per  Christum  sunt  misericordiam  con- 
secuti.  Ideo  sequitur  :  «  Et  non  miseri- 
cordiam consecutam  ,  misericordiam 
consecutam  »  {Tit.,  m,  v.  5)  :  «  Secun- 
dum  suam  misericordiam  salvos  nos 
fecit,  etc.  »  Haec  autem  auctoritas  ha- 
heinr  {Osese ,  n,  w.  23  et  24) ,  secuu- 
dum  Lxx  ;  loco  cuju3  littera  nostra 
habet:  «  Miserebor  ejus  quœ  fuit  absque 
misericordia,  et  dicam  non  populo  meo: 
populus  meus  es  tu.  » 

2»  Deinde,  cum  dicit  :   «  Et  erit  in 
loco ,  etc. ,  »  inducit  aliam  auctoritatem 

T.  I. 


quae  habetur  (Osess,  i,  v.  9),  in  qua  eis 
repromitlitur  dignitas  filiorum  Dei ,  de 
qua  Judaei  gloriabautur,  propter  id  quod 
dicitur  {Is.,  i ,  v.  2)  :  «  Filios  enutrivi  et 
exaltavi ,  ipsi  autem  spreverunt  me  ;  » 
et  {Deut.,x\xu,  v.  6)  :  «Nonne  ipse  est 
Pater  tuus?  »  Gentiles  etiam  nonsolum 
non  dicebantur  tilii ,  quod  pertinet  ad 
eos  qui  ex  amore  Deoserviunt  etSpiritu 
Dei  agunlui,  ut  {supra,  viii ,  v.  14;  die- 
tum  est;  sed  uec  etiam  digni  eranl  ut 
populi  Dei  dicerentur,  quod  pertinere 
poterat  etiam  ad  eos  qui  Spiritum  ser- 
vitutis  acceperaut  in  timoré.  L'nde  dicit  : 
«<  Et  erit  in  loco ,  »  id  est  in  Judau, 
«  ubi  dictum  est  eis  ,  >»  se.  Gonlilibus,  a 
Judaeis  quasi  ex  persona  Dei  loqueuti- 
bus  :  «  Non  plebs  mea  vos,  »  quia  non 
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comme  le  peuple  de  Dieu;  «  là ,  »  c'est-à-dire  parmi  les  Juifs  vivant 
de  la  foi,  «  ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu  ;  »  ou  encore  :  «  Dans 
ce  lieu,  t>  c'est-à-dire  dans  l'univers  entier,  dans  lequel  ils  seront  con- 
vertis à  la  foi ,  afin  de  faire  entendre  qu'ils  ne  seront  pas  convertis 
comme  les  prosélytes  que  faisaient  les  Juifs,  lesquels,  après  avoir 
abandonné  leur  pays,  venaient  en  Judée.  On  voit  que  cela  ne  devait 
point  arriver  à  ceux  qui  devaient  se  convertira  Jésus-Clirist,  par  ces 
paroles  de  Sophonie  (ii,  v.  11)  :  a  Ils  l'adoreront  dans  leur  propre 
pays.  »  Donc  «  Là  même  »  oii  «  il  a  été  dit,  »  dans  le  temps  passé  et 
par  l'ordre  divin,  à  tous,  habitant  le  lieu  de  leur  naissance  :  «  Vous 
n'êtes  point  mon  peuple,  là  ils  seront  appelés  les  enfants  de  Dieu  » 
par  la  divine  adoption  (S.  Jean^  i,  v.  12)  :  a  II  a  donné  le  droit  d'être 
faits  enfants  de  Dieu  à  ceux  qui  croient  en  son  nom.  >» 

II.  Quand  il  dit(v.  27)  :  «  Isaïe  s'écrie...,  »  l'Apôtre  prouve  sa  pro- 
position, quant  aux  Juifs,  par  l'autorité  d'Isaïe,  dont  il  cite  deux  pas- 
sages. Le  premier  paraît  avoir  rapport  à  tous  ceux  d'entre  les  Juifs 
qui  croyaient;  le  second,  spécialement  aux  apôtres,  à  ces  mots  (v.29)  : 
((  Et  comme  Isaïe  l'a  prédit.  » 

1°  Il  dit  donc  :  Osée  a  prophétisé  pour  les  Gentils,  mais  «  Isaïe 
s'écrie,  »  c'est-à-dire  parle  ouvertement  pour  la  conversion  d'Isra»"l 
(lviii,  v.  1)  :  f  Criez  avec  force,  ne  vous  lassez  point;  faites  retentir 
votre  voix  comme  les  éclats  de  la  trompette.  » 

A)  Dans  le  premier  passage,  S.  Paul  exprime  d'abord  :  a)  le  petit 
nombre  des  convertis  dans  Israël,  en  disant  (v.  27)  :  «  Le  nombre 
des  enfants  d'Israël  fût-il  comme  le  sable  de  la  mer,  »  c'est-à-dire 
fussent-ils  plus  innombrables  que  la  multitude  des  nations  ((zen.,  xxii, 


rcputabanl  eo3  poimlnm  Dei  ;  «  ibi,» 
id  est  eliani  apud  Juda-os  credentes, 
vocabunlur  filii  Dei.  Vel  :  «  In  loco,  » 
id  est  loin  mundo  in  ijiio  lonvortentur 
ad  lideni  ,  ut  dotur  iuh^lli^ri  <iuod  non 
boc  modo  convortontur,  sicut  jiroïsclyti, 
ijiios  Jud.Ti  facicbant,  qui  suis  lo»  is  de- 
relictis  in  Juda-ani  perpebant,  boc  autem 
non  ilii  fuluium  esse  in  bis  qui  ad 
Cbristuin  convorlendi  erant  ostenditur 
(Snpli.,  II,  V.  11):  ««Adorabunt  euni  viri 
de  ioro  »uo.  »  Unicuique  ergo  in  looo 
8U0  babitanti,  «  Ubi  dictum  est  eis  ,  » 
olini  ex  divina  sententia,*»  non  plebs 
inea  vos  ,  ibi  vocabunlur  fîlii  Dei  ,  »  per 
divinan»  adoplioi.eni  {Joan.,  I  ,  v.  12]  : 
«  Dédit  fis  potestaleni  filios»  Dei  fleri , 
bis  qui  crodunt  in  nomine  ojnf>.  •• 


II.  DHnde,  cnm  dicit  :  «  Isaias  autem 
clamât,  etc.,  »  probat  propositum  quan- 
tum ad  JudiTos  per  auctoritatem  Isais. 
Kt  ponit  duis  auctoritates  ,  quarum 
prima  videtur  pertinerc  ad  omnes  cre- 
dentes ex  Judads ,  secuncla  specialiter 
ad  apostoloà  ,  ibi  :  «  El  sicut  praedixil, 
etc.  » 

1«>  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  per 
Oseam  pro  (icntibus:  «  Isaias  autem  cla- 
mât, »  id  est  aperte  biquitur  pro  con- 
versione  Israël  'Lviii,  v.  !]  :  «  Clama,  ne 
cesses,  quasi  tuba  exalta  vtcem  tuam.  » 

A)  In  bnc  autem  prima  auctorilale, 
a)  primo  ponit  paucitatem  conver*orum 
Israël,  dicens  :  «  Si  fuerit  numerus  fi- 
liorum  Israël  quasi  arena  maris,  »  id  est 
innumerabiles    pra»    multitudine   Gen- 
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V.  17)  :  «  Je  multiplierai  Ja  postérité  comme  le  sable  qui  est  sur  le 
rivage  de  la  mer  ;  »  et  encore  (3"  /{ois,  iv,  v.  29)  :  «  Le  peuple  de 
Juda  et  d'Israël  était  innombrable  comme  le  sable  de  la  mer;  t>  —  «  il 
n'y  aura  qu'un  reste  de  sauvé,  »  c'est-à-dire  non  pas  tous,  non  pas 
môme  la  plus  grande  partie,  mais  quelques-uns  en  petit  nombre 
seront  conservés  au  milieu  de  la  perte  des  autres  {Michée,  vu,  v.  I)  : 
«  Je  suis  devenu  comme  un  homme  qui  cherche  en  automne  des  rai- 
sins après  les  vendanges;  et  (ci-après,  xi,  v.  5)  :  «  Un  reste,  par  l'élec- 
tion de  la  grâce,  a  été  sauvé.  y>  b)  A  ces  mots  (v.  28)  :  «  Or  le  Seigneur 
accomplira  et  abrégera  avec  équité...,  y>  l'Apôtre  assigne  la  cause  de 
leur  salut.  D'abord  il  expose  l'efficacité  de  la  parole  évangélique,  en 
disant  :  «  Or  ce  que  Dieu  a  dit  dans  son  équité,  il  l'abrégera,  »  indi- 
quant par  là  une  double  efficacité  de  cette  parole  :  premièrement , 
parce  qu'elle  accomplit,  c'est-à-dire  perfectionne;  car  (Hébr.,  vu, 
V.  19)  :  a  La  Loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection  ;  »  et  le  Sauveur  dit 
lui-même  [S.  Matth.,  v,  v.  17)  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la 
Loi,  mais  l'accomplir  ;  t^  soit  parce  qu'il  a  donné  la  vérité  aux  figures 
de  la  Loi,  soit  parce  qu'il  a  exposé,  comme  ils  devaient  Têtre,  les  pré- 
ceptes moraux  de  la  Loi,  fait  disparaître  les  occasions  de  la  trans- 
gresser, et  môme  y  a  ajouté  des  conseils  de  perfection.  Ainsi,  au  jeune 
homme  qui  avait  observé  tous  les  préceptes  de  la  Loi ,  il  disait 
{S,  Matth.,  XIX,  V.  7)  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez.  y>  Ce  qui  lui  faisait  dire  encore  à  ses  apô- 
tres {S.  Matth.,  V,  V.  48)  :  «  Soyez  parfaits,  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait.  »  Seconde  efficacité  :  cette  parole  abrège.  Cette 
qualité  s'adjoint  convenablement  à  la  première,  parce  que  plus  une 


tium  {Gen.,  xxii,  v.  17)  :  «<  Multiplicabo 
semon  tuum  vehit  arenam  maris,  etc.;  » 
(3  Reg.j  iv,  v.  29)  :  «  Juda  et  Israël  in- 
numerabiles  quasi  arena  maris  ;  »  — 
«  reliquise  salviE  fient ,  »  id  est  non 
omnes,  nec  major  pars,  sed  aliqui  pauci 
qui  relinquentur  ex  excidio  aliorum 
{Mich.,  vu,  V.  1)  :  «  Factus  sum  sicut  qui 
coUigit  in  autumno  racemos  vinde- 
mitE  ;  »  {infra,  xi,  v.  5]  :  «  Reliquiœ  se- 
cundum  electionem  gratife  salvœ  factœ 
sunt.  »  b)  Secundo,  ibi  :  «  Veibum  enim 
consummans,  etc.,  »  assifïuat  causam 
salutis;  et  primo,  ponit  efficaciam  evan- 
gelici  verbi,  dicens  :  «  Verbum  enim 
consummans,  et  abbrevians  in  aequi- 
tate.  ))  Ubi  notatur  duplex  eflicacia 
evangclici  verbi  :  prima  est,  quia  «  Con- 
summans, »  id  est  perficions,  ut  enim 


dicitur  [Hehr.,  vu,  v.  19)  :  «  Nihil  ad 
perfectum  adduxit  Lex.  »  Dominus  au- 
tem  dicit  {Matlli.,  v,  v.  17)  :  «  Non  veni 
solvere  Legem,  sed  adimplere;  »  tum 
quia  (iguris  Legis  veritatem  adliibuit, 
tum  quia  praecepta  Legis  moralia  de- 
bito  modo  exposuit,  et  occasiones  trans- 
grediendi  abstulit,  et  etiam  eis  cousilia 
perfectionis  adjunxit.  Unde  et  juveni 
divili  {Malth.,  xix,  v.  7),  quia  omnia 
mandata  Legis scrvaverat,  dixit:  «  Uuum 
tibi  deest  si  vis  perfectus  esse  :  vade  et 
vende  omnia  quœ  habes,  etc.  »  Et  prop- 
ter  boc  discipulis  suis  dicehat  {Ma  il  h.,  v. 
V.  48)  :  «  Estote  perfecti,  sicut  et  l'ater 
vester  cœlestis  perfectus  est.  »  Secuuda 
efficacia  est  abbreviandi,  et  htpc  conve- 
nienter  prima)  adjungitur,  quia  qiiimlo 
ali(piod  verbum   csst  magis   porfocluui. 
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parole  est  parfaite,  plus  elle  est  relevée,  et  par  conséquent  plus  courte 
et  plus  simple.  Or  la  parole  évangélique  abrège  les  paroles  de  la 
Loi,  en  ce  sens  qu'elle  renferme  tous  les  sacrifices  figuratifs  delà  Loi 
en  un  seul  sacrifice,  par  lequel  Jésus-Christ  s'est  offert  pour  nous 
comme  victime,  ainsi  qu'il  est  dit  [Ephés.,  v,  v.  25).  De  plus,  elle  ren- 
ferme tous  les  préceptes  moraux  de  la  Loi  dans  les  deux  préceptes  de 
la  charité  (S.  Matth.^  xxii,  v.  40)  :  a  Ces  deux  commandements  ren- 
ferment toute  la  Loi  et  les  prophètes.  >  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  : 
«  Il  abrégera  selon  l'équité;  »  soit  que  parmi  la  multitude  des  figures 
et  des  préceptes  de  la  Loi  rien  n"a  été  omis,  mais  que  tout  a  été  com- 
pris dans  la  brièveté  de  l'Evangile  ;  soit  qu'aucun  précepte  qui  parait 
équitable  selon  le  dictamen  de  la  raison  naturelle  ne  reste  à  obser- 
ver en  dehors  de  l'Evangile  [Ps,,  cxviii ,  v.  172)  :  «  Tous  vos  com- 
mandements sont  équité.  »  11  faut  cependant  sous-entendre  :  sera,  en 
sorte  que  le  sens  soit  :  la  parole  évangélique  sera  comme  l'abrégé 
et  le  complément,  selon  l'équité. 

B)  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  28)  :  «  Oui,  le  Seigneur  abrégera...,  > 
il  assigne  la  raison  de  l'efficacité  qu'il  vient  d'exposer,  en  disant  : 
«  Oui,  le  Seigneur  abrégera  sur  la  terre,  >  c'est-à-dire  pendant  son 
séjour  sur  la  terre,  quand  il  sera  comme  l'un  d'entre  les  hommes, 
selon  cette  parole  du  prophète  Baruch  (m,  v.  28)  :  «  Après  cela,  il  a 
été  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  parmi  les  hommes  ;  »  il  abrégera 
sa  parole.  Car  la  parole  du  Seigneur  doit  être  plus  parfaite  et  d'une 
plus  grande  vertu  quand  c'est  le  Seigneur  Dieu,  revêtu  de  chair,  qui 
parle  lui-même,  que  lorsqu'il  parle  par  les  prophètes,  suivant  ces 
paroles  de  S.  Paul  aux  Hébreux  (i,  v.  1)  :  «  Dieu  qui  avait  parlé  au- 
trefois à  nos  pères,  on  diverses  occasions  et  de  différentes  manières. 


lanto  est  altius,  et  per  consequens  ma- 
^is  simplex  el  brève.  Estauteiu  verbuin 
Kvangelii  abbreviaus  verba  Legis,  quia 
oinuia  saoïitia  liguralia  Legis  iu  uiio 
vero  sacrilicio  coiiiprebemlil,  qiio  Cbris- 
liH  oblulit  seipiiim  pro  nobis  bostiaiu, 
ut  dicitur  [Ephes.,  v,  v.25).  Omnia  vero 
piîpcepln  Legis  iiioralia  iu  diit»buâ  pra»- 
replis  charilatis  roncludit  [Matth.,  xxii, 
V.  40)  :  ((  lu  bis  diiobus  inaiidatis  uiii- 
vrrsua  Le\  peiub'l  t'I  propbeUT.  »  L'n<le 
dicit  :  «  Abbreviaus  iu  a'quiLale,  »  Vcl 
quia  uibil  edt  preetermiâsuui  de  luulti- 
tudiue  liguraruni  et  prœceptorum  Leiziâ. 
quiu  aub  brevitûte  Evaugelii  compre- 
benderetur;  v«'l  quia  uibil  ipsonuu  re- 
luauet  observaudum  quod  est  eequuui, 
secuudum  dictaioen  ratiouis  naturalid 
{Ps.,  cxviii,  V.  172)  :  «  Omnia  luaudata 


tua  squitas.  »  Subaudiendum  est  au- 
teui  :  erit;  ut  sil  seosus  :  verbum  Evau- 
gelii erit  abbrevians,  et  coD^iuuiiuan:*  iu 
spquitate. 

U]  Secundo,  cum  dicit  :  «  Quod  Ter- 
buui;  etc.,  M  asàiguat  rationeni  praHlictae 
efticaricE,  dieens  :  «  Quia  Dominus  su- 
per terraui  »  existent,  id  est  iu  terris 
tamquaiu  bouio  ioliabitaus,  stH'unduui 
illud  [liar.,  III,  V.  ::8,  :  •<  P.«>1  ba«o  iu 
terris  visus  est,  et  ruui  bouiiuilms  cou- 
versatus  est;  »  faciet  verbum  breviatum. 
Perfectius  enim  débet  es<ie  verbuoi  et 
majoris  virtuUs.  quo<l  ipse  Dominus 
Ueuâ,  caruem  iudutus,  locutUA  est  per 
seuietipsum,  quam  verba  qu«  locutus 
est  per  prophetas ,  «ecundum  illud 
[Hfbr.,  I,  V.  1)  :  •  Multifarie  mutti^que 
uiodis  olim   Deu«  loqueui  patribus  iu 
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par  les  prophètes,  nous  a  parlé  dans  ces  derniers  temps  par  son  Fils.  » 
Ou  encore  :  car  le  Seigneur,  à  savoir  Dieu  le  Père,  fera  paraitre  sur 
la  terre  son  Verbe  en  l'amoindrissant  et  en  voilant  sa  grandeur  dans 
l'Incarnation ,  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  s'est  anéanti  lui-même 
jusqu'à  prendre  la  forme  d'esclave.  Or,  si  l'on  dit  qu'il  est  anéanti  ou 
amoindri,  ce  n'est  pas  qu'on  ait  enlevé  quel(|ue  chose  à  la  plénitude 
ou  à  la  grandeur  de  sa  divinité,  mais  parce  qu'il  s'est  uni  notre  exi- 
guïté et  notre  bassesse.  Ce  passage  d'isaïe  se  trouve  au  ch.  x,  v.  22  ; 
en  cet  endroit  notre  Vulgate  dit  :  «  Quand  votre  peuple,  ô  Israël , 
aurait  été  multiplié  à  l'égal  du  sable  de  la  mer,  les  restes  se  conver- 
tiront ;  la  justice  se  répandra  comme  un  fleuve  sur  le  petit  nombre 
qui  s'est  sauvé.  Car  le  Seigneur,  Dieu  des  armées,  réduira  son  peuple 
à  quelques  hommes  restés  au  milieu  de  la  terre.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.29)  :  «  Et  comme  l'a  prédit  Isaïe,  » 
il  cite  un  passage  qui  a  particulièrement  rapport  aux  apôtres,  en  di- 
sant :  a  Et  comme  l'a  prédit  Isaïe  :  Si  le  Seigneur  Sabaoth,  »  c'est-à- 
dire  le  Seigneur  des  armées  ou  des  Vertus,  a  ne  nous  avait  réservé,  » 
savoir  par  miséricorde,  <.(  une  semence,  »  c'est-à-dire  la  parole  évan- 
gélique  {S.  Luc,  viii,  v.  11)  :  a  La  semence  est  la  parole  de  Dieu  ;  » 
ou  :  une  semence,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  {Gal.^  m,  v.  16)  :  «  Celui 
qui  naîtra  de  vous,  c'est-à-dire  Jésus-Christ;  »  ou  :  une  semence, 
c'est-à-dire  les  apôtres  {Isaïe,  vi,  v.  13)  :  «Les  rejetons  qui  resteront 
formeront  une  race  sainte  ;  »  —  «  nous  serions  devenus  comme  So- 
dome  et  Gomorrhe.  »  Car  le  péché  des  Juifs  fut  plus  grand  que  le 
péché  de  Sodome  {Lament.,  iv,  v.  6)  :  «  L'iniquité  de  la  fille  de  mon 
peuple  est  devenue  plus  grande  que  les  crimes  de  Sodome;  »  et 


prophetis,  etc.  »  Vel  aliter  :  quia  Domi- 
nus,  se.  Deus  Pater,  «  faciet  super  ter- 
ram  Verbum  breviatum,  »  id  est  in- 
carnatum  ;  quia  Filius  Dei  exinanivit 
semetipsum  formam  servi  accipiens. 
Dicitur  autem  exinanitura  vel  brevia- 
tum, non  quia  aliquid  subtractum  sit 
plenitudini  vel  magnitudini  diviuitatis 
ipsius,  sed  quia  nostram  exilitateni  et 
parvitatem  suscepit.  Habetur  autem  hœc 
auctoritas  (Is.,  x,  w.  22  et  23)  ubi  secun- 
dum  litteram  nostram  sic  dicitur  :  «  Si 
fiierit  populus  tuus,  Israël,  quasi  arena 
maris,  reliquiae  couverteutur  ex  eo.  Con- 
s;iramatio  abbreviata  inundabit  justi- 
liam.  Consuramationem  enim  et  abbre- 
viationem  Dominus  Deus  exercituum 
faciet  in  medio  omnis  terrae.  » 
2*  Deinde,  cum  dicit:  «  Et  sicut  prœ- 


dixit  Isaias,  etc.,  »  inducit  auctoritatem 
pertiuentem  specialiter  ad  apostolos  , 
dicens  :  «  Et  sicut  praedixit  Isaias  » 
(i,  V.  9)  :  «  Nisi  Dominus  Sabaoth,  »  id 
est  exercituum  vel  Virtutum,  «  reli- 
quisset  uobis,  »  se.  ex  sua  misericordia, 
«  semen  ,  »  id  est  verbum  Evangelii 
(Luc,  VIII,  V.  11)  :  «  Semen  est  verbum 
Dei;  »  vel  :  «  semen,  »  id  est  Cbristum 
{Gai.,  m,  V.  16)  :  «  Et  semini  tuo  qui 
est  Cbristus  ;  »  vel  :  «  semen ,  »  id  est 
apostolos  {Is.,  VI,  V.  13)  :  «  Semen  sanr- 
tum  erit  id  quod  stelerit  in  ea;  »  — 
«  sicuti  Sodoma  facli  essemus,  et  sicut 
Gomorrba  similes  fuisseraus.  »  Gravius 
enim  fuit  peccatum  .ludaîorum  quam 
Sodomorum  {Tlireni,  iv,  v.  6)  :  «  Major 
effecta  est  iniquitas  populi  mei  peccato 
Sodomorum;  »  et  {Exech.,  xvi,  v.  48)  : 
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encore  [Ezéch.,  xvi,  v.  48)  :  «  Ce  qu'ont  fait  Sodome  et  ses  filles  est 
moins  criminel  que  ce  que  vous  avez  fait,  vous  et  vos  enfants.  >  Si 
donc  les  Juifs  n'ont  pas  été  entièrement  exterminés,  comme  les  habi- 
tants de  Sodome,  il  faut  l'imputer  à  la  divine  miséricorde  [Lament.^ 
III,  v.  22}  :  a  Si  noQS  n'avons  pas  été  entièrement  perdus,  c'est  l'effet 
des  miséricordes  du  Seigneur.  » 

IIP  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  30)  :  «  Que  dirons-nous  donc?  »  il 
déduit  la  conclusion  de  ce  qui  a  été  dit  ;  et  d'abord,  quant  aux  Gen- 
tils; ensuite,  quant  aux  Juifs,  à  ces  mots  (v.  31)  :  «  Israël,  au  con- 
traire. » 

I.  A  l'égard  des  Gentils,  l''  il  pose  en  conclusion  ce  qu'il  s'est 
proposé,  en  disant  :  «  Que  dirons-nous  donc  »  après  avoir  considéré 
ce  qui  précède?  Nous  dirons  ceci  :  a  Que  les  Gentils  ont  embrassé,  * 
c'est-à-dire  ont  obtenu,  a  la  justice,  »  à  savoir  celle  par  laquelle  ils 
portent  le  nom  d'enfants  (l""*^  Cor.,  vi,  v.  11)  :  «  Vous  étiez  tels  à  la 
vérité,  mais  vous  avez  été  justifiés  »  par  la  vocation  de  la  divine  élec- 
tion, et  non  d'après  vos  œuvres  ;  ce  qui  devient  évident  par  ce  que 
l'Apôtre  ajoute  :  «  La  justice  qu'ils  ne  cherchaient  point,  »  selon  ce 
passage  {Ephés.,  ii,  v.  12)  :  a  Vous  étiez  alors  sans  Christ,  entière- 
ment séparés  de  la  société  d'Israël.  »  2°  S.  Paul  développe  ce  qui 
précède  :  a  Mais  la  justice  qui  vient  de  la  foi,  »  et  non  celle  qui  con- 
siste dans  les  œuvres.  Les  Gentils,  en  effet,  ne  se  sont  point  convertis 
pour  pratiquer  la  justice  légale,  mais  pour  être  justifiés  parla  foi  de 
Jésus-Christ  (ci-dessus,  m,  v.  22)  :  (i  Mais  la  justice  de  Dieu  par  la  fol 
de  Jésus-Christ.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  31)  :  «  Israël,  au  contraire,  »  il  tire  la  con- 
clusion quant  aux  Juifs. 


«  Non  fecit  Sodoma  ipsa  et  filia'  ejiis, 
siciit  fecisti  lu  et  tiliai  tu.K.  »  Kt  itJeo, 
«juod  .ludiL'i  nou  suut  totaliter  cxtcrmi- 
iiali  sicut  SodoniiUr,  est  diviuic  miseri- 
cordia^  imputanduiii  [Threni,  ni,  v.  22)  : 
«  Miserieordiai  Doiuiui  quia  uou  sunius 
consninpti.  » 

MI"  Dkindi:,  cuni  dicit:  «  (Juid  crgo 
tlicenius?  »  iufert  eouclusionom  ex  dic- 
tis;  et  primo,  quantum  ad  Gcutcs;  se- 
cundo, quantum  ad  Judœos,  ibi  :  «  Is- 
raël vero,  «,'te.  » 

I.  Circa  jin'nnnn  duo  Tatit.  1"  IMinio, 
conehulit  nuod  iutcudit,  dieons  :  «  (JuitI 
ergo  dieeuius  »  ex  considerationo  pra»- 
dietoruui?  Uoc,  inquani,  (juod  «(lentes 
apprcheutleruut,  »  id  cstennsocutaî  sunl 
justitiani,  se.  .]ua  vooanlur  fliii  {1  Cor., 


VI,  V.  11):  «  VA  hoc  quidem  fuistis,  sed 
juslilicali  e^tis,  »  et  hoc  ijuideni  ex  vo- 
ealione  divinaî  electiouis,  non  ex  meri- 
tis;  quod  palet  per  hoc  quod  dicil  : 
«  Quœ  non  sectabantur  justitiam,  »  se- 
euuiluui  iUud  {Ephes.,  u,  v.  !2)  :  o  Era- 
tis  in  illo  lenipore  sine  Christo  alionati 
a  iiMiversalione  Israël.  »  2"  Secundo, 
exponit  ijuod  dixeral  :  «  Justitiam  au- 
tem  ({uu}  ex  fide  est,  »  non  eam  quœ  in 
operihus  eonâislil.  Non  enim  ad  hoc 
«ieiites  eonversœ  sunt,  ut  justitiam  lega- 
leiM  observent,  sed  ut  justilicentur  per 
Chrisli  lidcm  {supra,  in,  v.  22):  «  Justi- 
fia auleni  Dei  per  tldom  Jesu  Christi.  » 
11.  Drindr^cMui  dicil  :  «  Israël  vero, 
etc.,  •  iuducit  coaclusionem  quantum 
ad  Judœos. 
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1"  Et  d'abord  il  conclut  comme  il  se  l'était  proposé ,  en  disant  : 
a  Israël,  au  contraire,  »  c'est-à-dire  les  Israélites,  «  en  recherchant  la 
loi  de  justice^  n'est  point  parvenu  à  la  loi  de  justice.  »  Ce  que  l'Apôtre 
appelle  ici  la  justice  est  la  loi  de  l'Esprit  de  vie,  par  laquelle  les 
hommes  sont  justifiés,  et  à  laquelle  le  peuple  juif  n'est  point  i»arvenu, 
quoiqu'il  la  poursuivît  cependant,  en  suivant  l'ombre  de  cette  loi  de 
l'Esprit,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  observances  légales  [Iléhr.^  x, 
v.  1)  :  tt  La  Loi  n'ayant  que  l'omJjre  des  biens  à  venir  ;  »  ou  encore  : 
en  suivant  la  loi  de  la  justice,  c'est-à-dire  la  loi  de  Moïse,  qui,  bien 
comprise,  est  loi  de  justice,  parce  qu'elle  enseigne  la  justice.  Ou  en- 
core on  appelle  la  loi  mosaïque  loi  de  justice,  parce  qu'elle  donne 
aux  hommes  non  pas  la  justice  véritable,  mais  une  justice  exté- 
rieure, en  leur  faisant  éviter  le  péché  non  par  amour,  mais  par  la 
crainte  des  châtiments  qu'inflige  cette  loi  {[saîe^  li,  v.  i)  :  «  Ecou- 
tez-moi, vous  qui  suivez  la  justice  et  qui  cherchez  le  Seigneur;  »  et 
au  même  chapitre  (v.  7)  :  «  Ecoutez-moi,  vous  qui  connaissez  ce  qui 
est  juste;  vous,  mon  peuple,  qui  avez  ma  Loi  gravée  dans  votre 
cœur.  )) 

2°  Il  en  assigne  la  cause,  en  disant  (v.  32)  :  «  Et  pourquoi,  »  tan- 
dis qu'ils  suivaient  la  Loi,  ne  sont-ils  point  parvenus  à  la  loi  de  jus- 
tice? C'est  qu'ils  ne  marchaient  pas  dans  la  voie  véritable.  Aussi 
l'Apôtre  ajoute  (v.  32)  :  «  Parce  qu'ils  n'ont  point  cherché  par  la 
foi,  »  à  savoir  «  du  Christ,  »  à  être  justifiés,  «  mais  par  les  œuvres 
de  la  Loi.  »  Car  ils  suivaient  la  figure  et  ont  rejeté  la  vérité  (ci-des- 
sus, III,  V.  20)  :  a  Nul  ne  sera  justifié  devant  lui  par  les  œuvres  de  la 
Loi.  » 

3°  S.  Paul  explique  la  cause  qu'il  a  indiquée;  et  d'abord.  A)  il 


l»  Et  primo  j  concludit  quod  intendit, 
dicens  :  «  Israël  vero,  »  id  est  populus 
Judaeorum,  «  sectando  legeni  justitiae, 
in  legem  justitiae  non  perveuit.  »  Dicitur 
lex  justitiae  lex  Spiritus  vitœ,  per  quam 
homines  justificantur,  ad  quamJudœo- 
rum  populus  non  pervcnit;  quam  tamen 
sectabalur  observando  umbram  hujus 
spiritualis  legis,  quae  consistit  in  obser- 
vationibus  legalibus  {Ilcbr.,  x ,  v.  1)  : 
M  Umbram  habens  Lex  futurorum  bo 
uorum;  »  vel  sectando  legem  justitiœ/ 
id  est  legem  Moysi,  quae  est  lex  justitiœ 
si  sit  bene  intellecta  ,  quia  docet  justi- 
tiam.  Vel  dicitur  lex  justitiœ,  quia  facit 
homines  justos  non  vere  ,  sed  exterius, 
dum  peccata  vitantur  non  ex  amore,  sed 
timoré  pœuae  quam  Lex  iufligebat  {h., 


LI,  V,  1)  :  «  Audits  me  qui  sequimini 
quod  justum  est,  et  quœrilis  Domi- 
num;  »  et  (in  eodem,  v.  7)  :  «  Audite  me 
qui  scitis  justum  ,  populus  meus,  Lex 
mea  in  cordibus  eorum.  » 

2°  Secundo,  assignat  causam,  dicens: 
«Ouare,))sc.  dum  sectarentur  Legem, 
ad  legem  justitiœ  non  pervenerunt  : 
quia  se.  non  per  debitam  viam  sec- 
tabantur.  Et  hoc  est  quod  subdit  : 
«  Quia  non  ex  fide,»  se.  Christi,  quœre- 
bant  justificari,  sed  quasi  ex  operibus 
Legis.  Sequebautur  enim  liguram  et 
repudiaverunt  veritatem  (supra,  ni, 
V.20)  :  «  Ex  operibus  Legis  non  justiti- 
cabitur  omnis  caro  corani  illo.  >» 

3°  Tertio,  manifestât  causam  proposi- 
tam  ;  et  A)  primo,  proponit  manifesta- 
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donne  le  mot  de  cette  explication,  en  disant  (v.  32)  :  «  Car  ils  se  sont 
heurtés  contre  la  pierre  d'achoppement ,  »  c'est-à-dire  contre  le 
Christ,  qui  est  comparé  à  une  pierre  d'achoppement,  en  ce  sens  que, 
comme  on  n'évite  point,  à  raison  même  de  sa  petitesse,  une  pierre 
contre  laquelle  pourtant  on  vient  se  heurter,  de  même  les  Juifs, 
voyant  Jésus-Christ  comme  enveloppé  dans  notre  infirmité,  ne  pri- 
rent point  garde  de  ne  pas  se  heurter  contre  lui  (/5a?>,  lui,  v.3)  :  c  Son 
visage  était  comme  obscurci;  il  paraissait  méprisable,  et  nous  ne 
l'avons  point  reconnu;  »  et  encore  (y^V.,  xiii,  v.  16)  :  «  Avant  que  vos 
pieds  heurtent  contre  les  montagnes  couvertes  de  ténèbres,  »  c'est-à- 
dire  contre  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  qui  sont  appelés  montagnes 
ténébreuses,  parce  que  leur  dignité  et  leur  grandeur  étaient  cachées. 
B)  Il  ajoute  à  son  explication  un  témoignage,  en  disant  (v.  33)  : 
«  Ainsi  qu'il  est  écrit,  »  à  savoir,  dans  Isaïe.  S.  Paul  réunit  ici  plu- 
sieurs passages  de  ce  prophète,  pris  dans  des  endroits  différents.  Car, 
au  ch.  XXVIII,  V.  16,  Isaïe  dit  :  «  J'établirai  pour  fondement  dans  Sion 
une  pierre,  une  pierre  angulaire,  solide,  précieuse ,  inébranlable  à 
l'endroit  où  je  l'ai  placée.  Que  celui  qui  croit  ne  se  hâte  points  » 
C'est  de  cet  endroit  qu'est  tiré  le  commencement  du  verset  33  : 
(c  Yoici  que  je  mets  en  Sion  une  pierre  »  comme  fondement,  expres- 
sion qui  indique  que  Jésus-Christ,  par  le  décret  divin,  était  établi 
comme  le  fondement  de  l'Eglise  (l"'  Cor.^  m,  v.  11)  :  «  Personne  ne 
peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  établi,  »  à  savoir, 
«  Jésus-Christ.  »  On  lit  encore  dans  Isaïe  (viii,  v.  14)  :  c  Mais  il  sera 
une  pierre  d'achoppement  et  une  pierre  de  scandale  pour  les  deux 

'  iV«  se  hâte  "point f  c'est-à-dire  ne  demande  point,  comme  l'impie,  par  une 
défiance  insultante  et  présomptueuse,  l'exécution  anticipée  des  promesses  ;  qu'il 
n'exipe  point  qu'on  lui  montre  avant  le  temps  cette  pierre,  fondement  de  Sion. 
c'est-à-dire  le  Christ. 


lionoHi,  (lic«Mis  :  <<  OiriMidcrunt  oiiini  in 
lapidom  ofTcnsionis,  »  id  est  ad  Chris- 
tum,  qui  assimilatur  lapidi  oiïensionis, 
in  hoc  quod,  sicut  lapis  in  qufni  hoino 
oirondit  non  civetur  proptcr  suain  par- 
vitattnn  ,  ita  Juihi'i,  vidcntcs  Christuni 
intirniitatc  nostra  contentum,  non  cnvc- 
runt  in  eum  ofTendere  [Is.,  lui,  v.  3)  : 
«  Quasi  abscondilus  vultus  ejus,  et  dcs- 
pcclus,  und»'  non  r«'putavimus  cMirn;» 
(Jfr  ,  XIII,  V,  Kî)  :  «  Antequani  ofTrn- 
daul  p»'des  vestri  ad  montes  «ali^iiio- 
S08,  ••  id  est  ad  Christuni  et  ejus  apo- 
slolog,  qui  <li(-untur  montes  caliginosi, 
propter  hoc  (juod  eorum  dipnitas  ««t 
inagnitudo  lalobat.  U  Secundo  ,  a<l  ho» 
inducit  aut-toritatein  ,   dicous  :  «  Sicut 


scriplum  est  in  Isaia,  »  se.  componit 
autem  Apostolus  verba  Isaiœ  in  diversis 
locisScripturœ.  Nam  (/5., XXVIII,  V.  16)  di- 
citur:«  Ecce  ego  mittam  in  rundameutis 
Sion  lapidem,  lapidem  augularem,  pro- 
batum,  pretiosum,  in  fundamcnto  fun- 
daluni.  Quicredideril  non  feslinet.  »  El 
hinc  sumitur  principium  auctoritati9  : 
■  Ecce  ponam  in  Sion  lapidem,  »  8C. 
quasi  fundamentum,  in  quo  designatur 
(juod  Christus  divina  ordinal iom*  con- 
stitutus  oral  Ecclesia*  fundamentum 
(1  Cor.,  m,  V.  11):  «  Fundamentum 
aliud  nemo  pote*l  ponere  prœler  id 
quod  positum  est,  quod  est  Christus 
Josus.  »>  Legitur  etiam  '/5.,  viii,  v.  14)  : 
n  In  lapidem  autem   offeusioais  et  pe* 
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maisons  d'Israël.  »  C'est  de  ce  passage  qu'est  pris  le  milieu  du  v.  33, 
où  l'Apôtre  dit  :  «  Une  pierre  d'achoppement  et  une  pierre  de  scan- 
dale, ))  en  sorte  que  l'achoppement  se  rapporte  à  l'ignorance,  parce 
que,  comme  il  estdit  (l""^  Cor.,  ii,v.  8)  :  «S'ils  l'avaient  connu,  jamais 
ils  n'eussent  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire;  »  et  le  scandale,  au 
choc  et  à  la  chute  que  les  Juifs  ont  éprouvés  par  leur  infidélité,  en 
persécutant  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  (1"  Cor.^  i,  v.  23)  :  «  Pour 
nous,  nous  prêchons  le  Christ  crucifié,  qui  est  un  scandale  pour  les 
Juifs;  »  et  {S.Luc,  ii,  v.  34)  :  «  Celui-ci  est  établi  pour  la  ruine,  n  La 
fin  du  verset  est  prise  d'Isaïe  (xxviii,  v.  16)  :  «  Celui  qui  croira  n".t 
point  à  se  hâter  ;  »  au  lieu  de  ces  paroles,  l'Apôtre  dit  :  «  Tous  ceux 
qui  croiront  en  lui  ne  seront  point  confondus,  »  à  savoir,  parce  qu'ils 
obtiendront  de  lui  leur  récompense  [Ecdi.,  ii ,  v.  8)  :  «  Vous  qui 
craignez  le  Seigneur,  croyez  en  lui,  et  votre  récompense  ne  sera  pas 
perdue.  »  L'Apôtre  cite  ces  paroles  d'après  la  traduction  des  Sep- 
tante; ce  sens  est  le  même  que  celui  que  présente  notre  Vulgate  : 
a  Que  celui  qui  croit  ne  se  hâte  point  ;  »  car  celui-là  paraît  se  hâter 
qui  se  regarde  comme  trompé,  parce  qu'il  n'obtient  pas  assez  vite  ce 
qu'il  espérait*. 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  IX  : 

Reconnaître  l'infinie  bonté  de  Dieu  sur  nous  dans  le  baptême,  où  nous  sommes 
devenus  enfants  de  Dieu,  héritiers  de  Dieu,  cohéritiers  de  Jésus-Christ;  bénir,  re- 
mercier, car  ce  don  est  l'effet  d'une  gratuite  miséricorde. 

S'efforcer  d'en  conserver  les  dons,  en  vivant  d'une  manière  digne  de  notre  vo- 
cation, dans  une  humilité  profonde,  soumis  à  Dieuj  et,  si  par  faiblesse  on  tombe, 
recourir  au  plus  tôt  à  Jésus-Christ  pour  être  purifié  par  sa  grâce  et  redevenir 
vase  d'honneur. 

Concevoir  Jésus-Christ  comme  le  centre  des  bénédictions  d'en  haut;  croire  que 
c'est  par  lui  que  sont  honorés  et  bénis  de  Dieu  tous  ceux  qui  le  sont  et  le  seront 
à  jamais  ;  chercher  en  lui  l'honneur,  le  salut  et  la  paix. 

(M.  d'Eguelly,  passim.) 


tram  scandali  duabus  domibus  Israël.  » 
Et  hiuc  sumitur  médium  auctoritatis 
quo  dicit  :  «  Lapidem  offensionis  et 
petram  scandali,  »  ut  offensio  referatur 
ad  ignorantiam,  quia,  ut  dicitur(l  Cor., 
II,  V.  8  );  «  Si  cognovissent,  numquam 
Dominum  gloriae  crucifixissent.  »  Scan- 
dalum  autem  référendum  est  ad  impac- 
tionem  et  casum  quo  per  infidelitatem 
ceciderunt,  Christum  et  ejus  apostolos 
persequentes  (1  Cor.,  i,  v.  23)  :  «  Nos 
praedicamus  Christum  crucifixum  ,  Ju- 
daeis  quidem  scandalum;  »  {Luc,  u, 
V.  34)  :  «  Ecce  hic  positus  est  in  rui- 


nam  ,  etc.  »  Finis  autem  auctoritatis 
sumitur  (/s.,  xxviii,  v.  16)  :  «  Qui  cre- 
diderit  non  festinet ,  »  loco  cujus  hic 
dicitur  :  «  Omnis  qui  crédit  in  eum  non 
confundetur  ,  »  quia  se.  consequetur 
mercedem  ab  eo  {Eccli.,  u,  v.  8)  :  «  Qui 
timetis  Deuin,  crédite  illi ,  et  non  eva- 
cuabitur  merces  vestra.  »  Ponit  autem 
Apostolus  hœc  verba  secundum  litte- 
ram  lxx.  Et  ad  hune  sensum  pertinet 
quod  in  littera  nostra  dicitur  :  «  Qui 
crediderit,  non  festinet.  »  llle  enim  fes- 
tinare  videtur,  qui  delusum  se  reputat, 
quia  cite  non  adipiscitur  quod  sperabat. 


CHAPITRE  X. 


LEÇON  PREMIÈKE  (ch.  x,  w.   1  à  0). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  touche  en  passant  la  chute  des  Juifs  et  prie 
pour  eux,  parce  que  cette  chute  n'est  ni  universelle  ni  irréparable  , 
et  parce  que,  toute  digne  de  compassion  qu'elle  soit,  elle  n'est  pas 
entièrement  excusable. 

1 .  Certainement,  mes  fi'ères^  le  vif  désir  de  mon  cœur  et  mes  supplica- 
tions à  Dieu  ont  pour  objet  leur  salut; 

2.  Car  je  leur  rends  ce  témoifjnage  qu'ils  ont  du  zèle  pour  Dieu,  mois 
non  selon  la  science, 

3.  Parce  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu,  et  s'efforçant  d'établir  la 
lew\  ils  ne  sont  pas  soumis  à  la  justice  de  Dieu. 

4.  Car  la  fin  de  la  Loi  est  le  Christ,  pour  justifier  tout  croyant. 

5.  Aussi  Moïse  a  écrit  que  rhomme  qui  accomplit  la  justice  qui  vient 
de  la  Loi  y  trouvera  la  vie. 

6.  Mais  de  la  justice  qui  vient  de  la  foi ,  il  parle  ainsi  :  Ne  dis  point 
en  ton  cœur  :  qui  montera  au  ciel?  c  est-à-dire  pour  faire  descendre  le 
Christ  ; 

1.  Ou  qui  descendra  dans  P abîme  ?  c'est-à-dire  pour  rappeler  le  Christ 
d'entre  les  morts. 

8.  Mais  que  dit  r Ecriture?  Près  de  toi  est  la  parole,  dans  ta  bouche  et 
dans  ton  cœur  ;  telle  est  la  parole  de  la  foi  que  iious  annonçons. 

9.  Parce  ^ue  si  tu  confesses  de  bouche  le  Seigneur  Jésus,  et  si  en  ton 
cœur  tu  crois  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts^  tu  seras  sauvé. 

Après  avoir  établi  comment  ont  été  appelés  à  la  foi,  pai-  l'élection 


CAPUT  X. 


LECTIO    PRIMA. 

Tangitur  Judaeorum  casus,  oratque  pro 
eis,  quia  nec  universalis,  nec  irrepa- 
rabilis  est ,  licet  miseratioue  digDus, 
non  tamenpenitus  excusabilis. 

î.  Fratres,  volunlas  quidem  coi^dis 
mei,  et  obsecratio  ad  Deum ,  fil  pro 
illis  in  salutem. 

2.  Testiinonium  enini  perhibeo  illis , 
qiiûd  xmulalionem  quidem  Dei  ha- 
Oent,  sed  non  secundum  scientiam. 

3.  Ignorantes  enim  justiiiam  Dei ,  el 
suam  qu^rentes  staluere,  justitix 
Dei  non  sunt  subjecti. 


4.  Finis  enim  Legis,  Christus,  ad  jus- 
litiam  omni  credenti. 

5.  Mogses  enim  scripsil  quoniam  jus- 
tiiiam quœ  ex  Lege  est ,  qui  fecerit 
homo,  vivet  in  ea. 

6.  Qux  aulem  ex  fide  est  htstitia,  sic 
dicit  :  Ne  dixeris  in  corde  tuo  :  quis 
ascendet  in  cœlum?  id  est  Christum 
deducere  ; 

7.  Aul  quis  descendet  in  abyssum? hoc 
est  Chnslum  a  mortuis  revucare. 

8.  Sed  quid  dicit  Scriplura  ?  Prope  est 
verbum  in  ore  tuo  et  in  corde  tuo  : 
hoc  est  verbum  fidei  quod  pr^pdica- 
mus. 

9.  Quia,  si  confitearis  in  ore  tuo  Donii- 
numJesum,  et  in  corde  tuo  credide- 
ris  quod  Deus  iîluni  suscitavit  a  mor- 
tuis, salvus  eris. 

Postquam    Apostolus   ostendit   quo- 
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de  la  grâce  de  Dieu,  les  Gentils  et  même  quelques  Juifs  pris  dans  la 
multitude  scandalisée  et  tombée,  l'Apôtre  traite  ici  spécialement  de 
la  chute  des  Juifs.  Premièrement  il  expose  la  cause  de  leur  chute,  in- 
diquée seulement  plus  haut;  il  fait  voir  que  cette  cause  est  déplorable. 
Secondement  il  montre  qu'elle  n'est  pas  universelle,  à  ces  mots  (ch.  xi, 
V.  1)  :  a  Je  dis  donc  :  Est-ce  que  Dieu  a  rejeté  son  peuple?  »  troisiè- 
mement, que  leur  chuten'est  ni  inutile  ni  irréparable,  à  ces  autres  du 
même  chapitre  (v.  11)  :  «  Je  dis  donc  :  Les  Juifs  sont-ils  tombés  ?  » 
Sur  la  cause  de  la  chute  des  Juifs,  il  établit  premièrement  que  la 
chute  est  déplorable  dans  sa  cause  ;  secondement,  qu'elle  n'est  pas 
totalement  excusable,  à  ces  mots  (v.  18)  :  «  N'ont-ils  pas  déjà  en- 
tendu la  parole  de  Jésus-Christ?  » 

A  l'égard  de  la  grandeur  de  sa  charité,  I"  S.  Paul  montre  qu'il 
éprouve  à  l'égard  des  Juifs  un  sentiment  de  compassion  ;  !!•  il  in- 
dique la  cause  de  ce  sentiment,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Je  rends  témoi- 
gnage aux  Juifs.  » 

I®  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que  les  Juifs  ne  sont  pas  arrivés  à  la  loi 
de  justice,  parce  qu'ils  ont  heurté  à  la  pierre  d'achoppement;  toute- 
fois je  n'éprouve  pas  à  leur  égard  de  l'indignation,  mais  j'ai  pitié 
d'eux.  Voilà  pourquoi  je  dis  (v.  1)  :  c  Assurément,  mes  frères,  » 
vous  qui  êtes  convertis,  soit  Gentils,  soit  Juifs  {S,  Matth. ,  xxiii , 
V.  8)  :  «  Vous  êtes  tous  frères  ;  »  —  «  le  désir  de  mon  cœur ,  »  c'est- 
à-dire  le  désir  qui  sort  de  la  plus  intime  affection  de  ce  cœur,  «  a  pour 
objet  leur  salut,  »  c'est-à-dire  pour  qu'eux-mêmes  soient  sauvés  , 
ainsi  que  moi-même  je  le  suis  (l**  Coi\^  vu,  v.  7)  :  t  Je  voudrais  que 
tous  fussent  dans  l'état  où  je  suis  moi-même  ;  n  et  (Ac/.,  xxvi,  v.  29)  : 


modo  per  eleclioncm  pratiœ  Dei  Gen- 
liles  aunt  ad  tidem  vooati  ,  et  etiara 
aiiqui  ex  Judaeis  de  inajori  parte  populi 
judaici  offendenlibus  et  soandalizatis, 
hicagit  speciîiliter  de  oasu  Jnd.Torum. 
Kt  circa  hoc  tria  facit.  Primo,  manifes- 
tât causam  casus  eorum,  (iiu'iii  î^upra 
tetigerat;ex  qua  ostenditur  casus  eo- 
nim  essemiserandus.  SeciiiKlo,  oslendil 
casum  eorum  non  esse  universalom 
(cap. XI, V.  l),ibi:  oDioo  ergo  :  Num<pii(l, 
etc.?  "Tertio  ,  ostendil  casum  eorum 
non  esse  inulilem,  nequc  irreparaliilem, 
ibi  :  n  Dico  ergo  :  .N'umquid  ,  etc.  ?  » 
Circa  primum  duo  facit.  Primo,  osten- 
dit  rasiun  rurum  es;»»»  miseraniluui  e\ 
sua  rauwi.  Secundo,  o^tendit  quod  non 
esttotalilerexcusahilis,  ibi  :  «  Sed  diro  : 
Numquid    non  audierunl,  clc.î  •   Cir»  a 


primum  duo  facit.  Primo,  ostendit  se  ad 
juda^os  habere  miserationis  affectum. 
Secundo,  ostendit  causam  miserationis, 
ibi  :  «  Testimonium  enim  illis  perhibeo, 
etc.  » 

|o  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est 
«|uod  Judaei  in  legem  justitia^  non  per- 
venerunt,  propler  hoc  qiiod  offendenmt 
in4apidem  offensionis  :  nec  tamen  con- 
tra eos  indignor,  sed  eorum  misereor. 
Kt  ideo  dico  vobis  :  «  O  fratres,  »  qui 
converti  eslis,  tam  ex  (ientibus  quani 
ex  Judff'is  (Matth.,  xxui,  v.  8)  :«  Omnes 
vos  fratres  eslis  ;  »  — «  voluntas  quidem 
cordis  mei.»  id  est  ex  intime  cordis 
afTcctupnx'edens.  est  adsalutem  eonini, 
ut  sr.  ipsi  salventur  ,  siiut  et  ego  <.iWa- 
tus  suui  (l  Cor.,  VII,  V.  7^:  «  Volo  om- 
ue5  homine»    eêM    sicul    iueip«um;  » 
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«  Je  désire  devant  Dieu  que  tous  ceux  qui  ra'6coutent  deviennent 
tels  que  je  suis.  »  Et  en  cela  son  désir  est  conforme  à  la  pensée  de 
Dieu,  «  qui  {V"  Tim.^  \\,  v.  4)  désire  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés.  »  Et  je  n'ai  pas  seulement  cette  volonté  pour  leur  salut,  mais 
cette  volonté  a  soneffet;  ce  qui  lui  fait  ajouter  :  «  Et  les  supplications  » 
c'est-à-dire  les  miennes,  «  montent  devant  Dieu  pour  leur  salut  » 
(1"  liv.  des  /?ow,  xii,  v.  23)  :  «  Dieu  me  garde  de  ce  péché  de  cesser 
jamais  de  prier  pour  vous  ;  »  et  {S.  Jacq.,  v,  v.  16)  :  «  Priez  Dieu  les 
uns  pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés.  »  Par  là  il  est  mani- 
feste qu'il  faut  prier  pour  les  infidèles,  afin  qu'ils  obtiennent  leur 
salut,  car  la  foi  elle-même  est  un  don  de  Dieu  [Ephés.,  ii ,  v.  8)  : 
«  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés,  et  cela  ne  vient  pas  de  vo  us-mêmes  , 
car  c'est  un  don  de  Dieu.  » 

11°  En  ajoutant  (v.  2)  :  «  Car  je  leur  rends  ce  témoignage,  »  S.  Paul 
donne  le  motif  de  sa  compassion,  à  savoir,  qu'ils  péchaient  non  pas 
avec  une  malice  réfléchie,  mais  par  ignorance.  Sur  ce  point ,  i.  il  fait 
ressortir  leur  ignorance;  ii.  il  indique  ce  qu'ils  ignorent,  à  ces  mots 
(v.  3)  :  ((  Parce  que,  ne  connaissant  point;  »  m.  il  montre  la  vérité 
de  ce  qu'ils  ignoraient,  à  ces  autres  (v.  5)  :  a  Aussi  Moïse,  parlant  de 
la  justice.  » 

I.  Il  dit  :  Je  veux  donc  leur  salut,  et,  plein  de  compassion  pour  eux, 
je  supplie  pour  l'obtenir,  «  Car  je  leur  rends  le  témoignage  qu'ils  ont 
du  zèle  pour  Dieu,  »  c'est-à-dire  que  c'est  par  un  excès  de  ce  zèle 
qu'ils  persécutent  Jésus -Christ  et  ses  membres  [S.  Jean  ,  xvi ,  v.  2)  : 
«L'heure  vient  où  quiconque  vous  fera  mourir  croira  être  agréable  à 
Dieu.  »  S.  Paul  pouvait  se  donner  pour  témoin  de  ce  qu'il  avançait. 


{Ait. y  XXVI  ,  V.  29)  :  «  Opto  apud  Deum 
omnesqui  audiunt,  taies  fieri,  qualis  et 
ego  sum.  »  Et  in  hoc  Deo  conformaba- 
tur,  qui,  ut  dicitur  (1  Tim.,  Il,  v.  4)  : 
«<  Vult  omnes  homines  salvos  fieri.  » 
Nec  sola  voluntas  e>t  in  salutem  eorum, 
sed  etiam  voluntatis  effectus;  unde  sub- 
dit  :  «  Et  obsecratio,  »  se.  mea,  «  fit  ad 
Deum  pro  illis  in  salutem  »  (1  Reg., 
XII,  V.  23)  :  «  Absit  a  me  hoc  peccatum 
in  Domino,  ut  cessem  orarepro  vobis;  » 
{Jac,  V,  V.  16)  :  «  Orate  pro  invicem,  ut 
salvemini.  »  Et  ex  hoc  patet  quod  oran- 
dum  et  pro  infidelibus  ,  ut  salventur, 
quia  et  ipsa  fides  est  donum  Dei 
{Ephes.,  II,  V.  8):  «  Gratia  salvati  estis 
per  fidem,  et  non  ex  vobis:  Dei  euim 
donum  est.  m 

IIoDrinde,  cumdicit:  «  Testimonium, 


etc.,»  assignat  causam  suae  miserationis, 
quia  se.  non  ex  certa  malitia,  sed  ex 
ignorantia  peccabant.  Et  circa  hoc  tria 
facit.  Primo  enim,  proponit  eorum 
ignorantiam.  Secundo  ,  ostendit  quid 
ignorabant ,  ibi  :  «  Iguoranles  enim 
Dei,  etc.  »  Tertio  ,  osteudit  vurilatem 
eorum  quœ  ignorabant,  ibi  :  «  Moyses 
enim  dicit,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Ideo  salutem 
eorum  volo,  et  propter  hoc  oro,  miser- 
tus  eorum  ,  (juia  testimouium  perhibeo 
de  illis  quod  «  .tmulationem  quidem 
Dei  habent,  »  se.  quia  zelo  Dei  Chri.<- 
tum  et  ejus  membra  persequuntur 
[Joan.,  XYi  ,  V.  2)  :  «  Venit  hora  in 
qua  omnis  qui  interticit  vos  ,  arbitretur 
obsequium  se  prœsloi^e  Deo.  »  Et  luijus 
rei  testis  esse  poterat,  quia  et  ipse  ali- 
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lui  qui  autrefois  avait  été  du  nombre  de  ces  aveugles  [Philip,  ^ui^  v.  6)  : 
«  Par  zèle  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  i>  Mais  ce  zèle  a  n'est  pas 
selon  la  science,  »  à  savoir,  parce  qu'il  n'est  point  réglé  par  une  science 
véritable,  puisqu'ils  ignorent  la  vérité  {Isaïe,  v,  v.  13):  «  Mon  peuple  a 
été  conduit  en  captivité,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  d'intelligence;  t>  et 
(l"*  Cor.,  XIV,  V.  39)  :  «  Si  quelqu'un  veut  ignorer,  il  sera  ignoré.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  3):  «  Parce  qu'ignorant,  »  l'Apôtre  fait 
voir  de  quelles  vérités  les  Juifs  n'avaient  pas  la  science.  1®  il  énonce 
ce  qu'il  veut  établir  ;  2""  il  développe  sa  proposition,  à  ces  naots  (v.  A)  : 
a  Le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi.  i» 

1°  Il  dit  donc  :  Je  n'avance  pas  sans  motif  que  les  Juifs  n'ont  pas 
la  science,  «  Car,  ignorant  la  justice  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  celle  par 
laquelle  Dieu  justifie  par  la  foi  (ci-dessus,  m,  v.  22)  :  c  La  justice  de 
Dieu  est  par  la  foi  en  Jésus-Christ  ;  d  —  «  et  cherchant  à  établir,  » 
c'est-à-dire  à  assurer  «  leur  propre  justice,  >  c'est-à-dire  cette  justice 
qui  consiste  dans  les  œuvres  de  la  Loi,  laquelle,  dans  leur  sentiment, 
n'attendait  rien  de  Dieu,  et  consistait  tout  entière  dans  la  volonté  de 
ceux  qui  opéraient  les  œuvres.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  que  leur 
justice  est  pour  ainsi  dire  tout  humaine  et  non  divine,  selon  ce  qui 
a  été  dit  (ci-dessus,  iv,  v.  2)  :  «  Si  Abraham  a  été  justifié  parles  œu- 
vres de  la  Loi,  il  a  de  quoi  se  glorifier  devant  les  hommes,  mais  non 
devant  Dieu,  t)  —  «  Ils  ne  sont  point,  dis-je,  soumis  à  la  justice  de 
Dieu,  f>  c'est-à-dire  ils  ne  veulent  pas  être  soumis  à  Jé^us-Christ,  par 
la  foi  duquel  les  hommes  sont  justifiés  par  Dieu  (Ps.,  LXi,  v.  2)  : 
<(  Mon  âme  ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu  ?  d  et  (ci-dessus,  m, 
V.  49)  :  «  Afin  que  tout  le  monde  soit  soumis  à  Dieu  ;  »  [Exode,  x, 


qnando  fuerat  in  simili  causa  f Philip., 
ni,  V.  6)  :  «  Seciindum  aMiiulationem 
persecutus  sum  Ecclesiam  Dei.» — -  Sed 
non  secundiim  ?oientiani  ,  »  quia  i»o. 
oorum  zelu9  jier  reotam  soientiam  non 
ordinaliir,  dura  ignorant  veritat«Mn  Js.. 
v,v.  13^  :  <(  Proplereacaptivusdtirtus  est 
populus  meus,  quia  non  habuit  scien- 
tiain  ;  »  (  1  Cor.,  xiv,  v.  39):  «  Siquis 
aiitem  ijmorat,  ip:norahitur.  » 

n.   Deinde,   cuni   duit  :   «L" 
onirn,  etc.,»  ostendilnijns  rei  -  m 

non  hal)erenl.  Et  primo,  pr«»ponit  quod 
intendit.  Secundo,  manifestât  propo?i- 
tum,  ibi  :  «  Finis  enim  Legis  Chn?lus, 
etc.  » 

{"  Dicit  erjio  primo  :  Recledico  qnod 
non  ««pcundum  «tnentiam  :  «  Ignorantes 
e!)im  Hri  jtistiliam,  »  %c.   qua  Deui»  pcr 


fidcm  jnslifirat  [ntpra,  m,  v.  22)  :  «  Jua- 
titiaautem  Dei  per  fidem  Jesu  Chris- 
ti  ;  »  —  «  et  quœrenles  «ttAtnere ,  ■  id 
est  firmare  «  suam,  »  ?  *  *  --^,   --^ 

consi?tit  in  operibu?  L-  - 
dum  eorum  opinionem,n«tu  «-x- 
aliquid  a  Deo,   sed   solum   ex 
operanlium  eral.    Et  ideo  dicit  eomm 
ju^:titiam  esse  quasi  hnmanam  et  non 
divinam,   secundum    illnd    'n/pm,  tt, 
V.  2)  :  «  Si  Altrab.i-  ' 

justiticatus  est,    b 

a])udbomine9.  «sed  non  apud  Deum.  » 
—  «JustitiR»  enim  Dei  non  siml  sah- 
jecli,  »  id  est  noiunt  subjiciChristo.  per 
cujus  fidem  jn' 

(P5.,  LXl ,  V.  :!  ^       i 

eril  anima  mea?  »  [supra,  iif,  v.  19)  : 
«  rt  sub^litni»  fiai  omnismnndasDeo:  » 
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V.  3)  :  «  Jusques  h  quand  vous  refuserez-vous  de  vous  soumettre  à 
moi  ?  » 

2"  En  disant  (v.  4)  :  «  Car  le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi,  »  l'Apôtre 
développe  ce  qu'il  avait  dit,  à  savoir,  que  les  Juifs  ne  connaissaient 
point  la  justice  de  Dieu,  et  ne  voulaient  point  se  soumettre  à  lui  en 
cherchant  à  établir  la  justice  de  la  Loi.  Il  faut  remarquer  sur  ceci 
qu'ainsi  qu'on  l'enseigne  môme  en  philosophie,  l'intention  de  tout 
législateur  est  de  rendre  les  hommes  justes  :  à  plus  forte  raison  la 
loi  de  Moïse,  donnée  par  Dieu  aux  hommes,  était  disposée  pour  les 
rendre  justes.  Cependant  la  Loi  ne  pouvait  point,  par  elle-même, 
produire  cette  justice,  car  [Hébi\^  vu,  v.  19)  :  «  La  Loi  n'a  conduit 
personne  à  la  perfection.  »  Mais  elle  conduit  les  hommes  à  Jésus - 
Christ,  qu'elle  promettait  et  figurait  (Gal.^  m,  v.  24)  :  «  La  Loi  a 
été  pour  nous  comme  un  maître  qui  nous  a  conduits  au  Christ,  afin 
que  nous  soyons  justifiés  par  la  foi.  »  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «c  Car 
le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi  ;  »  à  lui  se  rapporte  la  Loi  tout  entière 
(Ps.,  cxviii,  V.  96)  :  ((  J'ai  vu  la  consommation  de  toutes  choses.  »  — 
«  La  fin,  »  dis-je,  a  pour  justifier,  »  c'est-à-dire  afin  que  les  hommes 
obtiennent  par  Jésus-Christ  la  justice  que  la  Loi  avait  en  vue  (ci-des- 
sus, VIII,  V.  3)  :  «  Car  ce  qui  était  impossible  à  la  Loi,  Dieu  l'a  fait, 
lorsque,  envoyant  son  propre  Fils,  il  a  condamné  lepéché  dans  la  chair, 
afin  que  la  justice  de  la  Loi  fût  accomplie  en  nous.  »  Ce  que  je  viens 
de  dire  est  «  Pour  tout  croyant,  »  parce  que  c'est  par  la  foi  que  Dieu 
justifie  les  siens  [S.  Jean,  i,  v.  12)  :  «  Il  a  donné  pouvoir  d'être  faits 
enfants  de  Dieu  à  ceux  qui  croient  en  son  nom.  » 

m.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  5)  :  «  Ainsi  Moïse,  »  S.  Paul  prouve  la  vérité 


[Exod.,  X ,  V.  3)  ;  «  Usquequo  non  vis 
subjici  milii?  » 

2"  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Finis  Legis 
Christus,  etc.,  »  manifestât  quod  dixe- 
rat,  se.  eos  Dei  justitiam  ignorare,  et 
quod  ei  subjici  nolunt,  cum  tamen  jus- 
titiam legalem  statuere  velint.  Cirea 
quod  considerandum  est  quod  ,  sicut 
etiam  philosophi  dicuut,  intentio  cujus- 
libet  legislatoris  est  facere  homiues 
justos  :  unde  multo  magis  Lex  vêtus, 
hominibus  divinitus  data  ,  ordinabatur 
adfaciendum  homines  justos.  Hanc  ta- 
menjustitiam  Lex  per  semetipsam  fa- 
cere non  poterat,  quia  «  Nemioem  ad 
perfectum  adduxit  Lex ,  »  ut  dicitur 
(//^6r.,  VII,  V.19).  Sed  ordinat  homines 
in  Cbristum,  quem  proniittebat  et  pree- 


figurabat  [Gai.,  m,  v.  24)  :  «  Lex  paeda- 
gogus  noster  fuit  in  Christo,  ut  ex  fide 
justificemur  ;  »  et  hoc  est  quod  dicit  : 
«  Christus  enim  est  finis  Legis,  »  ad 
quem  se.  tota  Lex  ordinatur  {Ps.,  cxviir, 
V.  96)  :  «  Omnis  consummationis  vidi  fi- 
nem.  »  —  «  Finis,  »  inquam,  «  ad  justi- 
tiam ,  »  ut  se.  homines  per  Cbristum 
justitiam  consequantur  ,  quam  Lex  iu- 
tendebat  {supra,  vin,  v.  3)  :  «  Quod  im- 
possibile  erat  Legi,  mittens  Deus  Filium 
suum,  damnavit  peccatum  in  carne,  ut 
justificatio  Legis  impleretur  in  nobis.  » 
Ethoc  dico  «  Omni  credenti,  »  quia  per 
ûdem  suos  justificat  (yoan.,  i,  v.  J2)  : 
«  Dédit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri, 
his  qui  creduut  in  nomine  ejus.  » 
ni.  Deinde,  cum  dicit:  «Moysesenim, 
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de  ce  qu'ignoraient  les  Juifs,  à  savoir,  que  la  justice  de  Dieu  est  plus 
parfaite  que  la  justice  de  la  Loi.  11  le  prouve  par  l'autorité  de  Moïse 
lui-même,  le  législateur  de  la  première  Loi.  Il  montre  donc  :  1°  par 
les  paroles  de  Moïse,  le  caractère  de  la  justice  de  la  Loi  ;  2"*  le  carac- 
tère de  la  justice  de  la  foi,  à  ces  mots  (v.  6)  :  a  Mais  pour  la  justice 
qui  vient  de  la  foi.  » 

1"  Il  dit  donc:  J'ai  distingué  avec  raison  la  justice  humaine  d'avec  la 
justice  de  Dieu,  a  car  Moïse  a  écrit  »  {Lévit.,  x?iii,  v.5):  «  Celui  qui 
accomplira  cette  justice  y  trouvera  la  vie.  »  Notre  Vulgate  porte  : 
a  Gardez  mes  lois  et  mes  jugements  :  l'homme  qui  les  accomplit 
vivra  par  eux  ;  t>  et  iEzéch.,  xx,  v.  21)  :  «  Ils  n'ont  ni  révéré  ni  gardé 
les  commandements  que  je  leur  ai  donnés,  afin  que  celui  qui  les  ob- 
serve y  trouve  la  vie.  »  C'est  que  l'homme,  par  l'observance  de  la 
Loi,  obtenait  de  n'être  point  mis  à  mort  comme  transgresseur  de  la 
Loi  [Hébr.^  x,  v.  28)  :  «  Celui  qui  viole  la  loi  de  Moïse  est  mis  à  mort 
sans  miséricorde;  »  et  {Lévit.,  xx,  v.  9)  :  «  Celui  qui  aura  maudit 
son  père  ou  sa  mère,  qu'il  soit  mis  à  mort  sans  pitié  ;  >  et  ainsi  du 
reste.  Nous  pouvons  même  ajouter  que,  par  l'observance  de  la  Loi, 
l'homme  est  dirigé  dans  la  vie  présente;  car  la  Loi  promettait  des 
biens  temporels  et  faisait  certaines  prescriptions  qui  se  rapportaient 
aux  règles  de  la  vie  {/lébr,,  ix,  v.  10)  :  «  Les  cérémonies  charnelles 
avaient  été  imposées  jusqu'au  temps  où  la  Loi  serait  corrigée.  » 

Ceci  pourtant  parait  contredit  par  ce  mot  que  le  Sauveur  adresse 
au  jeune  homme  qui,  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  fallait  faire  de  bien 
pour  avoir  la  vie  éternelle ,  reçut  cette  réponse  {S.  Matth,^  xix, 
w.  16  et  17)  :  «t  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  com- 


ftlc.,»  probîit  veritatem  eonmi  qune  Ju- 
dœi  if^uorabaut  ,  se.  quod  justitia  Uoi 
sit  perfectior  quam  jiistilia  legalis  ;  et 
hoc  uuctoritale  ipsius  Moysi ,  veteris 
legittlaloris.  Primo  er^io,  per  ejus  verha 
ostendit  couditionem  juslili*  legalis; 
secuudo,  condilioiiein  juslilia'  tidt'i,  ihi  : 
«  Qua»  auteiu  ex  lide  est,  etc.  » 

1»  Dicit  ergo  primo  :  Recte  dii^tinxi 
jualiliam  humauam  a  justilia  Dei  : 
Moyses  ••nim  scripsit»  {Levit.,\s\\\,  v..*!)  : 
««  Quouiam  homo  qui  feceril  juslitiam 
quai  ex  Lege  est,  vivel  in  ea  ;  »  ulii  sic 
littera  uoslra  habet  :  «  Cuslodite  leges 
mt'as  alcjue  judicia:  qua'  faoien*  homo 
vivet  in  ei»  ;  m  et  {Eieih.y  xx,  v.  21)  : 
«  Judiciamea  projeceruut:  qua?  faciens 
homo,  vivet  in  eis;  »  quia,8c.,  hoc  lom- 
njoditati  ?  con^equebatur  homo  per  Lcgis 


observantiam,  ne  oocideretur  tanquam 
Lcjiis  transgressor  {Ilebr.y  x  ,  v.  28)  : 
u  Irritam  quis  faciens  legemMoysi,  abs- 
que  ulla  misericordia  moritur;»  {Levit.y 
\x,  V.  9)  :  «  Qui  maledixeril  palri  vel 
matri,  morte  moriatur  ;  »  et  sic  de  ahl^. 
Po?sumuâ  ulterius  dicere  quod  per 
Legis  observationem  homo  ordinatur  in 
vita  pra^seuti  :  promittebat  enim  Le\ 
tcmporahabona,  et  quae^lam  mandabat 
q  la)  ad  ordinationem  carnalis  \ 
tinebjinl  {lUbr.,  ix,  v.  10):  «  ,  - 

c^rnis    usque   ad    tempus  currecUonij 
impositis.  » 

Sed  contra  videtureft»e  quod  Dominus 
dicit(.Vu///>.,  xix,w.  16  et  17)  quœrti  ' 
Quid  boni  faciani  ut  h.ibeam  vilani  a  ; 
iiam?  Respondit  :  ••  Si  vii»  ad  vilani  iu- 
grcdi,  9ervA  mandata.  »  Unde  et  {svpra. 
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mandements.  »  C'est  pourquoi,  au  cli.  v,  v.i2(),  de  c(ni(3  rpitrc;,  sur  ces 
paroles  :  «  Mais  la  Loi  est  venue,  »  une  Glose  dit  :  La  justice  de  la 
Loi,  gardée  en  son  temps,  procurait  non-seulement  des  avantages 
temporels,  mais  la  vie  éternelle. 

Il  faut  entendre  ceci  selon  le  sens  spirituel  de  la  Loi,  lequel  se  rap- 
porte à  la  loi  en  Jésus-Christ.  Mais  ce  qui  est  dit  ici  se  rappoile  au 
sens  intime  de  la  Loi.  Or,  selon  ce  sens,  la  Loi  ne  s'occupait  pas  de 
la  vie  éternelle. 

2**  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Mais  pour  la  justice  qui  vient  de 
la  foi,  »  il  cite  le  passage  de  Moïse  sur  cette  justice.  Premièrement 
S.  Paul  montre  dans  ce  passage  la  certitude  de  la  foi  qui  doit  être 
dans  le  cœur  de  l'homme  ;  secondement,  l'effet  de  cette  foi,  à  ces  mots 
(v.  8)  :  a  Mais  que  dit  l'Ecriture  ?  » 

A)  Il  dit  donc  d'abord  :  Non-seulement  Moïse  parle  de  la  justice 
de  la  Loi,  mais  il  parle  aussi  lui-même  de  la  justice  qui  vient  de  la 
foi  (v.  6)  :  «  Mais  pour  la  justice  qui  vient  de  la  foi,  il  en  parle  ainsi,  » 
à  savoir,  dans  le  cœur  de  l'homme  :  «  Ne  dis  point  dans  ton  cœur,  » 
c'est-à-dire  en  te  laissant  aller  au  doute  :  a  qui  montera  au  ciel  ?  »  re- 
gardant cette  entreprise  comme  irréalisable,  ainsi  qu'on  s'en  plaint 
{Prov.,  XXX,  v.  4)  :  a  Qui  est  monté  au  ciel  et  en  est  descendu  ?  »  car 
regarder  cela  comme  impossible,  «c'est  faire  descendre  Jésus-Christ 
du  ciel ,  »  c'est-à-dire  avancer  que  Jésus-Christ  n'est  pas  au  ciel, 
malgré  ce  qui  est  dit  {S.  Jean,  m,  v.  13)  :  «  Personne  n'est  monté  au 
ciel,  sinon  Celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme,  qui  est 
au  ciel  ;  »  et  {Ephés.,  iv,  v.  10)  :  «  Celui  qui  est  descendu  est  le  même 
que  Celui  qui  est  monté  au  ciel.  »  —  «  Ne  dites  pas  non  plus  :  qui  des- 


V,  V.  20)  super  illud  :  «  Lex  autem  sub- 
intravit ,  »  dicit  quaedam  Glossa  :  Jus- 
titia  Legissuo  tempore  custodita  ,  non 
solum  bona  temporalia,  sed  et  vitam 
conferebat  aeternam. 

Sedhaec  intelligenda  siint  secundum 
spiritualem  sensum  Legis,  qui  pertinet 
ad  fidem  Christi.  Sed  quod  hic  dicitur, 
refertur  ad  interioreiu  Legis  sensum, 
secundum  quera  Lex  de  vita  aelerna 
menti onem  non  fuciebat. 

2°  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Quœ  autem 
ex  tide  est  justitia,  etc.,  >>  inducit  auc- 
toritatem  Moysi  de  juslitiaiidei.  Et  pri- 
mo, Moyses  ostendit  certitudineui  tidei 
quae  débet  esse  in  corde  hominis  ; 
secundo,  fidei  etîectum,  ibi  :  «  Sed  quid 
dicit  Scriptura,  etc.?  » 

A)  Dicit  ergo  primo  :  Non  solum  lo- 

T.    I. 


quitur  Moyses  de  justitia  Legis  ,  sed 
etiam  ipse  sic  dicit  de  justitia  quae  est 
ex  lide  :  «  Quae  autem  est  ex  fide  justi- 
tia ,  sic  dicit ,  >»  id  est  sic  loquitur  in 
corde  hominis  :  «  Ne  dixeris  in  corde 
tuo,  »  se.  dubitando  :  «  quis  ascendet  in 
in  cœlum  ?  »  quasi  hoc  impossibile  re- 
pulans,  sicut  et  {Prov.,  xxx,  v.  4  )  que- 
ritur  :  «  Quis  ascendit  in  cœliim  atque 
descendit?  »  quia,  se,  hoc  teuere  quasi 
impossibile  «  Est  deducere  Chrislum  a 
cœlo,  »  id  est  asserere  quod  Christus 
non  sit  in  cœlo;  contra  id  quod  dicitur 
{Joan.jUiy  V,  13)  :  «Nemo  ascendit  in 
cœlum  nisi(iui  descendit  de  cœlo,  Filins 
hominis,  qui  est  in  cœlo;»  {Eplics.,  iv, 
V.  10)  :  «  Qui  descendit,  ipse  est  qui  et 
ascendit  super  onines  cœlos.  » — «Aut 
etiam,  »  ne  dixeris:  «  quis  descendot  in 
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cendra  au  fond  de  la  terre?  »  c'est-à-dire  dans  l'enfer,  regardant  cela 
comme  impossible  ;  car  le  nier,  a  c'est  rappeler  Jésus-Christ  d'entre 
les  morts,  »  en  d'autres  termes  nier  qu'il  ne  soit  pas  mort.  En  mou- 
rant il  est  descendu,  on  le  sait,  dans  l'abime  {Eccli.,  xxiv,  v.  43)  : 
((  Je  pénétrerai  jusqu'au  plus  profond  de  la  terre.  »  Selon  cette 
doctrine,  S.  Paul  défend  de  douter  de  deux  articles  de  la  foi  de 
Jésus-Christ,  à  savoir  :  de  son  ascension,  de  sa  mort  et  de  sa  des- 
cente aux  enfers.  Le  premier  article  se  rapporte  à  la  plus  haute 
exaltation  de  Jésus-Christ,  le  second  à  son  extrême  humiliation.  On 
peut  enfin  donner  une  autre  explication  de  ce  passage  et  en  déduire 
la  certitude  de  ces  deux  articles.  Premièrement,  son  incarnation,  par 
laquelle  il  est  descendu  du  ciel  en  terre,  en  sorte  que  tel  serait  le 
sens  :  ne  dis  pas  dans  ton  cœur  :  qui  montera  au  ciel?  ce  qu'on  ex- 
plique en  ajoutant  :  c'est-à-dire  pour  en  faire  descendre  Jésus-Christ. 
Comme  si  l'on  disait  :  qui  est  monté  au  ciel  afin  d'en  faire  descendre 
Jésus-Christ  pour  nous?  Or  ce  n'était  pas  nécessaire,  puisqu'il  est  des- 
cendu par  sa  propre  vertu.  Secondement,  sa  résurrection,  lorsqu'il 
ajoute  :  Ne  dis  point  non  plus  :  qui  descendra  dans  les  profondeurs 
de  l'abime  ?  sous-entendu  :  pour  rappeler  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts.  Comme  s'il  disait  :  qui  descendra  pour  en  ramener  Jésus- 
Christ?  paroles  que  Ton  met  dans  la  bouche  des  insensés  {Sag.,  ii, 
V.  1)  :  tt  Ils  ont  dit  follement  en  eux-mêmes  :  on  ne  connait  personne 
qui  soit  revenu  des  enfers.  »  Ce  sens  convient  aux  paroles  de  Moïse  ; 
car  il  est  dit  {JJeut.j  xxx  ,  v.  11),  selon  notre  Vulgate  :  c  Ce  com- 
mandement que  je  vous  prescris  aujourd'hui  n'est  ni  au-dessus  de 
vous  ni  loin  de  vous  ;  il  n'est  point  dans  les  cieux,  »  de  telle  sorte 


abyssum?  »  id  est  in  infemum,  quasi 
reputans  lioc  esse  imiiossibile  ;  lioc 
eiiira  neprare  «  Est  revocnre  Christiim  ex 
morluis,  »  se.  negare  euin  non  (*s::o 
inorluum.  Ipse  enim  moricus,  iu  abys- 
sum descendit  (A>c/t.,  xxiv,  v.  45)  :  «  Pe- 
netrabo  inferiores  partes  terrir.  »  Et 
s»'('un»lum  hoc.  ,  prohibai  dubitari  t\f 
duobusarlicnlis  tidei  Cbristi,  se  de  ojiis 
asceusione  ,  et  de  ejus  uu»rte  et  des- 
censu  ad  inferos,  ({uorum  priiuum  por- 
tinel  a<l  luuximam  Christ!  exaltationcm. 
secUMiltiiii  iul  uiaxiniaiu  ejus  hnunlia- 
tioiiem.  l'ole.-il  uutem  et  abter  expoui. 
ut  dicaliiriiobis  «erliludo  dutuuni  ar- 
ticuloruni.  Primo ({(iidein,iucanialioni^, 
qua  de  cœlis  ad  terram  descen«lit;  ut 
sitsensus:  «ne  dixeris  in  eorde  lu«): 
quis  ascendet  in  cœlum  ?»  cl  exponi- 


tur  supplendo:  id  est  «  Christum  dedu- 
eere.  »  Quasi  dicat  :  quis  ascendet  in 
eœhim  ad  deducendum  Christum  ad  nos  ? 
Quod  ({uidem  non  fuit  necessariuni  , 
quia  ipse  propria  virtute  descendit.  5^e- 
cundo  autem,  resurrectionis ,  cuni  sub- 
dit  :  «  Aut  etiam,  »  ne  dixeria  :  «  quis 
desceiidet  iu  abyssum?  »  et  suppleiulu 
additur  :  «  Hoc  est  Christum  ex  m«»r- 
luis  revocare.  »  Quasi  dicat  ;  illuc  des- 
cendit ut  inde  possel  Christum  revo- 
care? sicut  ex  persoDA  insiplentium 
dieilur  {Sfip.,  Il ,  V.  1)  :  «  Non  est  (]ui 
aizuitus  sit,  reversus  ali  inferis.  m  Et  hic 
si'usus  congniit  verbis  Moysi  ;  dicilur 
enim  [Dent.,  XXX,  v.  11)  secundumlitte- 
ram  nostram  :  n  Mandatum  quod  ego 
pra>cipio  tibi  hodie,  non  supra  te  est, 
neque  procul  posituni  ,  neque  in  coelo 
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qu(*  vous  puissiez  dire  :  qui  de  nous  niontcia  au  ciel  et  nous  le  rap- 
portera? H  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  l'Apùtre  applique  à 
Jésus-Christ  ce  que  Moïse  dit  du  précepte  do  la  Loi,  car  Jésus-Christ 
est  le  Verbe  de  Dieu,  et  en  lui  sont  tous  les  préceptes  de  Dieu.  Il  faut 
donc  entendre  ces  paroles  :  «  Qui  montera  aux  cieux,  à  savoir,  pour 
en  faire  descendre  Jésus-Christ?  »  comme  s'il  disait  :  qui  pourra  mon- 
ter aux  cieux  pour  en  amener  vers  nous  le  Verbe  de  Dieu?  II  faut  en 
dire  autant  du  verset  qui  suit. 

B)  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Mais  que  dit  l'Ecriture  ?»  il 
montre  les  effets  de  la  foi,  par  l'autorité  du  même  Moïse.  V  II  cite 
le  passage  ;  2°  il  l'explique  à  ces  mots  (v.  8)  :  a  C'est  la  parole  de  la 
foi  ;  »  3°  il  prouve  la  convenance  de  son  explication,  à  ces  autres 
(v.  10)  :  «(  Car  on  croit  de  cœur  pour  la  justice...  » 

à)  Il  dit  donc  d'abord  :  «  Mais  que  dit  l'Ecriture  ?  La  parole  est 
près  de  toi,  dans  ta  bouche  et  dans  ton  cœur.  >  C'est,  en  effet,  ce 
qu'on  lit  à  la  suite  du  passage  cité  dans  le  Deutéronome  (v.  14)  :  «  Ce 
commandement  est  près  de  toi,  dans  ta  bouche  et  dans  ton  cœur.  » 
Comme  s'il  disait  :  ne  vous  préoccupez  pas  de  la  crainte  que  la  pa- 
role de  foi  qui  justifie  vienne  à  vous  manquer,  parce  que  Jésus-Christ 
est  dans  le  ciel,  selon  la  nature  divine,  ou  parce  qu'il  est  descendu 
dans  les  enfers,  à  raison  de  la  mort  qu'il  a  soufferte  dans  son  huma- 
nité ;  car,  en  descendant  des  cieux  et  en  ressuscitant  des  enfers,  il  a 
mis  la  parole  de  la  foi  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur.  En  sorle 
que  ce  mot  de  S.  Paul  :  «  La  parole  est  près  de  toi,  »  peut  être  en- 
tendu en  ce  sens  que  nous  avons  reçu  la  parole  de  Dieu  par  Jésus- 


situm,  ut  possitis  dicere  :  quis  nostrum 
valet  ad  cœlum  conscendere,  ut  déférât 
illud  ad  nos  ?  »  Nec  est  inconveniens 
si  quod  Moyses  dixit  de  mandato  Legis, 
hoc  Apoàtolus  attribuit  Christo  :  quia 
Christus  est  Verbum  Dei,  in  ([uo  suht 
omnia  Dei  mandata.  Sic  ergo  intelli- 
gendum  est  quod  dixit:  «  Quis  ascendet 
in  cœlum,  id  est  Christum  deducere?» 
acsi  dicat  :  quis  potest  in  cœlum  con- 
scendere, ut  Verbum  Dei  inde  déferai 
ad  nos  ?  Et  idem  est  dicendum  in  alio, 
quod  sequitur. 

B)  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Sed  quid 
dicit  Scriptura,  etc?  »  ostendit  fructum 
fidei  per  ejusdem  auctoritatem.  VA  pri- 
mo, proponit  auctoritatem.  Sei'undo, 
exponit  eam  ,  ibi  :  «  Hoc  est  verbum 
fidei,  etc.»  Tertio,  probat  expositionem 


esse  convenientem,  ibi  :  »  Corde  enim 
creditur,  etc.  » 

a)  Dicit  ergo  primo  :  «  Sed  quid  dicit 
Scriptura?  »  Hoc,  inqiiam  :  «  Prope  est 
verbum  in  ore  tuo  et  in  corde  tuo.  » 
Sic  enim  post  praemissa  verba  Deute- 
ronomii  sequitur  (xxx,  v.  141  :  «Juxta 
te  est  sermo  valde  in  ore  tuo  et  in  corde 
tuo.  »  Quasi  dicat  :  non  solliciteris 
(juodtibi  desit  verbum  lidei  justific^auUs, 
propter  hoc  quod  Cluistus  est  in  cœlo 
secundum  naturam  divinam  ,  aut  quod 
descendit  in  inferuum  propler  mortem 
humauitatis,  qiiia  ipse  descendens  de 
cœlo,  et  resurgens  ab  inferis,  impressit 
verbum  fidei  in  ore  tuo  et  in  corde  tuo. 
Undo  quod  dicit  :  «  Prope  est,  >»  potest 
referri  ad  hoc  quod  verbum  Dei  sumus 
adepti  per  Christum  iucarnatuui  et  re- 
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Christ  incarné  et  ressuscité  {Hébr.,  ii,  v.  3;  :  «  Cette  doctrine  a  été 
annoncée  d'abord  par  le  Seigneur  lui-même  ;  »  {Jér.,  i,  v.  9)  :  «  Voilà 
que  j'ai  mis  ma  parole  sur  tes  lèvres  ;  »  ou  encore  ,  ainsi  que  l'ex- 
plique la  Glose,  «  La  parole  est  près  de  toi  »  s'applique  à  notre  utilité. 
Nous  disons,  en  effet,  que  ce  qui  nous  est  commode  et  utile  est  près 
de  nous,  car  par  la  parole  de  Dieu  notre  cœur  est  purifié  (S.  Jean,  xv, 
V.  3)  :  a  Déjà  vous  êtes  purs,  à  cause  de  la  parole  que  je  vous  ai  an- 
noncée. »  Ces  paroles  peuvent  se  rapporter  encore  à  ce  que  la  parole 
de  la  foi,  bien  qu'au-dessus  de  la  raison  {Eccli.,  m,  v.  25)  :  «  Un 
grand  nombre  de  merveilles ,  qui  surpassent  l'esprit  de  l'homme, 
sont  devant  vos  yeux,  »  n'est  cependant  point  contre  la  raison  ;  car 
la  vérité  ne  peut  être  contraire  à  la  vérité  {Ps.,  xcii,  v.  5)  :  «  Vos 
témoignages  sont  très-dignes  de  croyance.  » 

b)  En  disant  (v.  8)  :  «  C'est  la  parole  de  la  foi,  »  S.  Paul  explique 
le  passage  précité.  Et  d'abord  il  montre  quelle  est  cette  parole  dont 
Moïse  parle,  lorsqu'il  dit  :  «  C'est  la  parole  de  la  foi  que  nous  annon- 
çons ))  (2^  TÙ71.,  IV,  V.  2)  :  a  Annoncez  la  parole  ;  »  et  {Jér.,  xxiii, 
V.  28)  :  a  Que  celui  qui  a  entendu  ma  parole  l'annonce  dans  la  vé- 
rité. »  Ensuite  il  explique  comment  cette  parole  est  dans  la  bouche 
par  la  confession,  et  dans  le  cœur  par  la  foi.  C'est  ce  qui  lui  fait  ajou- 
ter :  «  Parce  que  si  tu  confesses  de  bouche  le  Seigneur  Jésus,  »  c'est- 
à-dire  si  VOUS  le  reconnaissez  pour  Seigneur,  en  lui  soumettant  les 
sentiments  de  votre  cœur,  selon  ce  qui  est  dit  (i^  Cor.,  xii,  v.  3)  : 
€  Personne  ne  peut  dire  :  Jésus  est  le  Seigneur,  sinon  par  le  Saint- 
Esprit  ;  >  et  de  plus  :  «  Si  tu  crois  de  cœur ,  >  c'est-à-dire  d'une  foi 
vivante,  qui  opère  par  la  charité ,  comme  il  est  dit  au  ch.  y  ,  v.  t> . 


surgentem  {Hebr.,  u,  v.  3)  :  «<  Qusb  cum 
initium  accepisaet  enarrari  per  Doiui- 
num;  >>  {Jer.,  i,  v.  9)  :  «<  Ecce  dedi  verba 
mea  in  ore  tuo.  »  Vel  secundum  Glos- 
sain,  quod  dicit  :  «  Prope,  »  référendum 
est  ad  utilitatem,  secundum  quod  dici- 
mus  prope  apud  nos  esse  quod  nobis 
est  commodum  et  utile.  Verbo  enim 
Dei  cor  nostrum  umiidatur  [Juan.,  xv, 
T.  3)  :  «  Jam  vos  muudi  estis  propter 
sermonem  quem  loculus  sum  vobis.  » 
Nec  potest  referri  ad  hoc  quod  verba 
fidei,  et^i  sint  supra  rationem  ^AVf//.jn, 
T.  25;  :  u  Pluriuia  supra  seusum  homiuis 
mont«trata  suut  lilti,  u  dou  tiimen  sunt 
contra  rationem,  quia  veritas  non  potest 
esse  verilati  contraria  {1*5.,  xcii,  v,  5)  : 
«  Testimonia  tua  credibilia  facta  suut 
uimis.  » 
b)  Deiude,  cum  dicit  :  «  Iloc  est  ver- 


bum,  etc.,  »  exponit  auctoritatem  prae» 
dictam.  Et  primo,  entendit  quod  sit 
illud  verbum  de  quo  Moyses  loquitur, 
dicen?  :  «  Hoc  est  verbum  fidei  quod 
praedicamus  »  (2  Tim.f  rv,  v.  2)  :  ■  Pne- 
dicla  verbum  ;  »  [Jer.,  xxni ,  v.  2S}  : 
«  Qui  habet  sermonem  meum,  loquatar 
sermonem  vere.  ■  Secundo,  expoiiil 
qnomodo  hoc  verbum  est  in  ore  per 
confessionem,  et  in  corde  per  fidem.  ïX 
hoc  est  quod  subdit  :  «  Quia,  si  couâ- 
tearis  in  ore  tuo  Douiinum  Jesum  f.bri^ 
tum,  >•  se.  r»  :u 

subjioiendo    -  ii- 

dum  quod  dicilur  (1  Cor.,  XII,  v.  3)  : 
a  Nemo  potest  dicere  :  Dominas  Jesut, 
nisi  in  Spiritu  Sancto;  »  et  iterum  : 
R  Si  credideri»  in  corde  tuo,  •  se.  tide 
formata,  qua^  per  dile«  liODem  opentur, 
ut  dicilur  {Gai.,  v,  v.S),  quod  «Deus 
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de  l'épître  aux  Galates,  que  «Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts  » 
[Ps.,  XL,  V.  H)  :  ((  Pour  vous,  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  et  ressus- 
citez-moi; »  car  (2^  Cor.,  xiii,  v.  4)  :  a  II  est  vivant  par  la  vertu  de 
Dieu,  3>  qui  est  commune  à  lui-même  et  au  Père,  «  tu  seras  sauvé,  » 
à  savoir,  d'un  salut  éternel,  dont  il  est  dit  {/saie,  xlv,  v.  17)  :  «  Israël 
a  reçu  du  Seigneur  un  salut  éternel.  »  Or  ce  qu'a  dit  S.  Paul  :  «  Le 
Seigneur  Jésus,  »  se  rapporte  au  mystère  de  l'Incarnation;  ce  qui 
suit  :  «  Christ,  »  se  rapporte  manifestement  à  la  résurrection,  c'est-à- 
dire  aux  deux  articles  mentionnés  plus  haut. 


illum  suscitavit  a  mortuis  »  (Ps.,  XL, 
V.  H)  :  «  Tu  autem,  Domine,  miserere 
mei  et  resuscita  me,  »  quia,  ut  dicitur 
(2  Cor.,  xni,  V.  4)  :  «  Resurrexit  ex  vir- 
tute  Del,  »  quee  est  communis  sibi  et 
Patri;  «  salvus  eris,  »  se.  salute  aeterna, 
dequa  dicitur  (/5.,  xlv,  v.  17)  :  «  Salva- 


tus  est  Israël  in  Domino  salute  œterna.  » 
Quod  autem  dicit  :  «  Dominum  Jesum,  » 
ad  mysterium  incarnationis  referlur. 
Quod  autem  sequitur  :  «  Christura,  » 
manifeste  ad  resurrectionem  refertur. 
De  quibus  duobus  articulis  supra  fece- 
rat  mentionem. 


LEÇON  Il^  (ch.  X,  AV.  10  à  17). 

Sommaire.  —  Que  c'est  parla  foi  et  parla  profession  de  cette  foi  que 
l'homme  obtient  le  salut.  Que  la  foi  s'acquiert  en  recevant  par 
l'ouïe  la  parole  de  Jésus-Christ. 

10.  Côr  on  croit  de  cœur  pour  la  justice,  et  on  confesse  de  bouche  pour 
le  salut, 

11.  En  effet,  l'Ecriture  dit  :  Quiconque  croit  en  lui  ne  sera  pas  con- 
fondu, 

12.  Attendu  qu'il  ni/  a  point  de  distinction  entre  le  Juif  et  le  Grec, 
jiuisque  tous  nont  qu'un  même  Seigneur,  riche  pour  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent ; 

13.  Car  quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé. 

14.  Mais  comment  l' invoqueront-ils  s'ils  n'ont  point  cru  en  lui?  ou 
comment  croiront-ils  en  lui  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler?  et  com- 
ment en  entendront-ils  parler  si  personne  ne  les  prêche? 

15.  Et  comment  prêchera-t-on,  si  l'on  n'est  /jas  envoyé?  Comme  il  est 
écrit  :  Qu'ils  s(nit  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  piaix,  qui  ati- 
noncent  les  vrais  biens! 

16.  Mais  tous  n'obéissent  pas  à  l'Evaiigile.  C'est  pourquoi  Isàîe  a  dit  : 
Seigneur,  qui  a  cru  c\  ce  qu'il  a  entendu  de  vous? 

17.  Donc,  la  foi  vient  par  l'audition,  et  l'audition  par  la  parole  du 
Christ, 


L'Apôtre,  après  avoir  établi  par  l'explication  des  paroles  de  Moïse 
(|ue  confesser  de  bouche  et  croire  de  cœur  opèrent  le  salut,  en  citant 
pour  exemples  les  deux  articles  dont  Moïse  paraissait  avoir  parlé, 
prouve  ici  ce  qu'il  avait  avancé  d'une  manière  générîUe.  Et  pour 
cela,  1°  il  montre  que  par  la  foi  et  la  confession  de  la  foi  l'homme 


LECTIO    II. 

l'er  iidcm  et  fldci  ((Hifessioneiu,  homo 
sjilutein  consotiiiilur;«ju,i;  tides  est  ex 
aiulitii  verhi  Cnrisli. 

10.  Carde  cnvn  rrrdilur  ad  iustitiani, 
ore  niitem  confessin  fil  na  stilutnn. 

H.  Dirit  cnini  Scriiiiura  :  Omnis  cnim 
({iii  nrdil  in  illuni,  non  c  n/'undr- 
tur. 

12.  j\on  rnini  est  dislinctio  Jud.ri  el 
Gr.vri:  nain  idem  hominus  oinnimu, 
dires  in  oinncs  t/ni  invoennl  illuin. 

M.  Omnis  eniin  (iiiint)n(iue  invocavrnt 
îvnnen  Dinnini,  s'dvus  cril. 

li.  Quomddn  ertjn  invnrnhunt  in  fjiir>n 
non  rrediderunl'^f  mit  ijtKniutdo  rir- 
dent  l'i  ifueni  n"n  audierunt/^  ifi-o- 
modo  autcm  audient  fine  prxdicantcl 


lô.  Quomodo  vero  prardicabunl  nisi 
niitlanturf  Sicut  scriplum  est:  (Juam 
speeiosi  pedes  cvangelizantium  pa- 
cem,  cvangclizantiuin  bonn! 

IfJ.  Sed  nnn  omnes  obediunt  Evangriio. 
Isnids  enim  dirit:  Domine,  quis  cre- 
didit  auditui  nostro? 

17.  Krgo  fidcs  ex  auditUy  audilm  au- 
tem  per  verbum  Chrisli. 

Postqimin  praMiiiserat  A]-  .>x- 

piuieiulo  verbum  Moy^i,  <|ii  -si., 

oris  et  lides  conliâ  oporftjitur  snltitem. 
proponeiis  hoc  t?au»a  oxeiiipli  in  dno- 
i)us  artiruli.4 ,  do  quibus  vidobatur 
Movses  feeisso  nuMitioneni,  hic  probat 
quod  (lixerat  in  nnivers^ali.  Kl  rircah*»»- 
tria  facit.  Primo,  <isten<lit  quod  por  Ii- 
dcm et  coDfessioucm  houiocousequitur 
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obtient  le  salut  ;  11°  il  établit  l'ordre  du  salut  même,  à  ces  mots  (v.  14)  : 
«  Comment  invoqueront-ils  Celui  en  qui  ils  n'ont  point  cru?  »  III"  il 
déduit  de  ce  qu'il  a  dit  une  sorte  de  conclusion,  à  ces  autres  (v.  i7j  : 
tt  Donc  la  foi  vient  par  l'audition.  » 

I"  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  propose  trois  choses  : 

I.  Il  énonce  ce  qu'il  veut  établir,  en  disant  :  J'ai  dit  avec  vérité 
que  si  vous  confessez  de  bouche  et  si  vous  croyez  de  cœur,  vous 
serez  sauvés  ;  a  Car  »  l'homme  «croit  de  cœur  pour  la  justice,  »  c'est- 
à-dire  afin  d'acquérir  la  justice  par  la  foi  (ci-dessus,  v,  v.  1)  :  *ï  Jus- 
tices donc  par  la  foi.  »  L'Apôtre  dit  expressément  :  a.  On  croit  de 
cœur,  »  c'est-à-dire  par  la  volonté;  car  pour  tout  le  reste  qui  regarde 
le  culte  extérieur  de  Dieu,  l'homme  le  peut  accomplir  malgré  lui, 
mais  il  ne  peut  croire  qu'autant  qu'il  le  veut.  L'intelligence  de  celui 
qui  croit  n'est,  en  effet,  aucunement  déterminée  à  donner  son  assen-  . 
timent  à  la  vérité,  par  une  nécessité  de  démonstration,  comme  l'est 
l'intelligence  de  celui  qui  sait,  mais  par  la  volonté  :  et  voilà  pourquoi 
savoir  n'est  point  de  l'essence  de  la  justice  pour  l'h  )mme,  tandis  que 
pour  cette  justice  il  faut  croire  {Gen.,  xv,  v.  6)  :  «  Abraham  crut  à 
Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  réputée  à  justice.  »  Mais,  après  que  l'honmic 
est  justifié  par  la  foi,  il  faut  que  cette  foi  opère  par  la  charité,  pour 
qu'il  obtienne  le  salut  ;  aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  :  «  On  confesse  de 
bouche  pour  le  salut,  »  c'est-à-dire  pour  obtenir  le  salut  éternel 
{Isaïe,  Li,  V.  8)  :  «  Le  salut  que  je  donnerai  est  éternel.  » 

Or  une  triple  confession  est  nécessaire  au  salut.  La  première  est  la 
confession  de  sa  propre  iniquité,  selon  ce  passage  du  Psalmiste  (xxxi, 
V.  6)  :  «  Je  confesserai  contre  moi  mon  iniquité  devant  le  Seigneur.  » 


salutem.  Secundo,  ponit  salutis  ordi- 
neiii ,  ibi  :  «  Quomodo  ergo  iuvoca- 
bunt,  etc.?  »  Tertio,  infert  quamdam 
conclusionem  ex  dictis,  ibi  :  «  Ergo  fi- 
des  ex  auditu,  etc.  » 

I»  Circa  primum  tria  facit: 

I. /*n?no,  proponit  quod  intendit,  di- 
cens  :  Recte  dico  quod  si  confitearis  ore 
et  credas  corde,  salvus  eris;  «  Corde 
enim  creditur  »  ab  bomiue  «  ad  justi- 
tiam,  »  id  est  ad  lioc  ut  justitiam  per 
lidem  consequatur  {supra  ,  v  ,  v.  1  )  : 
«  Justiticati  igitur  ex  (ide.  »  Signanter 
autem  dicit  :  «  Corde  creditur,  »  id  est 
voluntate.  Nam  caetera  quae  ad  exterio- 
rem  Dei  cultum  pertinent,  potest  homo 
nolens,  sed  credere  non  potest,  nisi 
volens.  Intellectus  enim  credentis  non 
determinatur  ad  assentienduni  veritati 


ex  necessitate  rationis,  sicut  intellectus 
scientis,  sed  ex  voluntate  :  et  ideo  scire 
non  pertinet  ad  justitiam  boniiuis  , 
quap  est  in  voluntate,  sed  credere  {Gen., 
XV,  V.  6)  :  M  Credidit  Abraham  Deo,  et 
reputatum  est  illi  ad  justitiam.  »  Post- 
quam  autem  homo  est  justiticatus  per 
fidem,  oportet  quod  ejus  tides  per  dilec- 
tionem  operetur  ad  consequendam  sa- 
lutem. Unde  subdit  :  «  Ore  autem  cou- 
fessio  fit  ad  salutem  ,  »  se.  aîlernam 
consequendam  {Is.,  Li,  v.  8)  :  <'  Salus 
autem  mea  in  sempiternum  erit.  » 

Est  autem  triplex  confessio  necessaria 
ad  salutem.  Primo  quidem,  confessio 
proprite  iniquitatis ,  secundum  illud 
(Av.,  XXXI ,  V.  G)  :  «  Dixi  :  coufitebor 
adversum  me  injusliliam  meam  Do- 
mino; »  quae  est  confessio  pœnitoutis. 
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Cette  confession  est  celle  du  pénitent.  La  seconde  confession  est  celle 
par  laquelle  l'homme  reconnaît  la  bonté  de  Dieu ,  qui  le  comble 
miséricordieusement  de  bienfaits  {Ps.,  cxvii,  v.  1)  :  a  Rendez  gloire 
à  Dieu  parce  qu'il  est  bon.  »  Cette  confession  est  celle  de  la  gra- 
titude. La  troisième  est  la  confession  de  la  divine  vérité  (5.  Matth.,  x, 
V.  32)  :  «  Quiconque  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le  con- 
fesserai moi  aussi  devant  mon  Père.  y>  Cette  confession  est  celle 
de  la  foi,  dont  l'Apôtre  parle  en  ce  moment.  Or  cette  confession 
est  nécessaire  au  salut  selon  les  lieux  et  selon  les  temps ,  c'est- 
à-dire  lorsque  la  foi  le  requieii;,  par  exemple  dans  la  persécution 
contre  la  foi  ^  ,  quand  la  foi  d'un  frère  est  en  péril  ;  comme  aussi 
particulièrement  pour  les  chefs  des  églises,  qui  sont  tenus  de  prêcher 
la  foi  à  ceux  qui  dépendent  d'eux.  C'est  pour  ces  motifs  que  les  bap- 
tisés reçoivent  sur  le  front  l'onction  du  saint  chrême  en  forme  de 
croix,  afin  qu'ils  ne  rougissent  point  de  confesser  le  Crucifié  lui-même 
(ci-dessus,  i,  v.  16)  :  «  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile.  »  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  autres  actes  de  vertu,  qui,  selon  les  temps  et  les 
lieux,  sont  nécessaires  au  salut  ;  car  les  préceptes  affirmatifs  qui  les 
concernent  obligent  toujours,  mais  non  pas  à  toujours  2.  d 

II.  Aces  mots  (v.  H)  :  «  En  effet,  l'Ecriture  dit,  »  S.  Paul  prouve 
sa  proposition  par  une  autorité,  en  disant  :  «  En  effet,  l'Ecriture  dit,  » 
à  savoir,  au  ch.  xxviii,  v.  16,  disaïe  :  «  Quiconque  croit  en  lui ,  » 

'  "  Si  aliqiiis,  interroizatus  de  fide,taceret,  et  ex  hoc  crederetiir  vel  quod  non 
h.iherel  fidem.  v«d  (jiiod  fides  ejus  non  esset  vera,  vel  alii  per  ejus  taciturnitateui 
jiverterentur  a  lide,  peccaret  niortaliter.  In  hujiismodi  casibus  confessio  fidei  est 
de  necessilate  sahitis.  >.  —  (S.  Thoma?,   2*  2'',  q.  m,  art.  11.) 

Innocent  XI  a  condamné  cette  proposition:  •<  Si  a  potestate  publica  quis  inter- 
rofîaretur,  fideui  ingénue  confiten,  ut  Deo  et  fidei  ploriosura,  consulo;  lacère,  ul 
peccaminosum  per  se.  non  damno »  —  (Prop.  xvin  hiter  damnataSy  1679.) 

^  «  Tempus  quo  obligat  prœceptum  aftirmativum ,  non  est  quando  commode 
impleri  potest,  sed  quando  tempus  necessitatem  inducit.  »  —  (Billuart,  t.  XVIII, 
p.  139.) 


Secuuda  confes.^iio  est  per  quam  homo 
confilotur  Dei  honitatem  miseri» orditer 
h(;n(!li«ia  pra;stantis  [Ps. ,  r.xvii  ,  v.  1)  : 
«Conlitemini  Domino  iiuoniain  bonus;» 
et  hiL'c  est  confeisio  gratins  agenlis. 
Tertia  esl  confessio  diviuœ  verilatis 
{Mdllh.y  X ,  V.  32)  :  ««  Omnis  qui  contito- 
bitur  mecoram  hominibuSjConfitebor  «^l 
«•go  eum  corani  Pâtre  meo;  »  et  hnpr  ron- 
fessio  cstcredentis,  tle  quauunc  Aposto- 
lus  loquitur.  IIii'c  auteni  est  necessana 
ad  Dalutem  pro  bico  et  tcmpore,  quando, 
se,  exposcit  lidus  ali(!ujus  ,  se.  a  perso- 
cutoro  lldci,  ut  quaii  lo  poriclitalur  ti<l<'s 
aliéna  :  sicul   pra-ripuo   i)ra?lati  debout 


pr.Tdicare  fidem  subditis  suis.  Et  ideo 
baptizati  liniuntur  chrismate  in  fronte 
siffiio  crncis,  ut  ipsum  crucifixum  con- 
fiteri  non  erubescant  (supra ,  i .  v.  16)  : 
«  Non  enim  erubesro  Kvang«>lium.  » 
Ita  est  autem  et  de  omnibus  virtulum 
actibus,  qui  pro  loco  et  tempore  sunt 
necessarii  ad  salutera  ;  nam  prapceptA 
aflirmativa  qna»  de  bis  dantur,  obligant 
rîempor,  sed  non  ad  sempor. 

M.  Srcuriflo  ,  ibi  :  «  Dioil  enim  Scrip- 
tura,  etc..  ►»  probat  per  auctoritatera  , 
dicens  :  a  Dicit  enim  Scriptura,  »  se. 
7.ï.,xxvni,  V.  16)  :  «  (Munis  «jui  crédit 
in  illum  ,  ••  fide  »c.  (brmata,  •<  nou  coq- 
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par  la  foi  vivante,  a  ne  sera  pas  confondu,  »  ù  savoir,  parce  qu'il 
n'aura  pas  obtenu  son  salut  (Eccli.,  ii,  v.  8)  :  «  Vous  qui  craignez  le 
Seigneur,  croyez  en  lui,  et  votre  récompense  ne  sera  pas  perdue.  » 
Notre  Vulgate  porte  :  «  Que  celui  qui  croira  ne  se  hâte  point,  »  comme 
il  a  été  expliqué  plus  haut.  » 

III.  A  ces  autres  (v.  12)  :  «  Attendu  qu'il  n'y  a  point  de  distinc- 
tion ,  »  l'Apôtre  prouve  que  ce  passage  s'applique  à  tous,  puisque 
Isaïe  s'exprime  d'une  manière  indéfinie.  1°  Il  énonce  ce  qu'il  veut 
établir,  en  disant  :  C'est  pour  cela  qu'il  a  été  dit  :  «  Quiconque 
croit,  etc.  »  —  «  Attendu  que,  »  sur  ce  point,  «  il  n'y  a  point  de  dis- 
dinction  entre  le  Juif  et  le  Gentil  »  {Col.,  m,  v.  11)  :  d  Là  il  n'y  a  ni 
Gentil  ni  Juif,  ni  circoncis  ni  incirconcis.  »  2°  Il  prouve  sa  propo- 
sition par  un  raisonnement  qui  s'appuie  sur  deux  vérités,  dont  il  in- 
dique la  première ,  en  disant  (v.  12)  :  «  Parce  que  c'est  le  même 
Seigneur  pour  tous  »  (ci-dessus  ,  m ,  v.  29)  :  «  Est-il  seulement  le 
Dieu  des  Juifs?  n'est-il  pas  aussi  le  Dieu  des  Gentils  ?»  et  (Ps.,  xlvi, 
V.  8)  :  ce  Dieu  est  le  roi  de  toute  la  terre.  »  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
lui  appartient  de  pourvoir  au  salut  de  tous.  S.  Paul  indique  la  seconde 
vérité,  en  disant  (v.  12)  :  «  Riche  pour  tous  ceux  qui  l'invoquent.  » 
Car,  s'il  n'était  pas  d'une  bonté  telle  qu'elle  puisse  suffire  aux  désirs 
des  uns  et  des  autres,  on  pourrait  craindre  qu'il  ne  pourvût  point  au 
salut  de  ceux  qui  croient  ;  mais  les  richesses  de  sa  bonté  et  celles  de 
sa  miséricorde  sont  inépuisables  (ci-dessus,  iv,v.4)  :  «  Est-ce  que  vous 
méprisez  les  richesses  de  sa  bonté?  »  et  [Ephés.,  ii,  v.  4)  :  «  Dieu , 
qui  est  riche  en  miséricorde.  »  3°  Il  prouve  encore  sa  proposition  par 
un  passage  de  Joël  (ii,  v.  32)  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei- 
gneur sera  sauvé.  »  Or  invoquer,  c'est  appeler  à  soi  par  l'affection 


fundetur,»  se.  quasi  deficiens  a  salute 
(Eccli.,  II,  V.  8)  :  «  Qui  timetis  Domi- 
num,  crédite  illi,  et  non  evacuabitur 
merces  vestra.  »  Littera  vero  nostra 
habet  :  «  Qui  crediderit,  non  festinet,  » 
ut  supra  dictum  est. 

III.  Tertio,  ibi  :  «  Non  enim  est  dis- 
tinctio ,  etc.,  »  probat  hoc  esse  univer- 
saliter  intelligendum,  cum  Isaias  indefi- 
nite  hoc  proponat.  l^Et  primo,  proponit 
quod  intendit,  dicens  :  Ideo  dictum  est: 
«  Omnis  qui  crédit,  etc.  »  —  «  Non  enim 
est  distinctio,  »  quantum  ad  hoc,  «<  Ju- 
dsei  et  Graeci  »  {Col.,  m  ,  v.  11)  :  «  Ubi 
non  estGentilis  et  Judaeus,  circumcisio 
et  praeputium  ,  etc.  »  2°  Secundo,  j)ro- 
bat  per  rationem  quae  duplici  modo 
innititur,  quorum  primum  tangit,  di- 
cens :  ««  Nam  idem  Dominus  omnium  » 


{supra,  III,  V.  29)  :  «  An  Judaeorum 
Deus  tantum  ?  nonne  et  Gentium  ?  » 
{Ps. ,  XLVI ,  V.  8)  :  «  Rex  omnis  terrai 
Deus.  »  Et  ideo  ad  ipsum  pertinet  pro- 
videre  omnium  saluti.  Secundum  mé- 
dium tangit,  dicens  :  «  Dives  est  in 
omnes  qui  invocant  illum.  »  Si  enim 
nonesset  tautœ  bouitatis,quod  suf6ceret 
ad  satisfactionem  utriusque  ,  posset 
putari  quod  non  omnibus  credentibus 
provideret;  sed  divitiœ  bonitatis  ejus  et 
misericordiae  indeficientes  sunt  {supra, 
IV,  V.  4)  :  «  An  divitias  bonitatis  ejus 
contemnis?  »  {Ephes. ,  ii,  v.  4)  :  «  Deus 
autem,  qui  dives  est  in  misericordia  , 
etc.  »  3°  Tertio,  probat  idem  per  aucto- 
ritatem  quae  habetur  (/oe/,  ii ,  v.  32)  : 
«  Omnis  quicumque  invocaverit  nom  en 
'  Domini ,  salvus  erit.  »  Est  autem  invo- 


506  ÉPIT.    AUX   ROM.  —  CH.    X. —  LEÇ.    1I^ — V.    ^4. 

et  la  piété  du  culte  {Ps.,  xc,  v.  15)  :  «  11  m'invoquera,  et  je  l'exau- 
cerai. » 

ir  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  «  Mais  comment  invoqueront-ils?  » 
il  expose  l'ordre  dans  lequel  chacun  est  appelé  au  salut,  qui  procède 
de  la  foi.  A  cet  effet,  il  fait  deux  choses  :  i.  il  montre  que  ce  qui,  dans 
cet  ordre,  ■vient  en  second  lieu,  ne  peut  exister  sans  ce  qui  précède  ; 
II.  que  ce  qui  a  été  fait  d'abord  ne  suppose  pas  nécessairement  ce  qui 
doit  suivre,  à  ces  mots  (v.  IG)  :  te  Mais  tous  n'obéissent  pas  à  l'Evan- 
gile. » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  établit  1°  l'ordre  de  ce  qui  est 
nécessaire  au  salut  ;  2"  il  confirme  par  une  autorité  ce  que  d'abord  il 
avait  supposé,  à  ces  mots  (v.  15)  :  a  Comme  il  est  écrit,  i 

1**  Il  énonce  par  ordre  cinq  choses,  en  commençant  par  l'invoca- 
tion, à  la  suite  de  laquelle,  suivant  la  parole  du  Prophète,  vient  le 
salut. 

A)  11  dit  donc  (v.  14)  :  «  Mais  comment  invoqueront-ils  Celui  en 
qui  ils  n'ont  point  cru?  »  Comme  s'il  disait  :  sans  aucun  doute,  l'in- 
vocation ne  peut  procurer  le  salut,  à  moins  que  la  fui  ne  précède.  Or 
l'invocation  se  rapporte  à  ces  paroles  :  «  Confessez  de  bouche ,  » 
confession  qui  procède  de  la  foi  du  cœur  {Ps.,  cxv,  v.  1)  :  c  J'ai  cru  , 
voilà  pourquoi  j'ai  parlé  ;  »  et  (2*  Cor.,  iv ,  v.  13)  :  a  Nous  croyons , 
c'est  pour  cela  que  nous  parlons.  » 

B)  De  la  foi  il  monte  ou  passe  à  l'ouïe,  en  disant  (v.  14)  :  <(  Or 
comment  croiront-ils  à  Celui  qu'ils  n'ont  point  entendu?  >  Car  on  dit 
que  l'homme  croit  ce  qui  lui  est  dit  par  les  autres,  et  qu'il  ne  voit 
point  par  lui-môme  (.S.  Jean^  iv,  v.  42)  :  c  Ce  n'est  déjà  plus  sur  votre 


rare,  in  se  vocare  per  afTectum  et  dovo 
tiuii  cultum  {Ps.,  xc,  V,  1.*)}  :  «  luvocabit 
me,  et  ego  exaudiani  eum.» 

l|o  Ueinde,  cuiû  dùil  :  «  Qiioinodo 
ergo  iiivocabunt ,  etc.?»  pouil  onlinem 
quo  quis  vocatur  in  saluteni ,  «jii.r  est 
ex  lide.  Kt  circa  hoc  duo  faoit.  iMiino  , 
ostendit  quod  ea  quœ  siinl  posleriora  in 
hoc  ordine,  sine  prioribus  eàse  non  p<»^ 
suDt.  Secundo,  Oâteodit  quod,  iiusitis 
prioribus,  non  est  ne<'t;ss:iriuni  posle- 
riora poni ,  ibi  :  «  Sed  non  onines  obe- 
diuul  Kvangelio.  » 

I.  Circa  priniuvi  duo  facit.  Primo  , 
ponit  onbuem  ooruni  quœ  requiruntur 
ad  sabitom.  Secundo  ,  confirmât  quod 
supposiK-rat  p(>r  ancloritatcm  ,  ibi  : 
«  Sicul  s« Miptum  «>st.  M 

1«  Pouil    autem  priuio  quiuquc  pur 


ordinem  ,  incipiens  ab  inv...  ad 

quam,  secundum  auctoritat-  ;  i  le- 
tic,  sequilur  salus. 

A)  Dicil  ergo  :  «  Quoniodo  ergo  invo- 
cabunt  in  quem  non  crediderunt  ?  » 
Huasi  dicat  :  sine  dubio  invoratio  salu- 
t«'m  fuere  non  pot<»st ,  uisi  fide  pra»ce- 
dente.  Pertiuel  autem  iuvm^alio  ad  ron- 
fcssiouem  oris ,  quo:  ex  fide  cordis  pro- 
cedil  {Ps..  cxv,  V.  l)  :  «  Credidi  propter 
quod  In,    '  "  '^»r. ,  IV,  V.  13): 

«  Nos  t  I  r   quoil  et  lo- 

i|uiniur.  » 

Itj  Secundo  a  fide  ascendit  vel  pro- 
cedit  atl  auditura,  dicens  :  «  Aut  quo* 
modo  credenl  ri  «juem  n'»n  audieninl?» 
nie  enim  hoino  credcn»  dicilur  qua? 
sil>i  ab  ahis  dicuntur,  <|u.t  ipse  non  videt 
Joitn. ,  IV,  V.  42)  :   «  Jaui  uou  propler 
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parole  que  nous  croyons  ,  car  nous-mêmes  nous  l'avons  entendu  ,  et 
nous  savons  qu'il  est  véritablement  le  Sauveur  du  monde.  »  Mais  il  y 
a  deux  sortes  d'ouïe  :  l'une  intérieure,  par  laquelle  on  entend  de 
Dieu  qui  révèle  (Ps.,  lxxxiv,  v.  8)  :  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur 
Dieu  me  dira  au-dedans  de  moi;  »  l'autre,  par  laquelle  on  entend 
une  personne  qui  parle  extérieurement  {Act.,  x,  v.  44)  :  a  Comme 
Pierre  parlait  encore,  l'Esprit-Saint  descendit  sur  tous  ceux  qui  écou- 
taient la  parole.  »  Or  la  première  sorte  d'ouïe  n'appartient  pas  commu- 
nément à  tous,  mais  constitue  spécialement  la  grâce  de  la  prophétie  , 
qui  est  une  grâce  gratuitement  et  distinctement  accordée  à  quelques 
individus  et  non  â  tous,  suivant  cette  parole  de  S.  Paul  (f^  Cor.,  xii, 
V.  A)  :  «  11  y  a  diversité  de  dons  spirituels.  »  Mais,  comme  l'Apôtre 
parle  ici  de  ce  qui  peut  appartenir  indistinctement  à  tous,  suivant  ce 
qu'il  a  dit  plus  haut  :  «  Il  n'y  a  point  de  distinction,  »  il  faut,  on  le 
comprend,  entendre  qu'il  s'agit  ici  de  la  deuxième  espèce  d'ouïe. 

C)  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Et  comment  entendront- 
ils,  si  personne  ne  les  prêche?»  Car  l'ouïe  extérieure  est,  pour  celui 
qui  entend,  une  sorte  d'impression,  qui  ne  peut  exister  sans  l'action 
de  celui  qui  parle.  Aussi  le  Sauveur  fait-il  ce  commandement  à  ses 
apôtres  [S.  Marc,  xvi,  v.  15)  :  a  Allez  dans  tout  l'univers,  prêchez 
l'Evangile  à  toute  créature.  »  Or  ces  vérités,  qui  sont  l'objet  de  la  foi, 
les  prédicateurs  ne  les  tirent  point  d'eux-mêmes,  mais  ils  les  tiennent 
de  Dieu  {Isaïe,  xxi,  v.  10)  :  «  Ce  que  j'ai  appris  du  Seigneur  Dieu  des 
armées,  je  vous  l'ai  annoncé  ;  »  (1'"''  Cor.,  xi,  v.  23)  :  «  C'est  du  Sei- 
gneur lui-même  que  j'ai  appris  ce  que  je  vous  ai  enseigné.  » 

D)  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute,  en  quatrième  lieu  (v.  13):  «  Et 


tuam  loquelam  credimus  :  ipsi  enim 
audivimus,  etscimus  quia  hic  est  vere 
Salvatormundi,  etc.  »  Estautem  duplex 
auditus.  Uuus  quidem  iuterior^quo  quLs 
audit  a  Deo  révélante  {Ps.,  lxxxiv,  v.  8): 
«  Audiam  quid  loquatur  in  me  Domi- 
nus  Deus.  »  Alius  autem  auditus  est  quo 
aliquis  audit  ab  liomine  exterius  lo- 
quente  (Âct.,  x,  v.44)  :  «  Adhuc  loquente 
Petro  verba  heec,  cecidit  Spiritus  Sanc- 
tus  superomuesquiaudiebantverbuni.» 
Primus  autem  auditus  non  communiler 
pertinet  ad  omnes,3ed  proprie  pertinet 
ad  çtratiam  prophéties,  qu.T  est  fçratia 
gratis  data  distincte  aliquibus  ,  sed  non 
omnibus,  secuudum  iliud  (1  Cor.,  xii, 
V.  4)  :  «  Divisiones  gratiarum  sunt.  » 
Sed  ,  quia  nunc  loquitur  de  eo  quod 
indistincte  ad  omnes  pertinere  potest, 


secundum  illud  quod  {supra,  x,  v.  12) 
dixit  :  «  Non  enim  est  distinctio,  »  ideo 
relinquitur  quod  hoc  sit  intelligendum 
de  secundo  auditu. 

C)  Et  ideo  subdit  :  «  Quomodo  ergo 
audient  sine  prœdieante  ?  »  Auditus 
enim  exterior  est  passio  quaedam  au- 
dienlis ,  quœ  absque  actione  loquentis 
esse  non  potest.  Unde  et  Dominus  man- 
davit  discipulis  {Marc,  xvi ,  v.  15)  : 
«  Euntes  in  munduni  universum  ,  pra- 
dicate  Evangelium  omni  creaturœ.  »  Ea 
vero  quaî  tidei  sunt ,  praedicatores  a 
semetipsis  non  habent ,  sed  a  Deo  (Av., 
XXI  ,  V.  10)  :  «  QuiB  audivi  a  Domino 
Deo  exercituum,  annuntiavi  vobis  » 
(1  Cor.,  XI,  V.  23)  :  «  Ego  enim  accepi 
a  Domino  quod  et  tradidi  vobis.  » 

D)  Et  ideo  Apostolus  quarto  subdit  : 
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comment  prêchera-t-on,  si  l'on  n'est  pas  envoyé?  »  Comme  s'il  disait  : 
on  ne  le  ferait  point  clignement  {Jér.^  xxiii ,  v.  21)  :  a  Je  n'envoyais 
point  ces  prophètes,  et  ils  couraient  d'eux-mêmes.  »  On  est  envoyé 
par  Dieu  de  deux  manières  :  d'abord  immédiatement  ou  par  Dieu 
lui-même,  par  l'inspiration  intérieure  (  haie^  xlviii,  v.  16  )  :  «  Et 
maintenant  le  Seigneur  et  son  Esprit  m'ont  envoyé.  »  La  marque  de 
cette  mission,  c'est  quelquefois  l'autorité  de  la  sainte  Ecriture  :  ainsi 
S.  Jean-Baptiste,  interrogé  sur  ce  qu'il  était,  répondit  par  l'autorité 
d'un  prophète,  en  disant  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désert  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur,  comme  a  dit  Isaïe  le  pro- 
phète »  {S,  Jean ,  i,  v.  23  ).  D'autres  fois  la  marque  de  cette  mis- 
sion est  la  vérité  des  choses  qu'on  annonce.  De  là  il  est  dit,  par 
opposition  {Deut.,  xviii,  v.  22)  :  «  On  aura  ce  signe  pour  connaître  : 
si  ce  que  le  Prophète  a  prédit  au  nom  du  Seigneur  n'arrive  point, 
c'est  que  ce  n'est  point  le  Seigneur  qui  a  parlé.  »  Le  signe  de  la 
mission  est  aussi  quelquefois  l'opération  des  miracles  {Exode ^  iv, 
V.  1).  Moïse,  ayant  dit  au  Seigneur  :  a  Ils  ne  me  croiront  pas,  ils 
n'écouteront  pas  ma  voix,  »  à  savoir,  ceux  vers  lesquels  je  suis 
envoyé  ,  le  Seigneur  lui  donna  pour  se  faire  reconnaître  le  pou- 
voir d'opérer  des  miracles.  Toutefois  ces  deux  dernières  marques  ne 
démontrent  pas  suffisamment  la  mission,  principalement  de  celui  qui 
annonce  une  doctrine  opposée  à  la  foi.  Car  il  est  dit  encore  au  Deuté- 
ronome  (xiii,w.l-3):  «  S'il  se  lève  au  milieu  de  vous  un  prophète,  et 
qu'il  prédise  un  prodige  et  une  merveille,  et  que  ce  qu'il  a  annoncé 
arrive,  et  qu'il  vous  dise  :  allons,  et  suivons  des  dieux  étrangers, 
vous  n'écouterez  point  les  paroles  de  ce  prophète.  »  En  second  lieu. 


«  Quomodo  vero  prapdicabunt  ,  nisi 
mitlantur?  »  Quasi  dicat  :  non  dijine 
{Jer.,\\\\\,  V.  21)  :  «  Non  niiltebam 
eos,  et  ipsi  currebant.  »  Miltiintnr  au- 
tem  aliqui  a  Domino  dupliciler.  Uno 
modo,  inimeiiiale  ab  ipso  Do'»,  por  in- 
spiralionciu  internani  (/v.,  xlviii,  v.  16)  : 
«  Kl  nunc  Doniinus  Ucus  niisil  nie,  ot 
Spiritus  ojus.  »  llujiis  autcni  missionis 
signum  quando(|ue  quidcin  est  sacrœ 
Scripttini'  auctoritas  :  unde  Joannes  Bajv 
tista  ,  (Mun  quœrorelur  ab  eo  (juis  essel, 
auctoritatoni  pro|>beUp  induxil, dirons  : 
«  Kgo  vox  rlaniantis  in  deserto,  dirigilo 
viani  Doniini  ,  sicut  dixit  l9aia«  pro- 
plieta.»  lit  lc;-'itiir  (7o//;j,  ,  i,  v.  i»3;. 
QiianduqiU'  .-iiitrni  sipnuni  bujus  luis- 
sioni»  est  vcritas  p>iruni  «juir  anniiii- 
tiiintur.  Unde  per  coutrarium  dicitux 


{Dntt.,  xvni,  v.  22)  :  «  Hoc  habebit 
signum  :  quod  in  uomine  Domini  pro- 
pbola  prfiBilixeril,  et  non  evenerit  :  hoc 
Doniinus  non  est  loculus.  »  Quandoque 
vero  signum  bujus  mi&sionis  est  opera- 
tio  niiraculi.  Inde  dicitur  (A'xo(/.,iv, 
V.  l)quod,  cumdixisselMoyses Domino: 
«  Non  oredentmihi.nec  audieut  vorem,» 
se.  illi  ad  quos  mittor  ,  Doiuinus  dédit 
ei  potcstatcm  signa  faciendi.  Nec  lanien 
istaduo  ultinia  snnirientor  demonstrant 
Dei  missiouom  ,  prœserlini  «uni  aliquis 
aununtiat  aliquid  contra  fidem.  Dicitur 
onim  [Ucut.y  XHI ,  w.  1-3)  :  «  Si  surre- 
xeril  in  medio  tui  propheta ,  et  pnr- 
<lixerit  signum  ntque  portentum  ,  et 
«•V(Mierit  quod  locutus  est,  et  •lixeril 
tihi  :  oamus  «'t  soquamur  deosalienot, 
non  audics  verba  lUius.  »  Alio  modo , 
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on  est  envoyé  par  Dieu  médiatement  pur  l'intermédiaire  des  pas- 
teurs qui  représentent  Dieu  lui-même  (2^  Cor.,  viii,  v.  19)  :  a  Nous 
avons  envoyé  avec  lui  un  de  nos  frères  dont  l'éloge  se  trouve,  à  cause 
de  l'Evangile,  dans  toutes  les  églises.  » 

2"  Lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «  Comme  il  est  écrit...,  »  S.  Paul  invoque 
un  témoignage  pour  prouver  ce  qu'il  vient  de  dire  sur  la  mission  des 
prédicateurs,  en  disant  :  «  Comme  il  est  écrit,  etc.  »  {/saïe,  lu,  v.  7)  : 
<(  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  an- 
noncent le  bonheur  !  »  En  cet  endroit,  notre  Vulgate  porte  :  a  Qu'ils 
sont  beaux  sur  les  montagnes  les  pieds  de  celui  qui  annonce  et  prêche 
la  paix,  qui  annonce  le  bonheur  !  »  On  lit  des  paroles  semblables 
dans  le  prophète  Nahum  (i,  v.  19)  :  «  Voilà  sur  les  montagnes  les 
pieds  de  celui  qui  évangélise  et  qui  annonce  la  paix.  » 

A)  Dans  tous  ces  passages,  ce  qu'on  exalte  d'abord,  ce  sont  les 
progrès  obtenus  par  les  prédicateurs  :  «  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds, 
etc.!  »  On  peut  expliquer  ces  paroles  de  deux  manières  :  d'abord,  en 
entendant  par  pieds  leur  démarche,  c'est-à-dire  qu'ils  s'avancent 
selon  l'ordre,  en  n'usurpant  point  pour  eux-mêmes  le  ministère  de 
la  prédication  {Cant.,  vu,  v.  1)  :  «  Que  vos  pieds  sont  beaux  dans  cette 
chaussure,  ô  Fille  du  Roi  !  »  On  peut  encore  entendre  par  les  pieds, 
les  affections  qui  sont  droites,  lorsque  ce  n'est  point  avec  l'intention 
d'obtenir  la  louange  ou  un  profit,  mais  pour  le  salut  de  l'homme  et 
pour  la  gloire  de  Dieu  que  les  prédicateurs  annoncent  la  parole 
{Ezéch,^  I ,  V.  7)  :  ce  Leurs  pieds  sont  droits.  » 

B)  L'Apôtre  désigne  la  matière  de  la  prédication  ;  elle  est  de  deux 
sortes,  a)  Ils  prêchent  ce  qui  est  utile  à  la  vie  présente ,  ce  qu'il  in- 


mittuntur  aliqui  a  Deo  meiliante  auc- 
toritate  praelatorum ,  qui  gerunt  vicem 
Dei  (2  Cor.,  vni ,  v.  19)  :  «  Misimus  cum 
illo  fratrem  nostrum ,  cujus  laus  est  in 
Evangelio  per  omnes  ecclesias.  » 

2o  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sicut  scrip- 
tum  est,  »  inducit  auctoritatera  ad  pro- 
bandum  hoc  ultimum  quod  dixerat  de 
missioue  prœdicatorum,  dicens  :  «  Sicut 
scriptum  est,  etc.  »  (is.,  lu  ,  v.  7)  : 
«  Quam  speciosi  pedes  evaugelizautium 
pacem,  evangelizantium  bona!  »  ubi 
littera  nostra  sic  babet  :  Quam  pulcbri 
supra  montes  pedes  prœdicantis  et  an- 
nuuliantis  pacem,  anuuutiautis  bouum! 
Et  siuiililer  babetur  [Nahuni,  \,  v.  19)  : 
«  Ecce  super  montes  pedes  evangeli- 
zantis  et  annuntiantis  pacem.  » 


A)  In  bis  autem  verbis,  primo,  com- 
mendatur  processus  prsedicatorun),cum 
dicit  :  «  Quam  speciosi  pedes  !  »  Quod 
dupliciter  potest  intelligi.  Uno  modo,  ut 
per  pedes  intelligantur  eorum  proces- 
sus, quia  se.  ordinale  proceduut,  non 
usurpantes  sibi  prœdicationis  officiuni 
[Cant.,  vu,  V.  1)  :  «  Quam  pulcbri  sunt 
gressus  tui  in  calceamentis,  Filia  Priu- 
cipis!  »  Alio  modo,  possunt  intelligi  per 
pedes,  alîectus  qui  reotitudinem  babent, 
dum  non  intentioue  laudis  aut  lucri 
verbum  Dei  anuuutiaut,  sed  propter  bo- 
miuumsalutemetDeigloriam(Ezfc7i.,  i, 
V.  7)  :  «  Pedes  eorum  pedes  recti.  » 

B  )  Secundo  ,  taugil  pra^dicatiouia 
materiam  ,  quœ  quidem  est  duplex. 
a)  Praedicaut  enim  ea  quœ  sunt  utilia 
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dique  lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «  De  ceux  qui  annoncent  la  paix,  d  On 
peut  entendre  ces  mots  de  trois  manières  :  premièrement  ils  annon- 
cent la  paix  que  Jésus-Christ  a  rétablie  entre  les  hommes  et  Dieu 
(2*^  Cor.,  Y,  V.  dO)  :  tt  Dieu  était  réconciliant  le  monde  avec  lui  dans 
le  Christ;  »  et  (ci-dessus,  v,  v.  1)  :  «  Ayons  la  paix  avec  Dieu,  par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  »  Secondement  ils  annoncent  la  paix 
qu'il  faut  garder  avec  tous  les  hommes  (ci-après,  xii,  v.  18)  :  «  S'il 
est  possible ,  autant  qu'il  est  en  vous ,  ayez  la  paix  avec  tous  les 
hommes.  »  Troisièmement  ils  annoncent  ce  qui  peut  donner  la  paix 
à  l'homme  avec  lui-même  [Ps.^  cxviii,  v.  IGo)  :  «  Paix  abondante  à 
ceux  qui  aiment  votre  Loi,  Seigneur  î  »  Dans  ces  trois  sortes  de  paix 
se  trouve  renfermé  tout  ce  qui  dans  cette  vie  est  utile  pour  le  salut, 
soit  par  rapport  à  Dieu,  soit  par  rapport  au  prochain,  soit  par  rap- 
port à  soi-même,  b)  En  second  lieu,  le  prédicateur  annonce  ce  que 
nous  espérons  posséder  dans  l'autre  vie  ;  l'Apôtre  l'indique  en  disant 
(v.  15):  «  De  ceux  qui  annoncent  le  bonheur  »  [S.  Luc,  xvi,  v.  4i)  : 
tt  11  l'établira  sur  tout  ce  qu'il  possède.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  tt  Mais  tous  n'obéissent  pas  à 
l'Evangile,  »  il  montre  que  ce  qui  précède  n'est  pas  toujours  suivi  de 
l'effet  qu'on  pouvait  en  attendre  :  1°  car,  bien  qu'il  ne  puisse  pa>  ar- 
river que  l'on  croie  sans  avoir  entendu  la  parole  du  prédic<itcur, 
cependant  tous  ceux  qui  entendent  cette  parole  ne  croient  pas;  voihi 
pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  IG)  :  «  Mais  tous  ne  croient  pas  à  l'Evan- 
gile »  (2''  Thess.,  III,  V.  2)  :  «  Car  la  foi  n'est  pas  à  tous.  »  Or  S.  Paul 
s'exprime  ainsi  pour  montrer  que  la  parole  extérieure  du  prédica- 
teur n'est  pas  la  cause  suffisante  de  la  foi,  si  le  cœur  de  l'homme 


ad  vitam  praîscntem  ; qnod  désignât  ciim 
dicit:  ««  Kvanjjelizuntiuin  i»aceiii,  »  se. 
triplicem.  Primo  quidem,  annuntiînit 
pacem,  quani  Christus  fecil  iuter  honii- 
nes  et  Henin  (2  Cur.,  v,  v.  19):  «  Deus 
erat  in  Christo  niundum  ro«on«ilians 
sihi.  »  Kt  posuit  in  nohis  vorhuin  htoh- 
ciliatiouis  (supra  ^  v  ,  v.  1)  :  «  Pacem 
hal)eanuii«  per  Jesum  Christum  ad  Uo- 
minum.  »  Secundo,  annuntiant  pareni 
hahr-udam  cnm  omnil)ni<  lioniinilius 
{in/ra,  xn,  v.  18)  :  «  Si  licri  i»ot<»st  <ino«l 
ex  vohis  est,  cuui  onmibiiâ  lioininilms 
pacein  haluMjlcs.  »  Tertio,  annuntiant 
ea  por  «luii»  homo  polest  habere  paceni 
in  s««iiu'tipî*<>  {l's.y  r.xvni,  v.  K»"))  :  «  Pax 
niulta  diligrutibus  Lejieni  luam ,  Do- 
mine. »  Kl  sul)  his  tribus  eontinentur 
omnio  quic  in  hac  vita  sunt  utilia   ad 


saluteni,  vcl  quantum  ad  Deum ,  vel 
(|uantuni  ad  proximum,  vel  quanttnn 
ad  semetip>uin.  I>)  Prapdicant  etiaui  ea 
qua»  ijperamus  habere  in  alia  vita.  Kt 
(piantuni  ad  hoc  dicit  :  «  Kvaufiehzan- 
tiuni  bona  »  {Luc,  xvi,  v.  44)  :  «  Super 
ouinia  bona  sua  constituet  eum.  m 

II.  Ikindc,  cum  dicit  :  «  Sed  non  oni- 
ncs  obediuol  Evangelio,  etc.,  »  osteiidil 
ex  prioribu3  non  semper  *equi  pc^l»*- 
riora.  I»  Licet  nainque  non  posait  c-sc 
quod  quis  credal  nisi  audiat  a  pr.rdi- 
«ante,  non  tanicn  ipiicumque  audit  a 
pra'<licante  crédit,  et  hoc  esit  quod  siili- 
dit  :  «  Sed  non  omnes  oliediuut  Kvan- 
gelio  »  (2  Thess.,  m,  v.  2'  :  «  Non  enim 
omnium  est  fldes.  »  Hoc  autem  dicit 
itJeo,  ut  oslendatur  quo<l  verbum  exte- 
r.us  loquenli»  non  est  causa  sufflcien* 
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n'est  pas  intérieurement  attiré  par  la  puissance  de  Dieu  qui  parle 
(S.  Jean,  vi,  v.  45)  :  «  Quiconque  a  entendu  mon  Père  et  a  eu  l'intel- 
ligence vient  à  moi  ;  »  et  qu'ainsi  il  ne  faut  point  attribuer  à  l'indus- 
trie de  celui  qui  prêche,  si  les  hommes  croient.  Ces  paroles  enseignent 
encore  que  tous  les  incrédules  ne  sont  pas  exempts  de  péché,  mais 
ceux-là  seulement  qui  n'entendent  pas  et  qui  ne  croient  pas(*S'.  Jean, 
XV,  V.  22)  :  (i  Si  je  n'étais  pas  venu,  et  si  je  ne  leur  eusse  point  parlé, 
ils  ne  seraient  pas  coupables  ;  mais  maintenant  ils  n'ont  point  d'ex- 
cuse dans  leur  péché.  »  Et  ceci  s'accorde  mieux  avec  ce  que  l'Apotre 
dira  plus  loin.  2^*8.  Paul  s'appuie  sur  un  témoignage,  en  disant  (v.  IG)  : 
«  C'est  pourquoi  Isaïe  dit  :  Seigneur,  qui  a  cru  à  ce  qu'il  a  ouï  de 
vous?  »  Comme  s'il  disait  :  à  peine  quelques-uns  [Ezéch.,  ii,  v.  G): 
«  Ceux  qui  sont  avec  vous  sont  incrédules  et  rebelles  ;  »  et  {Micluîe, 
VII,  V.  1)  :  «  Je  suis  devenu  comme  celui  qui  cherche  en  automne  des 
raisins  après  la  vendange.  »  Or  Isaïe  parlait  ainsi  en  prévision  de  la 
future  infidélité  des  Juifs  {Eccli.,  XLViii,  v.  27)  :  a  Isaïe  vit  la  fin 
des  temps  par  un  grand  don  de  l'Esprit  de  Dieu.  »  Il  dit  :  «  A  ce  qu'il 
a  ouï  de  nous,  »  pour  marquer  ou  ce  qu'ils  ont  entendu  de  Dieu  lui- 
même,  comme  il  est  dit  au  prophète  Abdias  (i ,  v.  1)  :  «  Nous  avons 
entendu  la  parole  de  Dieu,  et  il  a  envoyé  son  ange  aux  nations;  »  ou 
ce  qu'ils  avaient  entendu  des  apôtres  [Ezéch.,  xxxiii,  v.  31)  :  «  Ils  en- 
tendent vos  paroles,  et  ils  ne  les  accomplissent  pas.  » 

IIP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  17)  :  a  La  foi  vient  donc  par  l'audi- 
tion..., »  il  déduit  de  ce  qui  précède  la  conclusion,  en  disant  :  «  Donc,') 
si  personne  ne  croit,  qu'il  n'ait  entendu,  «  la  foi  vient  de  l'audition  » 
[Ps.,  XVII,  V.  45)  :  ((  Il  m'a  obéi  aussitôt  qu'il  m'a  entendu.  » 

Cependant  ne  semble-t-il  pas  qu'il  y  ait  contradiction,  puisque  la 


fidei,  nisi  cor  hominis  attrahatur  inte- 
rius  virtute  Dei  loqueutis  [Joan.,  vi , 
V.  45)  :  «  Omni3  qui  audivit  a  Pâtre 
meo  et  didicit,  venit  ad  me;  »  et  sic 
quod  homines  creduut,  non  est  attri- 
buendum  praedicatoris  industriae.  Per 
hoc  etiam  ostenditur  quod  omnes  in- 
creduli  non  excusautur  a  peccato,  sed 
illi  qui  non  audiuut  et  non  credunt 
{Joan.,  XV,  V.  22)  :  «  Si  non  venissem 
et  locutus  eis  non  fuissem,  peccatum 
non  liabereut;  uunc  autem  exciisatio- 
nem  non  habent  de  peccato  suo.  »  Et 
hoc  etiam  magis  consonat  bis  quae 
Apostolus  posterius  dicet.  2°  Secundo 
ad  hoc  iuducit  auctoritatem,  cum  sub- 
dit  :  «  Isaias  enim  dicit  :  Domine,  quis 
credidit  auditui  uostro?  »  Quasi  dice- 
ret  :  rarus  {Ezech.,u,  v.  6)  :  «  Increduli 
et  subversores  sunt  tecum;  »  {Midi.,  vn, 


V,  1)  :  «  Factus  sum  sicut  qui  colligit  in 
autumuo  racemos  vindemiœ.  »  Quod 
quidem  Isaias  dixit,  prœvidens  Judieo- 
ruui  infidelitatem  futiiram  {Eccli.,XL\u\, 
V.27):  «Spiritu  magno  vidit  ultima,  et»;.» 
Dicit  autem  :  «  Auditui  nustro,  »  vd 
propter  id  quod  a  Deo  audierunt,  sicut 
dicitur  in  Abdia  (  i ,  v.  1)  :  «  Audituiu 
audivimus  a  Domino,  et  legatos  ad 
Gentes  misit.  »  Vel  propter  id  quod  ho- 
mines ab  apostolis  audiebaut  {Ezfc/t., 
xxxHi,  V.  31)  :  «  Audiuul  verbu  tua,  cl 
non  i'aciunt  ea.  » 

Ili»  DtLNDE,  cum  dicit  :  «  Ergo  fides 
ex  auditu,  etc.,  »  infert  conciusioucm 
ex  dictis,dicens:  «  Krgo,  »  exquoaliqui 
non  credunt, nisi  audierint,«titles  est  ex 
auditu  »  {Ps.,  xvn,  v.  45)  :  «  In  auditu 
auris  obedivit  mihi.  » 

Sed  contra  videtur  esse  quod  fuies  est 
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foi  est  une  vertu  divinement  infuse?  {Philip,^  i,  v.  29)  :  «  Il  vous  a 
été  donné  de  croire  en  Lui.  » 

Il  faut  répondre  que  deux  conditions  sont  requises  pour  la  foi  :  la 
première  est  la  disposition  du  cœur  pour  croire,  et  cela  ne  vient  point 
de  l'ouïe,  mais  du  don  de  la  grâce  ;  la  seconde  est  la  détermination 
à  l'égard  de  ce  qui  doit  être  cru,  et  cela  vient  de  l'ouïe.  Aussi  pour 
Corneille,  qui  avait  le  cœur  disposé  à  croire,  il  fut  nécessaire  que  Paul 
lui  fût  envoyé,  afin  de  déterminer  pour  lui  ce  qu'il  y  avait  à  croire. 

De  ce  qu'il  avait  dit  (v.  14)  :  «  Comment  entendraient-ils,  si  per- 
sonne ne  les  prêche ,  et  comment  prêchera-t-on ,  si  on  n'est  pas 
envoyé?  »  S.  Paul  conclut  :  «  L'audition,  »  à  savoir,  dans  ceux  qui 
croient,  «  vient  donc  par  la  parole  »  des  prédicateurs,  et  cette  parole 
est  la  parole  «  du  Christ,  »  soit  parce  qu'elle  a  Jésus-Christ  pour 
objet  (l""^  Cor.^  i ,  v.  23)  :  «  Nous  prêchons  Jésus-Christ;  >>  soit 
parce  que  leur  mission  vient  de  Jésus-Christ  (l*^®  Cor.^  xi,  v.  23)  : 
tt  C'est  du  Seigneur  lui-même  que  j'ai  reçu  ce  que  je  vous  ai  en- 
seigné. » 


virtu3  infusa  divinitus {Philip.,  i,  v.  29)  : 
«  Vobis  datumestulin  ipsumcre.latis.  » 
Dicendum  est  erjio  quod  ad  fldem 
duo  requirunlur.  Quorum  unum  est 
cordis  inclinatio  ad  crcdeuduiu  ;  et  hoc 
non  est  ex  auditu,  sed  ex  dono  gratiae. 
Aliud  autem  est  determinatio  de  credi- 
bili  ;  et  istud  est  ex  auditu.  Etideo  Cor- 
nélius, qui  habebat  cor  iuclinatuui  ad 
credendum,  necesse  habuit  ut  ad  eum 
mitteretur  Petrus,  qui  sibi  determiuaret 
quid  esset  credendum. 


Ex  60  vero  quod  dixerat:  a  Quomodo 
audient  sine  praedicanle?  et  quonutdo 
praedicabunt  nisi  mitlantur?»  concludit  : 
«  Auditus  autem,  »  se.  credentium  ,  est 
per  verbum  prœdicatorum  ;  quod  est 
«  Verbum  Christi ,  »  vel  quia  est  de 
Christo  (1  Cor.,  i,  v.  23)  :  «  Nos  prapdi- 
•  amus  Christum  Jesum;»  vel  quia  a 
Christo  babeut  quod  miltantur  (i  Cor., 
XI ,  V.  23)  :  «  Ego  enim  accepi  a  Domino 
quod  et  tradidi  vobis.  » 


i 


LEÇON  Iir  (ch.  \,  w.  \H  à  ^2\). 

Sommaire.  —  Que  la  chiite  des  Juifs  est  inexcusable,  en  ce  que  leur 
ignorance  lut  voloiilairf!,  car  ils  ont  ent(;ndu  par  la  Loi,  par  les 
propliotes  et  enfin  par  les  apotr(3s  eux-mêmes  tout  ce  qui)  y  avait 
à  entendre  sur  la  personne  de  Jésus-Christ. 

18.  Cependant,  je  le  demande  :  est-ce  donc  qu'ils  n  ont  pas  entendu? 
Certes,  leur  voix  a  retenti  par  toute  la  terre^  et  leurs  paroles  jusqu'aux 
extrémités  du  monde. 

19.  Je  demande  en  outre  :  est-ce  qu'Israël  ne  l'a  point  connu  ?  Moïse 
le  premier  a  dit  :  Je  vous  rendrai  jaloux  d'un  peuple  qui  n'en  est  pan  un  ; 
je  vous  mettrai  en  colère  contre  une  nation  insensée. 

20.  De  plus,  haïe  ne  craint  pas  de  dire  :  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui 
ne  me  cherchaient  pas,  je  me  suis  manifesté  à  ceux  qui  ne  me  deman- 
daient pas. 

21 .  Et  à  Israël  il  dit  :  Tout  le  jour  j'ai  tendu  les  bras  à  ce  peuple 
incrédule  et  contredisant. 


Après  avoir  montré  que  la  chute  des  Juifs  est  digne  de  compas- 
sion, parce  qu'ils  ont  péché  par  ignorance,  l'Apôtre  fait  voir  ici 
qu'une  telle  chute  n'est  pas  de  tout  point  excusable,  parce  que  leur 
ignorance  ne  fut  point  invincible  ou  amenée  par  la  nécessité,  mais 
en  quelque  sorte  volontaire  ;  il  en  donne  deux  raisons  ;  P  ils  enten- 
dirent la  doctrine  des  apôtres  ;  IP  ils  connurent  l'enseignement  de  la 
Loi  et  des  prophètes,  à  ces  mots  (v.  19)  :  «  Je  demande  encore  :  est-ce 
qu'Israël  ne  l'a  point  connu?  ^ 

P  Sur  le  premier  point,  S.  Paul  fait  deux  choses  : 

1. 11  pose  la  question,  en  disant  :  Il  a  été  avancé  que  la  foi  vient  par 


LECTIO  III. 

Judseorum  casus  inexcusabilis  esse  os- 
tenditur,  quia  ignoraiitia  eorum  vo- 
luntaria  fuit,  et,  per  Legem,  per 
prophetas  ac  iioàtreino  per  ipsos 
apostolos,  quicquid  audiendum  erat, 
audieruut  de  Christo. 

18.  Sed  dico  :  numquici  non audierunt? 
FA  quidem,  in  omnem  terra  m  rxivit 
Bonus  eorum,  et  in  fines  orbis  Icrrx 
verba  eorum. 

19.  Sid  dieo  :  nummiid  Israël  non  co- 
gnovit't  Primus  Moyses  dicit  :  E(jo  ad 
îenivlationem  vos  addueam  in  non 
gcntem;  in  qvntem  insipienteni ,  in 
iram  vos  millam. 

20.  Isaias  aulem  audet,  et  dicit  :  Inven- 
liis  suin  a  non  quwrenlibus  me  ,  pa- 
lam  appariii  lus  qui  me  non  inter- 
rogabant. 

T.   I. 


21.  Ad  Israël  auteni  dicit  :  Tola  die 
expandi  manus  mens  ad  populum  non 
credentem,sed  conlradicenlem  mihi. 

Postquaui  Apostolus  ostciidit  easuni 
Judaeorum  esse  raiseranduiii ,  quia  ex 
ignorautia  peccaveruiit,  hic  ostoiidit 
quod  eorum  talis  casus  uon  est  excusa- 
bilis  ex  toto  ,  quia  eoruui  ignorantia 
non  fuit  iuviucibilis,  vel  ex  uecessitale 
exisleus,  sotl  (luodainuiodo  voliiutaria 
Kt  hoc  quidam  t)steudit  duplicilor.  Pri- 
mo quidem,  per  hoc  tjuod  audieruut  ex 
doctrina  apostolorum;  secundo,  per  hoc 
([uod  cognoveruut  ex  doctrina  Legis  el 
prophetarum,  ibi  :  «  Sed  dico  :  nuuiquid 
Israël  non  cognovit?  » 

lo  Circa  I'Uimlm  (hio  facil: 

I.    Primo  ,    i>roponit    quœstiouem  , 
diceus  :  Diclum  est  (piod    tides   osl  ex 
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l'audition,  et  qu'on  ne  peut  croire  à  celui  dont  on  n'a  rien  entendu  ; 
«  Je  dis  donc  :  est-ce  qu'ils  n'ont  point  entendu?»  c'est-à-dire  sont-ils 
par  là  totalement  excusés  de  leur  incrédulité? suivant  ce  passage  de 
S.  Jean  (xv,  v.  22)  :  «  Si  je  n'étais  pas  venu,  et  si  je  ne  leur  eusse  pas 
parlé,  ils  ne  seraient  pas  coupables.  » 

II.  L'Apôtre  répond  à  la  question  qu'il  a  posée,  en  citant  un  pas- 
sage du  Psalmiste,  qui  dit  (xviii ,  v.  4)  :  «  Leur  voix  a  retenti 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  »  c'est-à-dire  la  voix  des  apôtres,  à 
savoir,  le  bruit  de  leur  prédication  s'est  fait  entendre  par  toute  la 
terre,  non-seulement  des  Juifs,  mais  de  toutes  les  nations  {Job^  xxviii, 
V.  22)  :  a  L'enfer  et  la  mort  ont  dit  :  nous  en  avons  ouï  parler,  » 
c'est-à-dire  de  cette  Sagesse  prôchée  par  les  apôtres.  D'ailleurs  le 
Sauveur  leur  en  avait  fait  un  commandement  {S.  Marc^  xvi,  v.  13)  : 
((  Allez  dans  tout  l'univers,  prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.  »  — 
((  Et  leurs  paroles,  »  c'est-à-dire  la  doctrine  nettement  exprimée, 
sont  allées  «  jusqu'aux  confins  de  l'univers,  »  à  la  lettre  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  [Isaïe,  aXIV,  v.  16)  :  <(  Des  extrémités  de  la 
terre,  nous  avons  entendu  les  louanges  et  la  gloire  des  justes  ;  »  ot 
encore  {Isaïe,  xlix,  v.  6)  :  «  Je  t'ai  préparé  comme  la  lumière  des 
nations,  et  le  salut  des  extrémités  de  la  terre.  »  Il  faut  remarquer 
que,  suivant  la  pensée  de  S.  Augustin,  ces  paroles  n'avaient  point 
reçu  encore  leur  accomplissement  lorsque  l'Apôtre  parlait  ainsi  ; 
mais  il  prévoyait  qu'elles  le  recevraient.  Voilà  pourquoi  il  emploie  le 
passé  au  lieu  du  futur,  à  cause  de  la  certitude  du  décret  divin.  David 
aussi,  dont  l'Apôtre  cite  les  paroles,  se  servait,  évidemment  pour  la 
môme  raison,  du  passé  au  lieu  du  futur.  Si  S.  Augustin  fait  cette  i*e- 


I 


nuditu,  et  non  posâunl  homiiies  cre- 
(lere  ei  quem  non  nudierunt.  Uico  ergo: 
«  Numtjuid  non  uiulierunt"?  »  ut,  se, 
\)GT  hoc  po^sint  oxrusari  totalitor  al) 
incrcdulitate,  socundinn  illiid  {Joa7i.  . 
XV,  V.22):  «Si  non  vonisseni  ol  lonifiis 
ois  non  faiï»sein  ,  pec(uilun«  unu  liahe- 
rcnt.  » 

II,  Scrundo  ,  ad  «jua'^itiomin  rcspon- 
det  ,  intcrviMiiendo  p«*r  aurtontatcin 
Psalinistjv  fxviii  ,  v.  4)  dicentis  :  «  In 
omnoin  tcrrani  exivit  sonu;*  i?oruni  ,  » 
9C.  apostolorum,  id  est  faina  ooruni 
pxivit  in  omnoni  torram  ,  non  i^cihini 
Ju'la-oniiii,  s<'d  rtiani  ttnniinni  (HMiliiun 
{Jtih  ,  xxviii  ,  V.  22)  :  «  Pcrdili»»  et  mors 
dixerunt  :  nuiihus  nostrii»  atidiviuius 
fainani  ejus ,  »  8<'.  Sapi«Mitiani  per  apo- 
stolos  prnvliratam.Kt  Dtiminiii*  o'\^  pw- 


ceperat  (Marc,  xvi,  v.  15)  :  «  Eunlee  in 
uuiverauiu  munduni  ,  prsBdicate  Kvan- 
pelium  oinni  oreaturap.  »  —  «  Et  verba 
eonini  ,  »>  se.  distinoUi  eonim  doctrina  . 
c'xioriint  «  in   Hn«'s  orbis    t«>rra»,  »  a.! 
litteram  usqno  ad  fines  mnndi(/.'Ç..xxi\ . 
V.  IG    :  «  A  tinibiis  lerrœ  laudes  andivi 
mus  gb)riani  jusli  ;  »  et  (/i.,  xux,  v.  G.  . 
«Dedi  le  in  lurein  gontium,  ut  sis      '  . 
inea  nsque  ad  extrcniuni  t<Tra'.  »»  I 
notiindiiiii    i]uim)  ,  smindum     ' 
nuin  ,  Iwrc  verba  nondum  orani'    ;.,  .   .  i 
quando  Apostolue  talia  loquctwitur,  sed 
pra^videbat  ea  esse  couiplenda.  Kl  ide-- 
iilitur  pra'lerito    pro    futiiro ,    propt< 
etTliludineni   «iivina»  pra^^rdinatioui^  : 
sicut  etian»  David,  «-ujus  verba  asduniit 
Apostolus  ,  manifeste  utebatur  pnpt«> 
rito  pro  Hituro.Kt  ideo  hocdicit  Augus- 
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marque  (op.  lx.xx  '),  c'est  (jiic,  iiiAmo  do  son  tomps,  il  y  avait  encoro 
quelques  iialions,  sur  certains  points  de  l'Afrique,  auxquelles  n'avait 
})oint  été  annoncée  la  fui  <!<;  Jésu.s-Christ.  Cependant  àS.  Chrysostome 
(liom.  L.xxvi  '^j  n'est  pas  de  ce  sentiment;  il  prétend  (]ue  ce  qui  est  dit 
ici  était  accompli  déjà  du  temps  des  apôtres,  rappelant  qu'on  lit  au 
cil.  x.xiv,  V.  14,  de  S.  Matthieu  :  «  Et  cet  Evangile  du  royaume 
sera  prêché  dans  tout  l'univers,  et  alors  la  fin  arrivera,  »  c'est-à-dire 
la  destruction  de  Jérusalem.  L'une  et  l'autre  de  ces  explications  sont 
vraies  dans  un  sens  ;  car,  au  temps  des  apôtres,  toutes  les  nations, 
môme  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  avaient  entendu  parler  de  la 
prédication  apostolique,  par  les  apôtres  eux-mêmes  ou  parleurs  dis- 
ciples :  S.Matthieu  prêcha  en  Ethiopie;  S.Thomas,  dans  l'Inde; 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  en  Occident.  C'est  ce  que  S.  Chrysostome  veut 
donner  à  entendre.  Mais  la  prédication  ne  fut  pas,  du  temps  des  apô- 
tres, si  universelle  que  l'Eglise  ait  pu  s'établir  chez  toutes  les  na- 
tions ;  ce  qui  doit  avoir  lieu  avant  la  fin  du  monde  ,  comme  le 
dit  S.  Augustin  dans  sa  lettre  à  Hésitius.  Toutefois  l'explication  de 
S.  Chrysostome  s'accorde  mieux  que  celle  de  S.  Augustin  avec  le 
but  que  l'Apôtre  se  propose  dans  ce  verset,  car  ce  ne  serait  pas  une 
raison  à  donner  comme  excuse  aux  infidèles  que  de  leur  dire  qu'ils 
entendront  par  la  suite  la  prédication  de  la  foi.  On  ne  peut  pourtant 


'  «  Sunt  enim  apud  nos,  hoc  est  Iq  Africa,  innnmerabiles  génies  in  quibus 
nondum  esse  prsedicatum  Evaugelium,  ex  iis  quibus  ducuntur  in. le  captivi .  el 
Romanorum  servitiis  jam  miseentur,  quotidie  nobis  addiscere  in  promptu  est.  » 
—  (S.  Aug,,  epist.  Lxxx,  n"  99.  —  Edit.  Migne,  II,  p.  922.) 

^  «  0  res  novas  et  stupendas  !  Judœorum  innumera  millia  Romani  ceperunt, 
et  duodecim  viros  vincere  non  potuerunt,  qui  nudi,  sine  armis,  cum  ipsispugna- 
bant!...  Videre  mille  beIJorum  gênera  nova  omuia  et  stupenda,  attamen  inter  iiœc 
et  alia  multa  (nam  civili  bello  etiam  coguatorumbellum  erat  adjiciendum)  pnedi- 
catio  totum  orbem  occupavit;  nam  ait  :  Praedicabitur  hoc  Evangelium  uuiverso 
mundo....  »  —(S.  Ghrysost.,  homel.  lxxvi,  in  Maitli.  —  Edit.  Migne,  Vil,  p.  G90.) 


tinus ,  quia  adhuc  teinpore  suc  dicit 
fuisse  quasdam  gentes  in  Africae  parti- 
bus,  quibus  non  eral  tîdes  Christi  prœ- 
dicata.  Chrysoslomus  autem  (  suprr 
Matlh.)  e  contrario  dicit  hoc  quod  hic 
dicilur,  completum  fuisse  tempore  apo- 
stolorum ,  exponens  quod  sic  habctur 
{Malth.,  XXIV,  V.  14)  :  «  Et  oportet  hoc 
Evangelium  prœdicari  in  universo  orbe, 
et  tune  veniet  consumniatio,  »  id  est 
ticslructio  Jérusalem.  Utrumque  auteni 
est  aliqualiler  verum.  Tempore  enim 
apostolorum  ,  ad  omnes  gt-ntes  etiam 
us([ue  ad  fines  mundi  perveuit  aliqua 
fama  de  prœdicatioue  apostolorum  per 


ipsos  apostolos  vel  discipulos  eoram  : 
Mallhaeus  namque  praedicavil  in  /Ethio- 
pia,  Thomas  in  ludia,  Pelrus  et  Paulus 
in  Occidente.  Et  hoc  est  quod  Chrysos- 
tomus  dicere  intendit.  Non  lamen  sic 
fuit  implttum  tempore  apostolorum , 
(juod  in  oumibus  gentibus  Ecclesia  œdi- 
licaretur;  ([uod  tamen  est  implendum 
ante  tinem  mundi,  ut  dicit  Augustimis 
in  epi?toia  ad  llositium.  Magis  tauit-n 
praisenti  intculioni  Apostoli  congruit 
expositio  Chrysostomi,  quam  Augustini. 
Nulla  enim  ratio  esset  auferendi  oxeu- 
sationem  iutidelibus  per  hoc  quod  in 
futuruiu  erant  audituri.  Per  hoc  tameu 
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point  conclure  de  là  que  la  voix  de  la  prédication  apostolique  soit 
parvenue  à  chaque  individu,  bien  qu'elle  ait  retenti  dans  toutes  les 
nations. 

Ceux-là  à  qui  elle  n'est  point  arrivée,  par  exemple  les  sauvages 
habitant  les  forêts,  pourront-ils  trouver  là  une  excuse? 

11  faut  répondre  que,  selon  la  parole  du  Sauveur  {S.  Jean,  xv, 
v.  22),  ceux  qui  n'ont  point  entendu  le  Seigneur,  par  lui-même  ou 
par  ses  disciples,  ont  une  excuse  de  leur  infidélité  ;  cependant  ils 
n'obtiendront  point  le  bienfait  de  Dieu,  à  savoir,  d'être  justifiés  de 
leurs  autres  péchés,  qu'ils  les  aient  contractés  en  naissant  ou  qu'ils 
les  aient  commis  en  vivant  mal  :  ces  fautes  sont  un  juste  sujet  de  leur 
condamnation.  Mais  si  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  fait  ce  qui 
est  en  leur  pouvoir,  le  Seigneur  eût  pourvu  à  leur  salut,  en  leur  en- 
voyant un  prédicateur  de  la  foi,  comme  il  envoya  S.  Pierre  à  Cor- 
neille {Act.,  x),  et  S.  Paul  aux  Macédoniens  [Act.,  xvi,  v.  9).  Et  encore, 
s'il  en  est  qui  fassent  ce  qu'ils  peuvent,  à  savoir,  se  tournent  vers 
Dieu,  ce  bon  mouvement  vient  de  Dieu  même  ;  car  c'est  lui  qui  porte 
leur  cojur  au  bien  {Lament.,  v,  v.  21)  :  «  Seigneur,  convertissez-nous 
à  vous,  et  nous  serons  convertis.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  Je  demande  encore  :  est-ce 
qu'Israi'l  ne  l'a  pas  connu?  »  il  montre  que  les  Juifs  sont  inex- 
cusables, à  raison  de  la  connaissance  qu'ils  ont  eue  par  la  Loi  et  les 
prophètes. 

I.  Il  pose  la  question,  en  disant  :  «  Mais  je  demande,  allant  plus 
loin  :  est-ce  qu'Israël,  »  c'est-à-dire  le  peuple  juif,  *  n'a  pas  connu  » 
ce  qui  concerne  les  mystères  de  Jésus-Christ,  et  la  vocation  des  Gen- 


non  hahetur  quod  ad  sinjzulos  homines 
fauia  i)rîL'dicalioui9  aitostolica'  perve- 
uerit,  licet  perveuerilad  omnes  gj'iites. 

NunKjuid  er^o  illi  ad  quos  iiou  per- 
veniljUlpolcsi  fuerunl  nulrili  iu  sylvis, 
(!Xcusalionem  habent  de  peccalo  iutide- 
litalis? 

Ad  lioo  dicendum  esl  <|n<td  ,  sooundmn 
senteuliam  Domini  quœ  hiilM'lur(7o<in. , 
XV,  V.  22),  illi  qui  locjuciilem  Uoiuiimm 
per  se  vel  ejus  disiipulo*  mm  aiidi»^- 
ninl ,  e\tusalionein  hahciit  dr  pfccalo 
inlidflitalis,  non  tameu  ht'iu-tiiiom  Dri 
coiistMpunlur,  ni  se.  jiisliliceiitur  ah 
ttliiî*  percali"»,  vel  quœ  iiaaceudo  roii- 
Iraxrruut,  vol  inale  vivendo  addido- 
niiil  ,  ri  pro  liis  iiierilo  dainiianliir.  Si 
«jui  tanu'ii  «M)niU4  fecissiMit  quod  in  s«^ 
Câl,  Doiuinus  eis  sccunduui  suam  nii- 


sericordiam  providisset ,  mittendo  eïs 
prœdicatorem  fidei ,  sicul  Petnim  Cor- 
nelio  (.4(/. ,  x) ,  et  Paulum  Macedoni- 
bus,  lit  babetur  {Ad.,  xvi  ,  v.  9).  Sed 
tameu  hoc  ipsum  quod  abqui  faciunt 
quod  in  se  est ,  convertomlo  se,  se.  ad 
De  uni,  ex  Dec  est  niovente  corda  ipso- 
nnn  ad  bonnin  (  Thrmi,  v,  v.  21);  «C«.n- 
vertc  nos,  Doiuiuc,  ad  le,  et  conviT- 
tcnuir.  *> 

11°  Dfindf.  ,  cuni  die.it  :  «  Se<i  di.  . 
nuuxpiid  Israël,  elc.?»  ost^^ndit  eos  .    - 
ini'xcusaliiies    proplor    notitiani    qu..Mi 
babueninl  ex  Loge  et  pmphetis. 

I.  Kt  primo,  movet  qu.vstloDem  ,  di- 
cens  :  «  Sed  dico,  »  adhue  inquirendo  , 
n  nuniquid  Israël  ,  »  u\  est  populns  Jii- 
tl.rornin,  a  non  co;;novil»  ea  quœ  perti- 
nent ad  niysleriuiu  Chnsli,  et  ad  voca- 
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tils  et  leur  propre  chute  ?  Il  les  a  connus  parfaitement  (ci-dessus,  ii, 
V.  18)  :  a  Instruit  par  la  Loi;  »  et(A\,  cxlvii,  v.  9)  :  a  Dieu  n'a  pas  agi 
ainsi  pour  toutes  les  nations  ;  »  et  encore  {Baruch^  iv,  v.  4)  :  a  Nous 
sommes  heureux,  ô  Israël,  parce  que  Dieu  nous  a  manifesté  ce  qui  lui 
plait.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  19)  :  «  Moïse  le  premier  a  dit...,  »  l'Apôtre  ré- 
sout la  question,  et  montre  que  les  Juifs  ont  eu  cette  connaissance. 

1°  Par  la  doctrine  de  la  Loi,  en  disant  (v.  19)  :  «  Moïse  le  premier,  » 
leur  législateur.  Il  ne  faut  point  entendre  par  ce  mot  qu'il  y  a  eu 
deux  Moïse,  dont  le  premier  aurait  parlé  ainsi,  mais  que  Moïse  est  le 
premier,  c'est-à-dire  le  principal  docteur  des  Juifs  [Deut.^  xxxiv, 
V.  10)  :  (c  II  ne  s'éleva  plus  aucun  prophète  en  Israël  semblable  à 
Moïse.  »  Ou  bien  encore,  Moïse  a  été  le  premier  par  ordre,  à  parle]- 
ainsi,  parce  qu'il  a  dit  le  premier  de  tous  les  autres  [Deut.^  xxxii, 
V.  21)  :  «  Je  vous  piquerai  jusqu'à  la  jalousie,  avec  un  peuple  qui 
n'est  pas  un  peuple,  une  nation  insensée...;  je  vous  provoquerai  jus- 
qu'à la  colère.  »  Notre  Vulgate  porte  en  cet  endroit  :  «  Je  les  piquerai 
jusqu'à  la  jalousie  à  l'égard  de  ceux  qui  n'étaient  point  mon  peuple  ; 
je  les  irriterai  pour  une  nation  insensée.  »  Il  faut,  dans  ce  passage, 
remarquer  deux  choses  distinctes  :  la  première,  c'est  que  Moïse  ap- 
pelle la  Gentilité  un  peuple  qui  n'est  pas  un  peuple ,  comme  si  elle 
n'était  pas  digne  de  porter  le  nom  de  peuple,  parce  qu'elle  n'était 
point  unie  au  culte  d'un  seul  Dieu  [Eccli.^  l,  v.  27)  :  «  Le  deuxième 
peuple  que  je  hais  n'est  pas  un  peuple.  »  Il  appelle  ensuite  cette  na- 
tion du  nom  d'insensée,  car  elle  pouvait,  dans  un  certain  sens,  prendre 
encore  le  nom  de  nation,  parce  qu'elle  formait  un  corps  gouverné  par 
des  lois  humaines;  elle  est  toutefois  insensée  parce  qu'elle  était  privée 


tionem  Gentium  et  casum  Judaeorum? 
Plane  cogDOvit  {supra  ,  ii,  v.  18)  :  «  In- 
structus  per  Legem  »  (Ps.,  cxlvii,  v.  9)  : 
«  Non  fecit  taliter  omni  natioui  ;  » 
{Bar.,  IV,  V,  4)  :  «Beati  sumus,  o  Israël, 
quoniam  quîe  placita  sunt  Dec ,  mani- 
festa sunt  nobis.  » 

II.  Secundo,  cum  dicit,  ibi  :  «Primus 
Moyses  ,  »  solvit  quaestionem  ,  et  osten- 
dit  eos  cognovisse. 

1°  Primo  quidem  ,  per  doctrinam 
Legis,  diceus  :  «  Primus  Moyses,»  (^ui 
est  legislator.  Quod  non  est  sic  intelli- 
gendiun  per  hoc  quod  indiicit  primus, 
quasi  fuerint  duo  Moyses,  quorum  pri- 
mus hoc  dixit;  sed  quia  Moyses  fuit 
primus,  id  est  praicipuus  intor  doctores 
Judaiorum  {Deul. ,  xxxiv,  v.  10)  :  «  Non 
surrexit  ultra  prophqta  in  Israël,  sicut 


Moyses.»  Vel  primus  fuit  in  ordinetalia 
dicendi,  quia  ipse  primus  inter  alios 
hoc  dixit  (Veut.,  xxxii ,  v.  21)  :  «  Ego 
ad  aemulationem  vos  adducam  in  non 
gentem,  in  gentem  iusipientem,  in  iram 
vos  mittam.  »  Ubi  littera  nostra  sic 
habet  :  «  Ego  provocabo  eos  in  eo  qui 
non  est  populus,  et  in  gente  stulta  irri- 
tabo  eos.  »  Ubi  duplex  est  distinctio 
attendenda.  Prima  quidem,  ex  parte 
Geutilitatis  ,  quam  vocat  non  gentem, 
quasi  non  diguam  vocari  gentem,  eu 
quod  non  erat  adunata  in  cultu  unius 
Dci  {Ëctii.,  L,  V.  27)  :  «  Secuuda  non 
est  gens  quam  oderim.  »  Eamdem  autem 
gentem  vocat  geulem  insipientem ,  ctsi 
aliijualiUM-  gens  dici  posset,  secunduni 
quod  adunatur  et  gubernatur  lege  bu- 
mana  ;  dicitur  tamen  insipieus ,  quasi 
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de  la  sagesse  véritable,  laquelle  consiste  dans  la  connaissance  et  le 
culte  du  vrai  Dieu  {Ephés.^  iv,  v.  17)  :  «  Comme  les  Gentils  qui  s'a- 
vancent dans  la  vanité  de  leurs  pensées,  ayant  l'esprit  plein  de  ténè- 
bres, entièrement  éloignés  de  la  \ie  de  Dieu.  »  Ces  deux  caractères 
sn  rapportent  à  la  Gentilité,  telle  qu'elle  était  avant  sa  conversion  ; 
mais  on  peut  aussi  lui  appliquer  ces  expressions,  même  après  sa  con- 
version ;  car  elle  n'est  plus  alors  une  nation,  c'est-à-dire  elle  ne  vit 
plus  à  la  manière  des  nations,  comme  l'Apôtre  le  dit  au  même  endroit 
[Ephés.^  iv,v.  17)  :  «Ne  marchez  plus  désormais  comme  les  Gentils.  » 
La  Gentilité  convertie  est  encore  appelée  nation  insensée,  selon  l'o- 
pinion des  infidèles  (1"  Cor.,  m,  v.  18)  :  «  S'il  y  a  quelqu'un  parmi 
vous  qui  passe  pour  sage  dans  le  siècle,  qu'il  devienne  fou  pour  de- 
venir sage.  »  La  seconde  chose  à  remarquer  est  que  d'abord  Moïse 
nomme  la  jalousie,  c'est-à-dire  l'envie  que  les  Juifs  portaient  aux 
Gentils  convertis  [Gal.^  iv,  v.  17)  :  «  Ils  s'attachent  à  vous,  mais  non 
par  une  bonne  affection  ;  »  ensuite,  la  colère  dont  ils  sont  animés 
contre  eux  (A.,  xxxvi,v.  12)  :  «  Le  pécheur  observe  le  juste  et  grince 
les  dents  contre  lui.  »  L'Apôtre  réunit  avec  raison  ces  deux  passions, 
car  de  l'envie  naît  la  colère.  Aussi  est-il  dit  au  livre  de  Job  (v,  v.  2)  : 
(c  La  colère  tue  l'insensé,  et  l'envie  met  à  moil  le  faible.  »  Or,  si  l'on 
dit  que  Dieu  porte  à  la  jalousie  et  inspire  la  colère,  ce  n'est  point  qu'il 
le  fasse  réellement  en  excitant  la  malice  dans  le  pécheur,  mais  c'est 
qu'il  lui  retire  sa  grâce  ;  ou  plutôt  il  provoque  la  conversion  des  Gen- 
tils, d'où  les  Juifs  prennent  occasion  de  se  livrer  à  la  colère  et  à 
l'envie. 

2°  L'Apôtre  montre  ensuite  qu'ils  ont  eu  cette  connaissance  par  la 


jirivattt  verasapientia,  quœ  in  coguitione 
et  cultu  Dei  cousislil  (Ephes.,  iv,  v.  !7j  : 
«Siciit  et  Génies  aiubulaul  in  vanilale 
Si  nsiis  siii ,  loncbris  obâoiiratun)  ha- 
ln'utes  intelloclum  ,  alicnati  a  via  Dei.  » 
Kt  sic  refertiir  ad  rienlililalcm  ,  seciin- 
(liiin  statuni  antc  eonversiouem.  Voà- 
îiinit  hîpc  eliam  duo  attribui  Gentililati 
posl  conversioueiii ,  qn;e  diciliir  n  Non 
iit'Ui,  »  id  est  non  tienliliter  vivens  , 
siciil  Apo.Atohià  ilicit  ibidem  :  «  Jani 
i;un  ani[dius  ambuletis  sicut  et  Cieu- 
Ic».»  Dirilnr  cliain  (îontililft»  renversa: 
pMis  insipii'iis ,  srriintliun  «i|iini(»iii'iii 
inlideliiiin  (1  6o/-.,  iil,v.  18):  «  Si  «|uis 
inler  vos  sapiens  videtur  e*se  in  bo« 
sa;cub) ,  sluJliis  iiul  ni  »il  sapiens.  »» 
Secuudadiirercntia  atUaidilur  qnanliini 
ad  hoc  quod  primo  pouilœmuiatioucui, 


se.  invidiap,  qua  Judœi  invidebanl  Gen- 
tilibus  conversis  {Gai.,  iv,  v.  17;  :  «  .ïmu- 
lanlur  vos  non  bene.  »  .^-ecundo.  ponit 
irani  qua  eontra  eos  iras 
\xxvi ,  V.  12)  :  «  Obs«;n.. 
jusluui  et  slridebil,  elc.  »  Kl  ha»c  dn«) 
eon;;rue  conjungunlur,  quia  ex  indivi- 
dia  causalur  ira.  l'nde  {Job,  v.  v.  2) 
dieilur  :  «  Yiruui  sluUu  '      '    !  ira- 

(-un<lia,  et   parvuluui  >  i.i.  » 

Duilur  auteni  Deus  in  iiMiiulatton«-Mi 
iuduoere  et  iu  iraui  unttere .  non  qui- 
deni  in  cis  causando  malitiam ,  sed 
r^ubtrabeuilo  crati.un;  vri  potius  fa- 
t  iendo  eouver»u»neni  Gen'iiira  ,  unde 
.luda'i  occasioneni  irs>  et  invidio*  «n- 
luuut. 

2*  Secundo,  oslcndil  eos  cognovisse 
pcr  doctrinam  prophetarum,  et  uiducit 
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doctrine  des  prophètes,  et  il  cite  Isaïe  annonçant  :  A)  d'abord  la  con- 
version des  Gentils  (v.  20)  :  «  Isaïe  ne  craint  pas  de  dire,  »  c'est-à-dire 
annonce  avec  courage  la  vérité  aux  Juifs,  l)i(în  qu'il  soit  menacé  de 
mort  {JuOy  XXXIX,  V.  21)  :  «  Il  court  avec  audace  au-devant  des  ar- 
mes. »  Il  dit  (v.  20)  :  «  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient 
pas;  je  me  suis  montré  à  ceux  qui  ne  me  demandaient  pas.  »  Notre 
Vulgate  porte  {Isaïe,  lxv,  v.  1)  :  a  Ceux  qui  auparavant  ne  se  met- 
taient point  en  peine  de  me  connaître  sont  venus  vers  moi  ;  et  ceux 
qui  ne  me  cherchaient  point  m'ont  trouvé.  »  Or,  dans  ces  paroles, 
S.  Paul  désigne  :  a)  d'abord  la  conversion  des  Gentils,  en  disant  :  a  J'ai 
été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas.  »  C'est  par  là,  en 
effet,  que  la  conversion  des  Gentils  paraît  être  opérée  indépendam- 
ment de  leurs  mérites  et  de  leur  intention  (ci-après,  xv,  v.  9)  :  «  Les 
Gentils  doivent  glorifier  Dieu  des  miséricordes  qu'il  leur  a  faites.  » 
De  cette  heureuse  trouvaille  S.  Matthieu  dit  (xiii,  v.  44)  :  «  Le 
royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  trésor  caché  dans  un  champ, 
et  l'homme  qui  l'a  trouvé  l'enferme.  »  b)  L'Apôtre  montre  en  second 
lieu  la  cause  et  le  mode  de  la  conversion  des  Gentils  :  la  cause,  parce 
que  ce  n'est  point  par  hasard  qu'ils  ont  trouvé  ce  qu'ils  ne  cher- 
chaient pas,  mais  par  la  grâce  de  Celui  qui  voulut  se  révéler  à  eux. 
Il  l'indique  (v.  20)  :  «  Je  me  suis  montré  »  {Tite,  ii,  v.  11)  :  «  Car  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  révélée  à  tous  les  hommes.  »  Le 
mode,  en  ce  que  Jésus-Christ  ne  s'est  point  révélé  aux  Gentils  par 
énigmes  et  sous  les  figures  de  la  Loi,  mais  dans  une  éclatante  vérité  : 
a  Ouvertement  »  {S.  Jean,  xvi,  v.  29)  :  a  Voici  que  vous  parlez  ou- 
vertement, et  que  vous  ne  vous  servez  plus  de  paraboles.  »  —  a  C'est 


Fsaiam,  A)  primo  quidem,  prœnuntian- 
tem  conversiouem  Geulium  ,  dicens  : 
«  Isaias  autem  audet  et  dicit ,  »  id  est 
audacter  Judeeis  anniintiat  veritatem  , 
quamvis  ei  periculum  mortis  immineret 
(Job,  XXXIX,  V.  21)  :  «  Audacler  in  oc- 
cursum  pergit  armatis;  »  et  dicit  (/i. , 
LXV,  V.  1)  :  «  Inventus  sum  a  Gentibus 
non  quaerentibus  me  ,  palani  apparui 
his  qui  me  non  interrogabant  ;  »  ubi 
littera  nostra  sic  habet  :  «  Quœsienmt 
me  qui  ante  non  interrogabant ,  inve- 
nerunt  qui  non  inquisierunt  me.  »  a)  lu 
his  autem  verbis  ,  primo  ,  désignât 
conversionem  Gentium,  dicens:  «  In- 
ventus sum  a  Gentibus  non  quœrentibus 
me.  »  Et  ideo  prœter  mérita  et  inton- 
tionem  Gentilium  osteuditur  fuisse 
eorum  couversio   {infra ,  xv,  v,    9)  : 


«  Gentes  autem  super  misericordia  bo- 
norare  Deum.  »  De  hac  autem  inventione 
dicitur  {Matlh.,  xiii ,  v.  44)  :  «  Simile 
est  regnum  cœlorum  thesauro  abscon- 
dito  in  agro,  quem  qui  iuvenit  bomo 
abscondit,  etc.  »  6)  Secundo,  ostendit 
causam  et  modum  conversionis  eorum  : 
causam  quidem,  quia  non  casu  factum 
est  ut  iuvenirent  quod  non  quaerebant, 
sed  ex  gratia  ejus  qui  eis  voluit  appa- 
rere;quod  desiguutur  in  hoc  quod  dicit  : 
«  Apparui  »  {Tit.,  u  ,  v.  H)  :  «  Api>a- 
ruit  gratia  Salvatoris  nostri  Uei  omni- 
bus bominibus.  »  Modum  autem  ,  quia 
non  apparuit  Christus  Gentilibus  in 
œnigmatibus  et  iiguris  Legis,  sed  in 
manifesta  \eritale.  Unde  dicit:  «Palam» 
(Joan. ,  xvi,  V.  29)  :  «  Ecce  palam  lo- 
queris,  et  proverbium  nuUum  dicis.»  — 
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ouvertement,  »  dit-il,  «  que  je  me  suis  montré  à  eux,  »  c'est-à-dire 
aux  Gentils,  qui  ne  demandaient  pas  à  me  connaître,  en  d'autres 
termes  qui  ne  cherchaient  pas  ma  doctrine  {/saîe,  xlv,  v.  20)  :  «  Us 
adorent  un  Dieu  qui  ne  peut  les  sauver.  » 

B)  En  second  lieu,  l'Apôtre  montre  qu'Isaïe  a  prédit  lincrédulité 
des  Juifs,  en  disant  (v.  21)  :  a  Et  à  Israël,  »  c'est-à-dire  contre  Israël 
(Jsaïe,  Lxv,  v.  2)  :  a  J'ai  tendu  les  mains  tout  le  jour  à  ce  peuple  in- 
crédule et  contredisant.  »  Notre  Vulgate  porte  :  «  J'ai  tendu  les  bras 
tout  le  jour  vers  un  peuple  incrédule ,  qui  marche  dans  une  voie 
mauvaise,  à  la  suite  de  ses  pensées  ;  vers  un  peuple  qui  me  provoque 
à  la  colère.  »  Or  ces  paroles  :  «  J'ai  tendu  les  mains  tout  le  jour,  » 
peuvent  :  a)  d'abord  être  entendues  des  mains  de  Jésus-Christ  éten- 
dues sur  la  croix,  position  que  le  Sauveur  garda  tout  le  jour,  c'est-à- 
dire  pendant  la  principale  partie  du  jour,  depuis  la  sixième  heure 
jusqu'au  soir  {S.  Matth.^  wvii,  v.  46).  Et,  bien  que,  durant  le  temps 
où  le  divin  Crucifié  tenait  les  mains  ainsi  étendues,  les  Juifs  eussent 
vu  le  soleil  s'obscurcir,  les  pierres  se  fendre,  les  tombeaux  s'ouvrir, 
cependant  ils  s'obstinèrent  dans  leur  incrédulité,  «  Blasphémant 
contre  Lui,  »  dit  S.  Matthieu  (xxvii,  v.  39).  C'est  pourquoi  S.  Paul 
ajoute  :  «A  un  peuple  incrédule  et  contredisant  »  {/Jébr.,  xii,  v.  3)  : 
<i  Pensez  à  celui  qui  a  souffert  de  si  grandes  contradictions  de  la  part 
des  pécheurs  soulevés  contre  lui.  »  b)  Ces  paroles  peuvent  encore  se 
rapporter  aux  mains  de  Dieu  étendues  pour  opérer  des  miracles 
(/le/.,  IV,  v.  30)  :  «  Etendant  votre  main  pour  que  des  guérisons,  et 
des  miracles,  et  des  prodiges  se  fassent  au  nom  de  votre  saint  Fils 
Jésus.  »  D'après  cette  interprétation,  le  sens  sciait  :  «  tout  le  jour,  » 
c'est-à-dire  tout  le  temps  de  ma  prédication,  «j'ai  tendu  les  mains,  » 


«  Palam ,  »  inquit,  ce  apparut  ei«,»  se. 
(îcntilibiis,  «  qui  me  non  interro^iahant,» 
h-  est  qui  nietini  doctrinam  non  qu.Tre- 
Ijunt  (/.v. ,  XLV,  V.  20)  :  «  Rogant  Deum 
U')ii  salvanteni.  » 

^}  Secundo,  ostenditquod  baias  prœ- 
uuntiavit  incredulitateni  Jiidirorum , 
direns  :  «  Ad  Israël  auteni,  »  id  est  con- 
tra Israël  dirit  (/s.,  Lxv,  v.  2,  :  «  Tota 
die  expandi  nianus  meas  ad  populuni 
non  credentem  ,  sed  contradioentem 
niihi  ;  »»  ul>i  littera  nostra  sic  liabrt  : 
«K.xpandi  inaiius  uiea>  tota  die  nd  popu- 
ItiMi  iiirrediiluin  ,  qui  gradilur  iii  via 
non  liona  post  co^iliitioues  suas,  p«»|iii 
lus  (|ui  ad  irai  undiani  provocal  ni".  » 
n)  Quod  auteni  dicit  :«  Kxpandi  nmnus 
meas,  m  potest  tuio  modo  intelli^'i  de 
expansion*'  ni;uiuur.  Clirisli  in  mue . 
quiL*  quidem  dicitur  fuisse  in  cruce  Iota 


die,  id  est  principali  parte  totius  diei, 
se.  ab  bora  sexta  usque  ad  vesperas 
(Mnttli.,  XXVII  ,  V.  4Gy.  Kt,  quamvis  eo 
expandente  mauus  in  cruce  ,  sol  sit 
obscuratus ,  petrce  scissae.  monumenta 
aperta  ,  Judœi  tamen  in  sua  iucreduli- 
tate  permanserunt,  eum  blasphéman- 
tes, ut  dicitur  Mullh,,  iivn,  v.  39;.  Unde 
sulnlit  :  n  Ad  populum  non  credentem, 
sed  contradicentem  niihii»  {lielr.,  xn, 
V.  3)  :  «  Recogitate  eum  qui  talem  susti- 
nuit  a  peccatoribus  adversus  semetip- 
sum  contradictionem.  »  b)  Alio  roo<1o  , 
|»otest    refrrri  a«l    «^  -in   manus 

I)ei    in    niiraculis     i  -    (-l'"'-.  '^i 

V.  30)  :  «  In  eo  quoil  manum  tuam  ex- 
tcudisad  sanitate«,  et  signa  et  protiigia 
Hcri  per  nomeusanctum  Filii  tui  Jesa;  •» 
Ml  sit  sensus  :  «  tota  die,  ■  id  est  toto 
lempore    prcetlicalioui s  mec,  «expandi 
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en  faisant  des  miracles,  «  h  un  peuple  qui  ne  croit  pas,  »  même  après 
avoir  vu  mes  miracles  {S.  Jenn^  xv,  v.  26)  :  «  Si  je  n'avais  point  fait 
au  milieu  d'eux  des  œuvres  qu'aucun  autre  n'a  faites,  ils  ne  seraient 
pas  coupables.  »  —  a  Et  contredisant,  »  c'est-à-dire  attaquant  mes 
miracles  {S.  Matth.,  xii,  v.  24)  :  «  Celui-ci  ne  chasse  les  démons  que 
par  Beelzébuth,  prince  des  démons;  »  et  (0.9ee,  iv,  v.  4)  :  «Votre 
peuple  est  comme  ceux  qui  contredisent  les  prêtres.  »  c)  Enfin  on  peut 
entendre  ces  paroles  des  mains  de  Dieu  étendues  pour  combler  le 
peuple  juif  de  bienfaits,  selon  ce  passage  des  Proverbes  (i,v.  24)  :  «  J'ai 
étendu  les  mains,  et  personne  n'y  a  fait  attention.  »  Le  sens  serait  : 
tt  tout  le  jour,  »  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  de  la  Loi  et  des 
prophètes,  «j'ai  tendu  les  mains  »  pour  combler  de  bienfaits  u  un 
peuple  qui  ne  croyait  pas  et  qui  était  en  révolte  contre  moi  » 
{Deut.j  XXXI,  v.  27)  :  «Vous  avez  toujours  disputé  et  murmuré  contre 
le  Seigneur  i.  )> 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  X  : 

Ceux  qui  commandent  doivent  imiter  la  charité  de  S.Paul;  tous  doivent  éviter 
le  faux  zèle  des  Juifs  et  régler  leur  cœur  par  la  foi. 

N'oublier  jamais  que  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  Loi  et  la  source  de  la  véritable 
justice  ;  y  participer  par  la  foi,  mais  par  la  foi  qui  opère  par  la  charité  et  produit 
l'espérance,  la  pénitence ,  les  bonnes  œuvres.  Croire  donc  en  Jésus-Christ, 
espérer  en  Jésus-Christ,  aimer  Jésus-Christ.  Pratiquer  avec  ferveur  les  actes  de 
ces  vertus. 

Croire  avec  simplicité  les  mystères  principaux  de  notre  foi  :  l'incarnation,  la 
mort,  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et,  dès  que  cette  foi  le  demande,  croire  do 
cœur  et  confesser  de  bouche.  (Picquigny,  pussim.) 


manus  meas,  »  miracula  faciendo,  «  ad 
populum  non  credentem,  »  etiam  mira- 
culis  visis  {Joan.,  xv,  v.  26)  :  «  Si  opéra 
non  fecissem  quae  nemo  alius  fecit, 
peccatum  non  haberent.»  —  «  Sed  con- 
tradicentem  mihi,  »  id  est  meis  mira- 
culis  detrahentem  ,  secundum  illud 
{Malth.  ,  XII,  V.  24):  «In  Beelzebub, 
principe d8emoniorum,ejicit  daemonia;» 
{Osex,  IV,  V.  4)  :  «  Populus  tuus  ,  sicut 
hi  qui  cootradicunt  sacerdoti.  »  c)  Ter-  ' 


tio,  potest  intelligi  de  extensione  manus 
Dei  ad  bénéficia  illi  populo  exhibita, 
secundum  illud  (Prov.,  i,  v.  24):  «  Ex- 
tendi  mauum  meam,  et  non  fuit  qui  as- 
piceret;  »  ut  sit  sensus  :  «  tota  die,  » 
id  est  toto  tempore  Legis  et  propheta- 
rum,  «  expandi  manus  meas,  »  ad  daii- 
dum  bénéficia,  «  ad  populum  non  cre- 
dentem ,  sed  contradiceutem  mihi  » 
(Deul.,xxxi,  V.  27)  :  «Semper  conten- 
tiose  egistis  contra  Dominum.  » 


CHAPITUE  XI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xi,  w.  1  à  10). 

Sommaire. —  L'Apôtre  montre  que  tous  les  Juifs  n'ont  pu  être  exclus 
de  la  grâce  de  l'Evangile;  il  le  prouve  par  ce  qui  s'est  passé  pour 
lui-même. 

1.  Je  dis  donc  :  est-ce  que  Dieu  a  rejeté  son  peuple?  Non,  sans  doute; 
car  moi-même  je  suis  Israélite,  de  la  race  d!  Abraham,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 

2.  Dieu  na  point  rejeté  son  peuple,  au  il  a  connu  dans  sa  prescience.  Ne 
savez-vous  pas  ce  que  r Ecriture  dit  d'Elie,  comment  il  interpelle  Dieu 
contre  Israël?  disant  : 

3.  Seigneur,  ils  ont  tué  vos  prophètes,  démoli  vos  autels  ;  et  moi,  je  suis 
resté  seul,  et  ils  cherchent  mon  âme. 

4.  Mais  que  lui  dit  la  réponse  divine?  Je  me  suis  réservé  sept  mille 
hommes  qui  nont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal. 

o.  De  même  donc,  en  ce  temps  également,  les  restes  ont  été  sauvés,  selon 
l'élection  de  la  grâce  de  Dieu. 

6.  Mais  sic  est  par  la  grâce,  ce  nest  donc  point  par  les  œuvres  ;  autre- 
ment la  grâce  ne  serait  plus  grâce. 

7.  Quoi  donc  ?  ce  que  cherchait  Israël,  il  ne  l'a  pas  trouvé  ;  mais  les  élus 
l'ont  trouvé ,  les  autres  ont  été  aveuglés  ; 

8.  Selon  qu'il  est  écrit  :  Dieu  leur  a  donné  jusquà  ce  jour  un  esprit 
de  componction  :  des  yeux  pour  ne  point  voir,  et  des  oreilles  pour  ne 
point  entendre. 

9.  David  dit  encore  :  Que  leur  table  devienne  pour  eux  un  piège,  un 
lacet,  un  scandale  et  un  châtiment  ; 


CAPUT  XI. 


LECTIO   PRIMA. 

Manifestât  non  omnes  Judœos  a  gratia 
fuisse  seclusos  Evangelii ,  quod  in 
seipso  demoustrat. 

1.  Dico  ergo:  numquid  repulit  Domi- 
nus  Deiis  populum  siium  ?  A  bsit.  Nam 
et  ego  hraelita  siim  ex  semine  Abra- 
hx,  de  tribu  Benjamin. 

2.  Non  repulil  Jjeas  plebem  snam , 
quam  pra'srivil.  A7i  ncscilis  in  Elia 
ifuid  divil  Scriptura,  quemadinodiini 
interpellât  Deum  adversum  Israel'i 

3.  Domine,  prophf'tas  tuos  occiderunt , 
altaria  tua  su/foderunt ,  et  ego  relic- 
tus  sum soins,  et  quœrunt  animam 
}iieam. 


4.  Sed  quid  dicit  illi  divinum  respon- 
sum'i  Reliqui  mihi  septem  millia  vi- 
rorum,  qui  non  curvaverunt  genua 
ante  Baal. 

5.  Sic  ergo  et  in  hoc  tempore,  reliquix 
secujidum  electionem  gratixDei,  sal- 
vx  factœ  sunt. 

6.  Si  autnn  graliajam  non  ex  operibus  : 
aiioquin  graliajaia  non  est  gratia. 

7.  Qmd  ergol  quod  quxrebaï  Israël , 
hoc  non  est  consecutus.  Electio  autem 
consecuta  est;  cxteri  vero  excxcali 
sunt  : 

8.  Sivvt  scriptum  est  :  Dédit  illis  Deits 
Spirilu))i  compunclionis  :  oculos  ut 
îion  videant,  et  aurcs  ut  non  audiant, 
iisqiie  in  hodiernum  diem. 

9.  El  David  dicit  :  Fiat  mensa  eorum 
coram  ipsis  m  laqueum,  et  in  caplin- 
nem,  et  in  scandalum,  et  in  retribu- 
tionem  illis; 
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10.  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent  pour  qu'ils  ne  voient  point  ;  et  courbez 
leur  é)s  pour  toujours. 

Après  avoir  établi  que  la  chute  des  Juifs  est  digne  de  compassion, 
et  cependant  qu'elle  n'est  point  totalement  excusable,  l'Apôtre  montre 
ici  que  cette  chute  n'est  point  universelle.  P  II  pose  la  question  ;  II®  il 
la  résout,  à  ces  mots  (v.  1)  :  «  Non,  sans  doute...  ;  »  lir  il  déduit  la 
conséquence,  à  ces  autres  (v.  7)  :  «  Qu'est-il  donc  arrivé  ?  » 

P  II  dit  donc  :  Je  réponds  à  cette  question  :  «  Est-ce  que  Dieu  a 
rejeté  »  totalement  «  son  peuple ,  »  c'est-à-dire  les  Juifs,  parce  qu'il 
les  appelle  a  un  peuple  incrédule  et  contredisant?  »  Le  Psalmiste  fait 
aussi  une  question  semblable,  en  disant  (lxxiii,  v.  i)  :«  Seigneur, 
est-ce  que  vous  nous  avez  rejetés  pour  toujours?  »  [Lament.^  ii,v.  7)  : 
u  Le  Seigneur  a  rejeté  son  autel.  » 

IP  Quand  il  ajoute  (v.  1)  :  «  Non,  sans  doute...,  »  S.  Paul  résout  la 
question,  en  montrant  que  Dieu  n'a  point  rejeté  tout  le  peuple  juif. 
C'est  ce  qu'indiquent  ces  mots  :  «  Non,  sans  doute ,  »  il  s'en  faut  que 
le  peuple  juif  soit  rejeté  en  entier. 

I.  L'Apôtre  le  prouve  par  sa  propre  personne,  en  disant  (v.  {)  : 
«  Car  moi-même,  c'est-à-dire  moi  qui  vis  maintenant  dans  la  foi  du 
Christ,  «  je  suis  Iraélite,  t  à  savoir,  de  nation  (2''  Cor.,  xi,  v.  22)  : 
«  Sont-ils  Israélites?  je  le  suis  également...  »  Mais,  comme  dans  le 
peuple  d'Israël  il  y  avait  quelques  prosélytes  qui  ne  descendaient 
pas  des  patriarches,  selon  la  chair,  il  montre,  en  second  lieu,  qu'on 
ne  peut  pas  le  ranger  dans  cette  catégorie ,  et  ajoute  (v.  1)  :  «  De 
la  race  d'Abraham  »  (2*"  Cor.,  xi,  v.  22)  :  a  Sont-ils  fils  de  la  race 


10.  (Jhscurentur  oculi  eorum  ne  vi- 
decinl ,  cl  dorsum  eorum  semper  in- 
curva. 

Postquam  Apostolus  oslcndil  Jutlœo- 
ruin  casum  esse  inis»»raii(lnui  ,  non 
lameu  lotaliler  excusabileni,  liic  oslt-n- 
dit  casuin  Jiidœorum  nou  esse  universa- 
lein.  Kt  primo,  inovt;t  qun»stioticin.  So- 
(Uiiido,  suivit,  ibi  :  «  Ahsit,  etc.  «Tertio, 
inferl  conclusioncra,  ibi  :  «  Quid  ergo, 
clo.?  » 

I«>  Dicit  crgo  rnFMO  :  Dico  ad  h«»c  in- 
quirendo  :  «  Nutnquid  Dons  rrpulil  » 
totaliti-r  («  p<>|>uliini  sunin,»  s*'.  Jml.i'o- 
rum,  qni;i  vocal  cum  «  non  rrrdrulrju, 
sed  conlradiiMMiIrui?»  Kl  boc  Psabnisla 
etiani  inquirit,  diccns  {Ps.,  LX.\ni,v.  1;  : 
«Ut  quid  Dcus  rcpulisli    in    (iucm?»»l 


(Tlircni,  ii,  v.  7^  :  «  Repalit  Domiuus 
al  tare  suum.  » 

llo  Deinde,  cum  dicit  :  «  Absit,  etc.,  • 
solvit  quipstiouem  ,  osleutîens  quod 
Dcus  non  totalitor  repulit  populum  Ju- 
dœorum.  Kt  hoc  est  quo<l  dicit  :  «  Absit,  » 
ut  se.  populus  Judfieoruni  sit  totaliter 
repulsus, 

I.  Kt  boc  quidem  prime  probal  quan- 
tum ad  personam  suam.  «licous  :  «  Nam 
ete{jo,  »  se.  iu  iide  Chrisli  exislens  , 
••  Israelita  sum,  »  se.  gente  (2  Cor.,  xi, 
V.  22)  :  «  Israolita»  sunt,  et  ego.  »  Kl, 
quia  in  popub»  Israël  orant  aliqui  pro- 
selyli  (]ui  uitn  (b'scendiTtinl  secundum 
carncni  e\  patriarchis,  secundo  hoc  de 
se  excludil ,  ftubdens  :  n  fHx  semine 
Abrahae  »  (2  Cor.,  Il,  v.  22)  ;  «  Semen 
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d'Abraham  ?  j'en  suis  aussi.  »  Or,  dans  le  peuple  juil",  on  distinguait 
les  tribus  par  les  noms  des  fils  de  Jacob  ;  les  uns  étaient  enfants  de 
servantes,  les  autres  d'épouses  légitimes  ;  Joseph  et  Bmjamin  étaient 
fils  de  Rachel,  l'épuusL'  chérie.  Aussi,  en  troisième  lieu  ,  montrant 
l'excellence  de  sa  race  dans  le  peuple  juif,  S.  Paul  ajoute  (v.  1)  :  «  De 
la  tribu  de  Benjamin...  »  {P/dli/j.,  m,  v.  5)  :  a  Etant  de  la  race 
d'Israël  et  de  la  tribu  de  Benjamin.  »  C'est  de  là  que  quelques  inter- 
prètes ont  appliqué  au  grand  Apôtre  ce  qu'on  lit  au  ch.  xux,  v.  27, 
de  la  Genèse  :  ce  Benjamin  est  un  loup  ravissant  ;  le  matin  il  dévorera 
sa  proie,  et  le  soir  il  partagera  les  dépouilles.  )) 

II.  Il  prouve,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Dieu  n'a  point  rejeté  son  peuple,  )> 
que  le  peuple  juif  n'a  point  été  rejeté  par  Dieu,  par  cela  même  qu'un 
grand  nombre  d'élus  ont  été  pris  dans  son  sein.  D'abord  il  propose 
ce  qu'il  veut  établir;  ensuite  il  emploie  une  comparaison,  à  ces  mots 
(v.  2)  :  «  Ne  savez-vous  pas,  etc.?  »  enfin  il  en  fait  l'application,  à  ces 
autres  (v.  5)  :  «  De  même  donc,  en  ce  temps  aussi...  » 

1"  Il  dit  :  Non-seulement  moi-même  je  n'ai  point  été  rejeté,  mais 
Dieu  «  n'a  point  non  plus  rejeté  son  peuple,  qu'il  a  »  tout  entier 
(c  connu  dans  sa  prescience,  »  c'est-à-dire  qu'il  a  prédestiné  (ci-des- 
sus, Yiii,  V.  29)  :  c(  Ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  prescience,  il  les  a  pré- 
destinés {Ps.,  xciii,  V.  14)  :  a  Dieu  ne  rejettera  point  son  peuple.  » 
L'Apôtre  parle  ici  des  prédestinés. 

2''  Lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Ne  savez-vous  pas...?  »  il  emploie  une 
similitude  tirée  de  ce  qui  arriva  au  temps  d'Elie,  alors  que  tout  le 
peuple  paraissait  aussi  s'être  écarté  du  culte  du  Dieu  unique.  D'abord 


Abrahae  sunt,  et  ego.»  Erant  autem  in 
populo  Judaeorum  tribus  distiDctœ  se- 
cundum  filios  Jacob  ,  quorum  quidam 
fuerunt  filii  ancillarura  ,  quidam  uxo- 
rum;  Joseph  autem  et  Benjamin  filii  Ra- 
chel, prœdilectae  uxoris.  Unde  tertio, 
suam  excellentiam  in  populo  Judaeorum 
ostendens,  dicit  :  «  Ex  tribu  Benjamin  » 
{Philip.,  HT,  V.  5)  :  «  Ex  génère  Israël, 
de  tribu  Benjamin.  »  Unde  et  de  eo 
exponitur  a  quibusdam  quod  legitur 
{Gen.,  XLix,  v,  27)  :  «  Benjamin  lupus 
rapax:  maue  comedet  prœdam,  et  ves- 
pere  dividet  spolia.  » 

n.  Secundo,  ibi  :  «  Non  repulit,  etc.,» 
ostendit  populum  illum  non  esse  repul- 
sum  a  Deo  etiam  quantum  ad  multos 
electos  3U0S.  Et  primo  ,  proponit  quod 


intendit.  Secundo  ,  inducit  similitudi- 
nem,  dicens  :  «  An  nescitis?  »  Tertio, 
adaptât  eam,  ibi  :  «  Sic  ergo  et  in  hoc 
tempore ,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Non  solum  ego 
non  sum  repulsus,  sed  Deus  «  non  re- 
pulit plebem  suam  »  totam  ,  quam  pra^- 
scivit,  id  est  praedestinavit  {supra,  viii, 
V.  29)  :  «  Quos  prœscivit ,  hos  et  prae- 
destinavit ;  »  {Ps-,  xc.iii,  V.  14)  :  «  Non 
repellet  Uominus  plebem  suam.  »  Quoil 
Apostolus  hic  expouit  quantum  ad  pra^- 
destinatos. 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  An  nescitis, 
etc.  ?  »  inducit  similitudinem  de  bis 
quai  contigerunt  tempore  VAix ,  qnando 
etiam  totus  populus  vidcbatur  a  cuHu 
uuius  Dei  aberrasse.  Ubi  primo  ,  ponit 
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il  rappelle  l'interpellation  d'Elie  ;  ensuite  la  réponse  du  Seigneur,  à 
ces  nnots  (v.  4)  :  a  Mais  que  lui  dit  la  réponse  divine...?  » 

A)  Il  dit  donc  d'abord  :  a  Ne  savez-vous  pas  ce  que  dit  l'Ecriture 
d'Elie?»  c'est-à-dire  sur  Elie  (3^  Bois,  xix,  v.  10),  ou  e;i  Elie,  c'est- 
à-dire  dans  le  livre  écrit  par  Elie  (car  tout  le  livre  des  Rois  est  écrit 
principalement  pour  faire  connaître  les  paroles  et  les  actions  des 
prophètes  ;  c'est  d'ailleurs  pour  cette  raison  qu'on  le  compte  parmi 
les  livres  prophétiques,  comme  le  remarque  S.  Jérôme  dans  le  pro- 
logue du  livre  des  Ilois)  ;  «  Ne  savez-vous  pas,  t>  dis-je,  a  comment 
Elie  interpelle  Dieu  contre  Israël  ?  » 

Cette  interpellation  d'Elie  paraît  opposée  à  ce  mot  de  Samuel 
(i"  RoiSj  XII,  V.  23)  :  «  Dieu  me  garde  de  ce  péché  de  cesser  jamais 
de  prier  Dieu  pour  vous  !  »  A  plus  forte  raison  donc  ne  doit-on  pas 
demander  justice  contre  ce  peuple. 

Il  faut  dire  que  les  prophètes  supplient  contre  le  peuple  de  trois 
manières  :  premièrement,  en  conformant  leur  volonté  à  la  volonté 
divine,  qui  leur  est  révélée  {Ps.,  lvii,  v.  \0)  :  «  Le  juste  se  réjouira 
quand  il  verrala  vengeance.  i>  Secondement,  en  interpellant  contre  le 
règne  du  péché,  afin  d'obtenir  la  destruction  non  des  hommes, 
mais  du  péché.  Troisièmement  ils  interpellent  Dieu  ,  en  ce  sens 
que  leur  interpellation,  ou  leur  prière,  est  un  acte  d'avertissement, 
selon  ce  passage  de  Jérémie  (xvii,  v.  i8)  :  «  Qu'ils  soient  confondus, 
ceux  qui  me  persécutent,  »  c'est-à-dire  ils  seront  confondus. 

Or,  dans  cette  interpellation,  Elie  allègue  contre  Israël  :  a)  l'im- 
piété dont  les  Israélites  s'étaient  rendus  coupables  à  l'égard  du  culte  de 


interpellatiouem  Klia;  ;  secundo  ,  rca- 
ponsionem  Domiui,  ibi  :  «  Sed  qiiid 
dicit  Scriptura  »  divina,  etc.? 

A)  Dicil  ergû  primo  :  «  Au  ncr^cilis 
quid  Scriptura  »  sacra  «  dicat  iu  Kliu?)) 
id  est  de  Elia  (3  Heg. ,  xix  ,  v.  10) ,  vel 
in  Klia,  id  est  in  libre  de  Elia  scripto 
(totus  euim  liber  ï\e<jum  est  principali- 
ter  scriptus  ad  uotilicauduui  dirla  vi 
fada  propbelaruui  ;  unde  et  iuter  lihros 
propbeticos  conipulatur  ,  ut  lliernu. 
dicil  iu  prolo;.?.  libri  Ikguni],  «tjuruj- 
adiuoduui,»  se.  ipsc  Elias  ,  «<  interpellai 
Dt'uui  adviTsiis  Israël?  » 

Ciiutra  (|ui)d  videtur  esse  verbuin  Sa- 
muelis  dicentis  (1  I{c(}.,  xil,  v.  2.1,  : 
«  Absit  boc  peccjituu)  a  me  iu  Domino ,  ut 
cesBom  orore  pro  vobis.  »  Multo  ergo  mi- 


nus est  contra  populum  interpellandum. 

Sed  intelligeudum  est  quod  propbets 
contra  populum  aliquem  inlerpeliaut 
tripliciler.  Uno  modo ,  conforuiandu 
voluutatem  suam  volunlati  diviu.e  ois 
revelatœ,  sicut  et  (in  Ps.,  lvii,  v.  lO; 
dicitur  :  «  Lo^labitur  juslus  cum  viderit 
vindictam.»  Alto  m(Mlo,  interpeilaudo 
«onlra  re^num  pecoati ,  ul  so.  u<>u  bo- 
ulines ,  sed  pec(Mita  b«>iuinum  dcslruau- 
tur.  Tertio  modo ,  ut  iutorpellatio  vel 
oratio  est  interpretanda  por  moduoi 
donuutiationis  ,  secundum  illud  (Jer. , 
wii,  V.  18):  «  Coufuudaiilur  qui  me 
piTseiptuntur,  »  id  est  t-oufundentur. 

Duo  aut4.Mn  in  bac  f^ua  intorpellatioue 
contra  eos  allegat  :  a)  Primo  quidoui  , 
impielatem  quam  commiseroul  coulra 
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Diou  :  d'abord,  en  pers(^cutant  ses  ministres,  ce  que  l'Apôtre  indique 
en  disant  (v.  3)  :  «  Seigneur,  ils  ont  tué  vos  prophètes  »  (3*  Rem^ 
XVIII,  V.  13)  :  «  Ne  vous  a-t-on  [»as  dit  à  vous,  mon  S<'igneiir,  ce  que 
je  fis  lorsque  Jézabel  tuait  les  prophètes  du  Seigneur?  {Act.^  vu, 
V.  52)  :  a  Lequel  des  prophètes  vos  pères  n'ont-ils  pas  persécuté?  » 
b)  Ensuite,  quant  aux  lieux  consacrés  à  Dieu,  selon  ce  passage  (/^^. , 
Lxxiii,  V.  8)  :  a  Ils  ont  porté  la  flamme  dans  votre  sanctuaire.  »  Sur 
ce  crime  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Ils  ont  démoli  vos  autels.  »  Sur  quoi  il 
faut  remarquer  qu'au  Deutéronomc  (xii,  \v.  5  et  G)"  le  Seigneur  avait 
fait  ce  commandement  :  «  Vous  viendrez  au  lieu  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  aura  choisi  entre  toutes  vos  tribus  pour  y  établir  son 
nom  et  pour  y  habiter,  et  vous  offrirez  en  ce  heu  vos  holocaustes  et 
vos  victimes.  »  Cependant,  avant  la  construction  du  temple,  il  était 
permis  au  peuple  de  construire  des  autels  en  divers  lieux  pour  le 
culte  divin  ;  et,  comme  la  Loi  l'interdisait  depuis  que  le  temple  était 
terminé,  Ezéchias  ,  ce  prince  très-religieux,  fit  détruire  tous  les 
autels  qu'on  avait  élevés  ainsi.  On  lit,  en  effet,  au  4**  des  Rois  (xviii, 
V.  22)  :  «  N'est-ce  pas  ce  Dieu  dont  Ezéchias  a  détruit  les  autels  et 
les  hauts  lieux,  ayant  fait  ce  commandement  à  Judaet  à  Jérusalem  : 
Vous  n'adorerez  plus  que  dans  Jérusalem?  »  Mais  ce  qu'Ezéchias 
avait  fait  par  piété,  Achab  et  Jézabel  le  firent  par  impiété,  pour  dé- 
truire entièrement  le  culte  de  Dieu,  c)  Il  allègue  contre  eux  l'impiété 
dont  ils  voulaient  se  rendre  coupables  à  l'égard  du  culte  du  vrai  Dieu, 
en  disant  (v.  3)  :  «  Je  suis  resté  seul,  »  à  savoir,  seul  attaché  au  culte 
d'un  seul  Dieu.  Ehe  parlait  ainsi  parce  que  les  autres  Juifs  ne  mon- 
traient pas  assez  ouvertement  qu'ils  étaient  les  serviteurs  de  Dieu  ; 


cultumDei.  Uno  quidem  modo,  perse- 
queudo  ministros  ejus  ,  quod  tangit , 
dicens  :  «  Domine,  prophetas  tuos  occi- 
derunt  »  (3  Reg.,  xvui,  v.  13)  :  «  Num- 
quid  non  indicatum  est  tibi  Domino 
meo  t|uid  fecerim,  cura  interficeret 
Jezabel  prophetas  Domini?  »  [Act.,  vu  , 
V,  52)  :  «  Quem  prophetarum  non  simt 
persecuti  patres  vestri?»  Alio  modo,quan- 
tum  ad  loca  Deo  sanctificata,  seeimdum 
illud  {Ps.,  Lxxiii,  V.  8)  :  «  Incenderunt 
igni  sauctuarium  tuum.  »  Et  quantum 
ad  hoc  dicit  :  «  Altaria  tua  suffode- 
runt,»Unde  notandum  est  quod  {Deut., 
xn ,  w  5  et  6)  Dominus  mandavit, 
dicens  :  «  Ad  locum  qiiera  elegerit 
Dominus Deusvester  de  cunctistribubus 
vestris ,  ut  ponat  nomen  suum  ibi ,  et 
habitet  in  eo  ,  venietis  ;  et  offerelis  in 
illo  loco  holocausta  et  victimas  vestras.» 


Tamen  ante  aedificationem  templi  per- 
mittebatur  populo  ut  in  diversis  locis 
altaria  construeret  ad  cullum  divinum  : 
quod,  quia  erat  contra  Legem  œdificato 
jam  templo  ,  Ezéchias,  rex  piissimus  , 
omnia  hujusmodi  altaria  destrui  fecit. 
Et  hoc  est  quod  dicitur  (4  Reg.,  xvni, 
V.  22)  :  «  Nonne  iste  est  Ezéchias,  qui 
abstulit  excelsa  et  altaria ,  et  prœcepit 
Judse  et  Jérusalem  :  Ante  altare  hoc 
adorabilis  in  Jérusalem?  »  Quod  ergo 
Ezéchias  fecit  ex  pietate  ,  hoc  fecit 
Acbab  et  Jezabel  ex  impietate,  volentcs 
cultum  Dei  totaliter  extirpare.r)Tertio, 
allegat  contra  eos  impietatem  qnam 
facere  intendebaut,  dicens  :  «  Et  relictus 
sum  ego  soins  ,»  se.  in  ciiltu  uniiis  Dei. 
Quod  quidem  dixit  Elias  eo  quod  alii 
non  ita  aperte  manifestabant  se  esse  Dei 
cultores,  Dicitur  enim    de   eo  (Eccli. , 


528  ÉPIT.    kZX   ROM. —  CH.  XI.—  LEÇ.  ^^  —  W.    3,  4    ET   5. 

car  il  est  dit  de  lui  {Eccli.^  xlyiii,  y.  1)  :  «  Elie  le  prophète  se  leva 
comme  un  feu,  et  ses  paroles  brillaient  comme  un  flambeau.  »  —  a  Et 
ils  recherchent  mon  âme,  »  à  savoir,  pour  m'arracherla  vie.  En  effet, 
Jézabel  avait  envoyé  un  homme  à  Elie,  en  disant  (3«  Rois^  xix,  v.  2)  : 
«  Que  mes  dieux  m'accablent  de  tous  les  maux  si  demain,  à  cette 
heure  même,  je  ne  vous  arrache  pas  la  vie,  comme  vous  Tavez  fait  à 
chacun  d'eux  !  »  c'est-à-dire  aux  prophètes  de  Baal,  qu'Elie  avait  fait 
mourir. 

B)  En  ajoutant  (v.  4):  a  Mais  que  lui  dit  la  divine  réponse?  » 
S.  Paul  rapporte  cette  réponse  de  Dieu,  en  disant:  Que  fut-il  répondu, 
c'est-à-dire  à  Elie  par  Dieu  lui-même?  Ceci,  dis-je,  qui  suit  :  «  Je 
me  suis  réservé,  »  comme  pratiquant  mon  culte,  en  ne  permettant 
pas  qu'ils  tombent  dans  le  péché,  «  sept  mille  hommes  »  (on  indique 
ici  un  nombre  déterminé  pour  un  nombre  indéterminé,  à  cause  de  la 
perfection  des  nombres  sept  et  mille)  a  qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou 
devant  Baal ,  »  c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  abandonné  le  culte  de  Dieu 
(Isaïe^  XLiii,  v.  7)  :  «  N'ai-je  pas  créé  pour  ma  gloire  tous  ceux  qui 
invoquent  mon  nom  ?  » 

3°  Lorsqu'il  dit  (v.  5)  :  «  De  même  donc,  en  ce  temps  aussi...,  » 
l'Apôtre  adapte  à  sa  proposition  ce  qu'il  a  dit.  A)  D'abord  il  fait  res- 
sortir le  point  de  shnilitude,  en  disant  (v.  5)  :  a  De  même  dans  ce 
temps  aus~i ,  j>  oii  la  multitude  du  peuple  parait  s'être  écartée  de 
Dieu,  «  des  restes,  >  c'est-à-dire  un  grand  nombre,  qui  sont  restés 
au  milieu  de  cette  ruine,  c  seront  sauvés  »  ou  se  sont  sauvés  «  par 
l'élection  de  la  grâce  de  Dieu ,  »  c'ost-à-dire  par  la  gratuite  élec- 
tion de  Dieu  {S.  Jean,  xiv,  v.  16)  :  u  Vous  ne  m'avez  pas  choisi, 
c'est  moi  qui  vous  ai  choisis.  »  B)  Il  déduit  ensuite  de  ce  qui  pré- 


XLvni,  V.  1)  :  «  Surrexit  Elias  propheU 
quasi  ifruis ,  et  verbura  illius  quasi  fa- 
cula  ardebat.  »  —  n  Et  quœruni  animain 
mcam  ,  »  se.  «  ut  auferaiit  eain.  »  M. se- 
rai enim  Jezabel  ad  Eliaui  (3  lieg.,  xix, 
V.  2),  diceus  :  «  llœc  mihi  faciaul  dii  et 
hœc  addant,  nisi  liac  hora  cras  posuero 
animam  tuaui ,  sicut  auiuiaiu  unius  ex 
illis  !  »  sr.  prophelis  Baal ,  quosQccide- 
rat  Elias. 

D)  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Sed  quid 
dicil,  etc.*?  »  poiiit  diviiumi  responsum, 
dicens  :  «  Sed  quid  dioil  Si^criptura  ,  >• 
ibidem,  se.  dixisse  illi ,  se.  Elia»,  res- 
punsuui  divinuui  ?  Iloe  ,  iuquain  ,  quod 
sequilur  :  ff  Keliqui  mihi,»  id  est  in 
cullu  moo  uou  perniittendo  eos  cadere 
ia  pcccaluiu  ,  «  septeiii    millia    viro- 


ruiu  »  (  ponilur  certum  pro  incerlo , 
propter  perfeetionem  septenarii  et  mil- 
liarii)  «  qui  non  curvaveruut  ^eiiua 
ante  Baal  ,  »  id  est  qui  cultum  Dei  dou 
deseruerunt  {Is.,  XLUI ,  v.  7^  :  «  Oiuuiui 
qui  iuvocat  Domen  meura  in  gloriaiii 
lueani  ereavi,  etc.  » 

3»  Deiude.eum  dicil:  «Sic  ergo.  pic.,» 
adaptai  quod  di^  El 

,1)  primo,  pou  11  .is: 

«  Sic  ergo  et  in  hoc  tempore  ,»  in  quo 
videtur  multitudo  populi  devia.<se  , 
«  reli(}ui(B,  »  id  esl  uiiilli  (|ui  sunt  rc- 
lieli  ab  illo  excidio ,  «  salva»  tient ,  »  vel 
salva?  faeUe  sunt ,  «  secuudum  eleclio- 
nem  gratia*  Dei ,  »  id  esl  socundum  gra- 
luilam  eleelionemDei  {Juan.,  x\\,\.  16;  : 
n  Non  me  clegisUs ,  sed  ego  elegi  vos.  » 
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cède  une  conclusion,  en  disant  (v.  6)  :  «  Mais  si  c'est  par  grâce  » 
qu'ils  ont  été  sauvés,  «  ce  n'est  donc  point  par  les  œuvres,  )>  c'est- 
à-dire  par  leurs  œuvres  propres  {Tite,  iir,  v.  5)  :  a  II  nous  a  sau- 
vés non  à  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  avons  faites,  niais 
par  sa  miséricorde.  »  C)  Il  montre  que  la  conclusion  se  déduit  des 
prémisses,  en  disant  (v.  6)  :  «  Autrement,  »  c'est-à-dire  si  la  grâce 
vient  des  œuvres,  «  la  grâce  ne  serait  plus  grâce  ;  »  car  la  grâce  n'est 
ainsi  appelée  que  parce  qu'elle  est  gratuitement  donnée  (ci-dessus, 
v,  V.  1)  :  a  Justifiés  donc  gratuitement  par  la  foi.  » 

IIP  En  disant  (v.  7)  :  «  Qu'est-il  donc  arrivé?»  S.  Paul  déduit  la 
conclusion  proposée. 

I.  Il  l'énonce ,  en  disant  :  «  Que  dirons-nous  donc  »  d'après  les 
prémisses?  Nous  dirons  ceci  :  (c  Qu'Israël,  »  quant  à  la  plus  grande 
partie  de  ce  peuple,  oc  n'a  point  trouvé  ce  qu'il  cherchait,  »  c'est-à- 
dire  la  justice.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  qui  précède  {Ro/n., 
IX,  V.  31)  :  «  Les  Israélites,  en  recherchant  la  loi  de  la  justice,  ne 
sont  point  parvenus  à  la  loi  de  la  justice  »  {S.  Jean,  vu,  v.  34)  : 
«  Vous  me  chercherez,  et  vous  ne  me  trouverez  point.  »  Cependant 
((  L'élection,  »  c'est-à-dire  ceux  qui  furent  choisis  parmi  les  Israélites 
«  ont  obtenu  la  justice  »  {Ephés.^  i ,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  élus  en  lui 
avant  la  création  du  monde,  afin  que  par  la  charité  nous  fussions 
saints  ;  »  —  «  Mais  les  autres,  »  c'est-à-dire  l'autre  partie  du  peuple, 
«  ont  été  frappés  d'aveuglement  »  à  cause  de  leur  mahce  {Sag.,  ii, 
v.  21)  :  (C  Leur  malice  les  a  aveuglés.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  8)  :  <■<•  Selon  qu'il  est  écrit,  y  l'Apôtre  développe 
sa  conclusion  quant  à  sa  dernière  partie  :  d'abord ,  par  l'autorité 


B)  Secundo,  ex  hoc  infertconclusionem, 
dicens  :  «  Si  autem  gratia  »  salvi  facti 
sunt ,  «  jam  non  ex  operibus  »  eorum 
{TH.,  m,  V.  5)  :  «  Non  ex  operibus  jus- 
titiêe  quae  fecimus  nos,  sed  secundum 
suam  misericordiam  salvos  nos  fecit.  » 
60  Tertio,  ostendit  sequi  conclusionem 
ex  prieuiissis,  dicens  :  «  Alioquin ,  »  se. 
si  gratia  est  ex  operibus  ,  «  jam  non  est 
gratia  ;  »  quœ  dicitur  ex  eo  cpiod  gratis 
daUir  {supra,  v,  v.  1)  :  «  Justiticati  gra- 
tis per  gratiam  ipsius.  » 

li|o  Deinde,  cum  dicit:  «  Quid  ergo , 
etc.?  winfert  conclusionem  inteutam. 

I.  Et  primo,  pouit  eam ,  dicens: 
«  Quid  ergo  ,  »  secundum  prœmissa  , 
«  dicemus  ?  »  Hoc  ,  se. ,  «  quod  Israël,  » 
quantum    ad    majorem    multitudiuem 

T.   I. 


populi,«  non  est  consecutus  quod  quaî- 
lebat,  »  se.  justitiam.  Et  hoc  modo  in- 
telligendum  est  quod  {supra,  ix,  v.  31) 
dictum  est  :  «  Israël  sectando  legem 
justitiaî  ,  in  legem  justitiiE  non  perve- 
uit  »  {Joan.,  vn,  v.  34)  :  «  Quaeretis  me, 
et  non  invenielis.  »  Ita  tamen  quod 
«  Electio,  »  id  est  electi  ex  Judœis  , 
«  consecuta  est  justitiam  »  {Ephes. ,  i  , 
V.  4)  :  «  Elegit  nos  in  ipso,  ut  essemus 
sancti;  »  —  «  Cœteri  vero,  »  id  est  alla 
pars  populi ,  «  excaecati  sunt  »  propter 
suam  maliliam  {Sap.,  il,  v.  21):  «Excœ- 
cavil  eos  malitia  eorum.» 

II.  Secundo,  ibi  :  «  Sicut  scriptum 
est,  etc.,  »  manifestât  conclusionem 
quantum  ad  ullimam  partem.  Et  primo, 
per  auctoritatem  Isaise  ;  secundo ,  per 
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d'Isaïe  ;  ensuite,  par  l'autorité  de  David,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  David 
dit  encore  d'eux.  » 

1"  Sur  la  première  de  ces  autorités,  il  faut  remarquer  que  l'Apôtre 
compose  sa  citation  avec  deux  passages.  On  lit,  en  effet,  au  ch.  xxix, 
V.  10,  d'Isaïe  :  «  Il  a  répandu  sur  vous  un  esprit  d'assoupissement.  » 
Quant  à  ce  point,  S.  Paul  dit  :  «  Dieu  leur  a  donné  un  esprit  de  com- 
ponction, »  ce  qui  indique  la  perversité  de  l'affection;  caria  com- 
ponction suppose  un  déchirement,  une  douleur  de  cœur.  Il  y  a,  il  est 
vrai,  une  bonne  componction,  celle  par  laquelle  on  a  douleur  de  ses 
propres  fautes,  selon  ce  passage  du  psaume  lix,  v.  5  :  «  Vous  nous 
avez  abreuvés  du  vin  de  componction.  »  Mais  il  y  a  aussi  une  mau- 
vaise componction,  par  laquelle  on  a  douleur  du  bien  des  autres. 
C'est  donc  cet  esprit  de    componction ,  c'est-à-dire  d'envie  ,   que 
Dieu  leur  a  donné,  non  en  leur  envoyant  la  malice,  mais  en  leur  re- 
tirant la  grâce,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut,  au  ch.  x,  v.  19  : 
«  Je  vous  piquerai  jusqu'à  la  jalousie  pour   un  peuple  qui  n'est  pas 
un  peuple.  »  On  lit  encore  dans  Isaïe  (vi,  v.  10)  :  «  Aveuglez  le  cœur 
de  ce  peuple,  bouchez-lui  les  oreilles  et  fermez-lui  les  yeux,  de  peur 
qu'il  ne  voie  de  ses  yeux  et  n'entende  de  ses  oreilles.  »  Cette  disposi- 
tion, qui  marque  le  manque  d'intelligence,  l'Apôtre  l'indique  en  ajou- 
tant (v.  8)  :  u  Des  yeux  pour  ne  point  voir,  »  c'est-à-dire  pour  ne  point 
voir  par  eux-mêmes  les  miracles  que  Jésus-Christ  a  opérés  sous  leurs 
yeux  ;  «  et  des  oreilles  pour  qu'ils  n'entendent  point,  »  à  savoir,  avec 
fruit  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  {haïe  ,  xlii  ,  v.  20)  : 
«Vous  qui  voyez  tant  de  merveilles,  votre  ca^ur  n'en   est -il   pas 
ébranlé?  vous  qui  avez  les  oreilles  ouvertes,  vous  n'entendez  donc 


auctoritatem   David  ,   ibi  :  «  Et  David 
dicil.  » 

l»  Circa  primum ,  notandum  quod 
ApOï^loIus  eomponit  auctorilalem  ex 
duabus.  Legitur  enim  (/s.,  xxix,  v.  lOy: 
«  Miscui  vobis  spiriluiu  soporis.  »  Kt 
quunlum  ad  boc  dicit  :  «  Dédit  Dons 
illisj  spiritum  compunctionis  ;  »  quod 
perliiM't  ad  perversilalein  affectus.Coiu- 
puutlio  niiin  importât  »}uamdam  «onlis 
puiKliouein  ,  sive  dolorein.  Ksi  ergo 
quoîdam  bona  couipunctio ,  qua  quis 
dolet  de  propriis  peccatis,  decundiiiu 
illuil  [Ps.,  LIX,  V.  5):  «  Potasli  nos  vino 
coinpuiiclionis.  »  Kst  auleiii  et  luala 
coni[>un(lU)  ,  sriUiet  iuvidiii',  qua  quis 
dolet  «le  bt)uisalioruui.  Ilunc  ergo  coni- 
punctioniii»,  id  est  invidio»  spiritum,  eia 


dédit  Deus,  non  quidem  immittendo 
malitiam  ,  sed  subtrahendo  gratiam  , 
sicut  {supra  y  x,  v.  19)  dictum  eM  : 
«  Ki;o  ad  œmulationem  adducaui  vos 
iu  non  gentem.  »  Item  legitur  (/i. , 
M ,  V.  10)  :  «  Excœca  cor  populi  hujus  , 
et  aures  ejus  aggrava,  et  ooulos  ejuu 
Claude  :  ne  forte  videat  oculis  suis,  et 
auribus  suis  audiat.»  Etquantumadboc, 
designaus  defectum  cognitivip  virtuUs, 
subdit  :  «  Oculos,  ut  uou  videaut,»  se. 
per  seipsos,  quautum  ad  miracula  quas 
Cbrii>tus ,  eis  videntibus ,  fecit  ;  «  et 
aures,  ut  non  audiaut ,  »  se.  fnictuose 
doctrinnu)  Cbristi  et  apostolonim  Js. , 
XLII,  v.  20)  :  «  Qui  vides  multa,  nonne 
custodies  t  qui  apertas  aures  habes  , 
nonne  audies?  »  Addit  autem  Apostolut 
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pas?  »  S.  Paul  ajoute  ce  mot  qui  vient  de  lui  :  u  Jusqu'à  ce  jour,  » 
parce  qu'à  la  lin  du  monde  ils  verront  et  entendront,  a  Alors  que 
Dieu  ramènera  aux  pères  les  cœurs  de  leurs  enfants,  »  ainsi  qu'il  est 
dit  au  prophète  Malachie  (iv,  v.  H). 

2°  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  «  Et  David  dit  encore  d'eux,  »  il  cite 
dans  le  même  but  un  passage  du  Roi-Prophète.  A)  Et  d'abord  il  in- 
dique la  cause  de  la  chute  des  Juifs  ,  en  disant  (v.  9)  :  «  Que  leur 
table,  »  c'est-à-dire  la  mahce  qui  rassasie  le  pécheur,  soit  pour  eux 
«  un  piège,  etc.  n  {Job,  xx,  v.  12)  :  «  Le  mal  a  été  un  fruit  doux  à  sa 
bouche,  et  il  le  cachera  sous  sa  langue.  »  Or  cette  table  a  est  devant 
eux»  quand  ils  pèchent  avec  une  malice  réfléchie,  et  elle  devient 
((  un  piège  »  en  l'employant  pour  en  faire  une  amorce  au  péché  {/saïe, 
XXIV,  V.  18)  :  ce  Celui  qui  se  sera  sauvé  de  la  fosse  sera  pris  au  piège  ;  » 

—  <c  et  un  lacet,  »  en  succombant  à  la  délectation  par  le  consente- 
ment {/sate,\iii,  V.  15)  :  «  Ils  s'embarrasseront  et  resteront  captifs;  » 

—  (c  et  un  scandale,  »  c'est-à-dire  un  pacte  avec  le  péché,  en  roulant 
de  chute  en  chute  (A\,  cxviii,  v.  165)  :  «  Paix  abondante  à  ceux  qui 
aiment  votre  Loi  :  nul  scandale  ne  les  fera  tomber;  »  —  a  enfin  une 
rétribution  pour  eux,  »  à  savoir,  lorsqu'ils  sont  punis  pour  leurs  pé- 
chés; ou  encore,  parce  qu'en  rétribution  de  leurs  péchés,  Dieu  a 
permis  qu'ils  fissent  ces  chutes  {Ps.,  xciii,  v.  2)  :  «  Rendez  aux  su- 
perbes ce  qui  leur  est  dû.  »  —  ((  La  table,  »  c'est  encore,  si  l'on  veut, 
la  sainte  Ecriture  placée  devant  les  Juifs  {Prov.,  ix,  v.  2)  :  «  La  Sa- 
gesse a  dressé  sa  table.  »  Cette  table  devient  «  un  piège  y>  quand  il 
s'y  présente  quelque  ambiguïté  ;  «un  lacet,  »  quand  elle  est  mal  in- 
terprétée ;  «  un  scandale,  »  quand  on  y  trouve  de  quoi  s'affermir  dans 
l'erreur,  «  et  une  rétribution,  »  comme  il  vient  d'être  dit. 


de  3U0  :  «  Usque  in  hodiernum  diem  ,  » 
quia  in  fine  mundi  videbunt  et  audient^ 
«  Ouando  convertentur  corda  filiorum 
ad  patres  eorum ,  »  ut  dicitur  {Malach. , 
IV,  V.  6). 

2»  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Et  David 
dicit,  etc.,  »  ponit  ad  idem  ,  auctorita- 
tem  David.  A)  In  qua  primo,  tangit  oc- 
casicnem  defectus  Judeeorum,  dicens  : 
«  Fiat  mensa  eorum,»  id  est  malitia  qua 
peccalores  reficiuntur  (Joh ,  xx,  v.  12)  : 
«  Cum  dulce  fuerit  in  ore  ejus  nmlum, 
abscondet  illud  sub  lingua  sua.  »  Quœ 
quidem  mensa  est  «  Coram  ipsis  ,  » 
quando  ex  certa  malitia  peccant.  Hoc 
quidem  fit  «  In  laqueum  ,  »  qiiando  ex 
ea  paratur  tentatio  ad  peccandum  [h. , 
xxiv  ,  V.  18)  :  «  Qui  explicaverit  se  de 
fovea ,  tenebitur  laqueo  ;  »  —  «  et  in 
captionem,  »  quando  delectationi  suc- 


cumbitper  consensum  (/5.,  vni,  v.  15)  : 
«  Capientur  et  irretieutur;  »  —  «  et  in 
scandalum,  »  id  est  in  pactionem  casus, 
quando  ruunt  de  peccato  in  peccatuni 
(^5.,  cxviii,  V.  I60)  :  «  Pax  multa  dili- 
geutibus  Legemtuam,  et  non  est  illis 
scandalum;  »  —  «  et  in  retributiouem 
illis,  »  quando  se.  punientur  pro  suis 
peccatis;  vel  quia  hoc  ipsum  est  relri- 
butio  delictorum,  quia  Deus  eos  per- 
mittit  sic  cadere  (Ps.,  xciii ,  v.  2)  : 
((  Redde  retributionem  superbis.  »  Vel 
mensa  est  sacra  Script ura  Judœis  ap- 
posita  {Prov.  .  ix  ,  v.  2)  :  «  Froposuit 
mensam  suam.  »  Quœ  quidem  fit  «  In 
laqueum  ,  »  quando  occurrit  aliquod 
ambiguum  ;  «  In  captionem ,  »  quando 
maie  intelligitur;  «  In  scandalum,  » 
quando  ruit  in  pertinaciam  erroris  ;  «Et 
retributionem  ,  »  ut  supra. 
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B)  s.  Paul  fait  ressortir  la  chute,  quant  à  l'intelligence,  lorsqu'il 
dit  (v.  10)  :  «  Que  leurs  yeux  soient  tellement  obscurcis  qu'ils  ne 
voient  point ,  »  parole  qui  de  sa  part  est  plutôt  une  prédiction 
qu'un  désir  {Ephés.^  iv,  v.  -18)  :  «  Ayant  l'intelligence  pleine  de  té- 
nèbres. »  Et  quant  à  l'effet,  en  ajoutant  (v.  10)  :  «  Et  courbez  tou- 
jours leur  dos,  »  c'est-à-dire  permettez  qu'en  eux  le  libre  arbitre,  qui 
porte  au  bien  et  au  mal,  sincline  des  choses  éternelles  vers  les  tem- 
porelles, de  la  rectitude  de  la  justice  à  l'iniquité  {haïe,  li,  v.  23)  : 
(c  Courbez-vous  pour  que  nous  passions.  » 


/?)  Secundo,  ponit  ipsum  defectum  , 
quantum  ad  cognilivam  virtutem ,  cum 
«licit  :  «  Obscurentur  oculi  eorum  ,  ne 
videant  ;  »  quod  magis  prœnunliando 
quani  optaudo  dicitur  {Ephes.,  iv,  v.  18)  : 
»  Tenehris  obscuratnm  habentes  intel- 
lectuni.  »  Et  quantum  ad  effectum,  cum 


dieit  :  «  Et  dorsum  eorum  ,  »  id  est  li- 
berum  arbitrium,  quod  portât  ad  bona 
et  ad  mala,  «  seniper  incurva,  »  id  est 
incurvari  permitte  ab  aeternis  ad  tem- 
poralia,  a  rectitudine  justitiae  ad  ini- 
quitatem  {fs. ,  u ,  v.  23)  :  «  Incurvare , 
ut  transeamus.  » 


LEÇON  11«  (ch.  XI,  w.  11  à  16). 


Sommaire.  —  La  chute  des  Juifs  n'est  point  inutile,  ni  irréparable  ; 
l'Apôtre  le  prouve  par  les  avantages  qui  résultent  de  cette  chute, 
par  l'intention  avec  laquelle  il  agit  et  par  la  condition  même  du 
peuple  juif. 


11.  Je  dis  donc  :  ont-ih  trébuché  jusqu'à  tomber?  Point  du  tout. 
Mais  par  leur  chute  le  salut  est  venu  aux  Gentils ,  qui  excitaient  leur 
émulation, 

12.  Que  si  leur  chute  fait  la  richesse  du  monde,  et  leur  diminution  la 
richesse  des  Gentils,  combien  plus  encore  leur  plénitude! 

13.  Car  je  le  dis  à  vous,  Gentils  :  tant  que  je  serai  l'apôtre  des  Gentils, 
j'honorerai  mon  ministère, 

14.  M' efforçant  d'exciter  l'émulation  de  ceux  de  ma  race,  et  d'en  sau- 
ver quelques-uns  ; 

15.  Car,  si  leur  perte  est  la  réconciliation  du  monde,  que  sera  leur  rap- 
pel, sinon  une  résurrection  ? 

16.  Que  si  les  prémices  sont  saintes,  la  masse  l'est  aussi;  et  si  la  racine 
est  sainte,  les  rameaux  aussi. 


Après  avoir  établi  que  la  chute  des  Juifs  n'est  pas  universelle, 
S.  Paul  fait  voir  ici  que  cette  chute  n'est  ni  inutile  ni  irréparable.  A  cet 
effet,  d'abord  il  montre  que  cette  chute  est  utile  et  réparable  ;  ensuite 
il  réprime  la  présomption  des  Gentils,  qui  insultaient  aux  Juifs,  à  ces 
mots  (v.  17)  :  «  Si  donc  quelques-uns  des  rameaux,  etc.  »  Sur  le  pre- 
mier de  ces  points,  P  il  pose  la  question  ;  IP  il  la  résout  à  ces  mots 
(v.  11)  :  a  Point  du  tout.  » 


LECTIO  II. 

Non  est  inutilis,  neque  irreparabilis  Ju- 
daeorum  casus  ;  quod  probat  ex  utili- 
tate ,  ex  intentione  ,  et  ex  conditione 
illius  populi. 

11 .  Dico  ergo :  mimquid  sic  offenderunl 
lit  caderent?  Absil.  Sed  illoruin  de- 
licto  salus  est  Gentibus,  ut  illosœmu- 
lentur. 

12.  Quod  si  dclirlum  illnrum  diviliœ 
sunt  nmndi,  et  dininul.ioeomm  divi- 
iix Genthnii , quanto  magis plenitudo 
coruml 

13.  Vohis  cnim  dico  Gentibus  :  quam- 
diu  quidein  ego  suui  Gentium  apo- 
stolus,  ministerium  meuin  honorifi- 
cabo , 

14.  Siquomodo  adœmulandum  provo- 


cem  carnem  weam,  et  salves  facium 
aliguos  ex  illis. 

15.  Si  enim  amissio  eorum  reconcilia tio 
est  mvndi,  qux  assumptio,  nisi  vit  a 
exmorluis? 

16,  Quod  si  delibatio  sancta  est  ,  el 
massa  ;  et  si  radix  sancta,  et  ratni. 

Postquam  Apostolus  osteudil  quod 
casus  Judœorum  non  est  universalis , 
hic  incipit  ostendere  quod  casus  eorum 
non  est  inutilis  ,  neque  irreparabilis.  Et 
circa  hoc  duo  facit.  Primo,  ostendit 
casum  Judœorum  esse  utilem  et  repara- 
bilem.  Secundo,  excludit  gloriam  Gen- 
tilium.ludœis  iusultantiuin,  ibi  :  «  Quod 
si  aliqui  ex  ramis,  etc.  »  Circa  primum 
duo  facit.  Primo,  proponit  quaestionem. 
Secundo,  solvit,  ibi  :  «  Absit,  etc.  » 
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lo  II  dit  :  J'ai  dit  et  prouvé  que,  les  élus  exceptés,  le  reste  des  Juifs 
a  été  frappé  d'aveuglement  ;  je  soulève  maintenant  cette  question  : 
«  Los  Juifs  ont-ils  trébuché  jusqu'à  tomber?  »  Ces  paroles  peuvent 
s'entendre  de  deux  manières:  d'abord, ainsi  :  Dieu  a-t-il  permis  leur 
chute  uniquement  pour  leur  chute  même?  c'est-à-dire  sans  autre 
avantage  que  de  satisfaire  sa  volonté  qui  voulait  leur  chute?  Un  tel 
but  serait  opposé  à  la  bonté  divine,  qui  est  si  grande,  remarque 
S.  Augustin  dans  son  Enchiridion  (ch.  ii),  que  jamais  elle  ne  permet- 
tra le  mal,  si  ce  n'est  en  raison  du  bien  qu'elle  peut  en  tirer.  C'est  de 
là  qu'il  est  dit  au  Hvre  de  Job  (xxxiv,  v.  24)  :  «  Il  en  brise  une  multi- 
tude, et  il  en  élève  d'autres  à  leur  place;  »  et  au  livre  de  l'Apoca- 
lypse (m,  V.  1 1)  :  «  Gardez  bien  ce  que  vous  avez,  de  peur  que  quel- 
qu'autre  ne  reçoive  votre  couronne,  »  à  savoir,  parce  que  Dieu  permet 
la  chute  de  quelques-uns,  afin  que  cette  chute  devienne  pour  d'autres 
une  occasion  de  salut.  On  peut,  en  second  lieu,  entendre  ainsi  :  «  Les 
Juifs  ont-ils  heurté  jusqu'à  tomber?  »  c'est-à-dire  sont-ils  tombés  pour 
demeurer  tels  à  toujours?  {Ps.,  xl,  v.  10):  «  Celui  qui  dort  ne  pourra- 
t-il  pas  ressusciter?  » 

II"  Lorsqu'il  dit  (v.  11)  :  a  Non,  sans  doute,  »  l'Apôtre  résout  la 
question  :  d'abord,  d'après  la  première  explication,  en  faisant  voir 
i\ne  la  chute  des  Juifs  a  été  utile  ;  ensuite,  d'après  la  seconde,  en 
montrant  que  cette  chute  est  réparable,  à  ces  mots  (v.  12)  :  u  Que  si 
leur  chute,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  «  Non,  sans  doute,  »  à  savoir,  qu'ils  soient  tombés 
sans  utilité,  «  mais  »  plutôt  «  leur  péché,  »  c'est-à-dire  celui  des  Juifs, 
est  devenu  occasionnellement  le  salut  des  Gentils.  De  là  le  Sauveur 


1°  Dicit  erpo  rniîio  :  Dictum  est  et 
luobatum  qyuul  cipleri  JudaM  priTter 
t'IectoSjSUiU  excœcati.  Dicit  erjîo,qua»s- 
tionem  inovens  :  «  Numquid  j^ic  olTen- 
(It'nint  ut  caderont  ?  »  Ouod  potest 
(liiplicitor  iiitellijzi.  Uno  modo,  sic  : 
niunqui»!  Deus  p«>rinisit  eos  ulTcudcre 
<olum  «  ut  cadcrcnt?  »  i»l  ost  proptcr 
iiuUam  aliam  ulilitatom  inde  coiisc(|u»'ii- 
toin,  sed  solum  volens  eos  radere?  i)\UM\ 
({uidem  esset  contra  bonilatoin  divi- 
iiani ,  >\\\iP  tanta  est  ,  ut  Auiiustinus 
dicit  (in  Enchiridion) ,  quo»!  nuntiiuiii 
perniitteret  aliquid  mali  tieri,  niai  prop- 
ler  honum  quod  ex  malo  elicit.  l  iule 
et  (Jo!>,  XXXIV,  V.  24)  dicilur:  «  Conterct 
multo:^  et  innumerahileâ,  et  slare  facjiM 
alîos  pro  eis;  »>  et  (Apnc,  \\i  .  v.  Il 
dicitur  :«  Telle  (juod  habcs ,  ne  alter 
aciipiat  roronani  tnani  ;  »  quia  w.  Deus 


aliquos  sic  permittit  cadere  .  ut  quo- 
rimidaiu  casus  sit  aliorum  salutis  occa- 
sio.  Alio  uiodo  ,  potest  iutelli^i  sic  : 
«Numquid  sic  ofTenderunt  ut  caderent?»» 
id  est  perpétue  in  casu  remanerent  ? 
{Ps. ,  XL,  V.  !0)  :  «  Nuiuquid  qui  dormit, 
nmi  adjiciet  ut  resurjiat  ?  » 

11°  Uf.indk  ,  cum  dicit  :  n  Absit,  etc.,u 
solvit  quaestiouem.Et  primo,  secundum 
primum  intellectum ,  ostendens  CASuni 
Jiidiroriim  fui:»se  utilem.  Secundo  ,  sol- 
vit qu;i»stionein  quantum  ad  <ecunduin 
intellectum, osteutlens  casum  Juda*orum 
esse  reparabilem ,  ibi  :  «  Quod  si  delic- 
tiim  illorum  ,  etc.  » 

I.  Dicit  ertfo  primo  :  m  Absit ,  »  ut  se. 
iniililiter 

ruiii,»  se.    I  >    ^ 

<ientibus  facla  est  occas  tonal  lier.  Lnde 
et    Doniiuus   dicit  {Jwtn.,   iv,  t.  22)  ; 
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a  dit  {S.  Jean^  iv,  v.  22)  :  «  Le  salut  vient  des  Juifs.  »  On  peut  en- 
tendre ce  verset  de  trois  manières  :  1°  en  ce  sens  que  la  faute  qu'ils 
ont  commise  en  mettant  à  mort  Jésus-Christ  a  eu  pour  cons/'-quence 
le  salut  des  Gentils  parla  rédemption  du  sang  du  Christ  (  r*". S'.  y^«>rr<?,i, 
V.  18)  :  (c  Sachant  que  ce  n'est  point  par  des  objets  corruptibles, 
comme  l'or  et  l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  vie  pleine  de 
vanités  que  vous  suiviez,  à  l'exemple  de  vos  pères,  mais  par  le  pré- 
cieux sang  de  l'Agneau  immaculé.  »  2"  On  peut  l'entendre  de  la  faute 
dont  ils  se  rendirent  coupables  en  repoussant  la  doctrine  des  apô- 
tres, ce  qui  obligea  les  apôtres  de  prêcher  aux  Gentils,  suivant  cette 
parole  des  Actes  (xiii,  v.  46)  :  «  C'était  à  vous  qu'il  fallait  annoncer 
premièrement  la  parole  de  Dieu  ;  mais,  puisque  vous  l'avez  rejetée, 
voilà  que  nous  allons  vers  les  Gentils.  »  3°  Enfin  on  peut  l'entendre 
en  ce  sens  qu'en  punition  de  leur  impénitence.  Dieu  les  a  dispersés 
parmi  toutes  les  nations  de  la  Gentilité.  De  la  sorte  Jésus-Christ  et 
son  Eglise  reçurent  en  tout  lieu  des  livres  des  Juifs  la  preuve  de  la 
foi  chrétienne,  et  l'on  vit  se  convertir  les  Gentils,  qui  auraient  pu 
soupçonner  que  les  prophéties  sur  le  Christ,  invoquées  par  les  prédi- 
cateurs de  la  foi,  étaient  supposées,  si  elles  n'eussent  été  avérées  par 
le  témoignage  même  des  Juifs  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  au  Psalmiste 
(lviii,  v.  10)  :  «  Il  m'a  montré  le  sort  de  mes  ennemis,  »  à  savoir  des 
Juifs  ;  «  Seigneur,  ne  les  exterminez  pas,  de  peur  que  mon  peuple 
ne  perde  le  souvenir  ;  mais  dispersez-les  par  une  merveille  de  votre 
puissance.  » 

L'Apôtre  ajoute  (v.  11):  ce  Afin  qu'ils  soient  excités  par  l'émula- 
tion. »  Comme  S.  Paul  ne  dit  point  qui  ou  contre  qui  ils  auront  de 
l'émulation,  et  de  plus  qu'il  y  a  une  double  émulation  ou  jalousie,  à 
savoir  :  l'une  de  dépit,  l'autre  d'imitation,  on  peut  expliquer  ce  pas- 


«  Salus  ex  Judaeis  est.  »  Quod  quidem 
potest  intelligi  tripliciter.  1°  Primo 
modo  ,  quia  per  delictum  quod  in  oeci- 
sione  Christi  commiseruut,  est  subse- 
cuta  salus  Geutium  per  redemptionem 
sanguinis  Christi  (1  Pei.,  i,  v,  18)  : 
«  Non  enim  corruptibilibus  auro  vel 
argento  redempti  estis  de  vana  vestra 
conversatione  paternes  traditionis,  sed 
pretioso  sanguine  Agni  immaculati.  » 
2°  Secundo  modo,  potest  intelligi  de 
delicto  quo  doclriuam  apostolorum  re- 
pulerunt,  ex  quo  confectum  est  ut  apo- 
stoli  Gentibus  praedicarent ,  secundum 
illud  {AcL,  XIII,  V.  46)  :  «  Vobis  opor- 
tebat  primum  loqui  verbum  Dei  ;  sed 
quoniam  repulistis  illud,  ecce  converti- 
mur  ad  Gentes,  etc.  »  3^  Tertio  modo, 


potest  intelligi  de  hoc  quod  propter 
suam  impœnilentiam  suut  in  omnes 
gentes  dispersi.  Et  sic  Christus  et  Ec- 
clesia  ubique  a  libris  Judaeorum  testi- 
monium  habuit  fidei  christianae  ,  ad 
convertendos  Gentiles,  qui  suspicari 
potuissent  prophetias  de  Christo  ,  quas 
praedicatores  fidei  inducebant  esse  con- 
fictas,  nisi  probarentur  testimonio  Ju- 
daeorum; unde  (in  Ps.,  lviii,  v.  10)  di- 
citur  :  «  Ostendit  mihi  super  inimicos 
meos ,  »  se.  Judaeos ,  «  ne  occidas  eos  , 
ne  quando  obliviscantur  populi  mei  ; 
disperge  illos  in  virtute  tua.  » 

Sequitur:  «  Ut  illos  lemulentur.  »  Et 
quia  uou  dicit  qui  vel  quos,  cuui  etiam 
sit  duplex  aemulatio,  se.  indignationis 
et  imitatiouis,  potest  hoc  quatuor  modis 
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sage  de  quatre  manières.  A)  Premièrement  le  sens  serait  :  que  les 
Gentils  «  soient  leurs  émules,  »  à  savoir  des  Juifs,  c'est-à-dire  qu'ils 
les  imitent  en  n'adorant  qu'un  seul  Dieu  {Ephés.,  ii,  w.  1  et  2)  : 
«  Vous  étiez  alors  sans  Christ,  entièrement  séparés  de  la  société 
d'Israël  ;  »  et  à  la  suite  :  a  Mais  maintenant,  vous  qui  étiez  autrefois 
éloignés,  vous  êtes  rapprochés  par  le  sang  du  Christ  ;  »  (l"^  Thess.,  ii, 
V.  d4)  :  a  Vous  êtes  devenus  les  imitateurs  des  Eglises  de  Dieu  qui 
sont  en  Judée.  «  B)  Un  second  sens  serait  :  que  les  Gentils  soient  rem- 
plis d'indignation  à  l'égard  des  Juifs,  c'est-à-dire  soient  indignes 
contre  eux  à  cause  de  leur  incrédulité  {Ps.,  cxviii,  v.  158)  :  «  J'ai  vu 
les  prévaricateurs,  et  j'ai  séché  dans  l'angoisse,  parce  qu'ils  n'ont 
point  gardé  vos  commandements.  »  C)  Une  troisième  interprétation 
donne  ce  sens  :  que  les  Juifs  soient  les  émules  des  Gentils,  c'est-à-dire 
les  imitent;  car  de  toutes  parts,  aujourd'hui ,  il  est  des  Juifs  qui  se 
convertissent  particulièrement  à  la  foi,  à  l'exemple  des  Gentils  ;  et 
qu'ainsi  finalement  tout  Israël  soit  sauvé,  lorsque  la  plénitude  des 
Gentils  sera  entrée,  en  sorte  qu'on  voie  s'accomplir  ce  qui  est  écrit 
au  Deutéronome  (xxviii,  v.  13)  :  «  Vous  serez  la  tête  des  peuples,  et 
non  après  eux.  D)  Enfin  on  peut  dire  :  que  les  Juifs  soient  les  émules 
dos  Gentils,  c'est-à-dire  qu'ils  soient  à  leur  égard  piqués  par  la  ja- 
lousie, en  voyant  que  leur  propre  gloire  est  transférée  à  ces  peuples 
(Deut.^  XXXII,  V.  21)  :  «  Je  les  piquerai  de  jalousie  pour  un  peuple  qui 
n'est  pas  un  peuple.  » 

II.  Lors(iue  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  (juo  si  leur  faute,  etc.,  »  il  ré- 
sout la  question,  d'après  le  second  sens  de  l'explication,  en  établis- 
sant que  la  chute  des  Juifs  est  réparable.  Il  l'établit  de  trois  ma- 


exponi.  A)  Primo  modo,  ut  iulellif?alur 
sic  :  «  ut  »  Gentiles  «illoâ,  »  se.  Judteos, 
((  .-nmulentur,  »  id  est  iuiitontur  in  ouitu 
iiiiius  Dei  {Ephes.,  ii,  w.  1  et  2)  :  «  Kra- 
lis  iu  illo  tempore  sine  Christo,  alirnuti 
.1  couversatione  Israël;  »  et  p(>^itea  suh- 
dil  :  «  Nunc  autem  vos  qui  aliquaudo 
eratis  lonf^e ,  facti  estis  prope  in  san- 
guine Christi  »  (1  Thess.,  ii,  v.  14):  «Vos 
iujilalores  facli  eslis  iM-clesiaruin  l)«'i 
«pia-  sunt  in  Juda'a,  »  li)  Vel  :  «  ut  (ùmi- 
tiles  (i*unilenlur  Judoios,»  id  est  indi- 
gnenlur  contra  eos  proplerincredulita- 
leni  eoruni  [Ps.,  cxviii  ,  v.  ITiS)  :  «  Vidi 
pr.i'variamU's  i-l  tabcscchani,  quia  v\o- 
quia  tua  non  «ustodierunt.  »  C)  Tertio 
nit)do  ,  potest  inielli^i  sic  :  «  ut  Jud.fi 
(Cniuleutur,  »  id  est  imitcntur  Gentiles  , 


quaudo  ubique  et  uunc  aliqui  eorum 
particulariter  converluntur  ad  tidem , 
imitantes  (idem  Gentium  ;  et  tinaliter 
omnis  Israël  salvus  het ,  cum  ph'uitudo 
(•entium   intraverit  ,   et   sic    ii  r 

tjuod  dicitur  (/><?uf. ,  xxvui ,  V.  1 
erit  in  c^put,  et  tu  eris  in  caudaui.  » 
D)  O»arto  modo ,  potest  exponi  sic  : 
<(  ut  Juda'i  u>mulcutur  (îentiJes ,  m  id  est 
contra  eos  ex  invidia  turhentur  ,  dum 
vident  ad  eos  eorum  ^loriam  translatam 
{Ueut.y  xxxii,  V.  21)  :  «  Kgo  provoc&bo 
eos  in  eo  qui  non  est  populus.  » 

11.  IJeindr,  cum  dicil  :  «  Quod  si  de- 
lictum  eorum,  ftc.  »>  sol%il  qu<pstionem 
(]uantuni  ad  secundum  iutellectum,  os- 
tendens  casum  JudaMrum  esse  repara- 
bilem;quod  quidem  oftteudit  tripliciter. 
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nièrcs  :  1"  à  raison  de  l'utilité;  T  k  raison  même  de  sa  propre 
intention,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Je  vous  le  dis;»  3°  à  raison  de  la 
condition  même  de  ce  peuple,  à  ces  autres  (v.  16)  :  «  Que  si  les  pré- 
mices... )) 

l*'  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  raisonne  ainsi  :  pour  pro- 
duire quelque  chose  d'utile,  le  bien  est  plus  puissant  que  le  mal  ;  or 
le  péché  des  Juifs  a  procuré  un  grand  avantage  aux  Gentils  :  donc 
leur  bien  en  procure  un  beaucoup  plus  grand  au  monde.  C'est  là  le 
le  raisonnement  de  S.  Paul  :  Il  a  été  dit  «  que  leur  chute  est  devenue 
le  salut  des  Gentils  ;  »  que  si  (c'est-à-dire  mais  si)  la  chute,  à  savoir 
des  Juifs,  ((  a  été  la  richesse  du  monde,  »  c'est-à-dire  des  Gentils,  en 
ce  sens  que  la  chute  des  Juifs  est  devenue  la  richesse  spirituelle 
des  Gentils,  dont  il  est  dit  {haïe,  xxxiii,  v.  6)  :  «  La  sagesse  et  la 
science  sont  vos  trésors  et  votre  salut,  »  ce  qu'il  rapporte  à  la  chute 
des  Juifs  ;  «  et  si  leur  diminution,  »  à  savoir  la  faute  qui  les  a  fait 
descendre  du  haut  degré  de  gloire  dont  ils  jouissaient,  expression 
qui  indique  leur  châtiment  {Dan.,  m,  v,  37)  :  «  Nous  sommes  dimi- 
nués plus  que  toutes  les  nations,  et  nous  sommes  humiliés  aujour- 
d'hui par  toute  la  terre  à  cause  de  nos  péchés,  »  est  devenue  la  ri- 
chesse des  nations,  occasionnellement,  comme  il  a  été  expliqué;  ou 
encore  :  a  Si  leur  diminution,  »  c'est-à-dire  si  quelques  individus  des 
plus  petits,  méprisés  parmi  les  Juifs,  «  ont  enrichi  spirituellement  les 
Gentils,  >^  à  savoir  les  apôtres,  dont  il  est  dit  (l'^  Cor.,  i,  v.  27)  : 
a  Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y  avait  de  plus  faible  selon  le  monde  pour 
confondre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ;  »  —  «  combien  plus  leur  pléni- 
tude, »  c'est-à-dire  leur  abondance  spirituelle,  ou  leur  multitude 
convertie  à  Dieu,  procurera-t-elle  la  richesse  des  Gentils  {Fccli.,xxi\t 


Primo,  ex  utilitate;  secundo,  ex  Apo- 
stoii  intentione,  ibi  :  «Vobis  enim  dico, 
etc.  ;  »  tertio ,  ex  conditione  illius  po- 
puli,  ibi  :  »  Quod  si  delibatio  sancta, 
etc.  » 

1«>  Circa  primum  ,  ponit  talem  ratio- 
neiii  :  bonum  est  potentius  ad  utilitatem 
inferendam  quani  inalum;  sed  malum 
Judaeorum  magnam  utilitatem  Gentibus 
contulit  :  ergo  multo  majorem  confert 
mundo  eorum  bonum.  Hoc  est  ergo 
quod  dicit  :  Dictum  est  quod  eorum  de- 
licto  salus  Gentibus  facta  est;«  quod^» 
pro  sed,  «  illorum  ,  »  se.  Judaeorum, 
«  delictum  divitiae  sunt  mundi ,  »  id  est 
Gentilium,  quia  se.  delictum  Jiidœorum 
redundavit  in  spirituules  divitias  Gen- 
tilium, de  quibus  dicitur  {Is.,  xxxiii, 
V.  6)   :  «  Divitiae  salutis    sapientia  et 


scientia  ;  »  quod  quidem  refert  ad  eo- 
rum culpam;«  et  diminutio  eorum,» 
quia  se.  decreverunt  ab  illa  celsitudine 
gloriae  quam  habebant,  pertinet  ad  pœ- 
nam  (Dan.,  m,  v.  37):  «  Imminuti  su- 
mus  plus  quam  omnes  gentes,sumusque 
humiles  in  universa  terra,  hodie,propter 
peccata  nostra;  »  sunt  autem  divitiae 
Gentium  peroccasionem,  ut  dictum  est  ; 
vel  :  «  Diminutio  eorum,  »  id  est  aliqui 
minimiet  abjecliex  Judaeis,  Gentes  spi- 
ritualiter  ditaverunt ,  se.  apostoli,  de 
quibus  dicitur  (  1  Cor.,  i,  v.  27)  :  «  In- 
firma mundi  elegit  Deus,  ut  confundat 
fortia  ;  »  —  «  ([uanto  magis  plenitiido 
eorum,  »  id  esl  ahundantia  eorum  s[»iri- 
tualis,  vel  multitudo  eorum  ad  Deum 
conversa  in  divitias  Gentium  redundabit 
(Eccli.,  XXIV,  V.  16)  :   «  In  plenitudine 
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T.  16)  :  «Ma  demeure  est  dans  la  plénîtade  des  saints.  >  Ainsi,  à 
Dien.  pour  l'utilité  du  genre  humain,  a  permis  que  les  Juifs  tombas- 
sent et  que  leur  nombre  fût  réduit,  avec  combien  plus  de  soin  res- 
taurera-t-il  leurs  ruioes,  pour  l'avantage  du  monde  entier. 

2*  Lorsqu'il  ajoute  (t.  13)  :  «  Car  je  le  dis  à  vous,  Gentils,  •  il  tire 
la  même  induction  de  l'intention  qu'il  s'est  proposée.  U  l'indique  d'a- 
bord ;  ensuite  il  en  assigne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  13)  :  »  Car  si 
leur  perte,  etc.  > 

-4)  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  considérer  que,  comme 
dans  les  parties  précédentes  de  cette  épitre,  S.  Paul  avait  parlé  à 
tous  les  fidèles  de  Rome,  qu'il?  fussent  sortis  de  la  Gentilité  ou  du 
Judaïsme  ;  maintenant  il  s'adresse  directement  aux  Gentils  convertis, 
n  dit  donc  :  J'ai  dit  (v.  12)  <  que  leur  plénitude  a  fait  la  richesse 
du  monde  ;  »  et,  en  preuve,  «  Je  vous  dis,  à  vous  Gentils,  »  c'est-à- 
dire  aux  Gentils  convertis  à  la  foi  {/sate.  lxv,  v.  1)  :  c  J'ai  dit  à  une 
nation  qui  n'invoquait  point  mon  nom  :  me  voici  ;  »  Toici  donc,  je  le 
répète,  ce  que  je  vous  dis  :  t  Tant  que  je  serai  Tapôtre  des  Gen- 
tils, »  dont  le  soin  repose  spécialement  sur  moi,  à  raison  du  ministère 
qui  m'a  été  imposé  {Gai.,  n,  v.  9)  :  «  Ils  nous  associèrent  avec  eux, 
en  nous  donnant  la  main,  à  Barnabe  et  à  moi,  afin  que  nous  alliors 
vers  les  Gentils,  et  eux  vers  les  circoncis  ;  »  et  ^1"  Tint.,  n,  v.  T)  : 
«  C'est  pour  cela  que  j'ai  été  établi  (je  ne  mens  point}  apôtre  et  pré- 
dicateur, docteur  des  nations  dans  la  foi  et  dans  la  vérité  ;  »  —  «  j'ho- 
norerai mon  ministère  »  (v.  13]  non  pas,  à  la  vérité,  par  l'honneur  du 
siècle,  mais  d'abord  en  ornant  de  bonnes  œuvres  ce  ministère  lui- 
même  [i'  Cor.,  VI,  v.  4)  :  o  Nous  nous  montrons  en  toutes  choses 
tels  que  doivent  être  les  ministres  de  Dieu,  par  une  grande  patience...» 


^aa^tonim  delentio  luea.  »  iA  sic  .  si 
Deuf  prt'pter  utilitatein  t-^liu?  moDdi 
î><^nni5it  JadaK»«  d**liDqaerf  et  dimhnriy 
rnnlto  mairis  implebit  niiBAS  torum 
l>r'^yXeT  totittf  njoudi  uliiitaiein. 

2'  I>enkde ,  ciun  dicit  :  *  Tobif  enim 
du ..  GaUdbtk,  elc,  »  <Ml«iftdît  idem  ex 

Secnado,  «jos  nùiamem  ■■■fit,  îbi  : 
y,  etc.» 
A^  Cirvt  mim— i.coMi*Bwad— i  eti 
qood.  om  in 
UÀM  partÛMM 
fld«>îî>>n<  «'xistaatftwt 
rÎL  tiba».  sire  ex  Jadvi»  ,  onac 

•peoAiuer  uMmamim  «Baa  dirigit  ad 
GialÊm  iMmfmtmm.  Diât  efi^o  :  Dixi 
qnod 

Omd 


vuLi?  UtriiUi»af .  M  &c.  bentibas  ad  h- 
dem  courersis  [/s.,  txr,  t.  1}  :  «  Dixi  : 
eoce  efo  ad  Génie*,  etc.:  •  boc,  inq^aa, 
▼obis  dieo  :  •  Oaamdia  efo  fim  Gea- 
tium  apo&toloSj  »  quamm  cura  sperta- 
liler  mihi  inambil 
'Gai,  II.  v.t): 
elBaimabe  soi  iiialii,  «t 
ipai  ^Hem inCircvaieMiaBeB  ;  •  {î  Tim.. 
n,  r.*l)  :  m  In  qno  pnaitn»ffnB  e|K>  pr»- 
dicniar,  et  AyotlotM  .  iitilliiu  emm 
dko  te  Ckiirto  J«Mi  (ao«  aotiar) 
•éctiwiim:  •  — 
boooriicabo ,  • 
qmdeni  biaq^r  ad  MPmlarMD  bo- 
aed   prÙM»  qmédm 
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Ensuite,  en  faisant  plus  qu'il  n'était  tenu  de  faire  {V  Ccr.^  ix,  v.  18)  : 
a  Quelle  est  donc  ma  récompense?  C'est  de  prêcher  l'Evangile  gra- 
tuitement, etc.  »  Enfin,  en  étendant  sa  sollicitude  au  salut  de  tous 
(2'"  Co/'.,  XI,  V.  28)  :  a  En  outre  de  ces  maux  extérieurs,  ma  sollici- 
tude pour  toutes  les  Eglises,  mon  occupation  de  tous  les  jours.  »  C'est 
ce  qui  lui  fait  ajouter  ici  (v.  14)  :  «  Pour  donner,  s'il  est  possible,  de 
l'émulation  à  mes  frères,»  c'est-à-dire  aux  Juifs,  qui  sont  de  ma  race 
selon  la  chair,  comme  il  a  été  dit  au  ch.  ix  {Isaie,  Lviii,  v.  7)  :  «  Ne 
méprisez  pas  votre  chair.»  Il  s'agit  ici  d'une  émulation  louable,  selon 
ces  paroles  (l""*  Cor.,  xii,v.  30)  :  «Entre  ces  dons,  désirez  les  plus 
parfaits.  »  Ainsi,  a  Je  pourrai  sauver  quelques-uns  d'entre  eux,  » 
c'est-à-dire  quelques  Juifs  {V-  Cor.,  x,  v.  33)  :  «  Ne  cherchant  point 
ce  qui  m'est  avantageux  en  particulier,  mais  ce  qui  l'est  à  plusieurs, 
afin  qu'ils  soient  sauvés.  » 

Mais  ce  passage  paraît  opposé  à  ce  que  l'Apôtre  dit  lui-même 
(2*'  Cor.,  x,  V.  13)  :  «  Quant  à  nous,  nous  ne  nous  glorifions  pas  avec 
excès;  mais,  selon  les  bornes  que  Dieu  nous  a  prescrites,  nous  nous 
glorifions  d'être  allés  jusqu'à  vous.  »  La  mesure  de  son  ministère  ne 
s'étendait,  en  effet,  qu'aux  Gentils  ;  il  ne  devait  donc  pas  se  mêler  de 
ce  qui  regardait  les  Juifs. 

Quelques  auteurs  disent  que  les  Juifs  qui  habitaient  en  Judée 
n'appartenaient  point  à  l'apostolat  de  S.  Paul,  mais  à  celui  de  S.  Pierre, 
de  S.  Jacques  et  de  S.  Jean,  comme  il  est  dit  dans  l'épitre  aux  Ca- 
lâtes, ch.  II  ;  mais  les  Juifs  qui  habitaient  parmi  les  nations  appar- 
tenaient à  son  apostolat,  et  leur  salut  était  l'objet  de  son  zèle.  Toute- 
fois cette  expfication  parait  contraire  à  l'esprit  de  la  lettre;  car  si  ces 


patientia.  »  Secundo  ,  per  supereroga- 
tionem  operum,  ad  quae  non  tenebatur 
(1  Cor.,  IX,  V.  18)  :  «  Quie  est  ergo  mer- 
ces  mea?  Ut  Evangelium  Christi  praedi- 
cans,  sine  sumptu,  etc.  »  Tertio,  am- 
pliandosollicitudinemad  omnium  salu- 
tem  (2  Cor.,  xi,  v.  28)  :  «  Praeter  illaquae 
extrinsecus  sunt,  instantia  mea  quoti- 
diana,sollicitudo  omnium  Ecclesiarum.» 
Unde  et  hic  subdit  :  «  Si  quomodo  ad 
œmulandum  provocem  carnem  meam,» 
id  est  JudîEos,  «  qui  sunt  milii  cognati 
secundum  carnem,  »  ut  (supra,  ix;, 
V.  3)  dictum  est  (Is.,  LVin,  v.  7)  :  «  Car- 
nem luam  ne  despexeris.  »  Et  hoc  ad 
œmulandum  bona  Jiîniulalione,  secun- 
dum illud  (1  Cor.,  XII,  V.  30)  :  «  .-Emu- 
lamini  charismata  meliora.  »  Et  per 
hune  modum  ,  «  Ut  salvos  faciam  ali- 


quos  ex  ilHs,  »  se.  ex  Judaeis  (1  Cor.,  x, 
V.  33)  :  «  Non  quaerens  quod  mihi  utile 
est,  sed  quodmultis,  ut  salvi  fiant.  » 

Sed  contra  est  quod  ipse  dicit  {2Cor., 
x,  V.  13)  :  «Nos  autem  non  in  immen- 
sum  gloriamur ,  sed  secundum  mensu- 
râmregulœ  qua  mensus  est  nobis  Deus 
meusuram  pertingendi  usque  ad  vos.  » 
Non  autem  acceperat  mensuram  sui 
ministerii,  nisi  super  Gentes  ;  non  ergo 
debebat  se  iutromiltere  de  Judaeis. 

Dicuut  autem  quidam  quod  Judaei  in 
Judaea  habitantes  non  pertinebant  ad 
ejus  apostolatum,  sed  Pétri,  Jacobi,  et 
Joauuis,  ut  dicitur(fiff/.,  il);  sed  Judœi 
intor  gontes  habitantes,  ad  ejus  aposto- 
laluui  pertinebant,  et  eorum  saluti  iu- 
sistebat.  Sed  hoc  videtur  contra  inleu- 
tionem  litterœ.  Si  enim  illi  Judaei  ad 
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Juifs  appartenaient  à  son  apostolat,  en  s'occupant  de  leur  salut  il 
n'aurait  point  honoré  son  ministère.  Il  faut  donc  dire  que  la  prédica- 
tion des  Gentils  lui  était  tellement  confiée  qu'il  y  était  obligé  par  né- 
cessité, comme  il  le  dit  lui-même  (l"*  Cor,,  ix,  v.  16)  :  «  Malheur  à  moi 
si  je  ne  prêche  pas  l'Evangile  !  car  c'est  pour  moi  une  obligation  de 
le  faire,  o  Cependant  il  ne  lui  était  point  interdit  de  prêcher  aux 
Juifs,  quoiqu'il  n'y  fût  point  tenu.  Dans  ce  sens,  en  s'occupant  de 
leur  salut,  il  honorait  son  ministère.  Il  ne  se  fût  point  occupé  d'eux 
s'il  eût  regardé  leur  perte  comme  irréparable.  Donc  le  zèle  aposto- 
lique avec  lequel  il  travaillait  à  la  conversion  des  Juifs  est  indiqué 
par  lui  comme  une  marque  que  la  chute  des  Juifs  est  réparable. 

B)  Lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  «Car  si  leur  perte  est  la  réconciliation,  etc.,» 
il  indique  le  motif  de  son  intention,  à  savoir,  qu'il  voyait  que  la  con- 
version des  Juifs  était  avantageuse  au  salut  des  Gentils  ;  ce  qui  lui  fait 
dire  (v.  \b)  :  h  Car  si  leur  perte,  »  c'est-à-dire  leur  incrédulité  et  leur 
désobéissance,  ainsi  qu'on  dit  qu'un  esclave  est  perdu  quand  il  se 
soustrait  aux  soins  et  à  l'obéissance  de  son  maître  {Jér,yL,v,  6)  : 
a  Mon  peuple  a  été  comme  un  troupeau  perdu  ;  »  si,  dis-je,  «  cette 
perte  des  Juifs  »  est  devenue  occasionnellement  «  la  réconciliation  du 
monde,  î)  en  tant  que  par  la  mort  du  Christ  nous  sommes  réconciliés 
à  Dieu,  a  que  sera  leur  retour,  sinon  une  résurrection  à  la  vie?  » 
En  d'autres  termes,  les  Juifs  seront  de  nouveau  choisis  par  Dieu, 
selon  ce  passage  de  Zacharie  (xi ,  v.  7)  :  «  J'ai  pris  les  deux  hou- 
lettes. »  Que  sera,  dis-je,  l'effet  de  ce  retour,  sinon  de  rappeler  les 
Gentils  à  la  vie?  Car  les  fidèles  qui  sont  engourdis  dans  la  tiédeur 
sont  semblables  aux  Gentils  {S.  Mat  th.  ^  xxiv,  v.  12)  :  «  Comme  l'ini- 


cju3  apostolalum  pertinebant  in  hoc 
quod  eorum  conversion!  inlendeliat . 
non  honorilicasset  siium  minislcrimn. 
Kt  idco  (ii(,'en(Jiim  est  quod  sir  rraf  sibi 
coiiimissa  prji'dicatio  (i«,>ntiliiun.  ut  ad 
eani  ex  necessitate  teuerelur,  si(  ut  ipse 
dicit  (  l  Cor.,  IX,  v.  16)  :  «  Si  non  evan- 
;;elizavero,  vœ  mihi  !  nécessitas  enini 
inihi  incunibit.  »  Nec  tanien  erat  ei  pro- 
bibituni  .iuibi'is  pnedicare  ,  ipiainvis  ad 
hoc  non  tenoretur.  Et  secundum  hoc, 
eorum  sahiti  in?istendo  ,  niinistoriuni 
Buuui  h<>n<)rili<-al)at.  (,iu(>d  qiiidcm  non 
facerct,  si  cnsuiii  cornu»  irrrpariibilrui 
repular«'t.  Tudi'  ipsuiu  Apostob  stu- 
diuni,  (juo«l  .idliibeliat  ad  convcrsionein 
Judaiorutn,  indurit  pro  si^no  «luod  casus 
Judfporuni  i»il  reparabilis. 

li)  Deinde  ,   ouin    dicit:    w  Si   onini  . 
etc.j  »  assignai  rutiouem   suce  iuleutio- 


uis,  quia  se.  videbat  quod  conversio 
Judaeorum  proveniebat  in  salutem  Gen- 
tium.  Inde  dicit  :  «  Si  eniin  aniissio 
ooruin.  »  id  est  incredulitas  et  inobe- 
dieutia  eorum,  sicut  dicitur  servus amis- 
sus  quando  sub  cura  et  obedientia 
Doniini  refupit  esse  (Jer.,  L,  v.  6)  :  «  Grox 
perditus  factus  est  populus  meus;  »  si. 
inquam  ,  ista  Jud<rorum  amissio  est 
occasionaliter  «  reconciliatio  muudi,  «• 
in  «piantum  per  mortem  Christi  sumus 
reconciliali  Doo ,  «  qua?  assumptio,  nisi 
vita  ex  mortuis  ?  w  id  est  quod  Judtei 
reassnmantur  a  Deo  ,  secumbim  ilhid 
'Z'U'h.,  XI,  V.  7"^:  «  Sunipsi  mihi  (hias 
virsas.  >>  (Juid.  in<piam  .  faciot  talis  as- 
sumptio, nisi  quotl  Gontiles  resurgere 
faciat  ad  vitam?  Gentiles  enim  sunt 
lidcles  qui  tepescent  {  M<illh.  ,  XTIV  , 
V.  12)  :  «1  QuoDiam  abundavil  iniquitas, 
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quité  est  montée  à  son  comble,  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira.  » 
Ou  encore,  parce  que  ceux  qui  tomberont  entièrement,  trompés  par 
l'Antéchrist,  seront,  après  le  retour  des  Juifs,  rétablis  dans  leur  pre- 
mière ferveur.  Et  encore,  de  môme  qu'après  la  chute  des  Juifs,  les 
Gentils  sont  réconciliés  de  leurs  anciennes  inimitiés,  de  même,  après 
la  conversion  des  Juifs,  la  fin  du  monde  approchant  déjà,  la  résur- 
rection générale  aura  lieu,  et  par  elle  les  hommes,  de  morts  qu'ils 
étaient,  reviendront  à  la  vie  immortelle. 

3°  Lorsqu'il  dit  (v.  16)  :  «  Que  si  les  prémices  sont  saintes,  »  S.  Paul 
continue  sa  preuve  en  alléguant  la  condition  de  la  nation  juive.  Il  le 
fait  de  deux  manières.  A)  Premièrement,  du  côté  des  apôtres,  lors- 
qu'il dit  (v.  16)  :  c(  Que  si  les  prémices  sont  saintes,  la  masse  l'est 
aussi.  y>  Or  on  donne  le  nom  de  prémices  à  ce  qu'on  prend  d'une 
masse  de  pâte  comme  pour  l'essayer.  De  même  les  apôtres,  choisis 
par  Dieu  au  milieu  de  la  nation  juive,  sont  comme  une  portion  de  la 
masse  ;  par  conséquent,  si  les  apôtres  sont  saints,  c'est  que  la  nation 
juive  elle-même  est  également  sainte  (l*"^  S.  Pierre^  ii,  v.  2)  :  (c  Vous 
êtes  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis.  »  B)  Secondement ,  du  côté 
des  patriarches,  qui  sont  aux  Juifs  ce  qu'est  la  racine  aux  rameaux. 
D'où  Isaïe  dit  (xi,  v.  1)  :  a  II  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé.  » 
Si  donc  les  patriarches,  qui  sont  la  racine,  sont  saints,  les  Juifs,  qui 
comme  autant  de  rameaux  sont  sortis  d'eux,  sont  également  saints 
{Osée^  XIV,  v.  6)  :  «  Sa  racine  poussera  avec  force,  comme  les  plantes 
du  Liban;  ses  branches  s'étendront...  » 

Mais  ceci  ne  s'accorde  point  avec  ce  passage  d'Ezéchiel  (xviii,  v.  5)  : 
«  Si  un  homme  est  juste,  il  vivra  de  la  vie.  »  Il  ne  s'ensuit  donc  pas 


refrigescet  charitas  multorum.  »  Vel 
etiam  :  qui  totaliter  cadent  decepti  ab 
Antichristo,  Judeeis  convertis,  inpristi- 
num  fervorem  restituentur.  Et  etiam, 
sicut  Judaeis  cadentibus  Gentiles  post 
iuimicitias  siint  reconciliati  ,  ita  post 
conversionem  Judœorum  ,  imminente 
jam  fine  mundi,  erit  resurrectio  gene- 
ralis,  per  quam  homines  ex  mortuis  ad 
vitam  immortalem  redibunt. 

30  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quod  si  deli- 
batio,  etc.,  »  ostendit  idem  ex  condi- 
tione  ipsius  gentis  Judœorum  ;  et  hoc 
quideni  dupliciter.  A)  Primo,  ex  parte 
apostolorum,cum dicit:  «Quod  si  deliba- 
tio  sauctaest,  et  massa.  »  Dicilur  autem 
delibatio  id  quod  ex  massa  pastaî  sumi- 
tur  qua?i  ad  probandum.  Sunt  autem 


apostoli  ex  gente  Judaeorum  assumpti 
a  Deo,  sicut  delibatio  ex  massa.  Et  ideo, 
si  apostoli  sunt  sancti,  consequeus 
est  quod  gens  Jud.neorum  sit  sancta 
(1  Pet.,  II,  V,  2):  «  Gens  sancta,  popu- 
lus  acquisitionis  ,  etc.  »  B)  Secundo  , 
probat  idem  ex  parte  palriarcharum , 
qui  comparantur  ad  Judœos,  sicul  radix 
ad  ramos;  unde  et  {h.,  xi,  v.  1)  dicitur  : 
«  Egredietur  virga  de  radice  Jesse.  »  Si 
ergo  patriarchae,  qui  sunt  radix  ,  sunt 
sancti,  et  Jiidœi,  (jui  ex  eis  processerunt 
sicut  rami,  sunt  sancti  iOseœ,  xiv,  v.  6)  : 
«  Erumpet  radix  ejus,  ut  Libani  ;  ibuut 
rami,  etc.  » 

Sed  contra  est  quod  dicitur  (Ezec/i., 
XVIII,  V.  .'))  :  «  Vir,  si  fuerit  justus,  vita 
vivet.  »  Sic  ergo  non  sequilur  quod  si 
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que  si  la  racine  est  sainte,  les  rameaux  le  sont  aussi.  D'ailleurs  le  Pro- 
phète ajoute  au  même  endroit  que  si  cet  homme  a  un  fils,  lequel, 
voyant  les  crimes  de  son  père,  craigne  de  les  imiter,  il  ne  mourra 
point,  mais  vivra  de  la  vie  ;  il  paraît  donc  encore  que  si  les  prémices 
sont  saintes,  la  conséquence  n'est  pas  que  la  masse  Test  également. 

11  faut  répondre  que  l'Apôtre  ne  parle  point  ici  de  la  sainteté  ac- 
tuelle. Car  il  ne  prétend  pas  montrer  que  les  Juifs  incrédules  sont 
sauvés,  mais  peuvent  devenir  saints.  Rien  ne  s'oppose,  en  effet,  à  ce 
que  ceux-là  soient  rétablis  dans  la  sainteté  dont  les  pères  et  les  fils 
sont  saints.  On  pourrait  dire  encore  que  ceux-là  sont  spécialement 
les  rameaux  sortis  des  patriarches,  qui  les  imitent,  selon  ce  passage 
de  S.  Jean  (viii,  v.  39)  :  «  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham,  faites 
les  œuvres  d'Abraham.  » 


radix  est  sancta,  et  rami.  Ibidem  eliam 
subditur  quod  si  filius  videns  peccata 
patris  sui,  limueritetnon  fecerit  simile, 
non  morietur ,  sed  vita  vivet;  unde 
etiam  videtur  non  sequi  quod  si  deliba- 
tio  sancta  est,  et  massa. 

Sed  dicendum  quod  Apostolus  hicuon 
loquitur  de  actuali  sauctitate.  Non  enim 
intendit    ostendere  Judœos    incrédules 


esse  sanctos,  sed  de  sanctilate  potentiuli. 
Nihil  euim  prohibuit  eos  separari  iu 
sanctitale,  quorum  patres  et  quorum 
filii  sunt  sancti.  Vel  potest  dici  quod 
illi  sunt  specialiter  rauii  patriarcha- 
rum,  qui  eos  imitantur,  secundum  iil'  d 
(yoan., VIII,  v.39y:  «Si filii  estis  Abrab:i', 
opéra  Abraliae  facite.  » 


LEÇOxN  IIP  (ch.  XI,  w.  17  à  24). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  réprime  l'orgueil  des  Gentils  h  l'égard  des" 
Juifs,  et  entre  dans  la  considération  des  jugements  de  Dieu. 

17.  Si  donc  quelques-uns  des  rameaux  ont  été  rompus,  et  si  toi,  qui 
n  étais  quun  olivier  sauvage,  tu  as  été  enté  sur  eux  et  fuit  participant  de 
la  sève  et  de  la  graisse  de  l'olivier, 

18.  Ne  te  glorifie  point  aux  dépens  des  rameaux.  Que  si  tu  te  glorifies, 
sache  (jue  tu  ne  portes  point  la  racine,  mais  que  la  racine  te  porte. 

19.  Tu  diras  peut-être  :  les  rameaux  ont  été  rompus  afin  que  je  fusse 
enté  : 

20.  Fort  bien  !  C'est  à  cause  de  leur  incrédulité  qu'ils  ont  été  rompus. 
Pour  toi,  tu  demeures  ferme  par  ta  foi  ;  prends  garde  de  t' élever,  mais 
crains. 

21.  Car^  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  rameaux  naturels,  il  pourrait  bien 
ne  pas  l'épargner  toi-même. 

22.  Vois  donc  la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu  :  sa  sévérité  envers  ceux 
qui  sont  tombés,  et  sa  bonté  envers  toi,  si  toutefois  tu  demeures  ferme  dans 
cette  bonté  ;  autrement  tu  seras  aussi  retranché. 

23.  Mais  eux-mêmes,  s'ils  ne  demeurent  point  dans  l'incrédulité,  sei'ont 
entés;  car  Dieu  est  puissant  pour  les  enter  de  nouveau. 

24.  Fn  effet,  si  tu  as  été  coupé  de  l'olivier  sauvage,  ta  tige  naturelle,  et 
enté  conti^e  nature  sur  l'olivier  franc,  à  combien  plus  forte  raison  ceux  qui 
sont  les  rameaux  naturels  seront-ils  entés  sur  leur  propre  olivier. 

L'Apôtre,  après  avoir  établi  que  la  chute  des  Juifs  a  été  utile  et 
qu'elle  est  réparable,  réprime  ici  la  présomption  des  Gentils  à  l'égard 
des  Juifs.  A  cet  effet,  P  il  prouve  aux  Gentils  convertis  qu'ils  n'ont 
pas  à  se  glorifier  à  l'égard  des  Juifs  ;  IP  il  répond  à  une  objection  des 


LECTIO  m. 

Cloriatio  Gentium  adversus  Judaeos  re- 
primitur  ,  ac  divinorum  judiciorum 
consideralio  inducilur. 

17.  Quod  si  aliqui  ex  ramis  fractisunt, 
lu  autem,  cum  oleastcr  esses,  inser lus 
es  in  illis,  el  socius  radicis  et  pingue- 
dinis  olivœ  factus  es , 

18.  Noligloriari  adversus  ramos.  Quod 
si  gloriaris,  non  lu  radictm  parlas, 
sed  radix  le. 

19.  Dices  ergo  :  fracli  sunl  rami  ut 
ego  insérer. 

20.'Btne!  Propter  incrcdulilalein  fracli 

sunl.  Tu  aulem  fide  slas:  noli  allum 

saper e,  sed  lime. 
21.  Si  enim   Deus  naturalibus   ramis 

non  pepercil,  ne  forte  nec  libi  par- 

cat. 


22.  Vide  ergo  honitatem  et  severitatem 
Deiiin  eos  quidem  qui  ceciderunt, 
severitalem;  in  le  autem,  bonilalem 
Dei,  si  permanseris  in  bonilale;  alio- 
quin  el  lu  excideris. 

23.  Sed  el  illi,  si  non  permanserinl  in 
incredulilate ,  inserenlur  :  païens  est 
enim  Deus  iterum  inserere  illos. 

24.  Nam  elsi  tu  ex  nalurali  excisus  es 
oleaslro,  cl  conlra  naluraminserlus 
es  in  bonam  olivam ,  quuiilo  magis 
hi  qui  secundum  naluravi  insèrent ur 
suœ  olivcB. 

Postquam  Apo.-;tolu3  ostendit  casuiu 
Judœorum  fuisse  utilem  et  repEirabi- 
lem,  hic  excludit  gloriatioiiem  Geuti- 
liuni  contra  Jiidiuos.  Et  circa  hoc  duo 
facit.  Primo,  osteudit  Geutibus  couver- 
sis  non  essegloriandum  contra  Judœos. 
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Gentils,  à  ces  mots  (v.  19)  :  u  Tu  diras  peut-être  :  les  rameaux  ont 
été  brisés...  » 

V  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  S.  Paul  défend  aux  Gentils  de  se 
glorifier  à  l'égard  des  Juifs;  ii.  il  donne  la  raison  de  sa  défense,  à  ces 
mots  (v.  18)  :  «  Que  si  tu  te  glorifies...  » 

I.  Il  semblait  qu'il  y  eût  pour  les  Gentils  deux  motifs  de  se  glorifier 
à  l'égard  des  Juifs.  1°  A  cause  de  la  chute  des  Juifs.  En  effet,  il  a  été 
dit  que  si  la  racine  est  sainte,  les  rameaux  le  sont  aussi;  o  mais  si  de 
ces  rameaux,  »  c'est-à-dire  des  Juifs,  «  quelques-uns,  »  non  pas  tous 
cependant,  a  ont  été  rompus,  »  c'est-à-dire  séparés  de  la  foi  de  leurs 
pères,  que  l'Apôtre  compare  à  la  racine,  ne  vous  laissez  pas  toutefois 
aller  à  la  vaine  gloire  (Job,  xv,  v.  30)  :  u  La  flamme  a  dévoré  ses  re- 
jetons ;  »  et{Safj.,  IV,  v.  5)  :  «  Leurs  branches  seront  brisées  avant 
d'avoir  pris  leur  accroissement.  :&  2°  La  seconde  occasion  de  se  glo- 
rifier paraît  venir  de  leur  élévation.  Or  l'élévation  porte  ordinaiio- 
ment  d'autant  plus  à  la  vaine  gloire  celui  qui  en  est  l'objet,  qu'il  sort 
d'un  état  plus  humble,  selon  ce  passage  des  Proverbes  (xxx,  v.  21)  : 
a  Trois  choses  troublent  la  terre,  et  la  quatrième  l'ébranlé  :  l'esclave 
qui  règne.  » 

1 .  Voilà  pourquoi  S.  Paul  rappelle  d'abord  l'état  d'abjection  d'où  les 
Gentils  ont  été  tirés,  en  disant  (v.  17)  :  a  Si  toi,  »  Gentil,  dansTétat  de 
gentilité,  «  tu  n'étais  qu'un  olivier  sauvage,  »  c'est-à-dire  un  arbie 
infructueux  (y^'r.,  xvii,  v.  G)  :  «  Ils  seront  comme  la  bruyère  du  d»*- 
sert;  »  et  (.S'.  Matth.^  m,  v.  10)  :  c  Tout  ai'bre  qui  ne  produit  point 
de  bon  fruit  sera  coupé.  » 

2.  Ensuite   il  rappelle  leur  élévation.  .4)  Et  d'abord   ils  ont  été 


Secuudo ,  rospoutk't  objectioui  Genti- 
liunj,ibi:  «  Dicis  ergo:  fracti  suut,  etc.» 

I»  Circa  primlm  duo  facit.  Primo , 
prohibet  (ientiles  contra  Juilacos  plo- 
riuri.  Secnmlo  ,  ratioueiu  judhibitiuiiiâ 
assipnat,  ibi  :  «  Qiiod  si  }j;b)riaris,  etc.  » 

1.  Vidi'batur  autera  ex  dualuu  parti- 
bus  imininere  Gentilibus  gloriaudi  occa- 
sio  contra  Jiida^>>,  1°  Primo  quidcm.  ox 
deft'ctu  .Iiula'orum,  dirons  :  i)it  tum  est 
(putd  <«  Si  radix  est  sancla,  et  rami.  »  — 
«  Sedsi  aliijui  ex  raniis,  »  id  «'st  Juda'is, 
non  omne!»  tamen,  «  suut  fracti,  »  id  est 
divisi  a  ti«b;  patrum,  qui  coinparautur 
radici,  noli  st-.  gloriari  {Johy  xv,  v.30^: 
«  Hamos  cjus  arcfarit  llanima  ;  »  {Snp., 
IV,  V.  Ti)  :  «  Confringenlur  rami  incon- 
•uuipli.  »  2»  Secundo,  videlur  eis  inimi- 


nere  materia  tzloriaudi  ex  parte  prunio- 
tiouis  eorum.  Promotio  autem  alicujuà 
tanto  magis  consuevit  eum  extoUere  in 
vanam  gloriam,  quanto  ex  viliori  statu 
elevatur,  àccuudum  illud  [Prov.,  x\\, 
V,  21)  :  n  Propter  tria  uu>vetur  terra,  et 
•luartum  non  poterit  sustinere.  Per  ser- 
vum  cum  regnaverit,  etc.  » 

1.  FI  ideo  prjrmittit  abjertuni  statuni 
de  quo  assumpti  erant  .  dicens  :  «  Tu 
autem,  »  Grnlibs ,  cum  in  ^latii  gen- 
tilitatis  n  oleaster  esses  ,  n  id  est  arbor 
mfructuosa  (Jcr.,  xvn,  v.  6):  «  Erunl 
quasi  myric/r  in  deserto;  »  (.Va/fA.,ni, 
V.  10;  :  n  Omnis  arl>or  quœ  non  facit 
fructuuï  bonum,  excidrlur,  etc.  » 

2.  Doinde  ponit  eorum  promolioueui. 
A)  Kl  quideui  quantum   ad  hoc  quod 
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élevés  à  la  dignité  du  peuple  juif,  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  17)  :  «  Tu 
as  été  enté  sur  eux,  »  c'est-à-dire  à  leur  place  {Job^  xxxiv,  v.  24)  :  «  Il 
en  brisera  un  grand  nombre  et  en  établira  d'autres  «i  leur  place.  » 
B)  Ensuite  ils  ont  été  associés  aux  patriarches,  qu'il  avait  com- 
parés plus  haut  à  la  racine  ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  17)  :  «  Et  fait  par- 
ticipant de  la  racine,  »  c'est-à-dire  associé  aux  patriarches  et  aux 
prophètes  [S.  Matth.^  viii,  v.  il)  :  «  Un  grand  nombre  viendront 
d'Orient  et  d'Occident,  et  s'assoiront  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob 
dans  le  royaume  des  cieux.  C)  Enfin  il  compare  leur  gloire  à  celle  des 
apôtres,  lorsqu'il  dit  (v.  17)  :  «  Et  à  la  graisse  de  l'olivier.  »  Ce  nom 
d'olivier  est  donné  au  peuple  juif  à  cause  de  l'abondance  des  fruits 
spirituels  qu'il  a  portés  [Jér.^  xi,  v.  16)  :  «  Olivier  beau,  fertile,  ver- 
doyant, tel  était  le  nom  que  te  donnait  le  Seigneur  !  »  et  {Ps.^  Li, 
V.  10)  :  »  Je  suis,  dans  la  maison  de  Dieu,  comme  un  olivier  qui  porte 
du  fruit.  »  De  même  donc  que  les  patriarches  et  les  prophètes  sont  la 
racine  de  cet  olivier,  ainsi  sa  sève  est  l'abondance  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit,  que  les  apôtres  ont  reçue  avant  tous  les  autres,  comme 
le  remarque  la  Glose  ;  c'est  de  là  qu'au  livre  des  Juges  (ix,  v.  9)  on  fait 
dire  à  l'olivier  :  «  Puis-jc  abandonner  mon  huile  ?»  et  [Ps.,  lxii,  v.  5)  : 
«  Mon  àme  sera  comme  engraissée  et  rassasiée.  »  Ainsi  donc  les  Gen- 
tils ont  été  élevés  à  la  société  de  ce  peuple,  à  savoir,  des  patriarches, 
des  apôtres  et  des  prophètes  {Ephés.^  ii,  v.  19)  :  «  Yous  êtes  de  la 
cité  des  saints  et  de  la  maison  de  Dieu ,  comme  un  édifice  bâti 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  »  Et  cependant , 
ô  Gentil,  bien  que  tu  paraisses  avoir  ces  motifs  de  te  glorifier  ,  «  Ne 
te  glorifie  pas  aux  dépens  des  rameaux,  »  c'est-à-dire  à  l'égard  des 


suntassumpti  indignitatemillius  gentis; 
unde  dicit  :  «  Insertus  es  in  illis,  »  id 
est  loco  illorum  [Job,  xxxiv  ,  v.  24)  : 
«  Conteret  multos  et  innumerabiles,  et 
stare  faoiet  alios  pro  eis.  »  B)  Secundo, 
per  hoc  quod  sunt  consociati  patriar- 
chis,  quos  supra  radici  comparaverat  ; 
unde  dicit  :  «  Et  socius  radicis  factus 
es,»  id  est  consociatus  es  patriarchis  et 
prophetis  {Mallh.,  vni,  v.  H)  :  «  Mulli 
venient  ab  Oriente,  et  recuuibent  cum 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  in  regno  cœlo- 
rum.  »  C)  Tertio,  per  coniparationem 
ad  gloriam  apostolorum  ,  cum  dicit  : 
«  Et  socius  pinguedinisolivœ  factus  es.» 
Oliva  quidem  dicitur  ipsa  gens  Judaeo- 
rum,  propter  uberes  fructus  spirituales 
quos  attulit  {Jer.,  xi,  v.  16)  :  «  Olivam 
uberem,  pulchrara,  fructiferam,  specio- 
sam  vocavit  Deus  nomen  tuuni  ;  »  {Ps., 

T.   I. 


Li,v.  10):«  Ego  autem  sicut  oliva 
fructifera  in  domo  Dei.  »  Sicut  autem 
hujus  olivae  radix  sunt  patriarchee  et 
prophetsB ,  ita  etiam  pinguedo  hujus 
olivr3  est  abuudantia  gratine  Spirilus 
Sancti,  quam  prœ  omnibus  apostoh  ha- 
buerunt,  ut  Glossa  dicit.  Unde  {Judic, 
IX,  V.  9)  oliva  dixisse  inducitur  :  «  Num- 
quid  possum  deserere  pinguedinem 
meam?  »  [Ps.,  Lxn,  v.  5)  :  «  Sicut  adipe 
et  pinguedine  repleatur  anima  mea.  » 
Sic  ergo  promoti  sunt  Gentiles  ad  so- 
cietatem  illius  populi,  se.  patriarcharum 
etapostolorum,  et  prophetarum (/ly/j^s., 
n,  V.  19)  :  «  Estis  cives  sauctorum  et  do- 
mestici  Dei,  superaeditîcati  super  fuuda- 
mentum  apostolorum  etprophetarum.  » 
Et  licft  lias  occasiones  gloriaudi  haliere 
videaris,  Gentilis,  «  Noli  tamen  glo- 
riari  advcrsus    ramos,  »  id    est   adver- 
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Juifs  »  (l""^  Cor,,  V,  V.  6)  :  a  II  ne  convient  pas  de  vous  glorifier!  » 

If.  Lorsqu'il  dit(v.  18)  :  «  Que  si  tu  te  glorifies...,  »  S.  Paul  donne 
la  raison  de  l'avertissement  qui  précède,  en  disant  :  «  Que  si,  »  non- 
obstant sa  défense,  «  tu  te  glorifies,  »  en  insultant  aux  Juifs  qui  ont 
été  séparés  ou  qui  sont  encore  debout,  «  sache,  »  pour  réprimer  ta 
présomption,  «  que  tu  ne  portes  point  la  racine,  mais  que  c'est  la 
racine  qui  te  porte  ;  »  c'est-à-dire  que  la  Judée  n'a  pas  reçu  de  la  Gen- 
tilité  le  salut,  mais  que  c'est  bien  plutôt  le  contraire  [S.  Jean,  iv , 
V.  22)  :  «  Le  salut  vient  des  Juifs.  »  C'est  de  là  aussi  qu'il  a  été  promis 
à  Abraham  ((/en.,  xxii,  v.  18)  qu'en  lui  seraient  bénies  toutes  les  na- 
tions de  la  terre. 

IF  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Tu  diras  peut-être...,  »  il  répond 
à  une  objection  des  Gentils.  Et  d'abord  il  la  propose  ;  puis  il  y  ré- 
pond par  la  considération  des  jugements  divins,  à  ces  mots  (v.  20)  : 
«  Fort  bien;  »  enfin  il  les  porte  à  réfléchir  attentivement  sur  ces  ju- 
gements, à  ces  autres  (v.  22)  :  «  Vois  donc  la  bonté  et  la  sévérité  de 
Dieu.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  19)  :  «  Donc ,  »  ô  Gentil ,  toi  qui  te  glorifies  à 
l'égard  des  Juifs,  «  tu  diras  peut-être  :  les  rameaux  ont  été  rom- 
pus pour  que  jç  fusse  enté,  »  c'est-à-dire  Dieu  a  permis  que  les  Juifs 
fussent  déchus  de  la  foi  afin  que  j'y  entrasse.  Or  nul  ne  supporte 
une  perte  si  ce  n'est  pour  obtenir  un  bien  et  plus  précieux  et  plus 
aimé.  C'est  ainsi  qu'un  médecin  se  décide  à  laisser  souffrir  le  pied 
afin  de  procurer  la  guérison  de  l'œil.  De  même  la  conduite  de  Dieu 
montre  que  la  Genlilité  lui  est  plus  précieuse,  et  qu'il  l'aime  plus  que 
la  Judée.  Délaces  paroles (.Vo/acAze,  i,  v.  10):  «  Mon  amour  n'est 


sus  Juducoa  (  1  Cor.,  v,  v.  fi)  :  «  Non  est 
hona  plorialio  veslra.  » 

II.  Deiîule ,  cum  dicit  :  «  (Juoii  si 
^loriaris,  etc.,  »  assignai  ralionem  suœ 
ailiiionilionis  ,  dicens  (luod  si,  non  ob- 
btaiiti'  liar  admnnilioiK',  ^^loriaris  insul- 
lundo  Juda-is  slanlibus  vcl  extisis  .  hoc 
considères  id  repressionem  gloria*  lu;p, 
(|uod  tu  «  Radicem  non  portas  ,  sed 
rudix  te  ;  »  id  est:  JudaM  non  accepit  a 
(ienlililate  saluteni ,  sed  potins  e  eon- 
verso  {Jofin.,  iv,  v.  22)  :  «  Salus  e\  Ju- 
dœis  est.  »  llnde  et  Abrahip  promissuin 
e3t(6>n.,  XXII,  v.  18)  quod  in  ipso  beue- 
dicentur  on)neà  coguatione»  terrœ. 

Il»  l)F.iM>r.,  cum  dieit  :  «  Dieis  ergo, 
etc.,  n  exclndit  c.bjeetioneni  (icntilium. 
Kt  primo  ,  proponit   objectionoin.  Se- 


cundo, excludit  eam  ex  considerationc 
divini  judicii,  ibi  :«  Bene,  etc.»  Tertio, 
inducit  eos  in  diligentem  consideratio- 
nem  divinorum  judiciorum,  ibi:  «  Viti- 
erpo  bonitatem,  etc.  » 

I.  Dicit  erpo  piimo:  a  Ergo  »  tu, 
dentilis,  qui  gloriaris  contra  Juda^os, 
forte  «  dices  :  fracti  sunt  rami  ut  ejro 
iuserar ,  »  id  est  ad  hoc  Deus  per- 
misit  Judseos  a  fidc  excidere  ut  ego  a<l 
lidem  intrarem.  NuUus  autoni  sustinet 
detrimentum  uniu«  rei ,  nisi  pn>pler 
rem  pretiosiorem  et  magis  dilectam  : 
sicut  medicus  periuittit  intirmitatcm 
esse  in  pede  ut  tanet  oculum.Sic  igitur 
ex  hoc  ipso  videtur  Gentilitas  esse  pre- 
liosior  et  magi.-^  Deo  accepta,  <]uain 
Jud.va.    l'nde  {Malnrh.,  I  ,  w.  tO  et  \\) 
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point  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  années,  et  je  ne  recevrai  pas  de 
présents  de  vos  mains.  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher, 
mon  nom  est  grand  parmi  les  nations;  »  et  {Isa'ie^  xlix,  v.  6)  :  «  C'est 
peu  que  tu  me  serves  pour  réparer  les  restes  de  Jacob.  Je  t'ai  établi 
pour  être  la  lumière  des  nations.  » 

II.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  20)  :  «  Fort  bien,  »  il  réfute  l'objection. 

1°  Il  indique  la  cause  de  la  chute  des  Juifs  et  de  l'élévation  des 
Gentils,  en  disant  (v.  20)  :  «  Fort  bien.  »  Il  est  vrai.  Dieu  a  permis 
que  les  rameaux  fussent  rompus  pour  que  vous  soyez  entés  ;  mais 
voyez  ce  qui  a  fait  rompre  ces  rameaux  :  a  Ils  ont  été  rompus,  » 
je  le  répète,  «  à  cause  de  leur  incrédulité,  »  c'est-à-dire  parce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  croire  à  Jésus-Christ  (i5'-ec^.,  ii,  v.  6)  :  <{  Ceux  qui 
sont  avec  vous  sont  incrédules  et  rebelles  ;  »  et  {S.  Jean^  viii,  v.  4o)  : 
«  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  »  — 
«  Pour  toi,  ô  Gentil,  tu  demeures  ferme  par  ta  foi,  »  c'est-à-dire  en 
croyant  en  Jésus-Christ,  en  qui  tu  as  reçu  la  grâce  (2^  Co?*.,  i,  v.  23)  : 
a  Vous  demeurerez  fermes  parla  foi  ;  »  et  (l'^  Cor.,  xv,  v.  1)  :  «  Je  vous 
rappelle  le  souvenir  de  l'Evangile,  que  je  vous  ai  prêché,  que  vous 
avec  reçu,  dans  lequel  vous  demeurez  fermes,  etpar  lequel  vous  serez 
sauvés.  » 

2"  S.  Paul  donne  un  avertissement,  en  disant  (v.  20)  :  «  Ne  cherche 
pas  à  t'élever,  »  c'est-à-dire  ne  te  laisse  pas  aller  à  présumer  de  toi 
au  delà  des  bornes  (ci-après,  xii,  v.  16)  :  «  Ne  vous  élevez  point  à  des 
pensées  trop  hautes,  mais  consentez  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  humble  ;  j) 
{Ps.,  cxxx,  V.  1)  :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est  point  enorgueilli,  et 
mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés  ;  »  —  «  mais  crains  »  (v.  20),  à  savoir, 
que  tu  ne  sois  également  brisé  pour  ton  incrédulité  ;  et  ceci  appar- 


dicitur  :  «  Non  est  mihi  voluntas  in  vo- 
bis,  dicit  Dorainus  Deus,  etmunus  non 
accipiam  de  manu  vestra.  Ab  ortu  autem 
3olis  usque  ad  occnsuni,  magnum  est 
nomen  meum  in  Gentibus;  »  et  (/5., 
XLIX ,  V.  6)  :  «  Parura  est  ut  sis  mihi 
servus  ad  suscitandas  tribus  Jacob.  Dedi 
te  in  lucem  Gentium.» 

n.  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Bene,  etc.,» 
excludit  objectionem. 

l°Et  primo,  assignat  causam  dcfectus 
Judœorum,  et  promotionis  Gentilium  , 
dicens  :  «  Bene  »  in  hoc  dicis  quod 
Deus  permisit  frangi  ramos  ut  tu  inse- 
raris;  sed  considéra  causam  fractionis 
ramorum  :  propter  incredulitatem  ,  in- 
quam  ,  fracli  sunt,  quia  se.  in  Christum 
credere  nohieruut  [Ezech.,  11 ,  v.  6)  : 


«  Increduli  et  subversores  sunt  tecum  ;  » 
{Joan.,  VIII ,  V.  45)  :  «  Si  veritatem  dico 
vobis,  quare  non  creditis  mihi?»  — 
«Tu  autem,))  se.  Gentilis, «stas  in  tide,» 
id  est  credendo  in  Christum,  in  quo 
gratiam  consecutus  es  (2  Cor.,  i,  v.  23): 
«  Nam  fide  statis  ;  >»  (1  Cor.,  xv,  v.  1)  : 
«  Notum  facio  vobis  Evaugelium,  in 
quo  statis  ,  per  quod  et  salvamini.  » 

2°  Sccunlo,  inducit  admonitionem  , 
dicens  :«  Noli  altum  sapera,»  id  est 
noli  de  te  ultra  teipsum  prœsumere 
[infra,  xii,  v.  IG)  :  «  Non  alla  sapieutes, 
sed  humilibus  ronsentientes  ;  ))  [P$.  , 
cxxx,  V.  1)  :  «  Domine  ,  non  est  exal- 
tatum  cor  meum,  neque  elati  sunt  oculi 
mei  ;  ))  —  «  sed  timc  ,  ))  ne  se.  eliam  tu 
frangaris  per  inoredulilatem  ;  quod  per- 
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tient  à  la  crainte  véritable  {Prov.^  xxviii,  v.  24)  :  «  Heureux  l'homme 
qui  craint  toujours!  mais  celui  qui  endurcit  son  cœur  se  précipitera 
dans  le  mal  ;  »  {Eccli.,  i,  v.  27)  :  «  La  crainte  du  Seigneur  dissipe  le 
péché.  )) 

3°  Il  donne  la  raison  de  son  avertissement ,  en  disant  (v.  21)  : 
((  Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  rameaux  naturels,  »  c'est-à-dire  les 
Juifs,  qui,  par  leur  origine  selon  la  chair,  étaient  descendus  des  pa- 
triarches, s'il  les  a  laissés  se  briser,  «  crains  aussi  qu'il  ne  t'épargne 
pas  non  plus,  »  c'est-à-dire  qu'il  ne  permette  que  tu  tombes  par  ton 
incréduhté  (Proi'.,  vi,  v.  34)  :  a  La  jalousie  et  la  fureur  de  l'époux  ne 
pardonneront  pas  au  jour  de  la  vengeance  ;  »  (^eV.,  xiii,  v.  14):  c  Je  ne 
leur  pardonnerai  pas,  je  ne  les  épargnerai  pas,  mais  je  les  perdrai 
sans  ressource.  »  La  solution  donnée  par  S.  Paul  consiste  donc  en 
ceci,  qu'un  chrétien  qui  reconnaît  avoir  reçu  la  grâce  ne  doit  pas, 
en  voyant  un  de  ses  frères  tomber,  s'élever  au-dessus  de  celui  qui 
tombe,  mais  bien  plutôt  craindre  pour  lui-même,  parce  que  l'orgueil 
est  le  principe  de  la  chute,  et  la  crainte  un  principe  de  prudence  et 
de  conservation. 

III.  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  «  Vois  donc  la  bonté  et  la  sévérité 
de  Dieu,  »  il  porte  les  Gentils  à  considérer  avec  attention  les  juge- 
ments divins.  D'abord  il  les  amène  à  cette  considération  ;  ensuite  il 
les  instruit,  comme  si  d'eux-mêmes  ils  n'étaient  pas  aptes  à  le  faire, 
à  ces  mots  (v.  25)  :  a  Je  ne  veux  pas,  mes  frères,  vous  laisser  igno- 
rer ;  »  enfin,  comme  si  lui-même  ne  pouvait  pas  parfaitement  ap- 
profondir ces  jugements,  il  s'écrie,  en  admirant  la  divine  sagesse 
(v.  23)  :  «t  U  profondeur  des  trésors  de  la  science  de  Dieu  !  »  Sur  le 
premier  point  il  fait  trois  choses  : 

1°  Il  montre  ce  qu'il  faut  voir  dans  les  jugements  de  Dieu,  en  di- 


linol  ad  timorein  castum  {Prov.,  xxvni, 
V.  24)  :  «  Be;itus  lioiiio  qui  stMiiper  est 
imvi<lu6  !  qui  vero  iiieuli:»  est  dura' , 
corruet  in  malum  ;  »  {Ercli.,  i ,  v.  27)  : 
«  Timor  Domini  expellit  peccalum.  » 

30  Tertio  ,  assipnut  rationem  su;e  ad- 
moiiiti.>ni5*,  dicens  :  «  Si  enini  natuia- 
lihus  rauiis,  »  id  est  Juda'is  ,  qui  ex  na- 
luruli  origine  ex  patriar»ln3  desceiide- 
runt  ,  «  non  pcporcil  Deus,  »  quin  eos 
franj^i  permilteret  ;  lime,  «  ue  forte  uec 
til)i  parcal  ,  »  (juin  se.  te  periuittat  per 
inrr.  dulilalemexcidere  {P.uv.,\i,  v.  34)  : 
«  Zelus  el  furor  viri  non  pareet  in  die 
vindicta?  ;  »  (>r.,  xiii,  v  14)  :  «  Non 
pareani  ,  neqne  iniserebor,  ut  non  dis- 
pergain  e<»s.  »  In  l'or  ergo  consislil  80- 
lutio  Aiiostoli,  quoil ,  runi  aliqui?  viilol 


se  gratiam  adeptuin  ,  alio  cadeute  ,  non 
didiet  exlolli  eonlra  cadentem  ,  sed 
niagis  timere  sibi  ipâi:  quia  ipsa  sujier- 
bia  est  causa  pr.Tcipitii ,  et  tinior  est 
causa  custodiîP  et  cautelœ. 

ni.  Dinde,  cuui  dicit  :    «  NTide  ergo 
bonitatem  et  severi  te.,»  indnrit 

eos  in  diligcnteui  •  ilioneiu  divi- 

noruiu  judiciorum.  Kt  primo,    iuducit 
eo3  ad    considerandum.    Secundo  ,  in- 
struit CCS  quasi  per  se  consitlerare  non 
v.ileutes,  ibi  :  «  Nolo  enim  vos  i 
fralres  ,  etc.  ••  Tertio,  quasi  1,  - 

perfecte  suflîceret  ad  i>loruni  iuvestiga- 
tionein  ,  exclamai  admirando  divin.ira 
sapieutiam ,  ibi:  «  0  altitudo  divitia- 
runi  ,  etc  !»  Cirra  prinium   tria  facit  : 

1»  PriniOj  oslendit  quid  considerare 


ÉPIT.    ACX   ROM.  —  eu.  XI.  — LEC  ^l^  — V.    22. 


ô\9 


sant  (v.  22)  :  «  Vois  donc,  «  c'est-à-dire  considère  diligcmmont,  «  la 
bonté  de  Dieu,  »  qui  fait  miséricorde  (P5.,  lxxii,  v.  1)  :  «  Que  Dieu  est 
bon  à  Israël,  à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  »  (ci-dessus,  11,  v.  4)  : 
((  Est-ce  que  vous  méprisez  les  trésors  de  sa  bonté  et  la  sévérité  de 
ses  châtiments?  »  {Ps.,  xciii,  v.  1):  «  Le  Seigneur  est  le  Dieu  des  ven- 
geances ;  »  et  au  prophète  Nahum  (i ,  v.  2)  :  «  Jéhovah  est  le  Dieu 
jaloux  et  vengeur,  d  De  ces  considérations  ,  la  première  produit 
l'espérance  ;  la  seconde  ,  la  crainte  ,  qui  fait  éviter  le  danger  de  la 
présomption. 

2°  Il  fait  entendre  sur  qui  il  faut  faire  ces  considérations,  quant  à 
ce  qui  précède  ,  en  disant  (v.  22)  :  n  Envers  ceux  qui  sont  tombés,  » 
c'est-à-dire  les  Juifs,  «  la  sévérité  »  {Lament.,  il,  v.  17)  :  «  Le  Sei- 
gneur a  détruit,  et  il  n'a  point  épargné;  il  a  renversé  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  beau  dans  Jacob  ;  j)  —  «  et  envers  toi,  »  à  savoir  toi  Gentil, 
qui  as  été  enté,  «  sa  bonté  »  {Ps.^  cxYiii,  v.  65)  :  a  Seigneur,  vous 
avez  signalé  votre  bonté  envers  votre  serviteur.  » 

3°  Il  rappelle  dans  quelle  mesure  on  doit  considérer  ce  qu'il  vient 
de  dire,  à  savoir,  non  comme  quelque  chose  d'immuable,  mais  comme 
pouvant  se  modifier  dans  l'avenir. 

.1)  Et  d'abord,  quant  aux  Gentils,  il  dit  :  «  Vois  envers  toi  la  bonté 
de  Dieu,  si  toutefois  tu  persévères  dans  cette  bonté  »  (5.  Jean^  xv, 
V.  9)  :  (c  Demeurez  dans  mon  amour  ;  »  —  «  autrement,  »  si  tu  ne 
prends  soin  d'y  demeurer  par  la  crainte  et  l'humilité,  «  toi  aussi  tu 
seras  retranché  »  [S.  Matth.,  m,  v.  10)  :  ce  Tout  arbre  qui  ne  pro- 
duit pas  de  bon  fruit  sera  coupé.  » 

B)  Ensuite  il  fait  la  même  observation   quant  aux  Juifs,  a)  Et 


oporteat,  dicens  :  «Vide  ergo,»  id  est 
diliizenter  considéra,  «  bonitatem  Dei  » 
iiiis»::rentis  (Ps.,  Lxxii,  v.  1)  :  «  Quam 
bonus  Israël  Deus,  his  qui  recto  sunt 
corde  !  »  {supra ,  11 ,  v.  4)  :  «  An  divi- 
tias  bonitatis  ejus  contemnis,  »  et  se- 
veritatem  ipsius  punientis?(P5. ,  xcm, 
V.  1)  :  «  Deus  ultiouiim  Dominus;  » 
{i\ahum  ,  I ,  V.  2)  :  «  Deus  œmulator,  et 
ulcisceus  Dominus.  »  Prima  enim  consi- 
deratio  tribuit  spem  ;  secunda  timorem, 
ut  vitetur  desperatio  et  praîsumptio. 

2°  Secundo,  osteudit  in  quibus  utrum- 
que  dictorum  sit  considerandum  quan- 
tum ad  prœdicta,  dicens  :  «  In  eos  qui- 
dem ,  »  se.  Judœos  ,  «  qui  ceciderunt , 
severitatem  »  {Threni,  11,  v.  17)  :  «Prîe- 
cipitavit  Dominus,  nec  pepercit;  omuia 
spe<iosa  Jacob  deslruxil;  »  —   «  in  te 


autem ,  »  se.  Gentilem,  qui  insertus  es  , 
«bonitatem»  {Ps.,  cxviii,  v.  65)  :«Boni- 
nitatem  fecisti  cum  servotuo.  Domine.» 
3°  Tertio,  ostendit  quo  tenore  possint 
in  preedictis  haec  considerari ,  quia  non 
immobiliter,  sicut  quod  potest  mutari 
in  futurum.  • 

A)  Et  primo,  osteudit  quantum  ad 
Gentiles,  dicens  :  «  In  te,  »  dico ,  vide 
«  bonitatem  Dei,  »  operantem,  eo  tamen 
tenore  ,  si  permanseris  in  bonitate 
{Joan. ,  XV,  V.  9)  :  «  Manete  in  dilec- 
tiouemea;»  —  «  alioquin,  »  si  tu  non 
dederis  operam  ad  permanendum  per  ti- 
morem ethumililatem.  «et  tuexcideris» 
{Mallli. ,  III,  V.  iO)  :  «  Omnis  arbor  quœ 
non  facil  fructum  bonum  ,  excidelur.  » 

B)  Secundo,  ostendit  idem  quantum 
ad  Judaeos.  Et  0)  primo,  proponit  quod 
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d'abord  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  (v.  23)  :  ^  Mais  eux-mêmes,  » 
à  savoir  les  Juifs,  a  s'ils  ne  demeurent  pas  dans  l'incrédulité,  seront 
entés,  »  c'est-à-dire  seront  rétablis  dans  leur  état  {Jér.,  m,  v.  1)  : 
a  Vous  vous  êtes  corrompue  avec  ceux  qui  vous  aimaient,  cependant 
revenez  à  moi,  dit  le  Seigneur.  »  b)  Ensuite  il  prouve  ce  qu'il  avait 
avancé,  en  premier  lieu  par  la  puissance  divine,  en  disant  (v.  23)  : 
a  Car  Dieu  est  puissant  pour  les  enter  de  nouveau  :  »  par  conséquent 
il  n'y  a  point  à  désespérer  de  leur  salut  {/soie,  ltx,  v.  i)  :  o  Le  bras 
du  Seigneur  n'est  pas  raccourci  et  peut  encore  sauver.  »  En  second 
lieu,  il  donne  la  même  preuve  par  un  argument  a  minori,  en  disant 
(v.  24)  :  a  En  efTot,  si  toi,  »  ô  Gentil,  a  tu  as  été  retranché  de  l'olivier 
sauvage,  ta  tige  naturelle,  »  c'est-à-dire  de  la  Gentilité,  qui  de  sa  na- 
ture était  stérile,  non  pas  sans  doute  en  tant  que  Dieu  est  auteur  de 
la  nature,  mais  en  tant  qu'elle  est  corrompue  par  le  péché  {Sag.,  xii, 
V.  10)  :  tt  Leur  nation  est  méchante  et  leur  mahce  naturelle;  >  et 
{Fphés.,  II,  V.  3):  a  Par  nature  enfants  de  colère;  »  —  t  pour  être 
enté  sur  l'olivier  franc,  »  c'est-à-dire  en  la  foi  des  Juifs,  «  contre 
nature,  »  c'est-à-dire  contre  le  cours  ordinaire  et  naturel  des  choses. 
En  effet,  ce  n'est  pas  l'habitude  naturelle  que  le  rameau  de  l'arbre 
mauvais  soit  enté  sur  l'arbre  qui  est  bon  ,  on  fait  plutôt  le  contraire. 
Or  ce  que  Dieu  fait  n'est  pas  contre  nature,  mais  plutôt  conforme  à  la 
nature.  Car  nous  appelons  naturel  ce  qui  est  produit  par  un  agent, 
au(juel  est  naturellement  soumis  celui  qui  reçoit  l'action ,  quoique 
cette  action  ne  soit  pas  selon  la  nature  propre  de  ce  dernier.  C'est 
ainsi  que  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  sont  naturels,  parla  raison 
qu'ils  ont  pour  cause  le  mouvement  de  la  lune,  à  laquelle  l'eau  est 
naturellement  soumise,  bien  qu'ils  ne  soient  point  naturels  par  rap- 


inlendit,  dicens:«Sed  et  illi,))!<c.  JudiPi. 
«  si  non  perraanserinl  in  incriHlulitate  . 
insereulur ,  »  u\  est  in  siiiim  slatuin 
restitiR'Utiir  {Jer.  ,  ni,  v.  Ij  :  «  Forni- 
cata  es  cum  amatoribué  iniiltis,  taïueii 
revertere  ad  me,  dicit  [Joiniiius.M  b)  Se- 
cundo, probal  (juod  dixeral,  el  primo 
ex  diviufi  {)olenlia,  dicens  :  «  Pott-ns 
est  ciiim  Doiiiinus  Dons  ileruiii  in<orore 
illos  ;  »  el  ideo  non  est  de  eoruui  saluto 
desperanduin  (/5.,  Lix,v.  1)  :  «  Kcce 
non  est  abhrrviata  niaiius  Ooinini ,  ut 
salvare  non  possil.  »  Secundo,  prubat 
iden»  per  locuni  a  niinori,  dicens  :  «  Nani 
si  tu  ,  (icutilis,  excisus  es  ex  naturaU 
oleaslro,»id  est  ex  (lenlilitate  ,  qua> 
naturaliler  erat  inrrucluosa,  non  «jui- 
deni  prout  Douiinus  fc'  il  nuluram.  scd 
^ecundum  «piod  corrupla  est   per   pec- 


catum  {Sap.,  xn,  v.  10)  :  «  luiqua  est 
natio  eoruiu,  et  naturalis  malitia  ipso- 
runi  »  E})hrs. ,  H,  v.  3;  :  «  Kramus  na- 
tura  tilii  ira*  ;»  — «  et  insertusiu  bonam 
olivam  ,  »  id  est  in  tide  Juda^orum, 
«  contra  naturani ,  u  id  est  contra  coni- 
nninem  cursum  natura-.  Non  enim  cou- 
sut'vit  ranius  arboris  niala»  inseri  in  bo- 
nam arb<iriMn,  sed  poliuse  converso.  Id 
auleni  quod  Deus  facit,  non  est  conlra 
naturain ,  sed  simpliciter  os*  naturale. 
Dit-imus  eiiim  esse  naturale  quod  fit 
ab  ameute  ,  cui  naturahter  subditur  pa- 
tieus,  «piauivis  etiani  non  sit  «ecundum 
propriam  naturam  patieutià  :  sicut  enini 
fluxus  et  refluxus  maris  est  naturalis , 
proptcr  hoc  «piod  causatur  ex  motu 
luna>,  cui  naturahter  subditur  aqua  , 
quamvis   uon   sit    ualuralis  «»«tnindnm 
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porta  la  forme  de  l'eau.  De  même,  toute  cif'ature  étant  naturellement 
soumise  à  Dieu,  tout  ce  que  Dieu  fait  dans  la  créature  est  naturel 
dans  le  sens  absolu,  bien  que  peut-être  il  ne  soit  point  tel  eu  égard  à 
la  valeur  propre  et  particulière  de  l'être  sur  lequel  cette  action 
s'exerce  :  par  exemple  un  aveugle  qui  recouvre  la  lumière,  un  mort 
qui  ressuscite.  Si,  dis-je,  cela  s'est  fait  contre  nature,  «  à  combien 
plus  forte  raison  ceux  qui  sont  les  rameaux  naturels,  »  c'est-'i-dire 
ceux  qui,  à  raison  de  leur  origine  selon  la  chair,  appartiennent  au 
peuple  juif,  «  seront-ils  entés  sur  leur  propre  olivier,  »  c'est-à-dire 
seront-ils  ramenés  à  la  dignité  de  leurs  aïeux  [Malachie  ,  iv ,  v.  6)  : 
((  Il  ramènera  le  cœur  des  pères  à  leurs  enfants,  et  le  cœur  des  en- 
fants à  leurs  pères.  j> 


formam  aquae.  Ita  etiam ,  cum  omnis 
creatura  sit  naturaliter  Deo  subjecta, 
quicquid  Deus  facit.  in  creatura  ,  est 
simpliciter  Daturale  ,  licet  forte  non  sit 
uatnrale  secundum  propriam  et  parti- 
ciilarem  naturam  rei  in  qua  lit,  puta 
cum  caecus  illumiuatur  et  raortuus  re- 
suscitatur.  Si,  inquam  ,  hoc  factura  est 


contra  naturam  ,  «  Quanto  magis  hi  qui 
sunt  secundum  naturam,»  id  est  qui 
naturali  origine  pertinent  ad  gentera 
Judaeorum  ,  «  inserentur  suae  olivai,  » 
id  est  reducentur  ad  dignitatem  gentis 
suae  {Malach.,  iv,  v.  6)  :  «  Convertet 
corda  patrum  ad  filios,  et  corda  filiorum 
ad  patres  eorura.  » 


LEÇON  IV  (ch.  XI,  w.  25  à  62). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  comment,  par  le  jugement  de  Dieu, 
les  Juifs  se  convertiront  à  la  fm  des  temps,  quand  la  plénitude  des 
nations  sera  entrée  dans  l'Eglise.  Les  dons  de  Dieu  et  sa  vocation 
sont  sans  repentance. 

25.  Car  je  ne  veux  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce  mystère  {afin 
que  vous  ne  scyez  pas  sages  à  vos  propres  yeux)^  qu'une  partie  d'Israël  est 
tombée  dans  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des  Gentils  soit 
entrée, 

26.  Ft  qu'ainsi  tout  Israël  soit  sauvé,  selon  qu'il  est  écrit  :  Il  viendra 
de  Sion,  Celui  qui  délivrera  et  qui  bannira  l'impiété  de  Jacob  ; 

27.  Et  ce  sera  là  mon  alliance  avec  eux,  quand  j'aurai  effacé  leurs  pé- 
chés. 

28.  //  est  vrai  que,  selon  l'Evangile,  ils  sont  ennemis  à  cause  de 
vous;  mais,  selon  l'élection,  ils  sont  très-aimés  à  cause  de  leurs  pères, 

29.  Car  les  dons  et  la  vocation  de  Dieu  sont  sans  repentir. 

30.  Comme  donc  autrefois  vous  -  mêmes  n'avez  pas  cru  à  Dieu,  et  que 
maintenant  vous  avez  obtenu  miséricorde  à  cause  de  leur  incrédulité, 

31.  Ainsi  eux  maintenant  n'ont  pas  cru,  pour  que  miséricorde  vous 
fut  faite,  et  qu'à  leur  tour  ils  obtiennent  miséricorde  ; 

32.  Car  Dieu  a  renfermé  tout  dans  l'incrédulité,  pour  faire  miséricorde 
à  tous. 


S.  Paul,  après  avoir  fait  entrer  les  Gentils  dans  la  connaissance  des 
divins  jugementis,  qui  manifestent  la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu, 
craignant  que  les  Gentils  ne  soient  point  encore  assez  capables  d'ap- 
profondir ce  qu'il  a  dit,  expose  ici  ce  qu'il  en  pense  lui-même.  !•  11 


LKCTIO  IV. 

Divini  judirii  factuin  nroponitur,  con- 
versio  vidolicel  Jucweorum  in  Une 
Scfculi  ,  quando  picnitudo  (lentiuiu 
intraverit  ;  simulque  o>lenditur  quo- 
modo  sine  pœniteutia  Dei  dona  et  vo- 
catiu  sint. 

25.  .V  /')  enim  vos  ignorare  .  fratrrs  , 
mysterium  hoc  lut  non  silis  vohis 
ipsis  sapienles)  :  quia  r^rritas  ei  pnrtf 
conligit  in  Israël,  dtmec  plrnituci-t 
gentiuiii  vitraret, 

26.  Kl  sic  oiiinis  Israël  salvus  fieret^ 
sicut  srriptum  est:  Veniet  es  Sion, 
aui  eripial  et  avcrlat  impi'-tatrm  a 
Jarnb  : 

27.  Ht  hor  illis  a  wir  teslamentum  , 
cum  abstukro  prorata  eoruni. 

28.  Senmduiu  Evangelinn  quidam, ini- 


mici  propter  vos  :  Sfcundum  rUctio- 
nem  autein  ,  charissimi  propUr  pa- 
tres. 

29.  Sine  pœniUntia  enim  suntdona  et 
vocal  in  Dei. 

30.  Sicul  enim  aliquando  et  ty>s  non 
creJidislis  Deo,nunr  avi-  •  '^ri- 
cordia  n  con^eruti  e  lis  }  m- 
credulilntem 

31 .  lia  et  isti  r  Tediderunt  in 
vestravi  ul  el  ipsi 
uiiseriron                   .        tur. 

32.  Conclusit  enitn  l^eùs  omnxa  in  in- 
crcduldate,  ui  o.nnium  viisereatur. 

Posttquara  Apostolus  indaxit  Gentiles 
in  copnitionem  divinoruni  jndiciornm, 
m  quibiis  dtviua  honitis  et  soverila.t 
manir(>!>Ulur  .  bic,  quasi  eU  «dhuc  dou 
suflici»'nlil>n  :«»rare  prsedicla,  ex- 

pnnit  quid    -  i  Ikto  rideatur.    Kt 
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énonce  un  fait  ;  11°  il  le  prouve,  à  ces  mots  (v.  :20)  :  «  Comme  il  est 
écrit  ;  »  111°  il  en  indique  la  raison,  à  ces  autres  (v.  30)  :  €  Comme 
donc  autrefois,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points  il  fait  trois  choses  : 

I.  Il  indique  son  intention,  en  disant  :  Voici  pourquoi  je  vous  ai 
engagés  à  considérer  la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu,  c'est  que  (v.  25)  : 
a  Je  ne  veux  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce  mystère  ;  »  car 
vous  ne  pouvez  porter  encore  tous  les  mystères.  C'est  le  privilège 
des  parfaits,  auxquels  le  Seigneur  dit  (5.  Luc^  viii,  v.  10)  :  «  Il  vous 
est  donné  de  connaître  les  mystères  du  royaume  de  Dieu;»  Qi{Sag.^ 
VI,  V.  29)  :  (c  Je  ne  vous  cèlerai  point  les  secrets  de  Dieu.  »  Mais  l'igno- 
rance de  celui-ci  vous  serait  pernicieuse  (1""^  Cor.,  xiv,  v.  18)  :  a  Si 
quelqu'un  veut  ignorer,  il  sera  ignoré  lui-même.  » 

II.  L'Apôtre  rend  raison  de  cette  intention  (v.  25)  :  <c  Afin  que  vous 
ne  soyez  pas  sages  à  vos  propres  yeux,  »  c'est-à-dire  pour  que  vous 
ne  présumiez  point  de  votre  propre  sens  et  que  vous  ne  veniez  à  juger 
les  autres  d'après  ce  sens,  en  sorte  que  vous  vous  préfériez  à  eux  (ci- 
après  ,  XII ,  V.  16)  :  a  Ne  soyez  point  sages  à  vos  propres  yeux  » 
{Isaie^  V,  v.  21)  :  «  Malheur  à  vous  qui  êtes  sages  à  vos  propres  yeux! 
malheur  à  ceux  qui  croient  à  leur  prudence  !  » 

III.  L'Apôtre  énonce  ce  qu'il  veut  étabhr,  1°  quanta  la  chute  parti- 
culière des  Juifs,  lorsqu'il  dit  (v.  25)  :  «  Israël  est  tombé  dans  l'aveu- 
glement, »  non  pas  en  entier,  mais  «  en  partie,  »  comme  il  a  été  ex- 
pliqué plus  haut  {Isaïe^  vi,  v.  10)  :  «  Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple.  » 
2°  Il  marque  le  terme  de  cet  aveuglement,  en  disant  (v.  25)  :  «  Jusqu'à 
ce  que  soit  entrée,  »  à  savoir  dans  la  foi,  «  la  plénitude  des  Gentils,  » 


primo,  proponit  factum.  Secundo,  pro- 
bat ,  ibi  :  «  Sicut  scriptum  est ,  etc.  » 
Tertio,  rationem  assignat ,  ibi  :  «  Si 
enim,  etc.  » 

1°  Circa  primum  tria  facit: 

I.  Primo,  propooit  suara  intentionem, 
dicens  :  Ideo  induxi  vos  ad  consideran- 
dum  bouitatem  et  severilatem  Dei  : 
«  Nolo  enim,  o  fratres,  ignorare  vos 
mysterium  hoc  ;  »  non  enim  omnia 
mysteria  capere  potestis.  Hoc  est  enim 
perfectorum^quibus  Dominas  dicit(LMC., 
VIII,  V.  10):  «  Vobis  datum  e>t  nosse 
mysterium  reprni  Dei;»  {Sap.,  vi,  v.  29j  : 
«  Non  abscondani  a  vobis  sacianieuta 
Dei.  »  Sed  ignorant ia  bujus  mysterii 
esset  vobis  damuosa  (l  Cor.,  xiv,  v,  18)  : 
«  Si  quis  ignorât,  ignorabitar.  » 


II.  Secundo,  assignat  suae  intentionis 
rationem  :  «  Ut  non  sitis  vobismetipsis 
sapientes,  »  id  est  non  de  sensu  veslro 
prœsumatis ,  et  ex  vestro  sensu  alios 
condemnantes,  vos  eisprcE'feratis(/n/;'rt, 
XII,  V.  16):  «  Nolite  esse  prudentes  apr.d 
vosmetipsos;  »  {Is.,  v,  v.  21)  :  «  Vae  qui 
sapientes  estis  in  oculis  vestris,  et  co- 
ram  vobismetipsis  prudentes  !  » 

m.  Terlio,  proponit  quod  intendit. 
1°  Primo  quidem,  quantum  ad  casum 
particularium  Judœorum,  cum  dicit  : 
«  Quia  ccTcitas  oontingit  in  Israël,  »  non 
universaliter,  sed  «  ex  aUqua  parte,  »  ut 
supra  ostensum  est  {Is.,  \i,  v.  10)  :  «  Ex- 
caecacor  populi  iuijus,  »  2°  Secundo,  pu- 
nit terminum  bujus  cœcitatis,  dicens: 
«  Doneo  iulraret  »  ad  fidem  «  plenitudo 
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c'est-à-dire  non-seulement  quelques  Gentils  en  particulier ,  qui  se 
convertissaient  alors,  mais  que  dans  la  totalité,  ou  au  moins  dans  la 
plus  grande  partie  des  Gentils,  l'Eglise  fut  fondée  {Ps.,  xxiii,  v.  1)  : 
a  La  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  est  au  Seigneur.  »  Or  on  dit  des 
Gentils  qu'ils  entrent  dans  la  foi  quand  ils  se  convertissent,  comme 
si  des  choses  extérieures  et  visibles,  qui  étaient  l'objet  de  leur  vénéra- 
tion, ils  venaientau  sens  spirituel  et  sous  la  volonté  divine  (A<.,  xcix, 
V.  2)  :  «  Entrez  devant  le  Seigneur  dans  l'allégresse.  »  Remarquez 
que  cet  adverbe  :  «  jusqu'à  ce  que,  »  peut  désigner  la  cause  de  l'aveu- 
glement des  Juifs,  car  Dieu  a  permis  qu'ils  fussent  aveuglés  pour  que 
la  plénitude  des  Gentils  entrât,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède. 
Il  peut  encore  désigner  le  terme,  à  savoir,  que  l'aveuglement  des 
Juifs  doit  durer  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des  Gentils  soit  entrée 
dans  la  foi.  Cette  interprétation  s'accorde  avec  ce  que  S.  Paul  ajoute 
ensuite  du  rétablissement  futur  des  Juifs,  quand  il  dit  (v.  26)  :  c  Et 
qu'ainsi,  »  c'est-à-dire  lorsque  la  plénitude  des  Gentils  sera  entrée, 
te  tout  Israël  soit  sauvé,  »  non  pas  quelques  individus  ou  une  partie, 
comme  précédemment,  mais  la  totalité  complète  (Osée^  i,  v.  7): 
«  Je  les  sauverai,  moi  le  Seigneur  leur  Dieu  ;  »  et  {Michée^  vu,  v.  19)  : 
«  Il  reviendra  et  aura  pitié  de  nous.  » 

11°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  26)  :  «  Selon  qu'il  est  écrit,  »  S.  Paul  prouve 
ce  qu'il  a  dit  du  salut  futur  des  Juifs,  i.  par  voie  d'autorité  ;  ii.  par 
un  raisonnement,  à  ces  mots  (v.  28)  :  «  Il  est  vrai  que,  selon  l'Evan- 
gile... » 

I.  Je  dis  que  tout  Israël  sera  sauvé,  selon  qu'il  est  écrit  {Jsate^  ux, 
V.  20)  ,  où  notre  "Vulgate  porte  :  «  Alors  sortira  de  Sion  le  Rédemp- 


gentiiim  ;  »  id  pst  non  solum  aliqui 
particulariter  ex  Gentibus,  sicut  tiiuo 
coiivcrtebantur,  sed  vol  pro  toto,  vel 
pro  majori  parle  in  omnibus  Gentibus 
Kcclesia  fundaretur  {Ps.,  xxni,  v.  1): 
«  Doniini  est  terra  et  plcuitudo  ejus.  » 
Dicuntur  auteni  Gentiles  ad  tideni  cou- 
vcrsi  inlraro,  quasi  ex  ext«»rioribu9  ot 
visibilibus  rébus  quœ  venerabautur,  in 
spirituali  et  voluntate  diviua  {Ps.,  xcix, 
V.  2)  :  «  Introile  in  conspcrtu  ejus  in 
exultati(»n<>.  »  Kt  est  uotandum  (pjod 
boc  adverltiuni  «  donec  »  potcst  «Icsi- 
gnare  causani  exciucationis  Juda'orum. 
Proptcr  hoc  enim  permisil  Deus  t-os 
excH'cari,  ut  pUMiiludo  (irntiuni  intrarrt. 
girut  p.'itil  <>\  supra  dictis.  l'olrst  etiani 
(b'si^fuar»' trruiiniiin.  quia  videlicrt  us- 
ipir    tuiii'     <   M'L-it;is    .luda'DruMi    dtirahit. 


quousque  plenitudo  Gentium  ad  fideni 
intrabit.  Et  huic  concordat  quod  infra 
subdit  de  futuro  remedio  Judseorum  , 
cuni  dicit:  «  Et  sic,  »  se.  cura  plenitudo 
Geiitium  inlraverit,  «  omnis  Israël  m1- 
VU3  fiet,  »  non  parliculariter  sicutmodo, 
sed  uuiversaliter  onines  {Ose-Ar,  i,  v.  7;: 
«  Salvabo  eos  in  Domino  l)eo  sue  ;  w 
(  Midi.,  vu,  V,  19)  :  «  Kevertctur,  et  mi- 
serobitur  nostri.  » 

11«  Dei.nde,  cuni  dirit  :  «  Sicul  scrip- 
tuni  est.  etc.,  »  probat  quoti  dixerat  de 
futura  sainte  Juda?orum.  Et  priiuo,  pro- 
bat hoc  per  auctoritatcui  ;  sectmdo,  per 
ralioncin,  ibi  :  «  Secundnm  Fvaugeliuiu 
nicuni,  etc.  u 

1.  hicit  orgo;)rtiMo  :  Dion  quod  omnis 
Israël  salvus  fiet.  «  >icul  scriplum  ««l  n 
;/*.,  Li\.  V.  20  ;    \\\u  unstra  littera  sic 
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teur,  et  en  faveur  des  enfants  de  Jacob  qui  abandonnent  l'iniquité, 
moi-mf?me  j'établirai  mon  alliance  avec  eux,  dit  le  Seigneur.  »  Mais 
S.  Paul  cite  ce  passage  selon  les  Septante,  et  s'appuie  sur  trois  expres- 
sions qui  en  sont  tirées  : 

1<*  L'avènement  du  Sauveur  (v.  26)  :  «  Il  viendra,  »  à  savoir  un  Dieu 
fait  homme  pour  nous  sauver,  «  de  Sion.  »  c'est-à-dire  du  peuple 
Juif  indiqué  par  le  nom  de  Sion,  montagne  de  Jérusalem,  la  métro- 
pole de  la  Judée  ;  ce  qui  fait  dire  au  prophète  Zacharie  (ix,  v.  9)  : 
a  Tressaillez  d'allégresse,  fille  de  Sion  ;  poussez  des  cris  de  joie,  fille 
de  Jérusalem  :  voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous;  »  et  à  S.  Jean  (iv  , 
V.  22)  :  ce  Le  salut  vient  des  Juifs.  »  Ou  encore  :  «  Il  vient  de  Sion,  »  non 
pas  qu'il  y  soit  né,  mais  parce  que  c'est  de  là  que  sa  doctrine  s'est  ré- 
pandue dans  tout  l'univers,  après  que  les  apôtres  eurent  reçul'Esprit- 
Saint  dans  le  cénacle  de  Sion  (/saie,  ii,  v.  3)  :  «  La  Loi  sortira  de 
Sion.  » 

2**  Il  rappelle  le  salut  offert  aux  Juifs  par  Jésus-Christ,  en  disant 
(v.  26)  :  «  Celui  qui  doit  arracher  et  bannir  l'impiété  de  Jacob.  »  Cette 
expression  :  «  arracher,  «  peut  s'entendre  de  la  remise  du  châti- 
ment (Ps.,cxiv,v.8):  <cll  a  délivré  mon  amede  la  mort;  »  et  «  bannir 
l'impiété  de  Jacob,  »  de  la  rémission  de  la  coulpe  {Ps.,  lu,  v.  8)  :  «  Le 
Seigneur  ramènera  son  peuple  de  la  captivité.  »  Ou  bien  l'une  et 
l'autre  expression  se  rapportent  à  la  remise  de  la  peine  ;  mais  S.  Paul 
se  sert  du  terme  «  arracher  »  à  cause  du  petit  nombre  qui  maintenant 
sont  convertis,  avec  difficulté  et  comme  avec  une  sorte  de  violence 
{Amos,  III,  V.  12)  :  «  Comme  le  berger  n'arrache  de  la  gueule  du  lion 
que  des  membres  à  demi  rongés,  ainsi  seront  sauvés  les  enfants  d'Is- 


habet  :  «  Veniet  ex  Sion  Redemptor,  et 
eis  qui  redeunt  ad  Jacob ,  hoc  fœdus 
meuin  cum  eis,  dicit  Dominus.  »  Sed 
Apostolus  hoc  inducit ,  secundum  litte- 
ram  lxx,  et  tangit  tria  verba  hic  posita  : 
10  I^rimo,  Salvatoris  adventum  ,  cum 
dicit  :  «  Veniet,  »  se.  Deus  humanatus 
ad  salvandum  nos,  «  ex  Sion,  »  id  est  ex 
populo  Judaeorum  ,  qui  significaturper 
Sion,  quae  erat  arx  Jérusalem  ,  quac  est 
metropolis  Judaefe.  Unde  dicitar  (Zar/i., 
IX,  V.  9)  :  «Exsulla  salis,  filia  Sion;  ju- 
bila ,  filia  Jérusalem  :  ecce  Rex  tuus 
venit  tibi,  etc.;  »  {Joan.  ,  iv,  v.  22)  : 
«  Salus  ex  Judaeis  est.  »  Vel  dicit  :  «  Ex 
Sion  »  eum  venire,  non  quia  sit  ibi  na- 
tus,  sed  quia  inde  doctrina  ejus  exivit 
in  universum  mundum,  per  hoc  quod 
iipostoli   in     cœnaculo    Sion   Spiritum 


Sanctum  receperunt  {Is.,  ii,  v.  3)  :  «  De 
Sion  exibit  Lex.  » 

2»  Secundo,  ponit  salutem  per  Chris- 
tum  Judœisoblatam,  dicens  :  «Qui  eri- 
piat  et  averlat  impietatem  a  Jacob.  »  Et 
potest  ereptio  referri  ad  liberationem  a 
pœna(P5.,  cxiv,  v.  8):  «  Eripietanimam 
meam  de  morte-  »  Quod  vero  dicit  : 
«  Avertet  impietatem  a  Jacob,  »  potest 
referri  ab  liberationem  a  culpa  {Ps.,  LU, 
V.  8)  :  «  Avertet  Dominus  captivitatem 
plebis  su.e.»  Vel  utrumque  refertur  ad 
liberationem  a  culpa;  sed  dicit  :  «Qui 
eripiat ,  »  propter  paucos  qui  uunc 
difticulter,  quasi  cum  quadam  violeutia, 
convortuntur  Amos,  m,  v.  12)  :  «  Quo- 
modo  si  eruat  pastor  de  ore  leonis  duo 
crura,  antextremumauricul8e,sic  eruen- 
lur  tilii  Israël.  »  Dicit  autem  :    «  Avertet 
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raël.  »  11  dit  :  «  Il  bannira  l'impiété  de  Jacob,  »  pour  montrer  la  facilité 
de  la  conversion  des  Juifs  à  la  fin  du  monde  {Mirhée,  vu,  v.  18)  : 
«  Qui  est  semblable  à  vous,  ô  Dieu,  qui  ôtez  l'iniquité  et  oubliez  les 
péchés  du  reste  de  votre  héritage?  » 

3"  Enfin  l'Apôtre  montre  le  mode  du  salut,  lorsqu'il  dit  (v.  27)  : 
a  Et  cette  alliance,  »  à  savoir,  nouvelle,  «je  la  ferai  avec  eux,  quand 
j'aurai  effacé  leurs  péchés.  »  Car  l'Ancien  Testament  ne  détruisait 
pas  le  péché,  parce  que,  comme  il  est  dit  {Hébr.,  x,  v.  4)  :  «  Il  est 
impossible  que  le  sang  des  taureaux  et  des  boucs  efface  les  péchés.  » 
Voilà  pourquoi, à  cause  de  l'imperfection  de  l'ancienne  alliance.  Dieu 
leurenpromet  une  nouvelle  (ye>.,x.\xi,v.  31)  :  «J'établirai  une  alhance 
nouvelle  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda.  »  Cette  alliance 
nouvelle  sera  efficace  pour  remettre  les  péchés  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  (6'.  Matth.^  XXVI,  V.  28)  :  «  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour  plusieurs  pour  la  rémission 
des  péchés  ;  »  {Michée ,  vu,  v.  19)  :  «  Il  déposera  nos  iniquités,  et  jet- 
tera tous  nos  péchés  au  fond  de  l'abime.  » 

ir.  En  disant  (v.  28)  :  «  Il  est  vrai  que  ,  selon  mon  Evangile ,  » 
S.  Paul  prouve  sa  proposition  par  un  raisonnement.  1®  Il  expose  sa 
preuve  ;  2°  il  répond  à  une  objection,  à  ces  mots  (v.  29)  :  «  Les  dons 
de  Dieu  sont  sans  repentir.  > 

1°  Il  dit  donc  que  leurs  péchés  sont  effacés,  et  que  s'ils  pèchent  de 
nouveau,  il  est  manifeste  qu'ils  sont  pour  Jésus-Christ  un  objet  de 
haine  :  a  Ennemis  à  la  vérité,  selon  l'Evangile,  »  c'est-ii-dire  en  tant 
qu'ils  attaquent  la  doctrine  de  l'Evangile,  «  à  cause  de  vous,  »  c'est-à- 
dire  que  leur  haine  de  lEvancrile  tourne  à  votre  avantage,  comme  il 


impietatem  a  Jacob,  »  ad  ostencîendiim 
faciliUiteiii  ronversionis  Jud.Torum  in 
fme  imintli  {Mich.,  vu,  v.  18)  :  «  Quis', 
Deiis,  similis  lui,  qui  aufersiniquitatein, 
et  transfers  peccaluiureliquiaruiu  haBre- 
ditatistuae?  » 

3oTertio,  ostenditmoduin  sahitis  oum 
dicit  :  «  Klhoctestamentum,»sc.  novuin, 
«  erit  illis  a  me,»  cum  ab^lule^o  pe»:- 
cala  eorum.  Vêtus  eniin  Testamentuni 
peccata  non  auferehat,  quia,  ut  diritur 
{li'br.,  x,v.  4):  «  Impossibile  est  s:in- 
guine  taurorum  et  hir<oruni  Jiuf»;rri 
Iteocata.  »  VA  ideo  propter  imperfectio- 
ncMi  Vcteris  Testamenli  promitlitur  eis 
Novuni  Te^tnmenluin './<•/*.,  XXXI,  v.  31;; 
«  Ferinui  d>iuui  Israël,  et  doniui  Juda 
fœdus  iiuvuMi.  »  (,)u  id  quideni  hah**lMt 
efli  aii  uu    a-l  nMni--iMmMii  peocati  por 


sanmiinera  Christi  (Mntlh.,  rjcvi,  v.  28)  : 
«  Hic  sanpuis  meus  Novi  Testamenti. 
qui  pro  multi^i  effundetur  in  remissio- 
uem  peccatorum;  »  {Mirh.,  vu,  v.  19): 
a  Deponet  iuiquitates  nostras,  et  proji- 
ciet  in  profundum  maris  omnia  peccata 
nostra.  » 

II.  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Secundum 
Kvanpelium  meum.etc.»  probal  pro- 
positum  per  rationem.  Kt  primo,  indu- 
oit  probationem.  Secundo,  removet  ob- 
jeetiiuiem.  ibi  .«Sine  p«mitentia  onim.» 

1°  Dicil  er^îo  primo,  quod  eonim  pec- 
cata auferantur,  et  quod,  postquam  pec- 
cata haboiit,  raanifestum  est  qnod  «uni 
luiuiici  Cbrisli  :  «  Secundum  Kvange- 
liuui  t|uidem  inimici,  »  id  est  qur.ntum 
ad  div'trinam  Kvansehi  pertinet,  quara 
iuipu^u.uil  «   j"r<»pt<'r  vo>.  »»    id  est   ad 
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a  été  expliqué  plus  haut.  De  là  il  est  dit  {S.  Luc,  xix,  v.  27)  :  «  Quant 
à  mes  ennemis,  qui  n'ont  pas  voulu  que  je  règne  sur  eux,  ame- 
nez-les et  faites-les  mourir  en  ma  présence;  »  (.S'.  Jean^  .\v,  v.  24)  : 
a  Et  maintenant  ils  ont  vu  mes  œuvres,  et  ils  nous  ont  haïs ,  mon 
Père  et  moi.  »  Ou  :  «  Selon  l'Evangile,  »  parce  que  cette  haine 
est  avantageuse  à  l'Evangile,  dont  la  prédication,  en  raison  de  cette 
opposition,  se  répand  de  tous  côtés  {Colos.,  i,  v.  5)  :  «  Par  la  parole 
véritable  de  l'Evangile,  qui  vous  est  parvenue,  comme  par  toute  la 
terre,  où  il  croit  et  fructifie.  »  Mais  «  A  cause  de  leurs  pères,  ils 
sont  très-aimés  de  Dieu,  »  et  cela  «  selon  l'élection;  »  c'est-à-dire  :  à 
cause  de  la  grâce  faite  à  leurs  pères,  Dieu  a  choisi  leur  race  {DeuL, 
IV,  v.  37)  :  <c  II  a  aimé  vos  pères  et  il  a  choisi  leur  race  après  eux.  » 
Il  ne  faut  pas  entendre  ces  paroles  en  ce  sens  que  les  mérites  recon- 
nus dans  les  pères  furent  la  cause  de  l'élection  éternelle  des  enfants, 
mais  en  ce  sens  que  Dieu,  de  toute  éternité,  a  choisi  gratuitement  les 
pères  et  les  enfants,  toutefois  en  suivant  cet  ordre,  que  les  enfants  ob- 
tiendraient le  salut  à  cause  de  leurs  pères  :  non  pas  que  les  mérites  des 
pères  aient  suffi  à  sauver  les  enfants,  mais  à  cause  d'une  sorte  de  sura- 
bondance de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  divine,  qui  a  été  si  grande  à 
l'égard  des  pères,  à  raison  des  promesses  qui  leur  ont  été  faites,  leurs 
lils  sont  aussi  sauvés.  On  peut  encore  entendre  :  «  Selon  l'élection,  » 
par  :  quant  aux  élus  de  ce  peuple,  ainsi  qu'il  a  été  exphqué  plus  haut 
(v.  7)  :  «  Ceux  qui  ont  été  choisis  l'ont  trouvée.  »  Que  s'ils  sont  «  Très- 
aimés  de  Dieu ,  )>  il  est  conforme  à  la  raison  qu'ils  soient  sauvés 
par  Dieu,  selon  ce  passage  d'Isaïe  (lxiv,  v.  i)  :  «  Aucun  œil  n'a  vu, 
excepté  vous,  Seigneur,  ce  que  vous  avez  préparé  pour  ceux  qui 
vous  aiment.  » 


ulilitatem  vestri  cedit,  ut  supra  dictum 
est.  Unde  dicitur  {Luc,  \ix,  v.  27)  : 
«  Verumtameu  inimicos  lueos  illos,  qui 
noliierunt  meregnare  super  se,  adducite 
liuc  ,  et  iuterficite  ante  me;  »  (Joan., 
XV,  V.  24)  :  «  Nunc  autem  et  viderunt, 
etoderuntme  et  Patrem  meum.  »  Vel  : 
«  Secundum  Evungelium,  »  dicit  quod 
eorum  inimicitiaad  utilitatem  Evangelii 
pertiiiet,  cujus  prœdicalio  occasione  talis 
inimicitiœ  ubique  dilfunditur  (Coins., 
I,  V.  a)  :  «  Id  verbo  veritalis  Evangelii, 
quod  perveuit  ad  vos,  sicut  et  in  uni- 
verso  mnndoest,  fruelificat  et  crescit.  » 
Sed  snnt  a  Charissimi  Deo  propter  pa- 
tres, ))  et  hoc  M  secundum  electionem,  » 
quia  se.  ob  gratiam  patrum  eorum  se- 
men  elegit  [Deut.,  iv,  v,  37)  :  «  Dilexit 
patres  tuos,  et  olegit  semen  eorum  post 
COS.  »  (Juod  non  est  sic  intelligeudum 


quasi  mérita  praestita  patribus  fuerint 
causa  ceteruce  electionis  filiorum ,  sed 
quia  Deu3  ab  œterno  elegit  gratis  et 
patres  et  filios,  hoc  tamen  ordine  .  ut 
tilii  propter  patres  consequerenlur  salu- 
tem  :  non  quasi  mérita  patrum  sufiice- 
rent  ad  filiorum  salutem,  sed  per  quain- 
dam  abundautiam  divinae  gratiie  etmi- 
sericordiœ  hoc  dicit,  quai  in  tanlum 
patribus  est  exhibila,  ut  propter  pro- 
missiones  eis  factas,etiam  Ulii  salvaren- 
tiir.  Vel  intelligeudum  est  :  «  Secnndum 
eleetionetn,  »  idest  (luautum  ad  electos 
ex  illo  populo,  siout  supra  dictum  est  : 
«  Electio  consecuta  est.  »  Si  au  em  sunt 
Domino  «  Charissimi,  »  ratiouabile  est 
quod  a  Deo  salventur  ,  secundum  illud 
{/s.,  LXIV,  v.  4  )  :  «  Oculus  non  vidit , 
Deus,  absque  te,  qua^  pra^parasti,  e!o.  » 
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2°  Lorsque  S.  Paul  ajoute  (v.  29)  :  a  Car  les  dons  de  Dieu...  sont 
sans  repentir,  »  il  répond  à  une  objection.  En  effet,  on  aurait  pu  lui 
opposer,  par  forme  d'objection,  que  les  Juifs,  très-aimés  de  Dieu  au- 
trefois à  cause  de  leurs  pères,  ne  pouvaient  plus  néanmoins,  à  raison 
de  la  malice  dont  ils  faisaient  preuve  contre  l'Evangile,  être  sauvés 
dans  l'avenir.  Or  S.  Paul  affirme  que  cette  allégation  est  fausse,  en 
disant  (v.  29)  :  «  Caries  dons  et  la  vocation  de  Dieu  sont  sans  repen- 
tir. »  Gomme  s'il  disait  :  que  Dieu  donne  aux  uns  ou  qu'il  appelle 
les  autres,  c'est  sans  repentir,  parce  que  Dieu  ne  serepent  pas  de  tels 
actes,  selon  ce  passage  du  premier  livre  des  Rois  (xv,  v.  29)  :  «  Celui 
qui  triomphe  en  Israël  ne  pardonnera  point,  il  ne  se  repentira  pas;  » 
{Ps.,  cix  ,  v.  5)  :  a  L'Eternel  l'a  juré  ;  il  ne  révoquera  pas  son  ser- 
ment. » 

Mais  cette  doctrine  ne  paraît  pas  fondée  en  vérité  ;  car  le  Seigneur 
dit  [Gen.j  vi,  v.  7)  :  «  Je  me  repens  d'avoir  fait  les  hommes;  »  et 
{Jér.,  xviii,  V.  9)  :  «  Et  soudain  je  parlerai  d'un  peuple  et  d'un 
royaume  pour  l'édifier  et  l'affermir.  S'il  fait  le  mal  à  mes  yeux,  je 
me  repentirai  du  bien  que  j'avais  résolu  de  lui  faire.  » 

Il  faut  répondre  que,  comme  l'on  dit  que  le  Seigneur  s'est  mis  en 
colère,  non  qu'il  y  ait  en  lui  l'émotion  de  cette  passion,  mais  parce 
qu'il  agit  comme  le  fait  un  homme  irrité,  quant  au  résultat  de  la  pu- 
nition, ainsi  l'on  dit  quelquefois  que  Dieu  se  repent,  non  qu'il  y  ait 
en  lui  quelque  changement  opéré  par  le  repentir,  mais  parce  qu'il  se 
conduit  à  la  manière  de  celui  qui  se  repent,  alors  qu'il  change  ce 
qu'il  avait  fait. 

Cependant  ne  semblerait-il  pas  que  les  dons  et  la  vocation  de  Dieu 
ne  sont  pas  sans  repentir?  puisque  les  dons   divinement  accordés 


2°  Deinde ,  cura  dicit  :  «  Sine  pœni- 
Iciitia  onim  sunt ,  etc.,  »  excimlil  oh- 
vialioiiein.  Posset  eiiim  aliquis  obviaiido 
dicere  quod  Jiidœi,  etsi  olim  fuerint 
cliarissiiiii  propter  patres ,  Uimen  iui- 
inic.ilia  ({uaiu  coutra  Kvaii;;eliiun  exer- 
cent, pndiihetne  in  futuruni  salventur. 
Sed  JitK'  Aposloliis  falsmn  «»às«î  a.-sorit  , 
dicens  :  «  Sine  pciMiitcnlia  euiin  siint,  » 
«c.  «  dona  et  vocatio  Dci.  »  (,)u.isi  dicat 
quod  Deus  aliquid  aliquibuâ  douet,  vel 
aliquos  voccl,  hoc  est  «  Sine  pciMiilen- 
lia,  »  (]uia  de  hoc  Deuni  non  pd'uitet , 
sccuntluin  illud  (1  Ikg.,  xv,  v.  29;  : 
((  Triuniphalor  in  Israël  uou  parcel  , 
necpœnitudine0ecletur;»>(P5.,cix,v.5)  : 
«.Itiravit  DdUiiniH,  ot  non  pnMiitrbit 
eum.  » 


Sed  videtur  falsum  ;  dicit  enim  Do- 
minus  {Gen.,  VI,  V.  7):  Pœnitet  nie  fe- 
tiàse  hoiuinem  ;  »  el  {Jer,,  xvni,  v.  9)  : 
«  Locjuar  de  pente  et  de  rejjno,  ut  aedi- 
ticem  et  plantera  illud. Si  fecerit  nialura 
in  oculis  raeis,  pœnitentiara  agara  super 
bonura  quod  locutussuui  utfacercui  ei.» 

Sed  duenduni  est  quod  ,  sicut  Dorai- 
nus  irasci  dicitur ,  non  propter  hoc 
quod  in  eo  sit  coniniotio  ir^p  ,  sed  quia 
ad  un  dura  irati  se  habet ,  quantum  ad 
punitionis  efTectum  ;  ila  quandoque 
paMiitere  dicitur,  non  quasi  in  eo  sit 
{KiMiilentiir  corauiulatio  .  ^ed  quia  ad 
raodura  pœnitcntis  se  bobet  dum  mutât 
quod  feceraU 

Sed  adbuc  videtur  bor  ,  quod  dona  el 
Vocatio  non  sint  9inc  pœnitcutia,  quia 
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se  perdent  fréquemment,  selon  cette  parole  de  S.  Matthieu  (\xv, 
V.  28)  :  a  Otez-Iui  le  talent  qu'il  a,  et  donnez-le  à  celui  qui  a  dix  ta- 
lents. »  La  vocation  de  Dieu  est  aussi  quelquefois,  ce  semble,  suscep- 
tible de  changement,  puisqu'il  est  écrit  {S.  Matth.,  xxii,  v.  14)  : 
«  Beaucoup  sont  appelés,  peu  sont  élus.  » 

Il  faut  dire  que  le  mot  don  est  pris  ici  pour  la  promesse,  qui  se  fait 
selon  la  prescience  de  Dieu  ou  la  prédestination  ;  et  l'expression  : 
vocation,  pour  l'élection,  attendu  qu'à  raison  de  la  certitude  de  l'une 
et  de  l'autre.  Dieu  donne  en  quelque  sorte  ce  qu'il  a  déjà  promis 
et  appelle  ceux  qu'il  a  déjà  choisis.  Toutefois  le  don  de  Dieu,  même 
temporel,  et  sa  vocation  temporelle,  ne  sont  point  anéantis  par  le 
changement  de  Dieu ,  qui  se  repentirait ,  mais  par  le  changement 
de  l'homme  ,  qui  rejette  la  grâce  de  Dieu ,  suivant  ce  passage  de 
l'épitre  aux  Hébreux  (xii,  v.  15)  :  «  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne 
manque  à  la  grâce  de  Dieu.  » 

On  pourrait  encore  donner  un  autre  sens  à  ce  verset,  à  savoir,  que 
les  dons  de  Dieu  accordés  dans  le  Baptême,  et  la  vocation  par  laquelle 
le  baptisé  est  appelé  à  la  grâce,  sont  sans  repentir  du  côté  de 
l'homme  baptisé.  L'Apôtre  parlerait  ainsi  pour  qu'on  ne  désespérât 
pas  du  futur  salut  des  Juifs,  quoiqu'ils  ne  paraissent  pas  se  repentir 
de  leur  péché. 

Mais  cette  explication  semble  contredite  par  ces  paroles  de 
S.  Pierre  {Actes,  ii,  v.  38)  :  <t  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous 
soit  baptisé.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a  deux  sortes  de  pénitence  :  l'une  inté- 


dona  divinitus  concessa ,  fréquenter 
amittuntur,  secundum  illud  (Matlh., 
XXV,  V.  28)  :  «  ToUite  itaque  ab  eo  talen- 
tum  ,  et  date  ei  qui  habet  decem  ta- 
lenta.  »  Vocatio  enim  Dei  etiam  quan- 
doque  mutari  videtur,  cum  scriptuiii  siL 
{Malth. ,  xxn,  v.  U)  :  «  Multi  sunt  vo- 
cati ,  pauci  vero  elecli.  » 

Sed  diceDdum  est  quod  donum  hic 
accipitur  pro  promissione,  quœ  lit  se- 
cundum Dei  prcescientiam  vel  praedesti- 
iiationem.  Vocatio  autem  hic  accipitur 
pro  electione^  quia,  propter  certitudi- 
nem  utriusque ,  quod  Deus  proraittit 
jam  quodaminodo  dat;  et  quos  elegit, 
jam  quodammodo  vocat.  Et  lamen  ip- 
sum  temporale  Dei  donum,  et  temporalis 
vocatio,  non  irritatur  per  mutationem 
Dei  quasi  pœnilenlis,  sed  per  mutatio- 


nem hominis,  qui  gratiam  Dei  abjicit , 
secundum  illud  {Hebr. ,  xii,  v.  15): 
«  Contemplantes  ne  quis  desit  gratite 
Dei.  » 

Potest  etiam  quod  hic  dicitur,  aliter 
intelligi,  ut  dicamus  quod  doua  Dei 
quae  dantur  in  Baplismo,  et  vocatio 
qua  baptizatus  vocatur  ad  gratiam  ,  sunt 
sine  pœnitentia  hominis  baplizati  ;  quod 
quidem  hic  inducitur  ne  aliquis  des- 
peret  de  futuru  Judœorum  sainte,  prop- 
ter hoc  quod  non  videntur  de  peccato 
suo  pœnitere. 

Sed  contra  hoc  quod  dicilur,  est  quod 
Petrus  dicit  {Act.,  n,  v.  38)  :  «  Pœni- 
tentiam  agite,  et  baptizetur  unusquisque 
vestrum.  » 

Sed  dicendum  est  quod  duplex  est 
pœnitentia,  interior  et  exterior.  Inte- 
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Heure,  l'autre  extérieure.  La  première  consiste  dans  la  contrition  du 
C03ur,  par  laquelle  on  se  repent  de  ses  péchés  passés  ;  cette  pénitence 
est  requise  dans  le  baptisé  ,  car,  comme  dit  S.  Augustin  dans  le 
livre  de  la  Pénitence,  aucun  pécheur,  du  moment  qu'il  est  établi  ar- 
bitre de  sa  volonté,  ne  peut  commencer  une  vie  nouvelle  s'il  ne  se 
repent  de  sa  vie  passée  ;  autrement  il  s'approche  du  baptême  sans 
sincérité.  La  seconde  consiste  dans  la  satisfaction  extérieure  ;  elle 
n'est  point  exigée  du  baptisé,  parce  que  la  grâce  baptismale  délivre 
l'homme  non-seulement  de  la  coulpe,  mais  encore  de  toute  la  peine, 
en  vertu  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  qui  a  satisfait  pour  les  pé- 
chés de  tous,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (vi,  v.  3)  :  «  Nous  tous  qui 
avons  été  baptisés  dans  le  Christ,  nous  l'avons  été  en  sa  mort.  »  Aussi 
est-il  dit  [Tite^  m,  v.  5)  :  «  Nous  faisant  renaître  et  nous  renouvelant 
par  l'Esprit-Saint,  qu'il  a  répandu  abondamment  sur  nous.  » 

Cependant,  comme  les  clefs  de  l'Eglise  et  tous  les  autres  sacre- 
ments opèrent  aussi  par  la  vertu  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  ne 
semble-t-il  pas  que,  par  analogie,  tous  les  autres  sacrements  déli- 
vrent l'homme  de  la  coulpe  et  de  toute  la  peine  ? 

Il  faut  répondre  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  opèrent  dans  le 
Baptême  par  forme  de  régénération,  ce  qui  exige  que  l'homme  meure 
totalement  à  la  première  vie  pour  en  recevoir  une  nouvelle  :  c'est  la 
raison  pour  laquelle,  dans  le  Baptême,  toute  la  peine  des  fautes  pas- 
rées  est  remise.  Mais,  dans  les  autres  sacrements,  la  vertu  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  opère  par  mode  de  guérison,  comme  dans  la 
Pénitence.  Or  la  guérison  n'exige  pas  que  tout  à  coup  tous  les  restes 


rior  qtiidem  consistit  in  contrilione 
cordis,  qua  quia  dolet  de  pec(^tis  prtp- 
tcritis;  et  talis  pœniteutia  requiriliir  a 
baptizato  ,  (juia ,  ut  Au^'ustinus  dicit 
(in  libro  de  Pœnitcntia)  :  Nlmuo  siut 
voluiitatis  arbiter  constitutus ,  pote!»l 
iiovaiu  vilam  iuchoare,  nisi  pœuileat 
eum  vc'teris  vitœ;  alioquiu  firtus  ad 
baptisinuin  acccdil.KxIt'rior  voro  poMii- 
tenlia  consistit  in  ext«'riori  salisfac- 
tione  ,  (luai  a  baptizato  «on  rciiuiritur, 
quia  pergraliam  baplismalem  hboralur 
honio  non  solum  a  culpa  ,  sed  oliani  a 
totapaMiapt-rvirlulou)  passiouisClirisli, 
qui  pro  peccatis  omnium  satisfocit  . 
aicut  {supra,  vi  ,  v.  3)  ditlum  esl  : 
«  Quicumquo  i»aplizali  sumus  inChristo 
J«;su  ,  in  mort»'  ipsius  liaptizati  sumu.*».» 
Uude  dicitur  {Tit.,  ni,  v.  5}  :  «  l»er  Iq- 


vacrum  regenerationis  et  renovationia 
Spiritus  Sancti,  quem  cffudit  in  noâ 
abunde.  » 

Sed ,  eum  claves  Ecclesiœ  et  omnia 
alia  sdcramonta  in  virtute  passionis 
Christi  opereulur,  videlur  quod  pari 
ratioue  omnia  alia  sacramenta  libèrent 
bominem  a  culpa  et  a  totn  pa-na. 

Sed  di(*cndum  e:»t  quod  passio  Christi 
opcratur  in  Uaptismo  pcr  uioduai  cu- 
jusdam  gcnerationis  ,  qua*  requiril  ut 
bomo  totaliter  priori  vitœ  uioriatur , 
ad  boc  ut  novam  vitam  accipiat.  Kl  ideo 
lollilur  in  Baptismo  totus  reatus  pirna?, 
qui  pertin«'t  ad  velu-  ;-rioris  vita». 

Sed  in  aliiî»  sacram»  .    ratur  virtus 

passionis  Christi  per  niodum  sanatio- 
nis^ut  in  Pœnitentia.  Sanatio  autem 
non  requirit  ut   slatim  onines  infirmi- 
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de  rinfirmit6  disparaissent.  La  même  raison  vaut  pour  les  autres  sa- 
crements. 

Toutefois,  comme  la  confession  des  péchés  appartient  à  la  péni- 
tence extérieure,  on  peut  demander  si  la  confession  est  nécessaire 
dans  le  Baptême.  Il  semble  qu'elle  est  obligatoire,  car  il  est  dit  en 
S.  Matthieu  (m,  v.  6)  qu'on  était  baptisé  par  Jean-Baptiste  en  confes- 
sant ses  péchés. 

Il  faut  répondre  <juc  le  baptême  de  Jean-Baptiste  était  un  baptême 
de  pénitence,  par  cette  raison  qu'en  le  recevant  on  s'engageait  en 
quelque  sorte  à  faire  pénitence  de  ses  pèches.  Il  était  donc  conve- 
nable qu'on  y  fit  l'aveu  de  ces  péchés,  afin  de  recevoir  une  pénitence 
proportionnée  à  la  mesure  des  péchés  accusés.  Mais  le  Baptême  de 
Jésus-Christ  est  le  baptême  de  la  rémission  de  tous  les  péchés,  en 
sorte  qu'il  ne  reste  à  acquiter  par  le  baptisé  aucune  satisfaction  pour 
les  péchés  passés.  Voilà  pourquoi  la  confession  vocale  n'est  nulle- 
ment nécessaire.  Si  cette  confession  est  obligatoire  pour  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  c'est  afin  que  le  prêtre,  par  la  puissance  des  clefs, 
lie  ou  délie  le  pécheur  selon  ses  dispositions. 

IIP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  30)  :  «  Comme  donc  autrefois  vous 
n'avez  pas  cru  à  Dieu,  »  il  assigne  la  raison  du  futur  salut  des  Juifs 
après  leur  incrédulité.  —  i.  Il  établit  une  similitude  entre  le  salut  de 
l'un  et  l'autre  peuple  ;  ii.  il  indique  la  raison  de  cette  similitude,  à 
ces  mots  (  v.  32)  :  (c  Car  Dieu  a  renfermé  tout  dans  l'incrédulité.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Je  dis  que  tout  Israël  sera  sauvé,  bien  que  mainte- 
nant il  soit  un  objet  de  haine.  Car,  de  même  que  vous-mêmes,  ô 


tatis  reliquiae  auferantur.  Et  eadem 
ratio  est  in  aliis  sacraraentis. 

Sed,  cum  confessio  peccatorum  per- 
tineat  ad  exteriorem  pœnitentiain  , 
quœri  potest  utriim  a  baptizato  confes- 
sio  peccatorum  requiratur;  et  videtur 
quodsic.  Diciturenim  [Matih.,  \n,  v.  G), 
quod  baptizabautur  lioiuiues  a  Joanne, 
confitentes  peccata  sua. 

Sed  dicendum  est  quod  baptismus 
Joanuis  erat  baptismus  pœnitentiae  , 
quia  se.  accipieudo  ilhim  baptisumm 
quodammodo  se  profitebantur  pœuiten- 
tiam  accepturos  de  peccato  suo  :  et  ideo 
conveniens  erat  ut  conûlereutur ,  ut 
secundum  modum  peccati  eis  pœui- 
tenlia  statueretur.Sed  BaplismusCbristi 
est  bap.tismus  remissionis  omuium  pec- 

T.  I. 


catorum ,  ita  quod  non  restât  baptizato 
aliqua  satisfactio  pro  peccati  s  praeteri- 
tis,  propter  quod  iiulla  est  confessiouis 
vocalis  nécessitas.  Ad  hoc  enim  neces- 
saria  est  Confessio  in  sacramenlo  Pœ- 
nitentiae ,  ut  sacerdos  per  potestatem 
clavium  convenieuter  pœnitenteui  so!- 
vat  vel  ligeî. 

m»  Ueinde,  cum  dicit  :  «  Sicut  enim 
aliquaudo,  etc.,  »  assignat  rationem 
futurae  salutis  Judcuorum  post  eorum 
incredulitalem.  Kt  primo,  ponit  simili- 
tudinem  inter  utrius(ine  populi  salulom. 
Secundo,  hujus  similitudiuis  causain 
osteudit,ibi:  «  Conclusit  enim  Deus,  etc.» 

I.  Dicit  ergo  primo  :  lia  dico  quod 
omnis  Israël  salvus  tiet,  quamvis  nuuc 
sint  inimici.  «  Sicut  enim  et  vos,  »  (leu- 
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Gentils,  autrefois  vous  n'avez  pas  cru  à  Dieu  (Fpkés.,  n,  v.  42)  :  c  Vous 
étiez  alors  sans  Dieu  en  ce  monde  ;  »  —  «  mais  maintenant  vous  avez 
obtenu  miséricorde  »  (ci-après,  xv,  v.  9)  :  «  Les  Gentils  doivent  glo- 
rifier Dieu  à  cause  de  sa  miséricorde  ;  »  {Osée,  ii,  v.  23):  «  J'aurai  pitié 
de  celle  qui  fut  nommée  :  sans  miséricorde  ;  »  et  cela  «  à  cause  de 
leur  incrédulité,  »  qui  fut  la  cause  occasionnelle  de  votre  salut, 
comme  il  a  été  expliqué  plus  haut,  a  Ainsi  eux,  »  c'est-à-dire  les 
Juifs  ,  a  maintenant,  »  c'est-à-dire  au  temps  de  la  grâce  ,  c  n'ont 
point  cru,  »  à  savoir  en  Jésus-Christ  (S.  Jean,  viii,  v.  46)  :  «  Pourquoi 
ne  me  croyez-vous  pas?  »  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  31): 
«  Pour  que  miséricorde  vous  fût  faite  »  à  cause  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  par  laquelle  vous  avez  obtenu  miséricorde  {Tite,  iii,v.3)  :  «i  II 
nous  a  sauvés  par  sa  miséricorde.  »  Ou  encore  :  «  Eux  n'ont  pas  cru,  » 
afin  d'arriver  ainsi  à  votre  miséricorde;  ou  :  «  Eux  n'ont  pas  cru,  » 
ce  qui  est  tourné  occasionnellement  à  votre  miséricorde,  afin  qu'eux- 
mêmes  aussi  obtiennent  un  jour  miséricorde  {Isaîe,  xiv,  v.  1)  :  «  Le 
Seigneur  aura  pitié  de  Jacob.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  32)  :  «  Dieu  a  renfermé  tout  dans  l'incré- 
dulité, »  S.  Paul  donne  la  raison  de  cette  similitude  :  c'est  parce  que 
Dieu  veut  trouver  dans  tout  l'occasion  d'exercer  sa  miséricorde. 
C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  renfermé,  »  c'est-à-dire  a  permis 
que  tout  le  genre  humain,  soit  Juifs  soit  Gentils,  fût  renfermé  dans 
l'incrédulité,  comme  sous  une  chaîne  d'erreur  {Sag.,  xvii,  v.  17)  : 
il  Tous  étaient  enchaînés  par  les  mômes  liens  de  ténèbres  ;  »  — c  pour 
faire  miséricorde  à  tous,  »  c'est-à-dire  afin  que  sa  miséricorde  eût 
lieu  à  l'égard  de  tous  {Sag.,  xi,  v.  24)  :  •  Seigneur,  vous  aurez  pitié 


tilcs,  «  aliquando  non  credidisti»  Deo» 
{Eph€S.,  II,  ▼.  12;:  «  Eralis  illo  tempore 
sine  Deo  in  hoc  mundo;  »  —  «  nunc 
autem  misericordiam  conseculi  eslis  » 
{infra  ,  xv,  v.  9)  :  «  Gentes  autena  super 
misericordia  honorare  Deum  »  [Osea: , 
II ,  V.  23)  :  «  Miserebor  ejus  quae  fuit 
ahsque  inisericordia;  »  et  hoc  «  propter 
eoruiu  iiicredulilatem  ,  »  quœ  se.  fuit 
occasio  vestrœ  salutis,  ut  supra  dictum 
est.  «  Ita  et  isti,  »  se.  Juda>i ,  «  nunc,  u 
8c.  tempore  gratiœ,  «non  crediderunt,» 
se.  Chnsto  [Jonn. ,  viii,  v.  4t>)  :  «  Quare 
non  creditis  uiihi?  »  Et  hoc  eut  (juod 
subdit  :  «  In  vestram  misericordiaiu  ,  » 
id  est  in  grutiam  Christi,  per  (juam  mi- 
sericordiaui  ronsecuti  eslis  (T»/.,  m  , 
V.  .•))  :  n  Socundum  suam  mi»«riconliani 
salvos  nos  fcrit.  >»  Vel  :  «  Non  cr^dulc- 
runl,»»utper  hoc   penrenirenl  in  vrs- 


tram  misericordiam.  Vel  :  «  Non  credi- 
derunt,  »  quod  in  vestram  miftericor- 
diam  occasionaliter  cessit,  ut  et  ipsi 
quantioque  misericordiam  consequeren- 
tur  [Is. ,  XI Y,  T.  1}  :  «  Muerebitor  Domi- 
nus  Jacob.  » 

II.  Ueinde ,  cum  dicil  :  •  Condusit 
enim ,  etc.,  »  assignat  ratioaem  bujus 
similitudinis,  quia  se.  Deus  voluit  ut 
sua  misericordia  in  omnibus  locum  ha- 
beret.  Et  hoc  est  quod  subdit  :  «  Con- 
dusit enim  Deus,  »  id  est  coocludi  pcr- 
misit,  «  omnia,  •  id  est  on  ii 

gcnus,  tam  Judaeos  quani  u 

incredulitate,  »  sicut  iL  quadam  cateoa 
erroris  (5ap.,  xvu,  v.  17;  :  «  UaacateoA 
tenehrarum  omnes  erant  colligati;  •  — 
a  ut  omnium  mioercitur,  »  id  est  ut  io 
omni  génère  hominuui  sua  misericordia 
I  locum  babeal  [Sap.,  xi ,  t.  %k)  :  «  Mi$< 
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de  tous  ;  »  paroles  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  étendre  jusqu'aux  dé- 
mons, suivant  l'erreur  d'Origène,  ni  môme  h  tous  les  hommes  en  par- 
ticulier, mais  h  toutes  les  classes  d'hommes.  Car  la  division  se  fait  ici 
selon  les  genres  qui  renferment  les  individus,  et  non  selon  les  individus 
renfermés  dans  les  genres.  Dieu  donc  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés  par  sa  miséricorde,  afin  qu'ils  trouvent  en  cela  un  sujet 
de  s'humilier,  et  qu'ils  attribuent  leur  salut  non  à  eux-mêmes,  mais  à 
Dieu  (Osée,  xiii,  v.  9)  :  «  Votre  perte  vient  de  vous-même  ,  ô  Israël , 
et  de  moi  vous  n'avez  que  le  secours;  »  et  (plus  haut,  m,  v.  19)  : 
((  Afin  que  toute  bouche  soit  fermée  et  que  tout  le  monde  se  recon- 
naisse soumis  à  Dieu.  -» 


Teria  omnium,  Domine  ;  »  quod  quidem 
non  est  extendendum  ad  daemones , 
secundum  errorem  Origenis,  nec  etiam 
quantum  ad  omnes  homines  sigillatim, 
sed  ad  omnia  gênera  hominum.  Fit 
enim  hic  distributio  pro  generibus  sin- 
gulorum,  et  non  pro  singulis  generura. 
Ideo  autem  Deus  vult  omnes  per  suam 


misericordiam  salvari ,  ut  ex  hoc  humi 
lientur,  et  suam  salutem  non  sibi,  sed 
Deo  adscribant  {Oseœ  ,  xin  ,  v.  9)  : 
«  Perditio  tua  in  te,  Israël;  tantum- 
modo  ex  me  auxiiium  tuum;  »  (supra  , 
III,  V.  19)  :  «  Ut  omne  os  obstruatur,  et 
subditus  fiât  omnis  mundus  Deo.  » 


LEÇON  V'  (ch.  XI,  w.  33  à  36). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  pousse  un  cri  d'admiration  sur  les  jugements 
de  Dieu  et  sur  les  j>rofondeurs  infinies  de  sa  sagesse  ;  il  termiiie 
l'exposition  du  mystère  de  la  prédestination. 

33.  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu! 
Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles^  et  ses  voies  impénétrables  f 

3i.   Car  qui  a  connu  la  pensée  du  Seigneur  ?  ou  qui  a  été  son  conseiller? 

35.   Ou  qui,  le  premier,  lui  a  donné  et  i-ecevra  en  retour? 

3G.  Car  c'est  de  lui,  et  par  lui,  et  en  lui  que  sont  toutes  choses;  à  lui  la 
gloire  dans  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  s'est  efforcé  de  faire  sentir  la  raison 
des  jugements  divins,  par  lesquels  soit  Gentils  soit  Juifs  obtiennent 
miséricorde  après  leur  incrédulité.  Se  considérant  maintenant  comme 
impuissant  à  les  approfondir,  il  pousse  un  cri  d'admiration  devant  la 
grandeur  de  Dieu.  P  11  dit  son  admiration  ;  IP  il  prouve  ce  qu'il  a 
avancé,  à  ces  mots  (v.  34)  :  «  Car  qui  a  connu  la  pensée  du  Sei- 
gneur? » 

l"  Sur  le  premier  point,  il  admire  l'excellence  de  la  divine  sa- 
gesse, I.  considérée  en  elle-même  ;  ii.  par  comparaison  avec  nous, 
il  ces  mots  (v.  33)  :  a  Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  !  » 

I.  Il  admire  l'excellence  de  la  divine  sagesse  : 

1°  Quant  h  sa  profondeur,  en  disant  (v.  33)  :  o  0  profondeur  !  » 
{Ecclé.,  VII,  V.  25)  :  «  0  profondeur  de  la  sagesse  !  qui  pourra  la 


LECTIO  V. 

A<lrairatur  exclnmans  judicionim  T)oi  ac 
sapieulicT!  vastain  abyssum ,  [>m'des- 
liiiationisque  nialeriain  alt?olvit. 

Z'i.O  allitudo  divitiarum  sapientfx  et 
srirjili.T  hei!  Qwiin  inroniprelicnsi- 
hiliasinil  juilirid  cjus ,  cl  iniestiga- 
hilrs  vi.r  /jus  I 

3 't.  (Juis  rniinragncvit  sensum  Dotnini? 
nul  quis  cnnsiUnrius  ejtis  fuit  ? 

3").  Aut  quisprior  dedit  illi ,  et  rctri- 
lAietuv  ei? 

3G.  (Jwmiam  ex  ipso,  et  per  ivmm  ,  ei 
in  ipso  sunl  omnia  :  xpsi  honor  et 
gloria  in  sxcula  s,rculoruin.  Amen. 

iîuprn    Aposlolus  conalii:^  fuit    assi- 
gnare  ralioiioin  tlivinonim  jndicioruni, 


quilius  tam  Gentes  qiiain  Judeei  posl 
iiKTodiililatem  niisericordiaiu  conse- 
(Iiinutur;  nunc  quasi  ad  haec  iDvesli- 
panda  se  insufluientem  recojjuoîiceii?  , 
oxtlaniaudo  divinam  excelleutiam  atl- 
iniratur.  F^t  primo,  admiratur  divinam 
excj'llentiam.  Secundo ,  probat  quod 
dixerat,  ibi  :  «Quiseuimcognovil.elc?» 

1*  Circa  frimim  «Iuo  facil.  Primo, 
adinirntur  excelleutiam  divintp  sapien- 
tia'  secuudum  se  ronsiderata»;  secundo, 
per  comparaliouem  ad  nus,  ibi  :  «Quam 
incomprehensibilia,  etc.!  » 

1.  Kxcellentiam  divinœ  cognlUonit 
admiratur. 

i"  Primo,  quantum  ad  allitudinem  , 
dicens:«0  alliludo!»  [Ecclc,  vn,v.25): 
<(  Mta  proruDdita$>.quit)  inveniet  enm?w 
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sonder?  »  et  (/er.,  xvii,  v.  12)  :  «  Le  trône  de  la  gloire  du  Seigneur 
est  élevé  dès  le  commencement.  »  Or  on  peut  considérer  cette  pro- 
fondeur sous  trois  rapports  :  A)  d'abord,  quant  à  l'objet  de  la  con- 
naissance, à  savoir  en  tant  que  Dieu  se  connaît  parfaitement  lui- 
même  {Eccli.^  XXIV,  V.  7)  :  «  La  sagesse  habite  dans  les  hauteurs.  » 

B)  Ensuite,  quant  au  mode  de  connaissance,  en  tant  que  par  lui- 
môme  Dieu  connaît  toutes  choses  [Ps.^  ci,  v.  20)  :  «  Il  a  regardé  du 
haut  de  son  lieu  saint;  le  Seigneur  a  regardé  du  ciel  sur  la  terre.  » 

C)  Enfin,quant  à  la  certitude  de  la  connaissance  (^tc/?.,  xxiii,  v.  28)  : 
«  Les  yeux  du  Seigneur  sont  beaucoup  plus  lumineux  que  le  soleil.  » 

S**  Il  admire  l'excellence  delà  divine  sagesse,  quant  à  sa  plénitude, 
lorsqu'il  dit  (v.  33)  :  «  Des  trésors  »  {Isaïe^  xxxiii,  v.  6)  :  a  La  sa- 
gesse et  la  science  sont  les  trésors  du  salut.  »  Or  on  peut  considérer 
cette  plénitude  également  sous  trois  rapports  :  A)  d'abord  la  multitude 
des  choses  connues  ,  c'est-à-dire  que  Dieu  connaît  toutes  choses 
[S.  Jean^  xxi,  v.  17)  :  «  Seigneur,  vous  connaissez  toutes  choses;  d 
(Colos.,  Il,  V.  3)  :  «  En  lui  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  science 
de  Dieu.  »  B)  Ensuite,  quant  à  la  facilité  de  sa  connaissance,  puisque 
d'un  regard  Dieu  embrasse  tout,  sans  travail  et  sans  difficulté  (Bébj\^ 
IV,  V.  13)  :  «  Tout  est  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux.  »  C)  Enfin, 
quant  à  l'étendue  de  la  connaissance,  puisque  Dieu  la  communique  à 
tous  libéralement  {S.  Jacq.^  i,  v.  5)  :  «  Si  quelqu'un  d'entre  vous 
manque  de  sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  la  donne  à  tous 
avec  abondance.  » 

3**  L'Apôtre  admire  la  divine  grandeur,  quant  à  sa  perfection,  lors- 
qu'il dit  (v.  33)  :  «  De  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu.  »  Car  Dieu 


(Jer.,  xvn,  v.  12)  :  «  Solium  gloriae  al- 
titudinis  a  principio.  »  Haec  autem  alti- 
tudoattenditur  quantum  ad  tria.  yl)Uno 
quidem  modo,  quantum  ad  rem  cogni- 
tam,  in  quantum  se.  Deus  seipsum  per- 
fecte  cognoscit  (Eccli,  xxiv,  v.  7)  :  «  Ego 
in  altissimis  habito.  »  B)  Alio  modo, 
quantum  ad  modum  cognoscendi ,  in 
quantum  se.  par  seipsum  omnia  cognos- 
cit (Ps.,  ci,  v,  20)  :  «Prospexitde  excelso 
sancto  suo  ;  Dominusde  cœlo  in  terram 
aspexit.  »  C)  Tertio,  quantum  ad  certitu- 
dinem  cognitionis  {Eccli.,  xxiii ,  v.  28)  : 
«  Oculi  Domini  multo  plus  lueidiores 
sunt  super  soleni.  » 

2°  Secundo  ,  admiralur  cxcellentiam 
divinae  cognitionis  quantum  ad  ejus 
plenitudinem,  eum  dicit  :  «Divitiarum» 
(/5.,  xxxni ,  V.  6)  :  «  DivitjcE  salutis  sa- 


pientia  et  scientia.  »  Quae  quidem  ple- 
nitudo  attend itur  in  tribus.  A)  Uno 
modo ,  in  multitudine  cognitorum,  quia 
se,  omnia  novit  [Joan. ,  xxi,  v.  17): 
«  Domine  ,  tu  omnia  scis;  »  {Colos.,  u, 
V.  3)  :  «  In  ipso  sunt  omnes  thesauri 
sapientiœ  Dei  absconditi.  ))5)Aliomodo, 
quantum  ad  facilitatem  cognoscendi , 
quia  statim  omnia  intuetur  sine  inquisi- 
tione  et  difficultate  'Jkhr.,  iv,  v.  13)  : 
«  Omnia  nuda  et  aperta  sunt  oculis 
ejus.  »  C)  Tertio,  quantum  ad  copiam 
cognitionis,  quia  eam omnibus  commu- 
nicat  affluenter  {Jaroh  ,  i ,  v.  5)  :  «  Si 
quis  vestrum  indiget  sapientia,  postulet 
a  Deo  ,  qui  dat  omnibu>  affluenter.  » 

3°  Tertio,  admiratur  divinam  cxcel- 
lentiam .  quantum  ad  perfectionem  , 
cum  dicit  :  «  Sapienliae  et  scieutiee  Dei.» 
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a  et  la  science  des  choses  divines  {Job^  xii,  v.  13)  :  a  En  Dieu  résident 
la  force  et  la  sagesse ,  »  et  la  science  des  choses  créées  {Baruchj 
III ,  V.  32)  :  «  Celui  qui  sait  toutes  choses  la  connait.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  33)  :  «  Que  ses  jugements  sont  incompréhen- 
sibles! »  S.  Paul  montre  l'excellence  de  la  divine  sagesse,  par  compa- 
raison avec  notre  intelligence  :  1°  quant  à  la  sagesse,  à  laquelle  il  ap- 
partient de  juger  et  de  disposer.  De  là  cette  exclamation  (v.  32)  : 
«  Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles!  >  à  savoir,  l'homme  ne 
peut  saisir  dans  leur  ensemble  la  raison  des  divins  jugements,  puis- 
qu'ils sont  cachés  dans  la  sagesse  de  Dieu  {Ps.,  xxxv,  v.  6)  :  c  Vos 
jugements  sont  un  abime  impénétrable  ;  «  {</ob,  xi,  v.  7)  :  «  Préten- 
dez-vous sonder  ce  qui  est  caché  en  Dieu  et  connaitre  pcirfaitement 
le  Tout-Puissant?  »  2°  Quant  à  la  science,  par  laquelle  il  opère  dans 
la  nature  (v.  33)  :  «  Et  ses  voies  sont  impénétrables,  »  c'est-à-dire  les 
hommes  ne  peuvent  pas  les  pénétrer  entièrement  ;  c  ses  voies,  »  c'est-à- 
dire  son  mode  d'opération  dans  les  créatures.  Quand  ces  créatures 
elles-mêmes  seraient  connues  de  Ihomme,  cependant  le  mode  selon 
lequel  Dieu  opère  en  elles  ne  peut  être  compris  de  l'homme  (/^5., 
Lxxvi,  V.  10)  :  «  La  mer  a  été  votre  route,  les  flots  vos  sentiers,  et  l'on 
ne  connaîtra  point  vos  traces  ;  »  et  {Joby  xxXYiii,  v.  19)  :  »  Par  quelle 
voie  est  répandue  la  lumière  ?  » 

11°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  34)  :  c  Car  qui  a  connu  la  pensée  du  Sei- 
gneur? >  S.  Paul  prouve  ce  qu'il  a  avancé.  A  cet  effet  il  cite  deux 
passages,  dont  l'un  se  trouve  dansisaïe  (xl,  v.  13).  On  y  lit,  suivant 
notre  Vulgate  :  a  Qui  seconde  l'esprit  du  Seigneur?  ou  qui  est  entré 
dans  ses  conseils?  »  au  lieu  de  ce  qui  est  ici  (v.  34)  :  «  Qui  a  connu 


Habet  enim  sapientiam  de  divinis  'Job  , 
xn  ,  V.  13)  :  «  Apud  ipsum  est  fortitudo 
et  sapieDtia;»  et  scieutiam  de  rébus 
creatis  {Bar.  ,  m  ,  v.  32;  :  «  Qui  scit 
universa,  uovit  eam.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quani  incom- 
prehensibilia,  etc.!  »  ostendit  excellen- 
tiani  divinae  sapientiap  per  comparatio- 
nem  ad  nostrum  iutelleclum.  !•  Et 
primo,  quantum  ad  sapienti.im ,  ad  quam 
pertinet  judicare  et  ordinare.  Uude 
dicit  :  a  Quam  incomprebensibilia  suut 
judicia  ejus  !  »  quia  se.  homo  non  pote-^t 
coniprebendere  rationem  divinorum 
judiciorum.quia  in  sapientia  Dei  lattuit 
{Ps.,  XXXV,  V.  6}  :  «t  Judicia  tua  abyséus 
mulla  ;  i>  {Job,  XI,  V.  7):  •  For^itan 
vestigia  Del  roivprehoiule.*,  et  «>innipt>- 
tentem  usque  ad  perfectum  r<>peries.  u 
S*   Secundo,   quantum  ad   Kientiam  , 


per  quam  in  rébus  operatur.  Unde  sub- 
dit  :  «  Kt  investigabiles  ,  »  id  est  non 
perfecte  ab  homine  vestigabiles  ;  «  Viap 
ejus,  M  id  est  processus  eju.«,  quibus  in 
creaturis  operatur.  Eisi  ipsc  creatune 
sint  bomini  not^ ,  tamen  modi  quibus 
Deus  in  creaturis  operatur,  ab  homine 
comprebendi  non  po&sunt  {Ps.,  Lxxvi , 
V.  10)  :  «  In  mari  ru  taa,  etsemits  tu« 
in  aquis  multis ,  et  vestigia  tua  non 
cognosi'entur  ;  »  (  Job ,  xxxviii ,  t.  19  ]  : 
«  Per  quam  viam  spargitur  lux,  etc.? 

!!•  Deinde  ,  cum  dicJt  :  «  Qui»  enim  , 
etc.  ?  »  probat  quod  dixerat.  Ad  quod 
inducit  duas  auctoritaten ,  quanim  una 
bab<>tur  (/5.,  XL.  V.  13)  ubi ,  secundum 
littornm  nostram,  sic  legitur  :  «  Qais 
adjuvit  !ij»irituni  Dounni  ?  aut  t- 

siliariu»  ejus  fuit  ?»  Loco  C41JU-  i- 

ritur  :  «  Quis  eoim  cognorit 
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la  pensée  du  Seigneur?  ou  qui  a  ôté  son  conseiller  ?  »  Le  second  pas- 
sage se  trouve  dans  Job  (xli,  v.  41)  :  «  Qui  m'a  donné  le  premier,  afin 
que  je  lui  rende?  »  S.  Paul  cite  ce  passage  en  ces  termes  (v.  34)  : 
a  Qui  le  premier  lui  a  donné  et  sera  rétribué?  »  Or,  dans  ces  paroles 
et  dans  celles  qui  suivent,  l'Apôtre  fait  trois  choses  : 

I.  11  montre  l'excellence  de  la  divine  sagesse  par  comparaison  avec 
notre  intelligence,  en  disant  :  11  a  été  dit  :  a  Que  ses  jugements  sont 
incompréhensibles  et  ses  voies  impénétrables  !  »  (v.  34)  :  «  Car  qui  a 
connu  la  pensée  du  Seigneur?  »  c'est-à-dire  la  pensée  qui  dirige  son 
jugement  et  la  marche  de  ses  desseins.  Gomme  s'il  disait  :  personne, 
sinon  par  révélation  {Sag.,  ix,  v.  17)  :  <c  Qui  aura  votre  pensée,  Sei- 
gneur ,  si  vous  ne  donnez  vous-même  la  sagesse  et  si  vous  n'envoyez 
votre  Esprit  d'en  haut?  »  et  (r*"  Cor.,  ii,  v.  H)  :  a  Personne  ne  con- 
naît ce  qui  est  de  Dieu,  sinon  l'Esprit  de  Dieu.  »  Or  Dieu  nous  l'a  ré- 
vélé par  son  Esprit. 

II.  L'Apôtre  montre  l'excellence  de  la  sagesse  divine  par  la  pro- 
fondeur qu'elle  a  en  elle-même,  profondeur  qui  est  le  propre  du 
premier  principe,  lequel  a  deux  caractères  essentiels  :  1°  il  ne  pro- 
cède d'aucun  autre  ;  2®  les  autres  émanent  de  lui.  L'Apôtre  indique 
ces  caractères,  à  ces  mots  (v.  36)  :  «  Puisque  c'est  de  lui.  » 

1°  Que  la  sagesse  de  Dieu  ne  dépend  point  d'un  principe  plus  re- 
levé ,  S.  Paul  le  fait  voir  par  deux  raisons.  A)  D'abord  elle  n'a  pas 
besoin  d'un  conseil  étranger;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  34)  :  a  Qui  a  été 
son  conseiller?  »  Comme  s'il  disait  :  personne.  Car  celui-là  a  besoin 
de  conseil  qui  ne  sait  pas  parfaitement  comment  il  faut  agir  :  Dieu 


Domini  ?  aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit?  »  Alla  auctoritas  habetur  (Job  , 
XLI,  V.  41)  :  «  Quis  ante  dédit  mihi  ut 
reddam  ei?  »  Ex  loco  cujus  hic  dicitur: 
«  Aut  quis  prior  dédit  illi,  et  retribue- 
tur  ei  ?  »  In  his  autem  verbis  et  sequeu- 
tibus  Apostolus  triafacit: 

I.  Primo,  oslendit  excellentiam  di- 
viuœ  sapientiae  per  comparationem  ad 
intelleetum  noslrum,  diceus  :  Dictum 
est  quod  incomprehensibilia  sunt  ju- 
dicia  ejus,  et  iuvestigabiles  viae  ejus  : 
«Quisenim  cognovit  sensum  DomiDi?» 
per  quem  se.  judicat,  et  operando  pro- 
cedit.  Quasi  dicat  :  uuHus,  uisi  eo  ré- 
vélante {Sap. ,  IX,  V.  17)  :  «  Sensum 
tuum  quis  scire  poterit,  nisi  tu  dcderis 
sapientiam,  et  miseris  Spirituin  Sanc- 
tum  tuum  de  altissimis  ?  »  Et  (1  Cor.,  n, 


V.  11)  :  «  Quee  sunt  Dei,  nemo  novit, 
nisi  Spiritus  Dei.  »  Nobis  autem  reve- 
lavit  Deus  per  Spiritum  suum. 

II.  Secundo,  ostendit  excellentiam  di- 
vinae  sapientiae,  secunduiu  quod  in  se 
habet  altitudinem;  quœ  quidem  est  al- 
titude, quae  est  supremi  principiuni. 
Ad  quod  duo  pertinent.  Primo,  quod 
non  sit  ab  alio  ;  secundo,  quod  alla  sint 
ab  eo;  et  hœc  ostendit,  ibi  :  «  Quoniam 
ex  ipso.  » 

1»  Quod  autem  sapientia  Dei  non  de- 
pendeat  ab  altiori  principio  ,  ostendit 
dupliciter.  ^4)  Primo  quidem,  per  hoc 
quod  non  est  iustructa  alieno  consilio. 
Unde  dicit  :  «  Aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit?  »  Quasi  diceret  :  nullus.  lUe  enim 
consilio indiget,  qui  non  plene  cognos- 
cit  qualiter  sit  ageudum  :  quod  Dec  non 
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n'est  pas  dans  ce  cas  {Job,  xxvi,  v.  3)  :  «  A  qui  donnez-vous  le  con- 
seil? est-ce  à  celui  qui  n'a  pas  assez  de  sagesse?  »  et  {Jér.,  xxiii, 
V.  18)  :  «  Qui  a  assisté  au  conseil  du  Seigneur?  »  B)  De  plus,  la  sa- 
gesse divine  n'a  pas  besoin  d'un  secours  étranger  ;  de  là  (v.  35)  :  «  Ou 
qui,  le  premier,  lui  a  donné,  etc.,  »  et  pour  cela  «  sera  rétribué  » 
comme  s'il  lui  avait  donné  le  premier?  Comme  si  S.Paul  disait  :  per- 
sonne. En  effet,  l'homme  ne  pourrait  donnera  Dieu  que  ce  qu'il  a 
reçu  de  lui  (1"  Parai.,  xxix,  v.  {\)  :  «  Tout  est  à  vous,  et  nous  ne 
vous  avons  donné  que  ce  que  nous  avons  reçu  de  vos  mains  ;  »  et  {Job, 
XXXV,  V.  7)  :  (c  Si  vous  agissez  avec  justice,  que  lui  donnerez-vous,  ou 
que  peut-il  recevoir  de  votre  main  ?  » 

2°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  36)  :  «  Puisque  c'est  de  lui,  etc.,  «l'Apôtre 
fait  voir  la  grandeur  de  Dieu,  en  tant  qu'en  lui  sont  renfermées  toute^^ 
choses.  Et  d'abord  il  montre  en  lui  la  causalité  ;  ensuite,  la  dignité, 
à  ces  mots  (v.  36)  :  «  A  lui  la  gloire  ;  »  enfin,  la  perpétuité,  à  ces 
autres  (v.  36)  :  «  Dans  les  siècles.  » 

.4)  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  dit  avec  raison  que  personne  ne  lui  a 
donné  le  premier,  «  Puisque  c'est  de  lui ,  par  lui  et  en  lui  que  sont 
toutes  choses.  »  Ainsi  rien  ne  peut  exister  qu'autant  que  Dieu  le  veut. 
Mais,  pour  désigner  en  Dieu  la  causalité,  S.  Paul  se  sert  de  troi^ 
prépositions,  à  savoir  :  de,  par  et  en. 

a)  Or  cette  préposition  de  exprime  le  principe  du  mouvement,  et 
cela  de  trois  manières  :  d'abord,  en  indiquant  le  principe  même,  agent 
ou  moteur;  ensuite  l'objet  matériel,  et  enfin  l'opposé  des  deux  termes, 
c'est-à-dire  relui  de  qui  procède  le  mouvement.  Nous  disons,  en  effet, 
qu'une  lame  est  faite  par  l'ouvrier;  qu'elle  est  de  fer  et  d'une  matière 


comiif'tit  (Job,  x\vi,v.  .'{)  :  «<  Ciii  (l«•(li^ti 
coiiâilium?  forsilan  illi  qui  non  luiliet 
.sajML'ntium?»  'Jtr.,  xxni,  v.  18):  «  Quis 
aiïuit  in  (onsilioDoinini?  »  li; <ocmh]o, 
pcr  hoc  quod  non  est  adjuUi  alieno 
(lono.  l'nde  suhdit  :  «  Aiil  «juis  ]>rinr 
dt'dil  illi?  »  «d  |M'r  hoc  «  r«diihiu'turei  »» 
quasi  prius  danli?  (Juasi  dicat  :  nulhis. 
N(»n  onini  potcst  honio  dare  Deo,  nisi 
quœ  a  Deo  aœepit  (1  Parai.,  xxix  , 
V.  li)  :  «<  Tua  sunt  oniuia  ,  el  qwv  i\o 
manu  tua  acccpinius,  dediinus  tihi  ;  d 
(J(>l>,  XXXV,  V.  7)  :  «  Porro,  sijuîste  «•>:«'ris, 
ipiid  donahis  ei,  aul  quid  de  manu  tua 
accipiel?  » 

2®  Heindo,  cuni  «liiil  :  «  Qnoniani  «*x 
iptto.  et(*.,  »  oslendit  allitnihncui  hri, 
(|uan(uni  ad  hoc  piud  in  ipi-o  sunt  «>iu- 
nia.  Kt  luiin»».  osteudil    ««jus  rausahta- 


teni  ;  secundo  ,  ejus  di^itatem  ,  ihi  : 
«<  Ipsi  honor  et  ploria  ;  >•  tertio,  ejus 
perpetuitatem,  ibi  :  «  lu  accula  sœculo^ 
runi.  Amen,  u 

A)  Dicit  ergo  primo  :  Recte  dix!  qu<>d 
nullus  prior  dédit  illi,  n  Quia  ex  ipso,  et 
per  ipsum,  et  in  ipso  saut  omnia.  »  Kt 
ita  nihil  potest  esse  nisi  a  Deo  accep- 
tuni.  Ad  desipnandum  aulem  Dei  caii- 
salitatem  utitur  tribus  pra>positionibus, 
•pue  Runl  :  ^-j*,  ;)fret  in. 

a)  Hffc  autem  prwpositio  w  dénotât 
prinripium  motus  ;  et  hoc  Iriphoiter  : 
primo  quidem,  ipsum  principium  aftcos 
vel  movens;  alio  modo,  ipi^am  mate- 
riam  :  teKio  modo,  ipsum  rt>ntrarium 
oppositorum,  quo<l  est  terminus  a  <pio 
inripit  motus.  Dirimus  enim  eultelhim 
fieri   ex    fabro  .  et  ferro  .  et   ex   inHcii 
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informe.  Or  l'univcrsalilL*  tics  ci^kiturcs  n'a  point  été  faite  d'une  ma- 
tière préexistante,  attendu  que  la  matière  elle-même  est  l'œuvre  de 
Dieu.  Par  conséquent,  on  ne  dit  point  que  tout  ce  qui  a  été  créé  pro- 
vient d'un  autre  fonds  ;  mais  on  dit,  par  une  sorte  d'opposition,  que 
tout  est  sorti  de  rien,  parce  que  les  créatures  n'étaient  rien  avant 
d'être  créées  à  la  vie  [Sny.^  ii,  v.  :2):  «  Nous  sommes  nés  de  rien.  » 
Tout  vient  de  Dieu,  comme  du  premier  agent  {V  Cor.^  xi,  v.  ^2)  : 
(t  Tout  est  de  Dieu.  »  Il  faut  cependant  remarquer  que  cette  préposi- 
tion de^  qui  semble  désigner  l'identité  des  rapports,  ajoute  encore 
quelque  chose  :  elle  désigne  toujours  une  cause  de  même  substance 
que  l'effet.  Ainsi  nous  disons  qu'une  lame  est  de  fer,  et  non  de  l'ou- 
vrier ;  mais,  parce  qu'un  fils  procède  de  son  père  et  lui  est  con- 
substantiel,  nous  disons  que  le  fils  est  du  père.  Or  les  créatures  ne 
procèdent  point  de  Dieu  comme  lui  étant  consubstantielles  ;  aussi  on 
ne  dit  point  qu'elles  sont  de  lui,  mais  qu'elles  viennent  de  lui. 

h)  Cette  autre  préposition /?«?•  désigne  la  cause  qui  produit  l'effet  ; 
mais,  parce  que  la  production  est  intermédiaire  entre  le  producteur 
et  l'effet  produit,  cette  préposition  désigne  de  deux  manières  la  cause 
qui  opère.  D'abord,  en  tant  que  la  production  est  l'acte  du  produc- 
teur :  c'est  ainsi  que  l'on  dit  produire  imr  soi-même  quand  on  est  soi- 
même  la  cause  qui  fait  opérer;  ceci  appartient,  dans  un  sens^,  à  la 
forme,  comme  lorsque  nous  disons  que  le  feu  échauffe  par  sa  chaleur. 
Ensuite,  en  tant  que  produire  est  l'acte  d'un  agent  supérieur,  par 
exemple  quand  nous  disons  que  l'homme  produit  joflr  la  vertu  du  so- 
leil, ou  plutôt  par  celle  de  Dieu.  C'est  dans  ce  sens  que  tout  existe 
par  Dieu,  et  cela  de  deux  manières  :  d'abord,  comme  premier  agent, 


rato.  Universitas  autem  creaturarum 
non  est  facta  ex  prœexistenti  materia, 
quia  et  ipsa  materia  est  effectus  Dei.  Kt 
secuudum  hoc  omnia  creata  non  diciin- 
turexaliquo  esse,sefl,sicutex  opposito, 
dicuntur  esse  ex  niiUo,  quia  nihil  erant 
antequam  crearentur  ut  essent  {Sap.,  u, 
V.  2)  :  «  Ex  nibilo  nati  sunuis.  »  Ex  Deo 
autem  sunt  omnia,  sicut  ex  primo  asente 
(  1  Cor.,  XI,  V.  12  )  :  «  Omnia  autem  ex 
Deo.  »  Notandum  tamen  quod  haec  prœ- 
positiocfe  easdem  liabituciincs  designare 
videtur  ;  hoc  tamen  superaddit,  quia 
semper  désignât  caiisam  consulistan- 
tialem.  Dicimus  eniiu  cu.tellum  esse  de 
ferro,  non  autem  de  artifice  ;  quia  igitur 
filius  procedit  a  pâtre  ut  ei  consubstan- 
tialis  ,  dicimus  filium  esse  de  pâtre 
Creaturai   vero    non   procednnt  a    Deo 


tanquam  ei  consubstantiales  :  unde  non 
dicuntur  esse  de  ipso,  sed  solum  ex 
ipso. 

b)  Ilœc  autem  prœpositiop^r  désignât 
causam  operationis;  sed,  quia  operatio 
est  médium  inter  faciens  et  factum,  du- 
pliciter  hœc  praipositio  per  potest  ope- 
rationis causam  desiguare.  Uno  modo, 
secundum  quod  operatio  exit  ab  opé- 
rante :  sicut  aliquid  dicitur  per  se  ope- 
rari;  quod  est  sibi  causa  ut  operetur. 
Hoc  autem  est  uno  quidem  modo,  for- 
ma: sicut  dicimus  quod  ignis  calefacit 
per  caloreui.  Alio  modo,  aliquid  supe- 
rius  agcns,  puta  si  dicamus  quod  bomo 
générât  per  virtutem  solis  ,  vcl  potius 
Uei  ;  sic  igitur  omnia  dicuntur  dupli- 
citer  esse  per  Ipsum.  Uno  modo,  sicut 
per  priuuun  agent-,  cujus  virlute  omnia 
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par  la  puissance  duquel  agissent  tous  les  autres  {Prou.,  vin,  v.  15)  : 
((  Par  moi  les  rois  régnent;  »  ensuite,  en  tant  que  sa  sagesse,  qui  est 
son  essence,  est  la  forme  par  laquelle  Dieu  a  fait  toutes  choses,  selon 
ce  passage  du  môme  livre  (m,  v.  19)  :  «  Le  Seigneur  a  fondé  la  terre 
par  sa  sagesse.  »  Cette  même  préposition  par  désigne  encore  d'une 
autre  manière  la  cause  qui  opère,  non  en  tant  qu'elle  procède  de 
celui  qui  opère,  mais  en  tant  qu'elle  se  termine  à  l'effet ,  comme 
quand  nous  disons  que  l'ouvrier  a  fait  la  lame  par  le  marteau  ;  ce  qu'il 
ne  faut  pas  entendre  dans  ce  sens  que  le  marteau  opère  par  luuvrier, 
comme  nous  l'expliquions  dans  ce  qui  précède,  mais  parce  que  la 
lame  se  fait  par  le  travail  de  l'ouvrier  au  moyen  d'un  marteau.  Et  voilà 
pourquoi  nous  disons  que  cette  préposition  par  désigne  quelquefois 
l'autorité  dans  les  matières  de  droit,  comme  lorsqu'on  s'exprime 
ainsi  :  le  prince  agit  par  le  magistrat  ;  ce  qui  rentre  dans  ce  que  nous 
disons.  Quelquefois,  pour  la  désignation  des  causes,  comme  lorsqu'on 
dit  :  le  magistrat  agit  par  le  prince;  ce  qui  appartient  au  mode  pré- 
cédent. Or  c'est  selon  ce  dernier  mode,  dont  nous  parlons,  que  nous 
disons  que  le  Père  a  tout  fait  par  son  Fils,  suivant  ce  passage  de 
S.  Jean  (i,  v.  3)  :  a  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  ;  »  non  pas 
que  le  Père  tienne  de  son  Fils  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  fait,  mais 
plutôt  parce  que  le  Fils  reçoit  du  Père  la  puissance  d'opérer,  non 
comme  cause  instrumentale,  ou  dépendante,  ou  différente,  mais 
principale,  égale  et  semblable  {S.  Jean,  v,  v.  19)  :  «  Tout  ce  que  fait 
le  Père,  le  Fils  le  fait  également.  »  De  là ,  bien  que  toutes  choses 
soient  faites  par  le  Fils,  le  Fils  cependant  n'est  ni  l'instrument  ni  le 
ministre  du  Père. 

c)  La  troisième  préposition  :  en,  désigne  aussi  la  cause  sous  un  triple 


alla  agunt(/Vor.,  vin,  v.  15)  ;  «  Per  me 
repes  régnant.  »  Alio  modo,  in  quantum 
ojus  sapientia,  (^uœ  est  cjus  essentia,  est 
forma  perquamDeus  omuia  fecit,secuu- 
dum  illud  {Prov.,  m,  v.  19):  «  Oomiuus 
sapientia  fundavit  terram.  »  Alio  vero 
modo  ,  hœc  prœposilio  per  désignât 
causam  operatiouis,  non  quidem  secun- 
dum  rjuod  exit  ah  opérante,  sed  secun- 
dum  quod  terminatur  ad  opéra  :  sioul 
dicimus  quod  faher  facit  cultellum  per 
martellum  ;  ({uod  non  est  sic  intelligen- 
dum  (juod  marlellus  sic  cum  fabro  ope- 
retur,  sicut  in  prioribus  iutelligebiitur, 
8ed  quia  rullrllus  fit  c\  operatione  faltri 
per  martellum.  Kl  idco  dicitur  (|Uiid  bas- 
pricposilio  per  quando(}ue  de.-^ignut  aur- 
tfiritatem  in  re«l<»,  s'rul  oun»  di*-imus  ; 
re.x  operalur  per  bilivum;  (}uod  pcrli- 


Uft  ad  hoc  (juod  uunc  dicitur.  Quando- 
({ue  autem  in  causali,  sicut  cum  dicitur: 
balivus  per  regem  operatur;  quod  per- 
tiuet  ad  pruicedentem  modura.  Hoc 
autem  modo,  de  quo  nuuc  loquimur, 
dicuntur  omuia  esse  facta  a  Faire  per 
Filium,  secuudum  illud  {Jonn.,  I,  v.  3)  : 
n  Omniaper  ipsum  facta  sunt:  »  non  ita 
({uod  Pater  habeat  a  Filio  hoc  quod  fa- 
cit res,  sed  potiusquiavirlutem  faciendi 
Filius  accipit  a  Patre^noD  tamen  instru- 
mentalem,  aut  diminutam,  aut  aliam, 
sed  principalem,et  aequalcm.et  eamdem 
(Jonn.,  V,  V.  19)  :  «  (JutKcumquc  Pater 
facit,  hivc  et  Fdiu>  simdiler  fant.»  Tode 
liiet  omuia  sint  faclua  Paire  per  Filium, 
non  tamen  Filius  eât  instrumenluin,  vel 
mini:«ter  Palris. 
(  /  Hœc  autem  prvposilio  m  dMÏgnât 
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rapport.  D'abord  elle  indique  la  matière  ;  c'est  ainsi  que  nous  disons  : 
l'âme  est  dans  le  corps,  la  forme  est  dans  la  matière.  On  ne  peut  pas 
dire  en  ce  sens  que  toutes  choses  soient  en  Dieu,  parce  que  Dieu 
n'est  point  la  cause  matérielle  des  choses.  Cette  préposition  indique 
ensuite  la  cause  efficiente  qui  peut  disposer  les  effets  qu'elle  produit; 
dans  ce  sens  on  peut  dire  que  toutes  choses  sont  en  Dieu,  en  tant 
qu'elles  sont  sous  sa  puissance  et  à  sa  disposition,  selon  ce  passage 
du  Psalmiste  (xciv,  v.  4)  :  «  Il  tient  dans  ses  mains  toute  la  terre  ;  » 
et  {Act.^  XVII,  V.  28)  :  «  C'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouve- 
ment et  l'être.  »  La  préposition  en  indique  enfin  le  rapport  de  cause 
finale,  en  tant  que  tout  le  bien  d'une  chose  et  sa  conservation  rési- 
dent dans  son  bien  suprême  ;  dans  ce  sens  on  peut  dire  que  tout  est 
en  Dieu,  comme  dans  la  bonté  qui  conserve  (Colos.^  i,  v.  17): 
«  Toutes  choses  subsistent  en  lui.  »  Cette  expression  de  l'Apôtre  : 
«  tout,  »  doit  être  prise,  dans  un  sens  absolu,  pour  tout  ce  qui  a  une 
existence  réelle.  Or  les  péchés  n'ont  pas  d'être  réel,  car  ils  sont  pé- 
chés par  défaut  d'être,  attendu  que  le  mal  est  la  privation  du  bien. 
Voilà  pourquoi,  lorsque  S.  Paul  dit:  «  Tout  est  de  lui,  par  lui,  en 
lui,  »  ce  passage  ne  s'entend  point  du  péché.  En  effet,  dit  S.  Augus- 
tin, le  péché  n'est  rien,  et  néant  devient  l'homme  qui  pèche.  Cepen- 
dant tout  ce  qu'il  y  a  d'être  dans  le  péché  vient  de  Dieu. 

Ainsi  donc,  d'après  ce  qui  précède,  tout  est  de  Lui,  c'est-à-dire  de 
Dieu,  comme  du  premier  pouvoir  qui  opère  ;  tout  est  par  Lui,  en  tant 
qu'il  fait  tout  par  sa  sagesse  ;  tout  est  en  Lui  comme  dans  la  bonté 
qui  conserve.  Or  ces  trois  attributs,  à  savoir  :  la  puissance,  la  sagesse 


etiam  triplicem  habitudinem  causas. 
Uno  quidem  modo,  désignât  materiam  : 
sicut  dicimus  animam  esse  in  corpore, 
et  formam  in  materia.  Hoc  autem 
modo  non  dicitur  quod  omnia  sint  in 
Deo,  quia  ipse  non  est  causa  materialis 
rerum,  Alio  modo,  désignât  iiabitudi- 
Dem  causas  efficientis,  in  cujuspotestate 
est  elTectus  suos  disponere  ;  et  secun- 
dum  hoc  dicuntur  orania  esse  in  ipso, 
secundum  quod  omnia  in  ejus  potestate 
et  dispositione  consistunt  ,  secundum 
illud  {Ps.,  xciv,  V.  4)  :  «  In  manu  ejus 
sunt  omnes  fines  terrae  ;  »  et  (Art.,  xvii, 
V.  28)  :  «  In  ipso  vivimus,  raovemur  et 
sumus.  »  Tertio  modo,  désignât  liabilu- 
dinem  causse  finali^  ,  secundum  quod 
totum  bonum  rei  et  conservatio  ipsius 
consistit  in  suo  optimo  ;  et  secundum 
hoc  dicuntur  omnia  esse  in  Deo,  sicut  in 
bonitate  conservante  (Colos.;  i,  v.  I7)  : 


«  Et  omnia  in  ipso  constant.  »  Quod 
autem  dicit  :  «  Omnia  ,  »  est  absolute 
accipiendum  pro  omnibus  quae  habent 
verum  esse  '  peccata  autem  non  habent 
verum  esse  ;  sed  in  quantum  sunt  pec- 
cata ,  dicuntur  per  defectum  alicujus 
entis,  eo  quod  malum  nihil  est,  nisi  pri- 
vatioboni.  Et  ideo,  cum  dicitur:  «  Ex 
ipso,  etper  ipsum,  et  in  ipso  sunt  om- 
nia,» non  est  intelligendum  de  peccatis, 
quia,  secundum  Augustinum,  peccatum 
nihil  est,  et  nihil  tiunt  homines  cum 
peccant.  Quidquid  tamen  entitatis  est  in 
peccato,  tolum  est  a  Deo. 

Sic  igitur  secundum  praemissa,  om- 
nia sunt  ex  ipso,  se  Deo,  sicut  ex  prima 
opératrice  potentia;  omnia  auteui  sunt 
per  ipsum  in  quantum  omnia  facit  per 
suam  sapientiam  ;  oumia  sunt  in  ipso, 
sicut  in  bonitate  conservante.  Haec 
autem  tria  ,   se.  potentia ,  sapientia  et 
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et  la  Ijonté,  sont  communs  aux  trois  Personnes;  par  conséquent,  ce 
que  dit  l'Apôtre:  a  De  Lui,  et  par  Lui,  et  en  Lui,  »  peut  être  attribué 
à  chacune  de  ces  Personnes.  Toutefois  la  puissance,  qui  a  le  carac- 
tère de  principe,  est  spécialement  attribuée  au  Père,  qui  est  le  prin- 
cipe de  toute  divinité  ;  la  sagesse,  au  Yerbe,  qui  procède  comme 
Verbe,  parce  qu'il  n'est  autre  chose  que  la  Sagesse  engendrée  ;  la 
bonté,  au  Saint-Esprit,  qui  procède  par  amour,  dont  l'objet  est  la 
bonté  ;  et  par  suite,  en  spécialisant,  nous  pouvons  dire  :  «  De  Lui,  w 
c'est-à-dire  du  Père  ;  «  par  Lui ,  »  c'est-à-dire  le  Fils  ;  «  en  Lui,  » 
c'est-à-dire  le  Saint-Esprit,  «  sont  toutes  choses.  » 

B)  Lorsqu'il  dit  (v.  36)  :  «  A  Lui  soit  honneur  et  gloire,  »  l'Apôtre 
montre  la  grandeur  de  Dieu,  qui  consiste  en  deux  points  précédem- 
ment expliqués.  Car  de  ce  que  de  Lui,  et  par  Lui  et  en  Lui  sont  toutes 
choses,  il  a  droit  à  l'honneur,  au  respect  et  à  la  soumission  de  toute 
créature  {Malachie,  i,  v.  6)  :  «  Si  je  suis  votre  Père,  où  est  mon  hon- 
neur?» De  ce  qu'il  ne  reçoit  de  personne  ni  conseil  ni  don,  il  a  droit 
à  la  gloire;  et,  par  la  raison  contraire,  il  est  dit  à  l'homme  (i"^  Cor., 
IV,  V.  7)  :  «  Si  vous  avez  reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous 
comme  si  vous  n'aviez  point  reçu?»  Comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
n'ait  rien  reçu,  il  est  dit  dans  Isaïe  (xlii,  v.  8)  :  a  Je  ne  donnerai  pas 
ma  gloire  à  un  autre.  » 

C)  Enfin  S.  Paul  place  en  dernier  lieu  l'éternité,  lorsqu'il  dit 
(v.  36)  :  «  Dans  les  siècles  des  siècles.  »  C'est  que  la  gloire  de  Dieu 
n'est  point  passagère  comme  celle  de  l'homme,  dont  il  est  dit  {/saie, 
XL,  V.  6)  :  «  Toute  sa  gloire  est  comme  la  fleur  des  champs;  »  la 
gloire  de  Dieu  dure  dans  les  siècles  des  siècles,  c'est-à-dire  rendant 
tous  les  siècles  qui  succéderont  aux  siècles,  en  tant  que  par  siècle  on 


bonitas,  communia  sunt  tribus  Personis. 
Unde  hoc  quod  dicitur:  «  Ex  ipso,  etper 
ipsnm.  rt  in  ipso,  »  potest  altribui  cui- 
libet  Irium  Persounrum.  Seil  tauion 
potentiiKiu.D  habot  ralioneui  priiuMjtii, 
appropriatur  Palri,  qui  est  priiu'ipiuni 
totius  (livinitatis;  ^apientia,  Filio  ,  qui 
procedit  ut  Verbuni,  quod  nihii  aliiid 
est  ({uani  Sapientia  f^euita.  Bonitas  ap- 
pn»liii;iliir  Spiritui  Sanoto.  qui  procetlit 
lit  amor,  cujus  objeotuiu  est  bonitas.  Kt 
iileo  appropriando  dicere  possumus  : 
«  Kx  ipso,  »  sr.  ex  Patre;  «  per  ipsum.  » 
se.  per  Kiliuni  ;  «  in  ipso,  »  se,  in  Spi- 
litii  Sanclo,  «  oninia  sunt.  » 

fi)  Dt'iiide .  timi  dicit  :  «  Ipsi  honor 
et  ^loria  ,  »  ostendit  Dei  di^nilatom  . 
(]ua:  coubislit  in  duobus,qu{ppraMuissa 
sunt.  Nain  ex  eo  quod  «  K\  ipso,  cl  per 


ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia,  »  debetur 
ei  honor  et  reverentia,  et  subjeclio  a 
tota  crealura  (MaUich.,  I,  v.  6)  :«  Si  ego 
Pater,  ubi  est  honor  meus?»  Ex  eo  vero 
quod  ab  aUo  non  aecepit  nec  consihum, 
nec  douum,  debetur  ei  gloria;  sicut  e 
C4intrariodiciturhomini(iror..iv,  T.7)  : 
«  Si  acoepisti  ,  quid  gloriahs  quasi  non 
aeceperis?  »  Et  quia  hoc  est  proprium 
Dei  ,  dioitur  (/.«.,  .\ui,  v.  8}  :  «  Gloriam 
ineain  alt«'ri  non  «iabo.  » 

(')  l'itimo,  ponit  ejus  fl[>ternitatem  , 
ouin  dioit  :  «  In  stpcula  swculonim  ;  » 
quia  ejus  pb^ria  non  est  transitoria, 
sicut  jjloria  hominis .  de  qna  dicitur 
(I.S.,  XL,  V.  (»  :  n  iUi\u\<  jjloria  ejus  quasi 
llos  apri;  »>  sed  durât  in  sa»cula  s  îvuIo- 
rum  ,  id  est  per  omuia  saecula  succe- 
«leuliu  saxulis ,  prout  »«Tculum  dicitur 
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entend  la  durée  de  chaque  chose.  On  appelle  encore  :  siècles  des 
siècles,  les  siècles ,  c'est-à-dire  la  durée  des  choses  incorruptibles, 
laquelle  comprend  les  siècles  des  choses  corruptibles  ,  mais  princi- 
palement l'éternité  de  Dieu  elle-même,  qui  ,  bien  qu'elle  soit  une  et 
simple,  peut  cependant  s'exprimer  par  le  pluriel ,  à  cause  de  la  mul- 
titude et  delà  diversité  des  siècles  qu'elle  contient,  en  sorte  que  le 
sens  soit  :  dans  les  siècles  qui  renferment  les  siècles  {Ps.,  cxi.iv, 
V.  43)  :  «  Votre  règne  est  un  règne  de  tous  les  siècles.  » 

L'Apôtre  ajoute  comme  confirmation  :  Ajnen  ;  comme  s'il  disait  :  il 
est  vraiment  ainsi.  C'est  dans  ce  sens  que  ce  mot  est  pris  dans  l'Evan- 
gile, où  il  est  dit:  «  Je  vous  le  dis  en  vérité.  »  Quelquefois  cepen- 
dant cette  expression  est  prise  pour  :  qu'il  soit  ainsi  fait.  C'est  de  là 
que,  dans  le  Psautier  de  S.  Jérôme,  il  est  dit  :  «  Et  tout  le  peuple 
dira  :  Ainen.  »  Notre  Yulgate  dit:  «Qu'il  soit  ainsi, qu'il  soit  ainsi  K  » 

'  Corollaires  de  piété  sur  le  chapitre  XI  : 

Quelque  «irand  que  nous  paraisse  le  nombre  des  pécheurs,  Dieu  se  conserve 
toujours  un  grand  nombre  de  serviteurs  fidèles,  inconnus  et  cachés  aux  hommes. 
Quand  tout  semble  perdu  ,  adorer  la  toute-puissance  de  Dieu  et  se  soumettre  à 
sa  volonté,  en  espérant  dans  sa  bonté  infinie. 

Craindre  la  tiédeur,  cet  assoupissement  léthargique,  où  l'on  voit  sans  voir,  où 
l'on  entend  sans  entendre,  et  où  tout  se  change  en  poison  qui  donne  la  mort. 

Entés  sur  l'olivier  franc,  à  la  place  des  Juifs,  compatir  à  leur  maiheur  et 
craindre  leur  châtiment.  (Picquigny,  passim.) 


duralio  uniuscujusque  rei.  Vel  «  Sœ- 
cula  saBCulorum  »  dicuntur  saecula ,  id 
est  durationes  rerum  incorruptibilium, 
quœ  continent  ssecula  corruptibilium 
rerum,  et  pracipue  ipsa  Dei  aeternitas; 
quaî  tamen  pluraliter  dici  potest,  licet 
in  se  sit  una  et  simplex,  propter  multi- 
tudinem  et  diversitatem  contenlorum  , 
ut  sit  sensus  :  in  saecula  contentiva  sœ- 
culorum  {Ps. ,  cxLiv,  v.  13)  :  «  Regnum 


tuum  ,  regnum  omnium  seeculorum.  » 
Addit  autem  ad  confîrmationeiu  : 
«  Amen;  »  quasi  dicat  :  vere  ita  est.  Kt 
sic  accipitur  in  Evangeliis,  ubi  dicitur  : 
«  Amen  dico  vobis.  »  Quandoque  tamen 
accipitur  pro  :  fiât.  Unde  in  Psalterio 
Hieronymi  dicitur  :  «  Dicet  omnis  po- 
pulus  :  Amen,  amen.»  Ubi  nos  habe- 
mus  :  «  Fiat ,  fiât.  » 


CHAPITRE  XII. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xii,  w.  {  à  3). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  aux  fidèles  de  Rome  de  se  con- 
server dans  la  sainteté,  et  d'être  sages  avec  modération,  selon  la 
mesure  de  la  science  et  de  la  foi  que  Dieu  leur  a  départie. 

1 .  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères ,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  d'of- 
frir vos  corps  en  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à  Dieu,  pour  rendre 
votre  culte  raisonnable. 

2.  Et  ne  vous  conformez  pas  au  siècle  présent,  mais  transformez- vous 
par  le  renouvellement  de  votive  esprit^  afin  que  vous  reconnaissiez  combien 
la  volonté  de  Dieu  est  bonne,  agréable  et  parfaite. 

3.  Car  je  dis,  en  vertu  de  la  grâce  qui  m'a  été  donnée ,  à  tous  ceux  qui 
sont  parmi  vous  :  de  ne  pas  être  sages  au  delà  des  bornes  de  la  sagesse, 
mais  d'être  sages  avec  modération  et  selon  la  mesure  de  la  foi  que  Dieu  a 
départie  à  chacun. 

Après  avoir  établi  la  nécessité  des  vertus  et  l'origine  de  la  grâce, 
S.  Paul  enseigne  ici  quel  doit  être  l'usage  de  cette  grâce  ,  ce  qui  fait 
partie  de  l'instruction  morale.  A  cet  efTet,  il  expose  d'abord  la  doc- 
trine morale  en  général  ;  puis  il  descend  spécialement  dans  quelques 
détails  qui  concernaient  ceux  auxquels  il  écrivait,  vers  le  milieu  du 
ch.  XV  ,  à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Pour  moi,  je  suis  persuadé ,  etc.  »  Sur 
le  premier  de  ces  points,  il  enseigne  l'usage  de  la  grâce,  d'abord  en 


CAPUT  XII. 


LECTIO   PRIMA. 

Monet  Romanos  exhibere  se  sanctos,  et 
sobrie  sapere ,  prout  Deus  scientiam 
et  lidem  divisit. 

1.  Obsecro  itaque  vos,  fratres,  permi- 
sericordiam  Dei,  ut  exhibealis  cor- 
porav  slrahostiam  viventem  ,  sanc- 
tam  ,  Deo  placentein  ,  ralionabile 
obsequiuni  veslrum. 

2.  Et  nolite  conformari  huic  sœculo, 
sed  reformamini  in  novitate  sensus 
vestri,  ut  probetis  qux  sit  volunlas 
Dei  hona,  el  beneplacens,  et  perfecta. 


3.  Dico  enimper  gratiam  qux  data  est 
mihi,  omnibus  qui  sunt  inter  vos  : 
non  plus  sapere  quam  oportet  sapere, 
sed  sapere  ad  soùrielatem  ;  et  uiiicui- 
que  sicut  Deus  divisit  mensuram  fidei. 

Postquam  Apostolus  osteiidit  ueces- 
sitatem  virtulum  et  origiuem  gratiae  , 
hic  docet  gratiae  usum;  quod  pertinet 
ad  iustruotionem  morulein.  Et  circa  hoc 
duo  facit.  Primo,  ponit  doctriuam  mo- 
ralem  in  generali.  Secundo,  specialiter 
descendit  ad  quaedam  particularia  per- 
tineutia  ad  eos  quibus  scribit  ,  circa 
médium  cap.  xv,  ibi  :  «Certus  sum  au- 
tem ,  etc.  »  Circa  primum  duo  facit. 
Primo    docet    Ur^um  gratiae,  quantum 
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tant  que  l'homme  doit  travaillera  devenir  parfait  ;  ensuite  en  tant 
que  celui  qui  est  parfait  doit  supporter  celui  qui  ne  l'est  point  encore, 
à  ces  mots  (xiv,  v.  1)  :  «  Soutenez  celui  qui  est  encore  infirme 
dans  la  foi.  »  Sur  la  perfection,  il  exhorte  à  embrasser  première- 
ment la  sainteté  que  l'homme  doit  conserver  pour  Dieu  ;  seconde- 
ment la  justice  que  l'on  doit  au  prochain,  à  ces  mots  du  ch.  XIII,  V.  1: 
«  Que  toute  âme  soit  soumise  aux  puissances  supérieures  ;  »  troisiè- 
mement la  pureté  de  sa  propre  personne,  vers  la  fin  du  ch.  xiii,  à  ces 
mots  (v.  11)  :  u  Nous  savons  que  le  temps  presse.  » 

Sur  l'obligation  de  la  sainteté,  I"  il  engage  les  Romains  à  s'offrir  à 
Dieu  dans  la  sainteté  ;  IP  il  enseigne  comment  il  faut  user  des  dons  de 
la  grâce  divine  par  laquelle  on  devient  saint,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Je 
dis  à  tous,  en  vertu  de  ki  grâce  qui  m'a  été  donnée...  » 

P  Sur  le  premier  point,  i.  il  montre  comment  chacun  doit  s'offrir 
à  Dieu  quant  au  corps  ;  ii.  quant  à  l'âme,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Et  ne 
vous  conformez  pas  au  siècle  présent.  » 

I.  Quant  à  l'offrande  du  corps,  il  fait  deux  choses  : 

i°  11  exhorte  les  Romains  à  la  pratique  des  règles  qui  sont  ensei- 
gnées, et  cela  de  deux  manières  :  A)  En  s'interposant  lui-même, 
lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  *  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères  ;  »  comme  s'il 
disait  :  il  a  été  établi  que  les  jugements  de  Dieu  sont  incompréhen- 
sibles, et  ses  voies  impénétrables;  «  Donc,  mes  frères,  je  vous  con- 
jure »  d'observer  ce  que  je  vais  vous  dire.  Or  l'Apôtre  se  sert  de 
l'obsécration,  n)  d'abord  pour  marquer  son  humilité  {Prov.^  xviii, 
V.  23)  :  «  Le  pauvre  parle  avec  prière,  >  parce  qu'il  ne  se  confie  point 


ad  hoc  quod  ait  homo  perfectus;  se- 
cundo, quantum  ad  hoc  quod  perfectus 
imperfectum  sustineat  (cap.  xiv) ,  ibi  : 
«  lufinnum  autcin,  etc.  »  Circa  primum 
tria  facit.  Priuio  ,  inducit  ad  perfi-ctio- 
uein  vit;i'  quantum  ad  sauctitatein 
quam  homo  serval  Ueo;  secundo,  ipian- 
tum  ad  justitiani  quam  quis  exhihel 
proximo  (cap.  xiii),  »hi  :  «  Omnis  anima, 
j'tc;  »  tertio,  quantum  ad  puritatt-m 
(juaîn  homo  consi'rvat  in  seip:*»»  ,  rirai 
tiuem  cap.  XIII ,  il)i  :  «  Kt  hoc  scicn- 
les,  etc.  » 

Circa  primum  duo  facit.  Primo,  mo- 
net  ut  htuuo  se  exhih«N»t  Deo  sanctum. 
Secundo,  «iocj't  qualiler  alitiuis  uti  de- 
beat  doniâ  pratijrDei,  quihus  sancti- 
firatur,  ibi  :  «  ï^i.  "  cuim  pcr  ^ra- 
lium  ,  etc.  »> 


\°  Circa  primum  duo  facit.  Primo , 
docet(}ualiteraliquis  se  debeat  exhibere 
Deo  ,  quantum  ad  corpus;  secundo  , 
quantum  ad  animam ,  ibi  :  «  Et  noiite 
conformari,  etc.  » 

I.  Circa  }>rimum  duo  facit  : 
1«»  Primo  ,  inducit  observant iam 
eorum  qua'  docentur,  et  hoc  dupliciler. 
A  )  Un»»  quidem  modo ,  ex  parle  sui 
ipsius  ,  rum  dicit  :  «  Ohs^cro  itaque 
vos,  fratres.  »  (Juasi  dicat  :  diSum  est 
incompreheusibiha  esï»e  judicia  Dei , 
et  invesligabiles  vias  ejus  ;  «  Itaqne  ob- 
secro  vos ,  fralres ,  »  ut  se.  observeli» 
oi\  qu.T  direntur.  Utitur  autem  obsecra- 
lione  propter  tria,  o]  Primo  quidem  , 
ad  demonstrandum  suam  bumilitatem 
{Prov.,  XVIII  ,  V.  23}  :  «  Cum  obsciratio- 
1  nibus  h)quitur  pauper,  »  qui  »c.  de  cua 
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dans  son  abondance  ;  c'est  pourquoi  il  s'efTorce  de  porter  les  hommes 
au  bien,  non  par  des  motifs  personnels,  mais  par  des  raisons  tirées  de 
Dieu;  car  user  de  l'obsécration,  c'est  conjurer  par  les  choses  sacrées. 
h)  Ensuite  il  emploie  la  prière  pour  toucher  par  Taffection  plutôt  que 
par  la  crainte  au  moyen  de  l'autorité.  C'est  ainsi  qu'il  écrivait  à  Phi- 
lémon  (v.  8)  :  «  Encore  que  je  puisse  prendre  en  Jésus-Christ  une 
entière  liberté  de  vous  ordonner  ce  qui  est  de  votre  devoir ,  néan- 
moins l'amour  que  j'ai  pour  vous  fait  que  j'aime  mieux  vous  sup- 
plier; ))  et  (Ca/.,  VI,  V.  i)  :  a  Vous  qui  êtes  spirituels,  relevez  celui 
qui  tombe,  dans  un  esprit  de  douceur.  »  c)  Enfin,  par  respect  pour 
les  Romains  auxquels  il  s'adresse  (l'^  7'//«.,  v,  v.  1)  :  «  Ne  reprenez 
point  les  vieillards  avec  dureté,  mais  conjurez-les  comme  vos  pères.  » 
B)  S.  Paul  exhorte  en  invoquant  la  bonté  de  Dieu,  lorsqu'il  dit  (v.  1): 
a  Par  la  miséricorde  de  Dieu,  :&  c'est-à-dire  par  la  miséricorde  qui 
vous  a  sauvés  {Tite^  m,  v.  5)  :  «  C'est  par  sa  miséricorde  qu'il  nous  a 
sauvés,  yi  Par  conséquent ,  en  considérant  cette  divine  miséricorde, 
nous  devons  faire  ce  que  l'Apôtre  nous  conseille  de  faire  [S.  Matth.^ 
xv[ii,  V.  33)  :  «  Ne  fallait-il  pas  que  vous  aussi  vous  eussiez  pitié  de 
votre  frère,  comme  j'ai  eu  pitié  de  vous?  y>  On  peut  encore  expliquer  : 
a  Parla  miséricorde  de  Dieu,  »  par  l'autorité  de  l'apostolat  qui  m'a 
été  confié  miséricordieusement  (l'^  Cor.,  vu,  v.  25)  :  «  Ayant  reçu  du 
Seigneur  la  grâce  d'être  son  fidèle  ministre.  » 

2°  Il  donne  un  avertissement,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  a  D'offrir  vos 
corps,  etc.  »  Sur  ceci  il  faut  remarquer  que,  comme  dit  S.  Augustin 
(liv.  X,  Cité  de  Dieu)^  le  sacrifice  extérieurement  offert  à  Dieu  est  le 
signe  du  sacrifice  invisible  par  lequel  on  s'offre  soi-même  et  ce  que 


abuDdantia  non  confîdit,  et  ideo  non  ex 
eo  quod  suum  est ,  sed  ex  eo  quod  Dei 
est,homines  conatur  ind  ucere  ad  bonum , 
Nam  obsecrare  est  ob  sacra  contestari. 
h)  Secundo  .  ut  magis  ex  amore  moveat 
rogando ,  quam  ex  timoré  auctorita- 
tive  imperando.  Unde  dicitur  {Phile., 
V.  8)  :  «  Multam  fiduciam  habens  in 
Christo  Jesu  imperandi  tibi  quod  ad 
rem  pertiuet,  propter  charitatem  magis 
obsecro  ;  »  {Gai.,  vi,  v.  1):«Vos  qui 
spirituales  estis,  hujusmodi  instruite  lu 
spiritu  lenitatis.  »  c)  Tertio,  propter  re- 
verentiam  Romanorum  quibus  scribe- 
bat  (1  Tim.,  \,  v.  1)  :  «  Seniorem  ne 
increpaveris ,  sed  obsecra  ut  patrem.  » 
B)  Alio  modo,  inducit  eos  ex  parte  Dei, 
cum  dicit  :  «  Per  misericordiara  Dei ,  » 

T.  I. 


per  quam  se.  salvati  estis  ( Tit.,  m,  v.  3)  : 
«  Secundum  misericordiam  suamsalvos 
nos  fecit.  »  Et  ideo  ex  consideratione 
divinae  misericordiae  debemus  facere 
quod  monemur  (.Vrt///i.,  XVIII,  v.  33)  : 
«  Nonne  oportuit  et  te  misereri  conservi 
tui ,  sicut  et  ego  tui  misertus  sum  ?  » 
Vel  potest  dici  :  «  Per  misericordiam 
Dei ,  »  id  est  auctoritate  apostolatus 
mihi  misericordiler  commissi  (1  Cor., 
VII,  V.  23)  :  «  Misericordiam  consecutus 
sum  a  Domino  ,  ut  sim  fîdelis.  » 

2®  Ponit  admonitionem  ,  cum  dicit  : 
«  Ut  exhibeatis  corpora  vestra,  etc.  » 
Circa  quod  sciendum  est  quod,  sicut 
Augustiuus  dicit  (lib.  x,  de  Civit.  Dei''  : 
Visibile  sacrificium  quod  exterius  Deo 
ofFertur,  siiinum  est  invisibilis  sacrilicii 
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l'on  possède  pour  rendre  honneur  à  Dieu  i.  A)  Or  l'homme  a  trois 
sortes  de  biens  :  d'abord  ceux  de  l'àme,  qu'il  offre  à  Dieu  par 
rhumihté  de  la  dévotion  et  de  la  contrition,  suivant  cette  parole  du 
Psalmiste  (l,  v.  18)  :  «  Le  sacrifice  que  Dieu  demande,  c'est  une  âme 
brisée  de  douleur.  »  Ensuite  les  biens  extérieurs  que  l'homme  offre  à 
Dieu  par  les  largesses  de  l'aumône  [Hébi\^  xiii,  v.  16)  :  «  Souvenez- 
vous  d'exercer  la  charité  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres, 
car  c'est  par  de  telles  hosties  qu'on  apaise  Dieu.  »  Enfin  le  bien  de 
son  propre  corps  ;  quant  à  celui-ci,  l'Apôtre  conjure  (v.  1)  :  t  D'of- 
frir, »  à  savoir  à  Dieu,  a  vos  corps,  »  comme  une  hostie  spirituelle. 
En  effet,  l'animal  immolé  à  Dieu  était  appelé  hostie,  ou  parce  qu'il 
était  offert  pour  la  victoire  sur  les  ennemis,  ou  afin  d'obtenir  la  sécu- 
rité contre  eux,  ou  parce  qu'il  était  égorgé  à  la  porte  du  tabernacle. 
Or  l'homme  od're  à  Dieu  son  propre  corps  comme  une  hostie,  de  trois 
manières:  a)  d'abord  quand  il  s'expose  aux  souffrances  et  à  la  mort 
pour  Dieu,  comme  il  est  dit  de  Jésus-Christ  {Ephés.,\,\,  2)  :  «Il  s'est 
livré  lui-même  pour  nous  comme  une  oblation  et  une  victime  pour 
Dieu.  »  Et  S.  Paul  dit  de  lui-même  [Philip.^  ii,  v.  17)  :  «  Quand  il 
devrait  se  faire  une  aspersion  et  une  effusion  de  mon  sang  sur  la  vic- 
time et  le  sacrifice  de  votre  foi,  je  m'en  réjouirais.  »  b)  Ensuite  lors- 
qu'il macère  son  corps  par  les  jeûnes  et  les  veilles  pour  le  service  de 

'  «  Sacrificium  ergo  visibile  invisibilis  sacrificii  sacramentum,  id  est  sacrum 
signum  est...  Proinde  veriim  sacriticium  est  ouiue  opus  quod  aj^itur,  ut  sancta 
societate  inhœreamus  Dco,  relatum  scilicet  ad  illum  tineui  boni  que  veraciter 
beati  esse  possiraus...  Si  ergo  corpus,  quo  inferiore  tanquam  faniulo,  vel  tan- 
(luain  iDstrumeiito  utitur  auima,  cuiu  ejus  bonus  et  rectus  usus  refertur  ad 
Deum,  sacriticium  est  :  quanto  magis  anima  ipsa,  cum  se  refert  ad  Deum  ut  igné 
amoris  ejus  accensa,  formam  concupiscentiai  sœcularis  amittat,  eique  tanquam 
incommutabili  forniœ  subdita  leformetur  ;  bine  ei  placeus  ,  quod  ex  eius  pul- 
cbritiidiuc  acceperit,  Ut  sacriticium.  »  (S.  Aug.,  de  CivUate  Ùei,  lib.  a,  cap.  v 
et  M.) 


quo  quis  se  et  sua  in  Dei  obsequium 
exbibet.  i4}  Habet  autem  bomo  triplex 
boiium.  Primo  quidem,  bonumaniuiiP, 
quod  exbibet  Deo  per  devotiouis  et 
conliitionis  bumilitatem  ,  secuudum 
illud  {P.S.,  L,  V.  18)  :  ((  ^sacriticium  Dco 
sjjirilus  cuntribulatus.  »Secun(K),  babet 
bomo  extei  iura  bona ,  (]ua>  exbibet 
Deo  per  eleemosynarum  largitionrm. 
Uud»'  dicitur  [llebr.,  Xlll ,  v.  iti)  :  «  Hc- 
ncticonli.i'  «>t  commuuionis  nolite  obU- 
visci  :  talibus  euim  bostiis  promeretur 
Deus.  »  Tertio ,  babet  bomo  bonum 
proprii  corporis  ;  et  quantum  ad  boc 
dicit ,  ibi  :  «  L't  exhibeatis  ,  »  se,  Deo  , 
«  corpora  vestra,  »  sicut  quamdam  spi- 


ritualem  hostiam.  Dicebatur  autem 
animal  Deo  immolatum  :  hostia  y  vel 
quia  pro  Victoria  bostium  offerebatur  , 
seu  pro  socuritate  ab  bostibus;  vel  quia 
ad  ostium  tabcrnaculi  immolabatur. 
Kxbil)t't  autom  bomo  Deo  corpus  suum 
ut  bostiam  tripliciter.  a)  Luo  quidem 
modo ,  quando  aliquis  corpus  suum 
expouit  passioniet  morli  propler  Deum, 
sicut  diiilur  de  Cbi  •    ■        v,  v.  2): 

a  Tradidit  semeti;  nem    el 

liostiam  Deo.  »  Et  Apo»tolu&  dicit  de  se 
.Philip.,  n,  V.  17)  :  «  i^i  immolor  supra 
sacriticium  el  obsequium  fidei  veslrœ , 
gaudco.wfc)  Set  1     '  *  '*         » 

corpus  suum  j. 
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Dieu,  selon  cette  parole  de  la  l'*"  épître  aux  Corinthiens  (ix,  v.  27)  : 
(L  Je  châtie  mon  corps  et  le  réduis  en  servitude.  »  c)  Enfin  lorsqu'il 
dévoue  ce  corps  aux  œuvres  de  la  justice  et  au  culte  divin  (ci-dessus, 
VI,  v.  13)  :  a  Faites  servir  vos  membres  à  la  justice  pour  votre  sanc- 
tification. » 

B)  Il  faut  remarquer  que  l'hostie  qu'on  immolait  à  Dieu  réunissait 
quatre  conditions  :  a)  l'oblation  devait  être  entière  et  sans  corrup- 
tion. C'est  de  là  qu'il  est  dit  au  prophète  Malachie(i,  v.  14)  :  a  Mau- 
dit soit  le  fourbe  qui  a  dans  son  troupeau  un  animal  vigoureux,  et 
qui,  pour  accomplir  son  vœu,  sacrifie  au  Seigneur  une  victime  dé- 
bile !  7>  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  a  Une  hostie  vivante  ;  »  c'est-à- 
dire  il  faut  que  l'hostie  de  notre  corps  soit  vivante  par  la  foi  jointe  à 
la  charité  {GaL,  ii,  v.  20)  :  «  En  ce  que  je  vis  maintenant  dans  ce 
corps  même,  je  vis  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu.  »  Observons  que 
l'hostie  naturelle,  vivante  auparavant,  était  mise  à  mort  pour  que 
son  immolation  fît  voir  que  la  mort  régnait  encore  dans  l'homme 
tant  que  régnait  le  péché,  comme  il  a  été  dit  au  ch.  v,  v.  14.  Mais 
cette  hostie  spirituelle  vit  toujours  et  se  perfectionne  en  vivant, 
selon  ce  passage  de  S.  Jean  (x,  v.  10)  :  «  Je  suis  venu  afin  qu'ils 
aient  la  vie,  et  qu'ils  l'aient  avec  plus  d'abondance  ,  »  parce  que  le 
péché  a  été  déjà  détruit  par  Jésus-Christ  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  notre  corps,  en  tant  qu'hostie,  vit  pour  Dieu  par  la  justice 
de  la  foi,  mais  qu'il  meurt  aux  convoitises  de  la  chair  {Colos.,  m, 
V.  5)  :  ((  Faites  donc  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre  qui  est 
en  vous.  » 

b)  L'hostie  offerte  à  Dieu  était  sanctifiée  dans  l'immolation  même  ; 


ad  serviendum  Deo ,  secuudum  illud 
(1  Cor. y  IX,  V.  27):  «  Castigo  corpus 
meum,  et  in  servitutem  redigo.»  c)  Ter- 
tio ,  per  hoc  quod  homo  corpus  suum 
exhibetad  opéra justitiœ  etdivini  cultus 
exequenda  {supra,  \i,  v.  13)  :  «  Exhi- 
bete  membra  vestra  servire  justitiœ  in 
sanctificationem.  » 

B)  Est  autem  considerandum  quod 
hostia  quœ  Deo  immolabalur,  quatuor 
habebat.  a)  Primo  namque ,  ipsa  obla- 
tio  debebat  esse  intégra  et  incorrupta. 
Uude  dicitur  {Malach.,  i,  v.  14)  :  «  Ma- 
ledictus  dolosus  qui  liabet  in  grege 
suo  masculum,  et  votum  faciens  im- 
molât débile  Domino  !  »  Et  propter  hoc 
dicit  :  «  Viventem,  »  ut  se.  hostia  nostri 
corporis  quam  Deo  offerimus  ,  sit  vi- 
vens  per    fidem    formatam    charitate 


(Gai. ,  II,  V.  20):  «  Quod  nunc  vivo  in 
carne,  in  fide  vivo  Filii  Dei.  »  Est  autem 
attendendum  quod  naturalis  hostia  quae 
prius  viva  erat,  occidebatur,  ut  imnio- 
laretur  ad  ostendendum  quod  adhuc 
mors  regnabat  in  homine  régnante  pec- 
càto,ui  (supra,  v,  v.  14)  dietum  est. 
Sed  hœc  hostia  spiritualis  semper  vivit, 
et  in  vita  proflcit ,  secundum  illud 
(Joan.,  X,  V.  10)  :  «  Ego  veni  ut  vitaui 
habeaut,  et  abundantius  habeaut,»  quia 
jam  peccatum  ablatum  est  perChristum; 
nisi  dicamus  quod  hostia  corporis  nos- 
tri vivit  quidem  Deo  per  justitiam  fidei, 
sed  mortiticatur  concupiscentiis  carnis 
(Colos.,  III,  V.  5)  :  «  Mortiticate  membra 
vestra  quœ  sunt  super  terram.  » 

h)  Secundo  vero,  hostia  Deo  oblata  in 
ipsa  immolatione  sanctiticabalur.  Uude 
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d'où  il  est  dit  {Lévit,,  xxii,  v.  3)  :  «  Tout  homme  de  votre  race  qui  est 
souillé  et  qui  s'approchera  des  présents  consacrés  que  les  enfants 
d'Israël  auront  offerts  au  Seigneur,  sera  exterminé  en  présence  du 
Seigneur.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  a  Sainte,  »  à  savoir,  par 
la  dévotion,  qui  consacre  notre  corps  au  ser\'ice  du  Seigneur  (Z^'r^Y., 
XX  ,  V.  7)  :  ((  Sanctifiez-vous  et  soyez  saints  ,  parce  que  je  suis  saint , 
moi  le  Seigneur  votre  Dieu.  »  Or  la  sainteté,  par  rapport  à  Dieu, 
consiste,  à  proprement  parler,  en  ce  que  l'homme  conserve  ce  qui 
est  juste  à  l'égard  de  Dieu. 

c)  A  raison  même  de  la  destruction  du  sacrifice,  il  était  appelé  un 
sacrifice  de  suavité  et  agréable  au  Seigneur,  selon  cet  autre  passage 
du  Lévitique  (i,  v.  13)  :  «  Le  prêtre  brûlera  sur  l'autel  tout  ce  qui 
aura  été  offert  en  holocauste,  et  ce  sera  un  sacrifice  de  très-agréable 
odeur  pour  le  Seigneur.  »  C'est  de  là  que  T  Apôtre  dit  :  «  Agréable  à 
Dieu,  »  à  savoir  parla  rectitude  de  l'intention  (A\,  lv,  v.  13)  :  «  Afin 
que  je  puisse  me  rendre  agréable  à  Dieu  en  marchant  dans  la  lu- 
mière des  vivants.  » 

d)  Dans  la  préparation  même  du  sacrifice,  on  se  ser\'ait  de  sel 
{Lécit.,  II,  v.  13)  :  «  Vous  assaisonnerez  avec  du  sel  tout  ce  que  vous 
offrirez  en  sacrifice;  »  et  {S.  Matth,  ix,  v.  48)  :  «  Toute  victime  doit 
être  salée  par  le  sel.  »  Or  le  sel  marque  la  discrétion  de  la  sagesse. 
C'est  de  là  qu'il  est  dit  (Co/05.,  iv,  v.  5):  a  Conduisez-vous  avec  sa- 
gesse envers  ceux  du  dehors.  Que  toutes  vos  paroles  soient  accompa- 
gnées de  grâce  et  assaisonnées  du  sel  de  la  sagesse.  »  Aussi  S.  Paul 
ajoute  (v.  1)  :  «  Pour  rendre  votre  culte  raisonnable;  »  c'est-à-dire 
offrez  à  Dieu  avec  discrétion  vos  corps,  comme  des  hosties,  soit  par 


dicitiir  (L^'j7.,xxii,v.  3  :  «Omnishomo 
qui  acce?serit  de  sliri>e  vestra  a<l  ea 
quae  coiisocrata  sunt,  t't  qus*  obtulorunl 
lilii  Israël  Domino  ,  in  qu<>  est  ininmn- 
dilia,  peribit  corain  DomiDo.  »  Kl  idée 
sulxlit  :  «  Sancfaui  ,  »  se.  por  dovolio- 
ni'iu  ,  (jua  corpus  nostruni  I)oi  servitio 
niancipalur  (L'tH.^w^x.  7)  :  «  Sanrtifi- 
caniini  el  e?lote  sancti ,  cjuia  ojio  sam- 
lu8  Doniinus  Deus  venter.  »  Propric 
auteni  sauctitnâ  di-  itnr  per  rei»pertuin 
ad  Dciini  ,  in  ipiantuni  âc.  honio  servat 
ea  (pi  I'  sunt  justa  ,  quo  ad  Deuin. 

r)  Tertio,  quantum  ad  ip^am  âncri- 
ticii  cousunqitiitnem  ,  dioebalur  »a<Tifl- 
cium  î<uave  et  acceptuui  Domin«) ,  se- 
cundum  illud  [LeviL,  i,  v.  13):  «Oblata 
omnia  adolebit  »acerdo9  super  nltare  in 


holocaustum,et  iDodorem  suavissimum 
Domino.  »  Uude  hic  dicit  :  «  Dec  pla- 
centom,»  se.  per  rectiludinem  inteotio- 
nis  ^Ps.,  LV,  V.  13^  :  «  Ut  placeam  coram 
Deo  in  lumine  viventium.  » 

(i)  K}uàTio ,  in  ipsa  sacrificii  prappa- 
ratione  apponcbatur  sal.  l'ode  [Levit.y 
II  ,  V.  13^  :  «  Quid quid  obluleri?  sacri- 
ficii.  sale  condies  ;  »  el  {Matth.,  ix  , 
V.  48}  dicitur  :  «  Ownis  victinia  »ale 
salietur.  »  Sal  autem  di^crelionem  sa- 
pienliaB  signiticat.  l'nde  dicitur  (Colos.f 
IV,  V.  ••>;  :  0  lii  4 

qui  foris  sunl  .  u 

gratia  sit  sale  conditu^.  »  l  ode  et  bie 
sequitur:  m  Rationabile  ohso<|uiuiD  Te»> 
trum  ;  »  se.  cuui  discretione  corpon 
veslra  Deo  oxhiboritid  hostiam  ,  rel  p€r 
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le  martyre,  soit  par  l'abstinence ,  soit  par  quelque  autre  œuvre  de 
justice  {V^Cor.j  xiv,  v.  4)  :  «  Que  parmi  vous  tout  se  fasse  avec  dé- 
cence et  selon  l'ordre  ;  »  et  au  Psalmistc  (xcviii ,  v.  4)  :  «  La  ma- 
jesté du  roi  éclate  dans  son  amour  pour  la  justice.  »  Autre,  en  effet, 
est  la  conduite  du  juste  dans  les  actes  intérieurs  par  lesquels  il  honore 
Dieu  ;  autre  dans  ses  actes  extérieurs  :  car  ce  qui  est  en  lui  bien  et 
justice  consiste  principalement  dans  les  actes  intérieurs,  à  savoir 
ceux  par  lesquels  l'homme  croit,  espère,  aime.  De  là  il  est  dit  {S.  Luc, 
XYii,  v.  21)  :  a  Le  royaume  de  Dieu  est  au-dedans  de  vous  ;  »  et  (ci- 
après,  XIV,  v.  17)  :  ((  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  le 
boire  et  dans  le  manger.  »  Les  actes  intérieurs  revêtent  donc  le  ca- 
ractère de  fin,  qu'on  recherche  pour  elle-même  ;  mais  les  actes  exté- 
rieurs, pour  lesquels  les  corps  sont  offerts  à  Dieu,  ont  le  caractère  de 
moyens  destinés  à  atteindre  la  fin.  Or,  dans  ce  qu'on  recherche  comme 
fin,  on  ne  met  aucune  mesure  ;  mais  plus  la  chose  est  grande,  meil- 
leure elle  est.  Dans  ce  qu'on  recherche  pour  la  fin,  au  contraire,  on 
admet  une  mesure  proportionnée  à  cette  fin.  C'est  ainsi  qu'un  méde- 
cin procure  la  santé  autant  qu'il  le  peut,  et  administre  des  médica- 
ments non  pas  seulement  autant  qu'il  le  peut,  mais  autant  qu'il  le 
juge  expédient  pour  rendre  la  santé.  De  même  l'homme,  dans  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité,  ne  doit  mettre  aucune  mesure  ;  il  est  d'au- 
tant parfait  qu'il  croit,  qu'il  espère  et  qu'il  aime  davantage.  C'est 
pour  cette  raison  qu'il  est  écrit  {Deut.,  vi,  v.  5)  :  «  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de 
toute  votre  force.  »  Mais,  dans  les  actes  extérieurs,  il  y  a  une  mesure 
de  discrétion  à  observer,  proportionnellement  à  la  charité.  Ce  qui 


martyrium ,  vel  per  abstinentiam ,  vel 
per  quodcumque  opus  justitiae  (1  Cor., 
XIV,  V.  4):«0mnia  houeste  etsecundum 
ordinem  fiant  in  vobis  ;  »  et  (  in  Ps., 
xcviii,  V,  4)  :  «  Honor  régis  judicium 
diligit.  »  Aliter  se  habet  homo  justus  ad 
iuteriores  actus,  quibus  Deo  obsequi- 
tur,  et  ad  exteriores.  Nam  bouum  ho- 
miuis  et  ju^titia  ejus,  principaliter  in 
iuterioribus  actibus  consistit,  quibus  se. 
homo  crédit  ,  sperat  et  diligit.  Unde 
dio.itur  (Luc,  XYii,  v.  21)  :  «  Regnum 
Dei  intra  vos  est.  »  Non  autem  princi- 
[)aliter  consistit  in  exterioribus  actibus 
{infra,\i\ ,  v.  M)  :  «  Non  est  regnum 
Dei  esca  et  potus.  »  Unde  interiores 
actus  se  habent  per  modum  finis,  qui 
secundum  se  quaeritur  ;  exteriores  vero 
actus  ad  quos  Deo  corpora  exhibentur, 


se  habent  sicut  ea  quse  sunt  ad  finem . 
In  eo  autem  quod  quaeritur  tanquam 
finis,  nulla  mensura  adhibetur,  sed 
quanto  majus  fuerit ,  tanto  melius  se 
habet.  In  eo  autem  quod  quaeritur 
propter  finem,  adhibetur  mensura  se- 
cundum proportionem  ad  finem  :  sicut 
medicus  sanitatem  facit  tantum  quan- 
tum potest;  medicinam  autem  non  tan- 
tum dat  quantum  potest ,  sed  quantum 
videt  expedire  ad  sanitatem  cousequen- 
dam.  Et  similiter  homo  in  fide,  etspe, 
et  in  charitate  nullam  mensuram  débet 
adhibere;  sed  quanto  plus  crédit ,  spe- 
rat et  diligit,  tanto  melius  est,  propter 
quod  dicitur  {Veut.,  vi ,  v.  5)  :  «Diliges 
Dominum  Deum  luum,  etc.  »  Sed  in 
exterioribus  actibus  est  adhibenda  dis- 
cretionis  mensura,  per  comparationem 
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fait  dire  à  S.  Jérôme  (Ep.à  Busticus):  Est-ce  que  Thomme  raison- 
nable porte  atteinte  à  sa  dignité  lorsque  ,  préférant  le  jeûne  ou  les 
veilles  à  l'intégrité  de  ses  facultés,  il  se  laisse  infliger  le  nom  d'hoimne 
triste  ou  fou,  pour  se  livrer  au  chant  des  psaumes  et  des  offices? 

II.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  2)  :  «  Et  ne  vous  conformez  pas  au  siècle 
présent,  »  il  fait  voir  comment  Thonmie  doit  s'offrir  à  Dieu  quant  à 
l'âme. 

1°  Il  défend  de  se  conformer  au  siècle,  lorsqu'il  dit:  «  Et  ne  vous 
conformez  pas  au  siècle  présent,  »  cest-à-dire  à  ce  qui  passe  avec  le 
temps.  Car  le  siècle  présent  est  comme  la  mesure  des  choses  que  le 
temps  emporte  dans  sa  course.  Or  l'homme  se  conforme  aux  choses 
du  temps  par  l'affection,  en  s'y  attachant  avec  amour  {Osée,  ix,  v.  10)  : 
tt  Ils  sont  devenus  abominables,  comme  tout  ce  qu'ils  ont  aimé  ;  » 
{S,  Jacq.y  I,  v.  27)  :  «  La  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu, 
notre  Père,  est  celle-ci  :  se  préserver  de  la  corruption  de  ce  siècle.  » 
On  se  conforme  aussi  au  siècle  présent  en  imitant  la  conduite  de  ceux 
qui  vivent  à  la  manière  du  siècle  [Ephés.,  iv ,  v.  17)  :  c  Je  vous 
avertis  donc  et  je  vous  conjure  par  le  Seigneur  de  ne  plus  marcher 
comme  les  Gentils.  » 

2°  L'Apôtre  recommande  la  réforme  intérieure  de  Tâme,  lorsqu'il 
dit  (v.  2)  :  (i  Mais  transformez-vous  par  le  renouvellement  de  votre 
esprit.  »  L'esprit  de  l'homme  est  pris  ici  pour  la  rciison,  en  tant  que 
par  elle  l'homme  juge  de  ce  qu'il  doit  pratiquer  ;  or,  dans  sa  création, 
l'homme  a  reçu  un  esprit  plein  de  vigueur  et  d'intégrit<^.  De  là  ces 
paroles  {Eccli.y  xvii,  v.  6)  :  «  11  remplit  leur  cœur  de  sens  et  leur  a 
montré  les  biens  et  les  maux.  >  Mais  par  le  péché  ce  sens  s'est  cor- 


ad  cliaritalem.  Unde  dicit  Hieronymus: 
Nonne  rationalis  homo  dijniilatom  aniit- 
lit,  qui  jejuuium  vol  vi<;ilias  praefert 
sensus  int€gritati,utpropter  psalinorum 
atque  officioruin  decanlationeui,  amon- 
lia?  vel  tristilia',  qiiis  notam  iiinirral  ? 

II.  Ueindc ,  cuni  dirit  :  «  Kl  nolito 
conformari,  etc.,»  osU»ndit  qualiter  se 
debeat  homo  exbibere  Dec  quantum  ad 
animani. 

1"  Kt  primo,  prohibel  8a?culi  c««nror- 
mitatein,  nuii  dicit  :  «  Kt  nolite  confor- 
HKiri  huic  s;i'culo  ,  »  id  est  rehiis  (phT 
temporaliler  transeunt.  Nani  sa><-uluni 
pra\-îens  e?l  <iua><lain  mensura  e«>rum 
qujK  temporalité'*  lalumtur.  Hebus  au- 
tcm  temporalibus  homo  confonnatur 
per  affcctum  eis  amorc  iuha'reudo 
{Oi(X,\\,  V.    10):  n  FacU  sunt  abo- 


minabiles  ,  sicut  ea  quae  dilexemnt  ;  » 
[Jnc. .  I ,  V.  27)  :  «  Religio  munda  et  im- 
maculata  apud  Deum  et  Patrem  haec 
est  :  immaculatum  se  custodire  ab  hoc 
sœculo.  »  Conformatur  ctiam  huic  »œ- 
oulo  qui  vitam  sa*culariter  viventiam 
imitatur  {Ephfs.,  iv.  v.  17'  :  «  Teslificor 
in  Domino ,  ut  jam  non  amplins  ambu- 
letis ,  sicut  et  pentes  ambulant.  » 

2'  Secunilo  mandat  interiorem  mentit 
refonuationem  ,  cum  dicit  :  «  Sed  r*- 
formamini  in  no^  » 

Sensus  autem  bon 

secundum  quoil  per  eam  homo  judicat 
de  agendis  :  huuc  autem  sensum  homo 
in  sua  creatione  habuit  integrum  et 
vigentem.  Unde  dicitur  (frr/i.,  xvu  , 
V.  6)  :  n  Sensus  implevit  cx>rda  illonim» 
et  bona  et  mala  ostendit  illis.  •  S«d 
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rompu  et  a  semblé  vieillir  {Baruch,  m,  v.  11)  :  «  Vous  avez  vieilli 
dans  une  terre  étrangère  ;  »  par  conséquent  il  a  perdu  sa  délicatesse 
et  sa  beauté  {Lament.^  i,  v.  6)  :  «  Toute  la  beauté  de  la  fille  de  Sion  a 
fui  loin  d'elle.  »  L'Apôtre  nous  avertit  donc  de  nous  réformer,  c'est- 
à-dire  de  reprendre  à  nouveau  la  forme  et  la  beauté  que  notre  âme 
avait  autrefois  ;  ce  qui  se  fera  par  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  que 
l'homme  doit  s'appliquer  à  obtenir,  de  telle  sorte  que  celui  qui  ne 
l'a  pas  encore  reçue  la  reçoive,  et  que  celui  qui  l'a  reçue  en  profite 
[Ephés.,  IV,  V.  23)  :  «Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre  âme;  » 
[Ps.^  cii ,  V.  5)  :  (c  11  renouvellera  votre  jeunesse  comme  celle  de 
l'aigle.  »  Ou  autrement  :  «  Transformez-vous ,  »  à  savoir  dans  les 
actes  extérieurs,  a  par  le  renouvellement  de  votre  esprit,  »  c'est-à- 
dire  par  la  grâce  nouvelle  que  vous  avez  reçue  dans  votre  âme. 

3**  S.  Paul  donne  la  raison  de  l'avertissement  que  nous  expliquons, 
lorsqu'il  dit  (v.  2)  :  «  Afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  volonté 

de  Dieu »  Sur  ceci  il  faut  remarquer  que,  comme  l'homme  en 

qui  le  sens  du  goût  est  mauvais  ne  peut  juger  qu'imparfaitement  des 
saveurs  et  parfois  repousse  ce  qui  est  suave ,  ou,  à  l'opposé ,  re- 
cherche ce  qui  est  repoussant ,  tandis  que  celui  qui  a  le  sens  du 
goût  sain,  porte  sur  les  saveurs  un  jugement  certain  ;  de  même 
l'homme  dont  l'affection  est  corrompue  par  une  sorte  de  conformité 
avec  le  siècle  ne  juge  pas  sainement  du  bien,  tandis  que  celui  qui  a 
l'afTection  droite  et  saine,  son  esprit  étant  renouvelé  par  la  grâce,  porte 
un  jugement  juste  sur  le  bien.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit(v.  2)  :  «  Ne 
vous  conformez  point  au  siècle  présent,  mais  transformez-vous  par 
le  renouvellement  de  votre  esprit,  afin  de  reconnaître,  »  c'est-à-dire 


per  peccatum  hic  sensus  est  corruptus 
et  quasi  inveteratus  {Bar. ,  m,  v.  11)  : 
«  Inveterasti  in  terra  aliéna.  »  Et  per 
consequens  pulchritudinem  et  decorem 
suum  amisit  {Threni,  i,\.  6)  :  «  Egres- 
sus  est  a  filia  Sion  omnis  décor  ejus.  » 
Monet  ergo  Apostolus  ut  reformemur , 
id  est  iterato  formam  et  decorem  men- 
tis assumamus ,  quem  nostra  mens  ha- 
huit  ;  quod  quidem  tit  per  gratiam 
Spiritus  Sancti ,  ad  quam  participando 
homo  studium  habere  débet,  ita  se.  ut 
qui  eam  noudum  perceperunt,  eam  per- 
cipiant,  et  qui  illam  perceperunt,  in  ea 
proficiant  (Ephes. ,  iv,  v.  23)  :  «  Reno- 
vamini  spiritu  mentis  vestrae;  »  (Ps. , 
en,  V.  5)  :  «  Renovabitur  ut  aquilae  ju- 
ventustua.  »  Vel  aliter  :  «  renovamini,  » 
se.  in  exterioribus  actibus,  «  in  novitate 
sensus  vestri ,  »  id  est  secundum  novi- 


tatem  gratiae  quam  mente  percepistis 
3^  Tertio  assignat  rationem  admoni- 
tionis  praedicttEj  cum  dicit:  «Ut  probetis 
qucB  sit  voluntas.  »  Circa  quod  conside- 
randum  est  quod,  sicut  homo  qui  habet 
gustum  infectum ,  non  habet  rectum 
judicium  de  saporibus ,  sed  ea  quae 
sunt  suavia  interdum  abominatur ,  ea 
vero  qucC  sunt  abominabilia  appétit  ; 
qui  autem  habet  gustum  sanum,  rec- 
tum judicium  de  saporibus  habet  :  ita 
homo  qui  habet  corruptum  affectum 
quasi  conformatum  rébus  saecularibus, 
nonhabet  rectum  judicium  de  bono  ;  sed 
ille  qui  habet  rectum  et  sanum  affectum, 
sensu  ejus  iunovato  per  gratiam,  rectum 
judiciumhabetde  bono.  Ideo  ergo  dixit  : 
«  Nolite  conformari  huic  sœculo,  sed 
renovamini  in  novitate  sensus  vestri,  ut 
probetis,  »  id  est  expérimente   cognos- 
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de  connaître  par  expérience  {Ps.,  xxxiii ,  v.  8)  :  a  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux  ;  »  —  a  combien  la  volonté  de  Dieu,  s 
c'est-à-dire  celle  par  laquelle  il  veut  que  nous  soyons  sauvés  (1^^  Thess. , 
IV,  V. 3)  :  «  La  volonté  de  Dieu,  c'est  que  vous  soyez  saints;  » — «  com- 
bien, dis-je,  la  volonté  de  Dieu  est  bonne,»  c'est-à-dire  veut  que  nous 
voulions  nous-mêmes  le  bien  et  l'honnôte,  et  nous  y  porte  par  ses  pré- 
ceptes {Michée,  vi,  v. 8)  :  a  Je  vous  indiquerai,  ô  homme,  ce  qui  est  bon 
et  ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous  ;  »  —  a  et  agréable,  »  en  tant 
que  pour  l'homme  bien  disposé  c'est  grande  douceur  de  vouloir  ce  que 
Dieu  veut  (Pa\,  xviii,  v.  8):  <c  Les  jugements  de  Dieu  sont  droits,  ils 
réjouissent  le  cœur;  »  et  non-seulement  utile  pour  atteindre  notre 
fin,  mais  même  €  parfaite ,  »  c'est-à-dire  nous  unissant  à  notre  fin 
{S.  Matth.,  V,  V.  48)  :  a  Soyez  parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait;  »  [Gen.,  xvir,  v.  1):  a  Marche  devant  moi  et  sois  parfait.  »  Or 
ceux-là  font  l'expérience  de  cette  volonté  de  Dieu,  qui  ne  se  confor- 
ment pas  au  siècle  présent,  mais  qui  sont  transformés  par  le  renou- 
vellement de  leur  esprit.  Au  contraire,  ceux  qui  demeurent  dans  leur 
être  vieilli,  conformes  qu'ils  sont  au  siècle,  estiment  que  cette  volonté 
n'est  point  bonne,  mais  pesante  et  inutile  [Eccli.,  \i,  v.  21)  :  t  Que  la 
sagesse  est  araère  aux  hommes  indociles  !  » 

IP  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Je  vous  exhorte  tous  en  vertu  de 
la  grâce  qui  m'a  été  donnée,  »  il  enseigne  comment  on  doit  user  des 
dons  de  Dieu.  Et  d'abord  il  expose  son  enseignement  quant  aux 
dons  qui  ne  sont  pas  communs  à  tous,  comme  sont  les  grâces  gratui- 
tement données  ;  ensuite  quant  au  don  de  la  charité,  qui  est  commun 
à  tous,  à  ces  mots  (v.  9):  a  Que  votre  chanté  soit  sans  déguise- 
ment. »  Sur  le  premier  de  ces  points  ,  premièrement  il  enseigne  en 


catis  (/^s.,  xxxiii,  V.  8)  :  «  Gustale  et 
videte  quoiiiaui  suavis  est  Dtjiuinus;  » 
—  «  quai  sit  voluutas  Dei,  »  qua  se. 
valt  vos  esse  salvos  (1  Thfss.,  iv,  v.  3)  : 
«  Hœc  est  voluutas Uei,  saiictiliratio  ves- 
tra;  »  —  «houa,  »  id  est  vult  boniiin 
lionostuin  nos  velle  ,  et  ad  luu-  suis 
prœccptis  nos  indurit  (.V/W*.,  vi,  v.  8)  : 
c(  Iudicabotihi,o  homo,  quid  sit  bonuni 
ctquid  Deus  requirat  a  te;»  —  «  et  he- 
neplaceus,  »•  in  (luanluni  sf.  I»ene  dis- 
posito  est  d»'lectal)ile  id  qut»d  Deus  vult 
nos  velle  {Ps.,  xviii,  v.  8)  :  «  Juslitia* 
Domini  recta*  la'tificanles  conla  ;  »  et 
non  tantuui  utilis  ad  fincui  cousequen- 
duni.  sed  cliam  «  perfeeta,  »  quasi  eon- 
jungens  nos  tini  {MzUh,,  v,  v.  48)  :  «Ks- 
tote  perfecli  ,  sicut  et  Pater  vester 
cœlestis   perrcctus  est;   »  {Geru,  xvu, 


V.  1  )  :  «  Ambula  corani  me,  et  esto 
perfectus.  »  Talem  ergo  experiuntur  Dei 
voluutatem  illi  qui  non  conrormantur 
huic  sa'culo,  sed  reformautur  n  novi- 
tate  sensus  sui.  Illi  hutemqui  in  vetus- 
tate  pernianml  ,  s.rculo  couforuiati  , 
juditanl  Dei  voluutatem  non  esse  bo- 
nam,  sed  pravem  etinutilem  'Ecrli.,  vi, 
V.  21)  :  «  Quam  aspera  est  sapientia  iu- 
doctis  hominibus!» 

Il»  Df.indk  ,  cum  dicil  :  a  Pi»  o  o.niin 
per  uratiani.  etc.,  »  dm^et  qualiter  donis 
Dei  bomo  debeat  uli.  Kt  primo  docel 
boc  quimtum  ad  doua  que  non  sunl 
iininibus  communia ,  sicut  sunt  graliae 
lirAtis  data»  ;  secundo .  quantum  ad  do- 
num  cbaritalis,  quinl  est  omnibus  com- 
mune, ibi  :  «  Dilectio  sine  simulalione. 
etc.  w  Circa  prinium   duo  facil.  Primo 
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général  comment  l'homme  doit  user  des  dons  gratuitement  donnés  ; 
secondement  il  explique  ce  devoir  par  parties,  à  ces  mots  (v.  6)  : 
a  Ayant  donc  tous  des  dons  difTérents...  »  Sur  l'usage  des  dons  gra- 
tuits ,  l'Apôtre  propose  d'abord  son  enseignement  ;  il  en  assigne 
ensuite  la  raison ,  à  ces  mots  (v.  4)  :  «t  Car ,  comme  dans  un  seul 
corps.  » 

En  exposant  son  enseignement,  i.  il  prévient  l'excès,  en  disant  :  Je 
vous  ai  avertis  de  vous  réformer  par  le  renouvellement  de  votre  es- 
prit, et  vous  devez  le  faire  avec  une  sorte  de  modération,  a  Car  je 
vous  dis,  ))  c'est-à-dire  je  vous  recommande,  «  en  vertu  de  la  grâce  » 
de  l'apostolat  et  par  mon  autorité  d'apôtre,  u  qui  m'a  été  conférée  » 
{Gal.^  II,  v.  9)  :  «  Ayant  reconnu  la  grâce  que  j'ai  reçue  pour  prê- 
cher aux  Gentils  ;  >■>  et  {Ephés.,  m,  v.  8)  :  «  J'ai  reçu,  moi  le  plus  petit 
d'entre  les  saints,  la  grâce  d'annoncer  aux  Gentils  les  richesses...;  » — 
«  à  tous  ceux  qui  sont  parmi  vous,  »  parce  que  ma  recommandation 
est  utile  à  tous  (l""^  Cor.,  vu,  v.  7):  «  Je  voudrais  que  tous  vous  fus- 
siez dans  l'état  où  je  suis;  »  je  vous  recommande,  dis-je,  «  de  ne 
point  être  plus  sages  qu'il  ne  faut,  »  en  d'autres  termes  que  personne 
ne  présume  de  son  sens  ou  de  sa  sagesse,  par  une  confiance  exagérée 
en  soi-même  [Eccli.,  vu,  v.  \l)\<i  Ne  soyez  pas  plus  sage  qu'il  ne 
faut;  »  et(P5.,  cxxx,  v.  1)  :  «  Seigneur, mon  cœur  ne  s'est  point  enor- 
gueilli ;  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés.  » 

II.  Il  exhorte  ensuite  à  prendre  une  sorte  de  milieu,  en  disant  (v.  3)  : 
«  Mais  à  être  sage  avec  modération  ,  »  c'est-à-dire  je  vous  recom- 
mande dans  la  sagesse  une  sorte  de  mesure  proportionnée  à  la  grâce 
que  vous  avez  reçue,  car  la  sobriété  suppose  la  mesure.  Et,  bien  qu'on 


docetin  generali  quomodo  debeathomo 
uti  gratiis  gratis  datis.  Secundo  exse- 
quitur  hoc  per  partes,  ibi  :  «  Ilabeutes 
autem  dominationes.  »  Circa  priinum 
duofacit.  Primo,  proponit  documentum  ; 
secundo  rationem  assignat,  ibi  :  «  Sicut 
enim  in  uno  corpore,  etc.  »  Circa  pri- 
mum  tria  facit  : 

I.  Primo  ,  excludit  superfluum,  di- 
cens  :  Monui  quod  reformemini  in  novi- 
tate  sensus  \estri,  quod  quidem  mode- 
rate  facere  debetis.  «  Dico  enim  ,  »  id 
est  mando,  «  per  gratiam  »  apostolatus 
et  auctoritate  apostolica,  «  quœ  data  est 
mihi  »  {Gai.,  u,  v.  9)  :  «  Cum  cognovis- 
sent  gratiam  quœ  data  est  mihi  inter 
Gentes;  »  {Ephes.,  m ,  v.  8)  :  «Mihi 
omnium  sanctorum  minimo   data    est 


gratia  haec,  etc.  ;  »  —  «  omnibus  qui  sunt 
inter  vos,  »  quia  omnibus  est  hoc  utile 
(1  Cor.,  VII,  V.  7)  :  «  Volo  omnes  homi- 
nes  esse  sicut  meipsum  ;»  hoc,  inquam, 
mando  :  «  non  plus  sapere  quam  oportet 
sapere,  »  id  est  nuUus  praesumat  de 
sensu,  aut  sapieutia  sua  confidens  supra 
suam  mensuram  (Eccli.,  vu,  v.  17)  : 
«  Non  plus  sapias  quam  uecesse  est  ;  » 
(/■'5.,  cxxx,  V.  l)  :  u  Neque  ambulavi  in 
magnis  ,  neque  in  mirabilibus  super 
me.  » 

II.  Secundo,  hortatur  ad  id  quod  est 
médium,  diceus  :  «  Sed  sapere  ad  so- 
brietatem,  »  se.  mando  vobis  utmensu- 
rate  sapiatis  secundum  gratiam  vobis 
datam  :  sobrietas  enim  mensuram  im- 
portât. Et  quamvis  proprie  dicatur  circa 
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se  serve  de  cette  expression  à  l'égard  du  vin  ,  on  peut  pourtant  l'ap- 
pliquer à  toute  matière  dans  laquelle  l'homme  garde  une  mesure 
légitime  {Tite,  il,  v.  12):  «  Vivons  dans  le  siècle  avec  tempérance, 
avec  justice,  avec  piété.  » 

III.  Enfin  l'Apôtre  enseigne  comment  il  faut  comprendre  cette 
mesure  moyenne,  en  disant  (v.  3)  :  a  Selon  la  mesure  de  la  foi  que 
Dieu  a  départie  à  chacun  de  vous,  »  c'est-à-dire  Dieu  nous  a  distribué 
une  mesure  de  ses  dons,  laquelle  mesure  est  destinée  à  l'édification 
de  la  foi  (l""*  Cor.,  xii,  v.  7)  :  «  Les  dons  du  Saint-Esprit  qui  se  mani- 
festent au  dehors  sont  destinés  à  chacun  pour  l'utiUté  de  l'Église.  » 
Car  Dieu  accorde  les  dons  de  ce  genre,  non  pas  les  mêmes  à  tous, 
mais  il  distribue  à  chacun  des  dons  différents ,  selon  cette  autre  pa- 
role {ibid.,  V.  4)  :  «  11  y  a  diversité  de  dons  spirituels;  »  ni  à  tous  éga- 
lement, mais  à  chacun  selon  une  mesure  déterminée  {Ephés.,  iv, 
V.  7)  :  «  La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  mesure  du 
don  du  Christ.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  lui-même,  sage  avec  so- 
briété, selon  cette  mesure,  disait  (2*^  Cor.,  x,  v.  13)  :  «  Nous  ne  nous 
glorifions  point  avec  excès,  mais  selon  les  bornes  que  Dieu  nous  a 
prescrites.  »  A  Jésus-Christ  seul  a  été  donné  l'Esprit-Saint  sans  au- 
cune mesure,  comme  il  est  dit  en  S.  Jean  (m,  v.  34).  Or  Dieu  accorde 
avec  mesure  non-seulement  les  autres  grâces  gratuitement  données, 
mais  encore  la  foi  même,  qui  opère  par  la  charité  ;  ce  qui  a  fait  dire 
aux  disciples  de  Jésus-Christ  {S.  Luc,  xvii,  v.  5J  :  a  Seigneur,  aug- 
mentez notre  foi.  » 


potum  vini,  potest  tamen  accipi  circa 
quamlibet  maleriaiu  iii  qua  homo  de- 
hitain  monsuram  observât  (7'j7.,  m, 
V.  12):  «  Sobrie,  et  juste,  etpie  vivainus 
in  boc  saeculo.  » 

m.  Tertio,  docet  secundunKjuid  acci- 
pieuda  sit  mensura  niedii,  diieiis  :  «  Kt 
iioc,  »  iu(iuam,  «  sicut  Deus  uuicui(iu|; 
divisit,  »  id  est  distribuit  «  iiu'nsiirain 
lidci ,  »  id  est  monsurain  donorum 
suoruin,  qua»  ordinalurad  Mdei  uMlilica- 
lioiu'iu  (1  Cor.,  XII,  V.  7)  :  «  Uiiiouiciuo 
dalur  manifestatio  Si>iritus  ad  utibla- 
teiu.  »  Oat  ••uiin  Dei  biijusmodi  «buia 
non  «'ii(b'ni  onniibns,  sodjlivorsadivorsis 
distribuit,  sccuinluni  iUud  (1  Cor.,  xii, 
V.  4)  :   ((  Divisioues  gratiarum  sunt.  » 


Nec  omnibus  œqualiter  dal,  sed  uni- 
cuique  secuudum  certam  mensuram 
(Ephes.,  IV,  V.  7)  :  «  Unicuique  nostnim 
data  est  pratia  ,  secundum  mensuram 
donationis  Cbristi.  »  Kt  ideo  Apostolus, 
sobrie  sapiens  secundum  banc  mensu- 
ram, dicebat  (2  Cor.,  x,  v.  13):  «Non 
aulem  in  immensum  gloriamur,  sed  se- 
cundum mensuram  régula' (]uamensus 
est  nobis  l^eus.  »  Soli  autem  Cbrislo 
(bitus  esl  Spiritus  non  ad  mensuram, 
ut  dicitur  (Joati.,  m,  v.  34).  Non  solum 
autem  alias  gralias  gratis  data^  dat 
Peus  mensurate,  sed  etiam  ipsam  fidem 
<pjaî  por  dilectionem  operatnr.  l'ndc 
{Luc,  XVII,  V.  5)  discipuli  (  i\o- 

runt  :  «Domine,  adauge  Du:  .^^  :...^m.  » 


LEÇON  IP  (ch.  XII,  w.  4  à  13). 

Sommaire. — Comparaison  entre  le  corps  naturel  et  le  corps  mystique, 
afm  de  faire  comprendre  l'usage  de  la  grâce  et  les  règles  des 
mœurs. 

4.  Car^  comme  dans  un  seul  corps  nous  avons  plusieurs  membres  ,  et 
comme  tous  ces  membres  nont  pas  la  même  fonction  , 

5.  Ainsi,  quoique  nombreux,  nous  sommes  un  seul  corps  en  Jésus-Christ^ 
tous  réciproquement  les  membres  les  uns  des  autres, 

6.  Ayant  aussi  des  dons  différents ,  selon  la  grâce  qui  nous  a  été 
donnée  :  donc  que  celui  qui  a  reçu  le  don  de  prophétie  s'en  serve  selon 
l'analogie  de  la  foi; 

7.  Que  celui  qui  a  reçu  un  ministère  s'y  attache  ;  que  celui  qui  a  reçu 
la  mission  d'enseigner,  enseigne  ; 

8.  Que  celui  qui  a  reçu  le  don  d'exhorter,  exhorte  ;  que  celui  qui  fait 
l'aumône  la  fasse  avec  simplicité;  cpie  celui  qui  préside  soit  vigilant  ;  que 
celui  qui  exerce  les  œuvres  de  miséricorde  le  fasse  avec  joie. 

9.  Que  la  charité  soit  sans  déguisement  ;  ayez  le  mal  en  honneur,  atta- 
chez-vous au  bien , 

10.  Vous  aimant  mutuellement  avec  une  tendresse  fraternelle  ,  vous 
prévenant  mutuellement  avec  honneur  ; 

H.  Sans  paresse  pour  le  devoir ,  fervents  d'esprit ,  servant  le  Sei- 
gneur ; 

12.  Vous  réjouissant  dans  l'espérance ,  patients  dans  la  tribulation, 
persévérants  dans  la  prière  ; 

13.  Partageant  avec  les  saints  dans  leurs  nécessités  ;  empressés  à 
exercer  l'hospitalité, 

V  Après  avoir  donné  son  avertissement,  l'Apôtre  en  expose  ici  la 
raison  au  moyen  d'une  comparaison  entre  le  corps  mystique  et  le 
corps  naturel. 


LECTIO  II. 

Per  comparationem  corporis  uaturalis 
ad  corpus  mysticum  ,  docet  gratiaî 
usum  et  mores. 

4.  Sicut  enim  in  une  corpore  multa 
membra  habemus ,  omnia  aiUem 
membra  non  eumdem  actum  habenl , 

5.  Ha  mulii  untim  corpus  sumus  in 
Christo,  singuli  autem  aller  alterius 
membra , 

6.  Habentes  donationes,secundum  grn- 
tiam  qu3d  data  est  nobis,  différentes  : 
sive  prophetiam  secundum  ralionem 
fidei, 

7.  Sive  mysterium  in  minislrando  , 
sive  qui  docet  in  doctrina, 

8.  Qui  exhortalur  in  exhortando  ,  qui 


tribuil  in  simplicitate,  qui  prœesl  in 
solliciludine,  qui  miseretur  in  hilari- 
tate. 

9.  Dileclio  sine  simulalione;  odienles 
molum,  adhérentes  bono: 

10.  Charitatem  fralernitatis  invicem 
diligentes;  honore  invicem  prœve- 
nientes; 

11.  SoUiritudine  non  pigri;  spiritu 
ferventes;  Domino  servientes; 

12.  Spe  gaudcnles  :  in  tribulatione  pa- 
tientes; orationi  instantes: 

13.  Necessitalibus  sanctorum  commu- 
nicantes; hospitalitatem  sectantes. 

\°  Prjemissa  admonitione,  hic  Aposto- 
liis  rationem  assignat  sumptam  ex 
siinilitudiue  corporis  mystici  ad  corpus 
naturale. 
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I.  Sur  ce  qui  concerne  le  corps  naturel,  S.  Paul  remarque  :  i°  l'u- 
nité du  corps,  lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Car,  comme  dans  un  seul  corps;  :> 
2°  la  diversité  des  membres,  à  ces  mots  (v.  4)  :  a  Nous  avons  plusieurs 
membres  :  »  le  corps  humain  organisé  est  constitué  par  la  diversité 
des  membres;  3°  la  diversité  des  offices,  lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  Et  tous 
ces  membres  n'ont  pas  la  même  fonction.  »  En  effet,  la  diversité  des 
membres  serait  sans  but  s'ils  n'étaient  destinés  à  des  actes  divers. 

II.  L'Apôtre  applique  ces  trois  caractères  au  corps  mystique  du 
Christ,  c'est-à-dire  à  l'Église  {Ephés.^  i,  w.  22  et  23):  c  II  l'a  donné 
pour  chef  à  toute  l'Église,  qui  est  son  corps.  »  Pour  faire  ce  rappro- 
chement, il  indique  encore  trois  choses  : 

1°  La  multitude  des  fidèles,  qui  sont  comme  les  membres  de  ce 
corps,  lorsqu'il  dit(v.5)  :  «  Ainsi,  quoique  nombreux...»  [S.  Luc,  xiv, 
V.  16)  :  ((  Un  homme  prépara  un  grand  festin,  et  invita  beaucoup  de 
convives  ;  »  et  {Isaïe,  liv,  v.  1)  :  «  L'épouse  abandonnée  a  des  enfants 
nombreux.  »  Car,  bien  qu'ils  soient  en  petit  nombre  par  comparaison 
avec  la  multitude  stérile  des  réprouvés  ,  selon  cette  parole  de  S.  Mat- 
thieu (vu,  V.  14)  :  a  Qu'elle  est  étroite  la  voie  qui  conduit  à  la  vie,  et 
combien  peu  la  trouvent  !  »  cependant ,  absolument  parlant,  ils  sont 
en  grand  nombre  {Apoc,  vu,  v.  9):  «  Après  cela ,  je  vis  une  grande 
multitude  que  personne  ne  pouvait  compter.  » 

2°  S.  Paul  indique  l'unité  du  corps  mystique,  lorsqu'il  dit  (v.  5)  : 
«  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  seul  corps  »  (Ephcs.,  ii,  v.  14)  :  «  C'est 
lui  qui  des  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un.  »  Or  Tunité  de  ce  corps 
mystique  est  spirituelle  ;  en  elle  nous  sommes  unis  à  Dieu,  et  les  uns 


I.  FA  primo,  in  corporenaturali  tinpit 
tria.  1°  Primo  quidem,  corporis  uuiLa- 
tera,  cuiu  dicit  :  «  Sicut  euim  in  uno 
corpore.  »2°  Secundo, niemhroruin  plii- 
rjilitalem,  cuni  dicit  :  «  Miilt  i  incnihra 
hahcHiiis.  »  Ksi  cnini  corpus  liuni.inuiu 
or^auicuni  ex  diversitutc  nieniltroruui 
constilulum.^o  Tertio,  ofticiorura  divcr- 
sitatoni  ,  cuni  dicit  :  «  Oninia  auteiu 
nicuibra  non  eunideni  actuin  halient.  » 
Frustra  enini  esset  nioini)roruui  divers! 
tas,  nisi  ad  diversos  actus  ordinarenlur. 

H.  Deinde  aptat  hœc  tria  ad  corpus 
Christi  niysticum  ,  quod  est  Fxclesia 
{Epha;.,  \  ,  w.  22 et  2.J)  :  «  Ipsum  drdil 
rapui  su|M'r  ounicm  Kcclcsi.im,  <|ua'  c^t 
corpus  cjus.  »  riirca  ijuod  eliam  tria 
tangil: 

1«   Primo    (piidcui  ,    fidclium     quasi 


membrorum  multitudiiiem,  cum  dicit  : 
«  P.a  multi  »  {Luc,  xiv,  v,  16)  :«  Homo 
(juidam  fecit  <  œnam  magnam,  et  voca- 
vit  multos;  »  (  Is.,  Liv,  v.  1)  :  «  Multi 
iilii  deserUe.  »  Quanivia  enim  sint  pauci 
|>('r  couiparalionem  ad  infructuosam 
niultitudinem  damnatorum,  secuudum 
illud  {.)t(iUh.,  vu,  V.  14)  :  «  Arcta  est 
via  qua^  ducit  ad  vitam ,  et  pauci  inve- 
niunt  eani.  »  tamcn  absolutc  loquendo 
suut  multi  iApoc,  vu.  v.  9,  ;  «  Post  hipc 
vidi  turbam  maguam,  quam  dinume- 
rare  nemo  potorat.  » 

2»  Secundo,  tanirit  corporia  myslici 
unitatcm  .  c»im  di<it  :  n  Inmn  corpus 
suiniis  »  {Kphrs.,  il,  v.  14,:  «  t'I  recon- 
(ilii't  ambos  in  uno  corpore,  etc.»  Hnjus 
nutcm  corporis  mystici  c-^t  unita^  spiri- 
tualis,  pcr  quam  fide  et  affcctu  cbari- 
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aux  autres,  par  la  foi  et  l'affection  de  la  charité,  selon  ce  passage  de 
l'épître  aux  Éphésiens  (iv,  v.  4):  «  Nous  ne  faisons  qu'un  même  corps 
et  un  même  esprit.  »  Et  parce  que  cet  esprit  d'unité  dérive  de  Jésus- 
Christ  sur  nous,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  (viii,  v.  9)  :  <c  Celui  qui 
n'a  point  l'Esprit  du  Christ  n'est  pointa  lui,  »  l'Apôtre  ajoute  (v.  5): 
<c  En  Jésus-Christ,  »  qui,  en  nous  communiquant  son  Esprit,  nous  unit 
à  Dieu  et  entre  nous  {S.  Jean,  xvii ,  v.  22):  «  Qu'ils  ne  soient  qu'un 
avec  nous,  comme  nous  ne  sommes  qu'un,  vous  et  moi.  » 

3°  Il  indique  la  diversité  des  offices  pour  l'utilité  commune,  en  di- 
sant (v.  5)  :  ((  Et  les  membres  les  uns  des  autres.  »  Car  chaque  mem- 
bre a  sa  fonction  propre  et  sa  propre  vertu  ;  et  par  là,  en  tant  que 
par  sa  vertu  et  sa  fonction  il  est  utile  à  un  autre  membre,  on  dit  qu'il 
en  est  le  membre  :  ainsi  le  pied  est  appelé  le  membre  de  l'œil,  en 
tant  qu'il  porte  l'œil,  et  l'œil  le  membre  du  pied,  en  tant  qu'il  dirige 
le  pied  {V^  Cor.,  xii,  v.  21)  :  «  L'œil  ne  peut  pas  dire  à  la  main  :  je 
n'ai  pas  besoin  de  toi.  »  De  même,  dans  le  corps  mystique,  celui  qui 
a  reçu  le  don  de  prophétie  a  besoin  de  celui  qui  a  reçu  le  don  des 
guérisons;  ainsi  de  tous  les  autres.  Donc,  chaque  fidèle,  en  servant 
son  frère  selon  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée,  devient  membre  de  cet 
autre  frère  {Gai.,  vi,  v.  2)  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  au- 
tres ;  »  et  (1'"'=  S.  Pierre,  iv,  v.  10)  :  «  Que  chacun  de  vous,  selon  le 
don  qu'il  a  reçu,  rende  service  aux  autres.  » 

11°  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  C'est  pourquoi,  ayant  tous  reçu 
des  dons  différents,  »  il  développe  par  parties  l'enseignement  donné 
plus  haut  sur  l'usage  sobre  et  modéré  qu'on  doit  faire  de  la  grâce. 

I.  Il  expose  la  diversité  de  la  grâce,  en  disant  :  a  Nous  sommes,  » 


tatis  invicem  unimur  Deo ,  secundum 
illud  {Ephes.,  iv,  v.  4)  :  «  Unum  corpus  et 
unus  spiritus.  »  Et  quia  spiritus  unitatis 
a  Christo  in  nos  derivatur  [supra,  viii, 
V.  9)  :  «  Si  quis  Spiritum  Christi  non 
habet,  hic  non  est  ejus;  »  ideo  subdit: 
«  In  Christo,  »  qui  per  Spiritum  suum 
quem  dat  no'wis,  nos  invicem  unit  et  Deo 
{Joan.,  XVII,  V.  22)  :  «  Ut  sint  unum  in 
nobis,  sicut  et  nos  unum  sumus.  » 

3°  Tertio ,  langit  officiorum  diversi- 
tatem  ad  ulilitatem  communem  reduc- 
tam,  dicens  :  «  Singuli  autem  alter  alte- 
rius  inembra.  »  Meinbrum  enim  quod- 
libet  praprium  actum  habet  et  virtutem  ; 
in  quantum  ergo  unum  membrum  sua 
virtute  et  actu  alteri  prodest,  dicitur 
membrum  alterius  :  sicut  pes  dicitur 
memb'um   oculi  in  quantum   oculum 


defert,et  oculus  dicitur  membrum  pediâ 
in  quantum  dirigit  pedem  (1  Cor.,  xii, 

V.  21)  :  «  Non  potest  dicere  ocuhis  manui  : 
opéra  tua  non  indigeo.  »  Ita  etiam  in 
corpore  mystico  ille  qui  accepit  gra- 
tiam  prophetiae,  indiget  illo  qui  accepit 
graliam  sanitatum  ;  et  ita  est  in  omni- 
bus aliis.  Unde,dum  unusquisque  fidelis 
secundum  gratiam  sibi  datam  alteri 
servit,  efticitur  alterius  membrum  {Gai., 

VI,  V.  2)  :  «  Alter  alterius  onera  por- 
tate;  »  (1  Pet.,  iv,  v.  10)  :  ««  Unusquisque, 
sicut  accepit  gratiam,  in  alterutrum 
illain  administrantes.  » 

H»  Dkindk  ,  cum  dicil  :  «  Habeutes 
autem  domitiones,  »  exsequitur  per  par- 
tes monitionem  quam  supra  posuerat 
de  sobrio  et  moderato  gratiœ  usu. 

1.  Et  primo,  ponit  gratiarum  diversi- 
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ai-je  dit,  «  les  membres  les  uns  des  autres,  »  non  selon  la  même 
grâce,  mais  comme  «  ayant  reçu  des  dons  différents,  »  non  à  raison 
de  la  diversité  de  nos  mérites,  mais  «  selon  la  grâce  qui  nous  a  été 
donnée  »  (l'*^  Cor.^  vu,  v.  7)  :  a  Chacun  a  son  don  particulier,  selon 
qu'il  le  reçoit  de  Dieu,  l'un  dune  manière,  l'autre  dune  autre  ;  » 
{S,  Matth.,  XXV,  V.  14j  :  «  Il  appela  ses  serviteurs,  et,  leur  confiant  ses 
biens,  il  donna  cinq  talents  à  l'un,  deux  à  l'autre,  et  un  au  troi- 
sième. » 

II.  Il  enseigne  l'usage  des  différents  dons  : 

1°  A  l'égard  des  choses  divines,  quant  à  leur  connaissance,  en  di- 
sant :  «  Soit  la  prophétie,  »  dont  il  faut  user,  si  nous  en  avons  reçu 
le  don,  «suivant  l'analogie  de  la  foi.  »  Or  on  appelle  prophétie  une 
sorte  d'apparition,  par  révélation  divine,  de  choses  qui  sont  éloignées. 
C'est  de  là  qu'il  est  dit  (1"  Bois,  ix,  v.  i8)  que  :  «  Celui  qui  est  appelé 
aujourdhui  prophète  était  autrefois  appelé  voyant.  »  Loin  de  notre 
pensée,  à  raison  de  leur  nature  même,  sont  les  futurs  contingents  qui, 
par  leur  défaut  d'existence,  ne  tombent  pas  sous  la  connaissance  ; 
mais  les  choses  divines  sont  aussi  loin  de  notre  connaissance,  non  à 
la  vérité  par  leur  nature,  car  elles  peuvent  être  connues  parfaitement 
(l'*  5.  Jean,  i,  v.  5)  :  «Dieu  est  lumière,  et  il  n'y  a  point  en  lui  de  té- 
nèbres, T>  mais  à  raison  de  l'imperfection  de  notre  esprit,  qui  se  trouve, 
*  par  rapport  aux  mystères,  très-clairs  en  eux-mêmes,  comme  l'œil  du 
hibou  en  face  du  soleil.  Mais,  comme  chaque  chose  est  qualifiée  avec 
plus  de  justesse  par  son  essence  que  par  ses  rapports  avec  d'autres, 
on  parle  avec  plus  d'exactitude  en  disant  que  les  futurs  contingents 


tatem,  dicens  :  «  Suraus ,  »  inquam, 
«  aller  alleriusmembra,»  non  secunduni 
eamdem  fçratiam,  sed  hahenles  di verras 
donationes  différentes  non  exdiversitate 
ineritorum,  sed  secundum  pratiam  quae 
data  est  nobis  (1  Cor.,  vu,  v.  "7):  «  Uuus- 
quisque  proprium  doniim  h  ibel  ex  Deo, 
unus  quidem  sic  ,  alius  vero  sic  ;  » 
{Matth.,  XXV,  V.  14):  «  Vocavit  sorvos 
suos,  et  Iradidit  illis  bona  sua  ;  et  uni 
dedil  (juintjue  lalenla,  alii  aulen»  duo. 
alii  vero  unum.  m 

II.  Secundo,  docet  diversarum  gralia- 
ruin  usuni. 

1»  Kt  primo,  in  robusdivinis, quantum 
ad  coffnitionem  quidem.  oicens:  n  Siv«' 
propbelia,  »  (jiiam  habentes:,  utamur  en 
o  Secundum  ralioncai  tidei.  »  Dicitur 
aulem  propbelia  :  (lua^dam  apparitio 
c\  revelaliouc  divina  eoruni  <|uai  sunl 


procul.  Unde  (  !  Rfg.,  ix,  v.  18)  dici- 
tur  :  «  Qui  propbeta  hodie  dicitur,  vo- 
cabatur  olim  videns.  w  Sunl  autem 
procul  a  copnitione  nostra,  secundum 
se  quidem  futura  conliogentia ,  qua 
propter  defeclum  sui  esse  cognoscibilia 
non  suut  ;  sed  res  divins  sunt  procul  a 
nostra  coguitione,  non  secundum  se, 
cum  sint  maxime  cognoscibiles,  quia, 
ut  dicitur  (l  Joaru,  i,  v.  5)  :  «  Deus  lux 
est,  et  tenebra?  in  eo  non  sunt  ulis  ;  m 
so(l  propter  defcctum  intellcclus  nostri, 
(]ui  se  babet  ad  ea  qua>  >uut  in  seipsis 
manifestissima,  sicut  oculus  uoclua?  ad 
lucem  solis.  Kt  quia  unumquoilque 
magis  proprie  dicitur  taie  ,  quod  e«t 
stMiiudum  se  taie,  quam  quod  est  taie 
secundum  aliud ,  inde  est  ({uod  magis 
propric  dicuntiir  es?c  procul  a  cogni- 
tionc    uostra    futur»    coutingcntia;  el 
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sont  loin  de  notre  connaissance;  sous  ce  rapport  ils  sont, dans  le  sens 
propre,  l'objet  de  la  prophétie  [Amos,  m,  v.  7)  :  «  Le  Seigneur  ne 
fait  rien  qu'il  n'en  ait  révélé  le  secret  à  ses  prophètes.  »  Cependant 
la  prophétie  est  appelée  aussi  communément  la  révélation  de  ce  qui 
est  caché.  Or  ce  don  de  prophétie  a  existé  non-seulement  dans  l'An- 
cien Testament ,  mais  aussi  dans  le  Nouveau  (./o^V,  ii,  v.  28)  :  a  Je 
répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair,  et  vos  fils  prophétiseront.  » 
On  donne  aussi,  dans  le  Nouveau  Testament,  le  nom  de  prophètes  à 
ceux  qui  expliquent  les  paroles  prophétiques,  attendu  que  l'Ecriture 
sainte  est  interprétée  par  le  même  Esprit  sous  l'inspiration  duquel 
elle  a  été  écrite  {Eccli.^  xxiv,  v.  46)  :  «  Je  répandrai  encore  une  doc- 
trine comme  une  prophétie.  »  Or  le  don  de  prophétie ,  comme  les 
autres  grâces  gratuitement  données,  a  pour  fin  l'établissement  de  la 
foi  (l"''^  Cor.,  XII,  V.  7)  :  «  Les  dons  du  Saint-Esprit  qui  se  manifes- 
tent au  dehors  sont  donnés  à  chacun  pour  l'utilité  de  l'Eglise  ;  »  et 
{ffébî\,  II,  V.  4)  :  La  doctrine  de  la  foi  a  été  confirmée,  «  Dieu  attes- 
tant leur  témoignage  par  les  miracles,  par  les  prodiges,  par  les  diffé- 
rents effets  de  sa  puissance  et  par  la  distribution  des  dons  du  Saint- 
Esprit.  »  Voilà  pourquoi  il  faut  user  de  la  prophétie  «  Selon  l'analogie 
de  la  foi,  »  c'est-à-dire  non  sans  but,  mais  pour  confirmer  la  foi,  et 
jamais  contre  elle.  Aussi  lit-on  dans  le  Deutéronome  (xiii,  v.  1)  : 
<(  S'il  s'élève  parmi  vous  un  prophète,  et  qu'il  vous  dise  :  allons  et 
suivons  des  dieux  étrangers,  vous  n'écouterez  point  les  paroles  de 
ce  prophète,  »  à  savoir,  parce  qu'il  prophétise  contre  la  règle  de  la 
foi.  Quant  à  l'administration  des  sacrements,  l'Apôtre  ajoute  (v.  7)  : 
«  Que  celui  qui  est  appelé  au  ministère  s'applique  à  ce  ministère,  )> 
c'est-à-dire  :  si  quelqu'un  a  reçu  la  grâce  ou  l'office  d'un  ministère,  par 


propter  hoc,  horum  proprie  est  pro- 
phelia  {Amos.,  m,  v.  7  )  :  «  Non  faciet 
Dominus  Deus  verbum,  nisi  revelaverit 
secretuui  suum.  »  Dicitur  tamen  pro- 
phetia  communiter  etiam  revelutio  quo- 
rumcumque  occultorum.  Hoc  autem 
donum  propheliœ  non  solum  fuit  in 
Veteri  Testamento ,  sed  etiam  in  Novo 
(Joël,  n,  Y.  28)  :  «  Effundam  de  Spiritu 
meo  super  omnem  carneni,  et  prophe- 
tabunt  filii  ve-tri.  »  Dicuntur  etiam 
prophetœ  in  Novo  Testamento,  qui  pro- 
phetica  dicta  expouunt  ,  quia  sacra 
Scriptura  eodem  Spiritu  interpretatur 
quo  est  condita  {Eccli.,  xxiv,  v.  46): 
«  Adhuc  doctrinam  quasi  prophetiam 
effundam.  »  Ordinatur  autem  prophetiae 
donum,  sicut  et  aliœ  gratiae  gratis  data», 


ad  fîdei  sedificationem  (1  Cor.,xu,  v.  7}  : 
«  Unicuique  datur  manifestatio  Spiritus 
ad  utiJitatem;  »  (Hebr.,  ii,  v.  4):  «  Con- 
firmata  est,»  se.  doctrina  fîdei,  «  con- 
testiinte  Deo  signis  et  prodigiis,  et  variis 
virtutibus,  et  Spiritus  Saneti  distribu- 
tionibus.  »  Et  ideo  prophetia  est  uten- 
dum  «  Secundum  rationem  fidei,»  id 
est  non  in  vanum,  sed  ut  per  hoc  fides 
confirmetur,  non  autem  contra  fidem. 
Unde  dicitur  {Dent.,  xiii,  v,  1;  :  «  Si  sur- 
rexerit  in  medio  tui  propheta,  et  dixerit 
tibi  :  eamus  et  sequamur  deos  alienos: 
non  audies  verba  prophetiae  illius,  » 
quia  se.  prophetizat  contra  rationem 
fîdei.  Quantum  ad  sacramenta  minis- 
tranda  subdit  :  «  Sive  ministerium  in 
ministrando;  »   id  est:  si  quis  accepit 


592 


ÉriT.    AUX    ROM.  —  ce.  XU.  —  LF.r.  11^. —  w.  7    ET   8. 


exemple  s'il  est  êvêque  ou  prêtre,  qu'on  appelle  ministres  de  Dieu 
(Isaïe,  LXi,  V.  6)  :  «  Mais  vous,  vous  serez  appelés  prêtres  du  Sei- 
gneurs, vous  serez  nommés  ministres  de  notre  Dieu,  »  qu'il  y  réponde 
en  s'acquittant  diligemment  de  ce  ministère  (2*  /Y;?*.,  iv,  v.  5)  :  «Ac- 
complissez votre  ministère.  » 

2°  S.  Paul  traite  de  ce  qui  a  rapport  aux  choses  humaines  par  les- 
quelles on  peut  venir  en  aide  aux  autres.  A)  D'abord  la  connaissance 
ou  spéculative  ou  pratique.  Quant  à  la  première,  il  dit  d'abord  (v.7)  : 
(t  Que  celui  qui  enseigne,  »  c'est-à-dire  celui  qui  a  reçu  l'office  ou  la 
grâce  d'enseigner,  «  enseigne  la  doctrine,  »  c'est-à-dire  enseigne 
avec  zèle  et  fidélité (./o^,  iv,  v.  3)  :  «  Vous  en  avez  intruit  plusieurs;  » 
et  {S.  Matt/t.,  xxviii,  v.  19)  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations.  » 
Quant  à  la  seconde,  il  ajoute  (v.  8)  :  a  Que  celui  qui  a  reçu  le  don 
d'exhorter,  »  c'est-à-dire  qui  a  reçu  l'office  ou  la  grâce  d'exhorter  les 
hommes  au  bien,  «  exhorte»  (l"'  TTiess.,  ii,  v.  3)  :  «  Nous  ne  vous 
avons  point  prêché  une  doctrine  d'erreur  ni  d'impureté,  et  nous 
n'avons  pas  voulu  vous  tromper  ;  î)  et  dans  l'épitre  à  Tite  (ii,  v.  15)  : 
«  Enseignez  ces  vérités  et  exhortez.  » 

B)  S.  Paul  place  ensuite  ce  qui  appartient  aux  œuvres  extérieures, 
par  lesquelles,  à  l'occasion ,  on  secourt  son  prochain.  Quant  à  ces 
œuvres,  il  dit  :  a  Que  celui  qui  fait  l'aumône,  »  c'est-à-dire  qui  a  reçu 
la  faculté  et  la  grâce  de  donner  (v.  8),  «  la  fasse  avec  simplicité,  » 
c'est-à-dire  qu'il  ne  s'y  propose  rien  de  mauvais,  comme  d'attirer 
au  mal  par  ses  aumônes,  ou  encore  comme  si  à  raison  d'un  don  mo- 
dique on  se  proposait  d'obtenir  quelque  chose  de  beaucoup  plus  con- 
sidérable {Eccli.j  XX,  V.  14)  :  a  Le  don  de  l'insensé  ne  vous  sera 


gratiam  vel  officium  ministerii,  puta  ut 
sil  episcopus  vel  sacerdos,  qui  dicuntur 
ministri  Dei  {h.,  L\i,  v.  6):  «  Vos  sa- 
cerdotes  Doinini  vocabimini ,  iiiiinstri 
Dei  nostri  dicetur  vobis,  »  ex?equatur 
illud  diligeuter  exsequeudo  in  minis- 
tnindo  (2  Tim.,  iv,  v.  5):  «  Ministerium 
tuum  impie.  )> 

2°  Secundo,  tangil  ea  qua»  pertinent 
ad  res  Imnianas,  in  quilms  potesl  ali- 
quisultt'riâubvcuire.  /1)  Primo  quideni, 
quantum  ad  cognitionem,  vel  spccula- 
tivam,  \o\  practi<  am.  Quantum  ergo  ad 
Bpeculativauï ,  primo  »ljril  :  «  Sivo  «pii 
dot<'t,  »  id  rst  (jui  babi'l  oflii  ium  vol  gra- 
tiam dott'udi,  utatur  doctrina,  id  e^t  ut 
studiost'i'l  ti»leliterdoceat(yo/',  IV,  v.  3): 
«  Kcce  doi'uisti  plurimos;  »  {Matth., 
XXVIII,  V.  19)  :  n  r.uutes  docele  omnoâ 
gcntes.  »  Quantum  autem  nd  cognitio- 


nem practicam ,  subdit  :  o  Qui  exhor- 
tatur,»  id  est  qui  habet  ofQcium  vel 
gratiam  exhortandi  homines  ad  bonuni, 
utatur  illo  «  in  exbortando  »  (1  Theis.^ 
Il,  V.  3)  :  «  Exhortatio  nostra  non  fuit 
<!e  errore,  neque  de  immunditia,  neque 
in  dolo  ;  »  (  Tit.,  il,  ▼.  15)  :  «  Haec  loquere 
et  exhortare.  » 

D)  Dcinde  ponit  ea  quae  pertinent  ad 
exttTiora  opéra,  in  quibus  quandoque 
aliquis  subvenit  a  iiui  aliquod  douum 
daiido  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Qui 
tribuit.  »  id  e*:t  :  qui  habet  facultatem  tri- 
buendi  cl  gratiam,  exsequatur  hoc  «  In 
simplioitate.  »  ut  9C.  nihil  mali  vx  illo  in- 
teudat,  quasi  doni»  homines  ad  mulum 
alliciens.  Vel  etiani,  cum  aliqui»  ex  rao- 
diro  dato  intendit  multo  majora  arqui- 
rore(AVr/i.,  XX,  v.  14):«  Datus  iusipien- 
ti^fi  non  erit  tibi  utilis,  oculi  enini  Ulius 
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d'aucune  utilité,  car  il  a  sept  yeux  tournés  sur  vous  ;  il  donnera  peu 
et  il  le  reprochera  souvent  ;  »  et  {Prov.,  xi,  v.  3)  :  «  L'innocence  des 
justes  les  conduira.  »  Quelquefois  aussi  l'on  peut  secourir  le  prochain 
en  prenant  soin  de  lui,  et,  quant  h  cette  œuvre,  S.  Pfiul  dit  (v.  8)  : 
(c  Que  celui  qui  préfiide,»  c'est-à-dire  celui  quiest  constitué  dans  l'office 
de  supérieur,  «  s'en  acquitte  avec  vigilance  »  {Ilébr.^  xiii,  v.  17)  : 
«  Obéissez  à  vos  guides,  et  soyez-leur  soumis,  car  ils  veillent  comme 
devant  rendre  compte  de  vos  âmes;  »  et  (2*^  Cor.,  xi ,  v.  28)  :  «  Ma 
sollicitude  pour  toutes  les  églises.  »  D'autres  fois  on  peut  aider  le 
prochain  en  soulageant  sa  misère.  Quant  à  cette  œuvre,  l'Apôtre  dit 
(v.  8)  :  (c  Que  celui  qui  fait  les  œuvres  de  miséricorde,  »  c'est-à-dire 
celui  qui  a  la  faculté  et  la  bonne  volonté  de  faire  ces  œuvres,  a  les 
fasse  avec  joie,  »  en  s'y  portant  volontiers  (2^  Cor.,  ix,  v.  7)  :  «  Non 
avec  tristesse  et  par  nécessité,  car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec 
joie;  »  {Eccli.^  xxxv,  v.  11)  :  «  Faites  tous  vos  dons  avec  un  visage 
gai.  » 

3°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  9)  :  «  Que  votre  charité  soit  sans  déguise- 
ment, »  il  enseigne  l'usage  d'un  don  gratuit  qui  est  commun  à  tous, 
c'est-à-dire  de  la  charité.  Et  d'abord  il  expose  ce  qui  convient  à  la 
charité  en  général,  ensuite  ce  qui  convient  spécialement  à  la  charité 
envers  quelques  personnes  en  particuher,  à  ces  mots  (v.  13)  :  «  Cha- 
ritables pour  soulager  les  nécessités  des  saints.  » 

1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  montre  :  A)  quelle  doit 
être  l'étendue  de  la  charité  du  côté  de  celui  qui  aime  ;  B)  ce  qu'elle 
doit  être  à  l'égard  du  prochain,  à  ces  mots  (v.  10)  :  ((  Aimez-vous 
d'une  charité  fraternelle  ;  »  C)  ce  qu'elle  doit  être  à  l'égard  de  Dieu, 


septemplices  suut  ;  exigua  dabit ,  et 
multa  improperabit  ;  »  et  (ProD  ,  xi, 
V.  3)  :  «Simplicitasjustonimdirigit  eos.» 
Quanîoque  autem  aliquià  subvenitalteri 
ejus  curam  babeudo;  et  quantum  ad  boc 
dicit  :  «  Qui  praeest,  »  id  est  qui  est  in 
praelationis  officio  constitutus,  utalur 
illo  officio  «in  solliciludiiie  »  (//e///\, 
XIII,  V.  17):  «  Obedito  i)rœpo3itis  ves- 
tris,  et  subjacete  eis  :  ipsi  tuim  pervigi- 
lant  quasi  ratiouem  reddituri  pro  ani- 
raabus  vestris;  »  (2  Cor.,  xi,  v.  28): 
«  Solliciludo  omnium  ecclesiarum.  » 
Quandoque  autem  subvenit  aliquis 
alicui  relevando  ejus  miseriam  ;  et 
quantum  ad  boc  dicit  :  «  Qui  misere- 
tur ,  »  id  est  qui  babet  facultatem  et 
affectum  miserendi,exse(iuatur  boc  a  in 
bilaritate,  »  quasi  libenter  boc  faciens 
T.    "C. 


(2  Cor.,  IX,  V.  7)  :  «  Non  ex  tristitia  aut 
ex  necessitate,  bilarem  enim  datorem 
dibgit  Deus  ;  »  {Ecclù,  xxxv,  v.  11): 
«  lu  omni  dato  bilarem  fac  vultum 
tuuiu.  » 

3»  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Dilectio  sine 
simulatione,  etc.,  »  docet  usum  doni 
gratuiti,  quod  est  omnibus  commune, 
se.  cbaritatis.  Et  primo,  ponit  ea  quai 
pertinent  ad  cbaritatem  in  g.  uerali. 
Secundo,  ponit  queedam  specialiter  per- 
tinentia  ad  dilectiouem  quorumdam  , 
ibi:  «  Necessilatibus  sauclorum,  etc.  » 

1.  Circa  primum  tria  facit.  Primo,  os- 
tendit  qualis  debeat  esse  dilectio  cbari- 
tatis ex  parle  diligentis  ;  secundo ,  qua- 
liter  se  debeat  babere  ad  proximun»  , 
ibi  :  «  Cbaritatem  fraternitatis ,  etc.  ;  » 
tertio  ,  qualiter  se  debeat    babere  ad 
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à  ces  autres  (v.  11)  :  «  Ne  soyez  pas  paresseux  dans  l'accomplisse- 
ment de  votre  devoir.  » 

A)  Sur  les  qualités  de  la  charité,  a)  il  fait  voir  d'abord  que  l'affec- 
tion doit  être  vraie ,  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  (Jue  votre  charité  soit 
sans  déguisement,  »  en  sorte  qu'elle  ne  soit  pas  seulement  en  paroles, 
ou  extérieure,  mais  produite  par  une  véritable  affection  du  cœur 
jointe  à  l'efficacité  de  l'œuvre  (l'*'  S.  Jean,  m,  v.  18):  «  N'aimons 
pas  seulement  en  parole  ou  de  langue,  mais  par  les  œuvres  et  en  vé- 
rité ;  ))  et  [Ecclé.,  vi ,  v.  15)  :  «  Rien  n'égale  un  ami  fidèle.  »  b)  Il 
déclare  que  l'affection  doit  être  pure  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  c  Ayez  hor- 
reur du  mal,  ))  car  l'affection  est  pure  quand  on  ne  l'accorde  pas  à 
son  ami  pour  le  mal,  mais  lorsqu'on  aime  le  prochain  de  telle  sorte 
qu'on  ait  en  aversion  ses  vices.  De  là  (T^  Cor.,  xiii,  v.  6)  :  «La  cha- 
rité ne  se  réjouit  pas  de  l'injustice,  mais  de  la  vérité  ;  »  et  (P^.,  cxviii, 
V.  113)  :  ((  J'ai  haï  les  méchants.  »  c)  Enfin  l'affection  doit  être  irré- 
prochable (v.  9)  :  ce  Attachez-vous  au  bien,  »  c'est-à-dire  aimez  le  pro- 
chain pour  le  bien  de  la  vertu  [Gai.,  iv,  v.  18)  :  «  Attachez-vous  aux 
bons,  pour  le  bien,  en  tout  temps.  j>  Voilà  cet  amour  plein  de  beauté, 
dont  il  est  dit  [Eccli.,  xxiv,  v.  4)  :  «  Je  suis  la  mère  du  pur  amour,  i 

B)  En  second  lieu,  lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  Aimez-vous  les 
uns  les  autres  avec  une  charité  fraternelle,  »  il  montre  quelle  doit 
être  la  charité  fraternelle  à  l'égard  du  prochain,  a)  Et  d'abord,  quant 
à  l'affection  intérieure  (v.  10)  :  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres  avec 
une  charité  fraternelle,  »  c'est-à-dire  aimons  nos  frères  non-seule- 
ment par  la  charité,  mais  aimons  même  la  charité  qui  nous  les  fait 
aimer  et  nous  fait  aimer  d'eux.  Car  si  la  charité  nous  est  chère  à  ce 


Deiim  ,  ibi  :  «  SoUicitudine  non  pipri.  » 
A)  Cin-a  qualitafem  nutem  cliaritatis 
tria  docet.  a,  Primo  (luidem  ,  qnod  di- 
IcM'lio  débet  esse  vera.  Inde  dioil:  «1)1- 
leclio  sine  simuintiouc ,  »  ut  se.  non 
lanlum  in  verbo,  aut  in  extcriori  nppa- 
rriitia,  sed  sit  in  voro  coniis  alTectti.  et 
rflicaria  operis  (i  Joan.,  ni,  v.  18  : 
«  Non  dili^ianius  v«»rbo  ,  neqiie  lin;ziia, 
sed  ojiere  civeritatc;  »>  [Kcck.,  vi,  v.  1."))  : 
«  Ainieo  lidcli  nuUa  est  coniparatio.  » 
/;)  Secundo  doret  qnod  dilerlio  débet 
e3î»ft  pura  ,  cuni  dicit  :  «Odieutes  nia- 
luiu.  »  Tun<-  etiain  Cî^t  pura  dibn-tio 
quandn  lionio  non  consentit  anuoo  suo 
in  nialuni,  sed  ita  dilijjit  honiineni.  ut 
ejus  vitiuni  odiat.  Undr  dicitur  (t  Cur., 
XMi,  V.  (i)  :  «  Non  (jaudel  super  iniqui- 
talf  ,  congaudel  autcui  verilati  ;»  (/*.«., 


cxviTi ,  V.  113)  :  «  Iniqnos  odio  habui.  » 
c)  Tertio  docet  quod  dilectio  débet  e85< 
bonesta  ,  cuni  dicil  :  «  Adhaerente^ 
bono,  »  ut  se.  aiiquis  adhareat  alteri 
proptcr  bonum  virlutis  {Gai. y  iv,  v.  18}  ; 
«  Bonum  autcm  a?mulaminî  in  boDO 
semper.  »  Haîc  est  pulcbra  dilectio  .  de 
qua  «licitur  {Ecrit,  ,  xxiv,  v.  4)  :  «  Kgo 
mater  pulrbra»  dilectiouis.  » 

II)  Deiude,  cum  dicit  :  nCbaritatem 
fraterniUitis,  »  ostendit  qualitor  charitas 
se  débet  bal>ere  ad  proxiniuni.Kt  a^  pri- 
mo, (]uantum  ad  interion-m  nlTi^rtutn, 
cum  dicit  m  Cbarit  ■- 

ci'm  diligentes.»  u 

diligamus  per  cbantateni  ,  »ed  eliam 
diligamus  ipsam  cbaritatem  qua  eos 
diligimus  et  ab  eis  diliginiur.  Sic  eniui, 
si  charam  babemus  charitatem,  non  de 
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point,  nous  ne  la  laisserons  pas  facilement  se  briser  (Hébr.^  xiii,  v.  i)  : 
((  Conservez  toujours  la  charité  envers  vos  frères  ;  »  et  (C«?i^,  viii,  v.  7)  : 
«  L'homme  donnera  tout  ce  qu'il  possède  pour  la  charité,  et  croira 
n'avoir  rien  donné,  d  h)  Ensuite,  quant  à  son  effet  extérieur  (v.  10)  : 
«  Prévenez-vous  mutuellement  par  des  témoignages  d'honneur.  » 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  premièrement  que  l'on  doit  environner 
le  prochain  de  respect,  ce  qui  constitue  l'honneur;  car  on  ne  peut 
aimer  véritablement  celui  que  l'on  méprise  [Philip.^  11,  v.  3)  :  «  Que 
chacun  par  humilité  croie  les  autres  au-dessus  de  soi.  »  C'est  ce  qui 
arrive  lorsque  chacun  considère  ses  propres  imperfections  et  les  qua- 
lités du  prochain.  Or,  sous  la  dénomination  d'honneur,  on  comprend 
non-seulement  le  respect,  mais  encore  la  subvention  du  nécessaire. 
Ainsi  ce  précepte  {Exode,  xx,  v.  13)  :  «  Honore  ton  père  et  ta  mère,  » 
ordonne  de  subvenir  à  leurs  nécessités,  comme  on  le  voit  [S.  Motth., 
XV,  V.  5)  par  le  reproche  que  le  Sauveur  faisait  aux  Pharisiens  d'em- 
pêcher, au  mépris  du  précepte,  les  enfants  de  secourir  leurs  parents. 
Secondement  remarquons  que  l'effet  de  la  charité  doit  être  réci- 
proque, en  sorte  que  non-seulement  on  veuille  recevoir  des  bienfaits, 
mais  encore  en  accorder  {Fccli.,  iv,  v.  36)  :  «  Que  votre  main  ne  soit 
point  ouverte  pour  recevoir  et  fermée  pour  donner;  »  et  (même 
livre,  XIV,  v.  8)  :  «  Dans  les  partages  donnez  et  recevez.  »  S.  Paul  le 
donne  à  entendre,  en  disant  :  a  Mutuellement.  »  Troisièmement,  enfin 
cet  effet  doit  être  prompt  et  rapide  :  a  Vous  prévenant,  y>  c'est-à-dire 
devançant  son  ami  par  ses  bienfaits  {Fccli.,  xxxvii ,  v.  1)  :  «Tout 
ami  dira,  et  moi  aussi  :  j'ai  fait  amitié  avec  cet  homme.  » 

C)  En  ajoutant,  en  troisième  lieu  (v.  11)  :  «  Sans  paresse  pour  le 


facili  eam  dissolvi  faciemus  (Hebr.,  xiu, 
V.  1)  :  «  Charitas  fraternitatis  maneat 
in  vobis  ;  »  [Gant.,  viii ,  v.  7)  :  «  Si  de- 
derit  homo  omnem  substantiam  domus 
suœ  pro  dilectioue,  tanquam  nihil  des- 
piciet  eam.  »  h)  Secundo,  quantum  ad  ex- 
teriorem  effectum ,  cum  dicit  :  «  Honore 
iuvicem  prœvenientes.  »  In  quo  tria 
designantur.  Primo  quidem,  quod  homo 
proximum  in  reverentia  débet  habe:e; 
quod  pertinet  ad  rationem  honoris.  Niil- 
lus  enim  potest  vere  diligere  eum  qucm 
despicit  {Philip.,  u,  v.  3)  :  «  Tu  humiii- 
tale,  superiores  invicem  arbitrantes.» 
Quod  quidem  fit  dum  aliquis  suum  de- 
fectum  considérât  et  bonum  proximi.  In 
honore  autem  non  solum  revereutia 
intelligitur ,  sed  etiam  necessariorum 
subventio  :  sicut,  cum  dicitur  (  Exod., 
XX,  V.  13)  :  «  Honora  patrem  tuum  et 
matrem  tuam,  »  praecipitur  necessario- 


rum subventio,  sicut  patet  par  hoc  quod 
Dominus  {Maith.,  xv,  v.  5)  arguit  Pha- 
risaeos  contra  hoc  praeceptum  impe- 
dientes  filios  a  subventione  parentum. 
Secundo,  designatur  quod  elîectus  di- 
lectionis  débet  mutuo  exhiberi,  ut  se. 
homo  non  solum  velit  bénéficia  recipere, 
sed  etiam  exhibere  {Eccli.,  iv,  v.  36)  : 
«  Non  sit  porrecta  mauus  tua  ad  acci- 
piendum,  et  ad  dandum  collecta;  »  et 
{Eccli.,  XIV,  V.  8)  :  «  In  divisione  sortis 
da,  et  accipe.  »  Et  hoc  désignât  cum 
dicit  :  «  Invicem.»  Tertio,  designatur 
quod  effectus  dilectionis  débet  esse 
promptus  et  velox;  quod  designatur 
cum  dicit  :  «  Prœvenientes,  »  ut  se. 
aliquis  prœveuiat  amicum  in  beneficiis 
(£ct/i.,  XXXVII,  V.  1):  «  Omnis  amicus 
dicet  :  et  ego  amicitiam  copulavi.  » 

C)  Deinde,  cum  dicit  :  «  Sollicitudine, 
etc.,  »  ostendit  qualiter  se  debeat  habcre 
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devoir,  »  S.  Paul  montre  quelle  doit  être  la  charité  envers  Dieu,  a)  Et 
d'abord,  quant  à  l'activité  même  de  la  charité,  en  disant  :  «  Sans  pa- 
resse pour  le  devoir,  »  à  savoir  pour  le  service  de  Dieu  {Michée,  vi, 
V.  8)  :  a  Homme  !  je  vous  montrerai  ce  qui  est  bon ,  ce  que  le  Seigneur 
demande  de  vous.  »  Le  Prophète  ajoute  :  «  Marcher  avec  crainte  en 
la  présence  du  Seigneur»  (2^  Tm.,  ii,  v.  15)  :  «  Mettez-vous  en  état 
de  paraître  devant  Dieu  comme  un  ministre  digne  de  son  approba- 
tion, jp  b)  Quant  à  l'effet  de  la  charité  envers  Dieu,  l'Apôtre  dit  (v.  11)  : 
a  Soyez  fervents  d'esprit,  »  à  savoir  dans  l'amour  de  Dieu.  Or  la 
ferveur  procède  de  l'abondance  de  la  chaleur;  on  appelle  donc  fer- 
veur de  l'esprit  l'abondance  du  divin  amour  qui  porte  Thomme  à  se 
donner  tout  entier  à  Dieu.  Il  est  dit  en  ce  sens  {Actes,  xviii,  v.  25) 
qu'Apollon  prêchait  «  avec  un  zèle  ardent;  »  (l""^  Thess.,  v,  v.  19)  : 
a  N'éteignez  point  l'esprit.  »  c)  Quant  au  culte  extérieur  dû  à  Dieu, 
l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  «  Et  servant  le  Seigneur,  »  à  savoir,  par  h- 
culte  de  latrie,  qui  est  dû  à  Dieu  seul  {Deuf.,  vi,  v.  13)  :  «  Vous  ado- 
rerez le^Seigneur  votre  Dieu  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul;  »  [Ps.j 
II,  V.  11)  :  ce  Servez  le  Seigneur  dans  la  crainte.  »  Ou,  suivant  une 
autre  version,  servez-le  dans  le  temps,  c'est-à-dire  de  telle  sorte  que 
vous  rendiez  à  Dieu  vos  devoirs  dans  le  temps  convenable  {Ecclé., 
VIII,  V.  G)  :  ((  Chaque  chose  a  son  temps  et  son  moment  favorable.  » 
d)  Quant  à  la  récompense  de  ce  ser\'ice  (v.  12)  :  a  Vous  réjouissant 
par  l'espérance,  »  à  savoir  l'espérance  de  la  récompense,  laquelle 
consiste  dans  la  possession  même  de  Dieu  ((/p;i.,  xv,  v.  1)  :  «  Moi,  le 
Seigneur,  je  serai  votre  récompense  infiniment  grande;  »  et  (ci-des- 
sus, v,  v.  2)  :  ((  Nous  nous  glorifions  dans  l'espérance  de  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu.  »  Or  l'espérance  rend  l'homme  joyeux  à  raison  de  la 


dilectio  charitalis  ad  Deum.  Et  a)  primo, 
incipit  ab  ipsa  rationis  atlentioue.  cum 
dicit  :  »  Sollicitiidine  »  silis  «non  pi- 
pri,  »  se.  ad  servienduin  Dco  {Mich.,  vi, 
V.  8)  :  «  ludiraho  tibi,  o  honio,  quid  sit 
bonuni,  et  quid  Deus  nquirat  a  le.  » 
Poslea  subdil  :  «  Sollicite  ambulare  cum 
Deo  tuo  ..  (2  Tim.,  il,  v.  15  )  :  «  Solli- 
cite cura  teipsum  probabilem  exhiberc 
Deo.»  I))  Secundo, (jnanlum  ad  cfTeclum, 
cum  dicil  :  «  Spiritu  »  sili>  «  ferven- 
tes, M  se.  in  Dei  dilectione.  Proccdil  nu- 
tem  fervor  ex  abuudautia  caloris:  unde 
fervor  spirilus  dicitur  ,  quia  propter 
abundaiitiaui  divinœ  dilectionis  totuâ 
bomo  f.rvet  in  Deum.  Dicilur  {Act., 
xvm,  V.  2r>)  quod  Apollo  fervens  spi- 
ritu lo«iu«'balur  (l  Thess.y  V,  V.  19}  : 
«  Spiritum  n^lile  cxstiuguere.  »  c)  Ter- 


tio ,  quantum  ad  exlerius  obsequium  . 
cum  dicit  :  «  Domino  servientes,  »  se. 
servitule  lalriœ,  quœ  soli  Deo  debetur 
fOeut.,\i  ,  V.  13):«  Dominum  Deum 
luum  adorabijj ,   et   illi   s;  "  s;   » 

{Ps.,  II,  V.  11)  :  «  Senile  1  m  ti- 

moré. »  Vel  ï^ecuudum  aliam  litteram  : 
Tempori  servientes,  ul  se.  Dci  scrvilium 
eonffruo  te  m  pore  faeiamus  (EccU,,  vin, 
V.  G)  :  «  Omni  nejjoliotem!  '    .1  op- 

I>orluuitas.  »  (/^    (Juarto  ,  a    ad 

mercrdem  serviluti;».  cum  dicil  :  «  Spe 
gaudeutes,  »  se.  mcrccdis,  quœ  est  Dei 
Truitio  ((frn.,  xv,  t.  1):  «  E^o  Dominut 
merces  tua  magna  nimis  ;  »  {supra,  v, 
V.  2)  :  «  Gloriamur  in  spe  gloriap  filionim 
Dei.  o    Facil  :- 

deutem  ration  .  -  .a 

afnigit  ratione  dilalionis  {t*rov.,  xiil , 
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certitude,  mais  elle  l'afflige  à  raison  du  délai,  e)  Quant  à  la  difficulté 
que  l'homme  trouve  dans  le  service  de  Dieu  ,  S.  Paul  ajoute  (v.  \2)  : 
«  Dans  la  tribulation,  »  à  savoir,  que  vous  souffrez  pour  Dieu,  a  soyez 
patients  »  (ci-dessus  ,  v  ,  v.  3)  :  «  Sachant  que  la  tribulation  produit 
la  patience.  »  f)  Rassemblant  tout  ce  qu'il  vient  d'énuraérer,  l'Apôtre 
dit(v.  i2)  :  ((  Persévérants  dans  la  prière,  »  parole  qui  suppose  l'assi- 
duité {S.  LuCj  XYiii,  V.  1)  :  (c  II  faut  toujours  prier  et  ne  point  se  las- 
ser; î)  (l""*  Thess.j  V,  V.  17)  :  «  Priez  sans  cesse.  »  Car  parla  prière 
s'éveille  en  nous  la  sollicitude,  la  ferveur  s'enflamme,  on  prend  cou- 
rage dans  le  service  de  Dieu,  la  joie  de  l'espérance  augmente,  et 
nous  recevons  secours  dans  la  tribulation  (Ps.,  cxix,  v.  1):  a  J'ai  crié 
vers  le  Seigneur  dans  ma  détresse,  et  il  m'a  exaucé.  :» 

2.  En  ajoutant  (v.  13)  :  «  Partageant  avec  les  saints  dans  leurs  né- 
cessités, »  S.  Paul  détermine  l'action  de  la  charité  à  l'égard  de  cer- 
taines personnes  en  particulier  :  d'abord,  quant  à  ceux  qui  sont  dans 
le  besoin;  ensuite,  quant  à  nos  ennemis, à  ces  mots  (v.  14)  :  «  Bénissez 
ceux  qui  vous  persécutent.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  adresse 
deux  exhortations. 

A)  D'abord  il  exhorte  à  répandre  les  bienfaits  de  la  charité  sur 
ceux  qui  sont  dans  le  besoin  :  ce  Partageant  avec  les  saints  dans  leurs 
nécessités.  »  Sur  quoi  il  faut  remarquer  :  «)  que,  d'après  le  précepte  de 
la  charité ,  on  doit  faire  l'aumône  à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin 
ou  la  nécessité  {Ephés.,  iv,  v.  28)  :  «  Qu'il  s'occupe,  en  travaillant  de 
ses  mains,  à  quelque  chose  d'utile,  pour  avoir  de  quoi  aider  celui  qui 
est  dans  l'indigence.  »  ô)  Remarquez  ensuite  qu'il  faut  de  préférence 
secourir  les  justes  et  les  saints  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  Avec  les 


V.  12)  :  «  Spes  quae  differtur  affligit  ani- 
mam.  »  e)  Quinto,  quantum  ad  difficul- 
tatem  quamhomo  patitur  inDei  servitio. 
Unde  subdit  :  «  In  tribulatione,  »  se. 
quam  propter  Deum  sustiuetis  ,  sitis 
«  patientes  »  {supra,  \,  v.  3)  :  «  Tribu- 
latio  patieutiam  operatur.  »  f)  Sexto, 
quantum  ad  omnia  pr.Tdicta  dicit  : 
«  Orationi  instantes,  »  in  quo  orationis 
assiduitas  designatur  {Luc,  xviii,  v.  1)  : 
«  Oportet  semper  orare  ,  et  uunquam 
defieere;  »  (1  Thess.,  \ ,  v.  17)  :  «  Sine 
intermissione  orate.  »  Per  orationem 
enim  in  nobis  soUicitudo  excitatur,  fer- 
vor  accenditur,  ad  Dei  servitiura  incita- 
mur,  gaudium  ?pei  in  nobis  augetur,  et 
auxilium  in  tribulatione  promeremur 
{Ps.,  cxix,  V.  1)  :  «  Ad  Dominum  ,  cum 
tribularer,  clamavi,  et  exaudivit  me.  » 


2.  Deinde,  cum  dicit:  «  Necessitatibus 
sanctorum,  etc.,  »  déterminât  de  chari- 
tate  quantum  ad  spéciales  quasdam 
personas.  Et  primo  quidem,  quantum  ad 
indigentes;  secundo,  quantum  ad  iuimi- 
cos,  ibi  :  «  Benedicite  persequentibus 
vos.  »  Circa  primum  duo  facit  : 

A)  Primo,  inducitad  exhibenda  béné- 
ficia cbaritatis  indigeutibus,  in  univer- 
sali,  cum  dicit  :  «Necessitatibus  sancto- 
rum communicantes.  »  Ubi  tria  suut 
notanda.  a)  Primo  quidem  ,  quod  elee- 
mosyuse  ex  cbaritate  suut  impendendce 
indigeutibus,  sive  necessitatem  patieu- 
tibus  (Ephes.,  iv,  v.  28)  :  «  Laboret  ope- 
rando  manibus  suis  quod  bouum  est,  ut 
habeat  uudo  tribuat  necessitate  pa- 
tienti.»  b)  Secundo,  quod  potius  estsub- 
veniendum  justis  et  sauctis  quam  aliis  ; 
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saints  dans  leurs  nécessités»  {Eccli.,xii,\A)  :  a  Donne  au  juste  et  ne 
reçois  pas  le  pécheur.  »  Toutefois  il  ne  faut  pas  entendre  ces  paroles 
en  ce  sens  que  l'on  ne  doit  pas  subvenir  aux  besoins  du  pécheur 
nécessiteux,  mais  qu'il  ne  faut  pas  le  secourir  pour  l'aider  à  pécher. 
Cependant  il  est  plus  utile  de  secourir  les  justes,  parce  que  cette  au- 
mône est  salutaire  non-seulement  du  côté  de  celui  qui  donne,  mais 
encore  à  cause  des  suffrages  de  celui  qui  reçoit  {S.  Luc,  xvi,  v.  9)  : 
(c  Faites-vous  des  amis  au  moyen  des  richesses  injustes,  afin  que, 
quand  vous  viendrez  à  manquer,  ils  vous  reçoivent  dans  les  taber- 
nacles éternels,  »  c'est-à-dire  afin  que  par  leurs  suffrages  vous  soyez 
reçus  dans  le  ciel. 

B)  En  second  lieu,  S.  Paul  exhorte  spécialement  au  devoir  de 
l'hospitahté,  en  disant  (v.  13)  :  a.  Empressés  à  donner  l'hospitalité,  » 
à  savoir,  parce  que  cette  œuvre  de  miséricorde  renferme  les  autres 
œuvres  de  miséricorde.  Car  celui  qui  pratique  l'hospitalité,  non-seu- 
lement donne  sa  maison  à  celui  qu'il  reçoit,  mais  lui  donne  de  plus 
tout  ce  qui  est  nécessaire  {ffébr.,  xiii,  v.  2)  :  a  Ne  néghgez  pas  l'hos- 
pitalité ;  »  et  (1"  S.  Pierre,  i,  v.  4):  a  Exercez  entre  vous  l'hospitalité 
sans  murmure.  » 


unde  dicil:  «  Necessitatibus  sanclorum  » 
(Ecrli.,  XII,  V.  4)  :  «  D;i  juste  et  uon  re- 
cipias  peccatorem.»  Quod  quidem  non 
sic  est  inloUifîendum  quia  etiam  iu  ue- 
cessitatibus  sit  peccatoribus  subveuien- 
dum,  sed  quia  non  est  eis  subvenieu- 
dum  ad  fomcntum  percati  ;  utilius  tamcn 
est  subvenire  juslis,  (juia  talis  eleemo- 
syna  fructuosa  est  nou  soluin  ex  j)arle 
<lantis,  sed  etiam  ex  suiïragio  mipieutis 
(Utc,  XVI,  V.  9)  :  «  Facile  vobis  amicos 
de  mammona  iniquitatis,  ut,  ciim  defe 


ceritis,  recipiant  vo8  in  œterna  taber- 
nacula,»  se.  suis  sufTragiis. 

B,  Secundo  ,  in  speciali  admonel  ad 
bospitaJitatem,  dicens  :  «  Hospitalita- 
tc'in  sectautes,  »  quia  se.  in  hoc  miseri- 
cordiaB  opère  alia  misericordiae  opéra 
includuntur.  Nam  hospes  non  solum 
doinuui  exhibet  ad  maneudum ,  se  I 
etiam  alia  necessaria  submini^trat 
{Hcbr.y  Xlil ,  V.  2):  «  Hospilalitat.Mu 
uolile  oblivisci;  »  (1  Pet.,i,  v.  4):  «  Uos- 
pitales  invicem  sine  murmuratione.  p 


LEÇON  111«  (ch.  XII,  w.  14  à  21  et  dernier). 

Sommaire.  —  Gomment  il  faut  conserver  la  charité  à  l'égard  des 

ennemis. 

14.  Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent  ;  bénissez  et  ne  maudissez 
pas  ; 

15.  Soyez  dans  la  joie  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie  ^  pleurez  avec 
ceux  qui  pleurent  ; 

16.  Ayez  ensemble  les  mêmes  sentiments  ;  n  aspirez  pas  à  ce  qui  est 
élevé,  mais  descendez  vers  ce  qui  est  humble.  Ne  soyez  point  sages  à  vos 
propres  yeux: 

17.  Ne  rendant  à  personne  le  mal  pour  le  mal  ;  procurant  le  bien  non- 
seulement  devant  Dieu,  mais  devant  tous  les  hommes. 

18.  *SÏ  cela  se  peut,  et  autant  quil  est  en  vous,  ayant  la  paix  avec  tous 
les  hommes: 

19.  Ne  prenant  pas  votre  propre  défense,  mes  bien-aimés,mais  laissez 
passer  la  colère  ;  car  il  est  écrit  :  A  moi  appartient  la  vengeance;  cest  moi 
qui  rendrai  justice,  dit  le  Seigneur. 

20.  Au  contraire,  si  ton  ennemi  a  faim,  donne-lui  à  manger  ;  s'il  a  soif, 
donne-lui  à  boire  ;  car,  en  agissant  de  la  sorte,  tu  amasseras  des  charbons 
de  feu  sur  sa  tête. 

21 .  Ne  te  laisse  pas  vaincre  par  le  mal,  mais  triomphe  du  mal  par  le 
bien. 

S.  Paul  vient  d'enseigner  comment  on  doit  pratiquer  la  charité  à 
l'égard  de  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  ;  il  fait  voir  maintenant  com- 
ment il  faut  la  pratiquer  même  avec  ses  ennemis.  P  II  avertit  de 
l'obligation;  IP  il  prouve  ce  qu'il  a  avancé,  à  ces  mots  (v.  19)  :  «  Car 
il  est  écrit.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que  la  charité 


LECTIO  III. 

Quomodo  sit  erga  inimicos   servanda 
charitas  docet. 

U.  Benedicite  persequentihus  vos;  bé- 
nédicité, etnolile  maledicere; 

15.  Gaudere  cum  gaudentibus ,  flere 
cum  flentibus  ; 

i6.  Idipsum  invicem  scntientes  ;  non 
alla  sapienles ,  sed  humilibus  consen- 
tientes.  Nolite  esse  prudentes  apud 
vosmeiipsos  : 

17.  Nulli  malum  pro  malo  reddenles; 
providentes  bona  non  tantum  coraui 
Deo ,  sed  eiiam  coram  omnibus  ho- 
minibus. 

18.  Si  fieri  potest  quod  ex  vobis  est , 
cum  omnibus  hominibus  pacemha- 
bentes  : 


19.  Non  vosmetipsos  defendentes ,  cha- 
rissimi,  sed  date  locum  irœ.  Scrip- 
tum  estenim  :  Mihi  vindicta;  et  ego 
reiribuam,  dicit  Dominus. 

20.  Sed  si  esurierit  inimicustuus,ciba 
illum;  si  sitit,  potum  da  illi.  Hoc 
enim  faciens,  carbones  ignis  congè- 
res super  caput  eius. 

21.  Noli  Vinci  a  maïo,  sed  vince  in  hono 
malum. 

Supra  Apostolus  ostendit  qualiter  cha- 
ritas sit  exhibeiida  iiidictcntibus  ;  uuuc 
ostendit  qualiter  sit  exhibenda  etiam 
inimicis.  Et  primo,  ponitadmonitionem. 
Secundo,  probat  quod  dixit,ibi  :  «  Scrip- 
tum  est  enim,  etc.  » 

1°  Circa  primum  considerandum  est 
quod  ad  charitatem  tria  pertinent.  Primo 
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renferme  trois  vertus:  la  bienveillance,  qui  consiste  à  vouloir  du  bien 
au  prochain,  sans  jamais  lui  vouloir  de  mal;  la  concorde,  qui  donne 
aux  amis  la  même  volonté  et  les  mêmes  répulsions;  la  bienfaisance, 
par  laquelle  on  fait  du  bien  à  celui  que  l'on  aime,  sans  jamais  le 
blesser. L'Apôtre  établit  donc  ce  qui  appartient  :  i.  à  la  bienveillance; 
II.  à  la  concorde,  à  ces  mots  (v.  15)  :  «  Réjouissez-vous  avec  ceux  qui 
se  réjouissent;  »  m.  à  la  bienfaisance,  à  ces  autres  (v.  17)  :  a  Ne  rendez 
à  personne  le  mal  pour  le  mal.  » 

I.  Sur  la  bienveillance,  S.  Paul  donne  ces  deux  caractères  : 

1°  Il  dit  qu'elle  doit  être  large,  de  telle  sorte  qu'elle  s'étende  même 
aux  ennemis  (v.  14):  «  Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent.  » 

Sur  ceci,  il  faut  remarquer  que  bénir  c'est  dire  du  bien.  Or  on 
peut  dire  du  bien  de  trois  manières  :  d'abord  en  l'exprimant,  par 
exemple  en  louant  le  bien  qui  est  dans  un  autre  {Eccli.,  xxxi,  v.  28)  : 
a  Celui  qui  pratiquera  magnifiquement  l'aumône,  les  lèvres  de  la 
multitude  le  béniront,  et  le  témoignage  rendu  en  faveur  de  cette  vé- 
rité sera  fidèle.  »  On  peut  encore  dire  du  bien  en  le  commandant. 
Bénir  ainsi  par  autorité  est  le  propre  de  Dieu,  dont  le  commande- 
ment fait  dériver  le  bien  sur  ses  créatures.  Or  ce  ministère  appartient 
aux  prêtres  qui  invoquent  sur  le  peuple  le  nom  du  Seigneur  (.Vow/»ré>5, 
VI,  V.  23)  :  (c  Vous  bénirez  ainsi  les  enfants  d'Israël,  et  vous  leur  direz  : 
que  le  Seigneur  te  bénisse  et  veille  sur  toi;  que  le  Seigneur  te  montre 
son  visage  et  qu'il  ait  pitié  de  toi  ;  que  le  Seigneur  tourne  son  visage 
vers  toi  et  qu'il  te  donne  la  paix;  »  et  à  la  suite  :  a  Ils  invoqueront 
mon  nom  sur  les  enfants  d'Israël,  et  je  les  bénirai. «  Enfin  on  bénit  en 
faisant  des  souhaits  {Ps.^  cxxviii,  v.  7)  :  c  Et  ceux  qui  passaient  n'ont 


quidem,  benevolentia,  quœ  consistit  in 
lioc  quod  aliquis  velit  boniiiu  alleri,et 
malum  ejus  uolit;  secumlo,  coiicordia, 
quœ  cousistit  in  hoc  (juod  amicorum 
sit  idem  nolle  et  velle  ;  terlio,  boijefi- 
ccntiii,  quai  consistit  in  hoc  quod  ali- 
quis hencfaciat  ci  (lueni  aniat ,  ot  euin 
non  lœdat.  Primo  ergo,  jionit  ea  qua» 
pertinent  ad  benevolantiam  ;  secundo, 
ca  (ju;c  ])ei  tinont  ad  concordiam,  dii  : 
«  (iaudcrc!  cuni  fraudcnlibus  ;  «tertio, 
ca  i|n:i>  pertinent  ad  beneficentiam,  ibi: 
«  Niilli  mahim,  etc.  » 

I.  Circa  priwum  duo  facit: 

1"  Primo,  monct  ut  henevohMitia  sit 
anipla.  iiiii'  sf  txtcudat  rtiaui  ad  iuimi- 
cos.  ruui  dicil:  a  ncnctlicitc  perduquen- 
libuà  vos.  » 

Circa  quod  notandum  est  quod  bcnc- 
dicere  est  bouum  diccrc.  Coutiogit  au- 


terabonum  diceretripliciter.  Unomodo, 
enuntiaudo  ,  puta  cum  quis  bonum 
ahcrius  laudat  (  Eccli.y  xxxi ,  v.  28  )  : 
«  Splcndidum  in  panibus  benedicent 
Iabiamultorum,et  testimonium  vehtatis 
illius  lidele.  »  Alio  modo,  imperando  ;  et 
sic  benedicere  pcr  auctoritateni  est 
proprium  Dei,  cujus  imperio  ad  bouum 
créât ura  derivatur;  ministerium  autem 
pcrtinct  ad  ministres  Dei,  qui  nomen 
Domiui  super  popuhim  invocant  {\um., 
VI,  V.  23)  :  «  Sic  benedicilis  tîliis  Israël, 
et  dicetis  cis  :  benedicat  til)i  Domi- 
nus  et  custodiat  te  ;  ostendal  Dominus 
faeiem  suam  tibi,  et  misereatur  lui; 
eonvertal  Dominus  vultum  suum  ad  le, 
et  tiel  tihi  paeem.  »  Kl  posl  :  «  Invoca- 
buul  nomen  meum  sup«^  lilios  Israël, 
et  euo  benedicam  cis.  »  Tertio,  l>enedioil 
aliquis  opUmdo  {Ps.,  cxxviu,  v.  7):  ■  El 
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point  dit  :  la  bénédiction  do  Dieu  soit  sur  vous.  »  Dans  ce  sens,  bénir 
c'est  vouloir  du  bien  à  quelqu'un,  et  pour  ainsi  dire  demander  du 
bien  pour  lui.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  l'entend  dans  ce  passage.  Ainsi, 
dans  ces  paroles  (v.  14)  :  «  Bénissez  ceux  qui  vous  persécutent ,  » 
S.  Paul  donne  à  entendre  que  nous  devons  être  bienveillants  mémo 
à  l'égard  des  ennemis  et  des  persécuteurs,  en  leur  souhaitant  du  bien 
et  en  priant  pour  eux  {S.  Matth.^  v,  v.  44)  :  «  Aimez  vos  ennemis,  et 
priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient.  »  Or  ce  que 
dit  S.  Paul  est,  sous  un  rapport,  un  précepte;  sous  un  autre,  un  pur 
conseil.  Car,  en  général,  on  doit  avoir  l'affection  de  la  charité  pour 
ses  ennemis,  en  ne  les  excluant  point  de  la  charité  commune  due  au 
prochain,  ni  de  la  prière  commune  en  faveur  des  fidèles  :  tel  est  le 
précepte  obligatoire.  Semblablement  que ,  dans  le  cas  de  nécessité, 
on  pratique  en  particulier,  à  l'égard  d'un  ennemi,  l'acte  delà  charité, 
c'est  encore  de  nécessité  de  précepte.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  [Exode^ 
XXIII,  V.  4)  :  «  Si  vous  rencontrez  le  bœuf  de  votre  ennemi  ou  son  âne 
égaré,  ramenez-le.  »  Mais  que,  dans  un  cas  particulier,  on  accorde  à 
son  ennemi  l'affection  de  la  charité,  le  suffrage  de  la  prière  ou  le 
bienfait  d'un  secours,  quelquefois  même  hors  le  cas  d'extrême  néces- 
sité, cela  est  de  la  perfection  des  conseils,  parce  que  cette  conduite 
montre  que  la  charité  de  l'homme  envers  Dieu  est  poussée  à  un  tel 
degré  qu'elle  triomphe  de  toute  haine  humaine.  Quanta  celui  qui  se 
repent  et  demande  miséricorde,  il  ne  doit  plus  être  compté  parmi 
les  ennemis  et  les  persécuteurs  ;  il  faut  donc  lui  accorder  sans  hésita- 
tion les  marques  de  la  charité  [Eccli.^  xxviii,  v.  2):  «  Pardonnez  à 


non  dixerunt  qui  praeteribant  :  bene- 
dictio  Domini  super  vos.  »  Et  secundum 
hocbenedicere  est  bonum  alicui  velle, 
et  quasi  bonum  pro  aliquo  precari.  Kt 
hoc  modo  accipitur  hic,  Unde,  in  hoc 
quod  dicitur  :  «  Benedicite  persequen- 
tibus  vos,  »  datur  intelligi  quod  etiam 
ad  inimicos  et  persecutores  debemus 
esse  benevoli,  eis  bona  optando  et  pro 
eis  orando  {Matth.,  v,  v.  44)  :  «  Diligite 
inimicos  vestros  ,  et  orate  pro  perse- 
quentibus  et  calumniantibus  vos.  »  Quod 
autem  hic  dicilur,  quodam  quidem  modo 
est  in  praecepto,  quodam  autem  modo 
est  in  consilio  :  quod  enim  aliquis  in 
generaii  dilectionis  affeclum  impendat 
inimicis,  non  excludendo  eos  a  com- 
muni  dilectione  proximorum,  et  a  com- 
muni  oratione  quam  quis  pro  fidelibus 
facit,  perlinet  ad  necessitatem  praecepti. 


Similiter  etiam  quod  aUquis  in  articule 
necessitatisiniraico  dilectionis  effectum 
particulariter  impendat  ,  pertinet  ad 
necessitatem  prcecepti.  Unde  dicitur 
[Exod.,  XXIII,  V.  4):  «  Si  occurreris  bovi 
inimici  tui,  aut  asino  erranti ,  reducas 
eum.  »  Sed  quod  aliquis  in  speciali  di- 
lectionis atfectum,  et  orationis  suffra- 
gium ,  aut  qualecumque  subvenliouis 
beneficium  exhibeat  iuimico,  iuterdum 
etiam  extra  articulum  manifestœ  neces- 
sitatis,  pertinet  ad  perfectionem  consi- 
liorum  :  quia  per  hoc  ostenditur  tam 
perfecta  charitas  hominis  ad  Deum, 
quod  omne  hunianum  odiuni  superet. 
111e  autem  qui  pœnitet,  et  misericor- 
diam.  petit,  jam  non  est  inter  inimicos 
aut  persecutores  computandus.  Unde  ei 
iibsque  omni  difticultate  sunt  charitatis 
indicia  ostendeuda  {Eccli.,  xxvni,  v.  2)  : 
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votre  prochain  qui  vous  nuit,  et,  lorsque  vous  prierez,  vos  péchés 
vous  seront  remis.  » 

2°  L'Apôtre  enseigne  que  la  bienveillance  ou  la  bénédiction  doit 
être  pure,  c'est-à-dire  exempte  d'affection  étrangère,  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  14)  :  a  Bénissez  et  ne  maudissez  pas ,  »  c'est-à-dire  bé- 
nissez de  telle  sorte  que  jamais  vous  ne  maudissiez.  Ceci  s'adresse  à 
quelques-uns  qui  bénissent  des  lèvres  et  maudissent  de  cœur,  selon  ce 
passage  du  psaume  xxvii,  v.4  :  a  Ils  parlent  de  paix  à  leur  frère,  et  ils 
cachent  le  mal  dans  leur  cœur  ;  »  et  aussi  à  ceux  qui  tantôt  bénissent, 
tantôt  maudissent,  ou  bénissent  les  uns  et  maudissent  les  autres 
{S,  Jacq.^  III,  V.  10)  :  «  La  bénédiction  et  la  malédiction  partent  de  la 
môme  bouche  ;  il  n'est  pas  bien,  mes  frères,  qu'il  en  soit  ainsi  ;  »  et 
(r*  S.  Pierre ,  m ,  v.  9)  :  «  Ne  rendez  pas  l'outrage  pour  l'outrage.  > 

Contre  cette  doctrine  ,  on  allègue  qu'on  trouve  dans  l'Écriture  plu- 
sieurs malédictions.  Car  on  lit  au  Deutéronome  (xxvii,  v.  30):  «  Mau- 
dit qui  ne  demeure  pas  dans  les  préceptes  de  cette  loi  et  qui  ne  les 
accomplit  pas  dans  ses  œuvres  !  » 

Il  faut  répondre  que  maudire,  c'est  dire  du  mal  ;  or,  ainsi  que  pour 
bénir,  on  peut  maudire  de  trois  manières,  c'est-à-dire  en  énonçant,  en 
commandant  et  en  souhaitant;  et  chacune  de  ces  manières  peut  être 
bonne  ou  mauvaise.  Car,  si  on  donne  le  nom  de  mal  à  ce  qui  est  ma- 
tériellement mauvais,  chacune  de  ces  manières,  dès  qu'elle  revêt  le 
caractère  du  bien,  n'est  plus  illicite,  puisque  c'est  plutôt  bénir  que 
maudire.  En  effet,  on  juge  chaque  chose  plutôt  selon  sa  forme  que 


«  Relinque  proximo  tuo  nocenti  te,  et 
tune  deprecauli  tibi  peccata  solveu- 
tur.  » 

2"  Secundo  docet  quod  benevolenlia 
sive  benedictio  sit  pura,  id  est  absque 
permixlione  eontrarii.  l'ude  dicit  :  «  Bé- 
nédicité, et  nolile  maledicere  ;  »  id  est 
ita  bcnedicatis  quod  nuUo  modo  malc- 
<licatis.  Quo(i  est  contra  quosdam  «jui 
ore  beiiedicunt,  et  corde  nialcdicnnt, 
secundiiiii  illiid  (/^5.,  xxvil,  V.  l)  :  «  (Jui 
lo(|uunlur  paceni  cnni  proxiujo  suo , 
luala  auteni  iu  cordibus  eoruin  ;  »  et 
etiani  contra  illos  qui  quandoque  l)ene- 
(liiunit,  qiiiuuloqiie  nialcdicunt,  vcl  qui- 
husdani  bcncditMint,  qnihusdain  niale- 
dicunt  {Jni\,  m  ,  v.  10):  «  Kx  ipso  ore 
procedit  benedictio  et  maledicUo.  Non 
oportcl,   fratres   moi,  haîc  ila    lieri  ;  » 


(1  Pet.,  III,  V.  9)  :  a  Non  reddentes  male- 
dictum  pro  raaledicto.  » 

Sed  contra  boc  videtur  esse  quod  in 
sacra  Scriptura  plures  maledicUones 
inveniuntur.  Dicit  enim  {Dcut.,  xxvi!  , 
V.  30):  «Maledictusquinoupemiaii 
in  sermonibus  legis  hi^us,  uec  cos  o^.;. .  v, 
perticit  !  » 

Ad  quo<l  dicendum  est  quod  maledi- 
cere est  malum  dicere  ;  quo«l  quidrni 
tripliciter  contingit,  sicut  «'tbcncdicerc  : 
sc.enuntiando,  iniperando  cl  optando  ; 
et  secundum  quodiibet  bonimmodoruni 
polest  bene  et  nialc  fieri.  Si  enim  i»l 
quod  est  malerialiter  mahim,  diralnr 
ntaluni.  (juo«llibet  pranlictorui: 
nuu,  sub  ratione  boni. non  est  n  i, 

quia  hoc  est  ma^is  benedicere  quam 
maledicere  :  unumquodque  enim  magis 
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selon  sa  matière  :  or  dire  du  mal  pour  le  mal,  c'est  maudire  formel- 
lement, ce  qui  est  de  tout  point  illicite.  Ces  deux  cas  peuvent  se  pré- 
senter quand ,  en  énonçant ,  on  profère  le  mal.  Car  il  peut  arriver 
quelquefois  qu'on  dise  du  mal  de  quelqu'un  pour  faire  connaître  une 
vérité  indispensable  :  alors  on  dit  le  mal,  mais  avec  le  caractère  du 
vrai  indispensable,  ce  qui  est  bien,  et  par  conséquent  licite.  C'est  de 
cette  manière  qu'au  livre  de  Job  (m,  v.  1)  on  lit  que  a  Le  saint  pa- 
triarche maudit  le  jour  de  sa  naissance,  »  énonçant  ainsi  la  méchan- 
ceté de  la  vie  présente,  comme  l'Apôtre  le  dit  aux  Éphésiens  (v,  v.  14)  : 
a  Rachetant  le  temps,  parce  que  les  jours  sont  mauvais.  »  D'autres 
fois  on  énonce  le  mal  du  prochain  avec  le  caractère  du  mal,  c'est-à- 
dire  avec  rintention  de  médire  :  cette  manière  d'agir  est  illicite  ;  car 
il  est  dit  {V^  Cor.,  vi,  v.  10)  :  a  Ni  les  médisants  ni  les  ravisseurs  du 
bien  d'autrui  ne  seront  héritiers  du  royaume  de  Dieu.  »  De  même 
pour  celui  qui  dit  le  mal  en  le  commandant  ;  il  arrive  quelquefois 
qu'on  profère,  par  un  bon  motif,  ce  qui  est  matériellement  mal,  par 
exemple  quand  on  donne  l'ordre  d'infliger  le  mal  de  la  peine  pour 
satisfaire  la  justice  :  cela  est  licite.  C'est  dans  ce  sens  que  les  trans- 
gresseurs  de  la  Loi  sont  maudits ,  c'est-à-dire  sont  dévoués  au  châti- 
ment selon  la  justice.  Quelquefois  aussi,  sous  forme  impérative,  on 
profère  du  mal  du  prochain  injustement,  par  exemple  par  haine  ou 
par  vengeance  :  cette  malédiction  est  illicite  {Exode,  xxi,  v.  17)  :  «  Celui 
qui  maudira  son  père  ou  sa  mère  mourra  de  mort.  »  Il  en  est  de  même 
du  mal  proféré  sous  forme  de  souhait.  Car  si  l'on  fait  de  tels  souhaits 
par  le  motif  du  bien,  c'est-à-dire  pour  que  l'adversité  serve  à  obtenir 
un  avantage  spirituel,  cela  est  licite  {Job,  v,  v.  3)  :  «  J'ai  vu  l'impie 


judicatur  secundum  suam  formam , 
quam  secundum  suam  materiam.  Si 
vero  ahquis  dicat  malum  sub  ratione 
mali,  formaliter  maledicit  :  unde  est 
omnino  illicitum.  Utrumque  autem  ho- 
rum  contingit  in  hoc  quod  aliquis  enuu- 
tiando  malum  profert.  Quandoque  euim 
aliquis  enuntiat  malum  alicujus  ad  no- 
tificandum  necessariam  veritatem,  et 
sic  dicit  malum  sub  ratione  veri  neces- 
sarii^quod  est  bonum  :  uDde  est  lici- 
tum.  Et  hoc  modo  (Job,  lu,  v.  1)  dicitur 
quod  Job  maledixit  diei  suœ,  enuntians 
malitiam  praesentis  vitae,  sicut  Apostolus 
dicit  (Ephes.,  v,  v,  14)  :  «  Redimentes 
tempus ,  quoniam  dies  mali  suut.  » 
Quandoque  autem  aliquis  enuntiat  ma- 
lum alterius  sub  ratione  mali,  se.  inten- 
tioue  detrahendi  ;  et  hoc  est  illicitum. 
Dicitur  enim  (1  Cor,  \i,  v.  10)  :  «Neque 
maledici,  neque  rapaces  reguum  Dei 


possidebunt.  »  Similiter  etiam  in  eo 
quod  quis  dicit  malum  imperaudo;  con- 
tingit autem  quandoque  quod  aliquis 
dicit  id  quod  est  materialiter  malum 
sub  ratione  boni,  puta  cum  ex  imperio 
alicujus  provenit  alicui  malum  pœnœ 
propter  justitiam  :  quod  quidem  est 
licitum.  Et  hoc  modo  transgressores 
Legis  maledicuntur,  id  est  pœnœ  secun- 
dum juttitiam  deputantur.  Quandoque 
vero  aliquis  imperando  dicit  malum 
alterius  injuste,  puta  propter  odiuni  et 
vindictam  :  et  talis  maledictio  est  illicita 
{Exud.,  XXI,  V.  17)  :  «  Qui  maledixerit 
patri  vel  matri,  morte  moriatur.  »  Et 
id  est  etiam  circa  id  quod  aliquis  dicit 
malum  optando.  Si  enim  hoc  optet  sub 
ratione  boni ,  puta  ut  per  adversitatem 
alicujus  perveniat  ad  spii'itualem  pro- 
fectum,  hoc  licitum  est  (Job,  v,  v.  3)  : 
u  Vidi  stultum  Arma  radiée,  et  maledixi 
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affermi  dans  ses  racines,  aussitôt  j'ai  maudit  son  éclat.  »  Mais  si  on 
le  fait  par  un  motif  de  haine  ou  de  vengeance,  cela  est  absolument 
illicite  (1"  Rois,  xyii,  v.  43)  :  «  Le  Philistin  maudit  David  par  tous  ses 
dieux.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  a  Réjouissez-vous  avec  ceux  qui 
se  réjouissent,  »  il  expose  ce  qui  a  rapport  à  la  concorde;  et  d'abord 
il  dit  ce  qui  la  constitue,  ensuite  il  écarte  ce  qui  peut  lui  faire  obstacle, 
à  ces  mots  (v.  16)  :  «  N'aspirez  pas  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé.  » 

1°  Or  la  concorde  peut  être  considérée  de  deux  manières.  A)  D'a- 
bord, quant  à  ses  effets  dans  les  maux  et  dans  les  biens,  a)  Dans  les 
biens,  on  doit  se  réjouir  du  bien  des  autres  ;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  15):  «  Se  réjouir,  »  tel  est  votre  devoir,  a  avec  ceux  qui  se  ré- 
jouissent »  [Philip.^  II,  V.  17)  :  «  J'ai  de  la  joie  et  je  me  félicite  avec 
vous.  »  Mais  il  faut  entendre  ces  paroles  de  la  joie  du  bien.  Or  il  en 
est  qui  se  réjouissent  du  mal ,  selon  ce  passage  des  Proverbes  (ii, 
V.  li)  :  «  Ils  se  réjouissent  lorsqu'ils  ont  mal  fait,  et  triomphent  dans 
les  choses  les  plus  mauvaises.  »  Mais  ce  n'est  point  dans  ces  choses 
qu'il  faut  se  réjouir.  Il  est  dit  delà  charité  (  l'"'^  Cor,^  xiii ,  v.  6) 
a  qu'elle  ne  se  réjouit  pas  de  l'injustice,  mais  qu'elle  se  réjouit  de  la 
vérité.  »  b)  Dans  les  maux,  lorsqu'on  s'attriste  des  maux  d'autrui,  ce 
qui  fait  ajouter  à  S.  Paul  (v.  15):  «  Pleurez  avec  ceux  qui  pleurent  » 
{Job^  XXX,  V.  25)  :  «  Je  pleurais  autrefois  sur  l'affligé;  »  et  {Eccli^  vu, 
V.  38)  :  tt  Ne  tardez  pas  à  consoler  ceux  qui  pleurent,  et  marchez 
avec  ceux  qui  sont  dans  le  deuil.  »  En  effet,  la  compassion  d'un  ami 
qui  s'afflige  avec  nous  apporte  de  la  consolation  dans  la  tristesse,  de 
deux  manières  :  premièrement,  parce  qu'on  y  trouve  une  preuve 


pulchritudini  ejus  statirn.  »  Si  vero  hoc 
iioino  facial  propter  odium  vel  vimlic- 
tam ,  est  omniiio  illicilum  (1  Heg.y  xvii , 
V.  /»3)  :  «  Maledixit  PhiUsUuuus  David 
in  diis  suis.  » 

II.  iJeinde ,  cum  dicit  :  «  (jaudere 
cuni  fzaiidentibus,  etc.,  »  ponil  ea  <juœ 
pertinent  ad  concordiani.  Kt  prinn», 
ponit  conrordiœ  documonta.  Sooiind(i , 
removet  impedimenta,  ihi  :  «<  Non  alla 
sapidités ,  etc.  » 

1«  Coneordia  aiitcm  potesl  dupliiiter 
attendi.  A)  Une  modo,  quantum  ad  vf- 
feolum  in  bonis  et  in  malis.  a)  In  bonis 
(juidem  ,  ut  ali<piis  bonis  aliorum  ron- 
gaudeat.  Inib»  dirit  :  «  Gaudere,  »  se. 
debelis  «  cum  ^auaentibusM  (/Vij/»/)..n , 
V.  17):  «Gaudco  etcongratulor  omnibus 
vobis.  n    Sed    hoc    est    intelligendum 


quando  quis  gaudet  de  bono.  Sunt  au- 
tem  quidam  qui  gaudent  de  malo,  se- 
cundum  iUud  {Prov.,  u ,  v.  14)  :  «  Lœ- 
t<intur  cum  malefecerint,et  exsultant  iu 
rébus  pcssimis.  »  Kt  in  istis  non  est 
congaudcndum.  Dicitur  de  cbaritat« 
(1  (or.,  XIII,  V.  6)  quod  «  Non  gaudet 
super  ini<|uitate,  congaudet  autem  ve- 
ritati.  »  h)  In  malis  autem.  ut  aliquis 
trisletur  de  malis  altorius.  L'ude  suhdit: 
«  Flere,  »  se.  debetis,  «  cum  flentibus» 
{Job,  XXX,  V.  25)  :  a  Flebaui  quoudam 
super  eo  qui  afllictus  erat;  »  (AVcit., 
VII ,  V.  :{8)  :  «  Non  de»i8  plorantibus  in 
consolatione ,  et  cum  higentibu!^  am- 
bula.  »  Ipsa  enim  compassio  amici  con- 
doienlis  consolationcm  m  tristitii>  .tiïert 
dupbciter.  Primo  quideni ,  (]uia  ex  hoc 
coiligitur  effîc&z  amicilie  argumantum 
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efficace  d'amitié  [Eccli,^  xii ,  v.  7):  «  Durant  la  tribulation,  »  c'est-à- 
dire  dans  l'infortune,  «  l'ami  se  fait  connaître.  »  Or  il  n'est  pas  sans 
douceur  de  voir  qu'on  a  un  véritable  ami.  Secondement,  par  cela 
môme  qu'un  ami  s'afflige  avec  nous,  il  paraît  s'offrir  à  porter  sa  part 
du  fardeau  de  l'adversité  qui  cause  la  tristesse.  On  trouve  moins  pe- 
sant ce  qu'on  porte  à  plusieurs  que  lorsqu'on  est  seul. 

B)  La  concorde  suppose  l'unité  des  sentiments.  Sur  ce  point  l'A- 
pôtre dit  (v.  16)  :  «  Soyez  unis  dans  le  même  esprit,  »  c'est-à-dire 
soyez  unanimes,  réunissez-vous  dans  le  môme  sentiment  (1^^  Coi\^ 
i,v.  10)  :  u  Soyez  unis  tous  ensemble  dans  un  même  esprit  et  dans  les 
mêmes  sentiments;  »  {Philip.,  u,  v.  2)  :  «  N'ayez  tous  qu'un  même 
amour,  une  même  àme  et  les  mêmes  sentiments.  »  Il  faut  cependant 
remarquer  qu'il  y  a  deux  sortes  de  sentiment  :  l'un  qui  appartient  au 
jugement  de  l'intelligence  dans  ce  qui  est  spéculatif,  par  exemple  sur 
les  matières  géométriques  ou  naturelles.  Le  dissentiment  sur  de  tels 
sujets  n'est  point  opposé  à  la  charité  ou  à  l'amitié,  parce  que  la  cha- 
rité est  dans  la  volonté.  Or  les  jugements  de  cette  nature  ne  procè- 
dent point  de  cette  volonté,  mais  d'une  nécessité  de  logique.  L'autre 
appartient  au  jugement  de  la  raison  sur  les  choses  pratiques.  Sur  ces 
points,  le  dissentiment  est  opposé  à  l'amitié,  parce  que  ce  sentiment 
met  les  volontés  en  opposition.  Et  comme  la  foi  n'est  pas  seulement 
spéculative,  mais  encore  pratique,  en  tant  qu'elle  ce  opère  parla  cha- 
rité ,  »  comme  il  est  dit  (Gai. ,  v  ,  v.  6),  pour  cette  raison  ,  s'écarter 
de  la  vraie  foi,  c'est  agir  contre  la  charité. 

2°  Lorsqu'il  dit  (v.  16)  :  «  N'aspirez  pas  à  ce  qui  est  élevé,  »  l'A- 
pôtre renverse  les  obstacles  que  rencontre  la  concorde.  Ces  obstacles 


{Eccli.y  XII ,  V.  7)  :  «  In  maUtia  illius,  » 
id  est  in  infortunio  ,  «  amicus  cognitus 
est.  »  Et  hoc  ipsum  est  delectabile  cog- 
noscere  aliquem  sibi  esse  verum  ami- 
cum.  Alio  modo ,  quia  ex  hoc  ipso  quod 
amicus  condolet,  videtur  se  offerre  ad 
simul  portandum  ouus  adversitatis , 
quod  tristitiam  causal.  Et  quidem  levius 
portatur  quod  portatur  a  pluribus  , 
quam  ab  uno  solo. 

B)  Secundo,  concordia  consistit  in 
unitate  sententise  ;  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «Idipsum,»  id  est  idem  sitis  , 
«  invicem  sentientes,  »  ut  se,  in  eadem 
sententia  conveniatis  (1  Cor.,  i,  v.  10)  : 
«  Sitis  perfecti  in  eodem  sensu  et  in 
eadem  sententia;  »  {Philip. ,  il,  v.  2)  : 
«  Eamdem  charitatem  habentes  unani- 
mes, idipsum  sentientes.  »  Sciendum 
est  tamen  quod  duplex  est  sententia. 


Una  quidem  quae  pertinet  ad  judicium 
intellectus  circa  speculabilia,  puta  circa 
considerationes  geometricas  vel  natu- 
rales;  dissentire  autem  in  talibus  non 
répugnât  amicitiae  vel  charitati,  quia 
charilas  in  voluntate  est.  Hujiisniodi 
autem  judicia  non  proveniunt  ex  volun- 
tate, sed  ex  neoessitate  rationis.  Alia 
vero  sententia  pertinet  ad  judicium  ra- 
tionis circa  agenda  ;  et  in  talibus  dis- 
sensio  amicitiae  contrariatur  :  quia  talis 
dissentio  habet  contrariotatem  volunta- 
tis,  et  quia  fuies  non  solum  est  speou- 
lativa,  sed  etiam  practica,  in  quantum 
«  per  dilectionem  operatur,  »  ut  dicitur 
(Gai.,  v,  V.  6).  Ideo  etiam  dissentire  a 
recta  lide  est  contrarium  charitati. 

2°  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Non  alla 
sapientes,  etc.,  »  exoludit  impedimenta 
concordiœ ,    quee    quidem   sunt    duo. 
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sont  au  nombre  de  deux.  A)  Le  premier  est  l'orgueil,  qui  fait  qu'en 
recherchant  d'une  manière  immodérée  sa  propre  excellence  et  en 
fuyant  la  subjection,  on  veut  par  là  se  soumettre  les  autres  et  abaisser 
leur  propre  excellence  :  de  là  naît  la  discorde  [Prov.,  xiii ,  v.  10)  : 
(c  Entre  les  orgueilleux,  il  y  a  toujours  des  querelles.  »  Dans  le  des- 
sein de  prévenir  cet  orgueil,  TApôtre  dit  :  (i  N'aspirez  pas  à  ce  qui 
est  élevée  »  c'est-à-dire  ne  cherchez  pas  avec  trop  d'ardeur  votre 
propre  excellence  (ci-dessus,  xi ,  v.  20)  :  a  Ne  t'élève  point,  mais 
crains;  »  et  [Eccli.^  m,  v.  22)  :  a  Ne  cherche  point  ce  qui  est  trop  au- 
dessus  de  toi;  » —  a  mais  descendez  vers  ce  qui  est  humble,  »  c'est-à- 
dire,  à  l'occasion,  ne  repoussez  pointée  qui  paraît  abject  (P5.,lxxxiii. 
V.  11)  :  a  J'ai  choisi  la  dernière  place  dans  la  maison  de  mon  Dieu  ;  » 
(r*  S,  Pierre^  vi,  v.  6):  «  Humihez-vous  sous  la  puissante  main  de 
Dieu.  »  E)  Le  second  obstacle  à  la  concorde,  c'est  la  prétention  d'être 
sage  ou  prudent  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  croit  point  au  sentiment  des 
autres.  Pour  écarter  cet  obstacle  ,  S.  Paul  dit  (v.  16)  :  «  Ne  soyez 
point  sages  à  vos  propres  yeux ,  »  à  savoir,  de  telle  sorte  que  vous 
jugiez  qu'il  n'y  a  de  prudent  que  ce  qui  vous  paraît  tel  {haïe ,  v  , 
V.  21):  «  Malheur  à  vous  qui  êtes  sages  à  vos  propres  yeux  et  qui 
êtes  prudents  à  votre  jugement!  »  (ci-dessus,  xi,  v.  25)  :  «.  Afin  que 
vous  ne  soyez  pas  sages  à  vos  propres  yeux.  » 

III.  En  ajoutant  (v.  17):  a  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le 
mal,  »  S.  Paul  montre  ce  qui  appartient  à  la  bienveillance,  en  condam- 
nant ce  qui  lui  est  opposé.  Il  déclare  qu'on  ne  doit  faire  du  mal  à  qui 
que  ce  soit,  ni  par  un  motif  de  vengeance,  ni  sous  prétexte  de  dé- 
fense :  ((  Ne  prenant  pas  votre  propre  défense.  » 


A)  Primum  est  superbia,  ex  qua  con- 
tiugit  quod ,  dum  ali(|ui3  inoniiuHte 
suam  excelleiitiam  quœrit  et  subjecLio- 
uom  refugit ,  viilt  alium  subjici,  et  ejus 
excelleutiam  iaijiedire  :  et  ex  boc  sequi- 
tiir  discordia  {Prav.,  xiii,  v.  10)  :  «Inter 
superbos  seuipor  jurgia  ^u^l.  »  Kt  ideo, 
ad  boc  reinoveudum,  dicit:  «  Non»  sitis 
«alta  sapieutes,  »  ut  8C.  inordinate  ves- 
tram  exci'Uentiam  appctatis  {supra,  xi, 
V.  20)  :  «  Noli  altuin  sapere,  sed  lime» 
{hkcli.,  m  ,  V.  22)  :  «  Alliora  te  ne  .pia^- 
sieris;  »  —  «  sed»  sitis  «consenlientes 
buinilibiis,  »  id  est  bis  quon  sunt  bumi- 
lia  ;  id  est,  qii.T  abjecla  videiitiir,  non 
reciiselis  «un»  oporluerit  {Ps.,  Lxxxiii  , 
V.  11):  «  Klegi  abjectiia  esse  in  «b)ni<» 
Dei  niei  ;  »  (1  Pa.,  vi ,  v.  6)  :  «  lliiini- 
liamini   sub  potenti  manu  Dei,   etc.» 

B)  becundnm  impediineutuni  conconlia» 


est  prœsumptio  sapienti(B,veletiampra- 
dentia;  ;  ex  qua  contingit  quod  aliquis 
aUorum  seulenticB  non  crédit.  Ad  quod 
removendum,  dicit  :  «  Nolite  esse  pru- 
dentes apud  vosmelipsos,  »  ut  se.  judi- 
cetis  soliim  id  esse  prudeutia?  quod 
vobis  videtur  {ls.,\,  v.  21)  :  «  Va*  qui 
sapieutes  eslis  in  oculis  vestri3,et  coram 
vobismetipsis  prudentes  !  »  {supra,  xi, 
V.  2~})  :  a  Ut  non  sitis  vobismetipsis  sa- 
pieutes. » 

m.  Deiîulr,  cuni  dicit:  «  NuUi  maluui 
pro  malo ,  etc.,  »  dooet  illa  quaî  perti- 
nent ad  beuofîcentiam ,  excludeodo 
oontrariuni.  Kl  primo ,  dooet  quod  non 
sit  alicui  nialefacienduni  ratione  vin- 
tliota».  Secundo  ,  docet  quod 
abcui  uialefacienduui  ratione  <: 
Dis,  ibi  :  «  Non  vosmctipsos  dcfeudeD- 
tes.  p 
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1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  défend  deux  choses  : 

A)  D'abord  la  vengeance,  en  disant  (v.  17)  :  «  Ne  rendez  à  per- 
sonne le  mal  pour  le  mal  »  (A.,  vu,  v.  4)  :  «  Si  j'ai  rendu  le  mal  à 
ceux  qui  m'en  avaient  fait  ;  »  et  (l""^  S.  Pierre,  m,  v.  9)  :  «  Ne  rendez 
point  le  mal  pour  le  mal.  »  Mais  il  faut  sous-entcndre  :  formellement, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  de  la  malédiction  ;  car  il  nous  est  interdit 
de  rendre,  par  un  sentiment  de  haine  ou  de  vengeance,  le  mal  pour 
le  mal,  en  ce  sens  que  nous  nous  réjouissions  du  mal  du  prochain. 
Que  si,  pour  le  châtiment  d'une  faute  dont  un  individu  s'est  rendu 
coupable,  le  juge,  selon  la  justice,  inflige  le  mal  de  la  peine  propor- 
tionnellement à  la  malice  de  la  faute,  matériellement  ce  juge  inflige 
un  mal,  formellement  et  en  soi  il  fait  le  bien.  Donc,  lorsque  le  juge  fait 
attacher  au  gibet  un  brigand  convaincu  d'homicide,  il  ne  rend  pas 
le  mal  pour  le  mal,  mais  plutôt  il  fait  le  bien  pour  le  mal.  C'est  ainsi 
que  S.  Paul  lui-même  livra  à  Satan  un  chrétien  coupable  d'inceste, 
afin  que  la  peine  qui  frappait  son  corps  sauvât  son  âme  ;  c'est  ce  qu'il 
dît  V^  Cor.,  V,  V.  5. 

B)  En  second  lieu,  l'Apôtre  enseigne  quels  biens  il  faut  faire  au 
prochain,  en  disant  (v.  17)  :  «  Procurant  le  bien  non-seulement  de- 
vant Dieu,  mais  aussi  devant  tous  les  hommes,  »  c'est-à-dire  faites  ce 
qui  leur  est  agréable  (r^  Cor.,  x,  v.  32)  :  «  Ne  donnez  point  occasion 
de  scandale  ni  aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  ni  à  l'Église  de  Dieu,  comme 
moi-même  je  m'efforce  de  plaire  à  tous  et  en  toutes  choses  ;  »  et  en- 
core (2^  Cor.,  VIII,  V.  21)  :  «  Procurant  le  bien  non-seulement  devant 
Dieu,  mais  aussi  devant  les  hommes.  »  Or  cela  peut  se  faire  ou  bien 
ou  mal.  En  effet,  si  l'on  agit  pour  obtenir  l'estime  des  hommes,  l'acte 


1°  Circa  primiim  tria  facit  : 

il)  Primo,  prohibet  viudictam,  dicens  : 
«  Nulli  malum  pro  malo  reddentes,  »  se. 
sitis  {Ps.,  VII ,  V.  4)  :  «  Si  reddidi  retri- 
buentibus mihi  mala;))(l  Pet. ,  m,  v.  9): 
«  Non  reddentes  malum  pro  malo.»  Sed 
hoc  est  lûtelligeadum  formaliter,  sicut 
supra  dictum  est  de  maledicto  :  prohi- 
bemur  enim  affeetu  odii  vel  invidiae 
reddere  malum  pro  malo,  ita  quod  in 
malo  alterius  delectemur.  Sed  si ,  pro 
malo  culpae  quod  quis  facit ,  reddat 
judex  malum  pœnce  secundum  justi- 
tiam ,  ad  compensandam  malitiam , 
materialiter  quidem  infert  malum,  sed 
formaliter  et  per  se  infert  bonum. 
Unde ,  cum  judex  suspendit  latronem 
pro  homicidio  ,  non  reddit  malum  pro 
malo,  sed  magis  bonum  pro  malo.  Et 


hoc  modo  Apostolus  quemdam,pro  pec- 
cato  incestus  ,  tradidit  Satanae  in  interi- 
tum  carnis,  utspiritus  salvus  fîeret,  ut 
habetur  1  Cor.,  v,  v.  5, 

B)  Secundo  ,  docet  quod  etiam  bona 
sint  proximis  exhibenda,  dicens  :  «  Pro- 
videntes,  »  se.  sitis,  «  bona  non  tantum 
coram  Deo ,  »  ut  se.  curetis  satisfacere 
conscientire  vestrœ  coram  Deo ,  «  sed 
etiam  coram  omnibus  homiuibus,»  ut 
se.  ea  faciatis  quœ  hominibus  placeaut 
(1  Cor.,  X ,  V.  32)  :  «  Sine  offensioue 
estote  Judaeis,  et  Gentibus,  et  Ecclesiœ 
Dei ,  sicut  et  ego  per  omnia  omnibus 
placeo;  n  (2  Cor. ,  viii,  v.  21)  :  «  Provi- 
dentes  bona  non  solum  coram  Deo 
sed  etiam  coram  omnibus  hominibus,  » 
Hoc  tanien  contiugit  et  bene  et  niale 
fieri  :  si  enim  hoc  fiât  propter  favorem 
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est  repréhensible  (S.  Matth.^  vi,  v.  1):  «  Prenez  garde  de  faire  vos 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  vous  voient.  »  Si  on 
fait  le  bien  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  c'est  un  acte  louable,  selon  ce 
passage  de  S.  Matthieu  (v,  v.  16)  :  «  Que  votre  lumière  luise  devant 
les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient 
votre  Père,  qui  est  dans  les  cieux.  » 

C)  Il  assigne,  en  troisième  lieu,  la  raison  de  ces  deux  règles.  Nous 
devons  nous  abstenir  de  rendre  le  mal  aux  méchants,  et  procurer  le 
bien  devant  les  hommes,  afin  d'avoir  la  paix  avec  tous;  c'est  ce  que 
l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Vivez  en  paix  avec  tous  les  hommes  >(/^e^r., 
XII,  V.  14)  :  ({  Recherchez  la  paix  avec  tout  le  monde.  »  Toutefois 
S.  Paul  pose  ici  deux  conditions  :  a)  la  première:  a  Si  cela  se  peut.  » 
Car  la  malice  du  prochain  empêche  quelquefois  que  nous  ayons  la 
paix  avec  lui,  à  savoir,  parce  qu'on  ne  peut  avoir  la  paix  sans  donner 
son  assentiment  à  sa  malice  :  or  c'est  évidemment  une  concession  illi- 
cite ;  aussi  le  Sauveur  dit  {S.  Matth.,  x,  v.  34)  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
aj)porter  la  paix,  mais  le  glaive.  »  b)  Seconde  condition  :  c  Autant 
qu'il  est  en  vous,  »  c'est-à-dire  que,  si  les  méchants  agissent  de  leur 
côté  contre  la  paix,  nous  devons,  autant  qu'il  est  en  nous,  agir  de 
manière  à  avoir  la  paix  avec  eux  {Ps.^  cxix,  v.  6):  «  Avec  ceux  qui 
haïssaient  la  paix,  j'étais  pacifique;  »  et  encore  {Ps,^  xxxiii,  v.  15)  : 
a  Cherchez  la  paix,  poursuivez-la.  » 

2®  En  ajoutant  (v.  19)  :  «  Ne  prenant  pas  votre  propre  défense,  » 
l'Apôtre  montre  qu'il  ne  faut  pas  faire  du  mal  au  prochain  sous  pré- 
texte de  se  défendre.  A)  Et  d'abord  il  pose  la  règle,  en  disant  :  «  Ne 
vous  défendez  pas  vous-mêmes,  mes  chers  frères  ;  >  car  il  est  écrit  de 


humanum,  non  bene  agilur  (Mat th., 
VI,  V.  1)  :  «  Attendite  ne  justitiam  ves- 
tram  faciatis  coram  hominibus  ,  ut  vi- 
(leamini  ab  eis.  »  Si  autcni  boc  but  ad 
ploiiam  Dei,  bene  agilur,  secundum 
illud  failli.,  V,  V.  16)  :  «  Sic  luceat  lux 
vestra  coram  bominibus,  ut  videaut 
oi)era  veslra  bona,  tt  fzl»»ribrout  Patrrm 
veatrum  ,  qui  in  cœlis  est.  » 

C)  Tertio, assignat  raliononi  utriuscjue 
diclorum.  Ad  boc  euiui  debeuius  al)s- 
tincre  a  rétribution»'  inub»ruMi,et  coruni 
liouiinibus  bona  itr«>vid«>re ,  ut  cuui 
boniinibus  pacein  babeauius;  et  ideo 
Hubdit  :  ((  Cum  omnibus  bominibus 
paceni  babentes  »  {Hebr.,  xii,  v.  H)  : 
«  Paceui  tieijuiiuini  cuni  omniluis.»»  S»»»! 
bit*  addit  (hio  ,  <] uoruiu  a)  primum  est 
quod  dii'it  :  «  Si  tieri  p«>te8t.  >•  (Juauti»»- 
que  cuiui  nialitia  aliorum  inipeilil   ne 


cum  eis  pacem  habere  possimus  ,  quia 
se.  cum  eis  pax  baberi  non  potesl,  nisi 
eorum  maUtiie  cousentiatur:  quam  qui- 
dem  pacem  constat  esse  illiciLam.  Unde 
Dominus  dicit  (Matth. ,  x,v.  34)  :«Non 
veni  pacem  mittere  ,  sed  gladiam.  » 
b)  Aliud  autem  addit,  dicens  :  «  Qu.hI 
ex  vobis  est,  »  se.  etsi  ipsi  contra  pacem 
a;;ant,  tamen  quod  in  nobis  est ,  facere 
nos  debemus  ut  eorum  pacem  qutpra- 
mus  (/^j.,  (.XIX,  V.  6)  :  «  Cum  bis  qui 
oderunt  pacem,  eram  paciticus;  »  «l 
alibi  [Ps.,  xxxiiijV.  15):  «  luquire  paccui 
et  persequere  eam.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  vosmet- 
ipsoâ  defendentes.  etc..»  osteuditquod 
non  suiit                                  '         ■  .      : 
moduni  iW                          ■ 
<b)cumentum,  diceus  :  Non  sUi 
ipsos  defeudeutes  ,  u  charUftui.., il 
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Jésus-Christ  {Jsaïe,  l,  v.  6)  :  u  J'ai  donné  mon  corps  à  ceux  qui  me 
frappaient,  et  mes  joues  à  ceux  qui  me  souffletaient;  »  et  {/saïe^  un, 
V.  7)  :  «  Il  est  resté  muet  comme  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond.  » 
De  là  cette  parole  du  Sauveur  (*S'.  Matth.,  v,  v.  39):  «  Si  l'on  vous 
frappe  sur  la  joue  droite,  présentez  l'autre,  w  Mais,  comme  l'a  re- 
marqué S.  Augustin  {Traité  contre  le  mensonge^  xv),  ce  que  les  saints 
ont  pratiqué  dans  le  Nouveau  Testament  sort  pour  l'intelligence  des 
Écritures,  qui  nous  donnent  les  préceptes.  Or  le  Sauveur,  ayant  reçu 
un  soufflet,  n'a  point  dit  :  voici  l'autre  joue,  mais:  «  Si  j'ai  mal  parlé, 
dites  en  quoi  j'ai  mal  dit;  mais  si  j'ai  bien  parlé,  pourquoi  me  frap- 
pez-vous? »  Il  montre  par  là  que  cet  acte  d'offrir  l'autre  joue  doit 
être  en  disposition  dans  le  cœur.  Car  le  Sauveur  était  disposé  non 
pas  seulement  à  recevoir  un  soufflet  sur  l'autre  joue  pour  le  salut  des 
hommes,  mais  encore  à  être  crucifié  dans  tout  son  corps.  Et,  comme 
S.  Augustin  le  remarque  encore  dans  sa  lettre  à  Marcellin  (ép.  v),  on 
met  ce  précepte  en  pratique  avec  intelligence  lorsqu'on  croit  que 
son  accomplissement  sera  utile  à  celui  pour  lequel  on  l'accomplit  et 
produira  en  lui  la  correction  et  la  concorde,  bien  qu'on  obtienne  un 
résultat  différent  i.  Il  faut  donc  toujours  retenir  ces  préceptes  sur  la 
patience  dans  le  cœur  quant  à  la  disposition;  et  la  bienveillance,  qui 
inspire  de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le  mal,  doit  toujours  se  trouver 
dans  la  volonté.  Mais  il  faut,  également,  faire  souvent  beaucoup  de 
choses  contre  le  gré  de  certaines  personnes  qu'on  doit  frapper  avec 
une  sorte  de  bienveillante  sévérité. 

'  «  Tune  enim  recte  fit,  cum  ei  videtur  profuturum  propler  quem  fît,  ad  ope- 
randum  in  eo  correctioneni  atque  concordiara.  Hoc  certe  animo  faciendum  est, 
etiam  si  alius  exitus  consequatur,  nec  corrigi  velit  atque  pacari,  propter  quem 
corrigendum  atque  pacandum,  velut  curandum  et  sanandum  adhibita  est  ista 
medicina.  »  (S.  Aug.,  ad  Marcellum,  v.) 


de  Christo  dicitur  {Is.,  L,  v.  6)  :  «  Dedi 
corpus  meum  percutientibus  ,  et  gênas 
meas  vellentibus  ;  »  et  {Is.,  un ,  v.  7)  : 
«  Quasi  agnus  coram  tondeute  se  obmu- 
tuit,  etc.  »  Unde  et  ipse  Dominus  man- 
davit  {Matlh.,  v,  v.  39  )  :  «  Si  quis  te 
percusserit  in  una  maxilla  ,  prœbe  ei 
etiam  alteram.  »  Sed,  sicut  Augustinus 
dicit(iu  lib.  Conira  Mendacium)  :  Ea 
quae  in  NovoTestamento  a  sauctis  facta 
sunt,  valent  adexemplaintelligeudarum 
Soripturarum,  quœ  in  praeceptis  data 
sunt.  Ipse  autem  Dominus ,  cum  alapa 
percussus  esset ,  non  ait:  ecce  altéra 
maxilla,  sed  :  «  Si  maie  locutus  sum, 
testiiuonium  perbibe  de  nialo;  si  autem 
bene ,   (Juid  me    caedis  ?  »  Ubi   osten- 

T.   I. 


dit  praeparationem  alterius  maxillae  in 
corde  esse  faciendam.  Paratus  enim  fuit 
Dominus  non  solum  in  altéra  csedi  pro 
sainte  bominis,  sed  in  toto  corpore  cru- 
cifigi.  Et,  sicut  Augustinus  dicit  ad  Mar- 
cellinum,  tuic  quidem  boc  maudatum 
recte  fit,  cum  ei  creditur  profuturum 
esse  propter  quem  lit,  ad  operandam  in 
eocorrectionem  atque  concordiam,  etiam 
si  alius  exitus  consequatur.  Sunt  igitur 
ista  prtecepta  patientiœ  semper  in  cordis 
praeparatione  retinenda;  et  ipsa  benevo- 
lentia,  ne  redd>tur  malum  pro  malo, 
semper  in  voluntate  complenda  est. 
Agenda  sunt  autem  et  multa  etiam  cum 
invitis  benigiia  quadam  asi  eritate  plec- 
tendis. 

39 
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B)  En  second  lieu,  S.  Paul  assigne  la  raison  de  ce  qui  précède, 
lorsqu'il  dit  (v.  19)  :  «  Laissez  passer  la  colère...,  »  c'est-à-dire  le 
jugement  divin.  Comme  s'il  disait  :  confiez-vous  à  Dieu  qui,  par  son 
jugement,  peut  vous  défendre  et  vous  venger,  suivant  ce  passage  de 
S.  Pierre  (l'"''  Ep.^  v,  v.  7)  :  a  Reposez  dans  son  sein  toutes  vos  in- 
quiétudes, parce  qu'il  a  lui-même  soin  de  vous.  »  Il  faut  entendre  ces 
paroles  des  circonstances  où  nous  ne  pouvons  faire  autrement  selon 
la  justice;  mais  parce  que,  dit  le  Deutéronome  (i,  v.  47)  :  t  Le  juge- 
ment appartient  à  Dieu,  »  lorsque  l'on  recourt  à  l'autorité  du  juge 
pour  demander  vengeance  contre  les  méchants,  sans  agir  par  un 
motif  de  haine,  ou  encore  quand  on  se  met  à  couvert  sous  l'autorité 
du  supérieur,  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  laisser  passer  la  colère, 
c'est-à-dire  les  jugements  de  Dieu,  dont  les  princes  sont  les  ministres, 
comme  il  est  dit  au  ch.  xiii ,  v.  4.  Ainsi  S.  Paul  lui-même,  pour  se 
défendre  contre  les  Juifs,  a  réclamé  la  force  armée,  comme  on  le  voit 
aux  Actes  (xxiii,  v.  31). 

IP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  Car  il  est  écrit,  »  il  prouve  ce 
qu'il  a  avancé  :  d'abord  par  voie  d'autorité  ;  ensuite  par  voie  de  rai- 
sonnement ,  à  ces  mots  (v.  21)  :  «  Ne  te  laisse  pas  vaincre  par  le 
mal.  » 

I.  Sur  sa  première  preuve,  il  fait  deux  choses  :  1*  il  prouve  ce  qu'il 
a  dit  sur  la  défense  de  la  vengeance,  en  disant  :  J'ai  avancé  qu'il  fal- 
lait «laisser  passer  la  colère,»  c'est-à-dire  le  jugement  de  Dieu.  «Car 
il  est  écrit  »  {Deut.,  xxxii,v.35)  :  «  A  moi  la  vengeance,  »  c'est-à-dire 
réserve-la-moi ,  <c  et  je  la  leur  rendrai,  dit  le  Seigneur  »  (Ps.,  xciii, 
V.  1)  :  a  Le  Seigneur  est  le  Dieu  des  vengeances  ;  »  et  au  prophète 


B)  Secundo,  assignat  rationem,  cum 
(licil  :  «  Sed  date  locuni  ira^,  »  id  est 
diviuo  judicio.  Quasi  dicoret  :  oomuiil- 
latis  vos  Uco,  qui  suo  judicio  potest  vos 
defeudure  et  viudicare,  secuiidum  illud 
(1  PtL,  V,  V.  7):  «Omnem  sulliciludi- 
inMii  vt'slrjini  projicienles  in  cum  ,  <iuo- 
iiiani  ipsi  cuia  e.^t  de  vobis.  n  Scd  \uvc 
intel)  ginda  sunt  in  ciisu  in  cpio  uobis 
non  adest  facultas  aliter  facieiidi  secun- 
ilum  justitiiiin  ;  sed  quia  ,  ut  dicitur 
(I)cut.,  1,  V.  17)  :  «  Doniini  est  judiciinn,»> 
(•uni  aliijuis  auctoritate  jiidicis,  vel  vin- 
dictaui  (pia>rit  ad  couipriinondani  lun- 
jiliaiu  cl  non  ptopter  udiuni,  vel  etiani 
ruiM  au<>loritale  alicujus  superiori:> 
suani  dt'f('nsi»)n  in  procurât,  intidli^ilur 
locuui  darc  ira>,  id  est  divin)  jiidit-io. 
cujus  niiiiistri  sunt   principes,  ut    diri- 


tur  {infra ,  xin,  ▼.  4).  Unde  etiani 
Paulus  procuravit  se  per  armalos  dé- 
fend! contra  insidia^  Judœorura  ,  ul 
patet  (/Ir/.,  XIIH,  v.  31). 

11°  Dkixde,  cunidicil:  «  Sicul  Scrip- 
tuni  est,  etc.,  »  prohal  quod  dixerat.  El 
primo,  per  auctoritateni  :  ».  per 

ratiMnenj,ibi  :  «(Noli  vinci  ..  c  le.  » 

I.  Circa  priniwn  duo  faciU  !•  Pri- 
mo, probat  quod  dictum  est  de  prohi- 
bilione  vuidiclœ  .  dicen>  :  Dictum  est  : 
«<  Date  lorum  irir,  »  id  est  divino  judi- 
cio ;  «  scriptum  i«st  enini  »  [D eut.,  wxWf 
v.  3.-»)  :  «  Milii  vimlirtani.  »•  se.  servate, 
«  et  ego  r»  tribuani  ,  dicil  Dominus.  » 
Nostra  littera  se  hnl>ct  :  «  Mea  est  ultio, 
et  ego  n»tril»uani  eis  in  tempore  »  (Pi., 
xr.l;i.  V.  1)  :  n  Deus  ullionuni  Donii- 
nus;  *  [^nhum  ,  i .  v.  2  >  :  -  Deui  «»mu- 
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Nahum  (i,  v.  2)  :  «  Le  Seigneur  est  un  Dieu  jaloux  et  vengeur.  »  2**  Il 
prouve  par  voie  d'autorité  ce  qu'il  a  dit  de  la  bienveillance  qu'on  doit 
témoigner  à  ses  ennemis.  Dans  cette  citation.  A)  il  pose  d'abord  une 
règle,  à  savoir  qu'il  faut  secourir  ses  ennemis  dans  le  cas  de  néces- 
sité, parce  que  cela  est  de  nécessité  de  précepte,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
(v.  20)  :  «  Mais  si  ton  ennemi  a  faim,  donne-lui  à  manger;  s'il  a  soif, 
donne-lui  à  boire  »  {S.  Matth,^  v,  v.  14):  «  Faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent.  »  B)  Ensuite  il  en  donne  la  raison,  en  disant  (v.  20)  : 
(c  En  agissant  ainsi  tu  amasseras  des  charbons  de  feu  sur  sa  tête.  » 
Or  ceci  peut  être  interprété  d'abord  comme  une  malédiction;  le  sens 
serait  :  si  vous  lui  faites  du  bien,  ce  bien  que  vous  lui  ferez  se  tour- 
nera pour  lui  en  mal,  parce  que  ce  bien  sera  le  sujet  de  sa  condam- 
nation aux  flammes  éternelles^  en  punition  de  son  ingratitude.  Mais 
cette  interprétation  répugne  à  la  charité,  contre  laquelle  agirait  celui 
qui  soulagerait  son  frère  pour  qu'il  lui  en  arrivât  du  mal.  Par  con- 
séquent, il  faut  entendre  ce  passage  dans  le  sens  d'un  bien.  L'Apôtre 
veut  dire  :  «En  agissant  ainsi,  »  c'est-àdire  en  subvenant  à  sa  néces- 
sité, «  tu  amasseras  des  charbons  de  feu,  »  c'est-à-dire  l'amour  de 
charité,  dont  il  est  dit  (Cfl/z/.;,  viii,  v.6):  a  Ses  lampes  sont  des  lampes 
de  feu  et  de  flamme.  »  —  «Tu  amasseras ,  »  c'est-à-dh-e  tu  les 
entasseras,  «  sur  sa  tête  ,  »  c'est-à-dire  sur  son  cœur.  Car,  comme 
S.  Augustin  l'a  remarqué  (Traité  de  Catechizandis  Rudibus^  iv)  :  (c  Rien 
de  plus  puissant  pour  nous  inviter  à  aimer  que  d'aimer  le  premier. 
Il  faut  avoir  le  cœur  étrangement  dur  pour  n'aimer  pas  au  moins 
après  cela_,  quoiqu'on  n'aimât  pas  auparavant.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  21)  :  «  Ne  te  laisse  point  vaincre  par  le 
mal,  »  il  confirme  ce  qu'il  a  dit  par  un  raisonnement.  Car  il  est  na- 


lator,  et  ulciscens  Dominus.  »  2»  Se- 
cundo ,  probat  per  auctoritatem  quod 
dictum  est  de  benevolentia  exhibenda 
inimicis.  In  qua  quidem  auctoritate, 
A)  primo  ponit  documentum  ,  ut  sub- 
veniamus  inimicis  in  articulo  neces- 
sitatis,  quia  hoc  est  de  necessitate  prœ- 
cepti,  ut  supra  diclum  est.  Et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Sed  si  esurierit  inimicus 
tuus,  ciba  illum;  si  sitit,  potum  da  illi» 
{Malth.,\,\.  14)  :  «  Benefacite  bis  qui 
oderuiit  vos.  »  B)  Secundo  ,  ralionem 
assignat,  dicens  :  «  Hoc  enim  faciens  , 
carbones  ignis  congères  super  caput 
ejus.  »  Quod  quidem  uuo  modo  potest 
intelligi  in  malum,  ut  sit  sensus  :  si  tu 
ei  benefacias,  bonum  tuum  vertetur  ei 
in  malum,  quia  ex  hoc  incurret  com- 
bustionem  ignis  aeterni  per  suam  iu- 


gratitudinem.  Sed  iste  sensus  répugnât 
charitati,  contra  quam  ageret,  qui  alicui 
subveniret  ut  ei  proveniret  in  malum. 
Et  ideo  est  expouendum  in  bonum,  ut 
sit  sensus  :  «hoc  enim  faciens,»  id  est 
in  necessitate  ei  subveniens,  «  carbones 
ignis,  M  id  estamorem  charitatis,  de  qua 
dicitur  (CrtTi/.,  viii,  v.  6)  :  «  Lampades 
ejus,  ut  lampades  ignis  atque  flamma- 
rum  ;  »  —  congères,  »  id  est  congrega- 
bis,  «super  caput,»  id  e^lsupo^  mentem 
ejus,  quia,  ut  Augustiuus  dicit  (  in  lib. 
de  Catechizandis  Hudtlnis,  iv),  nulla  est 
major  provocatio  ad  amandum,  quam 
prœvenire  auuuulo.  Nimis  enim  durus 
aninius  qui  dileclionem,  etsi  nolebat 
impendere,  nolil  rependere. 

II.  Deinde ,  cum  dicit:  «  Noli  vinei  a 
uialo,  etc.,  »  probat  quod   dixit    per  ra- 
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turel  à  l'homme  de  vouloir  vaincre  son  adversaire  et  de  ne  pas  se 
laisser  vaincre  par  lui  ;  or  celui-là  est  vaincu  par  son  adversaire  qui 
est  entraîné  vers  lui,  comme  l'eau  est  vaincue  quand,  par  l'action  du 
feu ,  elle  passe  à  l'état  de  chaleur.  Si  donc  un  homme  de  bien,  à  raison 
du  mal  qu'un  autre  lui  fait,  est  entrcdné  à  lui  faire  du  mal  à  son  tour, 
le  bon  est  vaincu  par  le  méchant;  quand,  au  contraire,  à  raison  du 
bien  que  nous  faisons  à  notre  ennemi,  nous  le  forçons  à  nous  aimer, 
le  bon  a  vaincu  le  méchant.  S.  Paul  dit  donc  (v.  21):  c  Ne  te  laisse 
point  vaincre  par  le  mal,  »à  savoir,  que  te  fait  celui  qui  te  persécute, 
jusqu'à  le  persécuter  toi-même  (v.  21);  «  mais,  par  le  bien,  triomphe 
du  mal  qui  t'a  été  fait,  •  à  savoir  de  telle  sorte  qu'en  faisant  du  bien 
ù  ton  ennemi,  tu  le  fasses  sortir  du  mal  (r*'  S.  Jean,  v,  v.  4)  :  c  La 
victoire  qui  triomphe  du  mal ,  c'est  notre  foi;  »et  (Jér,,  xv  ,  v.  19)  : 
((  Ils  viendront  à  toi  et  tu  n'iras  pas  à  eux  ^  > 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XFI  : 

Apprendre  de  S.  Paul  l'abrégé  de  la  morale  chrétienne,  qui  consiste  à  rendre  ce 
que  uous  devons  à  Dieu,  à  notre  prochain,  à  nous-mêmes. 

Olfrir  à  Dieu,  en  reconnaissance  de  ses  miséricorde»,  notre  corps,  ses  actions  et 
ses  mouvements,  comme  une  hostie  raisonnable  et  spirituelle,  et  faire  cette  of- 
frande avec  un  esprit  intérieur,  pur  et  sanctifié  : 

Admirable  sacrilice  où  le  prêtre  est  notre  esprit,  l'autel  notre  cœur,  le  glaive 
la  mortification,  le  feu  la  charité,  l'hostie  le  corps  mort  au  péché,  vivant  à 
Dieu! 

Pour  que  le  corps  devienne  une  hostie  agréable  à  Dieu,  garder  ses  sens,  faire 
le  bien,  pratiquer  la  miséricorde,  éviter  ce  qui  porte  atteinte  à  la  charité. 

(Picquigny ,  passim.) 


tiouem.  Naturale  est  enim  horaini  ut 
velit  adver.-arium  vincere,  et  non  vinci 
ab  eo.  Illud  autem  ab  aliquo  vincitur, 
quod  ad  illud  trahitur  :  sicut  aqua  vin- 
citur ab  ipne  qnando  trahitur  ad  calo- 
rem  ignis.  Si  ergo  bonus  aliquis  homo, 
propter  malum  quod  sibi  ab  aliquo  in- 
fertur,  tralmlur  ad  hoc  quod  ei  maie 
faciat,  bonus  a  malo  vincitur  ;  si  autem 
e  contrario  propter  beneficium  qui»d 
b  uus    persecutori  exhibet  ,    eum    ad 


suum  amorem  trahat ,  bonus  malutn 
vincit.  Dicit  ergo  :  a  Noli  vinci  a  malo,  » 
se.  ejus  qui  te  persequitur,  ut  tu  eum 
persequari»  ;  «  sed  in  bono  luo  vince 
malum  »  illius,  ut  se.  ei  benefaciendo, 
eum  a  malo  trahas  (  1  Joan.,  v,  v.  4  )  : 
a  Hsec  est  Victoria  quae  vincit  mundum, 
fides  nostra  ;  »  (  Jtr.^  xv,  v.  19  }  :  «  Ipsi 
convertentur  ad  te,  et  tu  non  conver- 
teris  ad  eos.  » 


CHAPITKt;  XllI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xiii,  w.  1  à  7). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  enseigne  aux  inférieurs  comment  ils  doivent, 
en  pratiquant  la  charité,  obéir  aux  supérieurs,  soit  en  payant  le 
tribut,  soit  en  se  soumettant  avec  joie.  11  réfute  l'opinion  de  quel- 
ques chrétiens  sur  la  liberté,  opinion  récemment  renouvelée  des 
premiers  hérétiques. 

4 .  Que  toute  âme  soit  soumise  aux  puissances  supérieures  ,  car  il  ny  a 
point  de  puissance  qui  ne  vienne^de  Dieu;  celles  qui  existent  ont  été  éta- 
blies par  Dieu. 

2.  Donc^  celui  qui  résiste  à  la  puissance  résiste  à  l'ordre  de  Dieu,  et 
ceux  qui  résistent  s'attirent  à  eux-mêmes  une  juste  condamnation: 

3.  Car  les  princes  ne  sont  point  à.  craindre  pour  les  bonnes  œuvres, 
mais  pour  les  mauvaises.  Veux-tu  donc  ne  point  craindre  la  puissance  ? 
fais  le  bien,  et  elle  te  louei^a. 

4.  Car  le  prince  est  le  ministre  de  Dieu  pour  le  bien.  Mais  si  tu  fais 
mal,  a^ains,  parce  que  ce  nest  pas  sans  ?mson  qu'il  porte  le  glaive.  Il  est, 
en  effet,  le  ministre  de  Dieu,  pjour  exercer  sa  vengeance  contre  celui  qui 
fait  le  mal. 

5.  //  est  donc  nécessaire  de  vous  soumettre  à  lui,  non-seulement  par 
crainte  de  sa  colère,  mais  encore  par  conscience. 

6.  C'est  aussi  pour  cela  que  vous  payez  r  impôt;  car  les  princes  sont  les 
ministres  de  Dieu,  le  servant  en  cela  même. 

7.  Rendez  donc  à  tous  ce  qui  leur  est  dû  :  le  tribut,  à  qui  le  tribut  ; 
r  impôt,  à  qui  l'impôt  ;  la  crainte,  à  qui  la  amnte  ;  l'honneur,  à  qui 
thonneur. 

Après  avoir  montré  comment  l'homme  doit  se  conduire  à  l'égard 


CAPUT  XIII. 


LECTIO    PRIMA. 

Instruuntur  inferiores  quomodo  in  usu 
charitatis  obedire  debent  superiori- 
bus,  cum  per  subventionem,  lum  per 
delectatiouem  ;  et  excluditur  quo- 
rumdam  christianorum  opinio  quam 
de  libertate  tenebaut,  a  recentioribus 
haereticis  iterum  e  teuebris  revocata 
in  lucem. 

1.  Omnis  anima  poiestalibus  sublimio- 
ribus  subdita  sit  :  non  eniiii  est  po- 
teslas  nisi  a  Deo  :  qux  autem  su7il,  a 
Deo  ordinata  sunt. 

2.  Ilaque  qui  resi^til pol€slali,De%  ordi- 
nadoni  resistit  :  gui  antem  resistunt, 
ipsi  sibi  damnalwnem  acquirunt  : 


3.  Nam  principes  non  sunt  iimori 
boni  operis,  sed  maii.  Vis  autem  non 
limere  polestatem  ?  bonum  fac  ,  et 
habebis  laudem  ex  illa. 

4.  iJei  enim  minister  est  tibi  inbonum. 
Si  autem  ma  lum  feceris,  time:  non 
enim  sine  causa  gladium  portât.  Dei 
enim  minister  est:  vindex  in  iram  ei 
qui  maluin  agit. 

5.  Ideuque  necessitate  subditi  estote , 
non  solum  propter  iram  ,  sed  etiam 
propter  conscientiaui. 

G,  laeo  enim  et  tributaprsestatis  :  mi- 
nistri  enim  Dei  sunt,  in  hoc  ipsum 
ser  vient  es. 

7.  Brddilc  ergo  omnibus  débita  :  cui 
tributum,  tribulum  :  cui  vecligal, 
vectigal:  cui  timorem,  timorem:cui 
honorem,  honorem. 

Postqiiam  Apostolus  ostendit  qualiter 
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de  Dieu,  en  usant  des  dons  de  sa  grâce,  l'Apôtre  explique  comment 
nous  devons  agir  à  l'égard  du  prochain  :  d'abord  quant  aux  supé- 
rieurs ;  ensuite  par  rapport  à  tous,  à  ces  mots  (v.  8)  :  «  Ne  demeurez 
redevables  en  rien  à  personne.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  1°  il 
exhorte  les  inférieurs  à  se  soumettre  à  leui-s  supérieurs  ;  IP  à  donner 
des  marques  de  cette  soumission,  à  ces  mots  (v.  6)  :  «  C'est  pour  cela 
que  vous  payez  l'impôt.  » 

P  A  regard  de  la  soumission,  i.  il  propose  la  règle  ;  ii.  il  en  donne 
la  raison,  à  ces  mots  (v.  1)  :  a  II  n'y  a  point  de  puissance;  »  m.  il  tire 
la  conclusion  proposée,  à  ces  mots  (v.  2)  :  a  Celui  donc  qui  résiste  à 
la  puissance.  » 

I.  Sur  la  règle  de  la  soumission ,  il  faut  remarquer  que  certains 
fidèles,  dans  l'Eglise  primitive,  prétendaient  ne  devoir  aucune  sou- 
mission aux  puissances  temporelles,  en  vertu  de  la  liberté  qu'ils 
avaient  acquise  de  Jésus-Christ,  selon  ce  passage  {S.  Jean,  viii,  v.  36)  : 
(c  Si  le  Fils  vous  affranchit,  vous  serez  vraiment  libres.  «Mais  la  liberté 
accordée  par  Jésus-Christ,  c'est  la  liberté  de  l'esprit,  qui  nous  délivre 
du  péché  et  de  la  mort,  comme  il  a  été  dit(7?ow.,  viii,  v.  2):  «  La  loi 
de  l'Esprit  de  vie,  qui  est  dans  le  Christ  Jésus,  m'a  affranchi  de  la  loi 
du  péché  et  de  la  mort.  »  Toutefois  la  chair  demeure  encore  soumise 
à  la  servitude,  ainsi  qu'il  a  dit  ci-dessus  (vu,  v.  25).  Par  conséquent, 
il  y  aura  un  temps  où  l'homme  affranchi  par  Jésus-Christ  ne  sera  plus 
soumis  à  aucune  loi  de  servitude,  soit  pour  l'esprit,  soit  pour  la  chair. 
C'est  pourquoi  il  est  dit  (l""'"  Cor.,  xv,  v.  24):  «  Lorsque  le  Christ  aura 
remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père,  et  qu'il  aura  anéanti  tout  em- 
pire, toute  domination  et  toute  puissance.  »  Cependant,  tant  que  nous 
])ortons  cotte  chair  corruptible,  il  nous  faut  être  soumis  aux  maîtres 


se  (Jebcat  homo  exhibere  Deo,  ulendo 
donis  gratifie  ejus,  hic  osteudit  quomodo 
debeat  se  exhibere  proximo  ;  et  primo, 
quantum  ad  superiores;  sccuudo,  quan- 
tum ad  omnes,  ibi  :  »  Nen)ini  quiciiuam 
debeatis,  etc.  »  Circa  primiim  du»»  facit. 
Primo,  iuducithominesad  subjectionem 
qunin  debent  sui)eriuribus  ;  ^«>rundo, 
ad  rxhibfndum  subjectionis  sicnum  , 
ibi  :  «  bleo  et  trilxita  prjpstatis,  oie.  » 

I"  Circa  rniMi  m  tria  faoil.  Primo, 
proponit  documcutum.  Sccuudo,  ratio- 
nem  assifniat,  ibi  :  a  Non  enim  et^t  po- 
testas,  etc.  »  Ti'rlio,  inferl  (-ondutiioneui 
intentam,  ibi:  u  ldeo(jue,etc.» 

1.  Circa  pnmuhi  con^ideranduni  ««st 
qnod  quidam  fidèles  in  primitiva  Vx- 
clesia  dicebnnt.  terrenis  poteMatihu?  so 
aubjici  non  debere  ,proplcr  libcrlalem 


quam  consecuti  craut  a  Christo,  secun- 
dum  illud  (Joaru,  vin,  v.  36)  :  «  Si  Fi- 
lius  vos  liberavprit,  vere  liberi  eritis.  m 
Sed  libertas  per  Christum  concessa,  est 
Ubertas  spiritus  qua  liberamur  a  pec- 
calo  et  morti;,  sicut  (suprrt,  vui,  t.  2) 
diclum  est:  «  Lex  spiritus  iu  Christo 
Jesu  liberavit  me  a  le^  peccati  etmor- 
tis.  »  Caro  autem  adhuo  remanet  servi- 
tuti  obnoxia,  sicul  {supra  ,  vn ,  v.  25} 
dictum  est.  Et  ideo  tune  nulli  subjcc- 
tioni  homo  par  Chri^tum  liberatus,  erit 
obnoxius  .  nec  spirituali,  se,  nec  cat- 
nali.  Lnde  dirilur  f!  Cor.,  xv,  v.  24J: 
«  Cum  tradiderit  Christus  récura  Deo 
Patri,  cl  evacuavcrit  omneui  priucipa- 
tum  el  potestatom.  »  Intérim  aulem, 
dum  comiptibilem  caniem  f^erimus  , 
oportct  uoâ  dominis  camalibuâ  subja> 
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selon  la  chair  ;  c'est  de  là  qu'il  est  dit  {Ephés.^yi^  v.  5)  :  «  Serviteurs, 
obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair.  »  C'est  en  propres 
termes  ce  que  dit  ici  S.  Paul  (v.  l):((Que  toute  àme  soit  soumise  aux 
puissances  supérieures.  »  Or,  sous  ce  nom,  on  entend  ici  les  hommes 
revêtus  du  pouvoir,  auxquels,  suivant  l'ordre  de  la  justice,  nous 
devons  être  soumis  (r®  S.  Pierre^  ii,  v.  13)  :  «  Soyez  donc  soumis  à 
toutes  sortes  de  personnes,  soit  au  roi,  comme  souverain,  soit  aux 
gouverneurs,  comme  envoyés  par  lui,  etc.  »  S.  Paul  dit  d'une  manière 
indéfinie  :  «  Aux  puissances  supérieures,  »  afin  qu'à  raison  de  l'élé- 
vation de  leurs  fonctions,  nous  leur  soyons  soumis,  fussent-ils  môme 
mauvais.  C'est  pourquoi  l'apôtre  S.  Pierre  ajoute  {V  Ep.^  ii,  v.  18): 
a  Soyez  soumis...  non-seulement  à  ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais 
encore  à  ceux  qui  sont  fâcheux.  »  Cette  expression  :  a  Toute  âme,  » 
veut  dire,  par  synecdoque,  <(  tout  homme,  »  comme  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (xvii,  v.  14)  :  «  Cette  àme  sera  exterminée  du  milieu  de  son 
peuple.  »  Or  l'Apôtre  se  sert  de  cette  expression  parce  que  nous  de- 
vons aux  supérieurs  une  soumission  de  cœur,  c'est-à-dire  d'une  vo- 
lonté sincère,  selon  ce  passage  [Ephés.,  vi,  w.  6  et  7)  :  «  Ne  les  servez 
pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez 
qu'à  plaire  aux  hommes,  mais  de  cœur  et  avec  affection.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  «  Car  il  n'y  a  point  de  puissance...,  »  l'A- 
pôtre donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  recommandé  :  1°  c'est  convenable, 
2°  c'est  nécessaire,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Celui  donc  qui  résiste,  etc.  » 

1°  A  l'égard  de  la  convenance,  il  pose  d'abord  deux  principes  ;  il  en 
déduit  ensuite  une  conséquence,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Celui  donc  qui 
résiste,  etc.  » 

A)  Il  rappelle  premièrement  l'origine  du  pouvoir,  en  disant  (v.  1)  : 


cere.  Unde  dicitur  (£p/ie5.,  vi,  v.  5): 
«  Servi,  obedite  dominis  carnalibus.  » 
Et  hoc  est  etiam  quod  hic  Apostolus  di- 
cit:«  Oinnis  anima  potestatibus  subli- 
mioribus  subdita  sit.  »  Potestales  autera 
sublimiores  hic  dicuutur ,  homines  in 
potestatibus  constituti,  quibus  secun- 
dum  justitiae  ordinem  subjici  debemiis 
(i  Pel.,  II,  V.  13)  :  «  Subditi  estote  omni 
humanaB  creaturae  propter  Deum ,  sive 
régi  quasi  prœcelleuti,  si ve  ducibus  tan- 
quam  ab  eo  missis,  etc.  »  Dicit  autem 
indefinite  :  «  Potestatibus  sublimiori- 
bus,  »  ut  ratione  subhmitatis  ofûcii  eis 
subjiciamur,  etiam  si  sint  mali.  Unde 
(1  Pel.,  II,  V.  18)  subditur  :  «  Subjecti 
estote  non  tanlum  bonis  et  modestis, 
sed  etiam  discolis.  »  Quod  autem  dici- 
tur  :  «  Omnis  anima,  »  per  synecdochen 


intelligitur  omnis  homo,  sicut  et  (Gen., 
XVII,  V.  14)  :  «  Delebitur  anima  illa  de 
populo  suo.  »  Utitur  autein  hoc  modo 
loquendi,  quia  subjectionem  superio- 
ribus  debemus  ex  animo,  id  est  ex  pura 
voluntate,  secundum  illud  (Ephes.,  vi, 
w.  G-7j  :  «  Non  ad  oculum  servienles, 
quasihominibus  placentes,sed  ex  animo 
cum  bona  voluntate.  » 

II.  Deinde,  cum  dicit  :  «Non  est  enim 
potestas,  etc.,  »  pouit  rationem  admo- 
nitionis  prœmissae.  Primo  quidem,  ex 
parte  honesti  ;  secundo,  ex  parte  neces- 
sarii,  ibi  :  «  Qui  autem  resistunt,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit.  Primo, 
praemiltit  duo  principia.  Secundo,  ex 
eis  condudit,  ibi  :  «  Itaque  qui  resistit, 
etc.  » 

A)  Primo  enim,  preemittit   origiuem 
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«  Car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  »  a)  En  effet, 
tout  ce  qui  est  attribué  en  commun  à  Dieu  et  aux  hommes  dérive  de 
Dieu  sur  les  créatures,  comme  il  est  évidentpour  la  sagesse  {Eccli.,  i, 
V.  1)  :  <c  Toute  sagesse  vient  de  Dieu.  »  Or  on  attribue  la  puissance  à 
Dieu  et  aux  hommes  {Job,  xxxvi,  v.  5)  :  «  Dieu  ne  rejette  point  les 
puissances,  étant  puissant  lui-même.  »  D'où  il  suit  que  toute  puis- 
sance vient  de  Dieu  [Dan,,  iv,  v.  14)  :  «  C'est  le  Très-Haut  qui  a  la  do- 
mination sur  les  royaumes,  et  il  les  donne  à  qui  lui  plait;  »  et  (5.  Jean, 
XIX,  V.  Il)  :  «  Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur  moi  s'il  ne  vous  avait 
pas  été  donné  d'en  haut.» 

Mais  cette  doctrine  paraît  contredite  par  ce  passage  du  prophète 
Osée  (viii,  V.  4)  :  a  Ils  ont  régné  par  eux-mêmes,  et  non  par  moi.  Ils 
ont  eu  des  princes,  et  je  ne  les  ai  pas  connus.  » 

11  faut  répondre  que  la  puissance  de  la  royauté,  ou  de  quelque 
autre  dignité,  peut  être  considérée  sous  trois  rapports.  D'abord,  quant 
à  la  puissance  elle-même  :  à  ce  point  de  vue  elle  vient  de  Dieu,  «  Par 
qui  régnent  les  rois,  »  comme  il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (viii, 
V.  10).  Ensuite,  quant  au  mode  d'acquérir  cette  puissance  :  sous  ce 
rapport,  quelquefois  elle  vient  de  Dieu,  à  savoir,  quand  on  arrive  à 
cette  puissance  selon  l'ordre,  suivant  ce  passage  deTépitreaux  Hébreux 
(v,  v.  4)  :  a  Personne  ne  peut  s'attribuer  à  lui-même  cet  honneur, 
mais  il  faut  y  être  appelé  de  Dieu,  comme  Aaron.  d  Quelquefois  aussi 
elle  ne  vient  pas  de  Dieu,  mais  des  convoitises  perverses  de  l'homme, 
qui  s'empare  du  pouvoir  par  ambition,  ou  de  quelque  autre  manière 
illicite  {A?nos^  vi,  v.  14)  :  «  N'est-ce  pas  par  notre  force  que  nous 
nous  sommes  rendus  redoutables?  »  Entin,  quant  à  l'usage  qu'on  en 


polesiatis,  dicens  :  «  Non  est  enim  po- 
lestas  nisi  a  Deo.  »>  a)  Quu\qi\'u\  enim 
coiiimuniter  de  Deo  et  crealuris  dicitur, 
a  Deo  in  i  reaturas  derivatur,  sicul  patel 
de  sapientia  {Eccli.,  i,  v,  1)  :  «  Omnis 
sapienliîi  a  Domino  Deo  est.  »  I*ote>tas 
autem  de  Deo  et  de  hominihus  dicitur 
{Joh ,  xxxvi ,  V.  5):  «  Deus  potestalos 
non  abjicit,  cum  ipse  sit  poleus.  »  Unde 
conscquens  est  quod  omnis  humana 
potestas  sit  a  Deo  [Dan.,  iv,  v.  14': 
«  Doininaltittir  Kxcelsus  in  re^no  honii- 
nuiii ,  «'t  ruitiun<]Uo  voluorit  dibil  il- 
lutl  ;  M  {J'Cn.,  XIX,  V.  H):  «Non  hulieres 
potc.>iUitem  adversum  me  ullam.ni^i  tibi 
datiim  c^sct  (lesuper.  » 

Sed  conira  hoc  «'S5e  videtur,  qiiod  «li- 
citur  ((^iw    MU,  *.  4):  «€  Ip-j  rennavc 
runi,  et  non  ex  me;  principes  exstite- 
runt,  et  non  cognovi.  » 


Ad  hoc  dicendum  est  qnod  regia  po- 
teslas,  vel  cujuscumque  alterius  dipni- 
tati- ,  potest  considerari  quantum  ad 
tria.  Uno  quidem  modo,  quantum  ad 
ipsam  potestatem  ,  et  sic  est  a  Deo. 
«  Per  <|uem  reges  régnant,  »  ut  dicitur 
{Piiiv.,  Mil,  \.  10^.  Alio  modo,  p.'  - 
considerari  quantum  ad  modum  adi;  i~ 
cendi  potestatem,  et  sic  quandoque  po- 
testa-<  est  a  Deo  :  qunndo  se.  aliquis  or- 
dinale potestatem  adipiscitur.secundum 
illud  [Uebr.,  v,  v.  4):  «  Nemo  sibi  ho- 
norcnj  assumit,  scd  qui  vocatur  a  Deo, 
tanquam  Aaron.  »  Quandoque  vero  non 
est  a  Deo ,  sed  ex  pervorso  hominis 
appetilu,  qui  per  ambilioneni,  rel  quo- 
ciinupie  alio  lUicito  modo,  potestatem 
adipiscitur  (^,lNio.t,  vi  ,  v.  !4)  :  «  Nuui- 
quid  non  in  fortitudiue  uostra  a^sump- 
simuft  nobi»  comua  T  •  Tertio  modo,  po- 
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fait  :  sous  ce  rapport,  elle  est  quelquefois  de  Dieu,  par  exemple  quand 
celui  qui  en  est  dépositaire  en  use  selon  le  précepte  delà  divine  justice, 
selon  ce  passage  des  Proverbes  (viii,  v.  10)  :  «  C'est  par  moi  que  les 
rois  régnent,  etc.  »  Quelquefois  encore  elle  n'est  pas  de  Dieu,  par 
exemple  si  l'on  abuse  de  cette  puissance  pour  agir  contre  la  justice, 
selon  cette  parole  (/^5.,  11,  v.  2)  :  «  Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés,  et 
les  princes  se  sont  ligués  contre  le  Seigneur.  » 

On  demande  encore  si  le  pouvoir  de  pécher  vient  de  Dieu. 

Il  faut  répondre  que  la  puissance  même  par  laquelle  on  pèche  vient 
de  Dieu  ;  car  cette  puissance  de  faire  le  mal  et  la  puissance  de  faire 
le  bien  sont  une  même  puissance  ;  mais,  lorsqu'on  la  dirige  vers  le 
bien,  elle  vient  de  Dieu  ;  lorsqu'au  contraire  on  la  dirige  vers  le  mal, 
cela  vient  de  l'imperfection  de  la  créature,  en  tant  qu'elle  sort  du 
néant. 

h)  En  second  lieu,  l'Apôtre  établit  que  a  Toutes  les  puissances  qui 
existent  sont  établies  par  Dieu  :  »  la  raison  en  est  que  Dieu  a  tout  fait 
par  sa  sagesse ,  suivant  ce  passage  du  psaume  cm  ,  v.  24  :  «  Vous 
avez  fait  toutes  choses  dans  votre  sagesse.  »  Or  c'est  le  propre  de  la 
sagesse  de  disposer  tout  avec  ordre  [Sag.^  viii,  v.  1)  :  a  La  sagesse 
atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force  et  dispose  toutes  choses 
avec  douceur.  »  Yoilà  pourquoi  il  faut  que  les  effets  divins  soient 
selon  l'ordre  [Job  ^  xxxviii,  v.  33)  :  «  Connaissez-vous  l'ordre  du 
ciel,  expliquerez-vous  la  raison  de  son  influence  sur  la  terre  ?  »  Mais 
Dieu,  dans  les  effets  qui  émanent  de  lui,  a  établi  deux  sortes  d'ordre  : 
selon  le  premier,  tout  est  ordonné  par  rapport  à  lui-même  [Prov., 
XVI,  V.  4)  :  a  Dieu  a  tout  fait  pour  sa  gloire;  »  selon  l'autre,  les  effets 


test  considerari  quantum  ad  usum  ip- 
sius,  et  sic  quandoque  est  a  Deo,  puta 
cum  aliquis  secundum  prœcepta  divinae 
justitiae  utitur  concessa  sibi  potestate, 
secundum  illud  (Prov.,  viii,  v.  10)  :  «  Par 
me  reges  régnant,  etc.  »  Quandoque  au- 
teni  non  est  a  Deo,  puta  cum  aliqui  po- 
testate sibi  data  utuntur  contra  divinam 
justitiam,  secundum  illud  {Ps.,  11,  v.  2): 
«  Astiterunt  reges  terrée ,  et  principes 
convenerunt  in  unum  ad  versus  Donii- 
num,  etc.  » 

Dubitatur  etiamde  potestate peccaudi, 
utrum  sit  a  Deo. 

Ad  quod  dicendum  est  quod  ipsa  po- 
tentia  qua  peccatur,  a  Deo  est.  Eadem 
enim  potentia  est  qua  peccatur  et  qua 
recte  agitur  ;  sed  quod  in  bonum  ordi- 
oetur,  a  Deo  est;  quod  autem  ordiuetur 


ad  peccandum,  est  ex  defectu  creaturae, 
in  quantum  est  ex  nihilo. 

h)  Secundo,  ponit  quod  «  Ea  quae 
sunt,  a  Deo  ordinata  sunt:»  cujus  ratio 
estquiaDeusomuia  persuamsapientiam 
facit,  secundum  illud  (Ps.,  cm,  v.  24): 
«  Omniain  sapieutia  fecisti.  »  Est  autem 
proprium  sapientiaî  ordinate  omnia  dis- 
ponere  {Sap.,  vin,  v.  1):  «  Attingit  a 
fine  usque  ad  fiuem  fortiter,  et  disponit 
omnia  suaviter.  »  El  ideo  oportet  effec- 
tus  divinos  ordinatos  esse  {Job,  xxxvni, 
V.  33)  :  «  Numquid  nosti  ordinem  cœli , 
etpouesrationem  ejusin  terra?»  Dupli- 
cem  autem  ordinem  Deiis  in  suis  efTec- 
tibus  iustiluit.  Unum  quidem,  quo  om- 
nia ordinantur  in  ipsum  (Prov.,  xvi , 
V.  4)  :  «  Universa  propter  semetipsum 
operatus  est  Deus.  »  Alium  vero,  quo 
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divins  sont  ordonnés  entre  eux ,  comme  il  est  dit  au  Deutéronome 
(iv,  V.  19)  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  :  «  Le  Seigneur  les  a  créés 
pour  servir  à  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel.  » 

B)  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2)  :  «  Celui  donc  qui  résiste  à  la  puissance,  » 
S.  Paul  déduit  sa  proposition  des  deux  principes  poses.  Si,  en  effet, 
le  pouvoir  des  princes,  en  tant  que  pouvoir,  vient  de  Dieu,  et  si  rien 
de  ce  qui  vient  de  Dieu  n'existe  sans  ordre,  il  s'ensuit  que  l'ordre 
d'après  lequel  les  inférieurs  sont  soumis  aux  puissances  supérieures 
vient  également  de  Dieu,  c  Celui-là  donc  h  qui,  contre  cet  ordre, 
((  résiste  à  la  puissance,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu  (1"  Bois,  viii,  v.  7)  : 
({  Ce  n'est  pas  toi  qu'ils  rejettent,  mais  moi,  afin  que  je  ne  règne  plus 
sur  eux  ;  »  et  {S.  Luc,  x,  v.  16)  :  «  Qui  vous  méprise  me  méprise.  >  Or 
résister  à  l'ordre  divin,  c'est  un  acte  contraire  à  la  bienséance  de  la 
vertu  ;  quiconque  donc  «résiste  à  la  puissance  »  agit  contre  la  vertu, 
en  ce  qui  appartient  à  l'ordre  de  la  puissance  à  laquelle  il  est  soumis. 

2"  En  disant  (v.  2)  :  a  Mais  ceux  qui  résistent  atirent  sur  eux  la  con- 
damnation, »  l'Apôtre  montre  que  cette  soumission  est  non-seule- 
ment convenable,  mais  nécessaire.  Et  d'abord  il  énonce  sa  proposi- 
tion ;  ensuite  il  la  prouve,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Car  les  princes  ne 
sont  point  à  craindre.  » 

A]  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  dit  que  celui  qui  résiste  à  la  puissance 
résiste  à  l'ordre  de  Dieu.  Or  il  faut  éviter  cette  résistance  en  soi,  parce 
qu'elle  est  opposée  à  la  vertu.  Cependant  un  grand  nombre,  qui  n'ont 
point  l'amour  de  la  vertu  ,  ne  détestent  point  ce  qui  lui  est  opposé. 
Cette  sorte  de  gens  doit  donc  être  contrainte  d'éviter  le  mal  au  moyen 


effeclus  divini  ordinantur  ad  invicem, 
sicut  dicilur  (l)eut.,  iv,  v.  19)  de  sole, 
et  luna,  et  stellis,  quod  «  Fecit  ea  in  mi- 
nisteriiim  cunctis  genlibuï».  » 

y?)  Dcinde  ,  ciiin  dicit  :  «  ILaque  qui 
resistit ,  etc.,  »  ex  duabuâ  praMiiissis 
condudit  proposilum.  Si  euiin  potestas 
principum,  in  quantum  talià  est,  a  Dco 
est,  et  nihil  est  a  r)«»o  sine  online,  ron- 
sequens  est  <jnod  ciiani  ordo  quo  infe- 
riores  pot«^stntibu8  superioriluis  subji- 
ciuntur,  sit  a  Deo.  «  Itaque  qui  »  contra 
huDC  ordinem  «  resistit  potestati,  Dei 
onlinationi  n-sistit  »  (1  firg.,  viii,  v.  ";: 
«  Non  te  altj('('«»'uiit,  si-d  me,  ne  re.'neni 
super  eo-»;  »  {Luc,  x,  v.  KJ)  :  «0»»  V(K 
spernii  me  Kpcruit.  »  Besistere  autem 
diviDaB  ordinatioDi  contrariatur  hooes- 


tati  virtulis.Unde  contra  virtutem  agit, 
quicunique  potestati  resistit,  ioeo  quod 
pertinet  ad  ordinem  sus  potestatis. 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Qui  autem 
resistunl ,  etc.,  »  ostendit  hujusniodi 
subjectionem  non  solum  esse  honestam, 
sed  necessariam.  Kt  primo ,  proponit 
quod  intendit.  Secundo,  prol>at  propo- 
situm  ,  ibi  :  «  Nam  principes  ,  etc.  •» 

A)  Uicil  erpo  primo:  Dirtum  est  quod 
«  Oui  resistit  potestati,  Dei  ordination! 
resistit  ;  »  quod  quidem  secundum  se 
est  viUmdum,  tanquam  contrarium  Tir» 
luti.  Miilti  tamen  sunt.  qui  amorem  Tir* 
tutis  non  habentes.  i^a  qua>  sunt  con- 
traria virtuti  non  dctcstantur.  l'nde 
talcs  cogendi  sunt  ad  vitationem  malo- 
rum  per  p<Bnu ,  et   quantum   ad  hoc 
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du  châtiment;  c'est  ce  qui  lui  fait  ajouter  :  «  Et  ceux  qui  résistent,  » 
à  savoir  à  l'ordre  de  Dieu,  en  agissant  contre  l'ordre  de  la  puissance, 
«  attirent  sur  eux  la  condamnation.  »  Paroles  qui  peuvent  être  enten- 
dues d'abord  de  la  damnation  éternelle  que  méritent  ceux  qui  ne 
veulent  point  être  soumis  aux  puissances,  comme  ils  le  doivent.  Sur 
ce  point,  nous  avons  l'exemple  de  Dathan  et  d'Abiron,  qui,  pour 
avoir  résisté  à  Moïse  et  à  Aaron,  a  furent  engloutis  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  »  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  livre  des  Nombres  (xvi,  v.  32). 
On  peut  encore  entendre  ce  passage  de  la  condamnation  aux  châti- 
ments infligés  par  les  princes  eux-mêmes  (Prov.,  xx,  v.  i)  :  «  La  co- 
lère du  roi  est  comme  le  rugissement  du  lion;  quiconque  l'irrite  pèche 
contre  son  âme...  » 

Mais  ceci  n'est-il  point  contredit  par  la  résistance  que  les  apôtres 
et  les  martyrs  ont  opposée  aux  princes  et  aux  puissances?  Ils  n'ont 
point  pour  cela  cependant  encouru  la  condamnation  de  Dieu,  mais 
ont  été  récompensés. 

Il  faut  répondre  que  l'Apôtre  parle  ici  de  celui  qui  résiste  à  la  puis- 
sance inférieure,  en  tant  qu'elle  est  ordonnée  de  Dieu.  Or  l'ordre 
divin  a  ceci  de  particulier  qu'on  ne  doit  pas  obéir  à  la  puissance 
inférieure  contre  les  droits  de  la  puissance  supérieure  ,  de  même 
que,  dans  les  choses  humaines ,  on  n'obéit  pas  à  l'officier  inférieur 
contre  le  général,  ni  au  magistrat  contre  le  prince.  Mais  toute  puis- 
sance humaine  est  subordonnée  à  la  puissance  de  Dieu  :  donc  il  ne  faut 
obéir  à  aucune  puissance  humaine  contre  Dieu,  suivant  ce  qu'on  lit 
aux  Actes  (v,  v.  29)  :  «  Il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  » 

B)  En  disant  (v.  3)  :  «  Car  les  princes  ne  sont  point  à  crain- 
dre, etc.,  »  S.  Paul  assigne  la  raison  de  ce  qui  précède.  Et  d'abord 


subdit  :  «  Qui  autem  résistant,  »  se. 
divinae  ordinationi,  «  sibi  damnationem 
acquirunt,  »  contra  potestalis  ordinem 
agendo.  Quod  quidem  potest  intelligi  , 
uno  modo,  de  damnatione  a;terna  quam 
merentur  qui  potestatibus  subjici  no- 
lunt  in  eo  quod  debent.  In  cujus  exem- 
plum  Dathan  et  Abiron ,  qui  Moysi  et 
Aaron  restiterunt,  sunt  a  terra  absorpti, 
ut  habetur  (Num. ,  xvi ,  v.  32).  Alio 
modo,  potest  intelligi  de  damnatione 
pœnae  quae  per  ipsos  principes  infertur 
(Prov.,  XX,  V.  1)  :  «  Sicut  rugitus  leonis, 
ita  etterror  régis;  qui  provocant  eum, 
peccant  in  animam  suam.  » 

Sed  conlra  hoc  videtur  esse  quod 
apostoli  et  martyres  principibus  et  po- 
testatibus restiterunt  ;  et  ex  hoc   non 


damnationem  a  Deo,  sed  prœmium  ac- 
quisiverunt. 

Sed  dicendum  est  quod  Apostolus  hic 
loquitur  de  eo  qui  resistit  potestati  in- 
feriorl,  secundum  quod  est  a  Deo  ordi- 
nata.  Habet  autem  hoc  divina  ordinatio, 
ut  polestati  inferiori  non  obediatur 
contra  superiorem,  sicut  etiam  in  rébus 
humanis,  ut  proconsuli  non  obediatur 
contra  imperatorem,  uec  balivo  contra 
regeni.  Et  omnis  potestas  humana  sub 
potestate  Dei  ordinatur,  et  nuUi  potes- 
tati humanœ  est  contra  Deum  obedien- 
dum  ,  secundum  illud  (Act.,  v,  v.  29)  : 
«  Oportet  obedire  magis  Deo  quam  ho- 
minibus.  » 

B)  DeindCjCum  dicit:((Nam  princi- 
pes, etc.,  »  assiguat  rationem  ejus  quod 
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il  énonce  cette  raison;  en  second  lieu,  de  la  raison  alléguée  il  déduit 
une  règle  utile,  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  Veux-tu  n'avoir  point  à  craindre 
la  puissance?  »  enfin  il  fait  voir  la  nécessité  de  cette  règle,  à  ces  autres 
(v.  4)  :  ({  Or,  si  tu  fais  mal.  » 

a)  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  avancé  que  ceux  qui  résistent  aux  puis- 
sances attirent  sur  eux  la  damnation,  «  Car  les  princes,  »  qui  sont  ap- 
pelés ici  du  nom  de  puissances,  a  ne  sont  point  à  craindre,  »  c'est-à- 
dire  ne  doivent  point  inspirer  de  crainte,  «  pour  les  bonnes  œuvres,») 
c'est-à-dire  à  raison  de  ces  œuvres,  a  mais  pour  les  mauvaises,  » 
c'est-à-dire  à  raison  de  ces  œuvres  mauvaises.  Il  faut,  ce  semble, 
entendre  ces  paroles  dans  le  sens  des  motifs  pour  lesquels  les  princes 
sont  institués.  Us  ont  été  institués  pour  forcer  par  la  crainte  du  châti- 
ment ceux  que  l'amour  de  la  vertu  ne  détermine  pas  à  éviter  le  mal 
et  à  faire  le  bien  {P?^ov.,  xx,  v.  8)  :  «  Un  roi  assis  sur  le  trône  du  ju- 
gement dissipe  l'iniquité  par  son  regard.  »  C'est  dans  ce  sens  que 
l'Apôtre  dit  que  les  princes  ne  sont  point  à  redouter  pour  les  bonnes 
œuvres,  mais  pour  les  mauvaises,  en  raison  des  fonctions  dont  le 
prince  est  chargé,  comme  il  est  dit  (Isaïe,  xxxii,  v.  8)  :  «  Ce  prince 
aura  des  pensées  dignes  d'un  prince.  »  Ce  que  nous  avons  dit  peut 
aussi  s'entendre  des  mauvais  princes,  qui  ne  sont  pas  à  redouter  pour 
le  bien,  mais  pour  le  mal,  parce  que,  si  parfois  ils  persécutent  injuste- 
ment ceux  qui  font  le  bien,  ceux-ci  cependant  n'ont  aucun  motif  de 
craindre,  attendu  que  cette  épreuve,  s'ils  la  supportent  avec  patience, 
tournera  à  leur  bien,  suivant  ce  passage  (l»"*  5.  Pierre,  m,  v.  14): 
«  Si  vous  souffrez  pour  la  justice,  vous  serez  heureux.  Ne  craignez 
donc  point  les  maux  que  les  hommes  veulent  vous  faire  craindre,  et 
n'en  soyez  point  troublés,  i  Par  ce  qui  précède,  on  peut  voir  la  rai- 


dixerat.  Et  primo,  proponit  ralionem. 
Secundo ,  ex  ratione  posita  quo«ldam 
utile  documentum  trahit,  ihi  :  «  Vis  au- 
tem  non  timere  potestateni,  etc.?» 
Tertio,  hujus  docunienti  necessitalem 
assignat ,  ibi  :  «  Si  autem  raalefece- 
ris ,  etc.  » 

a)  Dicit  ergo  primo  :  Dirtmn  est  ipiod 
«  Oui  re^istunt  poto^titi ,  sitti  <lamna- 
lionem  acquirunt  ;  nam  principes  ,  » 
qui  hic  potestates  dicunlur.  ««  non  sunt 
timori,  »  id  est  in  tinioreni,  «  ht»ni  opf- 
ris,  »  id  estpropter  honum  opus,  «  sod 
mali ,  »  id  est  propter  niahim.  Quixl 
quidem  videtur  esse  intelhgendum  se- 
cundum  (-au>am  instituendi  principes. 
Ad  hoc  cniin  siii  t  in.«*tiluendi  principes, 
ut  illi  qui  amon-  virtuli^  non  provo- 
rantur  ad  vitandum  malum  ,  et  facien- 
durabonum,  coganlur  ad  hoc  tiraore 


pœn.e  (Prov.,  xx,  v.  8)  :  «  Rex  qui  sedet 
in  solio  judicii  dissipât  omne  malum 
intuitu  suo.  »  Kt  secundum  hoc  dicitur 
quod  «  Principes  non  sunt  timori  boni 
operis,  sed  mali,  »  quantum  ad  id 
quod  principi  ex  officio  competit ,  sicut 
et  (Js. ,  XXXII,  V.  8)  dicitur  :  «  Princeps 
ea  qu.T  sunt  digna  principe  cogitAbit.  » 
Potèst  autem  hoc  referi  etiam  ad  malo» 
principes,  qui  non  sunt  timori  boni 
operis,  sed  mali  ;  quia,  et^i  interdiîm 
injuste  pcrsequuntur  benc  opérantes  , 
non  tamen  illi  qui  beue  operantur , 
causam  habent  timendi;  quia  hoc  ip- 
sum  ,  si  patienter  sustinent ,  in  eorum 
honum  cedit ,  8ecun«lum  illud  (l  Pet.  y 
Ml ,  V.  1  i)  :  «  Si  quid  patimini  propter 
jnsliliani.  heali  ;  timorem  antem  coruni 
ne  tiuiueritis  .  ut  non  conturbemini.  •• 
Ex  hoc  autem  quod  hic  dicitur  ,  aMt> 
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son  pour  laquelle  celui  qui  résiste  à  la  puissance  se  prépare  la  con- 
damnation, soit  qu'on  l'entende  de  la  condamnation  aux  châtiments 
infligés  par  les  princes  contre  ceux  qui  n'obéissent  pas,  soit  qu'on 
l'explique  de  la  damnation  dont  Dieu  châtie  les  pécheurs.  En  efTet, 
les  princes  sont  à  redouter  quand  on  fait  le  mal  ;  il  s'ensuit  que  celui 
qui  résiste  à  la  puissance  fait  le  mal,  et  qu'ainsi  l'homme  lui-même, 
en  agissant  mal,  devient  la  propre  cause  de  sa  punition  temporelle  et 
éternelle. 

b)  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  <(  Veux-tu  n'avoir  point  à  craindre  la 
puissance?»  il  tire  de  ce  qu'il  a  dit  une  règle  utile,  à  savoir,  pour 
n'avoir  point  à  craindre  les  princes.  Premièrement,  par  l'interrogation 
qu'il  emploie,  il  insinue  que  cela  est  désirable ,  en  disant  (v.  3)  : 
«  Veux-tu  ne  pas  craindre  la  puissance?»  Comme  s'il  disait  :  cela  doit 
plaire  à  l'homme  [Prov.^  xx,  v.  2)  :  «  Gomme  est  le  rugissement  du 
lion,  ainsi  est  la  colère  du  roi.  »  Secondement,  il  enseigne  le  moyen 
d'y  parvenir,  en  disant  (v.  3)  :  «  Faites  le  bien,  »  parce  que,  comme 
il  est  dit  {Prov.,  xvi ,  v.  13)  :  a  Les  lèvres  des  justes  obtiennent  la 
faveur  du  roi;  »  et  (Ps.,  c,  v.  6)  :  (c  Je  n'avais  pour  ministre  que 
celui  qui  marchait  dans  la  voie  de  l'innocence.  »  Troisièmement  il  en 
montre  l'effet,  en  disant  (v.  3)  :  Et  si  tu  fais  le  bien,  non-seulement 
tu  éviteras  la  crainte,  mais  «  Tu  recevras  les  louanges  »  de  la  puis- 
sance. Ce  passage  ne  présente  pas  de  difficulté  si  on  l'entend  de  la 
fin  pour  laquelle  les  puissances  ont  été  constituées  ;  car  elles  l'ont  été 
non-seulement  afin  d'éloigner  du  mal  par  la  crainte  du  châtiment, 
mais  encore  pour  exciter  au  bien  par  Tattrait  des  récompenses,  selon 
ces  paroles  (1'^  S.  Pierre^  ii,  v.  14)  :  a  Soit  aux  gouverneurs,  comme 


gnari  potest  ratio  quare  qui  potestati 
resistunt,  sibi  damnationem  acquirant  ; 
sive  intelligatur  de  damnatione  puni- 
tionis ,  qiia  principes  rebelles  puniunt , 
sive  de  damnatione  qua  homines  pu- 
niuntur  a  Deo.  Si  enim  principes  suut 
timori  mail  operis,  consequensest  quod 
si  aliquis  potestati  résistât,  maie  ope- 
retur  :  et  ita  ipse  bomo  maie  agendo  , 
est  s:bi  causa  punitionis  temporalis  et 
aelernae. 

b)  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Vis  autem 
non  timere,  etc.?  »  ex  eo  quod  dixerat, 
quodduin  utile  documentum  trabit,  se. 
vitandi  timorem  principum.  Et  primo, 
insinuât  sua  interrogatione  boc  esse 
desiderabile,  dicens  :  «  Vis  non  timere 
potestatem?  »  Quasi  dicat  :    boc   débet 


bomini  esse  placitum  (Prov.,  xx,  v.  2)  : 
«  Sicut  rugitus  leonis,  ita  et  terror  ré- 
gis. »  Secundo  docet  médium  ad  boc 
perveniendi,  dicens  :  «  Bouum  fac  ,  >» 
quia  ,  ut  dicitur  {Prov.,  xvi  ,  v.  13)  : 
«  Voluntas  regum,  labia  jusla;  »  et  (in 
Ps.,  c,  V.  6)  :  «Ambulans  in  via  imma- 
culata,  bic  mibi  ministrabat.  »  Tertio, 
ostendit  bujus  effectum  ,  dicens  :  Et  si 
beuefeceris,  non solum  timorem  vitabis, 
sed  etiam  «  Habebis  liuidem  ex  illa,  » 
se.  poteslate;  quod  planum  est  si  acci- 
piatur  secundum  linem  ad  quem  insti- 
tutœ  suut  potestates.  Ad  boc  enim  iusti- 
tutae  suut,  ut  non  solum  a  malis  timoré 
pœuarum  retrabaut  ,  sed  etiam  ut  ad 
bonum  per  prœmia  alliciant,  secundum 
illud  (1  Pet.,  u,  v.  14)  :  «  Sive   ducibus 
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à  des  hommes  envoyés  par  lui  pour  punir  les  méchants  et  récompen- 
ser les  bons.  »  Cela  est  vrai  encore  à  l'égard  des  mauvais  princes, 
dont  les  persécutions  injustes,  supportées  avec  patience,  deviennent 
pour  les  justes  un  sujet  de  louanges  (S.  Jacq.^  v,  v.  il)  :  «  Nous  les 
appelons  bienheureux  parce  qu'ils  ont  souffert.  »  Quatrièmement 
l'Apôtre  en  donne  la  raison,  en  disant  (v.  4)  :  «  Le  prince  est  le  mi- 
nistre de  Dieu  pour  ton  bien;  »  ce  qui  est  de  toute  évidence  d'après 
l'ordre  légitime  des  princes.  Car  ils  sont  sous  le  gouvernement  de 
Dieu,  comme  des  ministres  constitués  par  le  Maitre  suprême  {Sag,, 
VI,  V.  5)  :  a  Car  vous,  établis  les  ministres  de  son  royaume...  »  Or  le 
ministre  et  son  maitre  tendent  au  même  but  {Eccli. ,  x,  v.  2)  :  a  Tel 
est  le  Juge  suprême,  tels  sont  ses  ministres.  »  De  même  donc  que 
Dieu  opère  le  bien  dans  ceux  qui  le  font,  ainsi  en  est-il  ^des  princes 
s'ils  remplissent  avec  rectitude  leur  ministère.  Les  mauvais  princes 
eux-mêmes  sont  également  les  ministres  de  Dieu,  selon  l'ordre  divin, 
bien  que  ce  soit  sans  intention  de  leur  part,  selon  ce  passage  d'Isaïe 
(x,  V.  3)  :  K  Assur  est  la  verge  et  le  bâton  de  ma  fureur;  sa  main  est 
l'instrument  de  ma  colère.  Mais  lui  n'aura  pas  ce  sentiment  de  lui- 
même  ;  ))  et  (Jé?\,  XXV,  V.  9)  :  «  Je  prendrai  tous  les  peuples  de 
l'Aquilon,  et  je  les  enverrai  avec  Nabuchodonosor  mon  serviteur,  et 
je  les  ferai  venir  contre  cette  terre  et  sur  ses  habitants,  etc.  i  Ces 
princes  sont  encore  ministres  de  Dieu  quand  quelquefois,  par  la 
permission  divine,  ils  affligent  les  bons,  parce  que  leurs  persécu- 
tions tournent  au  bien  des  bons,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  (viii, 
v.  28)  :  «  Tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  • 

c)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  a  Mais  si  tu  fais  mal,  »  il  montre 


tanqiiam  ab  eo  missis  ad  vindictam  ma- 
loruin,  laudem  vero  bonorum.  »  Verifi- 
calur  boc  eliam  de  malis  principibus, 
(liioruin  iujustaiii  perseiutionem ,  dum 
boni  i)alienter  sustiucul  ,  laudantur 
(Jac,  V,  V.  Il):  «  Kcco  Ix^aliiicniniK-  oos 
qui  susUnuerunt.  »»  Quarto,  ralionein 
assignai,  dicens  :  «  Di'i  onim  nlini^tpr 
est  tibi  in  Ijonnni.  »  Qiiod  cpiidtMn  lua- 
nifi'sl»'  patfl,  quantuni  ad  d.bilinn  or- 
dint'uj  principuni.  Sunl  enin»  snb  reui- 
miue  Dei,  quasi  supn'Uii  prinripis,  tau- 
quiini  niinislri  ordiuali  [Sap.,  vi,  v.  5)  : 
«  Cuni  essetis  ministri  régir*  illius  , 
etc.  »»  Ad  i(hnn  auteni  lendit  nùnisUT  l't 
dominns  [Eccli.,  X,  v.  2;  :  «  Secundun» 
judicein  populi,  sic  et  minislri  ejus.  « 
Kl  ideo,  sit  ut  L)eu9  operatur  in  bonuni 
bis  qui  bouuu»  agunt,  ita   et  principes 


si  recte  minislerium  suum  impleanU 
Sed  et  niali  principes,  ministri  Dei  suDt, 
secundum  ordinationem  Dei  ad  infe- 
rendas  pœnas,  licet  boc  sit  prœter  inten- 
lumeorum, secundum  illud  (/*.,x,  v.3): 
<(  Assur  virga  furoris  mei,  et  bacnlus 
ip^c  in  UKUiu  mea  est.  Ipse  autem  non 
sic  arbilrabitur;  »  et  (Jer.,  xxv,  v.  9): 
«  Assnniaui  universam  coguatiouem 
Atiuilonis,  et  Naburb'  i     rcgcm 

Bubylonis,  servuni  luc  i  idducam 

eos  super  terrani  islam  ,  et  super  babi- 
latores  ejus,  etc.»  Kl  quia  taies  mail 
principes,  interdum  Deo  permittenle, 
Itonos  afniguut,  quod  iu  bonum  corum 
cedil,  secundum  illud  {supra,  viii,  t.  28)  : 
«(  Dihgentibus  Deum.  etc.  » 

c)  Deinde  ,  cum    dicit  :  «  Si  autem 
maie,  clc.,  ••  osteadit  necessitatem  pne- 
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l'obligation  d'accomplir  la  rrgle  qu'il  vient  de  donner.  En  effet,  il  a 
été  dit  qu'en  faisant  bien  tu  ne  craindras  point  les  puissances;  mais 
(v.  4)  :  «  Si  tu  fais  mal,  crains,  »  parce  que  tu  as  un  motif  de 
craindre  {Prov.,  x,  v.  29)  :  «  Tous  ceux  qui  font  le  mal  sont  dans  la 
frayeur;  »  et  {Sag.,  xvii,  v.  10)  :  a  L'iniquité  est  timide  ;  elle  se  con- 
damne par  son  propre  témoignage.  »  En  second  lieu,  il  en  assigne  la 
raison,  en  disant  (v.  4)  :  «  Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  le  prince 
porte  le  glaive.  »  L'Apôtre  parle  ici  d'après  l'usage  qu'avaient  les 
princes  de  porter,  comme  insignes  de  leur  puissance,  des  instru- 
ments de  punition,  par  exemple  les  faisceaux  pour  frapper,  les 
haches  ou  les  glaives  pour  donner  la  mort  {Job^  xix,  v.  29)  :  «  Fuyez 
à  la  présence  du  glaive,  parce  qu'il  y  a  un  glaive  vengeur  des  ini- 
quités. ))  Troisièmement  il  développe  cette  raison,  en  disant  (v.  4)  : 
(c  II  porte,  »  dis-je,  «  le  glaive,  car  il  est  le  ministre  et  le  vengeur  de 
Dieu,  »  c'est-à-dire  l'exécuteur  de  sa  vengeance,  «  pour  sa  colère,  « 
c'est-à-dire  pour  exécuter  les  ordres  de  la  colère  deDieu,  en  d'autres 
termes  son  juste  jugement  «  à  l'égard  de  celui  qui  fait  le  mal,  »  c'est- 
à-dire  à  l'égard  du  malfaiteur  {Ezéch.,  xvi,  w.  37  et  38)  :  «  J'assem- 
blerai moi-même  tous  ceux  qui  vous  aimaient,  et  je  vous  jugerai 
comme  on  juge  les  femmes  adultères,  et  je  vous  livrerai  entre  leurs 
mains;  »  et  {Prov.,  xvi,  v.  12)  :  «Ceux  qui  agissent  injustement  sont 
abominables  aux  yeux  du  roi,  parce  que  son  trône  s'affermit  sur  la 
justice.  »  Il  est  évident  parla  qu'il  est  non-seulement  licite,  mais  mé- 
ritoire pour  le  prince  de  décerner  par  zèle  de  la  justice  la  punition 
des  méchants;  c'est  de  là  qu'il  est  dit  (Ezéch.,  xxix,  w.  19  et  20)  : 
«  Tel  sera  le  salaire  de  son  armée  et  le  prix  de  sa  fidéhté  à  exécuter 
mon  ordre  contre  Tyr.  » 


missi  documenti.  Dictum  estenim  quod 
benefaciendo  non  timebis  potestatem  ; 
«  si  autem  malefeceris,  lime,»  quia  cau- 
sam  timoris  habes  (Prov.,  x,v.  29): 
«  Pavor  bis  qui  operantur  malum;  » 
{Sap.,  XVII,  V.  10)  :  «  Cum  sit  tiniida 
nequitia,  data  est  in  omnium  condem- 
natiouem.  »  Secundo,  assignat  rationem 
dicens  :  «  Non  enim  sine  causa  gladium 
portât.  »  Loquitur  autem  secundum 
consuetudinem  priucipum  ,  qui  quasi 
insignia  sua»  potestatis  deferebant  in- 
strumenta puniendi  :  puta  fasces  virga- 
rum  ad  verberandum  ,  et  secures  vel 
gladios  ad  occidendum  {Juh,  xix,  v,  29): 
«  Fugite  a  facie  gladii ,  quoniam  ultor 
iniquitatum  est  gladius.  »  Tertio,  ra- 
tionem  exponit,    dicens:   «  Portât,  » 


iuquam,  «  gladium,  quia  est  minister 
Dei  vindex,  »  id  est  vindictam  exercens, 
«  in  iram,»  id  est  ad  exsequendam  iram 
Dei,  id  est  justum  judiciuiu  ejus,  «  ei 
qui  malum  agit,  »  id  est  contra  niale- 
factorem  [Ezech.,  xvi,  w.  37  et 38)  :  «  Ecce 
ego  congregabo  omnes  amatores  tuos, 
et  judicabo  te  in  judiciis  adulterorum, 
et  dabo  te  in  manus  eoruni,  etc.  ;  » 
{Prov.,  XVI,  V.  12;  :  «  Abominabiles  régi 
qui  impie  agunt  ,  quoniam  justitia  fir- 
matursolium.  »  Ex  quo  patet  quod  non 
solum  est  licitum,  sed  etiam  merito- 
rium  priucipibus,  qui  zelo  justitiœ  vin- 
dictam exercent  in  malos.  Uude  dicitur 
{Ezech.,  xxix,  w.  19et20):  «  Eritmerees 
exercitui  illius  ,  et  operi  quo  servivit 
mibi  adversus  eam.  » 
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III.  Lorsqu'il  dit  (v.  5)  :  «  Il  faut  donc  être  soumis  non-seulement 
par  crainte,  »  l'Apôtre  déduit  la  conclusion  qu'il  avait  principalement 
en  vue,  en  disant  :  Donc,  pour  les  raisons  alléguées  (v.  5) ,  soyez  sou- 
mis aux  princes  a  par  nécessité,  »  c'est-àdire  parce  que  cette  soumis- 
sion est  de  nécessité  de  salut;  ou  encore:  soyez  soumis  volontairement 
à  la  nécessité  du  pouvoir  princier  qui  pèse  sur  vous  ;  faites  de  néces' 
site  vertu  pour  éviter  leur  ressentiment,  c'est-à-dire  la  punition,  ce 
qui  se  rapporte  à  la  seconde  raison,  «mais  encore  par  conscience,  » 
ce  qui  revient  à  la  première  raison,  que  quiconque  résiste  à  la  puis- 
sance résiste  à  l'ordre  de  Dieu  (7ï/e,  iii,v.  1)  :  «  Avertissez-les  d'être 
soumis  aux  princes  et  aux  puissances.  » 

11°  En  ajoutant  (v.  6)  :  «  C'est  aussi  pour  cela  que  vous  payez  l'im- 
pôt, »  S.  Paul  nous  engage  à  donner  aux  supérieurs  dont  nous  dépen- 
dons une  marque  de  soumission.  —  i.  Il  indique  cette  marque;  ii.  il 
engage  à  la  donner,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Rendez  donc  à  tous  ce  qui 
leur  est  dû.  ^ 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  indique  deux  devoirs  : 

1°  Il  dit  quelle  est  cette  marque  de  soumission  que  nous  devons  au 
prince  :  «  Par  cela  »  que  vous  devez  être  soumis,  a  vous  payez  l'im- 
pôt, »  c'est-à-dire  vous  devez  le  payer,  à  savoir,  comme  marque  de 
votre  dépendance.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  dit,  en  forme  de  plainte 
[Lamenf.^  i,  v.  1)  :  «  La  reine  des  provinces  a  été  assujettie  au  tribut.  » 
Or  les  impôts  uu  tributs  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  la  rétri- 
bution des  sujets  à  l'égard  de  leurs  maîtres. 

2°  S.  Paul  en  donne  la  raison,  lorsqu'il  dit  (v.  6):  «  Parce  qu'ils 


m.  Deindey  cumdicit  :  ««  Ideoque  ne- 
cessitftte,  etc.,  »  infert  conclusiouem 
principaliler  intenlaiu,  dkeus  :  «Ideo- 
que, »  propU'r  prœdicLas  ralioiicà,sul>dili 
estote  piincipibus  «  e.\  noit':*hitale,  » 
quia  sp.  htic  est  ex  nece.«^sitate  saliiti^  ; 
vel  :  suhdili  estote  vohiiilarie  lUM-essilati 
quœ  vobis  iuiniiuet  polontia  principuni, 
ut  faciatis  denecessilalevirtuteui,  «n(»n 
soluMi  proptcr  irani,  »  id  est  viiidictani 
vitaihlaiii,  t}UO(i  pertinet  ad  stM-undain 
ratioiu'in  ;  «  sed  etiani  propl«*r  lon- 
scientiani  »  bouaui  cousideraudam  , 
quod  pcrtiuet  ad  primam  ratiouem  : 
quia  «jui  polestati  resiatit,  Dei  ordma- 
tioui  resistil  {TH.,  Ml,  v.  l)  :  «  Adnuuie 
illos  priucipibus  et  potcslatibu:}  sulnli- 

los  CAUC.  » 


Ih  Deinde,  cum  dicit  :  «  Ideo  ebim  et 
tributa  pnestatis  ,  etc.,  »  inducit  bouli- 
nes ad  exbibeudum  suU  superioribuà 
si<;uum  subjectionis.  Et  primo,  pouit 
si^uum  sulijirlionis.  Secundo,  inducit 
ad  ejus  exbibitionem  .  ibi  :  «  Reddite 
erfio,  etc.  » 

I.  Circa  privium  duo  facit  : 

10  Priiuo,  pouit  subJectionU  signum, 
(liccns  :  n  Ideo  enini,  »  se.  quia  debetis 
Crise  subjeoti,  et  «  tributa  pro^stalis,  »  id 
est  pra'stare  debetis  in  sijiuum,  ftc.sub- 
jeclionis.  Et  ideo  conquereudo  dieitur 
{Threni,  i,  v.  1)  :  «  Princeps  provincia- 
ruui  facta  est  sub  tributo.  »  Dicuotur 
auteni  tributa  eo  quod  âulnliti  domiuit 
ea  tribuuuU 

2"  Secundo  ,  ftMignat  ratiooem  ,  di- 


4 


à 
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sont  les  ministres  de  Dieu  pour  cela  même,  »  c'est-à-dire  ils  reçoivent 
l'impôt  pour  cette  raison  «  qu'ils  servent  »  Dieu  et  le  peuple.  Comme 
s'il  disait  :  chacun  doit  vivre  de  son  ministère  (1"  Cor.^  ix,  v.  7)  : 
«  Qui  fait  paître  un  troupeau,  et  ne  mange  pas  de  son  lait?  »  Par 
conséquent,  comme  les  princes,  dans  leur  gouvernement,  travaillent 
pour  Dieu,  ils  doivent  recevoir  du  peuple  l'impôt,  sorte  de  salaire  de 
leur  ministère  ;  non  pas  pourtant  qu'ils  doivent  le  regarder  comme 
leur  récompense  ,  car  la  récompense  essentielle  des  princes,  c'est  la 
louange  et  l'honneur,  dit  le  Philosophe  {Ethique,  v),  et,  lorsque  cette 
récompense  ne  leur  suffit  pas,  ils  deviennent  tyrans.  Cette  interpréta- 
tion ne  doit  pas  s'entendre  de  la  louange  et  de  l'honneur  selon  le 
monde,  parce  qu'alors  la  récompense  serait  vaine,  mais  de  la  louange 
et  de  l'honneur  selon  Dieu,  honneur  dont  jouissent  les  princes  qui 
gouvernent  bien  {Sag.,  vi,  v.  22):  «  Rois  des  peuples,  aimez  la  sa- 
gesse, afin  que  vous  régniez  à  jamais.  »  Or  les  princes  reçoivent  le 
tribut  pour  leur  entretien,  car  ils  travaillent  pour  le  repos  de  tous;  de 
là  ces  paroles  (2^  Tim.,  ii,  v.  1)  :  «  Je  vous  conjure  donc,  avant  toutes 
choses,  que  l'on  fasse  des  supplications,  des  prières,  des  demandes  et 
des  actions  de  grâces...  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés 
en  dignité,  afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille  et  paisible  ;  » 
[Baruch,  I,  v.  11)  :  (c  Priez  pour  la  vie  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Ba- 
bylone,  afin  que  nous  vivions  à  l'ombre  de  sa  protection.  »  Cependant 
les  clercs,  par  un  privilège  des  princes,  sont  exemptés  de  cette  dette, 
ce  qui  est  d'équité  naturelle.  Aussi,  chez  les  Gentils  eux-mêmes, 
ceux  qui  avaient  la  charge  des  choses  divines,  étaient  exempts  de 
tribut.  On  lit,  en  effet  [Gen.,  xlvii,  v.  22),  que  Joseph  soumit  au  roi 


cens  :  «  Mlnistri  enim  Dei  suut,  in  hoc 
ipsum,  »  id  est  pro  ipso,  se.  tribula 
recipiendo,  «  servientes,  »  se.  Deo  et  po- 
pulo. Quasi  dicat  :  unusquisque  de  suo 
ministerio  vivere  débet ,  secundum 
illud  (1  Cor.,  IX,  v.  7)  :  «  Quis  pascit 
gregem,  et  de  lacté  ejus  non  edit  ?  »  Et 
ideo,  cum  principes  nostri  suo  regi- 
mine  Deo  ministrent,  a  populo  debent 
tributa  suscipere,  quasi  stipendia  sui 
ministerii  ;  non  autem  itaquod  hoc  de- 
heant  sibi  computaie  pro  praiiuio:  pro- 
prium  enim  prsemium  principis  est  laus 
et  honor,  ut  Philosophus  dicit  (in  v  Eihi- 
cor.)  ;  et,  cum  hoc  non  sufiicit,  tyran- 
nus  fit.  Sed  hoc  non  est  intelligeudum 
de  laude  humana  solum  vel  honore  , 
quia  taie  prœmium  esset  vanum,  sed  de 
laude  et  honore  divino,  qui  priucipibus 

T.  I. 


bene  gubernantibus  exhibetur  (Sap., 
VI,  V.  22)  :  «  0  reges  populi,  diligite  sa- 
pientiam,  ut  in  perpetuum  reguetis.  » 
Hujusmodi  autem  tributa  recipiunt  ad 
sustentationem,  laborant  autem  princi- 
pes ad  omnium  pacem;  unde  dicitur 
{2Tim.,  II,  V.  ])  :  a  Obsecro  prinium 
omnium  fieriobsecrationes  pro  regibus, 
et  omnibus  qui  in  sublimitate  sunt  con- 
stituti,  utquietemac  tranquillam  vitam 
agamus  ;  »  (  Bar.,  i  ,  v.  11)  :  «  Orale 
pro  vita Nabuchodonosor,  régis  Babylo- 
nis,  ut  vivamus  sub  umbra  ejus.  »  Ab 
hoc  tamen  debito  liberi  sunt  clerici,  ex 
privilegio  priucipum  ;  quod  quidem 
aequitalem  naturalem  habet.  Unde 
etiam  apud  Gentiles  liberi  erant  a  tri- 
butis  illi  qui  vacabant  rébus  diviuis. 
Legitur  enim  {Gen,,  xlvii  ,  v.  22)  quod 
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toute  la  terre  d'Egypte,  à  l'exception  de  la  contrée  que  les  princes 
avaient  donnée  aux  prêtres,  lesquels  recevaient  des  greniers  publics 
des  aliments  dont  la  quotité  était  fixée  ;  et  (Gen.,  xlvii,  v.  26)  on  lit 
que,  dans  toute  la  terre  d'Egypte,  on  devra  payer  le  cinquième,  à 
l'exception  de  la  terre  des  prêtres,  qui  n'était  point  soumise  à  cette 
redevance.  Or  cette  disposition  est  équitable,  par  cette  raison  que,  de 
même  que  les  princes  ont  la  sollicitude  du  bien  public  quant  aux  choses 
du  temps,  ainsi  les  ministres  de  Dieu,  dans  les  choses  spirituelles, 
présentent  une  sorte  de  réciprocité  au  roi  pour  le  soin  qu'il  se  donne 
de  leur  procurer  le  repos.  Toutefois  il  faut  remarquer  que,  si  l'Apôtre 
dit  que  les  tributs  sont  dus  aux  rois  comme  le  salaire  de  leur  travail, 
les  princes  peuvent  doublement  pécher  en  recevant  le  tribut  :  A)  d'a- 
bord, s'ils  ne  procurent  pas  le  bonheur  du  peuple  et  ne  s'occupent 
qu'à  s'approprier  leurs  biens.  D'où  il  est  dit  {Ezéch,,  xxxiv,  v.  3)  : 
«  Vous  mangiez  le  lait,  et  vous  vous  couvriez  de  la  laine  ;  vous  pre- 
niez les  brebis  les  plus  grasses  pour  les  tuer,  et  vous  ne  paissiez  pas 
mon  troupeau.  »  B)  Ensuite,  en  prenant  l'impôt  avec  violence,  au 
delà  de  ce  qu'accordent  les  lois,  qui  sont  une  sorte  de  pacte  entre  le 
roi  et  le  peuple,  ou  au  delà  des  facultés  du  peuple.  De  là  {Michée,  m, 
V.  1)  :  a  Écoutez,  princes  de  Jacob  et  chefs  de  la  maison  d'Israël  :  » 
et  le  Prophète  ajoute  :  «  Vous  qui  arrachez  violemment  aux  pauvres 
jusqu'à  leur  peau,  et  qui  leur  ôtez  la  chair  de  dessus  les  os.  » 

II.  En  second  lieu,  lorsqu'il  dit  (v.  7):  «  Rendez  donc  à  tous  ce  qui 
leur  est  dû,  »  l'Apôtre  avertit  de  donner  cette  marque  de  dépendance 
dont  il  vient  de  parler  :  1°  en  général,  en  disant  :  Du  moment  que  le 
tribut  est  dû  aux  princes,  comme  ministres  de  Dieu,  «  Rendez  donc 


Joseph  subjeoit  Pharaoni  tolam  terrain 
/Egypti,prajler  terram  3acerdotuiii,quœ 
a  re<2;e  tradita  fuerat  ei3,  qiiihus  et  sta- 
tuta  cibaria  ex  horreia  publicis  pra-be- 
baiitur;  et  iiifra(v.  2G)  dicitur  quod  in 
uiiivcTÉia  terra  4*Egypti,  quiuta  para  sol- 
vitur,  absqne  terra  sacerdotali  ,  quœ  li- 
béra eral  ab  bac  conditione.  Hoi- auloin 
ideoœ(}uum  «'st,  quia,  sicut  rejji's  solli- 
citudinetu  babent  de  bouo  pubUoo  in 
bonis  tcmporaUbus,  ita  luinistri  Dei  in 
âpiritualibiis;  ot  sic  pcr  hoc  quod  Deo  in 
s|)irilualibu!i  niinislraut ,  récompensant 
re^i  qiKxl  pro  eoruni  paoo  labornt.  Sed 
attt'ndfiiduni  e8t,cum  tributadicat  repi- 
bus  esse  débita  «juasi labohs slipeudium. 
dupUciter  peccarit  po«»unt  prinripeâ 
accipicndo  Iributa.  A)  Primo  quidcni. 
si  ulilitatt'in  populi  non  procurent,  mh\ 
sohun   ad    diripieuduni    eorum    boua 


intendant.  Unde  dicitur  (Ezech.,  xxxiv, 
V.  3)  :  o  Lac  comedebatis  et  lanis  o|>e- 
riebamiui,  et  quod  crassuni  erat,  occi- 
dobatis;  gregein  auteai  meuui  non  pas- 
cebatis.  «•  B)  AUo  modo,  ex  eo  quod  vio- 
lenter diripiunt  supra  statutam  lei;«Mn. 
qute  est  quasi  quoddam  pactum  int<r 
regoui  et  populum,  et  supra  populi  la- 
cultatem.  Inde  dicitur  \tich.,  ni.  v.  1^  : 
««  Audile,  princeps  Jacob  et  ducos  do- 
mus  Israël;  »  et  postea  subdil  :  a  (,)ui 
violenter  toUitis  pelles  eorum  desupor 
ois  ,  et  cames  eorum  detapcr  oatibos 
eorum.  » 

II.  Deinde,  cumdicit  :  «.  Rpddit«  erpr 
etc.,   »  moDet  ad    re<idenilum    pr^i^- 
tum  subjectionis  siirovm.  l»  Et  primo 
quidem  ,  in  generaii ,  dkwM  :  Sx  qao 
tributum  dubotur  pnncipibM»  tuqMM 
Uei   ministris,  «  Reddite  ergo  omnibu 
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à  tous  ce  qui  leur  est  dû.  »  Par  ces  paroles,  il  est  manifeste  qu'il  y  a 
nécessité  de  justice  pour  les  sujets  de  rendre  aux  princes  ce  qui  leur 
est  dû  {S.  Matth,^  xviii,  v.  24)  :  «  On  présenta  au  roi  un  de  ses  servi- 
teurs qui  lui  devait  dix  mille  talents  ;  »  et  (xxii,  v.  21)  :  «  Rendez  donc 
à  César  ce  qui  appartient  à  César.  »  2"  S.  Paul  spécifie,  en  indiquant  : 
A)  d'abord  ce  qui  est  extérieur  (v.7)  :  «  A  qui  le  tribut,»  c'est-à-dire  à 
qui  vous  le  devez,  rendez  «  le  tribut,  »  à  savoir,  parce  qu'il  est  attribué 
au  prince  pour  l'administration  générale  par  laquelle  il  gouverne  la 
patrie  en  paix  et  en  tranquillité  (toi.,  xltx,  v.  13)  :  «  Issachar  a  va 
que  le  repos  était  bon...  et  il  s'est  assujetti  aux  tributs.  »  —  «  A  qui 
l'impôt,  »  c'est-à-dire  à  qui  vous  le  devez,  rendez  «  l'impôt,  »  c'est-à- 
dire  les  droits  qu'on  paye  au  prince  en  certains  lieux  sur  les  mar- 
chandises transportées,  pour  la  protection  et  l'entretien  des  voies  de 
communication.  On  appelle  impôt  encore  ce  qu'on  donne  au  prince 
quand  il  voyage  dans  ses  États,  comme  sont  les  droits  d'intendance 
et  autres  semblables.  B)  Ensuite  les  devoirs  intérieurs.  Il  faut  remar- 
quer que  l'on  doit  au  prince  la  crainte  et  l'honneur  :  la  crainte,  en 
tant  qu'il  est  maître,  empêchant  par  sa  puissance  les  méchants  de 
commettre  le  mal  (Malachie,  i,  v.  6)  :  «  Si  je  suis  votre  maître,  où  est 
ma  crainte?  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  A  qui  la  crainte,  » 
c'est-à-dire  à  qui  vous  la  devez,  rendez  cela  crainte  »  (Prou.,  xxiv, 
V.  21)  :  «  Mon  fds,  crains  Dieu.  »  Mais  en  tant  que,  semblable  à  un 
père,  il  procure  aux  bons  ce  qui  peut  servir  à  leur  gloire,  il  lui  est  dû 
l'honneur  [Malachie,  i,  v.  6):  «  Si  je  suis  votre  père,  où  sont  mes  hon- 
neurs. »  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  A  qui  l'honneur,  » 
c'est-à-dire  à  qui  vous  le  devez,  rendez  «  l'honneur  »  (1'^  S.  Pierre, 
II,  V.  17)  :  (c  Honorez  le  roi.  » 


débita,  »  Ex  quo  patet  quod  ex  ne- 
cessitate  justitiœ  tenentur  subditi  sua 
jura  principibus  exhibere  (iVa<//t.,  xviu, 
V.  24)  :  «  Oblatus  est  régi  unus  qui  de- 
bebat  decem  milliataleuta;  «et  {Matth., 
XXII,  V.  21)  :  «  Reddite  quce  sunt  Cœsa- 
ris,  Cœsari,  etc.  »  2°  Secundo,  specifi- 
cat  :  A)  et  primo,  ea  quœ  suut  exte- 
riora  ,  diceus  :  «  Cui  tributum  ,  »  se. 
debetis,  reddite  «  tribulum,  »  quia  se. 
principitribuitur  pro  geueraliregimiue 
quo  patriam  iû  pace  et  quiète  guber- 
nai{Gen.,  xlix,  v.  la)  :  «  Vidit  requiem 
quod  esset  bona,  factusque  est  tributis 
serviens.  »  —  «  Cui  vectigal,  »  se.  debe- 
tis, reddite  «  vectigal,  »  quod  se.  red- 
diturprincipi  in  aliquibus  certis  locis, 
de  mercimoniis  quae  deferuntur  pro 
reparatione  viarum  et  custodia.  Vel  vec- 


tigal dicitur,  quod  datur  principi  quaudo 
per  patriam  develiitur,  sicut  sunt  pro- 
curationeset  alia  liujusmodi.i?)  Secundo 
ponit  ea  quae  sunt  interius  exbibenda. 
Est  autem  considerandum  quod  prin- 
cipi debetur  et  tinior  et  bonor  :  timor 
quidem,  in  quantum  est  dominus,  sua 
potestate  malos  coercens  a  malis  {}fa- 
lach.,  i,  v.  6)  :  «  Si  ego  dominus,  ubi 
est  timor  meus  ?  »  Et  ideo  dicit  :  «  Cui 
timorem,  »  se.  debetis,  reddite  «  timo- 
rem  »  {Prov.,  xxiv,  v.  21)  :  «  Deum 
time,  fili  mi.  »  In  quantum  autem  quasi 
pater  providet  bonis  quœ  sunt  in  lau- 
dem  eorum,  debetur  illi  houoT  {Ma  la  th., 
I ,  V.  6)  :  «  Si  ego  pater ,  ubi  honor 
meus?  »  Et  ideo  subdit:  «  Cui  hono- 
rem  »  debetis  ,  reddite  «  bonorem  » 
(1  Pe<.,  ii,v.  17):  «Regem  honoriticate.» 
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On  objecte  ce  passage  duLévitique  (xix,  v.  15):  c  Vous  n'honore- 
rez pas  la  face  du  puissant.  »  Il  faut  entendre  ce  passage  dans  ce  sens 
qu'on  ne  doit  point,  pour  le  puissant,  s'écarter  de  la  justice;  aussi 
lit-on  à  la  suite  :  a  Vous  jugerez  justement  le  prochain.  » 


Sed   contra  est  quod   dicilur  (Lev., 
XIX,  V.  15):  «Non  honores  vultum  poten- 


tis.  »  Sed  hoc  est  intelligendum  quantum    tuo.  » 


ad  hoc  ut  pro  eo  a  justitianon  déclines. 
Unde  subditur  :  «Juste  judica  proximo 


I 


LEÇON  IP  (ch.  xiii,  w.  8  à  10). 

Sommaire.  —  Règles  de  la  charité  à  l'égard  du  prochain.  La  cha- 
rité embrasse  le  Décalogue  tout  entier  ;  elle  est  la  plénitude  de  la 
Loi. 

8.  Ne  devez  rien  à  personne  que  Vamour  mutuel;  car  qui  aime  le  pro- 
chain a  accompli  la  Loi. 

9.  En  effet  :  Tu  ne  commettras  point  V adultère;  tu  ne  tueras  point  ; 
tu  ne  dérobons  point  ;  tu  ne  feras  point  de  faux  témoignage  ;  tu  ne 
convoiteras  point  ;  et,  s'il  est  quelqu  autre  commandement,  il  est  compris 
dans  cette  parole  :  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même, 

10.  L'amour  du  prochain  ne  commet  aucun  maL  Ainsi  donc  t amour 
est  la  plénitude  de  la  Loi. 

S.  Paul,  après  avoir  montré  comment  les  fidèles  doivent  observer 
la  justice  à  l'égard  des  supérieurs,  explique  ici  les  devoirs  communs 
à  l'égard  de  tous.  A  cet  effet,  I**  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ;  IP  il 
en  donne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  8)  :  a  Car  qui  aime,  etc.  » 

r  II  dit  donc  :  Il  a  été  dit  :  «  Rendez  à  tous  ce  qui  leur  est  dû,  y> 
non  en  partie,  mais  intégralement;  c'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  8)  : 
«  Ne  devez  rien  à  personne.  »  Comme  s'il  disait  :  rendez  à  tous  ce 
que  vous  devez,  avec  une  telle  plénitude  qu'il  ne  vous  reste  rien  à 
acquitter.  Et  cela  pour  deux  raisons  :. 

I.  En  tardant  à  rendre  ce  que  l'on  doit,  il  y  a  déjà  une  faute,  puis- 
que l'on  retient  injustement  ce  qui  appartient  au  prochain.  De  là 
{Lévit.,  XIX  ,  V.  13):  «  Le  salaire  du  mercenaire  ne  restera  pas  chez 


LECTIO  II. 

Dileclio  erga  proximum  quomodo  oïdi- 
nanda,  quai  omniaDecalogi  praecepta 
complectitur,  plenitudoqueLegis  esse 
dicitur. 

8.  Nemini  guidquam  debeatis ,  nisi  ul 
invicem  ailignlis  :  qui  enim  diligit 
proximum,  Legem  implevit. 

9.  Nam  :  Non  aduUerabis;  non  occi- 
des;  non  furaberis;  non  falsum 
testimoniuni  dics;  non  concupisces  : 
et,  si  quod  est  aliud  mandatum,  in 
hoc  verbo  instauratur:  Diliges  proxi- 
mum tuum  sicut  teipsiim. 

10.  Dilectio  proximi,  malum  non  ope- 
ratur.  Plénitude  ergo  Ltgis  est  dilec- 
tio. 

Supra  Apostolus  ostendit  qualiter  de- 


j  béant  fidèles  ad  superiores  juslitiam 
■  observare  ;  bic  ostendit  quid  debeant 
omnibus  communiter  exbibere.  Et  cir- 
ca  hoc  duo  facit.  Primo,  pouit  quod  iu- 
tendit.  Secundo,  reddit  rationem  ,  ibi  : 
«  Qui  enim  diligit,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  :  red- 
dite  omnibus  débita,  non  quidem  parti- 
culariter,  sed  integraliter.  Et  hoc  est 
quod  subdit  :  «  Nemini  quidquam  de- 
beatis. »  Quasi  dicat  :  ita  plene  omni- 
bus omnia  débita  persolvatis,  ut  nihil 
remaneat  quod  solvere  debeatis.  Et  hoc 
quidem  propter  duo  : 

I.  i^rnno,  quia,  in  ipsa  mora  reddendi, 
peccatum  committitur,  dum  homo  in- 
juste detinet  rem  alienam.  Unde  dicitur 
{Levit.y  XIX  ,  V.  13)  :   «  Non   morabitur 
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VOUS  jusqu'au  matin.  »  La  môme  raison  vaut  à  l'égard  de  tout  ce 
qu'on  doit. 

II.  Tant  que  l'on  est  débiteur,  l'on  est  en  quelque  sorte  serviteur  et 
lié  à  l'égard  de  celui  à  qui  l'on  doit  {Proc,  xxii,  v.  7):  «  Celui  qui 
emprunte  est  assujetti  à  celui  qui  prête.  »  Toutefois  il  est  certaines 
dettes  dont  l'homme  ne  peut  jamais  se  libérer,  et  cela  arrive  de  deux 
manières  :  l**  à  cause  de  l'excellence  du  bienfait  dont  on  ne  peut 
rendre  l'équivalent,  comme  le  remarque  le  Philosophe  à  l'égard  de 
l'honneur  que  nous  devons  à  Dieu  ou  à  nos  parents,  suivant  ce  pas- 
sage (Ps.^  cxv,  V.  3)  :  a  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les 
biens  dont  il  m'a  comblé  ?  »  2°  En  raison  de  la  cause  de  la  dette, 
cause  qui  demeure  toujours;  ou  encore  parce  que  ce  qui  .est  rendu 
reste  inépuisable  et  croît  toujours  à  mesure  qu'on  le  rend.  C'est 
pour  ces  motifs  que  la  dette  de  la  charité  fraternelle  s'acquitte,  tout 
en  restant  toujours  à  acquitter.  D'abord  nous  devons  au  prochain 
l'amour  à  cause  de  Dieu,  à  l'égard  duquel  nous  ne  pouvons  user 
d'une  réciprocité  suffisante;  car  il  est  dit (l*^  S,J€an,i\,\.  21):  «C'est 
de  Dieu  même  que  nous  avons  reçu  ce  commandement,  que  celui 
qui  aime  Dieu  aime  aussi  son  frère.  »  Ensuite  le  motif  de  la  charité 
demeure  toujours,  puisque  ce  motif  est  la  similitude  de  nature  et  de 
grâce  {Eccli.,  xiii,  v.  19)  :  «  Tout  animal  aime  son  semblable:  ainsi 
tout  homme  aime  son  prochain.  »  Enfin  la  charité  ne  s'épuise  pas  en 
aimant,  mais  s'augmente  {Philip.,  i,  v.  9)  :  «  Ce  que  je  lui  demande, 
c'est  que  votre  charité  croisse  de  plus  en  plus,  o  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  a  dit  (v.  8)  :  «  Si  ce  n'est  l'amour  mutuel,  »  c'est-à-dire  que 
la  dette  de  la  charité,  une  fois  payée,  l'est  de  manière  qu'elle  demeure 


opus  mercenarii  lui  apud  le  usque 
manc.  »  Et  eadem  est  ratio  de  aliis  de- 
bitis. 

n.  SecundOy  quia  ,  quandiu  aliquis 
débet,  est  (|uodaiiuiio<lo  serviis,  et  eiii 
débet  obliizatur  (^roy.,  xxji,  v.7)  :  «(^mi 
accipit  muluum,  servus  estfeneraulis.  » 
Sunt  tainen  quicdam  débita  a  quibus 
bonio  minquam  iKilesl  se  absolvere  ;  et 
bor.  contiiiîiit  diipliciter.  1°  L'iio  qui- 
«lein  modo,  propter  excellmliam  bcne- 
ticii,  oui  JKquivalens  recompensari  uou 
potest  ,  sicut  Pbiloâopbus  dioil  de  ho- 
nore «pli  e\bibetur  L)eo,  velparentibu.*, 
peeiiudmn  illud  iPs.,  cxv.  v.  3)  :  ««(^hiid 
retribnaiii  Doiiiiiio  pro  oiuiiibus  qii:i> 
retribnil  iiiihi  7  »  i"  Aliomodo,  propter 
causam  debendj^quas  senipenuauet;  vel 
eliam  propter  boc  quod  iliud  quoi  red- 
ditur,  ouuquaui  czhauritur,  éod  &mupcr 


iu  reddendo  crescit.  Et  propter  bas  cau- 
sas debitum  dilectionis  frateruœ  ita  sol- 
vitur,  quod  semper  debetur.  Primo  qui- 
dem,  (juia  dilectiouem  proxiuio  del»o- 
inus  propter  Deum  ,  cui  sufficienter 
recompeusare  non  possumus.  Dioilur 
euim  (1  Joan.,  iv,  v.  2!)  ;  «  Hoc  mauda- 
tuni  babemus  a  Deo,  ut  qui  diligit  Deum, 
dilipat  et  frftlrem  suum.  »  Secundo, 
quia  causa  <iilectionis  semper  manet. 
qua.»  est  similitudo  ualura*  et  jiraliv 
;/iVc/i.,xiil,  V.  19j  :  n  Omne  animal  di- 
iigil  sibi  simile  :  »ic  et  omuis  bomo 
proximum  sibi.  »  Tertio,  quia  cbaritas 
in  diligendo  non  déficit,  sed  proHcil 
(/Vu/»/».,  I,  V.  0)  :  "  IbH'  on»,  ut  cliariîas 
vestramajrisac  magi^  abundet.  »  Ideo 
dicit  :  «  Niai  ut  invicem  diligatis,  •  quia 
sr.  dilectionis  debitum  ita  semel  reddi- 
lur,  ut  taïueu  semper  mâiMai  sub  de- 
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toujours  commandée  parle  précepte  {S.  Jean,  xv,  v.  12):  «  Le  com- 
mandement que  je  vous  donne ,  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les 
autres.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Car  qui  aime,  »  il  assigne  la  raison 
de  ce  qu'il  vient  de  dire,  que  jamais  nous  ne  serons  libérés  de  la  dette 
de  la  charité,  à  savoir,  parce  que  c'est  dans  cette  vertu  que  consiste 
tout  l'accomplissement  de  la  Loi.  A  cet  effet,  il  énonce  d'abord  ce 
qu'il  veut  établir  ;  il  prouve  ensuite  sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  9)  : 
«  En  effet...  tu  ne  commettras  point  l'adultère  ;  »  il  déduit  enfin  la 
conclusion  cherchée,  à  ces  autres  (v.  10)  :  «  L'amour  est  donc  la  plé- 
nitude de  la  Loi.  » 

I.  Il  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  dit  que  nous  ne  pouvions  prétendre 
à  être  libérés  de  la  dette  de  la  charité,  comme  on  peut  l'être  des  autres 
dettes  (v.  8)  :  «  Car  qui  aime  le  prochain  a  accompli  la  Loi,  »  c'est-à- 
dire  que  tout  l'accomplissement  de  la  Loi  dépend  de  l'amour  du  pro- 
chain. » 

On  objecte  que  cela  ne  paraît  point  conforme  à  la  vérité,  car  il  est 
dit  (l""*"  Tim.^  i,  v.  3)  :  «  Que  la  fin  des  commandements,  c'est  la  cha- 
rité. »  En  effet,  chaque  chose  est  parfaite  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
sa  fin.  Il  s'ensuit  donc  que  toute  la  perfection  de  la  Loi  consiste  dans 
la  charité.  Mais  la  charité  a  deux  actes,  à  savoir  :  l'amour  de  Dieu  et 
l'amour  du  prochain  ;  ce  qui  fait  dire  au  Sauveur  {S.  Matth.,  xxii, 
V.  40)  :  «  Que  toute  la  Loi  et  les  prophètes  sont  renfermés  dans  les 
deux  préceptes  de  la  charité,  »  dont  l'un  porte  sur  l'amour  de  Dieu, 
l'autre  sur  l'amour  du  prochain.  On  ne  voit  donc  point  que  celui  qui 
aime  le  prochain  accomplisse  toute  la  Loi. 


bito  praecepti  [Joan.,  xv,  v.  12):  «  Hoc 
est  praeceptum  meum,  ut  diligatis  invi- 
ceni.  » 

II"  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Qui  enim 
diligit ,  etc.,  »  assignat  causam  ejus 
quod  dixerat ,  debito  dileclionis  nos 
nunquam  absolvi,  quia  se.  in  dilectione 
tota  Legis  impletio  consistit.  Unde 
circa  hoc  tria  facit.  Primo,  proponit 
quod  intendit.  Secundo,  manifestât  pro- 
positum,  ibi  :  «  Nam  non  adulterabis, 
etc.  »  Tertio  ,  infert  couclusionem  in- 
tentam  ,  ibi  :  «  Plenitudo  ergo  Legis, 
etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  :  Ideo  dictum  est 
quod  non  intendamus  nos  expedire  a 
debito  dilectionis  ,  sicut  ab  aliis  debi- 


tis  :  «  Qui  enim  diligit  proximum,  Le- 
gem  implevit,  »  id  est  :  tota  impletio 
Legis  ex  proximi  dilectione  dependet. 

Sedhoc  non  videtur  verum  :  dicitur 
enim  (1  Tim.,\,  v.  3)  quod  «  Finis  prae- 
cepti charitas  est.  »  Unumquodque  enim 
perljicitur  cum  ad  linem  pervenit,  et  ideo 
tota  Legis  perfectio  in  charitate  con- 
sistit. Sed  charitas  duos  habet  actus,  se. 
dilectionemDei  etdilectionem  proximi. 
Unde  et  Domiuus  dixit  (Matlfi.,  xxii, 
V.  40)  quod  tota  Lex  et  prophetœ  pendet 
in  duobus  mandatis  churitatis  :  quorum 
unura  est  de  dilectione  Dei  ,  aliud  de 
dilectione  proximi.  Non  ergo  videtur 
quod  qui  proximum  diligit,  impleat 
totam  Legem. 
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Il  faut  répondre  que  cet  amour  du  prochain  appartient  à  la  charité 
et  accomplit  la  Loi,  en  tant  que  le  prochain  est  aimé  pour  Dieu  ,  et 
qu'ainsi  dans  l'amour  du  prochain  est  renfermé  Tamour  de  Dieu, 
comme  la  cause  est  renfermée  dans  l'effet.  Car  il  est  dit  {V  S.  Jean, 
IV,  V.  21)  :  ((  C'est  de  Dieu  que  nous  avons  reçu  ce  commandement, 
que  celui  qui  aime  Dieu  aime  aussi  son  frère.  »  D'an  autre  côté, 
l'amour  du  prochain  est  renfermé  dans  l'amour  de  Dieu,  comme  l'effet 
dans  la  cause  ;  aussi  est-il  dit  au  même  endroit  (v.  20)  :  «  Si  quelqu'un 
dit  :  j'aime  Dieu,  et  qu'il  haïsse  son  frère,  il  dit  un  mensonge.  » 
C'est  la  raison  pour  laquelle,  dans  la  sainte  Écriture,  on  fait  quelque- 
fois mention  seulement  de  l'amour  de  Dieu,  comme  s'il  suffisait  au 
salut,  selon  ces  paroles  du  Deutéronome  (x,  v.  12)  :  a  Et  maintenant, 
ô  Israël,  écoutez  !  Que  demande  de  vous  le  Seigneur  votre  Dieu,  sinon 
que  vous  craigniez  le  Seigneur,  et  que  vous  marchiez  dans  ses  voies, 
et  que  vous  l'aimiez  ?  »  D'autres  fois  il  n'est  parlé  que  de  l'amour  du 
prochain  {S.  Jean,  xv,  v.  17)  :  a  Ce  que  je  vous  commande,  c'est  de 
vous  aimer  les  uns  les  autres.  » 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  ce  En  effet,  »  ces  commandements  :  t  Tu  ne 
commettras  point  l'adultère,  »  S.  Paul  prouve  sa  proposition,  d'abord 
par  une  induction,  ensuite  au  moyen  d'un  syllogisme ,  à  ces  mots 
(v.  10)  :  <c  L'amour  du  prochain...  » 

l**  Sur  sa  première  preuve,  à  la  manière  de  ceux  qui  raisonnent 
par  induction,  il  énumère  certains  préceptes  par  lesquels  on  s'ac- 
quitte de  l'amour  du  prochain;  et,  parce  que  les  trois  préceptes  de  la 
première  table  s'appliquent  plus  immédiatement  à  l'amour  de  Dieu, 
l'Apôtre  n'en  parle  point  ici,  bien  qu'eux-mêmes  puissent  être  accom- 
plis par  l'amour  du  prochain,  en  tant  que  dans  cet  amour  est  renfermé 


Sed  (liceudum  est  quod  illa  (lik'ctio 
proximi  ad  charilutcm  pertiuet,  el  Le- 
gem  iisplet,  qua  proximus  diligitur 
propler  Dnuin.  «'l  ita  in  dileclioue  pro- 
ximi iucluditur  diloclio  Dei,  siciil  causa 
includilur  in  cffectu.  Dicitur  oniiu 
(1  Joan.,  IV,  V.  21)  :  «  Kt  hoi-  inaudatiiin 
habcmu8  a  Dco,  ut  qui  diligit  Deuui, 
diligat  ftfratrom  suum.  »  Kt  o  convcrso, 
dilcclio  proximi  includilur  in  ddcction*» 
l)ei,sicul  cfTcclus  in  causa;  undc  iliidcm 
dicilur  (v.  20)  :  «  Si  cjuis  tlixerit  :  «juo- 
uiaui  diligo  Deum,  et  Iratrem  suuin  odit, 
inc'udax  est.  »  VX  indeest  quod  in  sa«ra 
ScripliuM  <|uando<|uo  lit  mcutio  miIuui 
de  <lilo<'lioin'  Dei,  ipiasi  siifticiat  ad  sa- 
lutem,secundum  illad  {Veut.,  x,  v.  \2j  : 
<(  Et  nuuc,  Israël,  audi  :  quid  Dnminus 
Dcus  tuus  petit  a  tr,  nisi  ut  timeas  Do- 


miimm  Deum  tuum.  et  ambules  in  viis 
ejus,  et  dilipas  eum?»  Quandoque  au- 
tem  lit  mentio  solum  de  dileclione  pro- 
ximi {Joan.,  XV.  V.  17)  :  «  Hapc  vobis 
mando,  ut  diligatis  iuvicem.  » 

11.  DeimU' ,  cum  dicit  :  «  Nam  non 
adulterabis,  etc.,  »  probat  proposiluui. 
Primo  quidem  ,  per  iuductionein;  se- 
cundo vero ,  per  médium  svUogismi, 
ibi  :  «  Dilectio  proximi,  etc.  w 

I"  Circa  primum  more  indurentiuni 
ennuierai  qua^lam  pn-ecepta  qna»  dileo- 
lionem  proximi  implent.  Kt  quia  pre- 
I  cpt.i  tria  prima"  tabulœ  immediatius 
ordinanlur  ad  «IdecUonem  Dei,  non  fa- 
cil  mentioncin  bic  de  eis  ,  quamvis  et 
ip»a  impteantur  in  «lileclione  proximi  , 
prout  dilectio  Dei  includilur  in  dilec- 
lione proximi.  EDumerai  autem  mandata 
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l'amour  de  Dieu.  Mais  il  cite  les  préceptes  delà  seconde  table,  omet- 
tant toutefois  l'unique  précepte  affirmatif  :  celui  de  l'honneur  à  ren- 
dre aux  parents,  dans  lequel  on  comprend  aussi  l'obligation  de  rendre 
à  chacun  ce  que  nous  lui  devons.  Il  énumère  les  préceptes  négatifs, 
qui  défendent  de  faire  aucun  mal  au  prochain,  et  cela  par  deux  rai- 
sons. La  première,  c'est  que  les  préceptes  négatifs  sont  plus  univer- 
sels, et  quant  au  temps  et  quant  aux  personnes.  Quant  au  temps 
d'abord,  parce  que  les  préceptes  négatifs  obligent  toujours  et  à  tou- 
jours; car  en  aucun  temps  il  n'est  permis  de  commettre  le  vol  ou 
l'adultère.  Quant  aux  préceptes  affirmatifs,  ils  obligent  toujours,  mais 
non  pas  pour  toujours,  mais  seulement  selon  le  lieu  et  le  temps.  Ainsi 
l'homme  n'est  pas  tenu  d'honorer  en  tout  temps  ses  parents,  mais 
selon  le  lieu  et  le  temps.  Quant  aux  personnes,  parce  qu'il  ne  faut 
nuire  à  personne  ;  mais  il  serait  impossible  qu'un  seul  homme  pût 
être  utile  à  tous  les  hommes.  L'Apôtre  cite  les  préceptes  négatifs 
pour  une  seconde  raison  :  c'est  qu'on  voit  mieux  qu'on  remplit  par 
l'amour  du  prochain  les  préceptes  négatifs  que  les  préceptes  affirma- 
tifs ;  car  celui  qui  aime  le  prochain  s'abstient  plutôt  de  lui  nuire  qu'il 
ne  lui  accorde  des  bienfaits,  ce  qu'il  ne  peut  faire  quelquefois  par 
impuissance.  Or  on  peut  nuire  au  prochain  de  trois  manières:  de  fait 
d'abord,  ensuite  par  parole,  enfin  par  désir. 

A)  On  peut  aussi  nuire  de  fait  au  prochain  en  trois  manières  : 
a)  d'abord,  quant  à  sa  personne  ;  ce  qui  est  défendu  par  ce  précepte 
(v.  9)  :  ((  Tu  ne  tueras  point,  »  parole  qui  comprend  toute  injure  faite 
à  la  personne  du  prochain  (l'^iS.  Jean,  m,  v.  15)  :  a.  Aucun  homicide 
n'a  en  lui  la  vie  éternelle.  )>  6)  Ensuite,  quanta  la  personne  à  laquelle 


secundae  tabulas  ;  preetermittit  tamen 
praiceptum  affirmativum  tantum,  quod 
est  de  honore  parentum  ,  in  quo  etiam 
intelligitur,  ut  omnibus  reddamus  quae 
debemus.  Enumerat  autem  praecepta 
negativa,  per  qu.v  aliquis  prohibetur 
malum  proximis  inferre;  ethocduplici 
ratione.  Primo  (luidem,  quia  praecepta 
negativa  sunt  magis  universalia ,  et 
quantum  ad  tempora  et  quantum  ad 
personas.  Quantum  ad  tempora  quidem, 
quia  praecepta  negativa  obligant  semper 
et  ad  semper.  Nullo  enim  tempore  est 
furandum  et  adulterandum.  Praecepta 
autem  affirmativa  obligant  quidem  sem- 
per, sed  non  ad  semper,  sed  pro  loco  et 
tempore  :  non  enim  tenetur  homo ,  ut 
omni  tempore  bouoret  parentes,  sed 
pro  loco  et  tempore.  Quantum  ad  per- 
sonas autem,  quia  nulli  homiuum  est 


nocendum,  non  autem  sufficientes  su- 
mUs,  ut  unus  homo  possit  omnibus  bo- 
minibus  servire.  Secundo,  quia  magis 
manifestum  est  quod  per  dileclionem 
proximi  implentur  praecepta  negativa 
quam  aftirmativa.  Qui  enim  diligit  ali- 
quem  ,  magis  abstinet  a  nocumeuto 
illius,  quam  ei  beneticia  impendat,  a 
quo  quandoque  homo  impeditur  per 
impotentiam.  Tripliciter  autem  aliquis 
nocumentum  proximo  inferre  potest. 
Uno  modo  ,  facto  ;  alio  modo,  verbo; 
tertio,  desiderio. 

A)  Facto  quidem  tripliciter.  a)  Uno 
modo ,  quantum  ad  personam  ipsius 
proximi;  et  hoc  prohibetur,  cum  dici- 
tur  :  «  Non  occidos.  »  lu  quo  etiam  iu- 
telligitur  prohiheri  omnis  injuria  in 
personam  proximi  illata  (  i  Joan.,  m, 
V.  15  )  :  «  Omnis  homicida  non  habet 


634  ÉriT.    ALX    UOM. —  CH.    XIII. —  LEÇ.  ll^  —  V.    9. 

on  est  uni,  à  savoir  l'épouse  ;  et  cela  est  défendu  par  ce  précepte 
(v.  9)  :  a  Tu  ne  commettras  point  l'adultère,  »  parole  qui  comprend 
toute  sorte  de  fornication  et  tout  usage  illicite  des  organes  de  la  géné- 
ration [Hébr.^  XIII,  V.  \)  :  «  Dieu  condamnera  les  fornicateurs  et  les 
adultères.  »  e)  Enfin,  quant  aux  choses  extérieures;  ce  qui  est  dé- 
fendu par  ce  commandement  (v.  9)  :  a  Tu  ne  déroberas  point,  » 
défense  qui  comprend  toute  soustraction  injuste  du  bien  d'autrui, 
soit  par  violence,  soit  par  dol  [Zach.,  v,  v.  3)  :  «  Tout  voleur  sera 
jugé,  est-il  écrit  dans  ce  livre.  » 

B)  Le  dommage  que  l'on  peut  causer  au  prochain  par  parole  est 
défendu  par  ce  précepte  (v.  9j  :  «  Tu  ne  feras  point  de  faux  témoi- 
gnage, »  injustice  qui  est  défendue  non-seulement  devant  les  tribu- 
naux, mais  encore  en  dehors  des  tribunaux,  soit  par  forme  de  détrac- 
tion, soit  par  forme  de  contumélie^  {Prov.,  xix,  v.  5)  :  «  Le  faux 
témoin  ne  demeurera  pas  impuni,  et  celui  qui  dit  des  mensonges 
n'échappera  pas  au  châtiment.  » 

C)  Quant  au  mal  que  l'on  fait  au  prochain  par  le  désir  seul,  il  est 
défendu  par  ce  précepte  (v.  9)  :  «  Tu  ne  désireras  point  le  bien  de  ton 
prochain.  »  On  comprend  sous  cette  défense  le  désir  mauvais  de 
l'épouse  d'autrui  (ci-dessus,  vu,  v.  7)  :  «  Car  je  n'aurais  pas  connu 
la  convoitise  ,  »  c'est-à-dire  qu'elle  fût  un  péché,  a  si  la  Loi  n'avait 
dit  :  Tu  ne  convoiteras  point,  o  Ces  commandements  sont  écrits  au 
livre  de  l'Exode  (xx  ,  v.  13). 

'  La  contumélie  ronsisto  à  porter  à  la  connaissance  des  autres,  en  m^me  temps 
que  dti  la  personne  elle-niênic,  ce  aui  tonrne  h  son  di^shonneur.  «  F>sl  injuste  des- 
honoratio  personifi  praîsentis  ,  m  ait  Biiluart.  Klle  ^'attaque  à  Ihonneur  et  se 
commet  ouvertement,  tandis  que  la  détraction  s'attaque  précisément  à  la  réputa- 
tion et  se  fait  en  secret. 


vitam  mternam  in  seipso.  »  b)  Secundo, 
quantum  ad  personam  conjiinclam,  se. 
uxorem;ethoc  prohibetur,  cum  dicilur  : 
«  Non  a<lulterabis.  »  In  quo  etiam  iu- 
lelliî^'itur  prohibcri  fornicatio  et  onniis 
illicitus  usus  peuitalium  membrorum 
(Hchr.,  XIII,  V.  4):  «  ForniaiU^)ros  et 
adullcros  judicabit  Deus.  »  r)  Tertio, 
(pianluin  ad  res  extoriores,  quod  pro- 
hilietur,  euui  dicitur  :«Non  furaberis  ;  » 
in  qu(»  eliinn  probibetur  omnis  injusln 
sublractio  rei  aliéna;,  sive  por  vim  sive 
per  dolum  {Zarh.,  v  ,  v.  3)  :  «  Omnis 
fur,  gicut  ibi  seripium  est,  judieabitur.w 
//)  NoeumentuMi  autem  quod  qui*  pn»- 
ximo  infert  vcrbo,  prohibetur,  cuiu  di- 


citur :  «  Non  faisum  lestimonium  di- 
ees.  »  Quod  non  solum  pndiibelur  in 
judicio,  sed  etiam  extra  judicium,  sive 
per  modum  detraclionis,  sive  per  uio- 
dum  ountumelia»  ( /Vor.,  xix  ,  ▼.5): 
»  Testis  falsus  non  erit  impunitus,  et  qui 
meudacia  loquitur,  non  effugiet.  » 

C)  Nocumeutuui  autem  quod  quis  in- 
fert proxiuio,  solo  dcâiderio,  prohibetur, 
cum  dicitur:  n  Nou  concupisces  rem 
proximi  tui.  »  Ubi  etiam  intelligitur 
pr<duberi  concupisceutia  uxoris  (supra, 
\ii,  V.  7):  «<  Nam  oomupiscentJam  nés- 
ciebam,  »  8c.  e»se  peccalum,  «  niî»i  Lex 
diceret  :  NoD  coDcupi^ces.  »  Pouunlur 
autem  haao  mandata  {Esod,,  ix,  v.  13). 
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Après  avoir  énuméré  ces  préceptes,  l'Apôtro  résume  tous  les  autres 
sous  une  formule  générale,  en  disant  (v.  9)  :  a  Et,  s'il  est  quelque 
autre  commandement,  »  affirmatif  ou  négatif,  se  rapportant  à  Dieu 
ou  au  prochain  de  la  manière  ci-dessus  expliquée  (v.  9),  a  il  est  com- 
pris, »  c'est-à-dire  abrégé  et  complété  «  dans  cette  parole  :  Tu  aime- 
ras ton  prochain  comme  toi-même  ;  »  précepte  qu'on  lit  au  Lévitique 
(xix,  V.  18),  où  notre  Vulgate  porte  :  «  Tu  aimeras  ton  ami  comme 
toi-même.  »  Ce  mot  de  S.  Paul  :  «  Ton  prochain,  î)  il  le  faut  étendre 
à  tous  les  hommes,  même  aux  saints  anges,  comme  S.  Augustin  le 
prouve  [Traité  de  la  Doctrine  chrétier^e,  liv.  I,  ch.  xxx  i  ).  Car  sous  le 
nom  de  prochain  on  entend  quiconque  fait  à  autrui  miséricorde,  sui- 
vant ce  passage  de  S.  Luc  (x,  v.  36)  :  «  Lequel  des  trois  vous  paraît  être 
le  prochain  de  celui  qui  est  tombé  entre  les  mains  des  voleurs?  Et  le 
docteur  de  la  Loi  dit  :  Celui  qui  a  fait  miséricorde.  »  Et,  parce  que  le 
prochain  est  celui  qui  se  rapproche  d'un  autre,  il  s'ensuit  que  celui-là 
qui  a  été  l'objet  de  la  miséricorde  d'un  autre  doit  être  appelé  son  pro- 
chain. Or  les  saints  anges  exercent  à  notre  égard  la  miséricorde  ; 
nous-mêmes  nous  sommes  tenus  de  l'exercer  à  l'égard  de  tous  les 
hommes,  et  nous  pouvons  la  recevoir  d'eux  dans  un  cas  de  nécessité. 
Il  est  donc  évident  que  les  saints  anges  et  tous  les  hommes  sont  notre 
prochain,  en  ce  sens  qu'ils  possèdent  déjà  la  béatitude  vers  laquelle 
nous  tendons^  ou  qu'ils  y  tendent  avec  nous.  De  cette  explication  il 
résulte  évidemment  que  les  démons  ne  sont  point  notre  prochain,  et 
que  ce  précepte  ne  nous  ordonne  point  de  les  aimer,  par  cette  raison 


'  «Manifestum  esthoc  praecepto  quojubemiir  diligere  proximum,  etiam  sanctos 
angelos  contineri ,  a  quibus  tanta  nobis  misericordiae  impenduntur  officia.  » 
(S.  Aug.,  de  Doctr.  christ.,  1.  I,  cap.  xxx.) 


Enumeratis  aiitem  pluribuspraeceptis, 
colligit  omnia  alla  in  communi,  dicens  : 
«  Et,  si  quod  est  aliud  mandatum,  »  affir- 
mativum  vel  iiegativum,  vel  ad  Deum, 
vel  ad  proxiinuin  pertinens  per  inodum 
supra  dictum,  «  instauratur ,  »  id  est 
perficitur  et  impletur,  «  in  hoc  verbo  : 
Diliges  proxiraim  tuum  sicut  teipsum.  » 
Quod  quidem  \)oniiuT  Levi t.  (xix,v.  18), 
ubi  nos  habemus  :  «  Diliges  amicum 
tuum  sicut  teipsum.  »  Quodautem  dicit: 
«  Proximum  tuum,  »  référendum  est  ad 
omnem  hominem,  et  etiam  ad  sanctos 
angelos,  ut  Augustinus  probat  (in  i  de 
Doctrina  christiana).  Nomine  enim  pro- 
ximi  intelligitur  quicunique  t'acit  alicui 
misericordiam,  secundum  illud  {Luc,  x, 
V.  36):  a  Quis  tibi  videtur  illi  proximus 


fuisse,  qui  incidit  in  latrones?  Et  ille 
dixit  :  Qui  fecit  misericordiam,  etc.  » 
Et,  quia  proximus  est  proximo  proximus, 
consequens  est  quod  etiam  ille  qui  ab 
aliquo  misericordiam  recipit,  proximus 
ei  dicatur.  Sancti  aulem  angeli  nobis 
misericordiam  impendunt,  et  nos  om- 
nibus tiominibus  misericordiam  debe- 
mu3  impendere,  et  ab  eis,  cum  necesse 
l'uerit,  recipere.  Unde  patet  quod  sancti 
angeli  et  omnes  homines  proximi  nobis 
dicuntur,quiabeatitudinem  ad  quam  nos 
tendinms,  vel  jam  habent,  vel  ad  eam 
nobiscum  tendunt.  Ex  (\no  patet  quod 
daMnones  non  suut,  secundum  banc  ra- 
tionem,  proximi  nobis,  nec  sub  lioc 
praecepto  eorum  dilectio  nobis  iujim- 
gitur  ;  quia  sunt  totaliter  a  dilecUone 
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qu'ils  sont  exclus  de  l'amour  de  Dieu  ;  on  ne  doit  plus  les  mettre  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  notre  prochain,  mais  au  nombre  de  nos  en- 
nemis. Quanta  ce  que  l'Apôtre  ajoute  :  a  Comme  toi-même,  »  on  ne 
doit  pas  l'entendre  de  l'égalité  de  l'amour,  c'est-à-dire  de  telle  sorte 
que  l'on  soit  tenu  d'aimer  le  prochain  d'un  amour  égal  à  celui  qu'on 
a  pour  soi-même,  car  ce  serait  contre  l'ordre  de  la  charité,  qui  oblige 
chacun  à  prendre  de  son  salut  un  soin  plus  grand  que  de  celui  des 
autres  {Cant.^  ii,  v.  4)  :  a  11  a  réglé  en  moi  mon  amour;  »  mais  il 
faut  l'entendre  de  la  similitude  de  la  charité,  c'est-à-dire  que  nous 
devons  avoir  pour  le  prochain  uij  amour  semblable  à  celui  que  nous 
avons  pour  nous,  et  cela  de  trois  manières  :  d'abord ,  quant  à  la 
fin  de  l'amour,  c'est-à-dire  que  nous  devons  nous  aimer  nous-mêmes 
et  aimer  le  prochain  pour  Dieu  ;  ensuite  ,  quant  à  la  forme  de 
l'amour,  c'est-à-dire  que,  comme  chacun  s'aime  soi-même  en  se  vou- 
lant du  bien,  nous  devons  en  vouloir  de  même  au  prochain  si  nous 
l'aimons,  car  celui  qui  aime  le  prochain  seulement  pour  l'utilité  ou 
l'affection  qu'il  en  retire  ne  veut  pas  le  bien  du  prochain,  mais 
cherche  à  tirer  du  prochain  un  bien  pour  lui-même.  C'est  de  la  sorte 
qu'on  dit  de  l'homme  qu'il  aime  les  créatures  dépourvues  de  raison, 
par  exemple  le  vin,  l'eau,  pour  s'en  servir.  Enfin,  quant  à  l'effet  de 
l'amour,  c'est-à-dire  qu'on  doit  subvenir  aux  nécessités  du  prochain 
comme  aux  siennes  propres  et  ne  faire  rien  d'illicite  pour  l'amour 
qu'on  lui  porte,  pas  plus  que  pour  l'amour  de  soi-même. 

2°  Lorsque  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  \0)  :  «  L'amour  du  pro- 
chain, etc.,  »  il  prouve  sa  proposition  au  moyen  d'un  syllogisme 
qu'il  construit  ainsi  :  Celui  qui  aime  son  prochain  ne  lui  fait  aucun 
mal  ;  or  tout  précepte  de  la  Loi  tend  à  faire  fuir  le  mal  :  c  Celui  donc 


Dei  exclusi,  et  non  sunt  computandi  in 
niimoro  proximorum  ,  sed  in  numéro 
lioslium.  Quod  aiitoni  dicil  :  «  Sicut 
tt'ipsuui,  »  non  est  référendum  ad  a-ijua- 
lilatem  <lilectiouis,  ut  sr.  aliijuis  lenoa- 
tur  dili^^ere  proximum  œ<iualil('r  ^ï\n  ; 
hoc  enim  esse  contra  ordineni  cliari- 
tatis,  quo  quilibet  plus  tenetur  suaui, 
quam  aliorum  salutcm  curare  [Cnnl.,  il, 
V.  4);  «  Ordinavit  in  me  charilatem.  » 
Sed  est  référendum  ad  simililudinem 
dileclionis  ,  ut  se.  similiter  dilifzamus 
proviiuuni  sirut  nosipsos;  ot  lioc  tripli- 
(itcr.  Primo  (|uidcm,  quantum  ad  fiiicui 
dilectiouis,  ut  .m-,  nos  et  proximum  di- 
ligauiua  propt«»r  Deum  ;  secundo,  quan- 
tum ad  formam  dil«>rtiouis,  ut  se,  Hicut 
ali(}uis  scipsum  diligil  quasi  sil)i  volens 
lionum,  ita  aliquis    proximum   diligul 


quasi  ei  bona  volens.  Qui  autem  diligit 
proxinmm  ad  hoc  solum  ut  ejus  ulili- 
tate  vel  dilectione  potialur,  non  vult  bo- 
num  proximo,  sed  ex  proximo  vult  sibi 
bonum.  Quo  cjuidem  modo  bomo  aniare 
dieilur  res  irrationales,  pula  vioum  vel 
a<iuam,  ut  se.  eis  utatur.  Tertio,  quan- 
tum ail  effectum  dilectiouis,  ut  se.  ali- 
quis necessitati  proximi  subveniat,sicut 
sibi;  et  quod  uihilillicitum  propteramo- 
rem  proximi  committat,  sicut  nec  prop- 
tor  suum  amorem. 

2"  Deinde,  cum  dicii:  «  Diloctio  pro- 
ximi, etc.,  »  manifestai  propositum 
metlio  syllo(zismi,perbune  moduiu:Qui 
diligit  proximum,  uullum  malum  ope- 
raturnd  ipsum  ;  sed  ad  hoc  tendit  omne 
Legis  pra.>ceptum,  ut  absUneatur  a  malo  : 
qui  crgo  diligit  proximum,  Legem  im- 
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qui  aime  le  prochain  accomplit  la  Loi.  »  Que  l'amour  du  prochain  ne 
fasse  point  de  mal,  nous  l'apprenons  de  la  première  épître  aux  Corin- 
thiens (xiii ,  V.  4)  :  «  La  charité  ne  fait  point  de  mal.  »  De  quelque 
manière  donc  qu'on  entende  ici  le  mal,  que  ce  soit  le  mal  de  trans- 
gression ou  le  mal  d'omission,  on  pourra  le  rapporter  non-seulement 
aux  préceptes  négatifs,  mais  aux  affirraatifs.  Car,  en  tant  que  l'amour 
du  prochain  renferme  l'amour  de  Dieu,  on  comprend  que  cet  amour 
exclut  le  mal  non-seulement  contre  le  prochain,  mais  encore  contre 
Dieu.  C'est  ainsi  que  dans  l'amour  du  prochain  se  trouvent  renfer- 
més les  préceptes  de  la  première  table. 

III.  Enfin  S.  Paul  déduit  la  conclusion  qu'il  avait  principalement 
en  vue,  en  disant  (v.  10)  :  «  L'amour  est  donc  la  plénitude  de  la  Loi,  » 
c'est-à-dire  c'est  par  l'amour  que  la  Loi  est  accomplie  en  perfection 
[Eccli.^  XXIV,  V.  J6)  :  «  J'ai  établi  ma  demeure  dans  l'assemblée  des 
saints  ;  »  et  encore  {Colos.,  m,  v.  ^14)  :  «  Ayez  la  charité  qui  est  le  hen 
de  la  perfection.  » 


ï 


plevit.  Quod  autem  dilectio  proximi 
malum  non  operetur,  habetur  (1  Cor., 
XIII,  V.  4  )  :  «  Charitas  non  agit  perpe- 
ram,  etc.  »  Quocumque  autem  modo 
accipiatur  hic  malum,  vel  pro  malo 
trangressionis  vel  etiam  omissionis,  po- 
terit  hoc  referri  non  solum  ad  praecepta 
negativa,  sed  etiam  ad  affirmativa.  In 
quantum  vero  dilectio  proximi  includit 
dilectionem  Dei,  intelligitur  quod  dilec- 
tio proximi  excludit  malum,  non  solum 


quod  est  contra  proximum,  sed  etiam 
prœcepta  tabulœ  primae. 

III.  Ullimo  autem,  infertconclusionem 
principaliter  intentam ,  dicens  :  «  Ple- 
nitudo  ergo  Legis  est  dilectio,  »  id  est 
per  dilectionem  Lex  impletur  et  perfi- 
citur  (Ecclù,  xxiv,  v.  16)  :  «  In  pleuilu- 
dine  sanctorum  detentio  mea;  »  {Colos., 
m,  V.  14)  :  «  Charitatem  habete,  quod 
est  vinculum  perfectionis.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  XIII,  w.  11  à  14). 

Sommaire.  —  Comment  il  faut  user  de  la  grâce  par  rapport  à  soi- 
même,  et  consers'er  la  bienséance  dans  les  œuvres. 

11.  D'autant  plus  que  nous  savons  par  le  temps^  qu'il  est  déjà  l'heure  de 
nous  réveiller  de  r assoupissement.  Car  maintenant  notre  salut  est  plus 
proche  que  lorsque  nous  avons  commencé  à  croire. 

12.  La  nuit  est  fort  avancée  et  le  jour  appjroche.  Rejetons  donc  les  œu- 
vres de  ténèbres  et  revètons-nous  des  armes  de  lumière. 

13.  Comme  durant  le  jour,  marchons  avec  honnêteté,  non  dans  les 
excès  de  table  et  de  vin,  non  dans  l'abus  du  sommeil  et  les  impudicités^  non 
dans  la  contention  et  l'envie  ; 

14.  Mais  revêtez-vous  du  Seigneur  Jésus- Christ,  et  ne  contentez  pas  la 
chair  dans  ses  convoitises. 


Après  avoir  montré  comment  l'homme  doit  pratiquer  la  piété  à 
l'égard  de  Dieu,  en  usant  convenablement  de  ses  dons  et  en  rendant 
avec  justice  ce  qui  est  dû  au  prochain,  S.  Paul  fait  voir  ici  comment 
l'homme  doit  conserver  en  lui-même  l'honnêteté  des  mœurs.  A  cet 
effet,  V  il  montre  que  le  temps  est  opportun  ;  IP  il  exhorte  à  l'humi- 
lité des  œuvres,  à  ces  mot?  (v.  12)  :  «  Rejetons  donc  les  œuvres.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  rappelle  :  i.  l'opportunité 
du  temps;  ii.  il  en  assigne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  11)  :  «  Car  main- 
tenant notre  salut  est  plus  proche;  >  m.  il  emploie  une  similitude,  à 
ces  autres  (v.  12)  :  «  La  nuit  est  avancée.  » 

i.  Il  dit  donc  :  On  vous  a  rappelé  ce  que  vous  avez  à  observer,  et 
cela  non -seulement  pour  les  raisons  alléguées,  mais  encore  parce 


LECTIO  in. 
Usu3  pratiae  in  online  ad  seip.^uni   nia- 
nift'slatur:  (juoniodo,  scilicel.  qui^quis 
so  liahere  ilehet  ad  houestalem  ope- 
rum  conservandam. 

a.  Et  hoc  scientes  tevipus:  quia  hora 
estjamnosde  snmno  surgi  rf.  .Vi/nr 
,fni//j  propior  est  nostrn  shlus,  qunni 
' cuin  crtdidi'i'us. 

\2.  Aox  prjrrs.sil,  dirs  autem  nppropin- 
ouavit.  AI'jicKunus  er(jo  oprra  trnr- 
Oraruin,  «t  induamur  arma  luris. 

13.  Sirut  ui  die,  fionfste  anthulmius: 
non  in  roincssatiofiifnis  et  ehneta- 
tihus,  non  m  rubililms  el  intpudi- 
cH.is ,  non  in  conteniwne  et  .rmuln- 
lione: 

14.  Sea  induimini  Dominum  Jesum 
Christum,  et  ramiscuram  ne  feceri- 
lis  in  dcsidcriis. 


Postquam  Apostolus  ostendit  quo- 
nuulo  homo  débet  se  Deo  exhibere 
piuni,  convenienter  ejus  donis  utendo, 
et  proximo  juste  ei  débita  reddeDdo  , 
hic  ostendit  quomodo  in  seipso  debeat 
honestatem  conservare.  Et  circa  hoc  duo 
farit.  Primo,  proponit    '  i>    con- 

^niilatom.  Secundo,  exh  id   ho- 

nestatcm  operum ,  ibi  :  «  Abjicianius 
ergo,  etc.  » 

1°  Circa  prihdm  tria  farit.  Primo,  po- 
nit    tomporis   «•  -  l-, 

assignat  ration*.;  nu 

propior  est,  etc.  »  Tertio,  adhibet  simi- 
liludiuem,  ibi:  «  Nox  prapcessit,  etc.  m 

I.  Dicil  ergo  primo  :  Dictum  est  que 
dt'betis  observare,  et  hoc  non  5ol»im 
propter  ea  «{ux  dicta  sunt,  scd  etiaui 
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qu'il  faut  «  connaître  le  temps,  »  c'est-à-dire  parce  que  vous  en  devez 
considérer  la  condition  ;  car,  dit  l'Ecclésiaste  (viii,  v.  6)  :  «  Chaque 
chose  a  son  temps  et  son  moment  favorable;  j>  {Jér.,  viii,  v.  7)  :  «  Le 
milan  connaît  dans  le  ciel  son  jour;  la  tourterelle,  l'hirondelle  et  la 
cigogne  gardent  le  temps  de  leur  passage,  mais  mon  peuple  n'a  point 
connu  le  jugement  du  Seigneur.  »  L'Apôtre  explique  à  quoi  doit  ser- 
vir cette  opportunité  du  temps,  en  ajoutant  (v.  11)  :  «  Car  l'heure  est 
déjà  venue  de  nous  éveiller  de  notre  assoupissement ,  t>  ce  qu'il  faut 
entendre  non  du  sommeil  naturel ,  qui  prend  quelquefois  le  nom 
de  mort  (l""^  Thess,,  iv,  v.  12)  :  «  Nous  ne  voulons  pas  que  vous  igno- 
riez ce  qui  regarde  ceux  qui  donnent;  »  et  quelquefois  exprime  le 
repos  des  forces  animales  {S.  Jean,  xi,  v.  12)  :  «  S'il  dort,  il  sera 
guéri.  »  Il  ne  faut  pas  l'entendre  non  plus  du  sommeil  de  la  grâce, 
qui  quelquefois  se  dit  du  repos  de  la  gloire  éternelle  {Ps.,  i\,  v.  9)  : 
«  Là  même  je  m'endormirai,  je  reposerai  dans  la  paLx  i  ;  »  quelque- 
fois du  repos  de  la  contemplation,  même  dans  cette  vie  [Cant.,y, 
V.  2)  :  «  Je  dors,  et  mon  cœur  veille  ;  »  mais  du  sommeil  du  péché 
{Ephés.,  V,  V.  14)  :  ce  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  sortez  d'entre 
les  morts  ;  »  ou  même  de  la  négligence  [Prov.,  vi,  v.  9)  :  «  Jusques  à 
quand,  paresseux,  dormirez-vous  ?  »  Il  est  donc  temps  de  sortir  du 
sommeil  du  péché  par  la  pénitence  {Ps.,  cxxvi,  v.  3)  :  «  Levez-vous, 
après  que  vous  vous  serez  reposés,  etc.;  »  et  du  sommeil  de  la  négli- 
gence, par  la  sollicitude  pour  les  bonnes  œuvres  {haïe,  xxi,  v.  5)  : 
«Princes,  levez-vous,  saisissez  vos  boucliers;  »  et  {Eccli.,  xxxii , 
V.  15)  :  «  Que  l'heure  de  vous  lever  ne  vous  attriste  pas.  » 

'  Vide  Confessio  sancti  Augustini,  1.  IX,  xxiv  etxxv. 


«  Scienteshoc  tempu3,  »  id  est  per  hoc 
quod  debetis  considerare  Imjus  tempo- 
ris  conditionen,  quia,  ut  dicitur  {Eccle., 
VIII,  V.  G)  :  «  Omni  negolio  tempiis  est  et 
opportunitas;  »  {Jer.,  viii,  v.  7):  «Mil- 
vus  in  cœlo  cognovit  tempus  suum; 
turtur,  et  hirundo,  et  ciconia  custodie- 
runt  tempus  adventus  sui  ;  populus  au- 
tem  meus,  etc.  »  Ad  quid  autem  con- 
gruuiJi  sit  hoc  tempus  ostendit,  sub- 
dens  :  «  Quia  hora  est  jam  nos  de  somno 
surgere.  »  Quod  quidem  intelligen- 
dum  est  noii  de  somno  naturae,  qui 
quandoque  dicitur  mors ,  secundum 
illud  (1  Thess.,  iv ,  v.  12  )  :  «  Nolumus 
vos  iynorare  de  dormientibus.  »  Quan- 
doque autem  est  quies  animalium  vir- 
tutum ,  secundum  illud  (  Joan. ,  xi , 
V.  12)  :  «  Si  dormit  salvus  erit.  »  Nec 
enim   iutelligendum  est  de  somno  gra- 


tiae ,  qui  quandoque  dicitur  quies 
aeternae  gloriae,  secundum  illud  {Ps.,  iv, 
V.  9)  :  «  In  pace  in  idipsum,  etc.  ;  »  quan- 
doque autem  est  quies  contemplât ionis 
etiam  in  bac  vita  {Canl.,  v,  v.  2)  :  «  Ego 
dormio,  et  cor  meum  vigilat.  »  Sed  iu- 
telligitur  de  somno  culpœ,  secundum 
illud  {Ephes.,  v,  v.  14):  «  Kxsurge  qui 
dormis,  et  exsurge  a  mortuis ,  etc.  ;  » 
vel  etiam  negligentiœ  ,  secumlum  illud 
(Prov.,  VI,  V.  9):  «Usquequo,  piger,  dor- 
mies?  »  Tempus  ergo  est  surgendi  a 
somno  culpae  per  pœnitentiam  (Ps. , 
cxxvi,  V.  3):  «  Surgitepostquam  sederi- 
tis,  etc.;  »  a  somno  vero  negligeutiie  per 
sollicitudiuem  bene  operandi  {Is.,  xxi, 
V.  6)  :  «  Surgite,  principes,  accipite  cly- 
peum;  »  {Eccli.,  xxxii ,  v.  15)  :  «  Hora 
s  irgendi  non  te  tristet.  » 
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II.  En  second  lieu,  lorsqu'il  dit  (v.  H):  «  Car  maintenant  notre 
salut  est  plus  proche,  y>  S.  Paul  assigne  la  raison  de  ce  qu'il  a 
avancé,  en  ces  termes  (v.  Il)  :  «  Car  notre  salut  est  plus  proche  que 
lorsque  nous  avons  commencé  à  croire.  »  Selon  la  pensée  de  TApôtre, 
ce  verset  doit  s'entendre  du  salut  de  la  vie  éternelle,  dont  il  est  dit 
{haïe,  Li,  V.  6)  :  «Le  salut  que  j'ai  promis  est  éternel.  »  Or  l'homme 
est  dirigé  vers  ce  salut ,  d'abord  par  la  foi  {S.  Marc ,  xvi ,  v.  16)  : 
(c  Celui  qui  croit  et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé;  »  mais  il  s'en  approche 
de  plus  en  plus  par  les  bonnes  œuvres  et  par  l'accroissement  de  la 
charité;  de  là  [S,  Jacq.,  iv,  v.  8):  «  Approchez-vous  de  Dieu,  et  il 
s'approchera  de  vous.  »  C'est  aussi  ce  que  dit  S.  Paul  :  c  L'heure  est 
venue  de  nous  réveiller  de  notre  cissoupissement.  Car  maintenant,  » 
c'est-à-dire  quand  par  les  bonnes  œuvres  et  l'accroissement  de  la 
charité  nous  avons  fait  des  progrès ,  «  il  est  plus  proche,  »  c'est- 
à-dire  plus  rapproché  de  nous  ;  «  notre  salut ,  »  c'est-à-dire  celui 
de  la  vie  éternelle,  dont  il  est  dit  [haïe ,  Li ,  v.  6)  :  a  Le  salut  que 
j'ai  promis  est  éternel;  »  —  «  que  quand  nous  avons  commencé  à 
croire,  »  c'est-à-dire  que  lorsqu'au  commencement  nous  avons  reçu 
la  foi.  Ce  rapprochement  peut  être  entendu  de  deux  manières:  d'abord 
du  temps,  quand  les  âmes  saintes,  avançant  dans  les  œuvres  de  la 
justice,  approchent  davantage  du  terme  de  cette  vie  et  de  la  récom- 
pense; ensuite,  d'un  rapprochement  de  disposition  ou  de  préparation, 
car,  par  l'accroissement  de  la  charité  et  par  la  pratique  de  la  justice, 
l'homme  est  préparé  à  ce  salut  {S.  Matth.,  xxv,  v.  10)  :  «  Celles  qui 
étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des  noces.  »  Mais, 
comme  l'Eglise  lit  ces  paroles  au  temps  de  l'Avent,  elles  paraissent 


II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nunc  enim, 
etc.,  »  assi^rnatrationem  ejus  quoddixe- 
rat,  diceus  :  «  Nuuc  eiiiiii  propior  est 
salus  nostra  quaiu  cum  crodidiuius.  » 
Quod  (luidem  secundum  inteutionein 
Aposloli  inlelligitur  de  i*alute  vita.'  a.*ter- 
uai,  de  qua  dicitur  {h.,  u  ,  v.  G;  :  «  Sa- 
lus aulem  mea  iu  seuipileriiuiu  eril.  » 
Adhancautem  saluteiu  homo  onliua- 
tur.  Primo  quidem,  per  lideiu  {Marc, 
XVI,  V.  IG)  :  «  Qui  credulorit  et  hapliza- 
tus  fucril  ,  salvus  eril.  »  Seil  somper 
magis  ac  uiagis  lioiuo  accedil  ad  eam, 
per  boua  opéra  et  cbaritatis  augincu- 
tum.  Uudo  dicitur  (Jac,  iv,  v.  8)  :  «  Ap- 
propiu<pial»'  Deo,  et  appropiutpiahit  viw 
bis.  »  Hoc  est  ergo  quod  Apostolus  di- 
cit :  ideo  «  Hora  Cot  jam  nos  de  somiio 
surgere.  Nuuc  enim,  »  quando,  se,  per 
opéra  boua  et  per   cbaritatia  auguicu- 


tum  profecimus,  «  proprior,  »  id  est 
propinquior  est,  se.  nobis,  «  nostra  sa- 
lu>,  »  se.  vitœ  aptemap,  de  qua  dicitur 
(/5.,  Li,  V.  6)  :  «  Salus  autem  mea  iu 
sempitemum  erit;  »  —  «  quam  cuui 
crodidimus,  »  id  est  quam  cum  a  prin- 
cipio  tideui  accepimus.  Kt  potest  bic 
iulelligi  duplex  propiutiuilas.  Uua  qui- 
dem,  secundum tempus,  quas  viri  saucti 
in  opt'ribus  justitiœ  proticieutes,  magis 
appropinqiiant  ad  tel  niiuum  vita'  bujus, 
iu  quomerc«»demaccipiui.t.Aliaveroest 
propiuquitas  dispositiouis  vel  prff»para- 
tionis  ,  quia  per  augmentum  obarila- 
tis  et  operatiouem  justitia»  bomo  pra'pa- 
ratur  ad  illam  salutem  {Matlk,,  xxv, 
V.  10)  :  «Qua»  paratœ  erant ,  intraveruut 
oiim  eo  ad  nuptias.  »  Sed  &ecuu<luni 
quod  Ecclesia  hœc  verba  Adventus  tem- 
pore  legitjvidentur  barc  verba  esse  refc- 
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s'appliquer  au  salut  que  Jésus-Christ  nous  a  apportai  à  son  premior 
avènement,  en  sorte  qu'il  faut  entendre  que  l'Apôtre  parle  au  nom 
de  tous  les  fidèles  qui  ont  existé  depuis  le  commencement  du  monde. 
Car,  à  rapproche  de  l'Incarnation,  lorsque  les  oracles  des  prophètes 
devenaient  plus  fréquents,  temps  que  représente  l'Eglise,  on  pouvait 
dire  :  «  Maintenant  notre  salut  est  plus  près  que  quand  nous  avons 
cru,  »  c'est-à-dire  quand  les  hommes  ont  commencé  à  croire  que  l'avé- 
nement  de  Jésus-Christ  devait  avoir  lieu  {Isaïe,  lvi,  v.  1)  :  «  Le  salut 
qui  vient  de  moi  approche,  et  ma  justice  sera  bientôt  révélée.  »  On 
pourrait  aussi  l'appliquer  au  temps  de  la  miséricorde,  quand  chacun 
commence  à  vouloir  sortir  de  ses  péchés  passés  :  alors  le  pécheur 
approche  davantage  de  son  salut  qu'au  commencement,  lorsqu'il 
n'avait  qu'une  foi  informe  {S.  Jacq.^  iv,  v.  7)  :  «  Résistez  au  démon, 
et  il  fuira  loin  de  vous  ;  approchez-vous  de  Dieu,  et  il  s'approchera 
de  vous.  )) 

III.  Lorsqu'il  dit  (v.  12)  :  «  La  nuit  est  déjà  avancée,  et  le  jour  s'ap- 
proche,» S.  Paul  emploie  une  similitude  pour  prouver  sa  proposition. 
1"  Ce  passage  ,  dans  la  pensée  de  l'Apôtre  ,  doit  s'entendre  en  ce 
sens  que  tout  le  temps  de  la  vie  présente  ressemble  à  la  nuit,  à  cause 
des  ténèbres  de  l'ignorance  qui  s'appesantissent  sur  cette  vie  {Joh^ 
xxxvii,  V.  49)  :  ((Pour  nous,  nous  sommes  environnés  de  ténèbres.  » 
De  cette  nuit  il  est  dit  au  prophète  Isaïe  (xxvi,  v.  9)  :  «  Mon  âme  vous 
a  désiré  pendant  la  nuit.  »  Mais  l'état  de  la  béatitude  future  est  sem- 
blable au  jour,  à  cause  des  clartés  divines  dont  sont  illuminés  les 
saints  {hdie^  lx,  v.  19)  :  «  Le  soleil  ne  vous  éclaii-era  plus  pendant  le 
jour  ;  la  lune  ne  luira  plus  sur  vous;  le  Seigneur  sera  votre  lumière 


renda  ad  salutem  quam  Christus  fecit 
in  sao  primo  adventii;ut  intelligamus 
Apostolum  loquentem  quasi  ex  persoua 
omnium  fidflium  qui  fuerunt  ab  iiiitio 
mundi.  Appropiuquante  eiiim  jam  lem- 
pore  Incirnationis  Cbristi,  quo  vatici- 
nia  prophetarum  crebrescebant ,  quod 
tempus  repraesenlat  Eccle?ia,  poterit 
dici  :  «  Nuncpropior  est  nostra  salus,  » 
se.  Christus,  «  quam  cum  credidimus,  » 
id  est  cum  homines  a  principio  credere 
cœperunt  Christi  adventum  faturum 
(/5.,  LVI,  V.  1)  :  «  Juxta  est  salus  mea, 
ut  veniat,  et  jiistitia  mea,  ut  reveletur.  » 
Posset  etiam  assumi  ad  tempus  miseri- 
cordiae  quo  quis  incipit  velle  a  ]»rcete- 
ritis  peccalis  discedere.  Tune  euim  ma- 
gis  appropinquant  suce  saluli,  quam  a 
princiijio,  dum  baberet  fidem  info,  mem 
yac,  IV,  V.  7)  :  «  Resistite   diabolo,   et 

T.   I. 


fugiet  a  vobis  ;   appropinquate   Deo,  et 
appropinquabit  vobis,  etc.  » 

III.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nox  prae- 
cessitjdies  autem  appropinquavit,etc.,>» 
ponit  ad  propositum  similitudineai. 
1°  Quod  quidem  secundum  intentioiiem 
Apostoli  sic  videtur  esse  intelligendum  : 
ut  totum  tempus  vitae  prœsentis  nocti 
comparetur  propter  iijnorantiae  tene- 
bras,  quibus  prœsens  vita  gravatur  {Job, 
XXXVII  ,  V.  19)  :  «  Omnes  quippe  invol- 
vimur  teuebris,  etc.  »  Et  de  bac  nocle 
dicitur  (  Is.,  xxvi,  v.  9)  :  «  Anima  mea 
de?ideravit  te  in  nocte.  »  Diei  aulem 
comparatiir  status  futurae  beatitvidinis 
propter  claritatem  Dei.  qua  sancli  illus- 
trantur  {h.,  lx,  v.  19)  :  «  Non  erit  tibi 
amplius  sol  ad  luceudum  per  diem,  uec 
splendor  lunœ  illumiuavit  te  ;  sed  erit 
tibi  Doiuinu>  iii  lucem   sempiternam.  » 
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éternelle,  et  votre  Dieu  sera  votre  gloire.  »  C'est  à  ce  jour  que  se 
rapporte  ce  que  dit  le  Psalmiste  (cxvii,  v.  24)  :  a  C'est  ici  le  jour  que 
le  Seigneur  a  fait  ;  réjouissons-nous  et  tressaillons  dallégresse.  » 

2°  On  peut  encore  l'entendre  autrement,  et  comparer  l'état  du  pé- 
ché à  la  nuit,  à  cause  des  ténèbres,  dont  il  est  dit  {Ps.^  lxxxi,  v.  5)  : 
a  Ils  n'ont  pas  compris  ;  ils  n'ont  pas  su  ;  ils  marchent  dans  les  ténè- 
bres. »  Il  est  écrit  de  cette  nuit  au  Hvre  de  la  Sagesse  (xvii,  v.  20)  : 
<c  Sur  eux  seuls  s'étendait  une  épaisse  nuit,  image  des  ténèbres  qui 
leur  étaient  réservées.  »  Mais  on  appelle  jour  l'état  de  grâce,  à  cause 
de  la  lumière  du  sens  spirituel  qui  brille  dans  les  justes,  laquelle 
manque  aux  pécheurs  {Ps.,  xcvi,  v.  11)  :  ((La  lumière  s'est  levée  sur 
le  juste,  etc.;  »  {Sag.,  v,  v.  6)  :  «  Le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas 
levé  sur  nous.  » 

3°  Enfin  on  peut  l'expliquer  d'une  troisième  manière,  en  compa- 
rant à  la  nuit  le  temps  qui  a  précédé  l'incarnation  de  Jésus-Christ, 
parce  qu'alors  ce  mystère  n'était  point  manifesté  encore,  mais  placé 
dans  une  sorte  d'obscurité  (2^  S.  Pierre^  i,  v.  19)  :  «  Tous  avez  les 
oracles  des  prophètes ,  sur  lesquels  vous  faites  bien  d'arrêter  les 
yeux,  comme  sur  un  flambeau  qui  luit  dans  un  endroit  obscur,  jus- 
qu'à ce  que  le  jour  commence  à  paraître  ;  »  [hnk^  xxi,  v.  H)  :  a  Sen- 
tinelle, qu'avez-vous  vu  cette  nuit?  »  De  même  que  pendant  la  nuit 
apparaissent  les  ombres,  ainsi  voyait-on  pendant  ce  temps  les  choses 
de  la  Loi,  qui  sont  l'ombre  des  choses  futures,  comme  il  est  dit  au 
ch.  II,  v.  17,  de  l'épîtreaux  Colossiens.  Mais  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  l'incarnation  de  Jésus-Christ  est  comparé  au  jour,  à  cause  de 
la  puissance  du  soleil  spirituel  sur  le  monde;  ce  qui  a  fait  dire  au 


Ad  quein  diem  refertur  quod  dicilur 
(in/^i.,  cxvii  ,  V.  24)  :  «  llaic  dies  quam 
fcLÏt  Domiuus,  exullemus  et  lietemur 
in  ea.  » 

2°  Alio  modo,  pote4  iiitelligi  qr.od 
status  cidpJJii  nocli  roiiq)îirc'liir  j»r(.pt«'r 
teiiebiu:?  culpœ  ,  de  quibus  dicilur  (in 
Ps.,  LXXXI  ,  V.  5)  :  «  Nescieruut,  neque 
intt'IU'X»  runt  ;  in  tonobris  nnibulant.  » 
Kl  di'  hue  noili'  ditilur  (  .S<i/'.,  xvii, 
V.  21)  )  :  <«  S(dis  uulcui  illis  sujuTixisita 
erul  gravis  nox,  iuiago  lenebraruni  qua- 
supervenluroi  eraut  illis.  »  Dies  uuleni 
dicilur  slalu^f  graliœ  propler  luimn 
siiiritualis  intcllig'MJlia',  «juod  jusli  ha- 
bciit,  si'd  inii»ii!<d('t'sl  {Ps.,  xcvi,  v.  11)  : 
«  Lux  orla  est  juslo;  »  (  Sap.,  v,  v.  6)  : 


»  Sol  intclligentia;  non  est  ortus  no- 
bis.  » 

3«>  Tertio  modo,  potesl  inlelligi  quod 
comparetur  nocli  tetupus  pra'cedens 
Chrisliincarnatioueni.quianondumerat 
ntaiiir(>>tata,  sed  sub  (juailani  c-aligine 
(2  Ptt.y  I,  V.  19;;  «  Habetis  propbeticuui 
sernionctu,  cui  benefacitis  AttendeDte«, 
quasi  lucorna>  luceuli  in  caligincf^o 
loco.  »  Kt  de  bao  noctedioitur  Js..  xxi, 
V.  H^  :  «  (aisUis,  quid  d«'  nocle?»  L'nde, 
sicut  in  nocle  apparent  umbraa  ,  ita 
etiaui  illo  tcmpore  eutinebaut  legalia, 
que  sunt  uuibra  futurorunt,  ut  dicilur 
{Colus.,  n,  V.  17).  Teuipus  aut«Mn  ab 
iiicarnatioue  Cbrisli  oouiparatur  diei 
propler   poleuliaiu  i^piritualis  aolis  in 
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prophète;  Mnljicliic  (iv,  v.  :2)  :  «  Pdur  vous  qui  craignoz  mon  nom,  se 
lèvera  le  soleil  de  justice.  »  De  là  aussi  cette  parole  du  Sauveur  lui- 
même  {S.  Jo.an^  IX,  V.  4)  :  «  Il  fiiut  que  je  fasse  les  œuvres  de  Celui 
qui  m'a  envoyé,  tandis  qu'il  est  jour  ;  »  et  il  ajoute  (v.  5)  :  «  Tandis 
que  je  suis  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde.  »  Ce  que 
l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  a  La  nuit  est  déjà  avancée,  »  peut  donc  être  pris 
indifféremment  pour  l'une  de  ces  trois  sortes  de  nuit  ;  car,  pour  ceux  à 
qui  S.  Paul  écrivait,  une  grande  partie  du  temps  de  cette  vie  s'était  déjà 
écoulée,  et,  ce  qui  est  plus  vrai  encore,  la  nuit  du  péché  avait  précédé, 
comme  avait  également  précédé  le  temps  de  la  Loi  qui  régna  avant 
Jésus-Christ.  Ce  qu'il  ajoute  :  «  Et  le  jour  s'approche,  »  parait  devoir 
se  rapporter  dans  sa  pensée  au  jour  de  la  gloire  future,  qui,  bien 
que  n'étant  pas  encore  arrivé  pour  les  fidèles  de  Jésus-Christ,  aux- 
quels s'adressait  S.  Paul,  était  cependant  très-proche  pour  eux. 
D'après  ce  qui  précède,  on  pourrait  encore  l'entendre  du  temps  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  dont  on  peut  dire  que,  bien  qu'il  soit  arrivé 
déjà,  selon  la  marche  du  temps,  il  s'approche  cependant  de  nous  par 
la  foi  et  parla  ferveur  [Philip.^  iv,  v.  5)  :  «  Le  Seigneur  est  proche;  » 
et  [Ps.^  cxLiv,  V.  ^9)  :  a  Le  Seigneur  est  proche  de  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent. »  Ce  sens  peut  aussi  s'appliquer  à  ceux  qui  commencent 
à  se  repentir  de  leurs  péchés  :  pour  eux  s'approche  le  jour  de  la 
grâce. 

IP  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  «  Rejetons  donc  les  œuvres  de 
ténèbres,  d  il  donne  en  conclusion  une  exhortation  pour  la  décence  de 
la  vie. —  I.  Il  fait  cette  exhortation  ;  ii.  il  l'explique,  à  ces  mots  (v.  13)  : 
«  Non  pas  dans  les  excès  de  table,  etc.  » 


miindo,  de  quo  dicitur  {Malacfi.  ,  iv, 
V.2):  «Vûbis  timentibus  nomenmeum, 
orietur  sol  justitiae.  »  Unde  et  ipse  Do- 
minus  dicit  (Joan.,  ix,  v.  4):  «Me  oportet 
operari  opéra  ejus  qui  misit  me,  donec 
dies  est;  »  et  postea  subdit:  «  Quamdiu 
in  mundo  sum,  lux  sum  mundi.  »  Quod 
ergo  dicitur  :  «  Nox  praecessit,  »  indiffe- 
renter  accipi  potest  pro  qualibet  prœ- 
dictarum  trium  noctium.  Jam  enim 
praecesserat  eos  quibus  scribebat ,  et 
magna  pars  temporis  bujus  vitae,  et, 
quod  verius  est,  praecesserat  nox  culpœ  ; 
praecesserat  etiam  tempus  Legis  quod 
fuit  ante  Cliristum.  Quod  autem  subdit  : 
«  Dies  autem  appropinquavit,  »  videtur, 
secunduui  inleutionem  Apostoli  ,  réfé- 
rendum esse  ad  dieui  fulurie  gloria^, 
qui,  licet  uondum  advenisset  tidelibus 


Christi  quibus  scribebat,  tamen  in  pro- 
pinquo  erat  eis.  Secundum  prœdicta, 
posset  etiam  intelligi  tempus  gratiae 
Christi  ,  quod  ,  etsi  jam  advenerit  se- 
cundum temporum  cursum,  appropin- 
quare  tamen  nobis  dicitur  per  tidem  et  de- 
votionem,  sicutet(/'/î<7<p.,  iv,  v.  5)  dici- 
tur :  «Dominus  prope  est;  »  et  (in  Ps., 
cxLiv,  V.  19)  :  «  Prope  est  Dominus  om- 
nibus iuvocantibu^  eum.  »  Potest  etiam 
hoc  congrcere  bis  qui  de  peccatis  pœui 
tere  incipiunt ,  quibus  dies  gralisB 
appropinquut. 

il*'  Deinde,  cum  dicit  :  «  Abjiciamus, 
etc.,  »  coucludit  exhorlatiouem  de  ho- 
ueslate  vitae.  Et  primo  ,  poiiit  exhorta- 
tionem.  Secundo,  exponit  eam,  ibi  : 
«  Non  in  comessationibus,  etc.  » 
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I.  Sur  la  décence  de  la  vie,  il  indique  trois  choses  : 

i°  L'éloignement  du  vice,  qu'il  condamne  d'après  ce  qui  précède  : 
Si  la  nuit  est  avancée,  «  Rejetons  donc  les  œuvres  de  ténèbres  ;  «car, 
dit  l'Ecclésiastique  (viii,  v.  6)  :  «  Chaque  chose  a  son  temps.  »  Donc, 
la  nuit  se  retirant,  les  œuvres  de  la  nuit  doivent  cesser.  Or  on  appelle 
œuvres  de  ténèbres  les  oeuvres  des  pécheurs.  A)  d'abord  parce  qu'en 
elles-mêmes  elles  manquent  des  lumières  de  la  raison,  qui  doit  bril- 
ler sur  les  œuvres  des  hommes  {FcclL,  ii,  v.  14)  :  «  Les  yeux  du  sage 
le  conduisent;  l'insensé  marche  dans  les  ténèbres.  >  B)  Ensuite  elles 
sont  faites  dans  les  ténèbres  {Joh,  xxiv,  v.  15)  :  «  L'œil  de  l'adultère 
épie  les  premières  ténèbres,  d  C)  Enfin  elles  conduisent  l'homme  aux 
ténèbres  (S.  Matth.^  xxii,  v.  13)  :  «  Jetez-le  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. T) 

2"  S.  Paul  engage  à  acquérir  les  vertus  ;  comme  s'il  disait  :  dès 
lors  que  le  jour  s'approche,  munissons-nous  de  ce  qui  convient  au 
jour  (v.  13)  :  «  Hevôtons-nous  des  armes  de  lumière,  )>  c'est-à-dire 
des  vertus  qui  sont  appelées  des  armes  en  tant  qu'elles  nous  protè- 
gent {E/jhés.,  VI,  V.  11)  :  «  Revétoz-vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu, 
afin  de  pouvoir  résister  aux  embûches  de  Satan.  »  On  les  appelle 
«  armes  de  lumière,  »  soit  parce  que  la  lumière  de  la  raison  les  dé- 
core et  les  perfectionne  {Prov.,  iv,  v.  18)  :  a  La  voie  des  justes  est 
comme  une  lumière  brillante  qui  s'avance  et  qui  croît,  »  soit  parce 
qu'elles  ont  besoin  de  l'éclat  de  la  lumière  {S.  Jean^  m,  v.  21)  : 
«  Celui  qui  accomplit  la  vérité  vient  à  la  lumière,  »  soit,  enfin,  parce 
que  les  (euvres  des  vertus  se  refiètent  sur  les  autres  [S.  Ma't/i.,  v, 
V.  16)  :  «  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes.  » 


1.  (Àrcd  honcslutcm  vit.i'  tria  tiiuiril: 
1"  Primo  (juidem,  remotioucm  vitio- 
rum,  cxrlufleus  ex  pra>missis:  Si  nox 
prajcessit,  ni  (li<tum  est,  «  Abjiciamus 
opéra  teni'hrarmn  ,  »  qnia  ,  ut  tlicitur 
{Eccli.,  VHI,  V.  6):  «  Omni  neizotio  tem- 
pus  est  et  opportuuitas.  »  Unde,  rece- 
dente  nocte,  ce^^sare  debeut  opéra  noo- 
tis.  Dicuntiir  aiitfm  opéra  tenel)ranim. 
opira  piMcaloMim  :  /tM""""»'»  «piidem, 
quia  iii  seipsis  privata  siint  Inmiii»'  ra- 
tioiiis,  «juo  iilustnui  dcluiit  liumaiii 
opepi  {Eirti.,  M,  V.  U):  «  SapieiHis 
oculi  in  «a  lite  ejus^;  slultiis  in  l<  nebris 
ambulat.  »  li)  Secundo,  in  lenebrisa^zun- 
lur  [J->h,\\is-,  V.  15):  «  Oculus  ailulteri 
observât  «aliffinem.  »  (';  Tertio,  q.ia 
per  ea  homo  atl  ti-nebras  duoilur,  »o- 
cundu'u  illud    '  MolU.y  xxii,  v.    i3): 


«  Mittite  eum  in  tenebrai»  exteriore^j.  > 
2«  Secundo,  iuduoit  ad  assumenda:? 
virtu  e«;  quasi  dicat:  ex  quo  dies  ap- 
propimjuavit,  assumentes  ea  qujp  con- 
izruunt  diei,  «  lndi:amur  arma  lucis,  » 
id  est  virtutes  quœ  et  arma  diountur, 
in  quantum  nos  mui  iunt  ' Kphfs.,\\ , 
V.  11)  :  n  luiiuite  vos  armaturam  Dei,  ul 
possitis  stare  adversus  insidias  diaboji.  » 
Kt  (licuntur  lucis  arnia,tnm  quia  lu- 
unne  rationis  <leo«»ranlur  et  perficiun- 
tur;  unde  «lioitur  'J*rov. ,  iv,  v.  18): 
(«  Justorum  srmita,  quasi  lux  splendens 
proredit  ;  »  tuni  quia  luri^  exameo  re- 
<|uiruut  {Joan.,  m.  v.  21):  «  Qui  facil 
veritalem,  venit  a<l  lucem  ;  »•  tum  quia 
per  opt>ra  virtutuni  alii  illuminantur 
'Matth. ,  V,  V.  16;:  «  Sic  luceat  lux  ves- 
tra  coram  hominibu^,  olc.  » 
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3°  L'Apôtre  exhortfi  à  la  pratique  de  ces  vertus  et  à  leur  pratique 
parfaite,  lorsqu'il  dit  (v.  13)  :  «Marchons  avec  honnêteté,  comme 
durant  le  jour,  »  car  l'un  et  l'autre  paraissent  convenir  au  jour. 
A)  La  décence  d'abord.  En  effet,  pendant  le  jour,  on  s'applique  à  se 
bien  tenir,  afin  de  paraître  avec  décence  devant  les  autres.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  durant  la  nuit;  de  là  il  est  dit  [V  Thess.,  v,  v.  7)  : 
a  Ceux  qui  dorment,  dorment  durant  la  nuit,  et  ceux  qui  s'enivrent 
le  font  aussi  durant  la  nuit;  mais  nous  qui  sommes  enfants  du  jour, 
soyons  sobres  ;  »  et  encore  (l""^  Cor.,  xiv,  v.  40)  :  «  Que  parmi  vous 
tout  se  passe  avec  décence  et  selon  l'ordre.  »  B)  Ensuite  c'est  pen- 
dant le  jour  que  l'homme  marche,  et  non  pendant  la  nuit  ;  delà 
ces  paroles  {S.  Jean,  xi,  v.  10)  :  «  Si  quelqu'un  marche  pendant  la 
nuit,  il  chancelle.  j>  Ainsi  donc,  puisqu'il  est  jour,  il  faut  que  nous 
marchions,  c'est-à-dire  que  nous  avancions  du  bien  au  mieux  ;  de  là 
ces  paroles  {S.Jean,  xii,  v.  13)  :  «  Marchez  pendant  que  vous  avez  la 
lumière.  » 


II.  Lorsqu'il  dit  (v.  13)  :  «  Non  pas  dans  les  excès..., 
développe  ce  qui  précède. 


l'Apôtre 


1°  Il  expose  comment  il  faut  quitter  les  œuvres  de  ténèbres,  qui 
sont  les  œuvres  du  péché,  et  il  en  énumère  quelques-unes. 

A)  Il  nomme  en  première  ligne  ceux  qui  appartiennent  à  la  cor- 
ruption de  l'appétit  concupiscible.  Or  cette  corruption  est  l'intempé- 
rance, qui  porte  aux  délectations  du  toucher  et  de  la  bonne  chère. 
a)  Aussi  condamne-t-il  d'abord  l'intempérance  de  la  table,  lorsqu'il  dit 
(v.  13)  :  a  Non  dans  les  excès  de  table.  »  On  appelle  débauches  les 
repas  trop  abondants  et  par  trop  soignés  {Prov.,  xxiii,  v.  20)  :  «  Ne 


3°  Tertio,  exhortatur  ad  usum  virtii- 
tum  et  perfectum,  cum  dicit  :  «  Sicut  in 
die  honeste  ainbulemus.  »  Haec  enim 
duo  videntur  diei  congruere.  A]  Primo 
quidem^  lionestas,  naiii  in  die  unusquis- 
que  seipsum  studet  componere  ut  eo- 
ram  aiiis  honestus  appareat  ;  in  nocte 
autem  non  sic.  Unde  dicilur  ^^l  Thess.. 
V,  V.  7)  :  «  Qui  dormiunt,  nocte  dor- 
miunt,  et  qui  ebrii  sunt,  nocte  ebrii 
sunt;  nos  autem  qui  diei  sumus,  sobrii 
simus.  »  Unde  (1  Cor.,  xiv,  v.  40) 
dicitur  :  «  Omnia  honeste  et  secundum 
ordiuem  fiant  in  vobis.  »  B)  Secundo, 
homo  in  die  ambulat,  non  in  nocte; 
unde  dicitur (/oan.,  xi,  v.  10):  «Qui  am- 
bulat in  nocte,  offendit.  »  Et  ideo,  quia 
dies  est,  oportel  quod   ambulemus,  id 


est  de  bono  in  melius  procedamus  ;  unde 
dicitur  {Joan.,  xii,  v.  13):  «  Ambulate 
dum  lucem  habetis.  » 

II.  Deindc,  cwm  dicit  :  «  Non  in  comes- 
sationibus,  etc.,  »  exponit  quod  dixe- 
rat. 

1°  Et  primo,  exponit  quomodo  sunt 
abjicienda  opéra  tenebrarum,  quie  sunt 
opéra  peccatoruni,  de  quibus  quaedam 
enumerat. 

A)  Primo,  ponens  ea  qiue  pertinent 
ad  corruptionem  concupiscibilis,  cujus 
corruptio  est  intemperantia,  qmc  est 
circa  delectalionis  tactus  et  circa  ci- 
bos.  a)  Unde  primo,  excludit  intempe- 
rantiam  ciborum,  cum  dicit:  «  Non  in 
comessationibus.  »  Dicuntur  comessa- 
tiones  superfluîe  et  uimis  accuratae  co- 
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VOUS  trouvez  point  aux  festins  de  ceux  qui  aiment  à  boire,  ou  dans 
les  débauches  de  ceux  qui  se  remplissent  de  viandes.  »  Or  cet  excès 
peut  aller  jusqu'au  péché  mortel,  puisque  nous  lisons  dans  la  Loi  que 
pour  une  faute  de  cette  nature  il  y  eut  condamnation  à  mort.  En 
effet,  il  est  dit  du  fils  débauché  {Deut.,  xxi,  v.  20)  :  a  II  passe  sa  vie 
dans  la  débauche,  dans  la  dissolution  et  dans  les  festins  ;  »  et  (v.  21)  : 
«  Alors  le  peuple  le  lapidera.  »  On  passe  pour  ^ivre  dans  les  débau- 
ches et  dans  les  festins,  non  quand  on  fait  des  festins  magnifiques, 
selon  son  état  et  sa  dignité,  comme  ilestditauhvred'Esther(ii,  v.  18) , 
qu'Assuérus  a  fit  préparer  un  magnifique  festin  pour  son  mariage 
avec  Esther,  avec  des  largesses  dignes  de  la  munificence  d'un  si 
grand  prince  ;  »  mais  quand  on  va  au  delà  de  la  décence  qui  con- 
vient à  son  état,  et  surtout  quand  on  fait  de  ces  festins  l'objet  principal 
de  ses  soucis,  comme  faisaient  ceux  dont  il  est  dit  au  ch.  xvi,  v.  18, 
de  cette  épître  :  «De  tels  hommes  ne  servent  point  le  Christ  le  Sei- 
gneur, mais  leur  ventre  ;  »  et  {Philip.,  m,  v.  19)  :  «  Ils  font  leur  Dieu 
de  leur  ventre.  » 

/y)  L'Apôtre  condamne  en  second  lieu  l'intempérance  dans  le  boire, 
lorsqu'il  ajoute  :  «  Et  du  vin,  »  excès  qui  appartiennent  à  l'ivro- 
gnerie et  font  franchir  à  l'homme  les  bornes  de  la  raison  {Eccli,,\xx\j 
V.  3)  :  «  Le  vin  a  été  créé  au  commencement  pour  la  joie  de  l'homme 
et  non  pour  l'ivresse.  »  Il  faut  remarquer  que  l'ivresse,  de  sa  nature, 
est  péché  mortel,  lorsque  l'homme,  de  propos  délibéré,  s'enivre 
parce  qu'il  paraît  préférer  la  délectation  qu'il  tire  du  vin  à  l'intégrité 
de  sa  raison  {Isaïe,  v,  v.  22)  :  a  Malheur  à  vous  qui  êtes  puissants  à 
boire  du  vin  et  vaillants  pour  exciter  à  l'ivresse  !  »  Que  si  quelqu'un 


messationes  (Pror.,  xxni,  v.  20):«Noli 
essfi  in  conviviis  peccatoriiin,  nec  in  co- 
mcssationibus  eoruui  qui  carnes  a»lves- 
condum  confenint.  »  (juoil  (juiiU-ni  i»o- 
test  esse  pcccalum  mortale,ex  hoc  »|uod, 
secundum  Legem,pro  hac  ciilpa  aliiiuis 
daranaturad  niortem.  Dicitur  enini  de 
lilitt  protervo  {Unit.,  xxi,  v.  20):  «  C<t- 
niessalioniluis  vacat.  et  luxuria*  al<jiu' 
(ouviviis;  lapidihus  euiu  obruel  pupii- 
lus,  etc.  »  Dicitur  autcm  aliquis  vacare 
comessiationihus  atque  conviviis,  r.on 
quideni  si  coniedat  niagnilioe,seoundMiu 
statum  sua'  di<^'nitatis  ,  sicut  tliritur 
(/''5///.,  II  ,  V.  18)  qund  Assuerus  jus«il 
)>ra>parari  cunviviuiu  niiignitiruui  prop- 
ter  coiijuuctioneni  Kstlier,  juxta  nia^iii- 
ticentiam  priix-ipaleni  ,  *ed  quand»» 
ali({uis  hoc  facil  pra»ler  dcoenliaui  sui 
status,  et  prn'cipue  si  ad  hoc  principali» 


ejus  cura  existât,  sicut  illi  de  quibus 
dicitur  [infra,  xvi,  v.  18)  :  «  Hujusmodi 
Christo  Domino  non  serviunt,  sed  suo 
venlri;  »  et  {Philip.,  Ul,  v.  19)  :  «Quo- 
rum De  us  venter  est.  >• 

^)  Secundo,  excludit  int«mperantiam 
circa  potuni  ,  eu  m  subdit  :  «  El  ebrie- 
latibus  ;  »  qua»  pertinent  ad  superflui- 
tatcm  potus  extra  mensuram  rationis 
houiinem  ponentis  {Eccli.,  xxii,  v.  3)  : 
«  Vinuni  in  jucundilalc  creatuni,  el  non 
in  ehrietate.  »  Ht  est  considcrandum 
quod  el>riela$:  ex  suo  génère  est  ppcrn- 
tum  mortah',  cuiii  so.  homo  e\ 
silo  inrbriiittir,  quia  vidotur  j 
dclecLationeni  viiii  iutcgrilati  raliouis. 
l'nde  dicitur  (  h.,  v,  v.  22  )  :  «  Vœ  qui 
potentes  estis  ad  bibondum  vinuni,  et 
viri  fortes  ad  n  ni  î  » 

Si  vero  aliqui.-  .    >  ilen- 
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s'enivre  contre  son  intention  et  non  de  propos  délibéré,  exemple, 
parce  qu'il  ignore  la  force  du  vin  ou  parce  qu'il  ne  s'attend  pas  que 
cet  excès  sera  suivi  de  l'ivresse,  ce  n'est  point  un  péché  mortel;  car 
ce  n'est  point  volontairement  qu'il  s'enivre,  mais  par  accident,  ce  qui 
toutefois  ne  peut  avoir  lieu  de  la  part  de  ceux  chez  qui  l'ivresse  est 
fréquente.  Voilà  pourquoi  S.  Augustin  {Sermon  sur  le  Purgatoire^) 
dit  que  l'ivresse  est  péché  mortel  dès  lors  qu'elle  est  habituelle.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul,  en  termes  exprès,  au  pluriel  :  a  Non  dans 
les  excès  de  table  et  du  vin.  » 

c)  Troisièmement  il  condamne  l'intempérance  quant  à  l'excès  du 
repos  corporel,  lorsqu'il  dit  :  a  Non  dans  l'abus  du  sommeil,  »  c'est- 
à-dire  dans  un  sommeil  prolongé,  qu'il  interdit  avec  raison  après  les 
débauches  et  les  ivrogneries,  parce  qu'il  en  est  la  suite,  ce  qui  peut 
donner  matière  à  péché  mortel,  quand,  pour  ce  repos  corporel  et  ce 
sommeil,  on  omet  ce  qu'on  est  dans  l'obhgation  de  faire,  ou  qu'on  se 
laisse  aller  à  quelque  autre  mal  {Michée,  ii,  v.  1)  :  «  Malheur  à  vous 
qui  vous  laissez  aller  à  de  coupables  pensées,  et  sur  vos  lits  préparez 
l'iniquité!  »  Cette  expression  de  S.  Paul  peut  encore  s'entendre  de  ce 
qui  provoque  la  luxure  ;  de  là  la  courtisanne  dit  {Prov.,  vn,  v.  17)  : 
«  J'ai  parfumé  ma  couche  d'essence  de  myrrhe;  »  et  {Gen.^  xlix, 
V.  4)  :  (c  Ruben,  vous  êtes  monté  sur  le  lit  de  votre  père.  » 

d)  Aussi,  quatrièmement,  l'Apôtre  condamne  avec  raison  l'intem- 
pérance quant  à  la  volupté  de  la  chair,  quand  il  ajoute  :  (.(  Ni  dans  les 
impudicités  ,  »  c'est-à-dire  tous  les  actes  d'impureté  qu'on  appelle 
ainsi,  parce  qu'on  y  souille  tout  ce  qui  est  digne  de  pudeur  ou  de 

'  De  Sanctis,  sermo  xli. 


tionem,  non  ex  proposito,  puta  qaia 
ignorât  virtutem  vini,vel  quia  non  œsti- 
mat  se  tanto  potu  inebriandum ,  non  est 
peccatum  mortale  :  quia  non  per  se  ine- 
briatur,  sed  per  accidens,  id  est  praeter 
intentionem;  quod  quidem  non  potest 
contingere  in  bis  qui  fréquenter  ine- 
briantur.  Et  ideo  dicit  Augustinus  (in  ser- 
mone  de  Purgatorio)  quod  ebrietas  est 
peccatum  mortale  si  assidua  fuerit.  Unde 
signanter  hic  Apostolus  in  plurali  nu- 
méro dicit  :  «  Non  in  comessationibus 
et  ebrietatibus.  » 

c)  Tertio,  excludit  intemperantiam 
circa  corporalem  quietem,  cum  dicit  : 
«  Non  in  cubilibus,  »  id  est  non  super- 
fhia  dormitione ,  quam  convenienter 
post  comessationem  et  ebrietatem  pro- 


hibet,  quia  sequitur  ex  illis,  et  potest 
esse  in  hoc  peccatum  mortale,  quando 
propter  quietem  corporalem  et  som- 
num  omittit  quae  facere  débet,  et  in- 
clinatur  ad  aliquamala  facienda  {Mich., 
II,  V.  1)  :  «  Vœ  qui  cogitatis  inutile  ,  et 
operaminimalum  in  cubilibus  vestris!  » 
Potest  etiam  quod  dicit:  «  Non  in  cu- 
bilibus vestris,  »  referri  ad  apparatum 
luxuriae;  unde  dicitur  in  persona  mere- 
tricis  (Proy.,  vu,  v.  17):  «  Aspersi  cu- 
bile  meum  myrrha,  etc.  ;  »  (Gen.y  xux, 
V.  4)  :  «  Ascendisti  cubile  patris  tui.  » 
d)  Et  ideo  convenienter,  quarto,  exclu- 
dit  intemperantiam  circa  venerea,  cum 
subdit  :  «  Et  impudicitiis,  »  id  est  qui- 
buscumque  venereis  actibus,quidicun- 
tur  impudici,  quia  non  cavent  id  quod 
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confusion  ,  que  toutes  les  délectations  du  toucher,  de  la  gourmandise 
et  de  la  luxure  nous  sont  communes  avec  les  brutes,  ce  qui  fait  que 
celui  qui  s'y  livre,  au  mépris  de  l'ordre,  leur  devient  semblable  {Ps., 
XXXI,  V.  9)  :  a  Ne  devenez  pas  semblables  au  cheval  et  au  mulet,  ani- 
maux sans  intelligence ,  etc.  ;  »  soit  encore,  particulièrement,  que 
dans  ces  actes  la  raison  de  l'homme  est  totalement  absorbée  par  la 
délf3Ctation,  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  plus  rien  comprendre,  ainsi 
que  l'a  observé  Aristote  {Ethique^  liv.I,  ch  xxii).  Aussi  est-il  dit  dans 
Osée(iv,  v.  11)  :  «  La  fornication,  et  l'ivresse,  et  le  vin,  ont  emporté 
leur  cœur  ;  »  et  {Apoc.^  ix,  v.  21)  :  «Ils  n'ont  point  fait  pénitence  de 
leurs  impudicités  et  de  leurs  fornications,  par  lesquelles  ils  se  sont 
souillés.  » 

B)  L'Apôtre  condamne  ensuite  ce  qui  a  rapport  à  la  corruption  de 
l'appétit  irascible,  lorsqu'il  dit  :  «  N(m  dans  la  contention.  »  Or  la 
contention,  comme  S.  Ambroisel'a  définie  [sur  l'épître  ii  aux  Thessa- 
loniciens),  est  l'attaque  de  la  vérité  avec  dos  clameurs  sans  retenue. 
L'on  peut  regarder  comme  défendue  par  cette  parole  toute  rixe  non- 
seulementen  paroles,  mais  en  actions  qui,  le  plus  souvent,  commencent 
par  des  injures  [Prov.^  xx,  v.  3)  :  «  C'est  une  gloire  à  l'homme  d'évi- 
ter les  contestations.  »  Elles  ont  ordinairement  pour  origine  l'envie  ; 
voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  :  «  Ni  dans  les  jalousies  »  (S.  Jacq.^ 
III,  V.  16)  :  ce  Là  où  est  la  jalousie  et  la  contention,  là  aussi  est  le 
trouble  et  toute  espèce  de  mal.  » 

2°  En  second  lieu,  S.  Paul  explique  comment  nous  devons  nous 
revêtir  des  armes  de  lumière,  en  disant  (  v.  14):  «  Mais  revètez- 
vous  du  Seigneur  Jésus-Christ ,  >  à  savoir  en  qui  ont  fleuri   très- 


est  maxime  pudore  vel  confiisioue  di- 
pnuin  :  lum  quia  omnes  deleclntiunes 
tacliiîj,  fiulai  et  luxuriœ  sunl  coiuimiiies 
nobis  et  brûlis.  Unde  qui  eis  inordinate 
insislit  ,  brulalis  eflicilur  [?s,  ,  x.wi , 
V.  9)  :  «  Nolile  Keri  sicut  eqnus  et  mu- 
his,  (juibus  non  est  inlellcctu.-î.  «'lo.  » 
Tum  oliani  quia  ?[)0«ialilor  in  ailibus 
veiierois  ratio  boniinis  totalitcr  ab-or- 
betura  di;lt'clati(ino,ut  iionposîsil  bonio 
tuncaliquid  iutfl)ij?ere,bi(.'ul  Aristololes 
dicil  in  lib.  Klliiconmi.  Un<k'  et  {Ost'.T, 
IV,  V.  llj  diritur  :  «  Foruiaitio,el  «'brio- 
las,  et  vinuni  aufcruut  ccir;  »»  iA}>nr., 
IX,  V.  21)  :  «<  Non  ff^omnl  pirnitontiani 
super  inHnundilia,eiroruicalione,et  iin- 
pudioilia,  quani  {i«'s?('r.)nt.  » 
Z/y  Deiudc  exiludil  ea  quic  perlineul 


ad  corruittionem  irascibilis,  cum  dicit  : 
«  Non  in  couliMilione.  »  Quœ  quideni, 
ul  Aiiibro^ius  dicit,  est  iiupugnatio  v^ 
ritatis  cum  contidontia  clamoriâ.  Potcsl 
autem  inlelligi  qund  perhocprohibctur 
onmis  rixa  uou  stdum  verborum,  ded  et 
factorum,  qua;  ut  plurinuim  a  vcrbis 
incipit  {l'rov.,  xx  ,  v.  3):  «  Houor  est 
boinini  qui  séparai  se  a  conteutioni- 
bus.  »  Soict  aulem  couteutio  ex  invidia 
generari;  et  ideo  subdit:  «  Kl  a>mula- 
tioiie.  »  l'nde  {Jac.y  iri.  v.  t6)  dicitur: 
«  l'bi  zehis  et  conlenlio,  ibi  iu<-unstan- 
lia  et  omne  opus  pravum.  » 

2"  Secundo  ,  exponit  quomodo  de* 
beamus  induerc  arma  lucis.  dicens  : 
n  Sed  inthiimini  Dominum  JesumChris- 
lum,  H  iu  quo,  &c.,  abuudauti^âime  fue- 
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abondamment  toutes  les  vertus,  selon  ce  passage  d'Isaïe  (iv, 
V.  1)  :  €  En  ce  jour-là  sept  femmes  prendront  un  seul  homme.  »  Or 
nous  nous  revêtons  de  Jésus-Christ  :  A)  d'abord,  par  la  réception  du 
baptême  {Gai.,  m,  v.  27)  :  «  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  dans  le 
Christ,  vous  vous  êtes  revêtus  de  Jésus-Christ;  »  /y)  ensuite,  par  l'imi- 
tation (Colos.j  III,  v.  9)  :  «Dépouillez-vous  du  vieil  homme  et  de  ses 
œuvres,  et  revôtez-vous  de  l'homme  nouveau;  )>  et  {Ephés.,  iv, 
V.  24)  :  «  Revôtez-vous  de  l'homme  nouveau  qui  a  été  créé  à  la  res- 
remblance  de  Dieu  dans  la  justice.  »  Or  on  dit  que  celui-là  se  revêt 
de  Jésus-Christ  qui  en  est  l'imitateur  ;  car,  ainsi  que  l'homme  est 
renfermé  dans  le  vêtement  et  en  porte  la  couleur,  ainsi  paraissent  les 
œuvres  de  Jésus-Christ  dans  cel'-ii  qui  imite  Jésus-Christ.  Par  cette 
raison,  nous  nous  revêtons  donc  des  armes  de  lumière  quand  nous 
nous  revêtons  de  Jésus-Christ. 

3°  Enfin  l'Apôtre  développe  ce  qui  précède  :  «  Marchons  avec  dé- 
cence comme  dans  le  jour,  »  en  ajoutant  (v.  14)  :  «  Et  ne  contentez 
pas  la  chair  dans  ses  convoitises.  »  Car  la  beauté  de  la  décence 
consiste  à  ce  que  l'homme  ne  préfère  point  la  chair  à  l'esprit,  mais 
l'esprit  à  la  chair  (ci-dessus,  viii ,  v.  12)  :  «  Nous  ne  sommes  point 
redevables  à  la  chair,  pour  vivre  selon  la  chair.  »  Remarquons  que 
l'Apôtre  ne  dit  pas  simplement  :  ne  contentez  pas  la  chair,  parce  que 
chacun  est  tenu  d'en  prendre  soin  pour  soutenir  la  nature,  selon  cette 
parole  de  S.  Paul  [Ephés.,  ii,  v.  29)  :  «  Personne  n'a  haï  sa  propre 
chair;  au  contraire,  il  la  nourrit  et  en  a  soin  ;  »  mais  il  ajoute  :  «  Dans 
ses  convoitises,  »  c'est-à-dire  dans  les  désirs  déréglés  de  la  chair, 
que  nous  ne  devons  pas  suivre.  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  aux  Ga- 


runt  omnes  virtutes ,  secundum  illud 
[Is.,  IV,  V.  1):  «  Appréhendent  seplem 
mulieres  virum  unum.  »  Induimus  au- 
tem  Jesum  Christum  :  A  )  primo  qui- 
dem  ,  per  sacramenti  susceptionem 
{Gai.,  u\,  V.  27)  :  «Quicumque  in  Christo 
baptizati  estis,  Christum  induistis.  » 
£)  Secundo, per  imitationem  {Colos.,  m, 
V.  9):  «Exspoliantes  vos  veterem  homi- 
nem  cum  actibus  suis,  et  induentes  no- 
vum,  etc.;  »  et  {Ephes.,  iv,  v.  24)  :  «  In- 
duite novum  hominem,  qui  secundum 
Deumcreatusestinjustitia,etc.»  Dicitur 
antem  induere  Christum  ,  qui  Christum 
imitatur,  quia,  sicut  homo  coutinctur 
vestimento,  et  sub  ejus  colore  vidotur, 
ita  in  eo  qui  Christum  imitatur,  opéra 
Christi  apparent,  Per  hoc  ergo  iuduimur 
arma  lucis  quando  iuduimur  Christum. 


3°  Tertio  ,  exponit  quod  dixerat  : 
«  Sic«t  in  die  honeste  ambulemus,  » 
per  hoc  quod  subdit:  «  Et  carnis  curani 
ne  feceritis  in  desi(ieriis.  »  In  hoc  enim 
pulchritudo  honestatis  consistit ,  ut 
homo  non  carnem  spiritui,  sed  spiri- 
tum  pra)ferat  carni  {supra,  vin,  v.  12): 
«  Debitores  sumus  non  carni,  ut  secun- 
dum carnem  vivamus.  »  Sed  notandum 
quod  non  dicit  simpliciter  :  «  Carnis 
curam  ne  feceritis,  »  ([uia  quilibet  te- 
netur  ut  carnis  curam  gerat  ad  sus- 
tentandam  naturam  ,  secundum  illud 
{Ephes. ,  II ,  V.  29)  :  «  iNemo  uuquam 
carnem  suam  odio  habuit  ;  sed  nutrit 
et  fovct ,  etc.  »  Sed  addit  :  «  In  deside- 
riis ,  M  ut  se.  iuordinala  carnis  deside- 
ria,  id  est  concupiscentias  non  sequa- 
mur.  Uude  dicitur   {Gai. ,  v,   v.  16)  : 
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lates  (v,  V.  16)  :  «  Conduisez-vous  selon  l'Esprit,  et  vous  n'accompli-    % 
rez  point  les  désirs  de  la  chair  i.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XIII  : 

Apprendre  de  l'Apôtre  le  principe  et  la  fin  de  la  puissance  de  ceux  qui  sont  re- 
vêtus de  rautorité  publique.  Etablis  par  Dieu  et  sous  lui,  élevés  au-dessus  de 
tous,  ils  sont  chargés  de  pourvoir  au  bien  public;  on  leur  doit  en  retour  l'hon- 
neur, le  respect,  l'obéissance. 

La  dette  de  la  charité  est  perpétuelle:  ne  se  lasser  jamais  de  la  payer.  Plus  on 
le  fait  promptement,  abondamment,  perse véramment,  plus  on  s'enrichit  devant 
Dieu. 

L'heure  est  venue  de  s'éveiller  de  l'assoupissement.  Le  chrétien,  dans  ce  com- 
bat de  tous  les  instants,  se  revêt  de  Jésus-Christ,  s'anime  intérieurement  de  son 
esprit  et  de  sa  grâce  ;  extérieurement,  il  imite  sou  modèle  et  parait  avec  ses  vertus, 
sa  sobriété,  sa  chasteté,  son  humilité,  sa  patience,  sa  charité. 

(Picquigny,  passim.) 


«  Spiritu  ambulate,  et  desideria  carnis  non  perficietis.  » 


CHAPITRE  XIV. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xiv ,  w.  1  à  13). 

Sommaire.  —  Les  faibles  et  les  imparfaits  dans  la  foi  ne  doivent  point 
être  méprisés  par  ceux  qui  sont  forts  et  parfaits.  11  faut  éviter  les 
jugements  téméraires  et  le  scandale  des  faibles. 

i .  Recevez  celui  qui  est  faible  dans  la  foi,  sans  disputer  sur  ses  opi- 
nions, 

2.  Car  l'un  croit  qu  il  peut  manger  de  tout^  et  l'autre ^  qui  est  faible, 
mange  des  légumes. 

3.  Que  celui  qui  mange  ne  méprise  pas  celui  qui  ne  mange  points  et  que 
celui  qui  ne  mange  point  ne  juge  pas  celui  qui  mange,  car  Dieu  l'a 
accueilli. 

4.  Qui  es-tu  pour  juger  le  serviteur  d'autrui?  C'est  pour  son  maître 
quil  tombe  ou  quil  demeure  debout  ;  mais  il  demeurera  ferme,  car  Dieu 
est  puissant  pour  V affermir. 

5.  L'un  met  de  la  différence  entre  un  jour  et  un  jour  ;  l'autre,  au  con- 
traire, les  juge  tous  semblables  :  que  chacun  abonde  en  son  sens. 

6.  Celui  qui  distingue  les  jours  le  fait  pour  plaire  au  Seigneur.  Et 
celui  qui  mange,  mange  pour  plaire  au  Seigneur,  car  il  rend  grâces  à 
Dieu  ;  et  celui  qui  ne  mange  point,  ne  mange  point  en  vue  du  Seigneur, 
et  il  rend  grâces  à  Dieu. 

7.  Car  aucun  de  nous  ne  vit  pour  soi-même,  et  personne  ne  meurt  pour 
soi-même. 

8.  Mais,  soit  que  nous  vivions,  test  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons  ; 
soit  que  nous  mourions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons.  Soit 
donc  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions  ,  nou^  appartenons  au  Sei- 
gneur. 


CAPUT    XIV. 

LECïlO   PRIMA. 

Infirmi  in  fide  ac  imperfecti  non  sunt 
a  firmis  ac  perfeclis  contemnendi , 
nam  Deus  jiidex  omnium  est.  Ideo 
prohibet  inordinata  judicia  ,  ac  intir- 
morum  scandala. 

1.  Infirmum  auiem  in  fide  assumite , 
nonindisccptationibuscoijilationum: 

2.  AUus  enim  crédit  se  manducare  om- 
nia;  qui  auiem  infirmus  est,  olus 
manduccl. 

3.  Is  qui  manducal ,  non  manducan- 
tem  non  spernal  ;  et  qui  mm  mandu- 
cat ,  m anducantem  non  judicct  :  Deus 
enim  iltum  assumpsit. 


4.  Tuquis  es  qui  judiras  alicnum  ser- 
vum?  Domino  suo  siai,  aut  cadit. 
Slabit  autem  :  potens  est  enim  Deus 
staluere  iUum. 

5.  Nam  alius  judicat  dv  m  inler  diem; 
alius  autem  judicat  omnem  diem  : 
unusquisque  in  suo  sensu  abundet. 

6.  Qui  snpit  diem.  Domino  sapit.  Et 
qui  manducat,  Domino  manducat  : 
gratias  enim  agit  Deo  :  et  qui  noJi 
manducat,  Domino  non  manducnt , 
et  gratias  agit  Deo. 

7.  Ncmo  eniin  nostrum  sibi  vivit,  et 
nemo  sibi  moritur. 

8.  Sive  enim  i'ivi)nus.  Domino  civimus: 
siv  morimiir  ,  Domino  morimur. 
Sivc  ergo  vivimus,  sive  morimur, 
Domim  su  mus. 
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9.  Cest  pour  cela  même  que  le  Christ  est  mort  et  quil  est  ressuscité, 
afin  de  dominer  les  morts  et  les  vivants. 

iO.  Mais  toi^  pourquoi  juges-tu  ton  frèrel  ou  pour  qucji  méprises-tu  ton 
frère?  cor  tous  nous  comparaît i^ons  devant  le  tribunal  du  Christ. 

11.  En  effet,  il  est  écrit  :  Je  vis,  moi,  dit  le  Seigneur;  oui,  tout  genou 
fléchira  devant  moi ,  et  toute  langue  C(mfess<:ra  Dieu. 

12.  Ainsi  chacun  de  nous  rendra  comjjteà  Dieu  pour  soi, 

13.  Ne  nous  jugeons  donc  plus  mutuellement  désormais 

L'Apôtre,  après  avoir  enseigné  qu'on  doit  chercher  à  devenir  par- 
fait, montre  ici  comment  les  parfaits  doivent  se  conduire  à  l'égard 
des  gens  imparfaits.  Et  d'abord  il  fait  voir  qu'ils  ne  doivent  ni  les 
scandaliser  ni  les  juger ,  ensuite  qu'ils  doivent  les  soulager ,  au 
XV®  chapitre,  à  ces  mots  (v.  1)  :  «  Nous  devons  donc,  nous  qui  sommes 
plus  forts.  »  Sur  le  premier  de  ces  devoirs,  il  défend  d'abord  les  ju- 
gements téméraires,  et  ensuite  les  scandales  des  faibles,  à  ces  mots 
(v.  13)  :  ((  Songez  plutôt  que  vous  ne  devez  pas  être  pour  votre  frère 
une  pierre  d'achoppement,  etc.  »  A  l'égard  des  jugements  témé- 
raires, 1°  il  donne  un  avertissement;  11°  il  le  développe,  à  ces  mots 
(v.  2)  :  (c  Car  l'un  croit  pouvoir,  etc.  ;  »  IIP  il  en  donne  la  raison,  à 
ces  autres  (v.  3)  :  «  Car  Dieu  Ta  accueilli.  y> 

P  Sur  l'avertissement  que  donne  S.  Paul,  il  faut  remarquer  que, 
dans  la  primitive  Eglise,  quelques  Juifs  convertis  au  christianisme 
croyaient  que  l'on  était  tenu  d'observer  les  prescriptions  de  la  loi 
mosaïque  simultanément  avec  celle  de  l'Evangile,  ainsi  qu'on  le  voit 
au  ch.  XV,  V.  1,  des  Actes.  Ces  lidèles,  l'Apôtre  les  appelle  faibles 
dans  la  foi,  comme  ne  croyant  pas  encore  [tarfaitement  que  la  foi  de 
Jésus-Christ  suffit  pour  le  salut;  il  appelle  parfaits,  au  contraire,  ou 


9.  In  hoc  enim  Christus  mnriuus  est 
et  rcsiirrexil.  ut  viv  Tum  it  mortuo- 
ruDi  doininelur. 

10.  Tit  autent,  (jitid  jinlicas  fratn'in 
tintin?  aul  tu,  quare  sperni.s  fratrem 
tuuni?  Oiunes  enim  stabimus  antc 
trihimnl  Chh.sli. 

11.  Scriptum  est  enim  :  Vivn  rgn,  dirit 
Duininus  ,  qiidniam  mihi  jlectetur 
nome  genu;  et  omjiis  lingua  confile- 
Inltir  Dro. 

12.  /(fn/ue  unusqnis(]tte  twstrum  pro  se 
nitiDurin  reddel  bco. 

13.  .Von  rrgo  auiplius  invicem  judice- 
;/n/> 

Post  [iinm  Aposlolus  ostendit  quo- 
modo  ali(iui>  dchcal  porfcrtus  tirri .  liir 
ostnndil  qiioiuodo  l'crfecli  dcbeant  s»» 
habere  a<i  imperfoctos.  Kl  primo,  osleu- 
dit  quod  non   dcbcol  cos  scandalizare 


vel  judicare.  Secundo  ,  ostendit  quod 
debent  eos  sustentare  (cap.  xv),  ibi  : 
«  Debenuis  auteni  nos  firraiores ,  elc.  » 
Ciroa  priiinini  duo  facil.  Priuio,  probi- 
l)»'t  inordinata  judicia.  Secundo,  pro- 
IiiImH  intiruiorum  .*can«lala,  ibi  :  «  Sed 
hoc  judicalc  masis,  etc.  »  Circa  primuui 
tria  facit.  Primo  ,  proponil  admonitio- 
noni.  Secundo  ,  exponit  eam  .  ibi  : 
«  Aliiis  enim,  elc.»  Tertio,  ratioucni 
assifjnat  ,  ibi  :  «  Deus  enim  illum,  elc.  » 
I"  Cina  mmiM  consi«lerandum  e^l 
quod  io  primitiva  Ixclesia  aliqui  ex  Ju- 
da?is  conversi  ad  Chrislum ,  credcbanl 
le^alia  rum  Kvanpelin  esM  serrânda  , 
ut  patot  (Ad.  ,  XV,  V.  1,.  Kt  hos  Apo- 
stolusvocatintirmosioHdeCbristi.quaAi 
nondum  perfecle  crcilcntes  quod  fidea 
Christi  sufficiat  ad  Mlutem  ;  perfectoa 


EPFT.  AIX    ROM. 


CH.    XIV.  -  U.C.    ^^—  W.    i    ET    2. 


«53 


fermes  dans  la  foi,  ceux  qui  croyaient  qu'il  fallait  garder  la  foi  de 
Jésus-Christ,  en  laissant  de  côté  les  observances  légales.  Or  à  Rome 
il  se  trouvait  des  fidèles  de  l'une  et  l'autre  opinion.  S.  Paul  s'adresse 
donc  aux  parfaits  dans  la  foi,  en  disant  :  Il  a  été  dit  (jue  vous  devez 
vous  revêtir  de  Jésus-Christ  :  «  Recevez  donc,  »  c'est-à-dire  unissez- 
vous  par  l'aflection  dé  la  charité  pour  supporter,  «celui  qui  est 
faible  dans  la  foi,  »  ainsi  qu'il  a  été  expliqué.  On  peut  entendre  dans 
ce  sens  ce  qu'on  lit  (6'o^.,ix,v.  15):  «  Un  homme  infirme  et  de  peu  de 
jours,  trop  faible  pour  comprendre  les  jugements  de  Dieu  et  les  lois  ;  » 
(ci-après,  xv,  v.  7)  :  «  Accueillez-vous  les  uns  les  autres,  comme  le 
Christ  vous  a  accueillis  ;  «  et  {Fccli.,  xxix,  v.  i2)  :  «  A  cause  du  com- 
mandement, assistez  le  pauvre.  »  Et  cela  «  Sans  disputer  sur  ses  opi- 
nions, »  à  savoir,  parce  que  l'un  pense  d'une  manière,  l'autre  d'une 
autre,  ceux-ci  observant  les  cérémonies  légales  et  regardant  comme 
transgresseurs  ceux  qui  ne  les  observaient  pas,  ceux-là,  au  contraire, 
ne  les  observant  pas  et  méprisant  comme  ignorants  et  abusés  ceux 
qui  les  observaient  (ci-dessus,  ii,  v.  15)  :  «  Leurs  différentes  pensées 
tantôt  les  accusant,  tantôt  les  défendant.  y> 

11°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2)  :  «  Car  l'un  croit  pouvoir,  etc.,  »  l'Apôtre 
développe  ce  qui  précède.  —  i.  Il  fait  voir  quels  sont  les  infirmes 
dans  la  foi;  ii.  comment  il  faut  éviter  les  vaines  disputes,  à  ces  mots 
(v.  3)  :  «  Que  celui  qui  mange.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  qu'au  nombre 
des  observances  légales  était  compris  le  discernement  des  aliments  ; 
car  certains  aliments  étaient  défendus  par  la  Loi,  comme  on  le  voit  au 
eh.  XI  du  Lévitique,  et  chaque  jour  il  fallait  apphquer  ou  n'appliquer 


autera  vel  fîrmos  in  fide  vocat  eos  qui 
fidem  Christi  sine  legalibus  credebant 
esse  servandaui.  De  utrisque  tamen 
erant  aliqui  Romae  inter  fidèles  Christi. 
Alloquitur  ergo  Apostolus  perfectos  in 
fide,  dicens  :  Dictum  est  quod  sic  debe- 
tis  induere  Dominum  Jesuin  Cliristum  • 
«  As?umite  autem ,  »  id  est  afîectu  cha- 
tatis  vobis  conjungite  ad  supportandum, 
«  infirmum  in  Dde,»  sicut  ex{)Oàilum  est; 
de  quo  potest  intelligi  illud  (Sop.  ,  ix , 
V.  15)  :  «  Infirmus  h  irao  et  exigui  teiu- 
poris ,  et  minor  ad  intellectum  judicii 
et  legum  ;  »  {infra,  xv,  v.  7):  «  Suscipite 
invicem,  sicut  et  Christus  suscepitvos;» 
(£cch'.  ,  XXIX,  V.  12)  :  «  Propter  man- 
datum  assume  pauperem.»  Et  hoc  «  Non 
in  disceptationibus  cogitationura,  »  id 
est  non  disceptando  propter  hoc  quod 


unus  contra  alium  cogitât,  dum  se.  illi 
qui  legalia  servabant,  judicabant  tan- 
quam  transgressores  eos  qui  non  serva 
bant.  Et  illi  qui  non  servabant,  contem- 
nebant  tanquam  errantes  et  ignorantes 
qui  servabant  (supra  ,  n ,  v.  15)  :  «  Co- 
gitationiim  invicem  accusantium  aut 
défendent :u m  ,  etc.  » 

II  "  Deînde  ,  cum  dicil  :  «  Alius  enim  , 
etc.,  »  ex[)0uit  (juod  dixerat.  Et  primo  , 
ostendit  qui  sunt  inlinni  in  fide.  Se- 
cundo, ostendit  quuliler  siut  diàcepta- 
tiones  cogitationum  vilandie,  ibi  :  «  Is 
qui  mauducat ,  etc.  » 

I.  Circa  priniiDU  considerandum  est 
quod  inter  esteras  légales  ubservantius 
una  erat  discretio  ciborum,  propliT  ali- 
quos  cibos  in  Lege  prohibitos,  ut  patet 
{LnHt.,  XI,  w.  1-47)  ;  et  hac  quidem  ob- 
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pas  cette  observance.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  le  rappelle  spéciale- 
ment, en  disant  (v.  2)  :  «  Car,  t>  parmi  vous,  «l'un  ,  x  à  savoir  celui 
qui  est  parfait  dans  la  foi,  «  croit  qu'il  peut  manger  de  tout,  »  sans 
faire  aucun  mal,  par  la  raison  qu'il  ne  se  croit  pas  astreint  aux  obser- 
vances légales  (^S'.  Motth.,\\,\.  11):  a  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la 
bouche  qui  souille  l'homme;  »  et  (T^  Tim.,  iv,  v.  4)  :  «  Tout  ce  que 
Dieu  a  créé  est  bon,  et  l'on  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange 
avec  action  de  grâces.  »  Que  si,  dans  la  loi  ancienne,  certains  aliments 
étaient  défendus,  ce  n'est  point  qu'ils  fussent  de  leur  nature  immondes; 
car  de  même  que,  dans  le  langage,  cette  expression  :  insensé,  indique 
quelque  défaut,  bien  qu'en  elle-même  cette  expression  soit  bonne, 
ainsi,  dans  les  choses,  tel  animal  est  bon  par  sa  nature,  qui  par  sa  signi- 
fication est  mauvais,  par  exemple  le  porc,  qui  rappelle  quelque  chose 
d'immonde.  Voilà  pourquoi  dans  les  temps  anciens  l'usage  de  cette 
chair  fut  interdit ,  afin  de  marquer,  par  l'obligation  de  s'en  abstenir, 
qu'il  fallait  éviter  toute  impureté.  Car  toute  la  vie  de  ce  peuple  était 
une  figure,  comme  l'a  remarqué  S.  Augustin  {Contre  Faitste,  liv.  VI, 
ch.  Il)  ;  mais  à  la  venue  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  vérité,  les  figures 
cessèrent.  S.  Paul  ajoute  pour  celui  qui  est  faible  (v.  2)  :  «  Et  l'autre, 
qui  est  faible,  mange  des  légumes  ;  »  comme  s'il  disait  :  qu'il  fasse 
usage  des  aliments  dans  lesquels  ne  se  rencontre  pas  quelque  chose 
d'immonde,  défendu  parla  Loi.  Car  dans  chaque  espèce  d'animaux, 
par  exemple  parmi  ceux  qui  vivent  sur  la  terre,  dans  les  airs  ou  dans 
les  eaux,  certaines  espèces  étaient  permises  et  d'autres  défendues  ; 
mais  dans  les  légumes  et  dans  les  fruits,  rien  n'était  interdit,  ainsi 
qu'on  le  voit  au  ch.  xi,  \v.  1-47,  du  Lévitique.  11  peut  y  avoir  de  ceci 
deux  raisons  :  la  première,  c'est  que  les  produits  de  la  terre  furent 


gervantia  (|uoti(iie  erat  ulendum  vel 
non  utendura.  Et  ideo  de  hoc  menlio- 
iiem  fecit  specialiter  Aposlolus,  dicens  : 
«  Alius  euira  »  iuler  vos  qui ,  se,  est 
perfectus  in  fide ,  «  crédit  se  »  posse 
licite  «  manducare  omuia,  »  eo  quod 
non  reputat  se  astriclum  ad  légales  ob- 
servantias  {Matth. ,  xv,  v.  11)  :  «  Quod 
intrat  in  os  non  coinquinat  hoiuineni  ;  » 
(1  Tim. ,  IV,  V.  4)  :  «  Oiunis  creatura 
Dei  bona  est,  et  nihil  rejiciendum  i|uod 
cum  graliarum  actione  accipitur,  etc.  » 
In  veleri  aiitem  lofio  prohibebantur 
aliiiui  cibi,  non  quia  naluraliter  essont 
inunundi.  Sicul  eniin  in  verbis  \u>c 
noiuen  :  slullus,  signiticat  aliquod  ma- 
lum  ,  quamviâ  hoc  nomen  sit  bonum  ; 
ita  in  rchus  quculdani  animal  bonum 
est  secundum  naturani,  se<l  signitioa- 
tione  est  malum  ,   sicut   porcus  ,   qui 


significat  immunditiam.  Et  ideo  prohi- 
bitus  estantiquis  esus  illarum  camium, 
ut  signifioaretur  in  eonim  vitatione  vi- 
tatio  immuuditiœ.Totacnim  illius  vete- 
ris  populi  vita  6guralis  erat,  ut  Aupus- 
tiuus  dicit  (in  libro  Contra  Fauslum,. 
Veniente  autem  Christo,  qui  est  veritas, 
cessaverunt  figura?.  Subdit  autem  <r 
tuni  ad  inlirnium  :  «  Ouia  autem  . 
mus  est,  olus  manducet.  »  yuasi  dical  ; 
illis  cibus  utatur,  quibus  non  occurrit 
aliquod  immundum  in  lege  prohibitum. 
In  singulis  enim  generibus  aniiualiura, 
pula  lerrestribus,  volatilibus  et  aqua- 
licis  .  quanlani  poncra  erant  » 
et  qun'uam  pndiibita;  »ed  in  i  -  •  l 
arboribus  nihil  erat  prohibitum  ,  ut 
patot  {Uvit.y  II ,  w.  1-47).  Kt  bujus  po- 
test  esse  ratio  duplex,  tua  est  quia 
terrs  nasccDtia  fuerunt  a  principio  cod- 
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dès  le  commencement  abandonnés  à  l'homme  pour  s'en  nourrir, 
suivant  ce  passage  de  la  Genèse  (i,  v.  29)  :  «  Je  vous  ai  donné  toutes 
les  plantes  répandues  sur  la  surface  de  la  terre  et  portant  leur  se- 
mence, et  tous  les  arbres,  qui  ont  leur  germe  en  eux-mêmes,  pour 
servir  à  votre  nourriture.  »  Mais  on  lit  que  ce  ne  fut  qu'après  le  déluge 
seulement  que  l'usage  de  la  chair  des  animaux  fut  accordé  à  l'homme 
pour  la  première  fois.  De  là  il  est  dit  au  livre  de  la  Genèse  (ix  , 
V.  3)  :  «  Je  vous  ai  abandonné  toutes  choses,  »  à  savoir  les  différentes 
espèces  d'animaux,  «  comme  les  herbes  et  les  plantes  de  la  cam- 
pagne. V  Laseconde  raison,  c'est  que,  la  première  défense  de  s'abstenir 
de  certaines  productions  de  la  terre  ayant  été  violée  par  l'homme 
dans  le  paradis  terrestre,  comme  il  est  rapporté  au  ch.  m,  v.  6,  de 
la  Genèse,  c'était  un  motif  de  ne  pas  réitérer  la  même  défense. 

Mais  les  observances  légales  ayant  cessé  au  moment  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  ne  semble-t-il  pas  qu'il  y  ait  quelque  inconvenance  de  la 
part  de  l'Apôtre  à  permettre  aux  faibles  dans  la  foi  de  s'abstenir  des 
aliments  défendus  par  la  Loi,  ce  que  maintenant  l'Eghse  ne  souffre 
point  ? 

Il  faut  distinguer ,  avec  S.  Augustin  (ép.  xix),  trois  époques  quant 
aux  prescriptions  légales.  La  première,  c'est  le  temps  qui  précède  la 
mort  de  Jésus-Christ,  où  ces  prescriptions  avaient  leur  force  et  étaient 
encore  vivantes.  La  seconde  époque  est  celle  qui  s'est  écoulée  depuis 
la  mort  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  promulgation  de  l'Evangile  :  pen- 
dant cette  époque  les  prescriptions  légales  étaient  frappées  de  mort, 
personne  n'y  était  tenu,  et  ces  observances  ne  pouvaient  profiter  à  per- 
sonne ;  toutefois  elles  ne  donnaient  point  encore  la  mort,  car  les  Juifs 
convertis  à  Jésus-Christ  pouvaient  les  observer  sans  péché.  C'est  de 


cessa  homini  ad  edendum,  secundum 
illud  {Gen. ,  i,  v,  29)  :  «  Ecce  dedi  vobis 
omnemherbam  afferentemsemen  super 
terram  ,  et  uuiversa  ligna  ,  quae  habeut 
in  semetipsis  sementem  generis  sui,  ut 
sint  vobis  in  escam.  »  Sed  post  dilu- 
viuin ,  primo  legitur  bomini  concessus 
carnium  esus;  unde  dicilur  {Ge7i.,ix, 
V.  3)  :  «  Quasi  olera  virenlia  tradidi 
vobis  omnia,  »  se.  auiuialiuiu  gênera. 
Alia  ratio  est  quia  primain  probibitio- 
nem  de  abstinendo  a  quibusdam  terrai 
nascentibus  homo  in  paradiso  transgres- 
sus  fuerat,  ut  patet  {Geji. ,  m  ,  v.  6)  ;  et 
propter  boc  non  erat  ei  simiUs  probi- 
bitio  iteranda. 

Sed ,    cum  legalia    cessaverunt    in 
Christl  passione,  videtur  quod  inconve- 


nienter  Apostolus  infîrmis  in  fide  per- 
mittat  quod  a  cibis  prohibitis  in  Lege 
abstineant,  quod  nunc  in  cbristianis 
non  sustinetur  ab  Ecclesia. 

Sed  distinguendum  est  triplex  tempus, 
secundum  Augustinum ,  quantum  ad 
legalia.  Quorum  primum  est  tempus 
ante  passionem  Cbristi  ,  in  quo  legalia 
suum  robur  o])tinebant,  quasi  adhuc 
viventia.  Secundum  aulem  tempus  est, 
post  passionem  Cbristi  ante  divulgatio- 
nem  Evangelii,  in  quo  quidem  tempore 
legalia  mortua  erant,  quia  nullus  ad  ea 
tenebatur,  nec  observata  aliquid  confe- 
rebant  alicui  ;  nondum  tamen  erant  mor- 
tifera,  q  lia  sine  peccato  poterant  Judœi 
ad  Cbristum  conversi  legalia  observare; 
et  pro  illo  tempore  loquitur  hic  Apo- 
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ce  temps  que  parle  S.  Paul.  La  troisième  époque  comprend  le  temps 
écoulé  depuis  la  promulgation  de  TEvangile  :  pendant  cette  période, 
les  prescriptions  légales  non-seulement  sont  mortes,  mais  donnent  la 
mort;  en  sorte  que  les  observer,  c'est  pécher  mortellement. 

La  Glose  donne  une  autre  explication.  Elle  dit  :  «  Le  faible,  »  c'est 
celui  qui  est  enclin  à  succomber  aux  vices  de  la  chair;  à  celui-là  il 
faut  conseiller  de  manger  des  légumes ,  c'est-à-dire  des  aliments 
légers  et  sans  beaucoup  de  sucs,  qui  ne  soient  point  un  aiguillon  pour 
le  vice,  et  de  s'abstenir  de  ceux  qui  excitent  la  passion.  Mais  un  autre, 
qui  est  plus  fort,  croit  qu'il  peut  manger  de  tout  sans  danger.  Cette 
différence  se  remarque  en  S.  Matthieu  (ix,  v.  11),  entre  les  disciples 
de  Jésus-Christ  qui  ne  jeûnaient  point,  fortifiés  qu'ils  étaient  par  la 
présence  du  Sauveur,  et  les  disciples  de  Jean-Baptiste  qui  jeûnaient. 
C'est  ainsi  que  ceux  qui  font  pénitence  s'abstiennent  de  certains  ali- 
ments non  à  cause  de  l'impureté  de  ces  aliments,  mais  pour  réprimer 
les  mauvais  penchants. 

II.  En  ajoutant  (v.  3)  :  «  Que  celui  qui  mange,  etc.,  »  il  explique 
comment  il  faut  éviter  les  contestations  :  1°  quant  aux  parfaits,  par  ces 
paroles  mômes  (v.  3)  :  a  Que  celui  qui  mange,  »  avec  une  conscience 
tranquille,  de  toutes  choses,  ou  encore  sans  danger  d'exciter  la  pas- 
sion, «  ne  méprise  point,  »  à  savoir,  comme  faible  dans  la  foi  ou 
comme  enclin  aux  vices,  «  celui  qui  ne  mange  point,  »  à  savoir,  indif- 
féremment de  toutes  choses  (Isoïe,  xxxiii,  v.  1)  :  o  Malheur  à  vous 
qui  méprisez  !  ne  serez-vous  pas  méprisés  à  votre  tour?  »  et  (S.  Luc, 
X,  v.  46)  :  «  Celui  qui  vous  méprise,  me  méprise.  »  2<*  Quant  aux  fai- 
bles, en  disant  (v.  3)  :  a  Et  que  celui  qui  ne  mange  point,  »  à  savoir, 


siolus.  Torlinm  auteiii  tempus  est  post 
divulgationeiu  Evaugelii,  iu  quo  lepa- 
lia  non  soluin  sunt  luortua,  sed  morti- 
fero,  ut  quis(|uis  ea  observet ,  peccet 
morlaliler. 

Kxpouitur  auteni  et  aliter  iu  Glossa, 
ut  dicatur  :  «  Iulirmus  ,  »  qui  est  ad 
lapsum  viliorum  carualium  pronus  ,  et 
huic  consulenduni  est  quod  cou;edat 
«  dus,  »  id  est  tenues  et  aridos  cibos, 
qui  non  sunt  fonientum  viliorum , 
et  abslincat  ab  illis  ({uibus  excila- 
tur  libido.  Sed  alius  ,  qui  est  for- 
tior ,  crédit  se  absque  periculo  posse 
ouiniu  niauducare.  Kt  Uivc  dii^erentia 
appart't  [  M<itlh.,  ix,  v.  11  )  inler  disti- 
pulos  Cbi  i>li  qui  non  j«'junabant,  tau- 
quam  confortiti  pra>si.'ulia  Cbristi,  et 
discipulos  Joaunis  D'iptistu;  qui  jejuua- 


banl.  Uudo  et  pa-uileutiaui  agtutes  a 
quibusdam  cibis  abstinent,  non  propler 
eorum  imuiunditiam,  sed  ad  libidinem 
refrenandam. 

H.  Deincie,  cum  dicit  :  a  Is  qui  man- 
ducat ,  etc.,  »  exponit  quoniodo  sunt 
vitaudse  di>ceptationes  cogitationuui. 
l»  El  primo,  quantum  ad  perfectos.  di- 
cens  :  a  Is  qui  mauducat  ,  »  se  cum 
secura  conscientia  omnia ,  vel  etiam 
sine  periculo  libidinis,  «  non  spernat 
non  manlucautem  ,  »  se.  iudifferentor 
omnia,  tanquam  intlrmum  in  fide  ,  vel 
quasi  pronuui  ad  vitia  (  Is. ,  XXXIII  , 
V.  1)  :  w  Vœ  qui  spernis  !  DODDe  et 
ipse  sperneris  î  »  (  Luc,  X  ,  v.  16  )  : 
«  0"»  vos  spernil,  me  f^pernil.  »  2*  Se- 
cundo, loquilur  quantum  ad  intlrmos, 
diceus  :  «  Et  qui  non  manducat,  i»  se 
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avec  indiiïérencc  de  toutes  choses,  ou  parce  qu'il  est  faible  dans  la 
foi,  comme  celui  dont  parle  l'Apôtre,  ou  parce  qu'il  est  enclin  à  la 
passion,  «  ne  condamne  point  celui  qui  mange,  »  à  savoir  de  toutes 
choses,  comme  transgresseur  de  la  Loi  ou  comme  esclave  des  pas- 
sions {S.  Matth.,  VII ,  V.  1)  :  «  Ne  jugez  pas ,  afin  que  vous  ne  soyez 
pas  jugés  ;  »  et  (ci-dessus,  ii ,  v.  1)  :  «  Vous  êtes  inexcusable,  qui  (jue 
vous  soyez,  vous  qui  condamnez  les  autres.  » 

IIP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Car  Dieu  l'a  accueilli,  »  il  donne 
trois  raisons  pour  lesquelles  nous  devons  nous  abstenir  de  faire  de 
faux  jugements.  La  seconde  est  exposée  à  ces  mots  (v.  4)  :  a  C'est 
pour  son  Maître  qu'il  demeure,  etc.;  »  la  troisième,  à  ces  autres 
(v.  4)  :  «  Mais  vous  qui  jugez.  » 

I.  La  première  est  prise  de  l'autorité  qui  juge.  S.  Paul  montre 
donc  :  1**  que  la  charité  qu'il  prêche  est  en  Dieu  ;  2°  il  conclut  qu'il 
n'appartient  point  à  l'homme  déjuger,  à  ces  mots  (  v.  4)  :  «  Qui  êtes- 

VOUS  ?  )) 

1"  Il  a  été  dit,  poursuit-il,  et  avec  raison,  que  celui  qui  ne  mange 
point  ne  condamne  point  celui  qui  mange,  «  Car  Dieu  l'a  accueilli,  » 
à  savoir  comme  l'un  de  ses  serviteurs  qu'il  jugera  lui-même  {Zach., 
XI,  V.  6)  :  «  J'ai  pris  deux  houlettes,  »  c'est-à-dire  deux  peuples  {Ps., 
XVII,  V.  19)  :  ((  Il  m'a  retiré  des  eaux  de  l'abime.  »  Or  celui  qui  est 
réservé  au  jugement  d'un  supérieur  ne  doit  pas  être  jugé  par  l'infé- 
rieur. 

2**  Voilà  pourquoi  S.  Paul  conclut  (v.  4)  :  «  Qui  êtes-vous  donc?  » 
c'est-à-dire  de  quelle  autorité  ou  de  quelle  puissance  êtes-vous  re- 
vêtu, vous  qui  jugez  le  serviteur  d'autrui?  en  d'autres  termes,  votre 
prochain  qui  est  le  serviteur  de  Dieu  ?  On  requiert,  en  effet,  dans  celui 


indifferenter  omnia,  vel  quia  est  inûr- 
mus  in  fide,  de  quo  loquitur  Apostolus, 
vel  etiam  quia  pronus  est  ad  libidi- 
nem,  «non  judicet  manducantem,»  se. 
indifferenter  orania,  quasi  trausgresso- 
rem  Legis  ,  vel  quasi  in  libidinem 
praecipitem  (Matth.,  vu,  v.  1)  :  «  Nolile 
judiearo  ,  et  non  judicabimiui;  »  {supra, 
II,  V.  1)  :  «  Inexcusabilis  es,  o  homo  om- 
nis  qui  judicas.  » 

111°  DEiNDb ,  cum  dicit:  «  Deus  enim 
illum  assumpsit, ,  etc. ,  »  assignat  très 
rationes  propter  qiias  debemus  a  falso 
judicio  abstinere.  Secunda  ponilur,  ibi  : 
«  Suo  Doraino,  etc.;  »  tertia,  ibi  :  «  Tu 
autem  qui  judicas,  etc.  » 

I.  Prima  ratio  sumitur  ex  auctoritale 
judicantis.  Unde  primo,  ostendit  liane 

T.  I. 


charitatem  Deo  competere.  Secundo , 
concludit  quod  judicium  ad  homines 
non  pertinet,  ibi  :    «  Tu  quis  es,  etc.  » 

1°  Dicit  ego  primo  :  Recte  dictum  est 
qaod  qui  non  manducat,  manducanteui 
non  judicet  :  «  Deus  enim  assumpsit 
illum,  »  se.  in  servum  a  se  judicandum 
{Zach.,  XI,  V.  6)  :  «  Assiimpsi  mihi  duas 
virgas,  »  id  est  duos  populos  {Ps.,  xvir, 
V.  19)  :  «  Assumpsit  me  de  aquis  mul- 
tis.  »  Ille  autem  (jui  assumitur  ad  supe- 
rioris  judicium,  non  débet  ab  iuferiori 
judicari. 

2®  Et  ideo  concludit  :  «  Tu  quis  es,  » 
id  est  cujus  auctoritatis  vel  virtiitis  es, 
«  qui  judicas  alicnum  servum?  »  id  est 
proximum  tuum  ,  (jui  est  servus  Dei'? 
Requiritur  enim  in  judicaute  auctoritas, 
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qui  juge,  l'autorité,  suivant  ces  paroles  de  l'Exode  (ii,  v.  14)  :  «  Qui 
vous  a  établi  prince  et  juge  au-dessus  de  nous?»  et  en  S.  Luc  (xii, 
V.  14)  :  a  0  homme,  qui  m'a  constitué  juge  et  arbitre  entre  nous?  » 

Mais  ne  suivrait-il  pas  de  cette  raison  que  le  jugement  d'un  homme 
par  un  autre  homme  serait  illicite? 

Il  faut  répondre  que  le  jugement  de  l'homme  est  licite  en  tant 
qu'il  est  exercé  en  vertu  de  l'autorité  accordée  par  Dieu.  C'est  de  là 
qu'il  estditau  Deutéronome  (i ,  v.  IG)  :  «  Ecoutez  ceux  qui  viendront 
à  vous,  et  jugez  selon  la  justice;  r>  et  on  lit  à  la  suite  :  «  Parce  que 
c'est  le  jugement  de  Dieu,  n  c'est-à-dire  parce  qu'il  est  exercé  en  vertu 
de  l'autorité  divine.  Que  si  quelqu'un  veut  s'arroger  le  jugement  sur 
ce  qui  n'a  point  été  soumis  par  Dieu  à  son  appréciation,  comme  si 
un  juge  délégué  par  le  Ponlife  suprême  voulait  dans  une  décision  dé- 
passer la  portée  de  son  mandat,  c'est  un  jugement  téméraire.  Or 
Dieu  s'est  réservé  à  lui  seul  le  droit  de  juger  des  choses  cachées, 
comme  sont  en  particulier  les  pensées  des  cœurs  et  les  choses  futures. 
Voilà  pourquoi  celui  qui  s'arroge  le  droit  de  juger  de  ces  choses  fait 
un  jugement  téméraire.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Augustin  {Traité 
du  Sermon  sur  la  montagne)  :  Le  jugement  est  téméraire  en  deux  points, 
à  savoir  :  quand  l'intention  qui  a  déterminé  l'action  est  incertaine, 
ou  quand  il  est  incei'tain  comment  sera  dans  la  suite  celui  qui  main- 
tenant apparaît  ou  bon  ou  mauvais. 

II.  En  disant  (v.  4)  :  a  C'est  pour  son  Maître  qu'il  demeure  ferme 
ou  qu'il  tombe,  »  l'Apôtre  donne  la  seconde  raison,  tirée  du  mérite  ou 
du  démérite.  En  efTet,  on  pouvait  dire  que,  bien  que  l'homme  n'ait 
point  l'autorité  pour  juger,  cependant  il  doit  intervenir  dans  le  juge- 
ment du  prochain  ,  à  raison  du  dommage  ou  de  l'avantage  qui  en 


secumlum  illud  {Exod.y  ii  ,  v.  14)  : 
«Qui3  ccmstiliiit  te  principeni  et  judi- 
cein  super  nos  ?  »  et  (  Luc,  xii,  v.  14)  : 
«  Quis  me  conslituit  judicem  aut  divi- 
sorem  super  vos?  » 

Sed  i'\  hac  ralioue  sequi  videtur  ho- 
minis  judicium  de  alio  bomine  esse 
illicituin. 

Sed  diccndum  est  quod  in  tantuiu 
hominis  judicium  licitum  est,  in  quan- 
tum a^rilur  nuctoritnte  ooncessa  divi- 
nitiis.  l  iide  dicitur  (  D'UL,  i,  v.  10;: 
«  Audite  illos,  et  quod  juslum  est  judi- 
cale  ;  »  et  postea  i^equitur  :  "  Quia  Dei 
est  judicium,  »  id  est  auclorilate  divinn 
agitur.  t^i  quis  v»>ro  velit  sibi  usurpare 
judicium  super  ea  qun»  non  sunl  ci  divi- 
nitus  c(>M<  issa  ad  jnilicandum,  est  judi- 
cium temerarium  :  sicut  »i   quis  judex 


delegatus  a  Papa,  vellet  in  judicando 
transpredi  mandati  fines.  Deus  autem 
soli  sibi  reservavit  judicare  occulta, 
quœ  prsecipue  sunl  cointationes  cor- 
dium,  et  futura.  Et  ideo,  si  quis  de  bis 
judicare  prn»8umpserit,  est  temerarium 
judicium.  Inde  Aupustinus  dicil  (in  li- 
bro  de  Sfnnttnr  Dotumi  m  monte)  :  lo 
bis  duobus  temerarium  est  judicium, 
cum  videlicet  incertum  sit  quo  anime 
quid  f.jctum  sit ,  vel  incertum  qualis 
Tuturus  sit.  ((ui  nuuc  vel  bonus  vel 
malus  apparet. 

II.  Oetndr,  cum  dicit  :  «Suc   Domino 
stat  aut  cadit  ,   etc.,»   ponit  secundam 
rationcm  ;  quee  quidem  sumitur  ex  fine 
merili  vol  tlcmcriti.  Posset  .(■ 
quoil,   licet  b«mio  non  bal- 
riam  anctoritatem,  tameo   intromiiiere 
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provient.  Mais  S.  Paul  montre  que  cela  appartient  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes.  C'est  pourquoi  nous  devons  laisser  à  Dieu  le  ju- 
gement du  prochain ,  à  moins  que  nous  n'ayons  à  nous  acquitter 
à  la  place  de  Dieu  des  devoirs  de  juge,  à  raison  de  l'autorité  à 
nous  commise.  Sur  ce  point,  l'Apôtre  1°  énonce  ce  qu'il  veut  établir; 
2**  il  l'appuie  d'un  exemple,  à  ces  mots  (v.  5)  :  «  Car  l'un  met  de  la 
différence  ;  »  3°  il  prouve  sa  proposition,  à  ces  autres  (v.  5)  :  «  Entre 
les  jours.  y> 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  étabht  deux  choses: 
A)  D'abord,  que  tout  ce  qui  arrive  à  l'homme  est  du  ressort  de  Dieu, 
lorsqu'il  dit  (v.  4)  :  «  C'est  pour  son  Maître  qu'il  demeure  ferme,  » 
c'est-à-dire  s'il  fait  le  bien  {Ps,^  cxxi,  v.  2)  :  a  Nos  pieds  se  sont  arrê- 
tés dans  tes  parvis,  ô  Jérusalem  !»  —  «  ou  qu'il  tombe,  »  c'est-à- 
dire  s'il  pèche  {Amos,  v,  v.  1)  :  «  La  maison  d'Israël  est  tombée,  et 
elle  ne  pourra  plus  se  rétablir.  »  Or  l'Apôtre  se  sert  d'une  disjonc- 
tive  :  «  Qu'il  demeure  ferme  ou  qu'il  tombe ,  »  à  cause  du  manque 
de  certitude;  car  beaucoup  paraissent  tomber  qui  sont  debout,  et  ré- 
ciproquement, suivant  cette  parole  de  l'Ecclésiaste  (viii,  v.  10): 
<i  J'ai  vu  les  impies  ensevehs  avec  honneur  ;  lorsqu'ils  vivaient  en- 
core, ils  habitaient  dans  le  lieu  saint,  et  leurs  œuvres  étaient  louées 
comme  les  œuvres  des  justes.  j>  L'Apôtre  emploie  ici  la  comparaison 
d'un  serviteur  et  d'un  maître  :  le  maître  a  droit  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne son  serviteur.  Cependant  il  ne  faut  point  entendre  que,  lorsque 
l'homme  demeure  ferme  ou  qu'il  tombe.  Dieu  en  tire  quelque  profit 
ou  quelque  dommage;  car  il  est  dit  au  livre  de  Job  (xxxv,  v.  6): 
a  Si  vous  commettez  l'iniquité ,  en  quoi  nuirez-vous  à  Dieu  ?  et  si 
vous  êtes  juste,  que  lui  donnerez-vous?  »  Mais  le  bien  que  nous 


se  débet  judicio  alterius,  propter  dam- 
num  vel  fructum  qui  inde  provenit  ; 
sed  Apostolus  ostendit  hoc  ad  Deum 
magis  quam  ad  homines  pertioere.  Et 
sic  etiam  propter  hoc  debemus  Deo 
proximorum  judicia  relinquere,  nisi  in 
quantum  vice  ipsius  fuugimur  in  judi- 
cando,  per  aucloritatem  uobis  commis- 
sam.  Circa  hoc  tria  facit.  Primo,  propo- 
nit  quod  in  tendit.  Secundo,  examplifîcat, 
ibi  :  «  Nam  alius  judicat,  etc.  »  Tertio, 
probat  propositum  ,  ibi  :  «  Qui  sapit 
diem,  etc.  » 

1°  Circa  primum  duo  proponit.  .4)  Pri- 
mo, quod  quidquid  circa  hominem  ac- 
cidit ,  ad  Deum  pertinet ,  cum  dicit  : 
«  Suc  Domino  stat,  »  se.  recte  agendo 
{Ps. ,  cxxi,  V.  2)  :  «  Stantes  eraut  pedes 
nostri  in  atriis  tuis,  Jérusalem;  » — «aut 


cadit,  »  se.  peccando  (Amos,  v  ,  v.  1)  : 
«  Domus  Israël  cecidit,  et  non  adjiciet 
ut  resurgat.  »  Ponit  autem  sub  disjunc- 
tione  :  «  Stat  aut  cadit,  »  propter  inccr- 
titudinem,  quia  multi  videntur  cadere 
qui  stant,  et  e  converso,  secundum  illud 
{Eccle.,  VIII,  V.  10):  «  Vidi  impios  se- 
pultos,  qui,  cum  adhuc  vivereut,  in  loco 
sancto  eranl,  et  laudabantur  in  civitate 
quasi  justorum  operum.  »  Loquitur 
autem  hic  Apostolus  secundum  simili- 
tudinem  hoininis  servi,  ad  cujus  domi- 
num  pertinet  omne  quod  circa  servum 
agitur.  Nec  iutelligendum  est  quod  Deo 
aliquid  proficiat ,  vel  noceat ,  si  liomo 
stet  aut  cadat.  Dicitur  enim  {Job,  xxxv, 
V.  G)  :  «Si  peccaveris,  quid  ei  nocebis? 
porro,  si  juste  egeris,  quid  ei  donabis?» 
Sed    quantum    ad    homines,    id    quod 
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faisons  aux  hommes  se  rapport»^  à  la  gloire  de  Dieu  {S.  Matth.^  v, 
V.  18)  :  ((  Afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  Mais  lorsque  nous  tombons  par  le 
péché,  nous  donnons  aux  hommes  une  occasion  de  blasphémer  contre 
Dieu  (ci-dessus,  ii,  v.  24)  :  «  Vous  êtes  cause  que  le  nom  de  Dieu  est 
blasphémé  par  les  Gentils  ;  »  ou  bien  encore  ce  que  dit  S.  Paul  : 
«  C'est  pour  son  Maitre  qu'il  demeure  ferme  ou  qu'il  tombe,  »  peut 
s'expliquer  par:  c'est  l'objet  du  jugement  de  son  Maitre  {!"  Cor.^  iv, 
V.  4)  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  est  mon  juge.  » 

B)  S.  Paul  montre  ensuite  qu'il  apaiiient  à  Dieu  de  juger  de  l'état 
de  l'homme,  en  disant  (v.  4)  :  «  Mais  il  demeurera  ferme  ;  »  comme 
s'il  disait  :  si  quelqu'un  tombe  maintenant  par  le  péché  ,  il  peut  arri- 
ver cependant  qu'il  se  relève  ;  ce  qui  s'accomplit  entièrement  s'il  est 
prédestiné  (P.s'.,xl,  v.  9)  :  «  Celui  qui  dort  ne  se  réveillera-t-il  plus?» 
et  au  prophète  Michée  (vii,v.  8)  :  «  0  mon  ennemie,  ne  te  réjouis  pas 
sur  moi  parce  que  suis  tombé ,  je  me  relèverai...  »  Si  donc  nous 
voyons  notre  frère  tomber  manifestement,  nous  ne  devons  pas  le 
mépriser  en  jugeant  témérairement  à  son  égard  qu'il  ne  se  relèvera 
pl^s  ,  mais  plutôt  espérer  qu'il  se  relèvera,  non  en  comptant  sur  sa 
condition  humaine,  mais  en  nous  appuyant  sur  la  considération  de  la 
puissance  divine.  Ainsi,  lorsque  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  a  Dieu  est  puis- 
sant pour  l'affermir ,  »  nous  devons  présumer,  à  raison  de  la  bonté 
de  Dieu,  qu'il  se  relèvera  [Ezéch.,  m  ,  v.  24)  :  a  L'Esprit  entra  en 
moi,  et  il  m'affermit;  »  et  encore,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (xi, 
V.  23)  :  tt  Eux-mêmes,  s'ils  ne  persistent  pas  dans  leur  incrédulité, 
seront  entés  sur  leur  tige,  car  Dieu  est  puissant  pour  les  enter  de 
nouveau.  » 


juste  agimus ,  ad  gloriaiu  Dei  spectat 
(Mnllh.,  V,  V.  18)  :  «  Lt  vidcant  opora 
vesira  boiia  ,  et  ploriliccut  Palrein  ve>- 
trum,  qui  iu  cœli3  est.  »  Quod  auteni 
cadimus  itoccanilo,  est  hominibusocca- 
sio  hlasiilu'inaiuli  Deuin  supra,  il, 
V.  2il  :  "  Noincn  Uri  propter  vos  bla;-- 
pheiiialiir  inlcr  génies.  »  Vel  quod  di- 
cit  :  «  Suo  Domino  stat  aut  cadil,  » 
exponeuduin  est  iu  judicio  Doniini  sui 
(1  Cor.,  IV,  V.  4)  :  «  (^ui  judicat  me, 
Domintis  est.  » 

ii)  Seriiiido,  osteud  t  quod  hominis 
statiim  juditarcad  Dciim  peitinrt  ,  di- 
cens  :  «  .^^tibil  aiileiii  ;  »  quasi  dicat: 
et  si  ali(]uié  uunc  cadat  per  peccatuui  , 
lamen  j)(»t«^sl  rsso  ipiotl  itorum  stabil. 
Kt  hoc  omiiino  impltdnlur  si  est  pravlcs- 
tinatus  (/•'.t.,  M,.  V.  n,  :  «  Nuniquid  qui 


dormit  non  adjiciet  ut  resurgal  î  » 
{Midi.,  VII  ,  V.  8)  :  «  Ne  Iseteris,  inimica 
mea  ,  «juia  ceoidi  :  resurpam.  »  Et 
proptcr  hoc  ,  si  videmus  aliquem  mani- 
feste eadentem,  non  debemuseum  des- 
picere,  lemerarie  judicaudo  de  eo  quod 
niHKpiam  resurfjel  ;  sed  ma<;is  debemus 
pra'sumere  quod  ilerum  stabit,  non  ex 
cousideratiouc  condilionis  humana>,  sed 
i-onsiderando  virtutem  divinam.  Unde  , 
cum  dicit:  n  Potens  est  Deus  staluere 
illum  ,  »  iirojder  ejus  bonitad-m  pra'- 
sumere (k'bemus  ({uod  itcrum  sUtuet 
eum  {Hzeih.,  ni,  v.  24):  «  Ingressus  est 
in  me  Spiritus,  et  statuit  me  supra 
pedes  meos;  »  sicutet  {suprn  ,  xi,  v.23) 
dirtum  est  :  n  Si  non  permanserint  in 
inrreduhtate  ,  inserentur  ;  potens  enim 
est  Deus  iteruni  inserere  illos.  » 
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2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  De  môme,  l'un  met  de  la  diiïé- 
rence,  »  il  appuie  par  un  exemple  ce  qu'il  a  dit.  A)  Et  d'abord  il 
fait  ressortir  la  diversité  des  jugements  humains,  en  disant:  Je  dis 
donc  que  «  C'est  l'airaire  de  son  Maître  s'il  demeure  ferme  ou  s'il 
tombe  ;  car  l'un  met  de  la  différence  entre  les  jours,  »  c'est-à-dire 
juge  entre  un  jour  et  un  autre  jour,  h  savoir  pour  s'abstenir  dans 
l'un  et  ne  pas  s'abstenir  dans  l'autre.  Ceci  parait  s'appliquera  celui 
qui,  étant  faible  dans  la  foi,  croit  qu'on  doit  encore  observer  les  pres- 
criptions de  la  Loi.  Car  il  est  écrit  au  Lévitique  (xxiii,  v.  21)  :  «  Le 
dixième  jour  de  ce  septième  mois  sera  le  jour  des  expiations  ;  vous 
affligerez  votre  àme  en  ce  jour;  »  et  {Judith,  viii,  v.  6)  :  «  Elle  jeûnait 
tous  les  jours  de  sa  vie,  excepté  les  sabbats,  et  les  nouvelles  lunes,  et  les 
fêtes  de  la  maison  d'Israël.  »  Mais  l'autre  juge  qu'il  faut  être  à  l'égard 
des  jours  dans  une  complète  indifférence,  quant  aux  cérémonies  de 
la  Loi,  qui  ont  cessé  d'obliger.  Ceci  semble  s'appliquer  à  celui  qui  est 
parfait  dans  la  foi  {Ps.,  cxliv,  v.  2)  :  «  Je  vous  bénirai  chaque  jour, 
etc.  »  On  peut  aussi  rapporter  ce  passage  aux  abstinences  qui  se  pra- 
tiquent pour  réprimer  la  passion,  abstinences  auxquelles  plusieurs 
vaquent  tous  les  jours,  par  exemple  ceux  qui  jeûnent  ou  s'abstien- 
nent perpétuellement  de  viande  et  de  vin,  tandis  que  d'autres  ne 
le  font  qu'avec  certains  intervalles,  et  ensuite  cessent  l'abstinence, 
suivant  ce  passage  de  l'Ecclésiaste  (m,  v.  1)  :  «  Tout  a  son  temps.  » 

B)  S.  Paul  montre  en  second  lieu  que  ces  diverses  pratiques  peu- 
vent être  rapportées  à  la  gloire  de  Dieu,  quand  il  dit  (v.  5)  :  «  Que 
chacun  abonde  en  son  sens,  »  c'est-à-dire  soit  laissé  à  son  propre 
sentiment  ;  car  abonder  en  son  sens,  c'est  suivre  son  sens  particulier 
{Eccli.j  XV,  V.  14)  :  «  Dieu,  dès  le  commencement,  a  créé  l'homme, 


2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Nam  alius 
judicat,  etc.,  »  exampliûcat  quod  dictum 
est.  A)  Et  primo ,  ])roi)onit  diversitatem 
humauae  seiitentiee ,  dicens  :  Ideo  dico 
quod  «  Suo  Domino  stat  aut  cadit.  Nam 
alius  judicat  inter  diein  et  diem ,  »  id 
est  judicat  ioter  uuum  diem  et  aliuui, 
ut  se.  uno  die  abstineat,  et  uon  alio. 
Quod  quidem  videtur  pertineread  iufir- 
mum  in  tide,  qui  reputat  adhuclegalia 
esse  observanda.  Dicitur  enim  {Levit., 
XXIII,  V.  27)  :  «  Decimo  die  mensis  sep- 
timi  dies  expiationum  erit,  affligetisque 
animas  vestras  in  eo  ;  »  et  [Judith, 
vm,  V.  6)  dicitur  quod  «  Judith  jeju- 
uabat  omnibus  diebus  vita;  suœ,  prijeter 
sabbatha,  et  neomeiiias,  et  festa  doinus 
Israël.  »  Alius  auteni  judicat  omuem 
diem  iudifferenter  esse  observandum  , 


quantum  ad  caeremonialia  Legis,  quae 
jam  cessaverunt.  Unde  hoc  videtur  per- 
tinere  ad  eum  qui  est  perfectus  in  fide 
[Ps.,  CXLIV,  V.  2)  :  «  Per  singulos  dies 
benedicam  tibi.  »  Fotest  hoc  etiam  re- 
ferri  ad  abstinentias,  «juae  fiunt  causa 
cohibendaî  libidiuis  ,  quibus  omui  die 
alicjui  vacant  :  puta  qui  perpetuo  a  cai"- 
nibus  vel  vino  abstinent,  vel  jejunaut; 
quidam  autem  interpositis  diebus  ab- 
stinent et  ab  abstinentia  ce>sant ,  se- 
cundum  illud  {Ecrie.,  m,  v.  1):  «Umuia 
tempus  habeut.  » 

i?)  Secundo,  ostendithœc  omnia  posse 
ad  Deigloriampertinere, dicens:  «Ûnus- 
quisque  in  sensu  suo  abundet,  »  id  est 
suo  sensui  dimittatur.  Abundare  euiui 
in  sensu  suo,  est  sensum  suum  sequi 
{Eccli.,  XV,  V.  14)  :  «  Deus  ah  iuitio 
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et  il  l'a  laissé  dans  la  main  de  son  propre  conseil  ;  »  ou  encore  :  «  Dans 
son  sens,  »  c'est-à-dire  que  chacun,  suivant  son  sentiment  particu- 
lier, s'applique  à  s'enrichir  spirituellement  pour  la  gloire  de  Dieu, 
suivant  cette  parole  (l""^  Cor.,  xiv,  v.  12)  :  a  Désirez  être  enrichis  des 
dons  spirituels  pour  l'édification  de  l'Eglise.  » 

Cependant  cette  règle  parait  applicable  seulement  à  ce  qui  n'est 
pas  mauvais  en  soi  ;  dans  ce  qui  est  mauvais ,  l'homme  ne  peut 
être  abandonné  à  son  propre  sens.  Or  mettre  de  la  différence  entre 
un  jour  et  un  autre  paraît  mal  en  soi,  suivant  la  première  explica- 
tion ;  car  il  est  dit  ((7a/.,  iv,  v.  10)  :  a  Vous  observez  les  jours  et  les 
mois,  les  semaines  et  les  années  :  je  crains  pour  vous  que  je  n'aie  tra- 
vaillé en  vain  parmi  vous.  »  Dans  ce  passage,  S.  Paul  parle  à  la  lettre 
de  ceux  qui  soutiennent  qu'on  doit  mettre  de  la  différence  entre  les 
jours,  à  raison  des  observances  de  la  Loi. 

Il  faut  répondre  que  ce  que  dit  S.  Paul  en  cet  endroit  se  rapporte 
au  temps  pendant  lequel  il  était  licite  aux  Juifs  convertis  à  la  foi 
d'observer  les  prescriptions  légales,  comme  il  a  été  dit. 

Néanmoins,  quant  à  la  seconde  explication,  il  semble,  ainsi  qu'il  le 
dit,  qu'on  doive  mettre  de  la  difTérence  entre  les  joui*s,  puisqu'il  en 
est  certains  dans  lesquels  il  n'est  pas  permis  de  jeûner  ;  car  S.  Au- 
gustin dit  {Ep,  à  Casulanus ,  Lxxxvi)  :  a  (juiconque  penserait  qu'il 
faut  jeûner  le  dimanche  ne  donnerait  pas  qu'un  léger  scandale  à 
l'Eglise.  »  Ce  n'est  pas  sans  raison;  car  à  l'égard  de  ces  jours,  au 
sujet  desquels  ni  l'Eglise  ni  la  sainte  Ecriture  n'ont  rien  statué  de 
certain,  la  coutume  du  peuple  de  Dieu  et  les  institutions  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés   doivent  être  regardées  comme  une  loi.  Et 


coDstituit  hominem,  et  reliquit  illuin  in 
manu  lonsilii  sui;  »  vel  :  «  In  sensu 
8UO,  »  id  e"5t  secundum  seusuni  suuni 
studeat  abundare  ad  ploriaui  Pei ,  se- 
cundum  illud  (1  Cor.,  xiv,  v.  12)  :  «  Ad 
spdilicationeni  Kcclesiiecjujrriteut  ahun- 
detis.  » 

Sed  hoc  videlur  locum  habere  in  bis 
•luaciiou  sunt  secundum  se  niala;  in  bis 
auteui  quœ  sunt  secundum  se  mala,  non 
est  bomo  suo  sensui  relin<iuendus. 
Quod  aiitein  aliquis  judicet  dieni  inter 
dieu),  videtur  l'sse  secundum  se  umluni. 
secundum  primaui  exposilionem;  dici- 
lur  eniui  ;,6tf/.,  iv,  v.  lOJ  :  «  Dies  obscr- 
valis,  et  mcnses,  et  Icnjpora,  et  annos  : 
timc»  ne  sine  causa  laboraverim  in 
vobis.  »  El  loquilur  ibi  ad  litlcraui  de 


hià  qui  dixeruDt  dies  observandos  se- 
cundum taTemonias  Lefris. 

Sed  diceUihim  quod  Apostolus  hic 
loquitur  secundum  tempus  illud  in  que 
Judieis  ad  fiuem  conversis  licitum  erat 
le^alia  observare  ,  ut  diclum  est. 

Sed  quantum  ^  i.v 

nem  videtur  es.-<  t  : 

«  Alius  j.idicat   omnem  dieui.  »  Sunt 
enim  quidam  dies   in   quibus  non  est 
licitum  jejunare.  Dicit  enim  Auffustinus 
(in  epistola  ad  ('  '  lis 

dicm  dominicuu  lu 

es^e  piitarit ,  non  parvo  -cl 

EcdesiflB;  uec  immcrilo.  1....  .......  .:ie- 

bus  quibus  nibil  certi  »tatuit  Kcrle^ia 
vcl  ."^rriidur..  '  i  ,  mo«  populi  Dei 
et  iustitula  i>  .i  pro  lege  tenend* 
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dans  le  Décret  il  est  dit  (dist.  xxx)  :  «  Si  un  prôtre,  h  raison  de  la 
pénitence  publique  imposée  par  un  prêtre,  a,  sans  autre  nécessité, 
jeûné  le  dimanche,  en  vue  d'une  pratique  pieuse,  comme  font  les 
Manichéens,  qu'il  soit  anathème  *.» 

Il  faut  répondre  que  S.  Paul  parle  ici  de  ces  abstinences  qui  peu- 
vent se  pratiquer  tous  les  jours,  licitement  et  sans  rompre  avec  la 
pratique  commune  ou  avec  les  institutions  des  Pères. 

3°  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  6)  :  «  Celui  qui  distingue  les  jours,  »  il 
prouve  sa  proposition,  à  savoir  que  chacun  demeure  ferme  et  tombe 
pour  son  Maitrc.  Il  le  prouve  de  trois  manières  :  par  la  conduite  des 
fidèles;  par  leur  intention,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Aucun  de  nous;  » 
par  leur  condition,  à  ces  autres  (v.  8)  :  «  Soit  que  nous  vivions,  soit 
que  nous  mourions,  etc.  » 

A)  Il  prouve  donc  en  premier  lieu  :  a)  comment  chaque  fidèle 
demeure  ferme  ou  tombe  pour  son  Maitre  :  «  C'est  qu'il  rend  grâces 
à  Dieu  »  de  tout  ce  qu'il  a  fait  selon  sa  conscience.  Aussi  S.  Paul 
dit-il  (v.  6)  :  «  Celui  qui  distingue  les  jours,  »  c'est-à-dire  celui  qui 
un  jour  s'abstient  et  un  autre  jour  cesse  de  s'abstenir,  «  les  distingue 
pour  plaire  au  Seigneur,  »  c'est-à-dire  c'est  par  respect  pour  Dieu 
qu'il  distingue  les  aliments,  de  môme  que  nous  discernons  les  veilles 
des  fêtes,  en  y  pratiquant  le  jeûne,  des  jours  de  fêtes  dans  lesquels 
nous  ne  jeûnons  pas,  par  respect  pour  Dieu  {Eccli.^  xxxiii ,  v.  7)  : 
ce  D'où  vient  qu'un  jour  est  préféré  à  un  jour,  et  encore  un  temps  à 
un  autre  temps  ?  »  b)  Il  passe  ensuite  à  ceux  qui  ne  mettent  aucune 


'  «  Si  quis  presbyter,  propter  pubiicam  pœnitentiam  a  sacerdote  acceptam, 
absque  necessitate,  aie  dominica,  pro  quadam  religione  jejunaverit,  sicut  Mani- 
chaei,  anathema  sit.  »  {Decreti,  prima  pars,  dist.  xxx.) 


suut.  Et  in  Decretis  dicitur  (dist.  xxx)  : 
Si  quis  presbyter,  propter  pubiicam 
pœnitentiam  a  sacerdote  acceptam  , 
ab3({ue  necessitate  die  dominica  pro 
quadam  religione  jejunaverit  ,  sicut 
Manichœi ,  anathema  sit. 

Sed  intelligendum  est  quod  hic  Apo- 
slolus  loquilur  quantum  ad  ilUis  absti- 
nentias  quse  quolibet  die  licite  tieri  pos- 
sunt  ,  absque  dissonanlia  communis 
consuetudinis,  vel  eorum  quae  sunt  a 
majoribus  instituta. 

3°  Deinde ,  cum  dicit  :  «  Qui  sapit 
diem  ,  etc.,  m  probat  propositum ,  quod 
se.  unusquisque  suo  Domino  stet  aut 
cadat;  et  hoc  tripliciter.  Primo,  per 
actum  fidelium  ;  secundo,  per  inlentio- 
nem  eorum,  ibi  :  «  Nemo  euim  vestrum, 

\ 


etc.;  »  tertio,  per  eorum  conditiouem, 
ibi:  «  Sive  ergo  vivimus,  sive  mori- 
mur,  etc.  » 

A)  Probat  ergo  :  a)  primo,  quomodo 
unusquisque  iidelium  suo  Domino  sîat 
aut  cadit,  per  hoc  quod  de  omnibus 
quœ  fecit  secundum  suamcouscientiam, 
«  Gratias  agit  Deo.  »  Uude  dicit  :  «  Q\\\ 
sapit  diem,  »  ut  se.  uno  die  abstineat, 
et  alio  die  ab  abstineutia  cesset,  «  Do- 
mino sapit,  »  id  est  ad  revereutiam  Dei 
eibos  disceruit;  sicut  etiam  nos  discer- 
nimus  vigilias  festorum  in  quibus  jeju- 
namus  ,  a  diebus  feslis  quibus  joju- 
uiumsolvimus  propter  revereutiam  Dei 
{Eccli. ,  xxxin,  v.  7)  :  «  Quare  dies  diem 
superat,  et  iterum  lux  lucem?»  b)  Doinde 
loquitur  quantum  ad  illos  qui  judicant 


664  ÉriT.    AUX    ROM. — CH.    ilV. — LEÇ.    i'^^  —  W.  6    El    7. 

différence  entre  les  jours  :  iiarmi  ceux-ci  quelques-uns  ne  réservaient 
aucun  jour  au  jsûne,  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (ix,  v.  14),  que 
les  disciples  de  Jésus-Christ  ne  jeûnaient  pas;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  6)  : 
«  Et  celui  qui  mange,  »  à  savoir,  tous  les  jours,  le  fait  «  pour  le  Sei- 
gneur ;  »  ce  qui  paraît  en  ceci  (v.  6)  :  a  Qu'il  rend  grâces  à  Dieu  d  de 
la  nourriture  qu'il  a  prise  (r^  7»«.,  iv,  v.  2)  :  «  Ils  interdiront  l'usage 
des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  être  mangées  avec  des  actions  de 
grâces  par  les  fidèles  ;  »  et  {Ps.,  xxi,  v.  18)  :  «  Les  pauvres  mange- 
ront et  seront  rassasiés.  »  c)  Enfin  il  parle  de  celui  qui  ne  met  aucune 
différence  entre  les  jours,  c'est-à-dire  qui  s'abstient  chaque  jour 
(v.  6)  :  a  Et  celui  qui  s'abstient,  »  c'est-à-dire  tous  les  jours,  le 
fait  «  pour  le  Seigneur ,  »  en  d'autres  termes  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ;  et  cela  est  évident,  «  puisqu'il  rend  grâces  à  Dieu,  »  qui 
lui  a  donné  la  volonté  et  la  force  de  s'abstenir  (l*"^  Thess.,  v,  v.  18)  : 
a  Rendez  grâces  à  Dieu  en  toutes  choses.  »  Cependant  ce  que  l'Apôtre 
dit  ici  de  ceux  qui  tous  les  jours  ou  pratiquaient  l'abstinence  ou  ne 
la  pratiquaient  pas,  doit  s'entendre  quant  au  temps,  pendant  lequel 
cette  conduite  n'avait  rien  de  contraire  aux  institutions  tradition- 
nelles et  à  la  coutume  du  peuple  de  Dieu. 

B)  Lorsqu'il  ajoute  (v.  7)  :  «  Aucun  de  nous  ne  vit  pour  soi,  »  il 
prouve  sa  proi)Osition  par  l'intention  des  fidèles,  a)  Et  d'abord  il  re- 
jette l'intention  contraire  à  l'ordre,  en  disant  :  Je  dis  que  chacun  de 
nous  demeure  ferme  ou  tombe  pour  son  Maitre,  c  Car  aucun  de  nous 
ne  vit,  »  ni  de  la  vie  naturelle  ni  de  la  vie  spirituelle ,  dont  il  est  dit 
{//fihncur,  ii,  v.  A)  :  «  Le  juste  vit  de  la  fui;  »  —  a  pour  soi,  »  c'est-à- 
dire  en  se  prenant  pour  fin,  parce  que  ce  serait  jouir  de  soi-même 


omnemdiem,  quorum  quidam  omni  ;  voluntatem  et  virtutem  abslinendi 
die  a  jejunio  cessahaiil,  sicut  dicilur  (1  Thess. ,  v,  v.  18^  :  «  lu  omnibus  pra- 
(Mailli.,  IX,  V.  14)  quod  discipuli  Chrisli  lias  agite.»  Sed  quod  hic  dicil  Apostolus 
non  jcjunahant,  Unde  dicit  :  «  Kt  qui  j  de  his  qui  in  omui  die  vel  abstinebaut, 
niauducat ,  m  se.  onini  «lie  ,  «  Domino  j  vel  ab  abstinentia  cessabanl,  debel  in- 
manducal,»  id  est  ad  gloriam  Domini;  j  telligi  (luantum  ad  illud  tempus  in  quo 
quod  per  hoc  palet:  «Gratias  onim  agit    hoc  non  erat  rMutrariuni  slatutis  ujajo- 


Deo,  M  se.  de  cibo  assunipto  (1  Tim. , 
IV,  V.  2)  :  «  Abslinere  a  cibis  quos  Deus 
creavit  ad  i)er(i|»ienduni  cuni  gratiarum 
actioiic  lidflihus;  »  (Ps. ,  xxi ,  v.  18)  : 
«  Kdent  i»aup«'res  et  satur.ilmntur, eto.» 
t)  Ulttrius,  (luantum  ad  eum  qui  sic 
judicat  omneMi  dieui ,  ut  se.  ouini  die 


rum,  Dec  commuuiconàueludinipopuh 
Dei. 

B)  Deinde ,  cum  dicil  :  «  Nemo  enini 
Dostruni  sihi  vivit ,  etc.,  »  pntbat  idem 
ex  int«'nli»me  iiihdium.  n]  Kt  primo. 
excUidit  inordinatam  iutenlionem  ,  di- 
cens  :  Recle   dico    quod   unu^^quisque 


abstineat ,  snhdit  :  «  Kt  qui  non  m.in(hi-  j  Domino  suo  stnl  nul  c^idil:  n  Nemo  nos- 
rat  ,  »  i«l  est  jilislincl  «imiii  die  ,  «  Do-  '  Irum  sibi  vivit.  »  vel  naturali  vila,  vel 
mino,  »  id  <>.^t  ad  liouon'm  Domini  non  spirituali,  de  «pia  dicitur  [Uabac.y  il  , 
mandurat.  Kt  h<»r  ,»atel  prr  hor  quod  !  v.  4)  :  n  Justus  autem  meus  ex  fide 
o  Ciraliaâ  agit   Dco,»  qui    sibi  dedil    vivil;  »  —  «  sibi,  »  id  e«l  propter  »«ip- 
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(i*^  Cor.^  X,  V.  33)  :  «  Ne  cherchant  pas  ce  qui  m'est  particulièrement 
avantageux  ;  »  (Ps.,  cxiii,  v.  9)  :  t  Faites  éclater  votre  gloire  non 
pour  nous,  mais  pour  votre  nom.  »  Ou  «  Pour  soi,  »  c'est-à-dire  selon 
sa  propre  règle,  comme  ceux  qui  disent,  au  livre  de  la  Sagesse  (ii, 
V.  11)  :  tt  Que  notre  force  soit  la  règle  de  notre  justice.  >  Ou  «  Pour 
soi ,  »  c'est-à-dire  selon  son  jugement  (1"*  Cor.,  iv,  v.  3)  :  a  Je  ne  me 
juge  pas  moi-même  »  (v.  7)  :  «  Et  personne  ne  meurt  pour  soi ,  > 
c'est-à-dire  de  la  mort  corporelle,  ou  de  la  mort  spirituelle  par  le 
péché,  ou  même  encore  de  la  mort  spirituelle  par  laquelle  on  meurt 
aux  vices,  par  exemple  dans  le  baptême,  selon  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  (vi,  V.  7)  :  «  Celui  qui  est  mort  est  délivré  du  péché.  »  Ou  a  Pour 
soi,  »  c'est-à-dire  à  son  jugement;  ou  a  Pour  soi,  »  et  à  son  exemple; 
mais  c'est  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  que  chacun  meurt  à  ses  vices 
{Bom.,  VI,  v.  10)  :  «  En  ce  qu'il  est  mort  au  péché,  il  est  mort  seule- 
ment une  fois;  »  et  peu  après  :  «  Considérez-vous  vous-mêmes 
comme  étant  morts  au  péché,  etc.  »  b]  L'Apôtre  montre  ensuite  quelle 
doit  être  la  droite  intention  du  fidèle,  en  ajoutant  :  «  Soit  donc  que 
nous  vivions  »  de  la  vie  corporelle,  «  nous  vivons  pour  le  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  pour  la  gloire  du  Seigneur;  «  soit  que  nous  mourions  » 
de  la  mort  corporelle,  a  nous  mourons  pour  le  Seigneur,  j>  c'est-à-dire 
pour  la  gloire  du  Seigneur  {Philip.^  i,  v.  20j  :  a  Jésus-Christ  sera 
glorifié  dans  mon  corps  soit  pai*  ma  vie,  soit  par  ma  mort.  >  Ou 
encore,  si  l'on  entend  ce  que  dit  S.  Paul  :  Nous  vivons  et  nous  mou- 
rons, de  la  vie  et  de  la  mort  spirituelle,  on  expliquera  ces  mots  : 
((  Pour  le  Seigneur,  »  par  :  au  jugement  du  Seigneur,  «  qui  a  été 
établi  de  Dieu  le  juge  des  vivants  et  des  morts  »  [Act.,  x,  v.  42). 
C)  En  disant  (v.  8)  :  «  Soit  donc  que  nous  vivions,  »  il  prouve  sa 


sum,  quia  hoc  esset  frui  seipso  (1  Co)\,  x, 
V.  33)  :  «  Non  quaerens  quod  mibi  utile 
est;  »  (f-'s. ,  cxiii,  v.  9)  :  «  Non  nobis, 
Domine,  non  nobis,  etc.  «  Vel  :  «  fcibi,» 
id  est  secunJum  suam  regulam,  sicut 
qui  dicunt  {Sap.,  ii ,  v.  Il)  :  «  Sit  forti- 
tudonostra  lex  injuslitiae.»  Vel  :  «Sibi;» 
id  est  suo  judicio  (1  Cor.,  i\,  v.  3)  : 
«  Sed  neque  meipsum  judico.  »  —  «  Et 
nemo  moritur,  »  se.  morte  corporali 
vel  morte  spirituali  peccando,  vel  etiam 
morte  spirituali  qua  quis  moritur  vitiis, 
puta  in  baptismo  ,  secundum  illud 
{s>'pra  ,\i  ,\.  7)  :  «  Qui  mortuusest, 
justificatus  est  a  peccalo.  »  Vel  :  «  Sibi,  » 
id  est  suo  judicio  vel  propter  seipsum 
aut  suo  exemplo,  sed  exemplo  Christi 
moritur  aliquisa  vitiis  (Rom.,  vi,  v.  10)  : 
«  Quod  enim  morîuus    est    peccato  , 


mortuus  est  semel  ;  »  et  (supra,  vi, 
V.  11)  :  «  Ita  et  vos  existimate  vos  mor- 
tuos  esse  peccato.  »  b)  Secundo ,  osten- 
dit  qualis  sit  recta  intentio  fidelium , 
dicens  :  «  Sive  enim  vivimus  »  vita 
corporali ,  «  Domino  vivimus,  »  id  est 
ad  gloriam  Domini;  «  sive  morimur  » 
morte  corporali ,  «  Domino  morimur,  m 
id  est  ad  bonorem  Domini  {Philip. ,  i, 
V.  20)  :  «  Magnificabitur  Cbristus  in  cor- 
pore  meo ,  sive  per  mortem  ,  sive  per 
vitam.  M  Vel  sic  exponatur  quod  dicit  : 
Vivimus  et  morimur  de  vita  et  morte 
spirituali,  exponendum  est  quod  dicit: 
Domino,  id  est  judicio  Domini ,  «  qui 
constitutus  est  a  Deo  judex  vivorum  et 
mortuorum,  »  ut  dicitur  (Act.,  x,v.  42). 
C)  Deinde,  cum  dieil  :  «  Sive  ergo  vi- 
vimus, etc.,»  osteudit  propositum  ex 
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proposition  par  la  condition  des  fidèles,  a)  Et  d'abord  il  déduit  de  ce 
qui  précède  que  leur  condition  est  telle  qu'ils  ne  s'appartiennent 
plus,  mais  qu'ils  sont  à  un  autre;  car  ceux  qui  s'appartiennent, 
comme  sont  les  hommes  libres,  vivent  et  meurent  pour  eux-mêmes. 
Or  de  l'assertion  précédente  :  «  Que  les  fidèles  ne  vivent  et  ne  meurent 
pas  pour  eux,  mais  pour  le  Seigneur,  »  S.  Paul  conclut  ainsi  :  «  Soit 
donc  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous  sommes  au  Sei- 
gneur, »  comme  les  serviteurs  de  celui  qui  a  puissance  de  vie  et  de 
mort  (l""^  Cor.j  vu,  v.  23)  :  «  Vous  avez  été  achetés  à  un  grand  prix,  ne 
vous  rendez  pas  esclaves  ;  »  et  (vi ,  v.  20)  :  «  Vous  avez  été  achetés 
d'un  grand  prix  ;  »  et  encore  {V  Parai. ^  xii ,  v.  18)  :  «  Nous  sommes 
à  vous,  ô  David,  et  nous  ne  nous  séparons  pas  du  fils  d'Isaïe.  » 
L'Apôtre  indique  ensuite  la  cause  de  cette  condition,  en  disant  (v.  9)  : 
a  C'est  pour  cela  que  le  Christ  est  mort  et  qu'il  est  ressuscité,  »  c'est- 
à-dire  qu'il  a  acquis  par  sa  mort  et  par  sa  résurrection  a  d'être  le 
dominateur  des  vivants,  »  attendu  qu'il  est  ressuscité  à  une  vie  nou- 
velle et  qu'il  a  commencé  une  vie  qui  ne  doit  pas  finir;  c  et  des 
morts,  »  parce  qu'en  mourant  il  a  détruit  notre  mort  (2*  Cor.^  v, 
v.  15)  :  a  Le  Christ  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne 
vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  Celui  qui  est  mort  et  qui  est 
ressuscité  pour  eux.  »  Ainsi  donc,  par  tout  ce  qui  précède,  l'Apôtre 
a  prouvé  que  chacun  demeure  ferme  ou  tombe  pour  son  Maître,  à  sa- 
voir par  la  raison  que  les  fidèles  rendent  grâces  à  Dieu,  vivent  ou 
meurent  pour  Dieu,  et  parce  qu'ils  sont  au  Seigneur,  soit  dans  la  vie, 
soit  dans  la  mort. 

III.  Lorsqu'il  ajoute  (v.  10)  :  «  Toi  donc,  pourquoi  juges-tu  ton 
frère?  »  il  donne  la  troisième  raison,  tirée  du  jugement  à  venir. 
A  cet  effet,  il  rappelle  trois  choses  : 


conditione  fiileliuin.  Kt  a)  primo,  cou- 
cludit  ex  prœulissis  con<iilioiiein  fide- 
lium,  se.  qiiod  non  siint  siii ,  sed  alle- 
riiis.  llli  enini  <iut  sni  sunt,  sieut  liberi 
honiinos,  sibi  vivant  et  sibi  nioriuntur. 
Quiacrgo  dictuin  est  (juod  Iitl«'los  non 
sibi  vivunl  aut  raoriuntur,  sed  Domino, 
roncludit  sic  :  <«  Sive  «'rpo  vivimus,  sive 
nioriinur,  Domini  sumus,  »  <|uasi  servi 
ejus  qui  habet  potesUileni  vila*  el  ini)r- 
tis  (1  Cor.,  VII,  V.  23)  :  «>  Prelio  empti 
esliji,  uolilc  lieri  servi.»  —  «Kmpti  enim 
estis  pretio  magno  ;  •»  (1  Parai,,  xii, 
V.  18)  :  «  Tui  snmus,  o  David,  el  tecun), 
fili  Isuï.  »/>)  Secundo,  assignai  rausam 
iinjiis  ('onditi<»ni.^  ,  dioens  :  «  In  bor 
enin»  Cbristiis  morluiis  est  el  resur- 
rexit,»  id  est  hoc  adcplus  esl  sua  morle 


et  reslirrectioue,  «  ut  vivonim  domina- 
retur,  »  quia  resurrexit ,  vitam  novam 
elperpetuam  inohoando  ;  «  el  mortuo- 
runi ,  »  qnia  mortem  nostram  morieudo 
destruxil  ^2  Cor.,  v,  v.  15)  :  «  Pro  qui- 
biis  mortuus  est  Christus,  ut  qui  vivunl, 
jam  non  sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  eis 
mortuus  est  et  resurrexit.  ••  Sic  igitur 
per  omuia  prflpdicta  Aposlnhi^probavil 
quoil  unnsquisque  Doi'  ', 

ladit ,  per  boc  se.    quo  .  _        ^ 

agunt  Deo,  et  quoil  Domino  vivunt  el 
nioriuntur,  et  quod  Domini  sunl  et  in 
niorW  el  in  vita. 

III.  Drind^ ,  cum  dicil  :  «  Tii  autem 
quid  judicAs,  etc.?»»  ponit  lerti;»ui  ra- 
tionem,  quœ  sumilur  ex  future  judicio. 
Kl  circA  boc  tria  facit  : 
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i°  D'abord,  l'inutilité  du  jugement  présent,  en  disant  (v.  10)  :  «Toi 
donc,  pourquoi  juges-tu  ton  frère?  »  c'est-à-dire  quelle  utilité  ou 
quelle  nécessité  y  a-t-il  pour  toi  de  juger  ton  frère  témérairement  sur 
des  choses  cachées,  qui  ne  sont  pas  laissées  à  ton  jugement?  «  Et 
toi,  ))  qui  seras  jugé,  «  pourquoi  méprises-tu  ton  frère,  regardant 
comme  rien  d'être  jugé  par  lui?  »  {Malachie,  ii,  v.  10)  :  «  Pourquoi 
chacun  de  vous  méprise-t-il  son  frère  ?  » 

2°  Ensuite  il  annonce  le  futur  jugement  de  Jésus-Christ  comme  s'il 
disait  :  je  dis  avec  raison  :  pourquoi  juges-tu ,  puisque  tu  ne  dois 
point  craindre  que  ton  frère  ne  soit  pas  jugé?  (v.  10)  :  a  Car  tous 
nous  paraîtrons  devant  le  tribunal  du  Christ.  »  On  appelle  tribunal 
du  Christ  sa  puissance  judiciaire,  ainsi  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu 
(xxv,  V.  31)  :  a  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  majesté,  il 
s'assoira  sur  le  trône  de  sa  gloire.  »  S.  Paul  dit  :  a  Tous ,  nous 
paraîtrons,  »  comme  pour  être  jugés,  bons  ou  méchants,  et  rece- 
voir la  récompense  ou  la  punition  (2*'  Cor.,  v,  v.  10)  :  «  Tous,  il  nous 
faut  être  mis  à  découvert  devant  le  tribunal  du  Christ,  afin  que  cha- 
cun reçoive  dans  son  propre  corps  ce  qui  est  dû  à  ses  bonnes  ou 
mauvaises  actions.  »  Toutefois,  quant  à  la  discussion,  tous  ne  paraî- 
tront pas  pour  être  jugés,  car  quelques-uns  siégeront  comme  juges 
[S.  Matth.,  XIX,  V.  28)  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant 
les  douze  tribus  d'Israël.  » 

3"  Enfin  à  ces  mots  (v.  11)  :  «  Il  est  écrit,  en  effet,  »  S.  Paul 
prouve  ce  qu'il  avait  avancé.  Et  d'abord  il  cite  une  autorité  ;  il  dé- 
duit ensuite  la  conclusion,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Ainsi  chacun.  » 

A)  Il  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  dit  que  tous  nous  paraîtrons  de- 


1»  Primo ,  proponit  supertluitatem 
praesentis  judicii,  dicens  :  «  Tu  autem 
quid  judicas  ,  »  id  est  qua  utilitate  vel 
necessitate  judicas,  «  fralrem  tuum  » 
temere  de  occultis,  quae  tuo  judicio 
non  sunt  commissa?  «  Aut  tu,  »  alius, 
qui  judicaris,  «  quare  spernis  fratrem 
tuum,  »  pro  nullo  reputans  ab  eo  judi- 
cari?  'Malach.,  n,  v.  10)  :  «  Quare 
despicit  unusquisque  fratrem  suum?  » 

2»  Secundo  ,  praenuntiat  futurum 
Christi  judicium  quasi  dicat  :  recte 
dico  :  cur  judicas,  quia  non  debes  ti- 
mere  quod  absqiie  judicio  remaneat? 
«  Omnes  enim  stabiinus  auto  tribiiual 
Christi.  »  Dicitur  enim  tribunal  Christi 
ejus  judiciaria  potcstas,sicut  el{M(itlli., 
XXV,  V.  31)  dicitur:  «Cum  veuerit Filius 
hominis  in  majestate  sua,  tune  sedebit 


super  sedem  majestatis  suœ.  »  Dicit 
autem  :  «  Omnes  stabimus,  »  quasi  ju- 
dicandi,  tam  boni  quam  mali,  quantum 
ad  remuneralionem  vel  punitionem 
(2  Co7\,  \,  V.  10)  :  «  Omnes  nos  mani- 
festari  oportet  ante  tribunal  Christi ,  ut 
referai  unusquisque  propria  corporis, 
prout  gessit,  sive  bouum  sive  malum.» 
Sed  quantum  ad  discussionem  ,  non 
omnes  stabunt  utjudicaudi,  sed  qui- 
dam consedebuut  ut  judices  (  Malt  h., 
XIX ,  V.  28)  :  «  Sedebilis  super  sedes,  ju- 
dicantes  duodecim  tribus  Israël.  >» 

3»  Tertio,  ibi  :  «  Scriptum  est  enim  , 
etc.,  »  probat  quod  dixerat.  Et  primo, 
inducit  auctoritatem.  Secundo,  int'ert 
couclusiont;m,  ibi  :  «  Itaque  unus(iuis- 
que,  etc.  » 

/1)  Dicit  ergo  primo  :  Dictum  est  quod 
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vant  le  tribunal  du  Christ,  et  cela  est  manifeste  par  l'autorité  de  la 
sainte  Ecriture;  car  on  y  lit  {/saïe,  XLV,  v.  23)  :  a  Moi,  je  vis,  dit  le 
Seigneur;  tout  genou  fléchira  devant  moi,  et  toute  langue  confes- 
sera Dieu.  »  Notre  Vulgate  porte  :  «  J'ai  juré  par  moi-même...,  tout 
genou  fléchira  devant  moi,  toute  langue  jurera  par  mon  nom.  »  Nous 
avons  à  remarquer  dans  ces  paroles  :  a)  premièrement  le  serment,  que 
le  Seigneur  emploie  quelquefois,  lorsqu'il  parle,  pour  montrer  que 
ce  qu'on  appelle  certain  est  l'immutabilité  du  divin  conseil,  et  n'est 
pas  sujet  au  changement,  à  la  différence  des  oracles,  qui  se  rappor- 
tent aux  causes  inférieures,  comme  sont  les  menaces  des  prophètes. 
De  là  il  est  dit  {Ps.,  cix,  v.  5)  :  a  Le  Seigneur  l'a  juré,  et  il  ne  révo- 
quera pas  sa  promesse.  »  C'est  que  les  hommes,  comme  le  dit  S.  Paul 
{I/ébr.,  VI,  V.  16)  :  «  Jurent  par  Celui  qui  est  plus  grand  qu'eux; 
mais  Dieu,  n'ayant  rien  de  plus  grand  que  Lui  pour  donner  de  la 
consistance  à  la  vérité,  jure  par  lui-même.  »  Or  il  est  la  vie  même  et 
la  source  de  la  vie,  selon  ces  paroles  du  Deutéronome  (xxx,  v.  21)  : 
((  Car  il  est  lui-même  votre  vie  et  l'étendue  de  vos  jours;  »  ei{Ps.^ 
xxxv,  V.  10)  :  a  En  vous  est  la  source  de  la  vie.  »  Voilà  pourquoi  la 
forme  du  jugement  de  Dieu  est  :  «  Je  vis,  moi;  »  comme  s'il  disait  : 
je  jure  par  la  vie,  parce  que  moi  seul  ai  la  véritable  existence,  b)  Se- 
condement ces  paroles  proclament  la  soumission  de  toute  créature  à 
Jésus-Christ  (v.  11)  :  a  Tout  genou  fléchira  devant  moi.  »  Ces  ex- 
pressions désignent  la  soumission  parfaite  de  toute  créature  raison- 
nable à  Jésus-Christ;  car  c'est  une  coutume  parmi  les  hommes  de 
fléchir  le  genou  devant  les  grands,  en  signe  de  dépendance  ;  de  là  ce 
passage  {Philip.^  ii,  v.  10)  :  u  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou 


omnes  stabimus  ante  tribunal  Chrisli  ; 
et  boc  patet  per  aiutoritatein  sacrœ 
Scriptura\  S(  riptuni  est  eiiim  (/5.,  XLV, 
V.  23)  :  «  Vivo  ego,  dicit  Domiiiusrquo- 
uiaiu  mihi  lîectetiir  oiiine  geuu,  et  oui- 
uis  lingua  contitebitur  Dco.  »  Littera 
iiostra  sic  babct:  «In  memetipso  jiiravi, 
«|uia  niilii  curvabitiir  onine  geuu  ,  et 
jurabit  oiunis  lingua.  »  Tria  auleni  in 
bis  verbis  ponunlur.  a)  Primo  (luiilem  , 
juranientum,  «{uod  iutenlum  in  verbis 
Dei  ponitur  ad  ostendenduni  id  (]uod 
diritur  tirnuun  esse  innnutabilitaltMu 
diviui  c-onsilii,  non  uuteni  esse  inutabile, 
sicutea  (pia>  prn^nuntiantur  sccuiiduni 
causas  inleriores,  ul  propbelia  commi- 
nationis.  liubî  diritur  (  in  Ps.  ,  ci\  , 
V.  5)  :  n  JurHvit  Doniinus  ,  et  non  pœni- 
It'bit  euni.  »>  Moniines  autein,  ul  Apo- 
stolus  dicit  {licbr.,  m,  v.  IHj  :  n  Per  nm- 


jorem  sui  jurant.  »  Quia  vero  Deus  non 
habet  niajoreui  in  que  major  firmitas 
consistât  veritatis,  per  seipsuiu  jurât. 
Ipse  aulem  est  ipsa  vita  et  fons  vitœ  . 
secundum  illud  [Deul.^  xxx,  v.  21)  : 
«  Ipse  est  eniui  viti  tua,  et  longitudo 
dieruui  tuorutu  .  etc.;  »  {Ps.  y  xxxv, 
V.  10  :  «  Apud  te  est  fons  vitœ  ,  etc.» 
Kt  ideo  forma  juramenti  Domini  est  : 
Vivo  ego;  (juasi  dicat  :  juro  per  vitam 
quaego  singulariter  vivo,  b)  Secundo, 
pramuntiatur  subjectio  coramunis  crea- 
tura»  ad  Clirisluni,cum  dicilur  :  •«  Quo- 
niam  mibi,»  se.  Cbristo,  b  fler!' 
omue  genu.  »>  lu  quo  designntur  perf 
subjectio  ratiou:ilis  crealuru*  ad  Chns- 
tum.  Soient  enini  boniines  in  sigiium 
subjeotionis,  niajoribus  flectere  grnua. 
Inde  (Philip.  ^  il  ,  v.  10}  dicitur  :  «  In 
nouiiue  Jesu  omne  genu  fleclatur ,  cœ- 
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fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  »  c)  Enfin  ces 
paroles  annoncent  à  l'avance  la  confession  de  la  foi,  par  laquelle  tons 
rendront  gloire  à  Jésus-Christ  :  «  Et  toute  langue  confessera  Dieu,  » 
c'est-à-dire  confessera  que  Jésus-Christ  est  le  Seigneur,  selon  cette 
parole  aux  Philippiens(ii,  v.  i)  :  a  Que  toute  langue  confesse  que  le 
Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  son  Père.  »  Par  cette  ma- 
nière de  parler  :  a  Toute  langue,  »  on  peut  entendre  l'expression  de 
toute  connaissance  soit  des  hommes,  soit  des  anges,  selon  ce  passage 
(l""*  Cor., XIII,  V.  1):  «  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes 
et  des  anges  même,  etc.  »  Or  cette  soumission  existe  maintenant  et 
dans  cette  vie  même,  non  en  chaque  individu  en  particulier,  mais 
dans  les  nations  auxquelles  les  hommes  appartiennent;  car  de  cha- 
cune quelques  individus,  dès  maintenant,  sont  soumis  à  Jésus-Christ, 
et  lui  rendent  gloire  par  la  foi ,  mais  ,  au  jugement  à  venir,  tous  et 
chacun  en  particulier  lui  seront  soumis,  les  bons  volontairement,  les 
méchants  malgré  eux.  De  là  cette  parole  {Hébr.^  ii,  v.  8)  :  «  Puisque 
Dieu  lui  a  tout  soumis,  il  n'a  rien  laissé  qui  ne  lui  soit  assujetti  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  maintenant  que  tout  lui  soit  encore  sou- 
mis. )) 

B)  En  ajoutant  (v.  12)  :  «  Ainsi  chacun  de  nous,  etc.,  d  il  déduit 
de  ce  qui  précède  sa  conclusion,  a)  Et  d'abord  celle  qui  est  renfer- 
mée dans  les  dernières  paroles  :  «  Ainsi  donc,  »  puisque  «  devant  le 
Christ,  tout  genou  doit  fléchir,  »  chacun  de  nous  rendra  par  lui- 
même  son  compte  à  Dieu,  c'est-à-dire  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ  [S.  Mattk.j  XII,  V.  36)  :  «  Les  hommes  rendront  compte,  au 
jour  du  jugement,  de  toute  parole  inutile  qu'ils  auront  dite  ;  »  et 


lestium ,  terrestrium  et  infernorum.  » 
c)  Tertio ,  prœnuntifit  fidei  confessio- 
nem,  qua  omnes  gloriam  Chrisli  confi- 
tebuntur.  Uude  sequitur  :  «  Et  omuia 
lingua  confitebitur  Deo,»  id  est  confi- 
tebitur  Chiistum  esse  Dominum ,  se- 
cundum  illud  {Philip.,  u,  v.  1)  :  «  Omnis 
lingua  confiteatur  quia  Uoraiuus  noster 
Jésus  Christus  in  gloria  est  Dei  Patris.» 
Omnis  enim  lingua  intelligi  potest  ex- 
pressio  cognitionis  sive  hominum,  sive 
angelorum  ,  secundum  illud  (l  Cor., 
xiii ,  V.  1)  :  «  Si  linguis  hominum  ,  lo- 
quar  et  angelorum ,  etc.  »  Hoc  autem 
impletur  uunc  in  bac  vita  non  quantum 
ad  singulos  homines,  sed  quantum  ad 
gênera  singulorum.  De  quolibet  enim 
génère  bominum  nunc  aliqui  Cbristo 
8ubjiciuntur,et  ei  contitentur  per  fidem; 


sed  in  futuro  judicio  omnes  et  singuli 
ei  subjicientur,  boni  quidem  voluntarie, 
mali  autem  iuviti.  Unde  dicitur  {llebr., 
II,  V.  8)  :  «  lu  eo  quod  ei  orania  subjt- 
cit,  niliil  dimisit  non  subjectum  ei  ; 
nunc  autem  necdum  videmiis  omnia 
subjecta  ei.  » 

B)  Deinde,  cum  dicit  :  «  Itaque  unus- 
quisque,  etc.,»  infert  conelusionem  ex 
dictis.  a)  Et  primo,  conelusionem  iu- 
tentam  ex  eo  quod  immédiate  dixerat , 
dicens  :  «  Itaque,  »  ex  quo  Cbristo 
«  flectitur  omne  genu  ,  »  unusquisque 
nostrum  i>er  se  red  lot  ralioneni  Deo  , 
se.  ante  tribunal  Cbristi  {Mutlh.,\n, 
V.  36)  :  a  De  omni  verbo  otioso,  quod 
locuti  fueriut  bomines  ,  reddent  Deo 
rationem  in  die  jiidicii;  »  et  (Mattli. , 
xviii,  V.  23)  :  «  Assimilatum  est  regnum 
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(xviii,  V.  23)  :  a  Le  royaume  descieux  est  comparé  à  un  roi  qui  voulut 
entrer  en  compte  avec  ses  serviteurs.  » 

Cependant  il  semble  que  chacun  ne  rendra  pas  compte  pour  lui- 
même,  mais  l'un  pour  l'autre  [Hébr.,  xiii,  v.  17)  :  «  Obéissez  à  vos 
conducteurs,  et  soyez-leur  soumis,  car  ils  veillent  pour  le  bien-être 
des  âmes,  comme  devant  en  rendre  compte.  » 

11  faut  répondre  qu'en  cela  môme  que  les  hommes  constitués  en 
dignité  rendront  compte  pour  les  autres,  ils  rendront  raison  des 
actes  qu'ils  ont  dû  remplir  à  l'égard  de  leurs  inférieurs.  Car  s'ils  ont 
fait  ce  qui  était  de  leur  ministère,  la  perte  de  ces  inférieurs  ne  leur 
sera  point  imputée  ;  au  contraire,  elle  leur  serait  s'ils  ont  négligé  de 
faire  ce  que  requiert  leur  office.  De  là  il  est  dit  [Ezéch.^  m,  v.  18)  : 
((  Si  quand  je  dis  à  l'impie  :  vous  mourrez  de  mort,  vous  ne  l'avertis- 
sez point,  il  mourra  dans  son  iniquité,  et  je  redemanderai  son  sang  à 
votre  main;  mais  si  vous  l'avez  annoncé  à  l'impie  et  qu'il  ne  se  soit 
pas  converti ,  il  mourra  lui-même  dans  son  iniquité,  et  vous,  vous 
aurez  sauvé  votre  âme.  » 

b)  Enfin  l'Apôtre  déduit  la  conclusion  qu'il  s'était  principalement 
proposée  dans  toute  cette  partie,  en  disant  (v.  13)  :  «  Ne  nous  jugeons 
donc  pas  les  uns  les  autres,  »  à  savoir  témérairement,  conséquence 
contenue  dans  les  raisons  précédentes  (r*'  Cor.^  iv,  v.  5)  :  c  Ne  jugez 
donc  pas  avant  le  temps,  to 


cœlorum  homini  régi  qui  vuluit  ratio- 
nem  ponere  cum  servis  suis.  » 

Sed  videtur  quod  non  quilibet  per  se 
rationem  reddet ,  sed  unus  pro  alio 
{llebr. ,  XIII ,  V.  17)  :  «  Obedite  praîposi- 
tis  vestris ,  et  subjacele  eis  :  ip?i  eniiu 
pcrvigilaut ,  quasi  ralionein  reddiluri 
pro  animabus  vestris.  » 

Sed  diceuduni  quod  in  hoc  ipso  quod 
pr.Tlati  pro  illis  rationem  reddent , 
reddeut  rationem  pro  suis  actibus  , 
quus  circa  subditos  agere  debuerunt.  Si 
eiiiai  fecerunt  cjuod  compotebat  eoruin 
ofticio,  non  eis  imputabilur  si  subditi 
pereanl;  imputaretur  autem  eis  si  ne 
gligercnt  fucere   quod  eorum  ofticium 


requirebat.  Inde  dicitur  {Kzech.,  ni  , 
V.  18)  :  «  Si  dicente  me  ad  impium  : 
morte  morieris,  non  anuuntiaveris  ei, 
ipse  in  iniquitate  sua  morietur,  sanffui- 
nem  autem  ejus  de  manu  tua  requiram  ; 
r^i  autem  tu  annuntiaveris  impio,  et  ille 
non  fuerit  conversus,  ipse  quidem  in 
iniquitate  sua  morietur,  tu  autem  aui- 
mam  tuam  liberasti.  » 

b)  Secundo,  infert  conclusionem  priu- 
cipaliter  inteutam  in  tota  pravedonti 
parle,  diccns :  «Non  ergo  amplius  in- 
viceiu  judiiemus,  »  se.  temerario  jutli- 
cio,  quod  iucludilur  raliouibus  supra- 
dictis  (1  Cor, ,  IV,  V.  5)  :  «  Noiile  aut« 
tempus  judicare,  etc.  » 


LEÇON  II*  (ch.  xiY,  w.  13  à  20). 

Sommaire.  —  Qu'il  faut  prendre  garde  de  scandaliser  soit  dans  l'usage 
des  aliments,  soit  de  toute  autre  manière ,  parce  qu'il  n'est  pas 
permis  de  détruire  l'œuvre  de  Dieu  pour  satisfaire  notre  sen- 
sualité. 


13.  ,..Mais  songez  plutôt  à  ne  pas  mettre  sous  les  pieds  de  votre  frère 
une  pierre  d'achoppement  ou  de  scandale. 

14.  Je  sais  et  suis  convaincu  dans  le  Seigneur  Jésus  que  rien  nest  im- 
pur de  soi-même^  et  qu'Un  est  impur  qu'à  celui  qui  le  croit  impur. 

15.  Car  si  pour  un  aliment  tu  contristes  ton  frère  ^  dès  lors  tu  ne  te 
conduis  plus  par  la  charité.  Ne  perds  pas  par  ce  que  tu  manges  celui  pour 
qui  le  Christ  est  mort. 

16.  Qu'on  ne  blasphème  donc  pas  notre  religion. 

17.  Car  le  royaume  de  Dieu  nest  ni  le  manger  ni  le  boire ,  mais  la 
justice,  et  la  paix^  et  la  joie  dans  l'Esprit-Saint. 

18.  Or  celui  qui  en  cela  sert  le  Christ^  plaît  à  Dieu  et  est  loué  par  les 
hommes. 

19.  Recherchons  donc  ce  qui  entretient  la  paix,  et  observons  ce  qui 
procure  l'édification  mutuelle. 

20.  Ne  détruis  pas,  pour  un  aliment,  l'œuvre  de  Dieu. 

Après  avoir  interdit  de  juger  ses  frères,  l'Apôtre  défend  de  les 
scandaliser.  A  cet  effet,  P  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir  ;  II''  il  déve- 
loppe sa  proposition,  à  ces  mots  (v.  15)  :  «  Car  si  pour  un  aliment...» 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  trois  choses  : 

I.  Il  enseigne  d'abord  que  l'on  doit  é\4ter  les  scandales,  en  disant  : 


LECTIO  II. 

Scandala  esse  vitanda  docet,  tuni  in 
cibo,  tum  in  reliquis,  cjuia  non  licet 
destruere  opu;?  Dei  ut  venlri  iudul- 
geamus. 

13.  ...Sed  hoc  judicate  mugis,  ne  po- 
natis  offtndiculum  frulri,  vel  scan- 
dalum. 

14.  Scio,  et  confido  in  Domino  Jesu, 
quia  niliil  cotninune  ycr  ipsuin,nisi 
ei  qui  exi^iiuuit  quid  couiniune  csie, 
un  commune  est. 

15.  Si  enimpropler  cibum  fraler  iuus 
contristatur ,  Jam  non  secundum 
chuiiUilem  ainbulas.  Noli  cibo  tuo 
illum  perdere  pro  quo  Christus  mor- 
tuus  est. 

16.  Nonergo  blasphemetur  bonum  nos- 
trum. 


17.  Non  est  enim  regnum  Dei  esca  et 
potus,  sed  justifia ,  et  pax,  et  gau- 
diuni  in  Spiritu  Sancto: 

18.  (Jui  enim  m  hoc  servil  Chrislo, 
plu  cet  Deo  et  probalus  est  hominibus. 

19.  Itaijue  quœ  pacis  sunt ,  sccicmur; 
et  quœ  œdificalionis  sunl ,  inviceni 
custodiamus. 

20.  Noli  iropler  escam  destruere  opus 
Dei. 

Postquam  Apostolus  proliibuit  hu- 
UKina  judicia,  hic  proliibel  seandalum 
proximoriim  ;  et  circa  hoc  duo  facit. 
Primo,  propouit  quod  intendit.  Secundo, 
manifestât  propositum,  ibi  :  «Si  enim 
propter  cibum,  etc.  » 
1«  Circa  primlm  proponit  tria  : 
I.  Primo  enim ,  docet  scandala  esse 
vitanda ,  diceus  :  Dixi  quod  non  judi- 
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J'ai  dit  que  vous  ne  devez  pas  vous  juger  les  uns  les  autres,  mais 
que  chacun  doit  juger  ses  actes,  pour  qu'ils  ne  tournent  point  au 
scandale  des  autres.  C'est  ce  qu'il  dit  (v.  13)  :  a  Mais  songez  plutôt  à  ne 
pas  mettre  sous  les  pieds  de  votre  frère  une  pierre  d'achoppement  ou 
de  scandale.  »  Or  le  scancale,  comme  l'a  remarqué  S.  Jérôme  {sur 
S.  Matthieu),  désigne  un  obstacle,  une  occasion  de  chute,  que  nous 
pourrions  appeler  une  pierre  d'achoppement  pour  le  pied.  Le  scandale 
est  donc  une  action  ou  une  parole  moins  conforme  qu'il  ne  faut  à  la 
règle*,  présentant  au  prochain  une  occasion  de  chute,  semblable  à 
une  pierre  placée  sur  le  chemin,  contre  laquelle  l'homme  se  heurte 
et  tombe.  Toutefois  le  scandale  paraît  quelque  chose  de  plus  grave 
qu'une  pierre  d'achoppement,  car  cet  obstacle  peut  désigner  tout  ce 
qui  retient  ou  retarde  le  mouvement  dans  la  marche  ;  mais  le  scan- 
dale, c'est-à-dire  l'achoppement,  paraît  supposer  que  le  prochain  est 
disposé  à'tomber.  Nous  ne  devons  donc  point  donner  à  nos  frères  une 
occasion  de  chute,  en  faisant  ce  qui  peut  les  embarrasser  dans  la 
voie  de  la  justice  {haïe,  lvii,  v.  14)  :  a  Enlevez  la  pierre  d'achoppe- 
ment du  chemin  de  mon  peuple.  »  Nous  ne  devons  pas  non  plus 
donner  scandale  en  faisant  quelque  chose  qui  engagera  notre  frère  à 
pécher  (S.  Matth.,  xviii,  v.  7)  :  «  Malheur  à  celui  par  qui  vient  le 
scandcile!  » 

II.  En  second  lieu,  l'Apôtre  rappelle  ce  qui  faisait  regarder  le  scan- 
dale comme  licite  de  sa  nature  ou  en  soi.  Sur  ce  point,  il  se  trouvait 


'  Dans  le  lanfjanie  de  l'Efîlise,  le  scandale  se  prend  pour  tout  oo  «|iii  peut  être 
pour  le  prochain  une  occasion  de  ruine  ou  de  chute,  et  on  le  déûnit:  une  parole, 
une  action  ou  une  omission  mauvaise  en  soi  ou  en  apparence,  donnant  à  un 
autre  une  occasion  de  pécht'?.  (Gousset,  Théologie  morale,  t.  I,  156,  où  le  savant 
cardinal  cite  la  définition  de  S.  Thomas.) 


cetls  invicem  ,  scd  unusquisque  de  >uis 
actibus  judicare  débet,  ne  sint  in  soan- 
dalum  aliorum  ;  et  hoc  est  quod  di«  it  : 
«  Sed  hoc  judicate  niapis,  ne  ponatis 
fratrihusoffendioulum  vel  scandalum.  » 
Scamlalum  autem,  sicut  dicit  Micro 
nymus  {suprr  Mitth.),  notai  olTm- 
diculum  vel  ruinam,  quam  iinpactio- 
neni  prdi?  possumu.'  dicere.  L'ntle  scan- 
dalum est  factum  vel  tlictum  minus 
rectum  ,  pra'licus  alicui  occasionein 
ruime  ,  ad  similitudincm  lapidis  ail 
queni  in  via  posituui  homo  impin^it 
et  cadit.  Majus  aulem  aliquid  videlur 
esse  scandalum  ,  <iuam  ofTendi«-ulum. 
Nam  oïTcndiculum  potcst  esse  quidquid 


retinet  seu  retardât  motum  prooeden- 
tis  ;  sciindalum  autem,  id  est  impactio, 
videtur  esse  cum  aliquis  disponitur  ati 
casum.Non  ergo  debemus  fralri  ponere 
olTendiculum,  ut  aliquid  f  iriamus  und«' 
iiiipcdialur  proximus  a  v:  »»   /5.. 

Lvii,  v.  li)  :  «  Auferte  otl  um  «le 

via  populi  mei.  »  Neque  etiam  del>onius 
fratii  ponere  scandalum,  aliquid  fa- 
riendo  unde  ipse  iucUnetur  ad  pocca- 
tum  ^Mnlifi.,  XVIII,  V.  7;  :  «  Vjp  bomini 
illi  pcr  quem  scandalum  veuit  !  » 

II.  Secundo,  docet  id  ex  quo  scanda- 
lum putabatur  esse  secundum  «niam 
naluram,  sive  secundum  »e,  licituui. 
Circa  quod  scienduui  eât  quod,  sicut 
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parmi  les  Romains  quelques  Juifs  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Christ, 
qui  distinguaient  les  aliments  suivant  les  prescriptions  de  la  Loi  ; 
les  autres,  ayant  une  foi  parfaite  ,  usaient  indiiïéremment  de  toutes 
sortes  d'aliments,  ce  qui  en  soi  était  licite.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul(v.  14)  :  «  Je  sais  et  je  suis  convaincu  dans  le  Seigneur  Jésus 
que  rien  n'est  impur  en  soi.  »  Ici  il  faut  observer  que,  comme  dit 
S.  Jérôme  {Commentaire  sur  S.  Matthieu),  le  peuple  juif,  se  vantant 
d'être  l'héritage  de  Dieu,  appelle  aliments  impurs  ceux  dont  le  com- 
mun des  hommes  se  nourrit,  par  exemple  les  chairs  de  porc,  de  lièvre 
et  autres  semblables,  et,  parce  que  les  autres  nations  qui  faisaient 
usage  de  tels  aliments  ne  faisaient  point  partie  de  cet  héritage,  ces 
aliments  étaient  appelés  immondes.  Le  mot  de  S.  Paul  :  «  Rien 
n'est  impur  en  soi,  »  équivaut  donc  à  ceci  :  il  n'y  a  rien  d'immonde. 
L'Apôtre  dit  d'abord  «  qu'il  le  sait,  »  parce  qu'il  en  est  ainsi  selon  la 
nature  des  choses,  selon  ce  passage  (l'^  Tïm.,  iv,  v.  4)  :  «  Tout  ce 
que  Dieu  a  créé  est  bon,  et  l'on  ne  doit  rejeter  aucune  des  choses 
qui  peuvent  être  acceptées  avec  action  de  grâces.  ))  Il  dit  ensuite 
«  Qu'il  est  convaincu  dans  le  Seigneur  Jésus  que  rien  n'est  impur 
en  soi,  »  caries  aliments,  quant  à  leur  nature,  n'ont  jamais  été 
rejetés  comme  immondes  ;  cependant  l'on  s'en  privait  en  certain 
temps,  et  ils  étaient  devenus  comme  immondes,  selon  le  précepte  de 
la  Loi,  parce  qu'ils  étaient  une  figure  ;  mais  Jésus-Christ  a  détruit 
cette  distinction  en  accomplissant  toutes  les  figures.  Voilà  pourquoi 
S.  Paul,  par  la  confiance  qu'il  a  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
affirme  que  rien  n'est  impur  ou  immonde  de  soi-même,  à  savoir, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  voulant  ainsi  {Actes,  x,v.  15)  :  «  N'ap- 
pelez pas  impur  ce  que  Dieu  a  purifié.  » 


3upra  dictum  est,  apud  Romanos  eranl 
quidam  ex  Judaeis  ad  fidem  Christi  con- 
versi,  qui  cibos  secundum  Legem  dis- 
cernebant ,  alii  vero  habentes  fidem 
perfectara,  indifferenter  omnibus  cibis 
ulebantur  ;  quod  quidem  secundum  se 
licitum  erat.  Unde  dicit  :  «  Scio  et  cou- 
fido  in  Domino  Jesu  quianihil  est  com- 
mune per  ipsum.»  Circa  quod  notan- 
dum  est  quod,  sicut  dicit  Hierouyums 
{super  iVfl^//t.),populus  Judaioniin  par- 
tem  Dei  se  esse  jactaus  ,  communes 
cibos  vocat  quibus  omues  utuntur  ho- 
raines  ,  verbi  gratia  ,  suillam  carnem , 
lepores  et  hujusmodi  ;  et  ciBterœ  gen- 
tes  quœ  talibus  utebantur  cibis,  non 
eraut  de  parte  Dei,  ideo  talis  cibus  im- 
mundus  appellatur.  Quod  ergo  dicit  : 
«  Nihil  commune  est,  »  idem  est  ac  si 
diceret  :  nihil  inimundum  est.  VA  hoc 

T.    I. 


quidem  Apostolus  primum  dicit  se 
scire  quia  ita  est  secundum  rerum  na- 
turam,  secundum  illud  (1  Tim.,i\,  v.4): 
«  Omnis  creutura  Dei  bona,  et  nihil  reji- 
ciendum  quod  cum  gratiarum  aclione 
percipitur.  »  Secundo, dicit  se  confidere 
in  Christo  Jesu,  quia  per  seipsum  nihil 
est  commune  :  quia  se.  cibi  secundum 
suam  naturam  nunquam  fuerunt  im- 
mundi,  vitabantur  lamen  aliquo  tem- 
pore  ut  immundi,  secundum  Legis  prae- 
ceptum  projiter  figuiam;  sedhoc  Chris- 
tus  removit  impleudo  onmes  figuras. 
Et  ideo  Apostolus,  per  fiduciam  quam 
habet  in  Domino  Jesu,  asserit  nihil  esse 
commune  vel  immundum  per  ipsum, 
id  est  ipso  hoc  faciente  {Act.,  x,  v.  15): 
«  Quod  Deus  puriticavit,  tu,  ue  commune 
dixeris.  » 
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III.  Enfin  S.  Paul  fait  voir  comment  il  pourrait  y  avoir  là  par  acci- 
dent quelque  chose  d'illicite,  à  savoir,  en  tant  que  celui  qui  en  ferait 
usage  agirait  contre  la  conscience.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  dit  qu'il  n'y  a 
rien  d'impur.  Il  faut  cependant  sous-entendre  :  «  Si  ce  n'est  pour  celui 
qui,  »  par  une  conscience  erronée,  met  de  la  différence  entre  les  ali- 
ments, c'est-à-dire  «  croit  que  telle  chose  est  impure  ou  immonde  :  » 
dans  ce  cas,  cet  aliment  devient  impur  pour  lui  ou  illicite,  comme 
s'il  était  impur  en  soi  {llte,  i,  v.  15)  :  «  Tout  est  pur  pour  ceux  qui 
sont  purs,  et  rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sont  impurs  et  infidèles; 
mais  leur  raison  et  leur  conscience  sont  impures  et  souillées.  »  Ainsi 
l'on  voit  que  ce  qui  en  soi  est  licite  devient  iUicite  pour  celui  qui  agit 
contre  sa  conscience,  bien  que  sa  conscience  soit  erronée  ^.  Et  ceci 
est  conforme  à  la  raison ,  car  les  actes  s'apprécient  d'après  la  volonté 
de  ceux  qui  les  font;  or  la  volonté  est  déterminée  par  l'objet  qu'elle  a 
saisi  ;  donc  la  volonté  tend  à  ce  que  sa  puissance  d'appréhension  lui 
représente,  et  c'est  d'après  cette  règle  que  l'acte  est  qualifié  ou  spé- 
cifié. Si  donc  la  raison  juge  qu'un  acte  est  péché,  et  que  la  volonté  se 
détermine  à  le  faire,  il  est  manifeste  que  l'on  a  la  volonté  de  com- 
mettre le  péché,  et  qu'ainsi  l'action  extérieure,  qui  reçoit  sa  forme 
de  la  volonté,  est  un  péché.  Par  la  même  raison,  si  l'on  estime  qu'un 
acte  qui  est  péché  véniel  estpéché  mortel,  et  si,  pendant  que  la  con- 


conscience  est  un  jufjement,  une  application  de  la  connaissance  qu'on  a 
loi  à  un  acte  particulier  qu'il   s'aftit  de  faire  ou  d'éviter  dans  le  moment 


'  La 

d'une  loi  à  un  acte  particulier  qi . -r... —  _  -_ -^ 

présent,  suivant  que  nous  le  jugeons  l>ou  ou  mauvais  (S.  Thomas,  <lf  Virilnte, 
q.  XVII).  D'après  cette  n(>tion,on  comprend  (ju'il  nest  jamais  permis  d'agir  contre 
le  (iictumende  la  conscience.  Tout  ce  qui  n  est  pas  selon  la  foi,  dit  S.  Paul,  est 
péché  :  «  Omne  (piod  non  est  ex  tide,  peocatum  est  :  »  et  l'on  voit  par  la  lecture 
de  ce  chapitre,  dont  ce  texte  est  tiré  (c'est  notre  texte,  Hum.  xiv,  v.  24),  que  lo  iko! 
«  lides  »  est  pris  pour  le  t»*moignagc  de  la  conscience  :  «  Quidquid  ' 
conscienliam,  œdilicat  ad  gehunuam.  »  {<  oncil.  Later.,  XMI.)  —  Gousset. 
I,  24. 


III.  Terlio,  osteudit  quomodo  hoc 
possct  esse  pcr  accidens  iilicitum,  in 
quantum  si*,  est  contra  eonscientiam 
manducantis.  l'nde  dicit  :  Didum  est 
qiiod  nihil  est  conniiune.  Sed  hoc  intel- 
ligendum  est  «Nisi  ei  qui  »erroneaciui- 
scieiitia  «  œstimat  quid,  »  id  est  ali<]uid 
cih(»run),  <(  ronimuue  esse,  »  id  est  iui- 
nmniluiii.  «illi  commune  est;  uid  est  ita 
est  illicilum  silii  ac  si  esâct  sccundnm 
se  immunilum  (7Ï/.,  I,  v.  15)  :((()mnia 
muuda  mundis,  coinquioatis  aulcm  et 
iniidelibus  nihil  muiidum  est,  sed  in- 
(|uin.ila  est  eorrm  mens  et  couscirn- 
tia.  »  Kt  sic  a]>parct  quod  aliquid,  qund 
est  sccundum  se  licilum,  cfticitur  illici- 


tuui  ei  qui  id  contra  suam  conscienliam 
a;:it,  licet  conscientia  sua  sil  erronea  ; 
ijuod  rationabiliter  accidil.  Nam  actus 
judicantur  secundum  voluntatem  agen- 
tium.  voluntas  autem  niovetur  a  se  ap- 
prelieusa.  Inde  in  iil  voluntas  tendit 
quod  ei  visapprehensivarepra?sentat,et 
secundum  hoc  qualilîcatur  N 
tur  actit».  Si  igitur  ratio  al. 
ali({uid  esse  poccalum,  et  vulunta:»  ft-ra- 
tur  in  id  faciendum.  manifestuui  est 
quod  homo  habet  voluntatem  faciendi 
peccalum  ;  et  ita  actio  ejui  exlerior.qua» 
iuformalur  ex  voluntate,  est  peccatum. 
Kt  eadem  ralioue,  si  aliquis  aestimet  id 
(juod  est  veuialc  peccatum,  es&e  mor- 
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science  juge  ainsi,  on  fait  cet  acte,  il  est  évident  qu'on  veut  pécher 
mortellement,  et  l'acte,  par  une  conséquence  du  choix  que  l'on  a  fait, 
est  péché  mortel.  Si  cependant,  après  un  acte  accompli  par  suite 
d'une  conscience  erronée,  on  croit  que  ce  que  Ton  a  fait  licitement 
est  un  péché,  ou  que  ce  qui  était  véniel  est  mortel ,  cette  erreur  de 
la  conscience  ne  rend  point  cet  acte  péché  ou  péché  mortel  ;  car  la 
volonté  et  l'acte  ne  sont  point  formés  par  les  considérations  subsé- 
quentes, mais  par  l'appréciation  antécédente  à  l'acte.  Sur  ce  qui  pré- 
cède, il  n'y  a  aucune  difficulté. 

Mais  en  voici  une  :  on  suppose  que  la  conscience  est  erronée  au 
point  de  croire  nécessaire  au  salut  ce  qui  est  péché  mortel ,  par 
exemple  qu'on  pèche  mortellement  si  l'on  ne  commet  point  un  vol 
ou  une  fornication  :  dans  ce  cas  la  conscience  oblige-t-elle  ?  en  d'au- 
tres termes,  en  agissant  contre  elle  pèche-t-on  mortellement?  Tout 
d'abord,  il  parait  que  non  ;  car  la  loi  de  Dieu,  qui  défend  la  fornica- 
cation  et  le  vol,  lie  plus  fortement  que  la  conscience  ;  en  second  lieu, 
dans  cette  hypothèse,  la  conscience  serait  perplexe,  et  l'on  pécherait 
en  commettant  et  en  ne  commettant  pas  la  fornication. 

Mais  il  faut  répondre  que ,  même  à  l'égard  des  choses  qui  sont 
mauvaises  en  soi ,  la  conscience  erronée  oblige  ;  car ,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  la  conscience  oblige ,  en  tant  qu'en  agissant  contre  elle  il 
s'ensuit  qu'on  a  la  volonté  de  pécher.  Si  donc  on  croit  que  ne  pas 
commettre  la  fornication  est  péché  mortel,  choisir  de  ne  point  la 
commettre  c'est  vouloir  pécher  mortellement,  et  de  fait  l'on  pèche 
mortellement.  Ce  que  dit  ici  S.  Paul  confirme  ce  sentiment.  En  effet. 


taie  peccatum,  si,  hac  conscientia  du- 
rante, illud  faciat,  manifestum  est  quod 
elegit  peccare  mortaliter;  et  ila  actio 
ejus  propter  suam  electionem  est  pec 
catum  mortale.  Si  tamen  aliquis  post 
factuQi  liabeat  conscientiam  erroneam, 
per  quam  credat  id  quod  est  licitum 
a  se  factum  fuisse  peccatuin ,  vel  quod 
est  veniale  fuisse  mortale,  non  propter 
hoc  efticitur  id  quod  est  prius,  vel  pec- 
catum,  vel  mortale,  quia  voluntas  et 
actio  non  informantur  ex  appreheusione 
sequenti,  sed  ex  pra-cedeuli.  Ilaic  autem 
quae  dicta  sunt  dubitatiouem  non  ha- 
bent. 

Sed  dubium  potest  esse  utrum  si  ali- 
quis habeat  erroneam  conscientiam  ut 
credat  esse  necessarium  ad  salutem 
quod  est  peccatum  mortale,  puta  si  ali- 
quis œstjmet  se  peccare  mortaliter  nisi 


furetur  vel  fornicetur,  utrum  talis  con- 
scientia eum  liget,  ita  se.  si  contra  con- 
scientiam agat  ,  mortaliter  peccet.  Et 
videtur  quod  non.  Primo  quidem  ,  quia 
lux  Dei,  quœ  prohibet  fornicationem  et 
furlum,  fortins  ligat  quam  couscientia; 
secundo,  quia  hoc  posito  esset  perplexus  : 
peccaret  enim  et  fornicando  et  non  for- 
nicando. 

Sed  dicendum  est  quod  etiam  in  per 
se  malis  couscientia  errouea  ligat.  In 
tantum  enim  conscientia  ligat,  ut  dic- 
tum  est,  iu  quantum  ex  hoc  quod  ali- 
quis contra  conscientiam  agit,  sequitur 
quod  habeat  voluntatem  peccandi  ;  et 
ita,  si  aliquis  credat  non  fornicari  esse 
peccaUmi  mortale,  dum  eligit  non  for- 
nicari, eligit  peccare  mortaliter  :  et  ita 
mortaliter  peccat.  Et  ad  hoc  etiam  facit 
quod  hic  dicit  Apostolus.   Ma'iifeslum 
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il  est  manifeste  que  mettre  de  la  diflérence  entre  les  aliments, 
comme  chose  nécessaire  au  salut,  était  illicite  ,  puisque,  même  pour 
les  Juifs  convertis,  et  avant  la  promulgation  de  TEvangile,  il  n'était 
pas  permis  de  pratiquer  les  observances  légales,  ni  de  mettre  en  elles 
son  espérance,  comme  si  elles  étaient  nécessaires  au  salut,  ainsi  que 
l'enseigne  S.  Augustin.  Et  cependant  l'Apôtre  dit  que  si  la  conscience 
force  à  mettre  de  la  distinction  entre  les  aliments,  en  d'autres  termes 
regarder  quelque  chose  comme  impur,  et  n'en  faire  pas  la  distinc- 
tion, à  savoir  en  s'en  abstenant,  c'est  se  rendre  coupable,  comme  si 
l'on  mangeait  quelque  chose  d'impur.  Donc,  même  pour  les  choses 
qui  de  soi  sont  illicites,  la  conscience  erronée  oblige.  On  ne  doit  point 
s'arrêter  à  la  première  objection  tirée  de  la  loi  de  Dieu,  parce  que 
l'obligation  de  la  conscience,  même  erronée,  et  celle  de  la  Loi,  sont 
la  même  obligation.  En  effet,  si  la  conscience  prescrit  de  faire  telle 
chose  ou  de  l'éviter,  c'est  qu'elle  croit  que  ce  point  est  opposé  ou 
conforme  à  la  loi  de  Dieu  ;  car  la  Loi  n'est  appliquée  à  nos  actes  que 
par  l'intermédiaire  de  la  conscience.  On  ne  peut  pas  davantage 
opposer  la  seconde  objection,  car  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  soit 
perplexe  dans  telle  ou  telle  supposition,  bien  que  personne  ne  le 
soit  absolument:  par  exemple,  un  prêtre  coupable  de  fornication, 
soit  qu'il  célèbre  la  messe  ou  qu'il  ne  la  célèbre  pas,  quand  il  y  est 
tenu  d'après  son  office,  pèche  mortellement.  Ce  prêtre,  cependant, 
n'est  pas  perplexe,  attendu  qu'il  peut  déposer  son  péché  et  célébrer. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  déposer  la  conscience  erronée  et  s'abstenir 
du  péché. 

Voici  encore  une  autre  difficulté  :  on  n'est  point  réputé  scandali- 
ser quand  on  fait  une  action  conforme  à  la  Loi,  quoique  le  prochain 


estenim  quod  discernere  cibos  quasi 
iiecessarium  ad  salntein,  erat  illitituni, 
(juia  ncc  Juda'is  coiiversis,  eliam  ante 
(livul^,Mli.)iicm  Kvauî^olii,  licebat  servare 
lef;alia  spfiiu  poiii'iido  in  fis,  (inasi  es- 
seiit  iiecessaria  ad  sahiU'iii,  ut  Au^usti- 
nus  dicit.  Kt  laïut-n  Aposlolus  liic  dioil 
quod  ,  si  quis  hahciis  conscieuliam  oo- 
Hfiuteu»  discernere  cibos,  quod  est  œsti- 
inare  alitjuid  esse  commune,  et  «  non 
(liïscernit  eos,  »»  se.  al)stin«Mid<»  ah  eis, 
peccal  ac  si  mandutarel  immundum  : 
et  ila  etiam  iu  por  se  illicilis  conscienlia 
erronea  li^jat.  Nec  obstat  quod  primo 
objicilur  de  lege  Dei .  quia  idem  est  li- 
gamen  coniiientif»'  eliam  erronea*  et 
U'/\s  Dei.  Non  «'uim  ronscientia  di«tal 
aliquid  esse  facicudum  vel   vitandun». 


nisi  quia  crédit  hoc  esse  contra  vel  se- 
lunduni  legem  Dei.  Non  enim  lex  nos- 
Iris  aitibus  applicatur ,  nisi  mediante 
lonscientia  noslra.  Similiter  etiam  Dec 
obstat  quod  secundo  objicitur.  Nihil 
enim  i>roliibet  abquem  esse  perplexum 
aliquo  supposilo,  licet  nullus  sit  per- 
plexus  simpliciter  :  sicut  sarerdos  fonii- 
carius,  sive  celebret  missani,  sive  Don 
celobret  quando  débet  ex  oflicio,  peccat 
uïorlalitor;  non  lamen  est  perplexua 
simplititer,  «^uia  potesl  perratum  di- 
niitlere  el  celebrare.  Et  similiter  potesl 
aliquis  conscientiam  erroneam  dimit- 
tere,  et  a  peccato  abstinere. 

Kst  autem  adbur  alia  dubitalio.  Non 
t'iiim  dicitur  scandalirare  «]ui  facil  opus 
rectum,  licel  eliam  ex  eo  aliquii  sumal 
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prenne  de  cette  action  matière  de  scandale.  Car  on  lit  {S.  Matth.^ 
XV ,  V.  12)  que  «  les  Pharisiens,  ayant  entendu  J<^*sus  dire  :  Ce  n'est 
pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche,  etc.,  furent  scandalisions.  »  Or  ne  pas 
distinguer  entre  les  aliments  est  une  action  conforme  à  la  règle  : 
il  ne  faut  donc  pas  y  renoncer  par  crainte  de  scandaliser  celui  qui 
s'est  fait  une  conscience  erronée  en  se  trompant  sur  la  foi;  car,  sui- 
vant ce  faux  principe,  les  catholiques  devraient  s'abstenir  de  l'usage 
de  la  viande  et  du  mariage,  de  peur  que  les  hérétiques,  dont  la  con- 
science est  erronée,  n'en  prennent  occasion  de  scandale. 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  scandaliser  non-seulement  en  faisant 
réellement  le  mal,  mais  même  en  faisant  quelque  chose  qui  a  l'appa- 
rence du  mal,  suivant  cette  parole  de  S.  Paul  (l""^  Thess.,  v,  v.  22)  : 
«  Abstenez-vous  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal.  »  Or  un  acte 
peut  avoir  l'apparence  du  mal  de  deux  manières  :  d'abord  ,  d'après 
l'opinion  de  ceux  qui  sont  retranchés  de  l'Église  ;  ensuite,  selon  l'o- 
pinion de  ceux  que  l'Église  tolère  encore.  Mais  les  faibles  dans  la  foi, 
qui  s'imaginaient  que  les  prescriptions  de  la  Loi  devaient  être  obser- 
vées, étaient  tolérés  par  l'Église  avant  la  promulgation  de  l'Évangile  ; 
donc  on  ne  devait  pas,  en  les  scandalisant,  prendre  des  aliments  dé- 
fendus par  la  Loi.  Comme  les  hérétiques  ne  sont  point  tolérés  par 
l'Église,  la  même  raison  n'existe  pas  à  leur  égard. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «  Mais  si  ce  que  vous  mangez  con- 
triste  votre  frère,  »  il  développe  ce  qu'il  avait  dit  :  d'abord,  la  pre- 
mière proposition,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  scandaHser  son  frère  ; 
ensuite,  la  seconde  et  la  troisième,  c'est-à-dire  dans  quel  sens  une 
chose  est  impure,  à  ces  mots  (v.  21)  :  a  Tout  est  pur,  etc.  » 


materiamscandali.  Legiturenim  (.l/^//^/i., 
XV,  V.  12)  quod  «  Pharisœi,  audilo  verbo 
Christi,  scandalizati  sunt.  »  Sed  non  dis- 
ceruere  cibos  est  opus  rectum:  ergo 
non  est  dimittendum  propter  scanda- 
lum  ejus  qui  perversam  conscieutiam 
habet  errans  in  fide  ;  nam,  secundum 
hoc,  catholici  debereut  abstiuere  a  car- 
nibus  et  matrimonio,  ne  inde  hœretici 
scandalizarenlur  secundum  erroneam 
eonscientiam. 

Sed  dicendum  est  quod  aliquis  scan- 
dalizare  alium  potest  non  solum  fa- 
ciendo  aliquod  malum ,  sed  etiam  ali- 
(juid  faciendo  quod  habet  speciem  mail, 
secundum  illud  (l  Thess.,  v  ,  v.  22)  : 
«  Ab  omni  specie  mali  abstiuete  vos.  » 
Dicitur  autem  aliquid  habere  speciem 
mali  dupliciter.  Primo  videlicet,  secun- 


dum opinionem  eorum  qui  sunt  ab  Ec- 
clesia  praecisi;  secundo,  secundum 
opinionem  eorum  qui  adhuc  ab  Eccle- 
sia  tolerantur.  Inflrmi  autem  in  fide, 
œstimantes  legalia  esse  observanda 
adhuc,  tolerabantur  ab  Ecclesia  ante 
Evangelii  divulgationera.  Et  idée  non 
erat  comedendum ,  cum  eorum  scan- 
dalo,  de  cibisin  Lege  prohibitis.  Haere- 
tici  autem  non  tolerantur  ab  Ecclesia, 
et  ideo  de  eis  non  est  similis  ratio. 

1I°Deinde,  cum  dicit  :  «  Si  enim 
propter  cibum,  etc.,»  manifestât  quod 
dixerat.  Et  primo,  primum,  se.  quod 
non  sit  poneudum  scandalum  fratribus; 
secundo,  secundum  et  lerlium  ,  quo- 
modo  se.  sit  aliquid  commune  ,  ibi  : 
«  Omnia  quidem  munda  sunt .  etc.  » 
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I.  Sur  le  premier  de  ces  développements ,  S.  Paul  donne  quatre 
raisons,  dont  la  première  est  prise  du  côté  de  la  charité,  en  disant  : 
({  Si  votre  frère  est  contristé  y>  en  pensant  que  vous  faites  mal  lorsque 
vous  usez  de  tel  aliment  que  lui  regarde  comme  impur  (v.  15) ,  c  déjà 
vous  ne  vous  conduisez  plus  par  la  charité.  »  Car  par  la  charité  le 
chrétien  aime  son  prochain  comme  soi-même  ,  et  conséquemment 
évite  de  contrister  son  frère  ,  dont  il  préfère  le  repos  à  un  aliment , 
attendu  que  (l"'  Cor.,  xiii,  v.  5)  :  «  La  charité  ne  cherche  point  ses 
propres  intérêts.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  15):  a  Ne  perdez  pas,  à  cause  de  votre  nourri- 
ture, etc.,  »  l'Apôtre  donne  la  seconde  raison,  prise  du  côté  de  la 
mort  de  Jésus-Christ.  En  effet,  il  semble  qu'on  comprend  peu  le  prix 
de  cette  mort,  quand,  pour  un  aliment,  on  ne  craint  pas  de  rendre 
inutiles  les  mérites  de  la  Passion.  De  là  ce  mot  de  l'Apôtre  (v.  15)  : 
(c  Prenez  garde  qu'à  cause  de  votre  nourriture,  »  c'est-à-dire  de  la 
nourriture  que  vous  prenez  indifféremment,  sans  mettre  de  distinction 
dans  les  aliments,  «  vous  ne  perdiez,  »  en  d'autres  termes  vous  ne 
scandalisiez,  a.  celui  pour  lequel ,  »  c'est-à-dire  pour  le  salut  duquel, 
«  le  Christ  est  mort  »  (1«^  S.  PietTe,  m,  v.  18)  :  «  Le  Christ  a  souffert 
la  mort  une  fois  pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  injustes.  »  Or  l'A- 
pôtre appelle  perdu  celui  qui  est  scandahsé,  parce  que  le  scandale 
pa.«sif  ne  pout  être  sans  péché  du  côté  de  celui  qui  est  scandalisé  ; 
car  celui-là  est  scandalisé  qui  prend  occasion  de  chute  {{"  Cor.,  viii, 
v.  11)  :  a  Ainsi  votre  science  sera  cause  de  la  perte  de  ce  frère  encore 
faible  pour  lequel  le  Christ  est  mort.  » 

III.  A  ces  mots  (v.  10)  :  «  N'exposez   pas  aux  blcisphèmes  des 


I.  Circn  primiim  ponit  quatuor  ratio- 
nes,  quaruiii  prima  siiiiiitur  ex  parte 
chaiitatis,  dirons  :  «  Si  ciiiin  fratertuus 
coiilristalur  »  de  hoc  quod  reputat  te 
peccare  «  propter  cibum  »  qiiem  tu  co- 
médie, ipiein  ipse  reputat  ininiunduui, 
«jain  nou  secunchiiu  <  liaritatein  ani- 
hula.-»,  H  secunduïu  quani  nliquis  proxi- 
muiu  suuin  dili^it  sicut  seipsuin.  Kt  itu 
vitat  ejuâcoiilristationcm,  et  nou  pnc- 
fert  cilunn  quieti  fratri:*,  quia  ,  ut  diei- 
lur  (  1  Cor. ,  xui  ,  v.  ."i)  :  «  Charita;»  nou 
qurrril  qua»  sua  sunl.  » 

II.  Senituidin  raiioueui  ponit,  ihi  : 
«  Noli  cibo  tuo,  etc.  ;  »  quiu  sutuitur  ex 
parle  mortis  Christi.  Videtur  enini  pa- 
rum  apprcliaire  mortoui  Christi,  qui  pro 


cil)o  fructum  ejus  evacuare  non  récusât, 
Inde  tiirit  :  «  .Noli  cibo  tuo,  »•  quem  tu 
sf.  indifTerenter  comedis  non  discer- 
ueudo  cibos»,  «  illum  perdere,  »  id  est 
scandalizare  ,  «  pro  quo ,  »  id  esl  pro 
cuju;^  salute  n  Christu»  mortuus  esl  » 
(l /^</.,  III,  V.  iS  )  :  «Chrislus  w»mel 
mortuus  est  pro  peccatis  nostris,  jus- 
tus  pro  iujustis.  »  Dicit  autem  illum 
pcrdi,  qui  scandalizatur ,  quia  scanda- 
ium  passivum  sine  pecrato  ?  '  '  ili 
esse  non  putest.  Ille  enim  <r.i  ir, 

(pli  oci*asit)nem   sumit   ruina?    J  Cor., 
VIII,  V.  11}  :  n  Peribil   infirmus  in    tua 
s«>ientia,  fratcr,  pro  quo  Christus  moi^ 
tuusest.  M 
m.    Tcrliam  rationem  ponit ,   ibi  : 
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hommes  la  religion  dont  nous  jouissons,  »  il  donne  la  troisième  raison, 
tirée  des  dons  spirituels  de  la  grâce.  Et  d'abord  il  montre  la  consé- 
quence fâcheuse  qui  résulte  contre  ces  dons  de  ce  que  nous  scanda- 
lisons les  autres.  Il  développe  ensuite  ce  qu'il  a  dit,  à  ces  mots  (v.  17)  : 
a  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire,  etc.  »  Enfin 
il  déduit  la  conclusion  proposée,  à  ces  autres  (v.  17)  :  «  Recherchons 
donc  ce  qui  entretient  la  paix.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  remarquer  que,  dans  la  pri- 
mitive Église,  quelques  fidèles,  usant  indifféremment  des  aliments  au 
scandale  des  faibles,  il  en  résultait  cet  inconvénient  que  les  faibles 
blasphémaient  la  foi  de  Jésus-Christ,  disant  que  cette  foi,  contre  le 
commandement  de  la  Loi,  favorisait  l'intempérance  dans  les  aliments. 
Yoilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  De  ce  que  par  Jésus-Christ  il  est  arrivé 
qu'il  n'y  a  plus  rien  d'impur,  «  que  ce  qui  fait  notre  bien,  »  c'est-à- 
dire  la  foi  ou  la  grâce  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  vous  avez  obtenu 
d'être  affranchis  des  observances  légales,  «  ne  soit  donc  pas  blas- 
phémé ))  par  les  faibles,  qui  l'accusent  de  favoriser  l'intempérance 
{S.  Jacq.j  II,  V.  7)  :  (c  Ne  sont-ce  pas  eux  qui  blasphèment  le  saint  nom 
qui  a  été  invoqué  sur  vous?  »  De  ce  bien  il  est  dit  {Ps.,  lxxii,  v.  28)  : 
«  Pour  moi,  mon  bien,  c'est  de  m'attacher  au  Seigneur.  » 

2°  Quand  il  ajoute  (v.  17)  :  «  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste 
pas  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  »  S.  Paul  explique  ce  qu'il  vient 
de  dire,  à  savoir,  en  quoi  consiste  notre  bien. 

A)  Et  d'abord  il  dit  en  quoi  il  n'est  point  :  «  Car  le  royaume  de 
Dieu,  »  dit-il,  «  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  dans  le  manger.  »  Or 
S.  Paul  appelle  ici  royaume  de  Dieu  ce  par  quoi  Dieu  règne  en  nous 


«  Non  eriro  blasphenietur  ,  etc.;  »  qiiae 
sumitur  ex  donis  spiritualis  gratioe.  Et 
primo,  ostendit  inconveniens  quod  se- 
quitur  contra  hujiismodi  doua  ,  ex  eo 
quod  alios  scandalizamus.  Secundo, 
manifestât  quod  dixerat ,  ibi  :  «  Non 
enim,  etc.  »  Tertio,  iufert  couclusionem 
intentam,  ibi  :  «  Itaque  quae  pacis  sunt, 
sectemur,  etc.  » 

1°  Circa  primum  considerandum  est 
quod  ex  hoc  quod  aliqui  indiffereiiter 
cibis  utebantur  in  primitiva  Ecclesia 
cum  scandalo  infirmorum,  hoc  incon- 
veniens sequebatur,  quod  inlîrmi  (idem 
Christi  blasphemabaut ,  dicentes  eam 
voracitatem  ciborum  inducere  contra 
Legis  mandatum.  Et  ideo  Apostolus 
dicit  :  Ex  quo  per  Dominum  Jesum  fac- 


tum  est  quod  nihil  est  commune,  «  non 
ergo  bouum  uostrum ,  »  id  est  fîdes  vel 
gratia  Christi,  per  quam  libertatem  a 
caeremoniis  consecuti  estis,  «  blasphe- 
metur  »  ab  iutirmis ,  dicentibus  eam 
gulœ  hominum  indulgere  {Jac,  n  , 
V.  7)  :  «  Ipsi  blasphémant  nomen  bo- 
num  quod  invocatum  est  super  vos.  » 
De  hocbonodicitur  (in  Ps.,  Lxxu,  y. 2S): 
«  Mihi  adhœrere  Deo  bouum  est.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Non  enim, 
etc.,  »  manifestât  quod  dixerat,  se.  in 
quo  bonum  nostrum  consistât. 

,4)  Et  primo  ,  ostendit  in  quo  non 
consistât,  dicens  :  «  Non  enim  est  re- 
gnum  Dei  esca  et  potus.  »  Rciiuum  au- 
tem  Doi  dicitur  hic,  id  per  quod  Dcus 
régnât  in  nobis,  et  per  quod  ad  regnuni 
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et  ce  par  quoi  nous  parvenons  à  son  règne.  De  là  ces  paroles  [S.  Matth.^ 
VI,  V.  10)  :  a  Que  votre  règne  arrive  ;  »  et  {Michée ,  iv  ,  v.  7)  :  «  Le 
Seigneur  régnera  sur  tous  en  la  montagne  de  Sion.  »  Nous  sommes 
soumis  et  unis  à  Dieu  par  l'intelligence  et  le  sentiment,  ainsi  qu'il  est 
dit  (5.  Jean^  iv,  v.24):  «  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'ado- 
rent, l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  »  De  là  vient  que  le  règne  de 
Dieu  se  prend  principalement  pour  ce  qui  est  intérieur  dans  l'homme, 
et  non  pour  ce  qui  est  extérieur.  Aussi  est-il  dit(*S.  Luc,  xvii,  v.  21)  : 
(c  Le  royaume  de  Dieu  est  au-dedans  de  vous.  »  Quant  à  ce  qui  est 
extérieur  et  tient  au  corps,  il  n'appartient  au  royaume  de  Dieu  qu'au- 
tant que  par  lui  l'affection  intérieure  se  règle  ou  se  dérègle  à  l'égard 
de  ce  qui  constitue  essentiellement  le  royaume  de  Dieu.  Donc  le 
boire  et  le  manger,  appartenant  au  corps,  n'appartiennent  point  au 
royaume  de  Dieu,  sinon  quant  à  la  manière  dont  nous  usons  ou  dont 
nous  nous  abstenons  de  ces  aliments.  De  là  ce  mot  de  l'Apôtre 
(r*  Cor.,  Yiii,  v.  8)  :  «  Ce  qu'on  mange  n'est  point  ce  qui  nous  rend 
agréables  à  Dieu.  »  Notre  perte  ou  notre  richesse  ne  dépendent  point 
de  ce  que  nous  mangeons  ou  ne  mangeons  pas.  Toutefois  l'usage  ou 
l'abstinence  du  boire  et  du  manger  appartiennent  au  royaume  de 
Dieu,  en  tant  que  l'affection  de  l'homme  se  conforme  ou  ne  se  con- 
forme pas  à  l'ordre  en  ce  point.  Aussi  S.  Augustin  a  dit  (Livre  des 
Questions  évanrj cliques),  et  la  Glose  cite  ce  passage  en  cet  endroit  :  La 
sagesse  est  justifiée  par  ses  enfants,  qui  comprennent  que  la  justice 
ne  consiste  ni  dans  l'abstinence  ni  dans  l'usage,  mais  dans  l'égalité 
d'âme  avec  laquelle  on  supporte  la  privation,  et  dans  la  tempérance, 
qui  fait  qu'on  ne  se  laisse  point  corrompre  par  l'abondance  ou  par 


ipsius  pervenimus  ;  de  quo  dicitur 
{Matth.,  VI,  V.  10)  :  «  Adveniat  refjniim 
tuum  ;  »  {Mirfi.^  iv,  v.  7)  :  «Hefiiiahit  Uo- 
miuus  siipor  oiiincs  in  monte  Sion.  » 
Deo  auteui  conjunîiimnr  et  subdunnr 
per  interiortMn  inlelh'rluni  etaiïerlnn), 
uldirilnr  {Joan.,  iv  ,  v.  24  )  :  «  Spiritns 
est  Ueus,  et  oos  «jui  adorant  «'uni .  in 
spirilu  et  veritate  adoraro  oportet.  »  Kl 
inde  est  qiiod  refinnni  Dei  principaliter 
considoratur  secnndnin  interiora  lionii- 
nis,  non  sernn<liini  extoriora.  rn<lo  di- 
citur {Lur.,  XVII,  V.  21  )  :  «  Hofinuni  Kci 
intra  vos  «'t.  »»  Ka  vero  (jun^  sunl  extr- 
riora  ad  rorpus  perlinentia,  in  tantuni 
ad  regnuin  Dei  pertinent,  iu  quantum 
por  ea  («rdinatiir  vt-lilroidinalnr  inlrri<>r 
afrcctu:*,  si'cnndnm  v,\  in  qnihus  pniui- 
paliter  consistit  regnum  Dei.   El  ideo, 


cum  esca  et  potus  ad  corpus  pertine&nt, 
ipsa  secundum  se  non  pertinent  ad  re- 
pnum  Dei  ,  nisi  secundum  quod  eis 
utimur,  vel  ab  eisabstinemus.  Unde  di- 
citur (1  Cor.,  VIII ,  V.  8)  :  «  Esca  auteni 
nos  non  commentât  Deo.  »  Neque  enim, 
si  non  manducaverimus  ,  deficiemus  ; 
neipie.  si  manduoaverimus,  abundabi- 
mus.  Pertinet  tamen  usus  vel  ab^ti- 
ncnlia  esci»  ot  potus  ad  regnum  Dei,  in 
(juantnm  affeitus  bominis  cinvi  hor 
ordinatur  vel  deordinatur.  Inde  Au- 
mistunis  dicit  (  in  libro  de  Qujpst. 
Evatu/rlii),  et  babt^tur  bic  iu  Glossa  : 
Justiticatur  sapientia  a  tiliis  suis,  qui 
intcllipnnt  non  in  ahstineudo  nec  in 
niandurandoesse  juslitiam.sedinipqua- 
niniitate  tolerandi  inopiam,  et  intem- 
perantia  non  m  corrumpendi  per  abuQ- 
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l'empressement  à  prendre  la  nourriture.  Car  il  n'importe  point,  re- 
marque la  Glose,  pourquoi  on  prend  tel  aliment  ou  en  telle  quantité, 
pourvu  qu'on  le  fasse  selon  les  convenances  qu'on  doit  aux  personnes 
avec  lesquelles  on  vit  et  à  sa  propre  personne,  ou  pour  satisfaire  les 
besoins  de  la  santé  ;  mais  il  importe  de  veiller  sur  les  dispositions  et  la 
fermeté  d'âme  avec  lesquelles  on  s'en  prive  lorsqu'il  faut  ou  qu'il  est 
nécessaire  de  s'en  priver. 

B)  L'Apôtre  fait  voir  en  second  lieu  en  quoi  consiste  notre  bien, 
qu'il  appelle  le  royaume  de  Dieu ,  en  disant  (v.  il):  a  Mais  ce  règne 
consiste  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans  la  joie  que  donne  le 
Saint-Esprit.  »  —  «  La  justice  »  se  rapporte  aux  œuvres  extérieures, 
par  lesquelles  on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  avec  la  volonté 
d'accomplir  ces  œuvres  {S.  Matth.^  vi,  v.  33)  :  «  Cherchez  donc  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  »  —  «  La  paix  »  se  rap- 
porte à  l'effet  de  la  justice  ;  car  la  paix  est  troublée  surtout  quand  on 
ne  rend  pas  à  chacun  ce  qu'on  lui  doit.  De  là  {Isaïe^  xxxii,  v.  17)  : 
«  La  paix  est  l'œuvre  de  la  justice. î)  Enfin  «  La  joie  »  se  rapporte  à  la 
manière  avec  laquelle  on  doit  faire  les  œuvres  de  la  justice.  Car,  dit 
Aristote  (1''''  Ethique)^  c'est  n'être  pas  juste  que  de  ne  se  réjouir  pas 
d'une  œuvre  juste.  De  là  ce  mot  (Ps.,  xcix,  v.  17)  :  «  Servez  le  Sei- 
gneur dans  la  joie.  »  L'Apôtre  exprime  la  cause  de  cette  joie,  en  di- 
sant (v.  17)  :  ((  Que  donne  le  Saint-Esprit.  »  C'est,  en  effet,  par  le 
Saint-Esprit,  comme  il  a  été  dit  au  ch.  v  ,  v.  5,  que  la  charité  de  Dieu 
s'est  répandue  en  nous,  et  c'est  cela  môme  qui  est  «  La  joie  dans  le 
Saint-Esprit,  »  que  la  charité  produit,  par  exemple  se  réjouir  du  bien 
de  Dieu  et  du  prochain  (r^  Cor, ,  xiii,  v.  6)  :  «  La  charité  ne  se 


dantiamatqueimportunitatemsumendi. 
Non  enim  iuterest  quomodo  ,  ut  in 
Glossa  dicitur,  quid  aliuientorum  vel 
quantum  quis  accipiat ,  dummodo  id 
faciat  pro  congruentia  liomiuuni  cum 
quibus  vivit,  et  personae  suai  ,  et  pro 
valetudinis  suœ  necessitate,  sed  quanta 
facultate  et  severitate  animi  careat  Lis, 
vel  cum  oportet  vel  cum  necesse  est  his 
carere. 

B)  Secundo,  ostendit  in  quo  consistât 
bonum  nostrum,  quod  «  Ueguum  Dei  » 
vocat,  dicens  :  «  Sed  regnum  Dei  est 
justitia,  et  pax  ,  et  gaudium  in  Spiritu 
Sancto.  »  Ut  «  Justitia  »  referatur  ad 
exteriora  opéra,  quibus  liomo  unicuique 
reddit  quod  suuiu  est  ad  voluntateui 
hujusmodi  opéra  l'aoicndi  ,  uL  dicitur 
{Matih. ,  VI,  V.  33)  :  «  Primum  quaerite 
regnum  Dei  et  justitiam  ejus.» —  «Pax» 


autem  referatur  ad  effectum  justitiœ  : 
per  hoc  enim  pax  maxime  perturbatur, 
quod  unus  homo  non  exhibet  alteri 
quod  ei  débet.  Unde  dicitur  {Is.,  xxxii , 
V.  17)  :  «  Opus  justitiœ,  pax.  » —  «  Gau- 
dium  »  autem  référendum  est  ad  mo- 
dum  (juo  sunt  justitiiE  opéra  perfî- 
cienda,  ut  euim  dicit  Philosophus  (in 
I  Elhic.)  :  Non  est  justus  qui  non  gaudet 
justa  operatione.  Uude  et  (in  Ps.,  xcix, 
V.  17)  dicitur  :  «  Servite  Domino  in  lae- 
titia.  »  Causam  autem  hiijus  gaudii 
exprimit,  dicens  :«  In  Spiritu  Sanoto.  » 
Est  enim  Spiritus  Sanctus  quo  cliaritas 
Dei  dilîundilur  in  nobis,  ut  dicitur 
(supra  ,  V,  V.  5).  lilud  enim  est  «  Gau- 
dium  in  Spiritu  Sancto,»  quod  eharilas 
parit,puta  cnm  aliquis  gaudet  de  bonis 
Dei  et  proximorum.  Unde  (1  Cor.,  xiii  , 
V.  6)  dicitur  quod  «Cliaritas  non  gaudet 
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réjouit  point  de  l'iniquité  ;  »  et  encore  (Gai. ,  v ,  v.  22)  :  «  Les  fruits 
de  TEsprit-Saint  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix.  »  Or  ces  trois  effets 
indiqués  ici  ne  se  trouvent  que  d'une  manière  imparfaite  dans  cette 
vie  ;  ils  se  trouveront  parfaitement  quand  les  saints  posséderont 
le  royaume  que  Dieu  leur  a  préparé  (S.  Matth.,  xxv ,  v.  34).  Là 
régnera  la  justice  parfaite  ,  sans  mélange  de  péché  (A</7i>,  lx,  v.  2!)  : 
«  Tout  votre  peuple  sera  un  peuple  de  justes.  >  Là  sera  la  paix 
exempte  du  trouble  de  la  crainte  [haie,  xxxii,  v.  18)  :  *  Mon  peuple 
se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix ,  dans  les  tabernacles  de  la 
confiance.  »  Là  sera  la  joie  {/saie,  xxxv  ,  v.  10)  :  »  Ils  vivront  dans 
le  ravissement  et  l'allégresse  ;  la  douleur  et  le  gémissement  fuiront 
loin  d'eux.  » 

C)  Enfin  S.  Paul  prouve  ce  qu'il  avait  avancé,  c'est-à-dire  que  le 
royaume  de  Dieu  consiste  dans  ces  dons.  Car  on  paraît  appartenir  à 
ce  royaume  quand  on  plait  à  Dieu  et  qu'on  a  l'approbation  des  saints. 
Or  il  en  est  ainsi  de  celui  en  qui  se  trouvent  la  justice,  la  paix  et  la 
joie;  le  royaume  de  Dieu  est  donc  dans  ces  dons.  L'Apôtre  dit  donc  : 
Il  a  été  avancé  que  le  royaume  de  Dieu  consiste  dans  la  justice,  la 
paix  et  la  joie  que  donne  le  Saint-Esprit  ;  «  celui  donc  qui  sert  ainsi 
Jésus-Christ,  «roi  de  cet  empire  {Coios.,i,\.  13)  :  »  Il  nous  a  transférés 
dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé,  »  et  qui  vit  dans  la  justice,  la 
paix  et  la  joie  spirituelles  ,  «  plait  à  Dieu,  »  qui  gouverne  ce  royaume 
{Sag.,  IV,  V.  10):  u  Celui  qui  plait  à  Dieu  devient  son  bien-aimé;  » — 
«  et  il  est  loué  par  les  hommes ,  »  c'est-à-dire  par  ceux  qui  sont  par- 
ticipants de  ce  royaume  {Eccii.,  xxxi,  v.  10)  :  «.  Il  a  été  éprouvé  par 
l'or,  et  il  est  resté  intact.  » 


saper  iDÎquitate,  congaadet  autem  ve- 
ritati;  »  et  (Ga/. ,  v,  v.  22)  dicilur  : 
«Fructus  autem  Spiritus  est  :  oharitas  , 
gauilium,  \tas..  »  Hipc  autem  tria,  que 
hic    {..   _      ■    :  .   imper'  dem  in 

hac    N  ontur  .  autem 

quando  saucti  posjsidebuui  iv^num  Dei 
sibi  paratum  ,  ut  dicitur  ^Mdtth. .  xxv  , 
T.  34).  Ibi  erit  i>erfecta  juâtitia  absque 
omni  •         *    75.,  ij[,  T.  2!)  :  «r  "  . 

taus,  *?i.  »  ll'i  erit  p.i\ 

omni  peri  .  \\\ii , 

T.  18)  :  «  ^..  ,    .  -  in  pul- 

chritudine  pacis ,  in  tahemaculià  tidii- 
cin-  "  -*  r  •'•-"'•  -^  XV.  v.tO: 
«  •  -uni ,  ♦•! 

fu  -  - .  » 

'.  ^    i  .  .  j  lod  dixerat ,  se. 

qaod  in  hî5  reznam  Dei  consistit.  llle 


enim  homo  ridetur  ad  regnum  Dei  per- 
tinere  ,  qui  placet  Dec ,  et  a  sanctis  ho- 
miuibuà  appivbdtur  ;  sed  hoc  illi  con- 
tiu^it  in  quo  invenitur  justitia,  pax  et 

iu  his  est  regnum  Dei. 

t  um  est  qn'-'d  «  Regnum 
Del  estjaslUia.  pax  et  _  in  Spi- 

ritu  Sancto.  »  Qui  erg- servit 

Christo,  qui  est  rex  hi^us  regni,  secon- 
dum  il'  '  '  '  ■  '  •'  n  Translulit 
nos  in  :  .i»  su».  »  ut 

se.  vivHl   i  ,  pAce  et  ?• 

gaudio,  ■  l  '00,»  qui  e?t       ^    - 

regui  actor  {Sap. ,  IT,  r.  10)  :  «  Placens 
I>eo  factus  dilectas;  »  —  « 
•>st  hominibuâ ,  »  id  eil  ah  • 
tiir,    qui  suut    hujus  r  >es 

Ecrli. ,  XXXI,  V.  !0)  :  ■  «j      .  -  est 

in  illo,  et  perfectas  inrentnt  est.  • 


-^^ntus 
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3°  Lorsque  l'Apôtre  ajoute  (v.  il))  :  oc  Recherchons  donc  ce  qui  en- 
tretient la  paix,  »  il  déduit  la  conclusion  proposée ,  en  disant  :  Puis- 
que le  royaume  de  Dieu  consiste  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans 
la  joie  spirituelles,  pour  que  nous  puissions  arriver  à  ce  royaume 
a  Recherchons  donc  ce  qui  est  de  la  paix,  »  c'est-à-dire  efTorçons- 
nous  de  pratiquer  ce  qui  peut  nous  faire  conserver  la  paix  du 
chrétien  {llébr.,  xii ,  v.  14)  :  «  Recherchez  la  paix  et  conservez  la 
sainteté,  etc.  »  —  «  Gardons  entre  nous  ce  qui  peut  donner  l'édi- 
fication, »  c'est-à-dire  ce  par  quoi  nous  pouvons  nous  édifier  mutuel- 
lement; en  d'autres  termes,  conservons  ce  qui  est  bien,  et  soyons 
pleins  de  courage  pour  faire  ce  qui  est  mieux  {V  Cor.^  xiv ,  v.  12)  : 
<c  Désii'ez  être  remplis  des  dons  spirituels,  pour  l'édification  de  l'É- 
glise. »  Or  ceci  arrivera  si  nous  vivons  dans  la  paix  et  dans  la  joie 
spirituelles. 

lY.  En  disant  (v.  20)  :  ce  N'allez  pas,  pour  une  viande  dont  vous 
userez,  détruire  l'ouvrage  de  Dieu,  »  S.  Paul  donne  la  quatrième 
raison  :  elle  est  tirée  du  respect  pour  les  œuvres  divines  ;  nous  devons 
à  Dieu  cette  déférence  de  ne  point  détruire,  pour  quelque  bien-être 
corporel,  ce  qu'il  a  fait.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  20)  :  «  N'allez 
pas,  pour  une  viande  dont  vous  mangerez,  détruire  l'œuvre  de  Dieu.  » 
Il  ne  faut  point  entendre  ces  paroles  de  toutes  les  œuvres  de  Dieu, 
car  tout  ce  qui  sert  à  la  nourriture  de  l'homme,  comme  les  plantes  de 
la  terre  et  la  chair  des  animaux  que  l'on  peut  manger  [Gen.^  i ,  v.  29  ; 
IX,  V.  3),  est  l'œuvre  de  Dieu  ;  mais  il  faut  les  appliquer  à  l'œuvre  de 
la  grâce  qu'il  opère  spécialement  en  nous  [Philip.^  ii,  v.  13)  :  ce  C'est 
Dieu  qui,  par  sa  volonté,  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire.  »  Nous 
ne  devons  donc  pas  détruire  cette  œuvre  de  Dieu  dans  le  prochain,  à 


30  Deinde,cum  dicit  :  «  Itaque  ,  etc.,» 
infert  admonitionem  intentam ,  diceus  : 
Kx  quo  rc'gnum  Dei  consistit  in  jiistitia, 
pace  et  spiritiiali  gaudio;  «  itaque,  »  ut 
adregnuuiDeiperveuirepossimus,  «sec- 
temur  ea  quae  pacis  sunt,  »  id  est  ea 
studeamus  adimplere  per  quae  christia- 
uorum  pacem  coiiservemus  {Ilebr.,  xii, 
V,  14)  :  «  Pacem  sequiuiiui  et  sauctimo- 
niam,  etc.  »  —  ce  Custodiamus  invicem 
ea  quae  sunt  <r;diticatiouis,  »  id  e?t  ea 
per  quae  iuvicem  nos  aediticemus;  id  est 
bonum  conservemus,  et  in  melius  pro- 
vocemur  (i  Cor.,  xiv,  v.  12)  :  «  Ad  œdi- 
ficationem  Kcclesia?  qu.Trite  ut  ahuu- 
detis.  »  Quod  quidein  tiet  si  in  justitia 
et  spirituali  gaudio  vixerimus. 

IV.  Qaarlam  ratiouem  ponit ,  ibi  : 
«  Noli  propter  escam ,  etc.  »  Quae  su- 


miturex  reverentia  divinorum  operum, 
quibus  hoc  revereutiae  debemus ,  ut  ea 
qiioe  Deus  opcratur  non  debeamus  des- 
truere  propter  aliquod  commodum  cor- 
porale.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Noli 
propter  escara ,  »  quae  ad  corporis  utili- 
latem  pertinet ,  «  destruere  opus  Dei.  » 
Quod  quidem  non  intelligitur  de  quo- 
cunique  Dei  opère  :  nam  omuia  quie  in 
cihuin  hominis  veniunt,Dei  opéra  sunt, 
sicut  terrœ  uascentia  et  animalium 
carnes,  quœ  sunt  hominibus  in  cibuni 
a  Deo  concessa,  ut  patet  {Gen.,  i,  v.  29, 
et  IX,  V.  3);  sed  intelligitur  de  opère 
gralije  quo(l  in  nobis  ipsis  specialiter 
operatur  {I-'liilip.,  11,  v.  l;i)  :  «  Deus 
enini  est  qui  operatur  in  nobis  velle  et 
perficere,  pro  boua  voluntate.  »  Hoc  igi- 
tur  opus  Dei  non  debemus  in  proximo 
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raison  de  la  nourriture  que  nous  prenons,  comme  paraissaient  le  faire 
ceux  qui  en  usaient  sans  distinction,  et  troublaient  ainsi  le  prochain 
en  le  scandalisant. 


destruere  propler  escam  nostrarn,  sicut  |  scandalo    proximorum    indifferentibu» 
facere  videbantur  illi  qui  turbatione  et  |  utebantur. 


À 

I 


LEÇON  m*  (ch.  XIV ,  w.  20  à  23  et  dernier). 

Sommaire. — Que  tous  les  aliments  sont  purs  de  leur  nature,  bien  que, 
par  rapport  au  scandale  et  à  la  conscience  de  celui  qui  en  fait  usage, 
ils  puissent  devenir  impurs. 

20 Ce  n'est  pas  que  fous  les  aliments  ne  soient  pws,  mois  c'est  mal 

à  l'homme  d'en  manger  au  scandale  de  son  frère. 

21.  Oui^  il  est  bon  de  ne  point  manger  de  chair  et  de  ne  point  boire  de 
vin,  et  de  ne  rien  faire  qui  choque,  ou  scandalise,  ou  affaiblit  un  fi^ère. 

22.  As-tu  la  foi?  contente-toi  de  l'avoir  dans  le  cœur  devant  Dieu. 
Heureux  celui  qui  ne  se  condamne  point  lui-même  en  ce  qu'il-  approuve! 

23.  Mais  celui  qui  distingue  (les  aliments)  et  en  mange,  est  condamné, 
parce  qu'il  n'est  pas  de  bonne  foi.  Or  tout  ce  qui  ne  se  fait  pas  de  bonne 
foi  est  péché. 

Après  avoir  établi,  par  les  raisons  que  nous  avons  vues,  que  nous 
ne  devons  pas,  au  scandale  du  prochain ,  user  indifféremment  de 
toutes  sortes  d'aliments,  S.  Paul  fait  voir  ici  comment  certaines  nour- 
ritures peuvent  être  pures  et  impures. 

1°  A  cet  effet ,  il  indique  d'abord  ce  qui  est  pur  de  sa  nature,  en 
disant  (v.  20)  :  «  Tout  »  ce  qui  peut  servir  à  la  nourriture  de  l'homme, 
«  est  pur,  »  à  savoir,  de  sa  nature,  parce  que,  de  sa  nature,  un  ali- 
ment n'a  rien  qui  puisse  souiller  l'âme  de  l'homme,  suivant  ce  pas- 
sage de  S.  Matthieu  (xv,  v.  H)  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la 
bouche  qui  souille  l'homme  ;  »  et  (1"^^  Tim.,  iv,  v.  4)  :  «  Tout  ce  que 
Dieu  a  créé  est  bon.  »  Or,  dans  la  Loi,  certains  aliments  étaient  ap- 
pelés immondes,  non  à  cause  de  leur  nature,  mais  en  raison  de  leur 
signification,  comme  on  le  voit  au  ch.  xi,  w.  1  à  49,  du  Lévitique. 


LECTIO  Il[. 

Omnia  secundum  sui  naturam  munda 
sunt,  licet  respectu  scandali  immunda 
fieri  possint,  ac  respectu  conscienliœ 
manducantis. 

20 Omniaquidem  munda  sunt:  sed 

malum  est  homini  qui  per  offendicu- 
luni  manducat. 

21.  Bonum  est  non  manducare  carnem 
et  non  bibere  vinum,  neque  in  quo 
frater  tuus  offendilur,  aut  scandali- 
zatur,  aut  infirmatur. 

22.  Tu  fide)a  quam  habes?  Pênes  temet- 
ipsum  liabe  coram  Deo  :  beatus  qui 
non  judicat  semetipswn  in  ce  quod 
probulî 

23.  Qui  autem  discernit ,  si  manduca- 
veril ,  damnatus  est:  quia  non  ex 
fide.  Oinne  autem  quod  non  est  ex 
fîde ,  peccatumest. 


Postquam  Apostolus  posuit  rationem 
ad  ostendenduiu  quod  non  debemus 
cum  scandalo  proximoruin  indifferen- 
ter  sumere  omnia,  hic  ostendit  qualiter 
aliqui  cibi  possunt  esse  mundi  et  im- 
mundi.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 

1°  Primo  ,  proponit  quœ  sunt  munda 
ex  sua  natura,  diceus  :  «  Omnia  qui- 
dem ,  »  quœ  se.  ad  escam  hominis  per- 
tinere  possunt,  «  munda  sunt,  »  se.  ex 
sui  natura  :  quia  ex  sui  natura  non  ha- 
bent  quod  aniniam  hominis  inquinent, 
secundum  illum  (Matth. ,  xv,  v.  11)  : 
«  Non  enim  omne  quod  intrat  in  os , 
inquinat  hominem  ;  »  (1  Tim.,  iv,v.  4): 
«  Omnis  creatura  Dei  bona.  »  Diceban- 
tur  autem  in  Lege  quaedam  immunda 
non  natura,  sed  si^inilicatione ,  ut  palet 
{Levit. ,  XI,  w.  1-49).  Sed  et  hauc  im- 


C8G  ÉPIT.    AUX    ROM.—  CH.  XIV.  —  LEÇ.  111«.  —  W.    20    ET    2^  . 

Mais  Jésus-Christ,  en  accomplissant  les  figures  de  la  Loi  ancienne,  a 
fait  disparaître  cette  impureté.  Aussi  est-il  dit  à  S.  Pierre  {ActeSyX, 
V.  15)  :  «  N'appelez  point  impur  ce  que  Dieu  a  purifié,  »  c'est-à-dire 
ne  le  dites  point  immonde. 

IP  A  ces  mots  (v.  20)  :  «  Mais  il  est  mal  à  un  homme  d'en  user,  » 
S.  Paul  fait  voir  comment  un  aliment  peut  devenir  impur  pour 
l'homme,  à  savoir  lorsque,  par  l'usage  qu'il  en  fait,  son  âme  est 
souillée  ;  ce  qui  peut  arriver  de  deux  manières  :  d'abord,  lorsqu'on 
fait  usage  d'un  aliment  quelconque  au  scandale  du  prochain  ;  en- 
suite ,  lorsqu'on  en  use  contre  sa  conscience ,  à  ces  mots  (v.  23)  : 
(c  Heureux  celui  qui  ne  se  condamne  pas  lui-même,  n 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points ,  S.  Paul  fait  trois  choses  : 

l''  11  montre  ce  qui  peut  se  rencontrer  de  mauvais  dans  l'usage  des 
aliments,  en  disant  :  Bien  que  par  nature  tout  aliment  soit  bon,  cepen- 
dant il  est  mal  à  rhomme  de  faire  usage  de  n'importe  quel  aliment, 
s'il  en  fait  une  pierre  d'achoppement,  c'est-à-dire  s'il  en  résulte  pour 
le  prochain  confusion  ou  scandale  {S.  Matth.,  xviii,  v.  7):  «  Malheur 
à  celui  par  qui  vient  le  scandale  !  » 

2"  Ensuite  il  fait  voir  ce  qui  est  bon  dans  l'usage  des  aliments, 
lorsqu'il  dit  (v.  2i)  :  «  Il  est  bon,  au  contraire,  de  ne  point  manger 
de  la  chair  et  de  ne  point  boire  de  vin.  »  11  désigne  ainsi  ce  qui  oc- 
cupe le  premier  rang  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  établissant 
qu'il  est  bon  de  s'en  abstenir,  soit  pour  réprimer  les  convoitises  de  la 
chair  {Ephés.,  v,  v.  i8)  :  «  Ne  vous  laissez  point  aller  aux  excès  du 
vin,  d'où  naissent  les  dissolutions  ;  »soit  même  pour  rendre  l'homme 
plus  capable  de  s'élever  aux  choses  spirituelles  {Ecclé.,  ii,  v.  3)  :  «  Je 


munditiam  Christus  reraovit,  iuiplendo 
voteris  Legis  ûjjuras.  Vndo  dictum  est 
Petro  (Ad,,  x ,  v.  l.i)  :  «  Quod  Deus  pu- 
rilical, lu,  ne  commune  dixeris, »  id  càl 
iiniiMindum. 

11»  Sk;.indo,  ibi  :  «  Sed  maluni  est 
liomini,  etc.,  n  ostendil  qiialilor  aliqiiis 
cilius  liomini  possit  licri  immundus  , 
80.  ex  ejus  esu  secundum  animam  in- 
quinclur;  «luod  (jui<lem  o?tendit  ïxon 
(liiplii  ilcr.  Primt> ,  ex  eo  cpiod  aliquis 
«•il)um  quLMMcuMKpu'  cum  scandai»)  pro- 
ximorum  manducut;  secundo,  ex  eo 
quod  contra  coudcientiam  manducal , 
ibi  :  «  Hoatus  qui  non  judicat,  etc.  î  » 

I.  Circa  primiim  tria  facit: 

1»  Piinit),  oîilfiidit  quid  circa  e?um 
ciburum  ait  niahiiu,  diccus:  Licet  om- 
nia  ex  sui  natura  ëinl  munda,  «  Sed  m 


tamen  «  mahmi  est  homini  qui  mandu- 
cat  »  (]uenuumque  cibum  «  per  offen- 
diculum,  »  id  est  cum  confusione  et 
scandalo  proximorum  (Matth.  ^  xa'III  , 
V.  7}  :  «  Vœ  homini  illi  per  quem  scan- 
dalum  vonit  !  » 

2"  Secundo,  osteuditquid  circa  hujus» 
modi  usum  ciborum  sit  t)onum,  dicens: 
«  Bonum  e?t  non  mauducare  cArnem  et 
non  libère  vinum,  »  quorum  primum 
])ra>(-iptnim  esse  videlur  intrr  cilu»«.  se- 
cumlum  intiT  i>ntus.  Kt  ab  his 
abslinere  ponil  bouuui  esse  :  v. 
ter  carnisconcupisceutiam  edomaudam, 
seruudum  illud  (Hphcs.,  v,  v.  18)  :  «  No- 
litc  inebri.iri  vino,  in  quo  est  luxuria;  » 
vel  etiam  ut  homo   '     "  r  ad 

spiritualia     contein.  liim 

illud  (Kccle.,  II,  ▼.  3)  :  '  via  vino 
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me  suis  proposé  on  moi-même  de  refuser  à  ma  chair  l'usage  du  vin, 
afin  de  porter  mon  esprit  à  l'étude  de  la  sagesse.  »  Toutefois  ce  sens 
n'est  point  dans  l'intention  de  l'Apôtre.  Il  veut  dire  qu'il  n'est  pas  bon 
de  faire  usage  de  ces  aliments  en  scandalisant  le  prochain.  Et  ceci  se 
comprend  surtout  par  ce  qui  suit  (v.  21)  :  «  Et  de  s'abstenir  de  tout  ce 
qui  choque  ton  frère,  etc.;  »  comme  s'il  disait  :  je  dis  qu'il  est  bon  de 
s'abstenir  non-seulement  de  vin  et  de  viande,  mais  de  toute  autre 
espèce  d'aliment  qui  choque  ton  prochain,  c'est-à-dire  l'excite  contre 
toi,  comme  si  tu  agissais  mal  ;  ce  qui  peut  troubler  la  paix,  «  ou  le 
scandaliser,  »  c'est-à-dire  le  provoquer  à  tomber  dans  le  péché,  ce  qui 
blesse  la  justice  qui  lui  est  due  ;  «  ou  l'affaiblir,  »  c'est-à-dire  le  jeter 
au  moins  dans  le  doute,  si  ce  qu'on  a  fait  est  licite^  ce  qui  diminue  la 
joie  spirituelle.  Aussi  l'Apôtre  dit-il  lui-même  (l""^  Cor.,  viii,  v.  13): 
a  Si  ce  que  je  mange  scandalise  mon  frère,  je  ne  mangerai  jamais  de 
viande,  pour  ne  pas  le  scandaliser.  j> 

Cependant,  puisqu'il  est  licite  d'user  de  ces  aliments,  si,  pour  évi- 
ter le  scandale  du  prochain,  il  faut  s'en  abstenir,  par  une  raison 
analogue  il  semble  qu'on  doit  également,  pour  éviter  de  scandaliser 
le  prochain,  s'abstenir  de  tout  ce  qui  est  licite  et  n'est  point  aussi 
nécessaire  au  salut  que  la  justice,  la  paix  et  la  joie  spirituelles.  Il  ne 
nous  est  donc  point  permis  de  réclamer  ce  qui  nous  appartient,  s'il  y 
a  péril  de  scandale. 

Il  faut  répondre  que  si  le  scandale  vient  de  la  faiblesse  ou  de 
l'ignorance  de  ceux  qui  prennent  de  là  occasion  de  se  scandaliser,  on 
doit  s'abstenir  môme  des  choses  licites  qui  ne  sont  point  nécessaires 
au  salut;  c'est  là,  en  effet,  ce  scandale  des  petits  que  le  Sauveur 


I 


abstrahere  carnem  meam,  ut  animum 
meum  transferrem  ad  sapientiam.»  Sed 
hoc  non  intendit  hic  Apostolus  dicere, 
sed  quod  bonum  e>t  his  non  uti  cum 
scandalo  proximorum  ;  quod  quidem 
apparet  ex  hoc  quod  subditur  :  «Ncqiie 
in  quo  frater  tuus  offenditur,  etc.  »  Quod 
dico  :  non  solum  dico  de  vino  et  carni- 
bus  quod  bonum  est  eis  non  uti,  sed 
quocuraqiie  alio  cibo  «  Frater  tuus  of- 
fenditur,  »  id  est  turbatur  contra  le, 
quasi  illicite  agontem,  per  quod  pax 
ejus  perturbatur,  «  aut  scandalizatur,  » 
id  est  ad  casum  peccati  provocatur, 
propter  quod  lœditnr  ejus  justitia  ;  «  aut 
intirmatur,  »  id  est  sulleui  in  dubitu- 
tionem  venit  utruni  hoc  quod  agitur 
sit  licitum,  per  quod  ejusspirituale  gau- 
dium  diminuitur.  Unde  et  ipse  Apo- 
stolus dicit(l  Cor.,  vin,  v.  13)  :  «Si  esca 


scandalizat  fratrem  meum,  non  mandu- 
cabo  carnem  in  seternum,  ne  fratrem 
meum  scaudalizem.  » 

Sed,  cum  licitum  sit  his  cibis  uti,  si 
est  ab  his  abstinendum  propter  hoc 
quod  vitelur  scandalum  proximorum, 
videtur  pari  ratioue  quod  ab  omnibus 
licitis  quœ  non  sunt  necessaria  ad  salu- 
tem,  sicut  sunt  uecessaria  justitia,  pax 
et  spirituale  gaudium,  sit  propter  pro- 
ximorum scandahuuabstiuendum.  Etita 
videtur  quod  homini  non  liceat  sua  re- 
petere  cum  scandalo  proximi, 

Sed  diccndum  est  quod,  si  scanda- 
lum ex  iutîrmitate  vel  ex  ignorantia 
proveniat  eorum  qui  propter  lioc  scin- 
dalizautur  ,  ad  vitaudum  hoc  scanda- 
lum débet  homo  a  licitis  abstinere  si 
non  sunt  necessaria  ad  salutem.  Hoc 
enim  est  scandalum  pusillorum,  quod 
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ordonne  d'éviter  {S.  Matth.,  xviii,  v.  10)  :  «  Prenez  garde  de  mépriser 
l'un  de  ces  petits.  »  Mais  si  le  scandale  provient  de  la  malice  de  ceux 
qui  se  scandalisent,  ce  scandale  est  semblable  à  celui  des  Pharisiens 
que  le  Sauveur  (5.  Matth. .^  xv,  v.  14)  nous  commande  de  mépriser. 
Pour  éviter  ce  scandale,  on  n'est  donc  pas  tenu  de  s'abstenir  des 
choses  licites.  Toutefois,  à  l'égard  du  scandale  des  petits,  il  faut  re- 
marquer qu'afm  de  le  prévenir,  on  est  tenu  de  différer  Tusage  des 
choses  licites  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  eu  le  temps  de  s'expliquer  et 
d'écarter  le  scandale.  Que  si,  l'explication  étant  donnée,  le  scandale 
demeure,  à  partir  de  ce  moment  il  ne  procède  plus  dignorance  ou  de 
faiblesse,  mais  appartient  au  scandale  des  Pharisiens. 

3"  En  troisième  lieu,  S.  Paul  prévient  une  excuse.  On  aurait  pu 
dire  :  bien  que  le  prochain  se  scandalise  de  ce  que  j'use  indifférem- 
ment des  aliments,  cependant,  pour  rendre  témoignage  à  ma  foi, 
d'après  laquelle  il  est  certain  que  cela  m'est  permis,  je  veux  en  user 
indistinctement.  Mais  l'Apôtre,  écartant  cette  excuse,  dit  (v.  22)  : 
tt  Toi,  »  à  savoir  qui  use  indifféremment  des  aliments,  «  as-tu  la  foi  » 
éclairée  en  toi-même?  et  par  cette  foi  il  est  certain  qu'on  peut  lici- 
tement faire  usage  de  ces  aliments.  Cette  foi  est  bonne,  j'en  conviens, 
et  digne  d'éloge,  mais  conserve-la  dans  le  secret  ;  «  Aie-la  dans  ton 
c(eur,  devant  Dieu,  »  à  qui  elle  est  agréable  {Eccli.^  i,  w.  3i  et  35)  : 
((  Ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  c'est  la  foi  et  la  douceur;  »  comme  si 
S.  Paul  disait  :  il  ne  faut  pas  que  tu  manifestes  cette  foi  par  les  œu- 
vres extérieures,  lorsque  cela  ne  se  peut  faire  qu'avec  scandale  pour 
le  prochain. 

Ceci  paraît  contredit  par  ce  verset  du  ch.  x,  v.  10  :  «  Il  faut  croire 


Dominus  vitari  jubet  {Mailh.,  xviii  , 
v.lO):  «  Videte  ne  conleumatis  uiium 
ex  his  pusillià.  »  Si  vero  hujiisniodi 
scandaluni  ex  iiialitin  ]»rov<'iiiiil  etnuin 
qui  scandalizanliir,  taie  scandaluin  est 
(juasi  IMiarisaL'orum  ,  «luod  DoiuMiun 
{Mnitli.,  XV,  V.  14)  docuit  esse  eonl»'in- 
neiidum.  Inde,  ad  vitnnduni  hujusiiiodi 
scaudalum,  non  opnrtel  a  lititis  ahsti- 
iieio.Sf-d  tanun,  i:irca  scaudalum  i»usil- 
loruni,  nttondenduni  est  quod  i»n>i»t«'r 
illud  vilaudum  leuelur  lionio  usuiu  li- 
litoruni  difTerre,  quousijue  re<lilila  ra- 
tione  h(»('  scaudalum  amoveri  i>ossit. 
Si  vero  rationc  rcd«l:ta  adliuc  9can«la- 
lum  maueat,  jam  non  videlur  ex  iguo- 
rantiu  vel  ex  iulirmitale  i>rocedere,  sed 
e\  malitia;  el  sic  jam  pertinebitadscan- 
dahun  Pharisa'orum. 
3  "  Tertio,  excludit  quamdnm  excusa- 


tionem.  Posset  enim  aliquis  dicere:  licel 
proximus  scandalizetur  de  hoc  quod 
iuilitTerenter  ego  cibis  utor,  tameu  ad 
ost»nisionem  meae  fidei,  per  quam  cer- 
tum  est  hoc  nihil  licere,volo  indifferen- 
ter  cihis  uli.  Sed  hanc  ratiouem  exclu- 
dens,  Apostolus  dicil  :  «  Tu,  »  qui  se. 
inilifTcrenter  cibis  uteris,  «  fîdem  habes  » 
rectam  apud  temetipsum  .  per  quam 
constat  licitum  esse  his  ribis  uli  ?  Boua 
(luidem  et  laudabilis  est  fides  if^la,  ^ed 
lialie  cam  in  oceulto  «  Corain  Deo,  >•  cui 
lalis  fides  placel  (Kccli.,  I,  w.  34  el  35): 
«  Beneplacitum  est  Deo  fidos  et  mansue- 
tndo.  »  Quasi  dicat  :  non  op*>rtet  quod 
ti(lou)  istam  mauifesteâ  per  operis  exe- 
cutioucm,ubi  hoc  fitcum  scandalo  pro- 
ximonim. 

Sed  contra  videlur  e«i»e  quod  dicitur 
{supra,  X,  V.  10):  «  Corde  crcdilur  ad 
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de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  et  confesser  de  bouche  pour  obtenir 
le  salut.  »  On  voit  donc;  (|u'il  ne  suffit  point  d'avoir  la  foi  de  cœur 
seulement  et  devant  Dieu,  innis  on  doit  montrer  cette  foi  devant  le 
prochain  par  la  confession  (ju'on  en  fait. 

11  faut  répondre  que,  parmi  les  vérités  qui  sont  de  foi,  il  en  est  qui 
ne  sont  pas  complètement  manifestées  par  l'Eglise.  C'est  ainsi  que, 
dans  la  primitive  Eglise,  il  n'était  pas  expressément  défini  que  les 
Juifs  convertis  n'étaient  plus  tenus  de  garder  les  observances  légales; 
c'est  ainsi  encore  qu'au  temps  de  S.  Augustin  il  n'était  pas  défini 
que  l'âme  ne  se  transmettait  pas.  En  ce  qui  concerne  donc  ces  sortes 
de  vérités,  il  suffit  qu'on  ait  la  foi  devant  Dieu,  mais  il  n'est  point  re- 
quis de  la  manifester  au  scandale  du  prochain,  si  ce  n'est  peut-être 
devant  ceux  à  qui  il  appartient  de  définir  ce  qui  est  de  foi.  D'autres 
vérités  appartiennent  à  la  foi,  et  sont  déjà  définies  par  l'Eglise  :  à 
leur  égard  il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  foi  devant  Dieu,  mais  il  est  requis 
d'en  rendre  témoignage  devant  le  prochain,  quelque  scandale  qu'il 
en  doive  résulter,  par  la  raison  qu'on  ne  doit  pas  délaisser  la  vérité  de 
doctrine  à  cause  du  scandale.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  n'a  point  tu 
la  vérité  de  sa  doctrine  à  cause  du  scandale  des  Pharisiens  {S.  Matfk., 
XV,  V.  14).  Il  faut  savoir  aussi  que,  bien  qu'à  l'égard  de  ces  vérités 
l'homme  doit  manifester  sa  foi  par  la  confession  de  bouche,  il  n'est 
point  nécessaire  qu'il  le  fasse  par  les  œuvres  extérieures;  c'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'on  ne  peut  exiger  de  celui  qui  tient  comme  de  foi 
qu'il  est  licite  d'user  du  mariage  qu'il  en  use  pour  la  manifestation 
de  sa  foi.  De  même  donc  il  n'était  point  requis  de  ceux  qui  avaient 


justiUam,  ore  aiitem  confessio  fit  ad  sa- 
liitem.  »  Non  ergo  videlur  quod  suffîciat 
corde  solum  coram  Deo  fidem  habere, 
sed  oportet  hujusmodi  fidem  proximo 
manifestare,  confitendo. 

Dicendum  est  autem  quod  eorum  quae 
sunt  fideij  quœdam  sunt  quœ  non  sunt 
perfecte  perEcclesiam  manifestata,  sicut 
iu  priniitiva  Ecclesia  nouduiu  erat  per- 
fecte declaratum  apud  homines  quod 
illi  qui  erant  ex  Judseis  conversi  non 
tenerentur  legalia  observare,  et  sicut 
tempore  Augustini  nondum  erat  per 
Kcclesiam  declaratum  quod  anima  non 
esset  ex  tradnce.  Unde  in  luijusmodi 
sufficit  homini  quod  fidem  babeat  co- 
ram Deo,  Jiec  oportet  quod  fidem  suani 
propalet  cum  scandalo  proximorum  , 
nisi  forte  apud  eo!>  qui  babeut  de  iide 
determinare.  Quîedam  vero  sunt  ad  fi* 

T.    I. 


dem  pertinentia  jam  per  Ecclesiam 
determinata,  et  in  talibus  non  suffi- 
cit fidem  babere  coram  Deo,  sed  opor- 
tet quod  coram  proximo  fidem  quis 
confiteatur ,  quantumcumque  ex  lioc 
ali(iuis  ocandalizetur  :  quia  veritas  doc- 
trinae  non  est  dimittenda  propter  scan- 
daliim,  sicut  nec  Cbristus  veritatem 
suœ  doctrinœ  propter  scandahim  Pba- 
risaeorum  dimisit,  ut  habetur  {Mallh., 
XV,  y.  U).  Sciendum  etiam  quod,  licet 
circa  talia  oporteat  quod  bomo  fidem 
suam  manifestet  coufessione  verborum, 
non  tamen  oportet  quod  eam  manifes- 
tet executioue  operis,  sicut  si  aliquis 
tenet  fide  uli  matrimonio  esse  Hciti  m, 
non  requiritur  ab  eo  quod  matrimonio 
utatur  ad  fidei  suîb  manifestatiouem. 
Et  sic  etiam  non  requirebatur  ab  ois 
qui  rectam  fidem  babebant,  quod  fidem 
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une  foi  éclairée  de  manifester  leur  foi  en  faisant  usage  des  aliments, 
car  ils  pouvaient  faire  cette  manifestation  en  confessant  la  foi  seule- 
ment de  bouche. 

ir.  Lorsque  S.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  Heureux  celui  qui  ne  se  con- 
damne point  lui-même  dans  ce  qu'il  approuve  î  »  il  montre  comment 
Fusage  des  aliments  devient  impur  pour  quelques-uns,  par  cela  même 
qu'il  est  contre  la  conscience.  Sur  ce  point,  il  fait  trois  choses  : 

1°  D'abord  il  fait  voir  ce  qui  est  bien,  c'est-à-dire  que  la  con- 
science ne  reproche  rien  à  l'homme  sur  ce  qu'il  n'a  point  fait  ^v.  22)  : 
a  Heureux  celui  qui  ne  se  juge  point  lui-même,  »  c'est-à-dire  celui 
que  la  conscience  ne  reprend  ni  ne  condamne,  «  dans  ce  qu'il  ap- 
prouve !  î)  à  savoir  comme  devant  être  fait.  H  faut  entendre  ce  texte  : 
(c  S'il  l'approuve ,  y>  avec  une  foi  éclairée  ,  comme  devant  être  fait. 
Mais  si  ,  par  une  opinion  fausse  ,  il  croit  qu'il  peut  faire  cette 
chose,  par  exemple  s'il  croit  être  agréable  à  Dieu  en  faisant  mourir 
les  disciples  de  Jésus-Christ,  comme  il  est  dit  en  S.Jean  (xvi,  v.  2), 
rien  ne  l'excuse  de  ne  se  condamner  point  lui-même  de  n'avoir  point 
commis  un  tel  crime.  Au  contraire,  il  serait  plus  heureux  si  sa  con- 
science l'en  reprenait,  car  ces  reproches  Téloigneraient  davantage 
du  péché.  Il  faut  donc  entendre  ce  que  dit  ici  S.  Paul  des  choses  qui 
sont  licites  :  c'est  la  gloire  de  l'homme  que  sa  conscience  ne  lui  fasse 
point  de  reproches  (2«  Cor.,  i,  v.  12)  :  «  Ce  qui  fait  notre  gloire,  c'est 
le  témoignage  de  notre  conscience;  »  et  {Job,  xxvii ,  v.  G)  :  c  Mon 
cœur  ne  m'accuse  aucun  jour  de  ma  vie.  » 

2"  11  montre,  en  second  lieu,  ce  qui  en  ce  point  est  mal,  à  savoir, 


suam  usu  ciborum  manifestarenl.  Pole- 
raiit  euim  uiauifestare,  verbo tenus  con- 
iiteiido. 

II.  Di'inde ,  cum  dicit:  «  Heatus  qui 
iiou  judicat,  clf.  !  >»  oslciidit  (JUouukIo 
cih  iruiii  usus  efticitur  ali«iuibiis  iiii- 
ninndus,  ex  eo  quod  est  rouira  conscien- 
liaai.  El  ciroa  hoc  tria  facit: 

i«  Primo,  oslendil  qiiiil  cirra  hoc  sil 
hoiinm,  ul  se.  de  eo  quod  hoiuo  non 
faril  non  haheal  conscienliani  lemor- 
denteni.  Inde  dicil  :  «  Boalus  cjui  non 
juilicat  seujclipsum,  »  id  est  cujus  ron- 
îcieulia  euni  non  reprehendil  vel  con- 
deinnal,  «  in  eo  quo«l  probal!  »  id  est 
apjtrolial  esse  facienduni.  Setl  hoc  est 
'jjhdlifzeudiini  si  recta  tide  approl)»  l  esse 
^liquid  facieuduui.  bi  aulem  fol^a  oi>i- 


nione  approbat  aliqiiid  esse  facienduni. 
puta  si  arbitralur  ohsequiuni  se  pra&- 
sUire  I)eo,de  eo  quod  discipulos  Christi 
interficit,  ut  dicitur  {Juan.  ,  XM,  v.  2), 
non  e^ciisalur  ex  eo  quod  circa  hoc 
non  judical  semetipsum  ;  imo  healior 
essel  si  circa  hoc  euiu  conscient ia  re- 
preheuderet  in  quanUmi  per  hoc  a  pec- 
calo  lua^is  prohiberetur.  Se<l  iohisqus 
suni  liciUi,  est  intelligenduni  quod  hic 
Apostolus  dicil:  hoc  enini  ad  gk>rtani 
hoiuinis  pertinel  ,  q«K>*l  euni  sua  con- 
scientia  non  reprehendat  {i  Cor.,  i , 
V.  12)  :  «  liloria  uosira  hêBC  est  :  t<»sti- 
nioUMun  ronscientia'  nostrip;  »  (Joh , 
XXVII.  v.fi;:  «  Ncque  enim  reprehendil 
me  c«»r  m«'u«i  in  omni  vita  mea.  • 
2"  Sccuudo,  oâtcuJit  quid  circa  hoc 
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d'agir  contre  sa  conscience  ;  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  23)  :  «  Mais  celui 
qui  fait  le  discernement,  »  c'est-à-dire  celui  qui  a  cette  opinion  er- 
ronée, qu'on  doit  distinguer  les  aliments,  «  et  qui  mange,  »  à  «avoir 
des  aliments  qu'il  répute  illicites,  «  est  condamné,  »  parce  que,  au- 
tant qu'il  est  en  lui,  il  a  la  volonté  de  faire  ce  qui  est  illicite,  et  par 
conséquent,  en  mangeant,  il  se  condamne  par  son  propre  jugement, 
comme  il  est  dit  {Tite^  m,  v.  11). 

3°  Enfin  il  assigne  le  motif  de  ce  qu'il  avait  avancé,  en  disant 
(v.  23)  :  «  Parce  qu'il  n'agit  pas  selon  la  bonne  foi.  y>  Telle  est  la  rai- 
son de  sa  condamnation.  Or  l'expression  «  foi  »  peut  être  prise  ici 
de  deux  manières  :  d'abord  pour  la  foi  qui  est  vertu,  et  ensuite  pour 
la  foi  en  tant  qu'elle  signifie  la  conscience,  et  ces  deux  acceptions 
n'ont  entre  elles  d'autre  différence  que  celle  du  particulier  au  gé- 
néral. Car  ce  que  nous  savons  en  général  par  la  foi  :  exemple,  que 
l'usage  des  aliments  est  licite  ou  illicite,  la  conscience  l'applique  à  l'acte 
qui  est  fait  ou  à  faire.  S.  Paul  dit  donc  que  celui  qui  distingue  et  qui 
mange  est  pour  cette  raison  condamnable,  parce  que  cela  n'est  point  de 
la  foi,  mais  au  contraire  contre  la  foi,  c'est-à-dire  contre  la  vérité  de  la 
foi  ou  contre  la  conscience  de  celui  qui  'd^it{IIébr..  xi,  v.  6)  :  «  Sans 
la  foi  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu.  »  Qu'il  y  ait  en  cela  une 
cause  suffisante  de  condamnation ,  S.  Paul  le  montre  en  ajoutant 
(v.  23)  :  a  Or  tout  ce  qui  ne  se  fait  point  de  bonne  foi  est  péché.  » 
D'où  l'on  voit  qu'ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  Glose,  toute  la  vie  des 
infidèles  est  péché,  ainsi  que  toute  la  vie  des  justes  est  méritoire,  en 
tant  qu'elle  se  rapporte  à  la  gloire  de  Dieu ,  suivant  ce  passage 


sit  malum,  ut  se.  contra  conscientiam 
agat.  Unde  dicit:  «  Qui  autem  discer- 
nit,  »  id  est  qui  habet  opinionem  falsam 
quod  oporluit  cibos  diseeruere  ,  «  si 
manducaverit,  »  se.  cibos  quos  reputat 
esse  illicitos,  «  damnatus  est,  »  ex  hoc 
quod,  quantum  in  ipso  est,  habet  vo- 
luntatem  faciendi  quod  est  illicitum,  et 
sic  delinqiiit  «  proprio  judicio  coudem- 
natus,  ))  ut  dicitur  {Tit.,  ni,  v.  H). 

3°  Tertio,  assignat  causam  ejus  quod 
dixerat,  dicens  :  «  Quia  non  ex  fide,  » 
ideo  se.  condemnatus  est.  Potest  autem 
hic  fides  dupliciter  accipi.  Uno  modo, 
de  fide  qucE  est  virtus  ;  alio  modo, 
secundum  quod  fides  dicitur  conscieu- 
tia.  Et  hae  duœ  acceptiones  non  diffe- 
runt,  nisi  secundum  differentiam  par- 


ticularis  et  universalis.  Id  enim  quod 
universaliter  fide  tenemus,  puta  usum 
ciborum  esse  licitum  vel  illicitum  , 
conscientia  applicat  ad  opus  quod  est 
factum  vel  faciendum.  Dicitur  ergo  : 
ideo  eum  qui  manducat  et  disiuruit, 
esse  condemnatum,  quia  hoc  non  est  ex 
fide,  imo  est  contra  fidem,  id  est  contra 
veritatem  fidei  et  contra  conscientiam 
facientis  {Hebr.,  xi,  v.  6)  :  «  Sine  fide 
impossibile  est  placere  Deo.  »  Et  quod 
haec  sil  sufficiens  causa  condemnationis, 
ostendit  subdeus  :  «  Omne  autem  quod 
non  est  ex  fido  ,  peccatum  est.  »  Kx 
quo  videtur  quod  ,  sicut  dicitur  in 
Glossa,  omnis  vita  intidelium  pecoatum 
sit,  sicut  omnis  vita  fidelium  est  meri- 
toria,  in  quantum  ad  Dei  gloriam  ordi- 
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({■■e  Cor.,  X,  V.  31)  :  «  Soit  donc  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  bu- 
viez, et  quelque  chose  que  vous  fassiez,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu.  »  Cependant  il  faut  dire  que  le  fidèle  n'est  pas  à  l'égard  du 
bien  dans  les  mêmes  termes  que  l'infidèle  relativement  au  mal.  Car 
dans  celui  dont  la  foi  est  formée,  il  n'y  a  plus  de  condamnation, 
ainsi  qu'il  a  été  expliqué  au  ch.  viii,  v.  1  ;  mais  dans  l'infidèle  la  na- 
ture, en  ce  qu'elle  a  de  bon,  reste  malgré  l'infidélité.  Voici  pourquoi  : 
quand  un  infidèle,  en  suivant  l'inspiration  de  la  raison,  fait  quelque 
l)ien  et  ne  le  rapporte  point  à  une  fin  mauvaise,  il  ne  pèche  pas,  et 
toutefois  son  œuvre  est  dépourvue  de  mérite,  parce  qu'elle  ne  reçoit 
point  la  vie  de  la  grâce  i.  C'est  ce  que  dit  la  Glose  :  «  Il  n'y  a  rien  de 
bien  sans  le  souverain  bien,  »  c'est-à-dire  aucun  bien  n'est  mérit^Dire 
sans  la  grâce  de  Dieu,  et  là  où  manque  la  connaissance  de  la  vie  éter- 
nelle et  de  l'immuable  vérité,  à  savoir  celle  qui  nous  vient  par  la  foi, 
la  vertu  même,  avec  les  meilleures  mœurs,  est  fausse ,  en  ce  sens 
qu'elle  ne  se  rapporte  point  à  la  béatitude  éternelle.  Mais,  lorsque 
l'infidèle  agit  en  tant  qu'infidèle,  il  est  évident  qu'il  pèche.  Ainsi, 
quand  la  Glose  dit  :  «  Toute  œuvre  qui  ne  procède  pas  de  la  foi  est 
un  péché,  »  il  faut  entendre  :  toute  œuvre  qui  est  contre  la  foi  ou 
contre  la  conscience  est  un  péché,  bien  que  de  sa  nature  cette 
œuvre  paraisse  bonne.  Par  exemple,  quand  un  païen,  en  l'honneur 
de  ses  dieux,  garde  la  virginité  ou  donne  l'aumône,  en  cela  même 
il  pèche  {Tite^  i,  v.  15)  :  «  Rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sont  impurs 

'  «  Ratio  meriti  non  consistit  in  eo  q_uod  qui  bene  operatur  habet  pratiam  et 
inhabitantem  Spirilum  Sanctum,  sed  m  eo  soium  quod  ubedit  divine  legi.  » 
{Proposa,  inter  Baïanas  damnatas,  xv,  1664.) 


natiir,  secundum  illud(l  Cor. y  x,  v.  31): 
•<  b^ive  mau'lucatis  ,  sive  bibitis  ,  sive 
aliqiiid  aliud  facitis,  omuia  in  gloriani 
Dei  facite.  »  Sed  dicendum  est  quod 
alilor  se  babet  fidelis  ad  bonum,  et  iu- 
tidclis  ad  nialuni  :  uaiu  in  Iionuue  qui 
babet  tideiu  formatam,  nibii  est  dam- 
natiouis,  ut  (svpra,  viii,  v.  1»  diclum 
est;  sed  in  Iioniine  intideli  cuni  inlide- 
Utatt'  est  bonuni  natura-.  Kl  ideo,  cuui 
aliqiiis  inti<Ielis  ex  diclaniine  rationis 
aliquod  bonum  facit,  non  refereudo  ad 
uialum  iincm,  non  pcccat;  dou  tatnen 
opus  rjus  est  nicritorium,  «juia  non  est 
(jratia  informatuni.  Kt  boc  est  quud  in 
(ilossa  dicitur  :  Nibil  bonum  est  sine 
ttuminobouo,  idestuulium  bonum  mc- 


ritorium  est  sine  gralia  Dei  ;  et  ubi  deest 
agnitio  vitœ  œterus  et  incommutabilis 
veritatis,  qus  se.  est  per  fidem  .  falsa 
virlusest  in  optimis  moribus,  in  quan- 
tum se.  non  referturad  tîneai  beatitu- 
dinis  îpterncp.  Cum  vero  bomo  iufidelis 
aliquid  af^it  ex  eo  quod  infidelis  est, 
manifestum  est  quod  peccat.  L'ode,  in 
(ilossa,  eum  <licitur  :  ii  1 

non  est  ex  lidepeceatu 
hfzendum  :  omne  quod  est  eoulrn  lidt-ui 
Tel  conlra  coascientiam,  peoeatum  e?t; 
et  si  ex  génère  suo  bonum  esse  videatur, 
puta>i  paganus  atl  bonorem  suorum 
di-oruni  vir-'initatem  servel,  vel  elee- 
mosynam  dei.  boc  ipso  peccat  {TH..  l, 
V.  15)  :  n    Coioquinatis    et    inûdelibut. 
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et  infidèles  :  leur  raison  et  leur  conscience  sont  impures  et  souil- 
lées*. » 

•  Corollaires  sur  le  chapitre  XIV  : 

Apprendre  de  S.  Paul  la  manière  de  corriger  el  d'inslruire  les  plus  faibles,  en 
toute  douceur  et  charit»'*,  sans  mépris  et  sans  aigreur. 

Combien  il  est  dangereux  de  juger  ses  frères,  ce  qui  est  une  source  d'injustices 
et  un  attentat  aux  droits  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  :  «  Omnes  stabimus  acte 
tribunal  Christi;  »  c'est  bien  assez. 

Vivre  avec  une  grande  circonspection;  éviter  de  scandaliser. 

(Picquigny,  passim.) 


nihil  mundum  est  ;  sed  inquinatœ  sunt  eorum  et  mens  et  conscientia.  » 


I 


CIIAPITHi:  XV. 


I 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xv,  w.  1  à  13). 

Sommaire.  —  Qu'à  l'exemple  de  Jésus-Christ  les  infirmités  des  petits 
doivent  être  supportées  par  les  grands.  Qu'il  faut  prier  Jésus-Christ 
de  nous  donner  la  grâce  de  suivre  ses  traces,  bien  que  nous  ne  puis- 
sions l'imiter. 

i .  Nous  devons  donc ,  nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter  les  fai- 
blesses des  infirmes  et  ne  pas  nous  complaire  en  nous-mêmes. 

2.  Que  chacun  de  vous  ait  de  la  complaisance  pour  son  prochain  dans  le 
bien,  pour  l'édification  ; 

3.  Car  le  Christ  n'a  point  eu  de  complaisance  pour  lui-même ,  mais 
selon  qu'il  est  écrit  :  Les  injures  de  ceux  qui  vous  injuriaient  sont  tombées 
sur  moi. 

4.  Car  tout  ce  cpii  est  écrit  a  été  écrit  pour  notre  instruction,  afin  que, 
par  la  patience  et  par  la  consolation  des  Ecritures ,  nous  ayons  l'espé- 
rance. 

5.  Que  le  Dieu  de  patience  et  de  consolation  vous  donne  dêtre  unis  de 
sentiments  les  uns  aux  autres  selon  Jésus-Christ, 

6.  Afin  que  d'un  même  cœur  et  d'une  même  bouche  vous  glo7i fiiez  Dieu, 
et  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

7.  C'est  pourquoi  soutenez-vous  les  uns  les  autres,  comme  le  Christ  vous 
a  soutenus  pour  la  gloire  de  Dieu. 

8.  Car  je  -dis  que  le  Christ  Jésus  a  été  le  ministre  de  la  Circoncision 
pour  justifier  la  véracité  de  Dieu  et  cou  filmer  les  promesses  faites  à  nos 
pères  ; 

9.  Mais  les  Gentils  doivent  honorer  Dieu  pour  sa  miséricorde,  selon 
qu'il  est  écrit  :  C'est  pourquoi  je  vous  confesserai  paiifni  les  nations,  et  je 
chanterai  votre  nom. 


CAPUT  XV. 


LECTIO   PRIMA. 

Minorum  infirmitates  sunt  a  majoribus 
sustineudae  exemple  Christi.  Qui  licet 
a  nobis  imitari  non  possit,  oruudum 
tamen  ut  vestigia  ejusamplectipossi- 
mus. 

1.  Debemus  autem,  nos  firmiores ,  im- 
becillitates  inftnnorum  suslinere,  et 
non  nobis  placer e. 

2.  Unusquisque  vestrum  proximo  suo 
placeat  in  bonum,ad  xdificalioncin. 

3.  Etenim  Chrislus  non  sibi  placiiit, 
sed  sicut  scriplum  est  :  Impropria 
improperanliwn  tibi  ceciderunt  su- 
per me. 


.  Quœcumque  enim  scripta  sunt ,  ad 
nostram  doclrinam  scripla  sunt ,  ut 
per  patientiam  et  consolalionem 
Scripiurarum ,  spem  habeamxis. 
.  Devs  aulem  patientiœ  et  solatii  det 
vobis  idipsum  saper  e  in  allerutrum, 
seciindutn  Jesum  Chrislwn  : 
.  Ul  unanimes,  uno  ore  honorificelis 
Deum,  etPaire^n  Domini  nostri  Jesii 
Christi. 

,  Propter  quod  suscipite  inviceni , 
sivid  et  Chrislus  suscepit  vos  in  ho- 
norem  Dei. 

.  Dico  enim  Christum  Jesum  minis- 
trum  fuisse  Circumcisionis  propler 
veritatem  Dei,  ad  confirmanUas  pro- 
missionespatriiin  ; 
Gentes  autem  super  omnia  h  no- 
rare  lk'U)u,  sicut  sctiptum  est  :Prop- 
terea  confitebor  tibi  m  gcntibiis,  Do- 
mine, et  nomini  luo  cantabo. 
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10.  Bile  dit  encore  :  Réjouissez-vous,  nations,  avec  son  peuple  ; 

11.  Et  ailleurs  :  Nations,  louez  toutes  le  Seigneur  ;  peuples,  glorifiez- 
le  tous. 

12.  Isate  dit  aussi  :  Il  sortira  de  la  tige  de  Jessé  un  rejeton  qui  s'élè- 
vera pour  commander  aux  nations,  et  les  nations  espéreront  en  lui. 

13.  Que  le  Dieu  d'espérance  vous  comble  de  toute  joie  et  paix  dans 
votre  foi,  afin  que  vous  abondiez  dans  f espérance  et  dans  la  vertu  de 
l'Esprit-Saint. 

Après  avoir  enseigné  que  les  plus  forts  doivent  éviter  de  scandali- 
ser les  faibles,  l'Apôtre  enseigne  ici  qu'ils  doivent  aussi  supporter 
leur  faiblesse.  Et,  à  cet  effet,  P  il  donne  un  avertissement  ;  II"  il  lu 
développe,  à  ces  mots  (v.  2)  :  a  Que  chacun  de  vous,  etc.  » 

P  L'avertissement  a  deux  parties  :  1°  la  première  a  rapport  à  la 
démonstration  extérieure.  S.  Paul  dit  donc  :  Non-seulement  nous  de- 
vons éviter  de  scandaliser  les  faibles,  mais  de  plus  «  Nous ,  »  qui 
sommes  a  plus  forts  »  dans  la  foi  ,  a  nous  devons  supporter  les 
faiblesses  des  infirmes.  »  Car,  de  même  que  dans  un  édifice  matériel 
on  choisit  des  matériaux  plus  solides  pour  soutenir  tout  le  poids  de 
l'édifice  formé  dans  sa  partie  supérieure  de  matériaux  qui  le  sont 
moins,  tels  sont  les  fondements  et  les  colonnes,  de  même,  dans 
l'édifice  spirituel  de  l'Eglise,  quelques-uns  sont  non-seulement  choi- 
sis, mais  rendus  plus  forts  pour  soutenir  le  poids  des  autres  {Ps.. 
Lxxiv,  V.  4)  :  «  J'ai  affermi  ses  colonnes  ;  »  et  {Gai.,  vi,  v.  2)  :  «  Portez 
les  fardeaux  les  uns  des  autres.  )>  Or  les  plus  forts  soutiennent  les 
faiblesses  des  autres,  lorsqu'ils  portent  patiemment  leurs  défauts  et 
s'efforcent,  suivant  leur  pouvoir,  de  relever  les  faibles.  2"  La  seconde 


10.  Et  itrrwn  dicU  :  Lxlamini,  génies, 
rw»  plèbe  ejus; 

11.  Et  ilerum  :  Lnudate.omnes génies , 
Dominum;  et  magni/icalc  eum,  om- 
nes  popitli. 

12.  Et  rursus  Isaias  ait  :  Erit  radix 
Jcsse,  et  qui  exsurget  regcre  génies: 
in  eu'ii  génies  sperabunl. 

13.  Deus  autem  spei  repleal  vos  omni 
gandin .  et  pare  in  rredendn  ,  ul 
abundelis  in  spe  et  virtute  Spiritus 
Snncti. 

Supra  Apostolus  docuit  quod  majores 
dcbcnl  scHiidala  infirmoruni  viUre,  liii- 
dorcl  <]ii()d  majores  dobeiil  eliam  intir- 
milatcs  ininorum  sustinere.  Kl  rirca 
hoc  du«>  facit.  Primo,  propouit  admo- 
nitionam.  Secundo  ,  manifestât  oam  , 
ibi  :  «  Unusi|ui3<iue  veslnini,  etc.  » 

I<»  ISTA  admonilio  duo  continet,  quo- 
rum 1»  priraum  pertinel  ad  exleriorem 


exhibilionera.  Unde  dicit  :  Non  solum 
debemus  scaudala  iufirmorum  vitare  . 
sed  etiam  n  Noâ ,  »  qui  sumus  «  fîr- 
miores  »  in  fide,  «  debemus  suslinen- 
imbecillitales  iutirmorum.  »  Sicut  onim 
in  materiali  {pdiKcio  elif^untur  aliqua 
firmiora,  ad  susliueodum  tolum  eiii- 
ficii  pondus  quod  ex  f;  -  '  i  materia 
âupcrponilur,  siout  su:.  nenta  et 

columuse  :  ita  etiam   in  .>■.  Ec- 

cle?iflP  aîditicio  ,  non  soIull  --_-ulur, 
sed  efficiuntur  aliqui  firmiores ,  ut  sui- 
tineaiit  pondus  aliorum.  Unde  y' in  /**., 
Lxxiv,  V.  4  )  dicitur  :  «  Ejio  contirmavi 
oolumnas  ejus;  »  et  {Gai.,  vi,  v.  2)  : 
n  Aller  allerius  onera  portate.  »  Susti- 
nent  aulcm  ûrmiores  iuibecillitat«s  iu- 
tirmorum, dum  eorum  defectus  patien- 
ter ferunl,  et  pro  posse  sublevare  ni- 
tuulur.  2"  Secundum  aulem  pertioet  ad 
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partie  a  rapport  à  l'intention  intérieure  (v.  1)  :  o  Et  ne  pas  nous  com- 
plaire en  nous-mêmes,  »  c'est-à-dire  vouloir  que  toujours  ce  qui  nous 
plait  s'accomplisse;  mais  nous  devons  condescendre  à  la  volonté  des 
autres  pour  faire  ce  qui  leur  plait  et  leur  est  utile  (T*  Cor.,  x,  v.  2): 
tt  Gomme  je  m'efforce  moi-môme  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses.  » 

11°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  2)  :  «  Que  chacun  de  vous  ait  de  la  com- 
plaisance..., ))  il  développe  sa  recommandation  ;  et  d'abord  quant  à 
la  seconde  partie^  ensuite  quant  à  la  première,  à  ces  mots  (v.  7)  : 
«  C'est  pourquoi  soutenez-vous  les  uns  les  autres...  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  expose  :  1**  ce  qu'il  avait  dit; 
2''  il  en  assigne  la  raison,  à  ces  mots  (v.  3)  :  u  Car  le  Christ  n'a  pas 
eu  de  complaisance  pour  lui-môme.  » 

1"  Il  dit  donc  d'abord:  Il  a  été  dit  que  nous  ne  devons  pas  nous  com- 
plaire en  nous-mêmes,  par  cette  raison  que  chacun  d'entre  nous,  qui 
sommes  les  plus  forts,  doit  plaire  à  son  frère  qui  est  faible,  c'est-à- 
dire  doit  condescendre  à  sa  faiblesse  en  ce  qui  peut  lui  plaire,  non 
toutefois  en  ce  qui  est  mal,  comme  ceux  dont  parle  Isaïe  (xxx,  v.  10). 
lesquels  demandaient  :  «  Dites-nous  des  choses  qui  nous  plaisent,  etc.  » 
Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Dans  ce  qui  est  bon.  »  De 
même  aussi  nous  ne  devons  pas  chercher  à  plaire  aux  hommes  pour 
obtenir  la  louange  ou  l'honneur,  puisqu'au  psaume  lu,  v.  6,  il  est  dit: 
«  Le  Seigneur  a  brisé  les  os  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux  hommes,  » 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  l'utilité  du  prochain.  Aussi 
l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  2)  :  a  Et  pour  l'édification,  »  c'est-à-dire  afin 
que ,  condescendant  à  la  volonté  des  autres ,  ils  soient  eux-mêmes 


interiorem  intentionem.  Unde  dicitur  : 
«  Et  noiD)  dobemus  «  nobis  placere,  » 
ita  se,  ut  semper  illud  velimus  impleri 
quod  nol)is  placet  ;  sed  debemus  con- 
desceiidere  voluiilatibus  aliorum  ,  ut 
faciamus  ea  qua^  aliis  placent  et  quœ 
eis  .sunt  ulilia  (1  Cnr.,  x,  v.  2)  :  «  Sieut 
et  ego  per  omnia  onmibus  placeo.  » 

11°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Unusquisqiie 
vestrum,  etc.,  »  manifestât  propositam 
admonitiouem,  et  primo,  quantum  ad 
seciuidara  partem;  secundo,  quantum 
ad  primam,  ibi  :  «  Propter  quod  susci- 
pite  invicem,  etc.  » 

I.  Circa  primiim  duo  facit. Primo,  ex- 
ponit  quod  dixerat  ;  secundo,  rationem 
ibi  :  M  Etenira  Christus  non  sihi,  etc.  » 

1°  Dici!    ergo  primo  :  Ita  dictura  est 


quod  nos  non  debemus  nobis  placere; 
et  hoc  quidem  est  quia  unusquisque 
uostrum  qui  sumus  firmiores,  débet 
placere  proximo  suo  intîrmo,  id  est 
condescendere  ei  in  his  quae  ei  placent, 
non  tamen  in  his  quae  mala  sunt  ,  sicut 
(/>■.,  XXX,  V.  10)  quidam  requirunt  : 
«  Loquimini  nobis  plaoentia,  etc.»  Et 
ideo  subdit  :  «  In  bouuin.  »  Similiter 
etiam  non  debemus  intendere  ut  homi- 
uibus  placeamus  propter  humanum  fa- 
vorem  vel  gloriam  ,  cum  (in  P.s.,  ui  , 
V.  6)  dicatur  :  «  Deus  dissi[iavit  ossa 
eorum  qui  homiuibus  placent;  »  scd  ad 
honorem  Dei  et  utilitalem  proximorum. 
Unde  subdit  :  «  Ad  œdificationem  ,  »  id 
est  propter  hoc  quod  aliorum  voluutati 
condo-  endentes,  ipsi  œdificentur  in  fide 
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édifiés  dans  la  foi  et  dans  la  charité  de  Jésus-Christ  (ci-dessus,  xiv, 
V.  19)  :  «  Faisons  les  uns  envers  les  autres  ce  qui  peut  édifier.  » 

2"  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  a  Car  le  Christ  n'a  point  eu  de  com- 
plaisance pour  lui-même ,  »  il  prouve  ce  qu'il  avait  avancé ,  par 
l'exemple  de  Jésus-Christ.  Et  d'abord  il  propose  cet  exemple  ;  en- 
suite il  montre  que  nous  sommes  tenus  de  l'imiter,  à  ces  mots  (v.  4j  : 
«  Tout  ce  qui  est  écrit  l'a  été  pour  notre  instruction  ;  »  enfin  il  sug- 
gère une  raison  pour  que  nous  puissions  l'accomplir,  à  ces  autres 
(v.  5)  :  «  Que  le  Dieu  de  patience  et  de  consolation.  » 

A)  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  propose  a)  d'abord  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  en  disant:  Il  a  été  dit  que  nous  ne  devons  pas  nous  com- 
plaire en  nous-mêmes,  c'est-à-dire  selon  notre  volonté  particulière, 
ce  Car  le  Christ,  »  notre  chef,  «  n'a  point  eu  de  complaisance  pour 
lui-même,  »  quand  il  a  choisi  pour  lui  les  souffrances  et  tout  ce  qui 
était  contraire  à  sa  volonté  propre,  c'est-à-dire  à  sa  volonté  humaine 
et  naturelle,  pour  accompHr  la  volonté  divine,  qui  lui  est  commune 
avec  son  Père,  selon  cette  parole  de  S.  Luc  (xxii,  v.  42)  :  «  Que  ce 
ne  soit  point  ma  volonté  qui  s'accomplisse,  mais  la  vôtre.  » 

b)  S.  Paul  s'appuie  ensuite  sur  une  autorité,  en  disant  (v.  3): 
a  Selon  ce  qui  est  écrit,  y^  à  savoir  [Ps.^  Lxviii ,  v.  10),  où  David  faiit 
dire  par  Jésus-Christ  à  Dieu  le  Père  :  0  Père!  a  Les  outrages  »  des 
Juifs  «  qui  vous  insultaient,  »  c'est-à-dire  qui  blasphémaient  contre 
vous  par  leurs  œuvres  et  par  leurs  oppositions  à  la  vérité  de  votre 
doctrine  ,  «  sont  tombés  sur  moi,  »  à  savoir  ,  parce  qu'ils  ont  voulu 
m'accabler,  quand  jo  leur  proposais  votre  volonté  et  quand  je  repre- 
nais leurs  œuvres  mauvaises  {S.  Jean^  xv,  v.  2i)  :  «  Ils  ont  haï  et  moi 


et  dilertioiie  Chrisli  [supra,  xiv,  v.  19;: 
«Ouœ  œdificationis  suul ,  iuvicem  cus- 
todiamus.  » 

20  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Kteniiu 
Christus,  »  assip;ii;it  rnlioucin  ojusqiiod 
(lixerat  ,  o\oini>lo  Chrisli.  Kl  primo, 
proponit  exemplum  Christi.  Secuudo, 
ostendit  ejuà  exeiupluin  esse  a  iiobis 
iinitandnm,  ibi  :  «  (Juaecumqup  scripla 
."'iinl.  »  Tertio,  subjiiuj;il  rAlioncin  ,  ut 
id  iinpb^rc  |>os.^iiuus,  ibi  :  «  Deus  auleiu 
pucisi,  etc.  » 

A)  Ciroa  priimiin  duo  faeit.  a)  Primo, 
proponit  exeinplum  .  dicens  :  Dictuin 
o.-tt  qiiod  non  debeinus  nobiâ  pla- 
rere,  se.  seninilnni  nostr.ini  priv.ilani 
volnntntoni  :  ••  KtiMini  Chrislu.^  ,  u  qui 
est  caput  nostruni,  «  non  sibi  plaçait.» 
dnm  eleffit  ]»ati  ]»ro  nostra  t^alute,  pt  ea 


quae  suab  propriae  voluulati  eraut  con- 
traria, se.  naturali  voluutati  huoiauaB, 
ut  iiupleret  divinaui  qus  sibi  et  Patri 
erat  coinmunis,  secundum  illud  {Luc. y 
XXII,  V.  i2;  :  «  Non  niea  volunlas  ,  jied 
luii  liai.  » 

h)  Secundo,  ad  hoc  aucloritatem  in- 
ducit ,  dicenà  :  «  Sed  sicut  scriptuin 
c-t  »  (in  Ps.,  Lxviii  ,  V.  10)  ex  persona 
Cliriiti  dicentis  ad  Palrem  :  O  Pater. 
<(   Improperia  »   Ju»i.i  •■- 

r.uitium  tibi,uid  est  1  un 

per  sua  uiala  opéra  ,  et  per  boc  quod 
verilati  tuœ  doetrioa)  conlradicunt , 
..  cecideruut  super  me  ;  ■  quia  videlii  et 
oppriniere  uie  v.  \.\. 

teni    tuain  eia   p.  iiu 

niala  opéra  retlarguebaui  [Joan.  ,  xv , 
V.  24)  :   «  Sed  oderuut   me  et  Patreni 
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et  mon  Père.  »  Ce  passage  peut  aussi  se  rapporter  aux  péchés  de  tout 
le  genre  humain,  parce  que  tous,  dans  un  sens,  sont  des  outrages 
envers  Dieu,  en  tant  que  par  eux  sa  loi  est  méprisée  {Isaïe,  i ,  v.  4)  : 
a  Ils  ont  abandonné  lo  Seigneur  ;  ils  ont  blasphémé  le  Saint  d'Israël.  » 
Ainsi  donc  les  outrages  de  ceux  qui  insultaient  Dieu  sont  tombés  sur 
Jésus-Christ,  en  tant  qu'il  est  mort  lui-même  pour  les  péchés  de  tous 
{Isaïe,  LUI,  V.  6)  :  «  Dieu  a  fait  tomber  sur  lui  l'iniquité  de  tous  ;  » 
et(r^  S,  Pierre^  ii,  v.  24)  :  «  Il  a  porté  nos  péchés  en  son  corps  sur 
la  croix.  » 

B)  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  4)  :  «  Tout  ce  qui  est  écrit ,  etc.,  »  il 
montre  que  nous  sommes  tenus  d'imiter  l'exemple  de  Jésus-Christ,  et 
il  dit  (v.  4)  :  «  Tout  ce  qui  a  été  écrit  »  dans  les  saints  livres,  soit  de 
Jésus-Christ,  soit  de  ses  membres,  «  l'a  été  pour  notre  instruction  ;  » 
car  il  n'était  pas  nécessaire  de  l'écrire ,  si  ce  n'est  pour  nous,  afin 
que  nous  y  trouvions  notre  instruction  (2"  Tim,,  m,  v.  46)  :  «  Toute 
écriture  divinement  inspirée  est  utile  pour  enseigner  et  instruire,  etc.  d 
S.  Paul  indique  ce  qui  est  contenu  dans  les  saintes  Ecritures  pour 
notre  instruction,  en  ajoutant  (v.  4)  :  a  Afin  que  par  la  patience  et 
par  la  consolation  des  saintes  Ecritures,  »  en  d'autres  termes,  que  les 
Ecritures  renferment  ;  car  on  y  voit  la  patience  des  saints  à  suppor- 
ter les  épreuves  (S.  Jacq.,  v,  v.  11)  :  «  Vous  avez  appris  quelle  a  été 
la  patience  de  Job.  »  On  y  voit  aussi  la  consolation  que  Dieu  leur  a 
accordée  (Ps.,  xciii,  v.  19)  :  a  Vos  consolations  ont  réjoui  mon 
cœur  à  proportion  du  grand  nombre  des  douleurs  qui  ont  pénétré  mon 
âme.  ))  C'est  de  là  qu'il  est  dit  aussi  (l'^  S,  Pierre^  i,  v.  11)  :  «  L'Es- 


meum.  »  Potest  et  hoc  referri  ad  pec- 
cata  totius  humani  generis,  quia  om- 
nia  peccata  quodammodo  sunt  impro- 
peria  Dei ,  in  quantum  per  ea  lex  Dei 
contemuitur  (/5.,  i  ,  v.  4  )  :  «  Dereli- 
queruDt  Dominum  ,  blasphemaverunt 
sanctum  Israël.  »  Sic  ergo  improperia 
improperantium  Deo  ,  ceciderunt  super 
Christum,  in  quantum  ipse  pro  peccatis 
omnium  mortuus  est  {]$.,  lui,  v.  6): 
«  Deus  posuil  in  eo  iniquilates  omnium 
nostrum;  »  (1  Pet.,n,  v.  24)  :  «  Peccata 
nostra  peitulit  in  corpore  suo  super 
lignum.  » 

B)  Deinde,  cum  dicit  :  «  Quœcumque 
enim  scripta  sunt,  etc.,  »  ostendit  quod 
hoc  exemplum  Christi  sit  nobis  imitan- 
dum  ,  dicens  :  «  Quascumque  enim 
scripta  sunt  »  in  sacra  Scriptura,  vel  de 
Christo,  vpI  de  membris  ejus,  «  scripta 


sunt  ad  nostram  doctrinam.  »  Nulla 
enim  nécessitas  fuit  haec  scribere,  nisi 
propter  nos ,  ut  ex  his  instruamur 
(2  Tim.,  ni,  v.  16)  :  «  Omuis  scriptura 
divinitus  inspirata,  ulilis  est  ad  docen- 
dum  et  erudiendum,  etc.  »  Quid  autem 
in  Scripturis  ad  nostram  doctrinam  con- 
tineatur  ,  ostendit  subdens  :  «  Ut  pe- 
patientiam  et  consolationera  Scriptura- 
rum,  »  i(l  est  quas  Scripturne  continent. 
Continetur  enim  in  sacra  Scriptura  pa- 
tientia  sanctorum  in  malis  sustinendis 
{Jac.,\,  V.  11)  :  «  Patientiam  Job  au- 
distis.  »  Continetur  etiam  in  eis  conso- 
latio  quam  Deus  eis  exhihuit,  secun- 
dum  illud  (Ps.,xciu,  v.  19)  :  «  Secundum 
multitudinem  dolorum  meoruni  in 
corde  meo,  consolationes  tune  hiHifica- 
verunt  animam  meam.  »  Uude  et  (1  Pet., 
],  V.  Il'  dioitur  :  «  Praenuntians  eas  qu«e 
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prit  leur  annonçant  les  souffrances  du  Christ,  »  ce  qui  appartient  à 
la  patience,  «  et  la  gloire  qui  devait  les  suivre,  >  ce  qui  appartient  à 
la  consolation.  L'Apôtre  indique  le  fruit  que  nous  devons  retirer  de 
cette  doctrine ,  en  ajoutant  (v.  4)  :  «  Nous  concevions  de  l'espé- 
rance. »  Car,  en  apprenant  par  la  sainte  Ecriture  que  ceux  qui  ont 
supporté  des  tribulations  pour  Dieu  ont  été  divinement  consolés, 
nous  concevons  l'espérance  d'être  consolés  nous-mêmes,  si,  à  notre 
tour,  nous  avons  été  patients  dans  de  semblables  épreuves  {Job,  xiii, 
V.  15)  :  (i  (juand  même  il  me  tuerait,  je  ne  laisserai  pas  d'espérer 
en  lui  !  » 

C)  Il  ajoute  (v.  5)  :  c  Que  le  Dieu  de  patience,  etc.  »  Comme  il  pa- 
raissait difficile  que  l'homme,  avec  ses  seules  forces,  pût  imiter 
l'exemple  de  Jésus -Christ ,  suivant  ce  passage  de  l'Ecclésiaste , 
(il,  V.  12)  :  tt  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  pouvoir  suivre  le  Roi  qui 
l'a  créé?  »  S.  Paul  recourt  à  la  prière,  en  disant  (v.  5)  :  «  Que  le 
Dieu  de  patience,  etc.,  »  c'est-à-dire  celui  qui  la  donne  (P5.,lxx,  v.5)  : 
((  Vous  êtes,  Seigneur,  ma  patience  ;  >  —  «  et  de  consolation,  »  c'est- 
à-dire  Celui  qui  donne  la  consolation  spirituelle  (2*  Cor.,  i,  v.  3): 
((  Que  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation,  »  de 
qui  a  vient  tout  don  parfait;  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  17)  :  — «  vous  donne 
d'être  toujours  unis  de  sentiment  et  d'atTection,  >  c'est-à-dire  d'avoir 
les  uns  et  les  autres  les  mêmes  dispositions  (2*"  Cor.,  xiii ,  v.  11)  : 
«  Soyez  unis  d'esprit  et  de  co?ur  ;  vivez  en  paix,  »  non  sans  doute  en 
consentant  au  péché ,  mais  «  selon  Jésus-Christ ,  »  dont  il  est  dit 
{Ephcs.,  II,  V.  lî)  :  €  C'est  Lui  qui  est  notre  paix,  et  qui  des  deux 
peuples  n'en  a  fait  qu'un  seul ,  »  afin  qu'ayant  les  mêmes  sentiments 


in  Christo  sunt  passiones  ,  »  quod  per- 
tinet  ad  patientiam  ,  «  et  posteriores 
plorias,  »  quod  perliiiet  ad  tonsolalio- 
nem.  (Jiiem  auteni  fruotum  ex  liac  iloc- 
trjna  suscipianius  ,  ostendit  suhden.-^  : 
«  Speui  hulieainus.»  Per  hoc  euiui  quod 
ex  sacra  Scriptura  iusiruimur  eo»  qui 
patienter  propler  Deum  tribulaiioues 
suslinuiTunl  divinituscon»olatos  fui?se. 
sponi  arcopinius,  ut  et  i;»si  i«uisolcniur. 
t»i  inipsis  rneriuius  patientes  {Joh,  xiii, 
V.  15)  :  «  Et  si  occident  me,  in  ipso  spe- 
rabo. » 

6')  Deinde,  cura  dicil  :  «  Dous  auteni 
patientiH',  etr.  :  »  quia  videhntnr  niniis 
arduuni,  ut  puriis  I  omo  posî^il  exeuj- 
pluni  Christi  iuiitari ,  t>eoundum  illud 
{EccU.,  II,  V.  12)    :  n  Quid  est  homo  ut 


sequi  po$sit  Reirem  factorem  i^uum?  • 
ideo  adhibet  orationis  suffragiuni ,  di- 
cens  :  «  Deus  autem  patieotia» ,  etc.,  • 
se.  dator  {Ps.^  Lxx,  v.  5)  :  «  Tu  es  pa- 
lientii  nioa  ;  » — n  «•!  "   -^sl 

qui  spiritualem  cou.~  .  _    .ir 

;2  Cor.,  I,  V.  3}  :  a  Pater  misencordia- 
rum  et  Deus  totius  cousolationis ,  »  — 
«(  det  voliis  ;  » — «  a  quo  e^t  omne  datum 
tiptimum  ,  w  ut  dicitur  ^Jar..  i  ,  t.  17), 
«  idipsum  sapere  in  alterutrum.  i»id  est 
ut  iuviceni  idem  sapiatis.el  (2  r<ir.,xili, 
V.  11)  :  «  Idem  sapite  ;  pacem  habete,  » 
nonquideu  secuudum  consensum  in 
pecratum,  sid  n  secundumJeriumChru- 
liun.  »  de  quo  dicitur  Ej^cs.,  ii,v.  14): 
n  Ipseest  pax  no>tra.  qui  fecit  ulraque 
unuro.  >  Lt  per  hoc  quod  idem  sapitit, 
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vous  viviez  dans  l'union  «  d'un  consentement  unanime  »  parla  foi  et 
par  la  charité  ,  selon  cette  jjarole  {Ps.,  Lxvii,  v.  5)  selon  les  Sep- 
tante :  «  Dieu  qui  fait  habiter  dans  la  même  maison  ceux  qui  sont 
unis  de  cœur ,  »  afin  que  (v.  6)  «  d'une  même  bouche ,  »  c'est-à- 
dire  par  la  même  confession  de  bouche  qui  procède  de  l'unité  de  la 
foi  (1'"'^  Cor,,  I,  v.  10)  :  «  Vous  ayez  tous  un  même  langage,  »  et 
qu'ainsi,  par  la  parfaite  conformité  du  cœur  et  des  lèvres,  a  vous  glo- 
rifiiez Dieu  ,»  le  créateur  de  tous  et  en  même  temps  «  Père  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  »  par  lequel  il  nous  a  adoptés  pour  enfants 
(1"  liois,  II,  V.  30)  :  ce  Celui  qui  m'aura  honoré,  je  l'honorerai  à  mon 
tour  ;  5>  {Malachie,  i,  v.  6)  :  a  Si  je  suis  votre  père,  où  sont  mes  hon- 
neurs ?  » 

II.  En  disant  (v.  7)  :  a  C'est  pourquoi  soutenez-vous  les  uns  les 
autres,  »  l'Apôtre  développe  la  première  partie  de  sa  recommanda- 
tion, dans  laquelle  il  avait  dit  que  les  plus  forts  doivent  supporter  les 
faiblesses  des  infirmes.  A  cet  effet,  il  reprend  d'abord  son  avertisse- 
ment; ensuite  il  le  prouve  par  l'exemple  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  ces  mots  (v.  7)  :  «  Comme  le  Christ  vous  a  soutenus  ;  >  enfin 
il  fait  une  prière,  à  ces  autres  (v.  43)  :  a  Que  le  Dieu  d'espé- 
rance, etc.  » 

1*^  Il  dit  donc  d'abord  (v.  7)  :  (c  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire  parce 
que  tout  ce  qui  a  été  écrit  l'a  été  pour  notre  instruction,  à  savoir 
l'exemple  de  Jésus-Christ  et  celui  des  saints ,  conséquemment  «  sou- 
tenez-vous les  uns  les  autres  »  par  l'affection  de  la  charité;  en  d'autres 
termes,  que  l'un  supporte  ce  qui  vient  de  l'autre,  comme  il  désire 
lui-même  être  supporté,  autant  que  la  charité  le  permet,  et  que  l'un 


\ 


«  Unanimes  »exislenie3per  fidei  et  cha- 
rilatis  consensum,  secuudum  illud  [Ps., 
Lxvu,  V.  5),  secundum  aliaiii  litteram  : 
«  Qui  habitare  facit  unauiaies  in  do- 
mo;  » — «  uno  ore,  »  id  est  unaoris  con- 
fessione,  quae  ex  unitate  fidei  procedit 
(i  Cor.,  i,v.  10)  :  «  Idipsum  dicatis 
omnes,  »  ut  pro  conformitate  cordis  et 
oris,  «  honorificetis  Deum,»  omnium 
oreatorem,  idipsum  etiam  existentem 
Patrem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per 
quem  nos  sibi  in  filios  adoptavit  (l  Reg., 
II ,  V.  30  )  :  «  Qui  honorificaverit  me , 
h  norificabo  eum;  »  {Malach.,  i,  v.  6)  : 
«  Si  egopater,  ubi  est  honor  meus?  » 
II.  Deinde  ,  cum  dieit  :  «  Propter 
quod   suscipite   invicem  ,  »   manifestât 


primam  partem  admonitionis  ,  in  qua 
dixerat  quod  firmiores  debent  imbecil- 
litatem  iufirmorum  sustinere.  Et  circa 
hoc  duo  facit.  Primo,  resumit  admoui- 
tionem.  Secundo ,  inducit  ratiouem 
exemplo  Christi ,  ibi  :  «  Sieut  et  Chris- 
tus,  etc.  «Tertio,  subjungit  rationem, 
ibi  :  «Deus  autem  spei,  etc.  » 

1°  Dicit  ergo  primo  :  «  Propter  quod,  » 
id  est  quia  ea  quae  scripta  suul  ad  nos- 
tram  doctrinam  ordiuuntur,  se.  exem- 
pla  Chri-ti  etaliorum  sanctorum  ,  con- 
sequeuter  «  suscipite  invicem  »  secun- 
dum charitatis  affectum  ,  ut  se.  unus 
sustineat  ea  qu;i3  sunt  alterius  ,  sicut 
et  vult  se  sustiueri  quantum  charitas 
permittil;  et  unus  aJium  etiam  susci- 
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accueille  l'autre,  afin  de  l'aider  et  de  le  soutenir  (ci-dessus,  xiv,  v.  1)  : 
«  Soutenez  celui  qui  est  encore  faible  dans  la  foi.  » 

2"  En  disant  (v.  7)  :  «  Comme  le  Christ  vous  a  soutenus,  etc.,  » 
S.  Paul  tire  une  preuve  de  l'exemple  de  Jésus-Christ.  Et  1.  il  cite 
cet  exemple,  en  disant  (v.  7)  :  «  Comme  le  Christ  vous  a  soutenus,  » 
c'est-à-dire  par  sa  protection  et  par  sa  sollicitude  {Jsaîe,  xlii,  v.  1)  : 
«  Voici  mon  serviteur,  je  prendrai  sa  défense  ;  »  et  {S.  Luc,  i,  v.  54)  : 
«  Il  a  reçu  Israël  son  serviteur,  se  souvenant  de  sa  miséricorde.  »  Et 
cela  «  pour  la  gloire  de  Dieu,  »  auquel  il  rapportait  toutes  choses 
{S.  Jean^  viii,  v.  49)  :  «  J'honore  mon  Père  et  vous  me  déshonorez.  » 
De  là  nous  pouvons  comprendre  que  nous  devons  nous  soutenir  les 
uns  les  autres  en  tout  ce  qui  appartient  à  la  gloire  de  Dieu. 

2.  A  ces  mots  (v.  8)  :  «  Car  je  vous  déclare  que  le  Christ,  etc.,  d  il 
développe  ce  qui  précède ,  d'abord  quant  aux  Juifs,  ensuite  quant 
aux  Gentils,  en  disant  (v.  9)  :  «  Or  les  Gentils  doivent  glorifier,  etc.  » 

A)  l'Apôtre  dit  donc  d'abord  :  Il  a  été  dit  que  le  Christ  vous  a  sou- 
tenus, vous,  Juifs  et  Gentils,  qui  êtes  rassemblés  dans  lunit-é  de  la  fui, 
et  cela  est  évident  quant  aux  uns  et  quant  aux  autres.  «  Je  dis  donc 
que  le  Christ  a  été  le  ministre  de  la  Circoncision  ;  »  car  il  est  pour 
tous  l'auteur  de  la  foi  {Héb7\^  xii,  v.  2)  :  a  Regardant  Tauteur  de  la 
foi.  »  Mais,  personnellement,  il  ne  s'est  manifesté  qu'aux  Juifs,  selon 
cette  parole  de  S.  Matthieu  (xv,  v.  24)  :  «  Je  ne  suis  envoyé  que  pour 
les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  ;  »  {haïe,  xlii,  v.  2)  :  «  Sa 
voix  ne  sera  pas  entendue  au  dehors.  »  Et  cela  à  cause  de  la  vérité 
de  Dieu,  c'est-à-dire  afin  que  la  vérité  de  Dieu  qui  avait  fait  les  pro- 
messes se  vérifiât  (ci-dessus ,  m ,  v.  4)  :  «  Car  Dieu  est  véritable.  » 


piatad  adjuvandum  et  promovendum 
[supra,  XIV,  v.  1)  :  «  InQnuum  in  fide 
suscipite.  » 

2°  Deinde,  cum  dicit:«  Siciil  et  Chris- 
tus  suscepit  vos ,  etc.,  »  assignat  ralio- 
nem  exeuiplo  Christi.  1.  Kt  primo,  ponil 
ejus  exemplum  ,  dicens  :  o  Sicut  et 
Cliristas  suscepit  vos,  »  se.  iu  sua  pro- 
tectionc  et  cura  (/5.,  xlii,  v.  1)  :  «  F^cce 
servus  nieiis  suscipiaui  eum  ;  »  [Luc., 
I  ,  V.  r)4  )  :  «  Suscepit  Israël  puerum 
suuu),  recordiitus  uiisericordia;  suae.  » 
Kt  hoc  <(  iii  honorciu  Dei ,  »  in  <]iiem 
omuia  refcrchat  (  Joan.,  vin,  v.  49^  : 
«  Huiiorilict)  l*atrcm  incuui,  et  vos  iiiho- 
Qorastis  me.'»  Kx  quo  datur  iutcUi^i 
quod  uos  invicoin  doheiuus  susciperc  in 
Lis  quo^  pertinent  ad  liouorem  Dei. 

2.  Secundo,  ibi  :  «  Dico  enim  Chris- 
tum ,  etc.,  t>  mauife:»tat  quod  diierat. 


Et  primo  quidem,  quantum  adJuda>os; 
secundo ,  quantum  ad  Gentiles  ,  ibi  : 
«  r.entes  autem,  etc.  » 

.1)  Diciteigo  primo  :  Dictumest  quod 
Chriàtus  vos  suscepit,  qui  estis  ctmare- 
gati  in  unitate  tidei  ex  Judaeis  et  Genli- 
bus.  Et  hoc  patet  quantum  ad  utrosquc. 
Dieo  ergo  :  «  Chrislum  niinistrum  fui.-se 
Circunicisionis.  »>  Est  enim  1  '•r 

lidei    ({uantum   ad  ouiues ,    ~  in 

illud  [Uebr.y  xil,  ▼.  2)  :  «  Aspicienles  in 
auclorem  fidei.  etc.  «•  Sed  iu  propria 
persoua  non  oxliibuit  ?eip»um  nisi  Ju- 
da'is,secunduniiliud(.V*i///i..  xv.  v.  24): 
«•Non  suni  niissus.  nisi  ad  «iv<-s  qus 
perieruut  domus  Israël;»  (/5.,  xlii  , 
V.2;  :  a  Non  audietur  vox  ejus  foris.  » 
Et  hoc  quidem  propter  veritalem  Dei. 
ut  8cili(u»t  Veritas  Dei  promiltentis 
comprobarelur  [suyra,  ni,  v.  4;  :  «  E.*l 
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Aussi  S.  Paul  ajoute-t-il  (v.  8)  :  ((  Et  de  confirmer  les  promesses  faites 
à  vos  pères,  »  c'est-à-dire  afin  que  par  cette  conduite  fussent  accom- 
plies les  promesses  faites  à  leurs  pères  {S.  Luc^  i,  v.  00)  :  «  Et  il  a  élevé 
le  signe  du  salut,  dans  la  maison  de  David,  son  serviteur,  ainsi  qu'il 
avait  promis  par  la  bouche  des  saints  ;  »  (2*  Cor.^  i,  v.  20)  :  a  Toutes 
les  promesses  de  Dieu  sont  en  lui  une  vérité.  » 

^)  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Mais  les  Gentils  doivent  glorifier  Dieu,  etc.,» 
il  établit  que  les  Gentils  ont  aussi  été  soutenus  par  Jésus-Christ.  Et 
d'abord  il  énonce  ce  qu'il  se  propose  d'établir;  il  le  confirme  ensuite 
par  un  témoignage,  à  ces  mots  (v.  9)  :  «  Ainsi  qu'il  est  écrit,  etc.  » 
a)  Il  dit  donc  :  Il  a  été  avancé  que  le  Christ  a  soutenu  les  Juifs  à  cause 
de  la  vérité  de  Dieu,  pour  que  les  promesses  faites  à  leurs  pères  fus- 
sent accomplies  ;  or  aucune  promesse  n'avait  été  faite  aux  Gentils, 
mais  ils  ont  été  reçus  par  la  miséricorde  de  Dieu.  C'est  aussi  ce  que 
dit  S.  Paul  :  «  Mais  les  Gentils  doivent  glorifier  Dieu  pour  la  misé- 
ricorde »  que  le  Christ  leur  a  montrée  ;  car,  bien  qu'il  ne  leur  ait 
point  annoncé  la  vérité  en  personne ,  cependant  il  leur  a  envoyé  ses 
disciples,  qui  ont  exercé  leur  ministère  à  leur  égard,  comme  lui-même 
l'avait  exercé  à  l'égard  des  Juifs,  suivant  cette  parole  de  S.  Mat- 
thieu (  XXVIII,  v.  19)  :  tt  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations.  »  Il 
est  dit  de  cette  miséricorde  dans  le  psaume  xxxii,  v.  5  :  «  La  terre 
est  remplie  de  la  miséricorde  du  Seigneur;  »  et  {S,  Luc^  i,  v.  50)  : 
«  Sa  miséricorde  s'étend ,  de  génération  en  génération ,  sur  ceux 
qui  le  craignent,  etc.  y)  L'Apôtre  attribue  donc  la  conversion  des 
Juifs  à  la  divine  vérité,  celle  des  Gentils  à  la  divine  miséricorde. 

Ne  trouve-t-on  pas  une  objection  contre  cette  doctrine  dans  ces 


auiem  Deus  verax.  »  Unde  subdit  :  «  Ad 
confirmandas  promissiones  patrum,  » 
id  est  ut  per  hoc  implerentur  promis- 
siones patribus  factœ  {Luc,  \,  v.  GO)  : 
«  Erexit  cornu  salutis  nobis  in  domo 
David  pueri  sui,sicut  locutus  est  per  os 
sauctorum;  »  (2  Cor.,  i,  v.  20)  :  «  Quot- 
qiiot  sunt  promissiones  Dei,  in  illo  est.» 
B)  Deinde,  cum  dicit:  «  Geutes  autem, 
etc.,  >»  ostendit  etiam  Gentes  susceptas 
a  Christo.  Et  primo,  proponit  quod  in- 
tendit. Secundo,  conlirmal  per  auctori- 
talem,  ibi  :  «  Sicut  scriptum  est,  etc.  » 
a)  Dicit  ergo:  Ita  dictum  est  quod  Chris- 
tus  suscepit  Judœos  propter  veritatem 
Dei  ,  ut  promissiones  patrum  imple- 
rentur; Gentibus  autem  non  erant  pro- 
missiones factae.  Unde  hoc  non  habet 
locum  quantum  ad   Genliles,  sed  sunt 


propter  misericordiam  suscepti.  Et  hoc 
est  quod  dicit  :  «  Gentes  autem  »  debent 
«  honorare  Deum  super  misericordia  » 
eis  exhibita  per  Christum  :  (juia,  licet 
eis  personalitcr  non  praedicaverit,  ad 
eos  tamen  discipulos  suos  misit,  (jui  in 
Gentibus  ministerium  exercuerunt  , 
sicut  ij)se  exercuerat  in  Judœis,  secuu- 
dum  illud  {Mallh.  ,  xxviii  ,  v.  19)  : 
«  Euntes,  docete  omnes  gentes.  »  Et  de 
bac  misericordia  dicilur  (in  Ps.,  xxxii, 
V.  5)  :  «  Misericordia  Domini  jdena  est 
terra;»  {Luc,  i,  v.  50)  :  «  Misericordia 
ejus  a  progenie  in  progenies  timentibus 
eum,  etc.  »  Sic  ergo  Apostolus  conver- 
sionem  Judœoium  atlribuit  veritati  di- 
vina^ ,  conversiouem  Gentilium  divina» 
misericordia.'. 
Contra  quod  videtur  esse  quod  dicitur 
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paroles  [Ps.,  xxiv,  v.  10)  :  «  Toutes  les  voies  du  Seigneur  ne  sont  que 
miséricorde  et  que  vérité.  » 

Il  faut  répondre  qu'en  cela  même  qu'il  attribue  la  vocation  des 
Juifs  à  la  vérité  divine,  S.  Paul  n'exclut  point  la  miséricorde,  puisque 
lui-même  ,  né  de  parents  juifs ,  dit  (l""^  Tim.y  i ,  v.  13)  :  a  Dieu  m'a 
fait  miséricorde.  »  Et  ce  fut  par  la  même  miséricorde  que  Dieu  a  fait 
aux  patriarches  des  promesses  de  salut  pour  leurs  descendants.  De 
même,  quand  il  attribue  la  vocation  dos  Gentils  à  la  divine  miséri- 
corde, S.  Paul  n'exclut  point  la  vérité  divine,  parce  qu'il  appartenait 
aussi  à  cette  vérité  que  Dieu  accomplît  ce  qu'il  s'était  proposé  à 
l'égard  des  Gentils  ;  ce  que  l'Apôtre  [Ephés.,  m,  v.  3)  appelle  «  Un 
mystère  caché  depuis  des  siècles  en  Dieu.  »  Cependant,  dans  la  voca- 
tion des  Juifs,  on  reconnaît  un  mode  particulier  de  transmission  de  la 
vérité ,  à  savoir  :  l'accomplissement  des  promesses ,  ce  qui  ne  se 
voit  pas  dans  la  vocation  des  Gentils,  à  qui  rien  n'avait  été  promis. 

b)  Lorsque  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «Ainsi  qu'il  est  écrit,  »  il  appuie  ce 
qu'il  a  dit  sur  la  vocation  des  Gentils  par  un  témoignage.  Car,  bien 
que  les  Gentils  n'aient  point  reçu  la  promesse  de  la  vocation  à  la  foi 
de  Jésus-Christ,  toutefois  cette  vocation  n'est  pas  venue  à  l'improvist^; 
elle  était  annoncée  par  les  oracles  des  prophètes ,  dont  S.  Paul  cite 
quatre  passages.  Le  premier  contient  les  actions  de  grâces  du  Christ 
à  son  Père  pour  la  conversion  des  Gentils  opérée  par  lui.  De  là  S.  Paul 
dit  :  ((  Ainsi  qu'il  est  écrit,  »  à  savoir  (Ps.,  xvii,  v.  50)  de  la  personne 
de  Jésus-Christ  :  «  Vous  m'établirez  chef  des  Gentils,  et  vous  me  dé- 
livrerez »  des  Juifs  a  qui  s'élevaient  contre  moi.  >>  0  Dieu,  mon  Pèro, 
moi,  votre  Christ,  <(  Je  vous  louerai ,  »  en  vous  rendant  des  actions  de 


(in  Ps.  j  XXIV,  V.  10)  :  «  Univeraœ  viœ 
Domini  niisericordia  et  veritus.  » 

Sed  (liceudum  est  quod  per  hoc  quod 
ascrihit  vocationem  Judtporum  divinœ 
verilati ,  nou  excludit  misericordiaiu  , 
quia  et  Apostolusex  Juda*i?  natu:?,  dicil 
(1  Tiin. ,  I,  V,  13):  «  Misericordiam 
couseciitiis  sum.  »»  Et  hoc  ipsuin  mise- 
ricordiai  fuit  quod  Deus  patribus  i>ro- 
uiissioncs  lacit  de  posteroruui  sahite. 
Siiniliter  etiaui  per  hoc  quod  vocatio- 
nem (ieuliuui  ascribit  diviuœ  mis«Mi- 
cordia^,  nou  excludit  totaliler  divinam 
veritalcul ,  quia  hoc  ipsum  ad  «iivinain 
verilatcn»  pcrlinebat,  quod  proposilum 
9UUUI  de  salvalione  Cienlium  inqilcvil . 
«juod  {Kphes.,  m,  v.  3j  dicit  Apo?lolus 
esse  «  Sacrauientuni  abscondituui  a  âcp- 
culis  in  Deo.  »  Scd  aliipiis  luodus  veri- 
tulis,  se.  pro  iuiplctioue  prouiisâoruui , 


consideratur  in  vocatione  Jud^eoruiu  , 
qui  non  consideratur  in  vocalione  Gen- 
tium ,  quibuâ  promissiones  non  sunt 
factœ. 

b)  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Sicut  scrip- 
tum  est,  etc.,  »  conlirmat  quod  dixeral 
de  converàioue  Genliuui,  perauctorila- 
tem.  Licet  enim  Gcolibus  non  fuerit  re- 
promissa  vocatio  ad  ûdeui  ChrisU ,  non 
tanien  ex  inqiroviso  accidit ,  sed  fuit 
pra>nuntiata  valiciniis  prophctaruui.In- 
ducit  autcni  quatuor  auctoritales  ,  quo- 
rum prima  conliuel  graliarum  aclioues 
Cliriiili    ad    Patreui  ,  pro    «•  ne 

(Pentium  per  i  •suui  facla.  l  l  : 

«  Siout  scripUun  est  »  in  /^i..  \mi, 
V.  50)  ex  persoua  Chrisli  :  ••  Constituée 
me  in  caput  Gentium  et  ab  insurgenli- 
bus  in  me  w  Judœis  ,  ••  cxallabis  me.  >» 
0  Dcuâ  Palcr,  ego  Chri&tu»  o  Coufitehor 
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grâces,  «  parmi  les  nations,  »  c'est-à-dire  pour  la  conversion  des  Gen- 
tils que  j'ai  opérée,  «  et  je  chanterai,  »  dans  les  nouveaux  transports 
de  mon  âme,  «  un  cantique  à  votre  nom,  »  qui  leur  a  été  maniiesté, 
suivant  ce  passage  de  S.  Jean  (.xvii,  v.  6)  :  a  J'ai  manifesté  votre 
nom  aux  hommes  que  vous  m'avez  donnés,  v  Ou  encore  :  a  Je  vous 
rendrai  grâces  parmi  les  nations,  »  c'est-à-dire  je  ferai  que  les  Gen- 
tils glorifient  votre  nom  par  la  confession  de  la  foi  {Ps.,  lxvi,  v.  3)  : 
«  Que  les  peuples,  ô  mon  Dieu,  vous  rendent  des  actions  de  grâces, 
que  toutes  les  nations  publient  vos  bienfaits  ;  »  —  «  et  je  chanterai 
un  cantique  à  votre  nom,  »  c'est-à-dire  je  ferai  que  toutes  les  nations 
vous  chantent  un  cantique  nouveau,  témoignage  de  la  joie  d'un  peu- 
ple renouvelé  {Ps.,  xcv,  v.  1):  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique 
nouveau.  »  Le  second  passage  exprime  l'union  des  Gentils  et  des 
Juifs  (v.  10)  :  ((  Il  est  encore  écrit  y>  {/saie,  Lxvi,  v.  10):  a  0  nations,  » 
vous  qui  étiez  éloignées  de  la  société  d'Israël ,  comme  il  est  dit 
(Ephés.,  Il,  y.  12),  a  réjouissez-vous  avec  son  peuple,  »  c'e.st-à-dire 
livrez-vous  à  la  joie  avec  les  Juifs  ,  qui  étaient  autrefois  son  peuple 
{fsaïe ,  IX,  V.  3):  «  Ils  se  réjouiront  »  à  votre  présence  «  comme  les 
moissonneurs  à  l'aspect  d'une  riche  moisson;»  et  {S.  Jean,  x,  v.  16)  : 
«  Il  n'y  aura  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  Notre  Vulgate 
porte  :  «  Réjouissez-vous  avec  Jérusalem,  et  soyez  dans  l'allégresse 
avec  elle,  vous  tous  qui  l'aimez.  »  Le  troisième  passage  témoigne  de 
l'amour  des  Gentils  pour  Dieu  (v.  11):  «  Et  ailleurs  »  (Ps.,  cxvi , 
V.  3)  :  «  Nations,  louez  toutes  le  Seigneur,  »  à  savoir  en  exaltant  sa 
bonté  [Ps.,  cxii ,  v.  3)  :  «  Du  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  le 


tibi,  »  confessione  gratiarum  actionis , 
«  in  fîentibus,  »  id  est  pro  Gentium  con- 
versione  per  me  facta,  «  et  cantabo  » 
nova  quadam  mentis  exultations  m  no- 
mini  tuo,  »  quod  eis  manifestum  est, 
secundnm  illud  (Joan.,  xvii,  v.  6)  : 
«  Mauifestavi  nomen  tuuni  hominibus 
quos  dedisti  rnihi.»  Vel  aliter:  «Con- 
iitebor  tibi  in  genlibus,  »  id  est  faeiam 
quod  tibi  gentes  contiteanlur  confes- 
sione tidei  {Ps.,  LXVI,  V.  3)  :  «  Confi- 
teantiir  tibi  populi,  Deus,  confiteantur 
tibi  populi  omnes;  »  —  «  et  nomiui  tuo 
cantabo,»  id  est  faeiam  quod  gentes 
canteut  tibi  canticum  ,  quod  consistil 
in  exultationespiritusrenovati  {Ps.,xc\\ 
V.  1):  «  Cantate  Domino  canticum  no- 
vum;  ciutale  Domino,  omuis  terra.  » 
Secunda  auctoiitas  conlinet  adunatio- 
nem  Gentium  L't  Judœoium.  Uude  sub- 

T.  I. 


dit  :  «  Et  iterum  dicit»  Scriptura  {!s. , 
LXVI,  V.  10)  :  «  0  gentes  »  qiiœ  eratis 
alienœ  ,  se.  a  conversione  Israël ,  ut 
dicitur  {Ephes. ,  ii,  v.  i2)  ,  «  lœtamini, 
Gentes,  cum  plèbe  ejus,  »  id  est  simul 
communemexultatiouemassumatiscuni 
Judœis  ,  qui  olim  erant  plebs  ejus  (/5., 
IX,  V.  3)  :  «  Lœtabnutur  coram  te  sicut 
quilietantur  in  messe;»  (./o«n..x,  v.  16): 
«  Fiet  unum  ovile  et  unus  pastor,  » 
Nostra  aulem  littera  habet  :  «  La?t;i- 
mini  cum  Jérusalem,  et  exultate  in 
ea  omnes  qui  diligitis  eam.  »  Tertia 
antem  auctoritas  continet  devotioueni 
Gentium  ad  Deuni.  Lude  subdit  ; 
«  Et  iteruui  »  scrii>tuui  est  (  in  Ps. , 
(xvi,  V.  3)  :  M  Laudate,  omnes  gentes, 
Dominum,  »  se.  ejus  bonitatem  oonli- 
tentes  {Ps.,  cxii,  v.  3)  :  «  A  solis  ortu 
usque  ad  occasum  laudabile  nomen  Do- 
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nom  du  Seigneur  est  cligne  de  louange  ;  »  —  a  et  vous  tous,  peuples,  » 
non  pas  seulement  le  peuple  des  Juifs  ,  «  exaltez-le  ,  »  c'est-à-dire 
croyez-le  grand  ;  en  d'autres  termes,  croyez  que  par  sa  grandeur  il 
dépasse  toute  louange  [Ecdi.^  xliii,  v.  33)  :  a  Vous  qui  bénissez  le 
Seigneur,  exaltez-le  autant  que  vous  le  pourrez,  car  il  est  plus  grand 
que  toutes  les  louanges  ;  »  {Malachie,  i,  v.  11)  :  a  Depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'à  son  coucher,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations.  » 
Le  quatrième  passage  exprime  le  respect  des  Gentils  pour  Jésus- 
Christ  (v.  12)  :  a  Et  Isaïe  dit  aussi  (xi,  v.  10)  :  Il  sortira  de  la  tige  de 
Jessé  ,  »  expression  par  laquelle  le  Prophète  désigne  l'origine  du 
Christ,  qui  doit  naître  de  la  race  de  David,  car  Jessé  fut  le  père  de 
David.  Isaïe  dit  donc:  «  De  la  tige  de  Jessé,  »  de  la  race  duquel 
naîtra  le  Christ,  «  sortira  un  rejeton,  et  une  fleur  s'élèvera  de  sa  ra- 
cine. x>  Ou  encore  :  le  Christ  sera  la  tige  de  Jessé,  parce  que,  bien 
qu'il  soit  sorti  de  Jessé  dans  sa  naissance  selon  la  chair,  cependant  il 
a,  par  sa  puissance,  soutenu  Jessé  et  a  fait  passer  en  lui  la  grâce 
(ci-dessus,  xi,  v.  18)  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  portez  la  racine,  c'est  la 
racine  qui  vous  porte.  »  S.  Paul  indique  aussi  le  ministère  de  Jésus- 
Christ,  en  ajoutant  (v,12):  «Et  il  se  lèvera  »  avec  une  telle  excellence 
de  grâce,  ((  qu'il  pourra  gouverner  les  nations,  »  en  les  soumettant 
au  culte  divin  ;  ce  que  nul  n'a  pu  faire  avant  lui  (Ps.,  il,  v.  8):  «  Je 
vous  donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  vous  les  gouvernerez  avec 
un  sceptre  de  fer.  »  Il  indique  enfin  l'amour  des  Gentils  pour  le  Christ 
(v.  i2)  :  a  Et  les  nations  espéreront  en  Lui ,  »  à  savoir,  par  lui  elles 
obtiendront  l'héritage  de  la  gloire  céleste  {V^  S,  Pierre,  i,  v.  3)  :  c  II 
nous  a  régénérés  dans  la  vive  espérance  de  l'héritage  immortel,  par 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts.  » 


miui  ;  »  et  «  omnes  populi,  »  non  soluni 
populus  JudiL'orum,«mafïnificale  eum.» 
i(l  est  crédite  esse  maj^num,  id  est  quod 
8ua  ma^uitudiue  ouiueiu  laiideni  excé- 
dât [Eccli. ,  xuii ,  V.  33)  :  «  Benedicen- 
tos  Douiinuui ,  exaltale  illum  (luaiitum 
putestis  :  major  euim  est  omui  laudo  ;  » 
(Malarh.y  i,  v.  11):  «<  Ah  ortu  solis 
ii-;(}ue  ad  occasuni  mapnuiu  est  nonu-n 
iiioinn  in  <ientibus.  »  (juarla  auctorilas 
contiuet  revereutiauiGeuliuu»  ad  Chris- 
tiirn.  L'nde  subditur  :  «  Kt  rursus  Isaias 
ait  (XI,  V.  10):  Krit  radix  J«'sse,  »  in 
quo  pru'Muntiat  Chrisli  originem  ex 
David  seiuine  uascilurum  :  Jesse  nani- 
«lue  fuit  paler  David.  Dicit  ergo  :  «  Kril 
radix  Je.^so,  »  ex  cujus  seuiiue  Cbristus 
nascitur  (/5.,  XI,  V.  10)  :  «  Kgredietur 
virgu  de  rudicc  JcAse  ,  cl  Uos ,  elf.  »•  Yel 


Cbristus  erat  radix  Jesse,  quia,  licet  ex 
Jesse  processerit  secundum  caruis  ori- 
ginem ,  tamen  sua  virtute  Jesse  susteu- 
tavitet  gratiam  ei  influxit  (stipra  ,  xi , 
V.  18)  :  «  Non  tu  radicem  portas,  sed 
radix  te.  »  Deindc  tangit  Cbristi  ofli- 
cium ,  subdeus  :  «  F^t  qui  exsurget  »  in 
tautam  gratiiu  excellentiam  ,  ut  possit 
«  reiîore  gantes,  »  eos  divino  cultui 
subjugandi> ,  quod  uuUus  aole  eum  fa- 
(cre  poluit(Pj. ,  ir,  v.  8)  :  «  Dabo  tibi 
gentes  ba^reditatein  tuam.  Reges  eos  ic 
virga  ft'rrea.»  Ultimo,  pouil  devotioiiem 
gtiitiuni  adCbrislum,  dioeuh  :  a  In  eum 
gente?  sperabunt.  »  ut  se.  piT  eum  bœ- 
reditatem  cœleslis  glohœ  cousequanlur 
(1  Pet.f  I,  V.  3)  :  «  HegeueraTit  nos  in 
spein  vivam  pcr  resurrectionem  Jesu 
Cbristi  ix  mortui:».  w 
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3"  En  disant  (v.  13)  :  «  (Jue  1(3  Dieu  d'espérance  vous  comble  de 
paix,  »  S.  Paul  fait  une  prière.  11  dit  :  il  a  éUt  établi  que  les  nations 
espéreront  en  Jésus-Christ;  «Que  le  Dieu  d'espérance,  »  c'est-à-dire 
Celui  qui  a  mis  en  nous  cette  espérance  {Ps,,  lxx,  v.  5)  :  «  Vous  êtes 
mon  espérance  ,  Seigneur!  »  ou  encore  :  a  Que  le  Dieu  d'espérance,  » 
c'est-à-dire  Celui  en  qui  il  faut  espérer,  a  vous  comble  de  joie,  »  à 
savoir  de  la  joie  spirituelle  qui  vient  de  Dieu,  «  et  de  paix;  » 
{T  Esdras,  viii,  v.  10)  :  a  Car  la  joie  de  Dieu  est  notre  force,  )>  par 
laquelle  nous  gardons  la  paix  en  nous-mêmes,  envers  Dieu  et  à  l'égard 
du  prochain  {Ps.,  cxviii,  v.  165):  «  Paix  abondante  à  ceux  qui  aiment 
votre  loi,  Seigneur  ;  »  —  «  dans  votre  foi  ;  »  comme  s'il  disait  :  afin 
qu'en  croyant  vous  ayez  encore  et  la  paix  et  la  joie,  qui  sont  les  fruits 
de  la  charité,  selon  ce  passage  de  l'épitre  aux  Calâtes  (v,  v.  i22)  : 
(c  Les  fruits  de  l'Esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix.  »  11  est  évident 
par  là  que  c'est  de  Dieu,  le  père  de  l'espérance,  qu'il  leur  souhaite 
d'obtenir  avec  la  foi  la  charité,  par  laquelle  agit  la  foi,  ainsi  qu'il  est 
dit  [Gal.j  v,  V.  6),  de  peur  que  leur  foi  ne  soit  informe  et  morte,  car 
(c  La  foi  sans  les  œuvres  est  morte,  »  dit  S.  Jacques  (ii,  v.  17).  «  Afin 
aussi  5)  que,  par  la  plénitude  de  ces  vertus,  «  vous  abondiez,  »  en 
avançant  du  bien  au  mieux  ,  non-seulement  «:  dans  Tespérance ,  » 
mais  ((  dans  la  vertu  de  l'Esprit-Saint.  »  c'est-à-dire  dans  la  charité 
qu'il  a  répandue  dans  nos  cœurs,  comme  il  a  été  dit  (ci-dessus,  v,  v.  5)  ; 
et  (2"  Cor.,  ix,  v.  8)  :  «  Dieu  est  tout-puissant,  pour  vous  enrichir  de 
toutes  sortes  de  grâces.  ?> 


3°  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Deus  autem 
spei ,  etc.,  »  subjungit  orationem,  di- 
cens  :  Dictum  est  quod  in  Christum  geu- 
tes  sperabunt;  «  Deus  autem  spei,  »  id 
est  qui  nobis  hanc  spem  infundit ,  se- 
cundum  illud  {Ps. ,  lxx  ,  v.  5)  :  «  Spes 
mea,  Domine  ;  »  vel  :  «  Deus  spei,  »  id 
est  in  quo  speranduni  est,  «  repleat  vos 
omni  gaudio ,  »  scilicet  spirituali,  quod 
est  de  Deo  (2  Esdras,  vin,  v.  lO):<(Gau- 
dium  enim  Dominiestfortiludo  vestra,» 
per  quam  homo  in  seipso  et  ad  Deum 
et  proximum  est  pacatus  {Ps.,  cxviii, 
V.  165)  :  c  Pax  muUa  diligeutibus  legem 
tnam.  Domine;  »  —  «  iu  credendo;  » 
quasi  dicat  :  ut  cum  hoc  quod  credilis, 
etiam  pacem  etgandium  hahealis  ,  quœ 
quidem  suut  chaiitatis  eii'ectus,  secuu- 


dum  illud  [Gai. ,  y,  v.  22)  :  «  Fructus 
autem  Spiritus  sunt  charitas,  gaudium, 
pax,  ))  Unde  patet  quod  a  Deo  ,  qui 
est  dator  spei,  optât  eis,  ut  cum  fîde 
tiabeaut  cli;iritatem ,  per  quam  lides 
opéra tur  ,  ut  hal)etur  {Gal.,\ ,  v.  6),  ne 
fides  eorum  sit  informis  et  morlua, 
quia  «  Fides  sine  operibus  mortua  est,» 
ut  dicitnr  {Jac,  \i  ,  v.  17).  «  Et  ut  >» 
sic,  per  i)lenitudinem  harum  virtulum, 
«  abuudetis,  »  protîciendo  de  buuo  in 
melius,  non  solum  «  in  spe,  »  sed  ««  iu 
virtute  Spiritus  Sancti,  »  id  est  in  cha- 
ritate,  «  quœ  in  cordibus  uostris  diffun- 
ditur  per  Spirilum  Sauctum  ,  >»  ut(5U- 
pra ,  V  ,  Y.  j)  diclum  est  (2  Cor.,  ix  , 
V.  8)  :  «  Potens  est  autem  Deus  uuinem 
gratiam  abuudare  lacère  in  vobls.  » 


LEÇON  11"^  (ch.  XV,  \, .  14  à  21). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  se  défend  de  toute  présomption,  en  ce  qu'il 
avait  instruit  et  repris  les  fidèles  de  l'Eglise  de  Rome;  il  fait  voir  en 
même  temps  quelle  a  été  en  tout  ceci  son  autorité. 

14.  Pour  7)iol,  mes  frères^  je  suis  assuré,  en  ce  qui  vous  touche,  que 
vous  êtes  pleins  de  charité,  i^emplis  de  toute  sorte  de  connaissances,  et 
qu'ainsi  vous  pouvez  vous  instruire  les  uns  les  autres. 

15.  Cependant  je  vous  ai  écrite  mes  frères.^  avec  quelque  hardiesse  pour 
réveiller  vos  souvenirs,  selon  la  grâce  que  Dieu  m'a  donnée, 

16.  P(n(r  être  le  ministre  du  Christ  Jésus  parmi  les  nations  :  >  "t 
la  sacrificature  de  l'Kvamjile  de  Dieu,  afin  que  l'oblation  des  G>  't 
acceptée  et  sanctifiée  dans  i Esprit-Saint. 

17.  J'ai  donc  sujet  de  me  glorifier  dans  le  Christ  Jésus,  auprès  de 
Dieu. 

18.  Car  je  nose  parler  d'aucune  des  choses  que  le  Christ  n'a  point  faites 
par  moi  pour  amener  les  Gentils  à  l'obéissance  par  la  parole  et  par  les 
œuvres, 

19.  Par  la  vertu  des  signes  et  des  prodiges ,  par  la  vertu  de  l' Esprit- 
Saint  ;  de  sorte  que  j'ai  semé  l'Evangile  du  Christ  dans  tous  les  pays  qui 
sont  dopuis  Jérusalem  jusqu'à  lllyrie. 

20.  Mais  j'ai  eu  soin  de  ne  point  prêcher  cet  Evangile  là  où  le  nom  du 
Christ  avait  déjà  été  annoncé,  afin  de  ne  pas  bâtir  sur  le  fondement 
d'autrui  ;  mais,  comme  il  est  écrit  : 

21.  Ceux  à  qui  il  7i' avait  pas  été  annoncé  verront ,  et  ceux  qui  n'ont 
point  entendu  comprendront . 

Apr«3s  avoir  donné  aux  fidèles  de  Home  dos  avertissements  géné- 
raux, S.  Paul  en  vient  ici  à  quelques  détails  plus  familiers.  Et  d'abord 


LKCTIO  II. 

rne?umi>lionem  toUit  eormii  in  niuhiK^ 
H.)iniiu.»5  iusiruxeral  vu:  repreh<nde- 
lal,  simili  oslendeus  «pm  fueril  aiic- 
lonlatt!  usus. 

K\.  Ccriua  sum  aulem,  frUrrs  mi,  et 
ego  ipse  de  vobis,  (jtioniam  tt  ipsi 
pl<nit\siis  d.lcrtione  ,  rqileli  omni 
scienlUi,  ila  ul  possitis  alln'utrum 
mnneri'. 

i'y.  Aitdn  iii'!  aulem  xrripsi  vohix,  frn- 
Ires.  r.r  pnrie,  tauqunm  in  mnno- 
riiiin  V  >svfdttc  fis  .  propt-r gratiaot 
ipi.r  itola  est  mihi  a  tJeo. 

IG.  Il  si 'i  m  ni  s  1er  Clu'iti  J'SU  in 
(l-ntU'US  ,  snnctifirnns  Evnnqelium 
If'i,  ul  fini  til  latin  ifrnli  m  nnepta, 
cl  !^(in>  tifiralrt  m  Spinlu  Sanrln. 

17.    Hal"'o  igilur  gloriani  in  Clirislo 


18.  Mon  enim  aude<  loaui  eo- 

ru  n  quar  per  mr  n  .  _^^_  ,:  Cnristus 
inoOedientia  Gentium,  in  verbo  et 
fartis , 


9.  In  virlule  siynnrumel  prodigiorum. 
in  virlule  Spiritus  Sancti  :  •' •  ••'  nh 


Spi 

Jerusnte  n   per  ctrcuituni 

Jllyriruni    rtplevcrnn    Ei 

Chri.\ti. 
20.  Sir  autem  pr^^^ — "   ''♦• 

hor.  non  uhi  n 

ne snper alitntini  inwi' 

firareni  :  sed.  sirui  srt 
i\.  Qi  n 

tUill  (l> 

ni('ru:.l  de  tu,  intrJiyiHl. 

Postqu.uii  .\postolu5  generaliltus  ad- 
moiiitiouihuâ  lloinauo.>  iiiftlruxerat.  hie 
iiicipil  ei:>  qiiaMlain   f.» 
V.l  i»riin  > ,  «ni.r.l.uu    j 


/ 
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il  touche  quelques  particularités  qui  le  concernent,  puis  quelques- 
unes  relatives  h  d'autres  personnes,  à  ces  mots  (xvr,  v.  1):  «  Je  vous 
recommande  Phœbe ,  notre  sœur.  »  (Juant  aux  premières,  il  com- 
mence par  se  défendre  de  l'accusation  de  présomption  pour  les  avoir 
avertis  et  repris  ;  puis  il  s'excuse  d'avoir  tnrdé  à  les  visiter,  h  ces 
mots  (v.  22)  :  «  J'ai  été  souvent  empêché,  etc.;  »  enfin  il  demande  le 
suffrage  de  leurs  prières,  à  ces  autres  (v.  30)  :  «  Je  vous  conjure  donc, 
mes  frères.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  P  il  détruit  l'intention 
qu'on  pouvait  attribuer  à  ses  instructions  et  à  ses  réprimandes  ;  II"  il 
en  assigne  la  cause  véritable,  à  ces  mots  (v.  15)  :  «  Je  vous  ai  écrit 
ceci,  mes  frères,  avec  quelque  hardiesse.  » 

P  Sur  la  fausse  intention,  il  faut  remarquer  qu'on  pouvait  s'ima- 
giner que  l'Apôtre  avait  écrit  aux  Romains  avec  cette  pensée  que  lui 
seul,  parmi  les  Romains,  pouvait  les  instruire  et  les  reprendre.  11  re- 
pousse donc  cette  supposition,  lorsqu'il  dit  (v.  14):  «  Pour  moi,  mes 
frères,  je  suis  persuadé,  «  parce  que  j'ai  appris  de  vous  que,  si  quel- 
ques-uns d'entre  vous  ont  besoin  de  correction,  vous  êtes  capables  de 
les  avertir. 

I.  Or,  pour  avertir  avec  justice,  deux  choses  sont  nécessaires  :  la 
première,  que  l'avertissement  ne  vienne  ni  de  la  haine  ni  de  la  colère, 
mais  de  la  charité  {Ps.^  cxl  ,  v.  5)  :  a  Si  le  juste  me  reprend,  je  re- 
connais sa  miséricorde  ;  »  et  {Go.L,  vi,  v.  1):  «  Vous  autres  qui  êtes 
spirituels,  relevez,  avec  un  esprit  de  douceur,  celui  qui  est  tombe.  » 
Quant  à  cette  disposition,  l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  a  Car  vous  êtes  pleins 
de  charité  »  {Ezéch.,  x ,  v.  2):  «  Remplissez  vos  mains  des  charbons 


Ipsum  •  secundo ,  quaedam  pertinen- 
tia  ad  alios  (xvi,  v.  1  ) ,  ibi  :  «<  Com- 
mendo  autem  vobis  Phaebea  ,  etc.  '> 
Circa  primura  triafacit.  Primo,  excusât 
praesumptionem  de  hoc  quod  eos  in- 
struxerat  et  reprehenderat.  Secundo  , 
excusât  suam  tardilateui  circa  visita- 
tionem  eorum,  ibi  :  «  Propter  quod  plu- 
rimum  impediar.  »  Tertio,  petit  suffra- 
gia  oralionum  ipsorum  ,  ibi  :  «  Obsecro 
autem  vos,  fralres,  etc.  »  Et  circa  pri- 
mum  duo  facit.  Primo  ,  excludit  oppo- 
sitam  causam  instruendi  et  arguendi 
eos.  Secundo  ,  assignat  veram  causam, 
ibi  :  «  Audacius  enim  scripsi  vobis,  fra- 
tres,  ex  parte,  etc.  » 

!'•  Circa   primum   considerandum    est 
quod  aliquis  posset  credere  Apostolum 


idei  scripsisse  Romanis,  quia  Œstima- 
ret  illum  esse  apud  Romauos  qui  posset 
instruere  et  corrigere  ;  sed  hoc  ipse  ex- 
cludit, diceus  :  «  Certus  sum  enim,  fra- 
tresmei,  »  per  ea  quœ  de  vobis  audivi, 
quoniam  idonei  estis  ad  admonendum 
eosqui  iuter  vos  admonitioue  indigent. 
I.  Ad  hoc  autem  ut  aliquis  recte  ad- 
moneat ,  duo  requiruntur ,  quorum 
priniuni  est  ut  non  ex  odio  vel  ira,  sed 
ex  dileclione  moneat,  secundum  iliud 
{Ps.,  CXL,  V.  5)  :  «  Corripiet  me  justus 
in  misoricordia;  »  et  (  Gai.,  vi ,  v.  1)  : 
«  Vos  tjui  spirilualos  estis,  instruite  hu- 
jusmodi  in  spiritu  lenitatis.  »  Et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  :  «  Quoniam  et  ipsi 
pleni  estis  dilectione»  ^Ezr-cli.,  \.  v.  2,,: 
«  Impie  manum  tuam  p'^nuis  ignisquae 
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ardents  qui  sont  entre  les  chérubins  ;  »  ce  qui  exprime  le  feu  de  la 
charité. 

II.  La  seconde  condition  pour  reprendre,  c'est  la  science  de  la 
vérité.  En  effet,  il  en  est  qui  ont  le  zèle  de  Dieu  pour  corriger,  mais 
qui  ne  l'ont  pas  selon  la  science,  ainsi  qu'il  a  été  dit  (ci-dessus,  x, 
V.  2).  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  «  Et  remplis  de  science,  » 
c'est-à-dire  de  la  science  humaine  et  de  la  science  divine,  de  Tan- 
cienne  Loi  et  de  la  Loi  nouvelle  (1"  Cor.^  i ,  v.  5)  :  c  Vous  avez  été 
comblés  en  Lui  de  toutes  les  richesses  de  la  parole  et  de  la  science.  • 
L'Apôtre  conclut  ainsi  :  «  En  sorte  que  vous  puissiez  convenable- 
ment, »  à  raison  de  votre  charité  et  de  votre  science,  a  vous  avertir 
les  uns  les  autres.  »  Car,  a  Comme  nous  faisons  tous  beaucoup  de 
fautes,  »  dit  l'apôtre  S.  Jacques  (m ,  v.  2),  il  faut  que  nous  nous 
avertissions  réciproquement,  attendu,  dit  l'Ecclésiastique  (xvii, 
V.  42),  que  a  Dieu  a  ordonné  à  chacun  de  veiller  sur  son  prochain.  » 

11°  Lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  c  Cependant  je  vous  ai  écrit  ceci  avec 
quelque  hardiesse,  »  S.  Paul  assigne  la  raison  véritable  pour  laquelle 
il  les  a  avertis  et  repris.  A  cet  effet,  il  montre  que  ce  droit  apparte- 
nait à  l'autorité  apostolique  qui  lui  avait  été  confiée  ;  ensuite,  com- 
ment il  l'avait  exercé,  à  ces  mots  (v.  17)  :  «  J'ai  donc  sujet  de  me 
glorifier  en  Jésus-Christ.  t> 

I.  a  Je  vous  ai  écrit  ceci  avec  quelque  hardiesse,  »  c'est-à-dire  avec 
quelque  assurance,  en  reprenant  vos  erreurs  et  vos  défauts;  ce  qu'on 
pourrait  attribuer  à  une  hardiesse  présomptueuse,  attendu  que  je 
n'ai  point  craint  de  vous  offenser  [Job,  xxxix,  v.  2!)  :  «  Il  court  au- 
dacieusement  au-devant  des  soldats.  »  Mais  cette  hardiesse  est  excu- 
sable pour  trois  raisons  : 

1"  En  raison  de  la  condition  de  ceux  à  qui  il  écrivait;  car,  s'il 


?iint  iiiter    cherubiiii ,  »  qui   e?t   iguiî^ 
(haritatis. 

u.  Secundo,  reqniritur  scientia  veri- 
l.itis,  eo  quod  quidam  habont  zoluui  Dei 
in  corrigendo,  sed  non  secundum  scien- 
liam,  ut  {sttpra,  x,  v.  2)  }  dictuui  est.  FI 
i«leo  subdit  :  «  Repleti  oinui  scienlia,  •« 
s;,  humana  et  divina,ot  veloris  ot  nov.i' 
l.eg:s(l  (.'or.,i,v.  "i;:  «  In  omnibus  divi- 
ti'S  facti  estis  in  illo,  in  omui  verbo  et  in 
omni  scientia.  »  Ktexhoc  concluditsio  : 
e«  Ma  ut  possitis  »  convenienliT,  proptrr 
ililerlioncm  et  sciontiam  ,  «  altorutrutn 
iMonore.  »  Quia  enim  «  In  multis  offrn- 
dimu3  omnt's,  »  ut  dicilur(y<ir.,  ni,  v.2\ 
nportet  ut  inviconi  moncamus,quia,ul 
dicitur  {Edli.,  xvii  ,  v.  12):  «  Uniouiquo 
mandavil  Dpus  de  prn^imo  sur».  » 


lio  Deinde,  cum  dicit  :  «  Audaiius  . 
etc.,  »  assignat  veram  causam  quar.' 
eos  admonuerat  et  corroxerat.  Et  circa 
hoc  duo  faciU  Primo,  t>:»teudit  quod  hoc 
pertinebat  ad  auctoritatem  apostolatus 
sibi  comniissam.  Secundo  ,  ostendit 
qualiter  bac  potostate  us^us  fuerit,  ibi  : 
"  Ilabeo  igitur  gloriam.  otr.  » 

I.  IHcit  ergo  :  «  Audaciusautem,  ■  id 
est  securius,  «  Éicripsi  vobis,  »  errores 
et  defectus  vestros  arguendo  ;  quod  qui- 
dem  ad  audaciœ  proesumptionem  po&»e>t 
adsrribi:  prc;  ^  n 

v«'^lnim  non  i 

«  Au«iacter  in  oocursum  pergil  arma- 
ti».  »  Sed  hflBc  prssuniptio  excusatur  ex 
tribus  : 

<•  Primo  qiild«»nï  px  conditione  eonim 
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était  des  Pioraains  à  l'égard  desquels  une  semblable  correction  pouvait 
paraître  hardie,  d'autres  avaient  besoin  de  cette  forte  réprimande,  h 
cause  do  l'insolence  de  leurs  contestations  {Tite,  i,  v.  13)  :  a  Repre- 
nez-les avec  force.  »  C'est  ce  que  S.  Paul  dit  :  «  En  partie;  »  comme 
s'il  disait  :  ce  que  je  vous  écris  ne  paraît  pas  hardi  pour  tous,  mais 
pour  une  partie  d'entre  vous.  On  peut  encore  interpréter  «  En 
partie  »  par  :  dans  la  partie  de  l'épître  où  il  les  reprend  ;  ou  même  : 
de  la  part  de  l'Eglise,  qui  est  avec  moi. 

2**  Cette  hardiesse  est  excusable,  en  second  lieu,  par  l'intention  de 
l'Apôtre.  Car  il  ne  leur  a  pas  écrit  comme  s'ils  fussent  ignorants , 
mais  pour  leur  rappeler  des  choses  connues  ;  aussi  ajoute-t-il  :  «  Pour 
réveiller  vos  souvenirs  en  vous,  »  qui  avez  comme  oublié  les  choses 
que  vous  saviez  bien  {Philip.,  iv,  v.  10)  :  «  Vous  n'aviez  pas  occasion 
de  faire  paraître  vos  sentiments  ;  »  et  {Hébr.,  x ,  v.  32)  :  «  Rappelez 
en  votre  mémoire  le  premier  temps,  où,  après  avoir  été  éclairés  de 
la  grâce,  vous  avez  soutenu  de  grands  combats  et  de  grandes  afflic- 
tions. )) 

3°  Sa  hardiesse  est  excusable ,  attendu  que  l'autorité  même  de 
l'Apôtre  exigeait  cette  correction  ;  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  15)  :  a  En 
vertu  de  la  grâce  qui  m'a  été  donnée ,  »  c'est-à-dire  la  grâce  de 
l'apostolat  qui  m'a  été  confié  (l""^  Cor,,  xv,  v.  10)  :  «  C'est  par  la  grâce 
de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  »  A)  Or  S.  Paul  rappelle  d'abord 
l'autorité  de  cette  grâce,  lorsqu'il  dit  (v.  15)  :  a  La  grâce  donnée  par 
Dieu;  »  comme  s'il  disait:  et  non  par  des  hommes  {Gai.,  i,  v.  1)  : 
«  Paul  établi  apôtre  non  par  des  hommes,  ni  par  l'autorité  d'aucun 
homme.  »  B)  En  second  lieu,  il  spécifie  cette  grâce,  en  disant  (v.  16)  : 


quibus  scribebat  :  quia,  etsi  inter  Ro- 
manos  essent  aliqui  respecta  quorum 
talis  reprehensio  audax  et  prsesump- 
tuosa  videretur,  eraut  lamen  aliqui  qui 
indigebant  dura  reprehensione,  propter 
contentiouuminsolentiara(ri<.,i,  v.  13): 
«  lu  crêpa  illos  dure.  »  Et  hoc  est  quod 
dicit  :  «  Ex  parte;  »  quasi  dicat  :  non 
videtur  mea  scriptura  esse  audax  quan- 
tum ad  omnes  vos  ,  sed  quantum  ad 
partem  aliquam  vestrum.  Vel  potest 
intelligi  :  «  Ex  parte  »  epistolae  in  qua 
eos  reprelieudit.  Potest  intelligi  etiam  : 
«  Ex  parte  »  Ecclesiœ  ,  quae  se.  mecum 
est. 

2°  Secundo,  excusatur  praedicta  auda- 
cia  ex  intentione  Apostoli.  Non  enim 
scripsit  eis  tanquam  reputans  eos  igno- 
raoleS;  sed  iu  memoriam  eos   reducens 


cognitorum.  Et  hoc  est  quod  subdit  : 
«Tanquam  iu  memoriam  vos  reducens,  » 
quasi  oblitos  eorum  quae  soiebatis,  sicut 
et  (Philip.,  IV,  V.  10)  dicitur  :  «  Occupati 
autem  erntis  ;  »  (Hebr.,  x,  v.  32)  :  «  Re- 
memoramini  pristinos  dies  in  quibus 
illuminati ,  magnum  certamen  susti- 
nuistis  passionum.  » 

3°  Tertio  ,  excusatur  ex  auctoritate 
Apostoli  ,  quae  hoc  requirebat.  Unde 
subdit  :  «  Per  gratiam ,  »  se.  apostolatus 
mihi  commissi  (1  Cor.,\v,\AO)  :  «  Gra- 
tia  Dei  sum  id  quod  sum.  »  Hujus  au- 
tem gratiœ,  A)  primo,  describit  auctori- 
tatem,  cum  dicit  î  «  Quœ  data  est  mihi 
a  Deo  ;  »  quasi  dicerct  :  non  ab  honiiui- 
bus  {Gai.,  I,  v.l)  :  «  Paulus  apostolus 
non  ab  homiuibus ,  neque  per  homi- 
nem.»  B)  Secundo,  specificat  istamgru- 
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«D'être  ministre  du  Christ  Jésus  parmi  les  nations,»  c'est-à-dire 
parce  que  je  sers  Jésus-Christ  dans  la  conversion  des  Gentils  fl'^  Cor., 
IV,  V.  \)  :  ((  Que  les  hommes  nous  regardent  comme  les  ministres  du 
Christ  »  (ci-dessus,  xi,  v.  13)  :  a  Tant  que  je  serai  Tapôtre  des  Gen- 
tils, j'honorerai  mon  ministère.  »  C)  Il  montre  l'effet  de  cette  grâce, 
lorsqu'il  dit  (v.  16)  :  «  Pour  exercer  la  sacrificature  de  l'Evangile  de 
Dieu  ,  »  c'est-à-dire  montrer,  et  par  la  parole  de  vérité,  et  par  les 
œuvres  d'une  vie  sainte  ,  et  par  des  miracles ,  que  l'Evangile  est 
saint  {Colos.,  i,  v.  5)  :  «  Par  la  parole  véritable  de  l'Evangile  qui 
vous  est  parvenu  ,  comme  il  est  répandu  dans  tout  l'univers,  où  il 
croît  et  fructifie  ;  »  {Prov,,  viii ,  v.  8):  a  Mes  paroles  sont  justes.  » 
D)  Enfin  il  exprime  la  fin  de  cette  grâce,  lorsqu'il  dit(v.  16)  :  «  Afin 
que  l'oblation  des  Gentils ,  »  c'est-à-dire  les  nations  converties  par 
mon  ministère,  dans  lequel  j'ai  présenté  à  Dieu  une  espèce  de  sa- 
crifice et  d'offrande,  selon  ces  paroles  aux  Philippiens  (i,  v.  17): 
((  Quand  même  je  serais  immolé  pour  le  sacrifice  et  l'offrande  de 
votre  foi,  j'en  aurais  de  la  joie,  et  je  m'en  réjouirais  avec  vous  tous.  » 
Afin  que  cette  oblation  ,  dis-je ,  a  soit  agréable  à  Dieu ,  »  par  la  recti- 
tude de  l'intention  {Ps..  l,  v.  20)  :  «  Alors  vous  recevrez  le  sacri- 
fice de  justice,  et  les  offrandes,  et  les  victimes  ;  »  —  a  étant  sanctifiée 
par  le  Saint-Esprit,  >»  c'est-à-dire  par  la  charité  et  les  autres  dons  de 
l'Esprit-Saint  (r^  Cor.,  vi,  v.  11)  :  «  Vous  avez  été  sanctifiés  au  nom 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  par  l'Esprit  de  notre  Dieu,  i 

II.  Lorsqu'il  dit  (v.  17)  :  a  J'ai  donc  sujet  de  me  glorifier  en  Jésus» 
Christ,  »  S.  Paul  montre  comment  il  a  usé  de  l'autorité  apostolique. 
1°  11  expose  les  résultats  qu'il  a  obtenus  ;  2""  la  grandeur  de  ces  ré- 


tiam,  cum  dicit  :  «  Ut  sim  miuister 
Christi  Jesu  in  genlibus  ,  »  id  est  ut 
scrviam  Christo  in  gcntiuni  conversione 
(l  Cor.,  IV,  V.  1)  :  «Sic  nos  existiiuet 
liomo  ut  luinistros  Christi  »  {supra, 
XI  ,  V.  13)  :  ««  Quanidiu  suni  Gouliuin 
nposlolus,  ministeriuuimeum  hc»norili- 
caho.  »  6')  Tertio,  oslendithujus  praliœ 
a<luni,  cuni  dicit  :  «  Sanctili<  ans  Kvau- 
;i»'liun»  l)ei,))id  est  sauctuui  esjsc  ostcu- 
dcus,  et  veibo  veritatis  et  operu»  bona; 
<-ouvcrsalionis  et  miiaculorum  {Cuhs., 
i ,  V.  ;i)  :  «  In  virbo  veritatis  Kvan^elii 
«juod  pervenil  a<l  vos,  sicutetin  uiii- 
vcrso  nnmdo  est,  et  fructilicat,  et  cres- 
cil  ;  M  (  l'ruv.,  vm,  v.  8):  «  Hecti  sunt 
scruiones  niei.  »>  tJ)  Quarto,  ponil  fmein 
biijus  grutia>.  ciini  dicit  :  «  Ut  tiat  oblalio 
Gentium,  »  id  est;;entes  pcr  niouni  nii- 


nisterium  couversœ,  in  que  quasi  quod- 
dam  sacrifîcium  et  oblationem  L)eo  ob- 
tuli.  secuu(him  illud  (  Philip.,  l,  v.  17)  : 
«  Kt  si  ininu  l«ir  super  sacriflciura  et 
obsequiuin  tidei  vestra?,  gaudeo  et  con- 
;zratuk»r  omnibus  vobis  ;  »  —  «  fiai  ac- 
cepta. »  se.  Dec  per  rectitudineiu  iuten- 
tionis  fRv.,  L,  V.20)  :  «  Tn:i  '^ 

sacrilicium  justitia^,  oblil, 
causta;  »  —  «  et  saucliticata  ui  >piritu 
Sjuiclo,  »  id  est  per  charitatem  «t  alia 
Spiritus  Sancti  doua  (1  Cor.,  vi,  ▼.  11)  : 
<>  Sanctiflcati  ostis  in  nominc  Domiui 
iiostn  Jcsu  Christi  et  iu  Spir  tu  Dei 
nt>>tri.  » 

II.  Ifeinde,  oum  dicit  :  «  Habeo  igitur 
gioriam  ,  etc.,»  ostoiidit  qtiouirdo  auc- 
toritate  apostolica  fuernt  usus.  El  primo, 
l'oiiit    fiuclum    quein    feciU  Secundo, 
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sultats,  à  ces  mots  (v.  lU)  :  «  En  sorte  que  j'ai  semé  de  tous  côtés 
l'Evangile;  »  3"  leur  difficulté,  à  ces  autres  (v.  20)  :  «  Mais  j'ai  prêché 
l'Evangile,  etc.  » 

V  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  rend  :  A)  d'abord  grâces  à 
Dieu  du  succès  de  son  ministère,  en  disant  (v.  17)  :  «  Si  donc  j'ai  reçu 
une  telle  grâce,  »  et  si  j'ai  accompli  avec  soin  ce  ministère  pour  lequel 
cette  grâce  m'a  été  donnée,  «  j'ai  sujet  de  me  glorifier,  »  c'est-à-dire 
j'ai  un  mérite  digne  de  gloire,  comme  ministre  fidèle  (l'^  Cor.,  ix , 
V.  15)  :  ((  J'aimerais  mieux  mourir  que  de  me  voir  enlever  cette 
gloire.  »  Mais  je  ne  me  l'attribue  point  comme  ministre  principal, 
«  Je  l'ai  en  Jésus-Christ,  »  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ,  par  la  puis- 
sance duquel  j'ai  pu  obtenir  ce  succès  (.S'.  Jean,  xv,  v.  5)  :  «  Sans  moi 
vous  ne  pouvez  rien  faire,  »  parce  que  «  toutes  choses  lui  ont  été 
données  par  le  Père,  »  comme  il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xi,  v.  27), 
et  parce  que  {S.  Jean,  xiv,  v.  10)  :  «  Le  Père,  demeurant  en  lui,  fait 
lui-môme  les  œuvres  que  le  Fils  opère.  »  L'Apôtre  rapporte  en  der- 
nier lieu  cette  grâce  au  Père ,  en  disant  :  «  A  Dieu ,  »  à  savoir  le 
Père  {Ps.,  cxiii ,  v.  9  )  :  «  Faites  éclater  votre  gloire  non  pour  nous , 
Seigneur,  mais  pour  votre  nom.  »  11  donne  ensuite  la  raison  de  ce 
qu'il  a  avancé,  en  disant  (v.  18)  :  «  Car  je  n'ose  parler  de  ce  que  le 
Christ  ne  fait  pas  par  moi  ;  »  comme  s'il  disait  :  je  ne  dirai  rien  des 
fruits  que  j'ai  obtenus,  attendu  qu'ils  n'ont  pas  été  produits  par  mes 
soins;  autrement  j'aurais  de  quoi  me  glorifier,  mais  non  pas  devant 
Dieu,  bien  que  je  puisse  le  faire  devant  les  hommes.  Ce  que  je  rap- 
porte, ce  n'est  pas  môme  comme  ayant  été  opéré  principalement  par 
moi,  c'est-à-dire  je  n'en  parle  que  comme  d'une  œuvre  de  Jésus-Christ 
par  moi  ;  voilà  pourquoi  j'ai  dit  que  j'avais  a  cette  gloire  en  Jésus- 


ostendit  liujus  fructus  magnitudinem , 
ibi  :  «  Ita  ut,  etc.  »  Tertio,  ostendit 
diffîcullatem ,  ibi  :  «  Sic  autem  praedi- 
cavi ,  etc.  » 

1°  Circa  piimuin  tria  facit.  A)  Primo, 
datgloiiam  Deo  de  fructu  quein  fecit, 
dicens  :  Igitur  quia  lalem  gratiam  ac- 
cepi,  et  diligcjuter  exse<;utus  sum  id  ad 
quod  milii  liuic  gralia  daia  est,  «  Habeo 
gloriam,  »  id  esl  merilma  diguum  glo- 
riae ,  sicut  fidelis  ruiuister  (l  Vor.,  ix, 
V.  15)  :  «  Melius  est  mihi  mori  quam  ut 
gloriam  meam  quis  évacue  L.  »  Sed  hanc 
gloriam  non  mihi  principaliter  altribuo, 
sed  eam  habeo  «  In  Christo  Jesu,  »  id 
est  per  Jesum  Christuui ,  cujus  virtute 
fructificare  potui (^oan., xv,  v.  5):  «Siue 
me  uihil  polestis  facere.  »  Et  quia  ip>i 


«  Omnia  tradita  suntaPatre,  »  ut  dici- 
tur  (Matlh.,  xi,  v.  27) ,  «  Pater  in  eo  ma- 
nens  ,  ipse  facit  opéra  »  (Juun. .  xiv , 
V.  10) ,  ideo  ulterius  hanc  gloriam  re- 
feit  ad  Patrem,  dicens  :  «  Ad  Deum,  » 
se.  Patrem  {Ps.,  cxiii  ,  v.  9  )  :  «  Non 
nobis.  Domine,  non  nobis  ,  sed  nomini 
tuo  du  gloriam.  »  Assignat  autem  ratio- 
uem  ejus  quod  dixeral,  subdens  :  «Non 
enim  audeo  loqui  aliquid  eoruui  quae 
per  me  non  effecit  Christus  ;  »  quasi 
dicat  :  uihil  referam  de  fructu  per  me 
facto,  quod  per  me  factum  non  sit; 
alioquiu  gloriam  non  haberem  apud 
Deum,  etsiapud  homines,  Qua?  quidem 
refero  non  tanquam  per  me  principali- 
ter facta,  sed  sicut  quae  per  me  Christus 
fccit.  Kl  ideo  hanc  gloriam  dixi  me  ha- 
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Christ  »  {Isaïe ,  xxvi ,  v.  12)  :  «  C'est  vous  qui  avez  opéré  en  nous 
toutes  nos  œuvres.  » 

B)  En  second  lieu,  il  énumère  les  fruits  de  son  ministère,  lorsqu'il 
dit  (v.  18)  :  a  Je  parle  de  ce  qu'il  a  fait  pour  soumettre  les  Gentils  à 
l'obéissance  ;  »  comme  s'il  disait  :  ma  gloire,  la  voici  :  c'est  d'avoir 
amené  les  Gentils  à  obéir  à  la  foi  (ci-dessus,  i,  v.  5):  «Pour  soumettre 
à  la  foi  tous  les  peuples  en  son  nom  ;  )>  et  {Ps.,  xvii,  v.  45)  :  «  11  m'a 
obéi  aussitôt  qu'il  a  entendu  ma  voix.  » 

C)  Troisièmement,  S.  Paul  montre  comment  il  a  amené  les  nations 
à  cette  foi.  Comme  il  avait  été  dit  (ci-dessus,  x,  v.  17)  :  «  La  foi  vient 
donc  par  l'audition,  et  l'audition  par  la  parole  du  Christ,  »  pour  cette 
raison  il  dit  (v.  18)  :  a  Par  ma  parole,  »  c'est-à-dire  parla  parole  de 
la  prédication  de  la  foi.  Mais  la  preuve  de  la  foi  qu'on  prêche,  c'est 
la  bonne  vie  de  celui  qui  prêche;  aussi  l'Apôtre  ajoute-t-il  (v.  -18)  : 
(i  Et  par  mes  œuvres;  »  comme  s'il  disait  :  par  mes  œuvres  saintes  je 
vous  ai  enfin  attirés  à  la  foi  {S.  Matth.^  v,  v.  15)  :  <  Qu'ils  voient  vos 
bonnes  œuvres.  »  Une  autre  preuve  de  la  foi,  ce  sont  les  œuvres  mi- 
raculeuses, par  lesquelles  Dieu  rend  témoignage  à  la  doctrine  qui  est 
prêchée  [S.  Maix,  xvi,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur  agissant  avec  eux  et 
confirmant  sa  parole  par  les  miracles  dont  elle  était  accompagnée.  » 
Aussi  ajoute-t-il  (v.  19)  :  «  Parla  vertu  des  miracles,  »  à  savoir  les 
miracles  moins  éclatants,  par  exemple  la  guérison  des  malades,  «  et 
des  prodiges,  »  à  savoir  les  miracles  d'un  ordre  plus  élevé,  qui  par 
leur  grandeur  présagent,  c'est-à-dire  témoignent  de  quelque  chose 
de  grand.  Mais  cela  ne  suffirait  pas  encore  si  TEsprit-Saint  ne  tou- 
chait au  dedans  les  cœurs  des  auditeurs  pour  les  disposer  à  la  foi  ;  de 
là  ce  passage  des  Actes  (x,  v.  il)  :  t  Comme  Pierre  parlait  encore, 


here  in  Christo  Jesu  (/5.,  xxvi,v.  12)  : 
«  Oiunia  opéra  nostra  operatus  C3  in 
uobis.  » 

H)  Secundo,  ponit  ipsuni  fruotiun, 
dicensi  :  «  lu  obedientiam  geutiutn;  » 
quasi  dicat  :  gloria  mea  b.Tc  e?t,  pro  eo 
quod  feci  goûtes  fidei  ohodir»;  'stipra,  i , 
v.5):«Ad  ohedieu<hHU  fidei  in  omuilms 
gentil)us  »  {l's. ,  xvn  ,  v,  45)  :  «  lu  au- 
ditu  auris  ohedivit  uiiUi.  » 

T)  Tertio  ,  osteudit  quomodo  gcnte? 
ad  hanc  obedirutiaui  adduxerit.  Ouii 
autcui  {suprn ,  x,  v.  17)  dirttuu  est: 
««  Kides  ex  auditii  ,  nuditus  atileui  prr 
verbum  Cbrir^li  ;  »  ideo  dicit  :  «  lu 
vcrbo,»id  est  per  verbuiu  pr.Tdioatiouis 
ndei.  ArguuuMita  auleui  Hdei  pni'dirata; 
sunl  bona  convcrsalio  praMlicantis;  et 


quantum  ad  hoc  subdit  :  a  Rt  factis,  » 
qua-i  so.  per  recta  opéra  vos  ad  fidem 
allexi  {Mntth.,  v,  v.  15)  :  «  Videant 
(»j»era  ve:?tra,  etc.  »  Et  optra  miracu- 
lorum ,  quibus  Deus  dat  testimonium 
doclriuo;  prapdicalœ,  secundum  illud 
(}îfirr.,  XVI,  V.  20)  :  «  Domino  coope- 
rautf    et   seruiouem     c  île     ?e- 

quentibus  teignis.   »  l'ii.:  il  :  «  In 

virtute  signorum,  »  id  est  miraculonim 
uuuorum ,  putn  «tanationcs  n>gritudi- 
uuiu  ;  «  et  prodigioruui  ,  -  id  est  ma- 
joruiu  iuira<u!nnini ,  qua»  ex  sua  nia- 
guitudine  aliquid  niagui  portendunt.  id 
est  oslenduut.  Sed  boc  tolum  non  suffi- 
cerel,  nisi  Spiritus  Sanrtus  intus  corda 
audicntiuui  ad  fidem  coinmoverot.Unde 
dicilur  (i4f/..  x,  v.  44)  quod  loquente 
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l'Esprit-Saint  descendit  sur  tous  ceux  qui  écoutaient  la  parole.  »  C'est 
aussi  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  d9)  :  «  Et  par  la  puissance  du  Saint- 
Esprit  »  {IJéôr.j  II,  V.  4)  :  a  Dieu  lui-même  attestant  leur  témoi- 
gnage par  les  miracles,  par  les  prodiges  et  par  les  divers  effets  du 
Saint-Esprit.  » 

2^  Quand  S.  Paul  dit  (v.  19)  :  «  En  sorte  que  depuis  Jérusalem,  -n 
il  montre  la  grandeur  du  résultat  obtenu,  à  raison  de  la  multitude 
des  lieux  dans  lesquels  il  a  prêché  (v.  19)  :  «  En  sorte  que  depuis  Jé- 
rusalem, »  où,  au  commencement  de  sa  conversion,  il  a  prêché  dans 
les  synagogues  des  Juifs,  comme  il  est  rappelé  aux  Actes  (ix,  v.  20), 
afin  qu'il  accomplît  ce  que  dit  le  Prophète  {haïe,  ii,  v.  30)  :  «  La  Loi 
sortira  de  Sion,  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem  ;  »  —  «  jusqu'à 
rillyrie,  »  située  sur  le  bord  de  la  mer  Adriatique,  du  côté  opposé  à 
l'Italie^  ((  j'ai  prêché  partout  l'Evangile  du  Christ,  »  c'est-à-dire  j'ai 
rempli  tous  ces  lieux  de  la  prédication  de  l'Evangile.  De  peur  que  l'on 
ne  s'imagine  qu'il  n'a  prêché  l'Evangile  que  dans  le  trajet  direct  de 
Jérusalem  en  Illyrie ,  il  ajoute  (v.  19)  :  «  De  tous  côtés  ;  »  car  il  a 
prêché  aux  Gentils  de  tous  les  pays  et  les  a  convertis  à  la  foi ,  en 
sorte  qu'on  peut  lui  appliquer  cette  parole  de  Job  (xxxviii,  v.  25)  : 
«  Qui  a  donné  cours  aux  pluies  impétueuses?  » 

3°  En  ajoutant  (v.  20)  :  (t  Mais  j'ai  prêché  l'Evangile  dans  les 
lieux  où  le  nom  du  Christ  n'était  pas  connu ,  »  il  fait  ressortir  la 
difficulté  d'obtenir  un  pareil  résultat;  il  est,  en  effet,  absolument 
difficile  de  convertira  la  foi  les  ignorants.  A)  Il  fait  donc  voir  d'abord 
qu'il  a  eu  à  vaincre  cette  difficulté  :  «  Mai  j'ai  prêché  l'Evangile,  » 
non  pas  à  la  vérité  «  où  Jésus-Christ  était  connu  ,  »  c'est-à-dire  non 


Petro  verba  fidei ,  «  cecidit  Spiritus 
Sanctus  super  omnes  qui  audiebant 
verbuin.  »  Kt  ideo  subdit  :  «  In  virtute 
Spiritus  Sauciin{Ilebr.,  ii,  v.  4):  «Con- 
testante Deo  signis  ,  et  prodigiis,  et  va- 
riis  Spiritus  Sancti  distributionibus.  » 

2°  Deinde  ,  cuni  dicit:  «  Ita  ut  ab  Jé- 
rusalem,» ostcndit  maguitudinem  fruc- 
tus  ex  multitudine  locoruin  in  quibus 
praedicavitjdicens  :  «  Ita  ut  incipiens  ab 
Jérusalem  ,  >>  ubi  in  principio  suae  con- 
versionis  praedicavil  in  synagogis  Ju- 
daeorum  ,  ut  dicitur  (Art. ,  ix,  v.  20),  ut 
sicimpleret  quod  dicitur  {Is.,  ii,  v.  30): 
«  De  Sion  exibit  Lex,  et  verbum  Domini 
de  Jérusalem;  »  —  «  usque  ad  Illyri- 
cum ,  »  quod  est  mare  Adriaticum  ex 
parte    opposita   ItalicE  ,    «  repleverim 


Evangelium  Christi,  »  id  est  omnia  illa 
loca  replevi  praedicatione  Evangelii.  Et 
ne  aliquis  intelligat  quod  solum  vadens 
per  rectam  viam  a  Jérusalem  in  Illyri- 
cum,  prœdicaverit  Evangelium,  addit  : 
«  Per  circuitum,»  quia  se.  gentibus  cir- 
cuniquaque  pmedicavit,  et  eas  ad  fidem 
convertit.  Untle  sibi  pt>test  conipetere 
quod  dicitur  {Job,  xxxviii,  v.  25)  :  «Quis 
dédit  vebemenlissimo  imbri  cursum?» 
3°  Deinde,  cum  dicit:  «  Sic  autem 
praidicavi,  etc.,  »  osteudit  difûcultatem 
hune  fructum  faciendi.  Difficile  enim 
estomninoignaros  ad  fidem  convertere. 
A)  Primo  igitur  difûcultatem  se  pas- 
sum  ostendit,  dicens  :  «  Sic  autem  prœ- 
dionvi  Evangelium ,  »  non  quidem  «ubi 
nominatus  est  Christus  ,  »  id  est  non 
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pas  auprès  de  ceux  qui  avaient  ouï  parler  de  son  nom  (Ps.^  xvii, 
V.  48)  :  «  Un  peuple  que  je  ne  connaissais  pas  m'a  servi  ;  »  et  (Isaïe, 
LV,  V.  5)  :  «  Vous  appellerez  des  nations  que  vous  ne  connaissiez  pas, 
et  des  peuples  qui  vous  ignoraient  accourront  à  vous.  »  S.  Paul  en 
donne  la  raison,  en  disant  (v.  20)  :  «  Pour  ne  point  bâtir  sur  le  fon- 
dement d'autrui.  »  Or  cette  expression  peut  s'entendre  de  deux  ma- 
nières :  d'abord,  de  la  doctrine  hérétique,  qui  ne  repose  plus  sur  le 
fondement  de  la  vraie  foi  ;  dans  ce  sens ,  ces  mots  :  €  Pour  ne  pas 
bâtir,  «  sont  mis  pour  indiquer  la  cause,  car  l'Apôtre  a  voulu  prêcher 
à  ceux  qui  n'avaient  point  entendu  parler  du  nom  de  Jcsus-Christ, 
dans  la  crainte  que,  s'ils  étaient  prévenus  par  les  doctrines  des  faux 
apôtres,  il  ne  fût  plus  difficile  de  les  ramener  à  la  vérité.  C'est  pour 
cela  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (vu,  v.  26)  :  a  Celui-là  est  insensé  qui 
bâtit  sa  maison  sur  le  sable,  »  auquel  on  compare  la  fausse  doctrine. 
Par  «  le  fondement  d'autrui,  »  on  peut  entendre  la  doctiine  de  la 
foi  véritable,  préchéc  par  d'autres,  et,  dans  ce  sens,  l'expression 
«  ne  pas  »  peut  être  prise  comme  indiquant  la  conséquence.  C-ir 
S.  Paul  n'a  point  évité  de  prêcher  à  ceux  à  qui  d'autres  avaient  prê- 
ché d'abord,  par  exemple  aux  fidèles  de  Rome,  auxquels  il  prêcha 
spécialement,  quoiqu'ils  avaient  été  d'abord  instruits  par  S.  Pierre. 
Mais  de  ce  qu'il  a  prêché  à  ceux  qui  n'avaient  rien  entendu  du  nom 
de  Jésus-Christ,  il  s'en  est  suivi  qu'il  n'a  point  bâti  sur  le  fondement 
d'autrui,  et  qu'il  a  jeté  lui-même  les  premiers  fondements  de  la  foi, 
suivant  ce  passage  de  la  1'"'^  épître  aux  Corinthiens  (m,  v.  10)  : 
((  Selon  la  grâce  que  Dieu  m'a  donnée,  j'ai  posé  le  fondement  comme 
un  sage  architecte,  o 

/J)  Ensuite  il  appuie  ce  qu'il  a  dit  par  une  autorité,  en  disant 


apiid  illo>  <iui  n  uiienClirisli  audiveraut 
{Fs. ,  xvn ,  V.  48)  :  «  Populu»  quem  uou 
coRDOvi,  servivit  iiiibi  ;  »  [fs.,  LV,  v.  5)  : 
«<  Ec<:e  génies  quas  nesciehas,  vocahis, 
et  f;outt.'s  «|uai  le  non  co;iiioverunt  ,  ad 
le  (  urreiil.  »  Sulxiit  auteiii  ratioiiein  , 
diceus  :  «  Ne  super  alieuuin  fuudaineu- 
tuina*difi(Mre  i:.»)  Polesl  aiilem  alieiiuiu 
fuiidaiiionliiiu  duplioiter  iiUelligi.  Lno 
modo,  doclrina  luerelica,  qua»  est  aliéna 
a  vera»  tidri  fundanicnto  ;  et  sic  hoc 
qiiod  dicil  :  «  ne  ,  »  pouitur  causaliler. 
lia.  eniin  intentioue  Aposloltis  voluit 
pra>dicare  illis  qui  noaien  Cliriâli  non 
audietant  .  ne  ,  si  prœvent»  essent  a 
doctiina  pS'  udo;q><'8t(dorutn  ,  diflii  tlius 
csselcoB  ad  veriLatcni  reduccre.  Inde 
{Matth. ,  VM  ,  V.    26)  dicilur  :  «  ^tullus 


est  qui  u^ditkat  domuni  suani  super 
arenam ,  w  cui  comparatur  falsa  doc- 
lrina. Alio  modo ,  per  alienum  fuoda- 
mciituin  potest  intelli^i  doclrina  vera» 
iidei  al»  aliis  pra.»dioata;  et  sic  potesl 
suuii  :  «  ne  ,  »  consécutive.  Non  enini 
vilavil  Apostolus  pra>dicare  illis  quihus 
aule  fueiat  ab  aliis  prtetiicatum ,  sicul 
ipsis  Uomiuis  specialiter  praxiicavit, 
qijos  prius  Pelrus  iustruxeral  ;  »ed  eo 
pra>dic;inte  illis  qui  nihil  «le  f.lirislo 
audieraiil,  consecutum  esl  ut  non  œdi- 
lii-arel  super  alicnuui  fundaiiicnlum  , 
sed  ipsi  juceret  prima  tid.  i  fuudamcDla, 
Si'cundum  illud  J  Cor.,  in,  v.  10): 
c«  l  t  sapiens  arcliitc  lus  fuudameutum 
posui.  w 
B)  Secundo ,  ad  hoc  quod   dixerat 


Kl'IT.    AUX    HOM 


en.  XV.  -   i.r-r.  n' 


w.  20  ET  2\. 


7  a 


(v.  20):  «  Vérifiant  par  là  cette  prophétie  »  {/sak>^  lu,  v.  15)  :  «  Ceux  h 
qui  il  n'avait  point  été  annoncé  verront,  ils  contempleront  Celui  dont 
ils  n'ont  point  entendu  parler,  »  paroles  dans  lesquelles  Je  Prophète 
paraît  annoncer  que  les  Gentils  parviendront  à  la  connaissance  de 
Dieu  d'une  manière  plus  excellente  que  les  Juifs  qui  l'avaient  connu 
auparavant,  a)  S.  Paul  montre  donc  d'abord  cette  excellence  quant 
h  la  cause  de  la  connaissance ,  qui  est  de  deux  espèces  :  ce  qu'on  a 
entendu  et  ce  qu'on  a  vu  ;  caries  sens  qui  connaissent  ainsi  sont  sus- 
cepti!)les  de  perfectionnement.  Les  Juifs,  donc,  sont  parvenus  à  la 
connaissance  des  mystères  du  Christ  par  les  paroles  annoncées  par 
les  prophètes  (l""*^  S.  Pierre^  i,  v.  40)  :  «  Les  prophètes  ont  prédit  la 
f^'àce  que  vous  devez  recevoir  ;  pénétrant  dans  quel  temps  et  dans 
quelles  circonstances  l'Esprit  du  Christ,  qui  les  instruisait  de  l'ave- 
nir, leur  annonçait  les  souffrances  du  Christ  et  la  gloire  qui  les  de- 
vait suivre.  »  Mais  les  Gentils  virent  ces  mystères  de  Jésus-Christ 
déjà  réellement  accomphs  ;  voilà  pourquoi  il  est  dit  (v.  21)  :  a  Que  les 
Gentils,  à  qui  les  prophètes  ne  l'avaient  point  annoncé,  »  c'est-à-dire 
n'avaient  point  annoncé  Jésus-Christ,  comme  il  l'avait  été  aux  Juifs, 
4  verront  »  les  mystères  déjà  accomplis (iS.  Luc^  x,  v.  26)  :  «  Plusieurs 
rois  et  plusieurs  prophètes  ont  désiré  voir  les  choses  que  vous  voyez, 
et  ne  les  ont  point  vues.  »  ^)I1  montre,  en  second  lieu,  l'excellence  de 
la  connaissance  quant  au  mode  de  l'obtenir,  parce  que  les  Juifs  ne 
purent  qu'entendre  les  révélations  des  prophètes  {Aôdias^i,  v.  1)  : 
((  Nous  avons  ouï  Tordre  du  Seigneur;  il  a  envoyé  des  ambassadeurs 
aux  nations.  »  Mais  les  Gentils  ont  connu  pour  avoir  vu  de  leurs  yeux; 
c'est  de  là  que  S.  Paul  dit  ;  a.  Et  les  nations  ,  »  c'est-à-dire  ceux  qui 


auctoritatem  inducit,  diceos  :  «  Sicut 
scriptura  est  »  (fs.,  lu,  v.  15)  :  «  Quo- 
uiam  quibiisnon  estannuutiatum  de  eo, 
vldebuiit,  et  qui  non  audierunt,  cod- 
templati  simt.  »  In  quibus  verbis  pio- 
'..lieta  videtur  prcedicere  quoniam  Gen- 
tiles  exceîlentiori  modo  adcognitiouem 
Doi  esseut  perventuri,  quam  Judaii, 
qui  ante  cognoveraut.  Ostendit  ergo 
a)  primo ,  excellentiam  ,  quantum  ad 
oausam  cognitionis,  qua3  pC.  duplex  est: 
.>^e.  verba  audita  et  res  visa\  lli  euini 
duo  sensus  simt  discipliuabiles.  Juda^i 
ergo  in  nolitiam  mysteriorum  Cbristi 
])L'rvenerunt  per  verba  annuntiata  eis  a 
].iopbeli<  (l  Pet.,  i,  v.  10)  :  k  Prophetaî 
(juœ  de  futura  in  vobis  gratia  propheta- 
vtTunt,  scrutantes  in  quod  vel  quale 
tempus     signifîcaret    in     eis    Spiritus 


Christi,  prœnuntians  eas  quœ  in  Christo 
sunt  passiones  et  posteriores  glorias.  » 
Sed  Gentiles  hujusmodi  Cliristi  myste- 
ria  jam  reahter  impleta  vident  ;  ideo 
dicitiir  :  «Quoniam»  Gentes,  «quibus 
non  est  annuntiatum  »  per  propbetas 
«  de  eo  ,  »  id  est  de  Christo  ,  sicut  fuit 
annuntiatum  Judaeis,  «videbunt»  res 
jam  impletas  (Luc,  x,  v.  26)  :  «  Multi 
reges  et  prophétie  voluerunt  videre  quai 
vos  videtis  ,  et  non  viderunt.  «  h)  Se- 
cundo, osfeudil  excellentiam,  (luantuni 
ad  uiodum  cognoscendi,  quia  Judaù  ex 
annuntialione  prophelarum  solum  au- 
ditum  habebant  {AI>(1.,  i ,  v.  1)  :  «  Au- 
ditum  audiviuius  a  Domino  ,  et  iegatos 
ad  gentes  misit.  »  Sed  Gentiles  ex  vi- 
sione  intellect um  perceperunt.  Uude  di- 
citur  :  «  Et  Gentiles,  »  se.  qui  ante  non 
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n'entendirent  point  auparavant  les  prophètes  annoncer  le  Christ, 
((  comprendront ,  »  à  savoir  la  vérité  de  la  foi  {Ps.,  ii ,  v.  10)  :  «  Et 
maintenant,  ô  rois,  ayez  l'intelligence  !  > 


audierunt   praenuntiari    Christum  per  1  ritatem  {Ps.,  u,  v.  10}  :  «  Et  nunc,  regt»s, 
prophetas,  «  intelligent,  »  se.  fidei  ve-  j  intelligite  ,  etc.  » 


LEÇON  IIF  (ch.  XV,  w.  22  à  33  et  dernier). 

Sommaire.— L'Apôtre  s'excuse  de  ne  pas  visiter  l'Ep^lise  de  Home  ;  il 
promet  en  môme  temps  de  le  faire ,  et  supplie  les  ilomains  de  prier 
pour  lui,  afin  qu'il  lui  soit  donné  de  recevoir  de  la  consolation  dans 
cette  visite. 


22.  C'est  ce  qui  m'a  souvent  empêché  d'aller  vers  vous,  et  je  n'ai  pu  le 
faire  jusqu'aujourd'hui. 

23.  Mais^  n'ayant  plus  maintenant  aucun  sujet  de  rester  en  ces  régions, 
et  désirant  depuis  plusieurs  années  déjà  aller  chez  vous, 

24.  J'espère,  lorsque  je  ferai  le  voyage  d'Espagne,  vous  voir  en  pas- 
sant, afin  qu'après  avoir  joui  un  peu  de  votre  présence,  vous  me  conduisiez 
en  ce  pays. 

25.  Maintenant  je  vais  à  Jérusalem  pour  servir  les  saints, 

26.  Car  la  Macédoine  et  l'Achaïe  ont  trouvé  bon  de  faire  une  collecte 
en  faveur  des  pauvres  des  saints  qui  sont  à  Jéi^usalem. 

27.  Ils  l'ont  résolu,  car  Us  leur  sont  redevables.  En  effet,  si  les  Gentils 
ont  participé  aux  inchesses  spirituelles  des  Juifs,  ils  doivent  aussi  leur  faire 
part  de  leurs  biens  temporels. 

28.  Lors  donc  que  je  me  serai  acquitté  de  ce  devoir  et  que  je  leur  aurai 
remis  le  montant  de  la  collecte,  je  partirai  pour  l'Espagne,  en  passant  par 
chez  vous. 

29.  Or  je  sais  qu'en  venant  chez  vous,  ma  venue  sera  accompagnée  d'une 
abondante  bénédiction  de  l'Evangile  du  Christ. 

30.  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
et  par  la  charité  du  Saint-Esprit ,  de  m' aider  par  les  prières  que  vous 
adresserez  à  Dieu  pour  moi, 

31.  Afin  que  je  sois  délivré  des  infidèles  qui  sont  en  Judée,  et  que  V of- 
frande que  je  porte  soit  reçue  favorablement  par  les  saints  de  Jérusalem, 


LECTIO  m. 

Ponit  sui  excusationem  de  non  visendis 
Uomanis,  poUiceturque  se  visurum; 
obsecrat  tamen  eos  ut  pro  eo  orent, 
quo  liceat  ei  eos  in  gaudio  visere. 

22.  Propter  quod  et  impediebar  pluri- 
mum  vemre  ad  vos,  et  prohibilus 
suin  usque  adkuc. 

23.  Nunc  vero  ullerius  lociim  non  ha- 
bens  in  his  rcgionibus ,  cupidilatem 
autem  habens  veniendi  ad  vos  ex 
mvltisjam  prœcedentibus  annis, 

24.  Cumin Hisp'miani  profîciscicœpero, 
spero  quod  prœteriens  videam  vos,  et 
a  vobisdediicariUuc,sivobis  primum 
ex  pai't^i  fruilus  fuero. 

25.  Nunc  igilur  proficiscar  in  Jérusa- 
lem minislrare  sanclis. 

26.  Probaverunt  enim   Macedowa  ei 


Achaïa  collationem  aliguam  fncere 
in  pauperes  sanctorum  quisunl  in 
Jérusalem. 

27.  Placuit  enim  eis  :  et  debitores  sunt 
eorum.  Nam  si  spirilualium  eorum 
participes  facti  sunt  Ge?itiles,dcbeni 
et  in  carnalibus  minislrare  illis. 

28.  Hoc  igitur  cum  consummavero ,  et 
assignàvero  eis  fructum  hune ,  per 
vos  pi^ofictscar  in  Uispajiiam. 

29.  Scio  autem  guoniomveniens  ad  vos, 
in  abundantia  benediclionis  Christi 
veniam. 

30.  Obsecro  ergo  vos,  fratres,  per  Do- 
minum  nostrum  Jesum  Christum.  et 
(haritatem  Sancti  Spiritus,  ut  adju- 
vetis  me  in  oralionibus  vesiris  pro 
me  ad  Deum  , 

31.  Ut  libérer  ab  inpdelibus  qui  sunt  in 
Judœa,ei  obseauii  mei  oblatio  accepta 
fiât  in  Jérusalem  sanciis , 
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32  Pour  que  je  vienne  vers  vous  avec  joie  par  la  volonté  de  Dieu,  et  que 
je  me  console  avec  vous. 

33.  Que  le  Dieu  de  la  paix  soit  avec  vous  tous!  Ainsi soit-iL 

Après  avoir  prévenu  l'accusation  de  présomption  qu'on  pouvait 
lancer  contre  lui  pour  avoir  instruit  et  repris  les  Romains,  S.  Paul 
s'excuse  d'avoir  ditléré  à  les  visiter.  A  cet  effet,  P  il  rappelle  les 
obstacles  qui  l'en  avaient  empêché  ;  H"  il  manifeste  sa  résolution 
de  les  voir,  à  ces  mots  (v.  23):  «  Mais  maintenant  n'ayant  plus 
rien...;  »  IIP  il  annonce  l'effet  de  sa  visite,  à  ces  autres  (v.  29)  :  «  Jo 
ne  doute  point  que  venant  chez  vous,  etc.  » 

1°  Il  dit  donc  d'abord  :  J'ai  dit  :  j'ai  prêché  l'Evangile  en  plusieurs 
lieux  où  Jésus-Christ  n'était  point  connu,  et  c'est  par  cette  occupation 
que  «  j'ai  été  empêché  jusqu'ici  d'aller  vous  voir.  »  Cet  empêchement 
dure  encore  en  ce  moment  ;  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  (v.  22)  :  «Et 
je  n'ai  pu  encore  le  faire  jusqu'à  ce  jour.  »  Parole  qui  peut  s'entendre 
de  la  multitude  des  occupations  qu'il  avait  eues  ailleurs  ;  ou  même  de 
la  divine  Providence  qui  retenait  les  apôtres,  les  empêchait  d'arriver 
à  quelques-uns  et  les  dirigeait  vers  quelques  autres,  selon  cette  pa- 
roles des  Actes  (xvi,  v.  G)  :  «  Lorsque  nous  eûmes  traversé  la  Phrygi'" 
et  le  pays  des  Galates,  le  Saint-Esprit  nous  défendit  d'annoncer  !;i 
parole  de  Dieu  en  Asie.  »  C'est  par  cette  raison  qu'il  a  dit  (ci-dessus, 
I,  V.  13)  :  a  Je  me  suis  souvent  proposé  de  vous  aller  voir,  et 
j'en  ai  été  empêché  jusqu'à  ce  jour.  »  On  lit  aussi  au  livre  de  Job 
(xxxvii,  V.  12),  sur  les  nuées,  qui  figurent  les  prédicateurs  :  «Elles 
éclairent  de  toutes  parts  sur  la  face  de  la  terre,  partout  où  elles  sont 


32.  IjL  vtniam  ad  vos  in  gaudio  ver 
voluntatem  Dei,  ul  réfrigérer  vohis- 
nim. 

33.  Deiis  axilem  pacis  sit  cum  omnibus 
vobis!  Amen. 

Po.stquam  Apostoluà  se  exciisavit  de 
prœsuinplioDe  quœ  ci  potuisset  adscribi, 
ex  hoc  quotl  Homanos  inslriixerat  et 
correxernt,  hic  se  exrusnt  de  eo  quod 
eos  visitnre  distulerat.  Kt  circa  hoc  tria 
faeit.  Primo,  pouit  impcdimenlum  visi- 
Itttioiiis  prajlerituin.  Secundo,  ponil  vi- 
silandi  proposilum  ,  ibi  :  «  Nuuc  vero 
ullerins,  etc.  »  Tertio,  promillit  visita- 
tionis  frucluni,  ibi  :  «  Scio  aulem,  ele.» 

1"  Dicit  ei  jjo  l'RiMo  :  Dietuin  est  :  Pra-- 
dicavi  Kvannelium  jter  inulla  ioea  in 
quibus  Chri.Htus  non  fuerat  noiuinatu»  ; 
propler    «juod   hactenu»  a  Impediebar 


plurimum  »  ex  hi^jusmodi  occupatione 
«  venire  ad  vos.  »  Et  istud  inipedimen- 
tum  usque  nuDc  duravit;  iinde  suImUI  : 
«  Et  prohibitns  sum  n?que  adhuc.  » 
Quod  quideni  potest  referri  ad  niulli- 
tudinen)  ocenpalionnm  qnas  in  aliislo- 
cis  habuer.il;  vel  etiam  ad  diviuaui  pro* 
videntiam,  per  quam  apostoli  impedie- 
l)antiir  ne  venireut  ad  quosilam.  et  diri- 
^ebantnr  in  sahitem  alioniin  'uni 

illud  (Art.  .  XVI  ,  V.  r.)  :  «  1  .  .  te^ 
Phrvfîiam  et  Cîahitia'  rejjionem,  vetati 
.^uuius  a  Spirilu  Saucto  loqui  verbuui 
in  Asia.  «  Uude  el  {supra ^if  v.  !3)  dic- 
tuui  est  :  «  Sa'pe  proposui  vi-nircad  vos, 
et  prohibitns  ^uni  usque  adhuc.  w  Et 
hoo  est  «|Uod  dicitur  {Jah,  xxxvu  ,  v.  12; 
de  nubibus,  per  quas  pr{e<licaiore9  iu- 
intelliguutur:»  Luâlraut  cuDctaper  cir- 
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conduites  par  la  volonté  de  Celui  qui  les  gouverne,  et  selon  les  ordres 
qu'elles  ont  reçus  de  Lui.  » 

IV  Lorsqu'il  dit  (v.  23)  :  «  Maintenant,  n'ayant  plus  rien  qui  m'ar- 
rête en  ces  lieux,  »  S.  Paul  manifeste  sa  résolution  de  les  visiter. 
Et  d'abord  il  leur  promet  cette  visite  ;  ensuite  il  donne  le  motif  qui  le 
force  à  la  différer,  à  ces  mots  (v.  24)  :  a  Lorsque  je  partirai  pour  l'Es- 
pagne ;  ))  enfin  il  en  assigne  l'époque,  à  ces  autres  (v.  28j  :  a  Après 
donc  que  j'aurai  rempli  ce  devoir.  » 

I.  Il  dit  donc:  J'ai  été  ainsi  empêché  jusqu'à  ce  jour,  «  Mais  main- 
tenant, »  ayant  parcouru  toutes  les  contrées,  «  n'ayant  plus  rien  qui 
m'arrête,  »  c'est-à-dire  rien  ne  m'obligeant  de  rester  encore  a  dans  ce 
pays,  y>  où  la  foi  a  été  établie  par  mes  travaux,  a  désirant  vivement,  de- 
puis plusieurs  années,  vous  aller  voir  «(ci-dessus,  i,v.  12):  «  Je  désire 
vous  voir  pour  vous  faire  part  de  quelque  grâce  spirituelle  ;  »  — 
(c  lorsque  je  partirai  pour  l'Espagne,  »  où  il  se  proposait  de  se  rendre, 
afin  de  jeter,  même  aux  extrémités  de  la  terre,  les  fondements  de  la 
foi,  selon  cette  parole  d'Isaïe  (xlix,  v.  6)  :  «  Je  vous  ai  préparé  pour 
être  la  lumière  des  nations  et  le  salut  des  extrémités  de  la  terre  ;  » 
—  «j'espère  vous  voir  en  passant  ;  »  donnant  à  entendre  par  là  que 
ce' voyage  n'était  pas  son  but  principal,  parce  qu'il  pensait  qu'il  leur 
suffirait  d'avoir  reçu  l'enseignement  de  S.  Pierre,  qui,  le  premier  des 
apôtres,  avait  prêché  la  foi  aux  Romains.  Et,  parce  que  les  Romains 
dominaient  alors  sur  tout  l'Occident,  il  espérait  que,  par  leur  con- 
cours et  sous  leur  conduite,  il  se  rendrait  en  Espagne;  aussi  ajoute- 
t-il  (v.  24)  :  ((  Et  être  conduit  par  vous  dans  ce  pays.  »  Il  comptait 
bien  néanmoins  s'arrêter  quelque  temps  au  milieu  d'eux,  ce  qui  lui 


cuitum  quocumque  eos  voluntas  guber- 
iiantis  duxerit.  » 

II"  Dei.nde,  cum  dicit:  «  Nunc  vero 
ulterius,  etc.,  »  manifestât  propositum 
suum  de  eoruin  visitatione.  Et  primo, 
promittit  eis  suam  visitatiouem.  Se- 
ciiudo,  assignat  causam  quare  oporteat 
eam  differre,  ibi  :  «  Nunc  igitur  profici.— 
car,  etc.  »  Tertio,  assignat  eis  visitalionis 
terrainum,  ibi  :  «  Hoc  igitur  cum  con- 
summavero,  etc.  » 

I.  Dicit  ergo  primo  ita  :  Usque  modo 
sum  prohibitus  ;  «  Nunc  vero,  »  jam 
peragratis  omnibus  bis  locis,  «  ulteiius 
non  babens  locum,  »  id  est  necessitatem 
permanendi,  «  in  bis  regionibus,  »  in 
quibus  jam  per  me  fuudata  est  lides , 
«  cupiditatem  babens  veuiendi  ad  vos 
ex  multis  jam  prœcedentibus  annis,  » 

T.  I. 


secundum  illud  (supra,  i,  v.  12)  :  «  De- 
sidero  enim  videre  vos,  ut  aliquid  im- 
partiar  vobis  gratiae  spiritalis,»  —  «»  cum 
in  Hispaniam  profici sci  cœpero,  »  quo 
se.  ire  intendehjat,  ut  etiam  in  extremis 
terrœ  fuudamenta  fidei  collocaret,  se- 
cundum illud  (/5.,  XLIX,  v.  6):  «  Dedi  te 
in  lucem  gentium,  ut  sis  salus  mea  us- 
que  ad  extremum  terrœ;»  — «  spero 
quod  prœteriens  videbo  vos.  »  Per  quod 
dat  intelligere  quod  non  intendebat  ad 
eos  priucipaliter  ire,  quia  reputabat  eis 
sufticere  doctrinam  Pétri,  qui  primus 
inter  apostolos  Romanis  fldem  praedica- 
vit.  Et,  quia  tune  Romani  dominabanlur 
in  tolo  Uccidente,  êorum  auxilio  et  du- 
catu  se  sperabat  in  Hispaniam  profi- 
cisci.  Uude  subdit  :  «-  Et  a  vobis  deducar 
illuc.  »  Inteudebat  tameu  aliquam  mo- 
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fait  dire  (v.  24)  :  «  Après  avoir  joui  de  votre  présence,  »  c'est-à-dire 
en  avoir  été  consolé,  selon  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (i ,  v.  -1 2)  :  «  Pour 
nous  consoler  mutuellement;  »  — «  un  peu,  »  c'est-à-dire  quant  au 
temps,  parce  qu'il  se  proposait  de  rester  quelque  temps  pour  se  con- 
soler ainsi  avec  eux. 

On  objecte  ce  que  dit  S.Augustin  (liv.  V  de  la  Doctrine  chrétienne, 
ch.  v),  que  nous  ne  devons  jouir  que  de  ce  qui  peut  nous  donner  le 
bonheur,  c'est-à-dire  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  L'Apôtre 
ne  dirait  donc  pas  convenablement  qu'il  se  propose  de  jouir  de  la 
présence  des  Romains. 

Il  faut  répondre  que,  comme  S.  Augustin  le  dit  dans  cet  endroit 
même,  nous  ne  devons  pas  jouir  de  l'homme  pour  l'homme,  mais  en 
Dieu,  selon  cette  parole  [Philé.,  i,  v.20)  :  «  Ainsi,  mon  frère,  que  je 
reçoive  de  vous  cette  joie  dans  le  Seigneur.»  C'est  aussi  dans  ce  sens 
que  S.  Paul  dit  (v.  24)  :  <l  Après  avoir  joui  quelque  peu  du  bonheur 
de  vous  voir,  »  c'est-à-dire  en  Dieu.  Ou  encore  :  a  D'une  part,  »  pour- 
rait s'entendre  des  bons,  qui  pouvaient  le  combler  de  joie  en  Dieu  ; 
car,  quant  à  l'autre  partie,  c'est-à-dire  aux  méchants,  il  ne  pouvait 
y  trouver  sa  joie,  mais  il  devait  plutôt  s'affliger  à  leur  égard,  ainsi 
qu'il  est  dit  (2*'  Co?\,  xii ,  w.  20  et  21)  :  «  De  peur  que,  lorsque  je 
serai  retourné  chez  vous,  Dieu  ne  m'humilie,  et  que  je  ne  sois  réduit 
à  pleurer  plusieurs  de  ceux  qui  ont  péché.  » 

II.  En  disant  (v.  25)  :  ce  Maintenant  je  m'en  vais,  etc.,  »  l'Apôtre 
donne  la  raison  pour  laquelle  il  diffère  sa  visite.  1°  Il  indique  d'abord 
son  motif,  en  disant  (v.  25)  :  «  Maintenant  donc  je  m'en  vais,  »  c'est- 
à-dire  je  ne  me  rends  pas  aussitôt  vers  vous,  parce  que  a  je  vais  à 
Jérusalem  porter  des  secours  aux  saints.  »  Il  faut  remarquer  ici  qu'on 


ram  apud  eo3  contrahere  ;  uiide  sub- 
dit  :  «  Si  vobis  fruilus  fiiero,  »  id  est 
consolalus,  secundum  illud  quod  (au- 
pr(f,  I,  V.  12)  diclum  est:  «  Simul  conso- 
liiri  in  voltis,  »  et  hoc  «  ex  parle,  »  se. 
tcinporis,  quia  per  aliquod  teuipus  iu- 
teudebat  cum  eis  consolari. 

Scd  contra  est  quod  Augustinus  dicit 
(in  lib.  I  de  Dort,  chrisl. ,  c.  v):  quod 
illis  solis  rébus  fruendum  est  quoî  nos 
bealos  faciunl,  se.  l'aire,  Filio  et  Spi- 
ritu  Sanclo.  Inconvenieuler  ergo  dicit  se 
fruituruni  esse  Uonuiuis. 

Scd  diteuduni  l'sl  (juod ,  sicut  Au- 
gustinus dicit  ibidem.  lu)Uiinen»  in  se 
non  esse  fruendum,  sed  in  Deo,  scciiu- 
dum  illud  [ad  Phiie. ,  i.  v.  20):  «  lia, 
frater, ego  te  fruar  in   Domiuo, «quod 


est  delectari  in  homioe  propter  Deum.  » 
Et  sic  iulelligendum  est  quod  dicit  : 
«  Si  fuero  fruituâ  vobis ,  »  se  in 
Deo.  Vel  quod  dicit  :  a  Ex  parte,»  po- 
test  referri  ad  bonos,  quibus  poteral 
frui  in  Ueo.  Nani  alia  parte,  se.  malis, 
non  poterat  frui,  sed  uiagis  de  eis  do- 
lere,  sicut  dicitur(26W..  xii,  w.  20  et  21  )  : 
«  Ne,  cum  venero ,  humihet  me  Deus 
apud  Vos,  et  lugeani  mullos  ex  bis  qui 
ante  peccaveruul.  » 

II.  Deindr^  cum  dicit  :  «  Nunc  igitur 
proticiscar,  m  assignat  rationeni  quare 
dilTcrebat  visitatioucm.  Et  cina  hoc  tria 
fiicii.  l»  l*rimo,  ponit  causam,  dicens : 
«  Nunc  i^itur  proHoiscar,  »  id  est  ideo 
non  statiin  venio  ad  vos,  quia  proûcis- 
cor  a  Jérusalem   miuislrare  sauctii.  • 
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lit  {Actes,  IV,  V.  34)  que  les  Juifs  convertis  par  les  apôtres,  ayant 
vendu  tout  ce  qu'ils  po.ssédaient,  vivaient  en  commun  avec  le  prix 
de  leurs  ventes;  mais,  cette  ressource  ayant  manqu<^',  surtout  à  cause 
d'une  grande  famine  qui  menaçait  {Actes,  xi,  v.  2!J) ,  les  di.sciples, 
c'est-à-dire  les  chrétiens  des  diverses  parties  du  monde,  chacun  selon 
leurs  ressources ,  résolurent  de  faire  passer  des  secours  à  ceux  de 
leurs  frères  qui  habitaient  en  Judée,  ce  qu'ils  firent,  envoyant  leurs 
aumônes  aux  prêtres  par  les  mains  de  Barnabe  et  de  S.  Paul.  S.  Paul 
appelle  :  ((  Ministère  des  saints ,  »  l'aumône  qu'il  porte  à  Jérusalem 
aux  fidèles  de  Jésus-Christ,  selon  ce  passage  de  la  V*"  aux  Corinthiens 
(xvi,  V.  3)  :  «  Ceux  que  vous  m'avez  marqués,  je  les  enverrai  porter 
vos  charités  à  Jérusalem,  et,  s'il  est  à  propos  que  j'y  aille  moi-même, 
ils  viendront  avec  moi.  d 

2°  Il  développe  ensuite  ce  qu'il  avait  dit  du  ministère  des  saints, 
en  ajoutant  (v.  26)  :  <c  Car  on  a  trouvé  bon,  »  c'est-à-dire  on  a  ap- 
prouvé, à  savoir  les  Eglises  de  «  Macédoine  et  d'Achaïe,  »  en  d'au- 
tres termes  les  fidèles  de  ces  deux  Eglises,  contrées  converties  par 
l'Apôtre  lui-même,  «  de  faire  quelque  part  de  leurs  biens,  »  c'est-à- 
dire  de  réunir  leur  offrande  «  pour  les  pauvres  »  de  Jésus-Christ,  ou 
pour  l'usage  des  pauvres  qui  sont  au  nombre  des  saints,  selon  ce 
passage  de  l'Ecclésiaste  (xii,  v.  5)  :  a  Donnez  à  celui  qui  est  juste,  et 
n'assistez  pas  le  pécheur;  »  —  (c  qui  sont  à  Jérusalem,  »  vi\ant  dans 
la  pauvreté  (2^  Cor.,  ix,  v.  1)  :  «  Il  est  superflu  de  vous  écrire  plus 
au  long  du  ministère  qui  s'exerce  à  l'égard  des  saints;  car  je  con- 
nais votre  zèle,  et  je  m'en  glorifie  devant  les  Macédoniens.  » 

3°  Il  donne  ensuite  les  raisons  de  ce  qu'il  a  dit.  La  première  est 


Circa  quod  sciendum  est  quod  legitur 
(Acl.,  IV,  V.  34):  Illi  qui  ex  Judœis  a 
principio  coDvertebantur  ad  fidem,ven- 
ditis  possessionibus  suis  ,  do  prelio 
communiter  vivebant  ;  quod,  cum  de- 
fecisset,  maxime  quadam  magna  famé 
imminente,  ut  legitur  (Ad.,  xi ,  v.  29], 
discipuli ,  se.  christiani ,  ex  diveisis 
partibus  muncli,prout  quisque  babebat, 
proposueruut  singuli  in  ministerium 
mittere  habitantibus  in  Judîe  a  fratri- 
bus;  quod  et  feceruut,  mitlentes  ad  sc- 
nioies  per  manus  Barnabai  et  Sauli. 
Ministerium  igitur  sauctorum  bic  dicit 
eleemosyuam  quam  fidelibus  Cbristi 
attulit  iu  Jérusalem,  secundum  illud 
(  1  Cor.,  XVI ,  V.  3  )  :  «  Quos  probave- 
ritis,  hos  mittam  perferre  gratiam  ves- 
tram   in   Jérusalem;   quod   si  dignum 


fuerit  ut  et  ego  eam,  mecum  ibunt.  » 
2°  Secundo,  expouit  quod  dixerat  de 
ministei  io  sanctorum,  dicens  ;  «  Proba- 
verunt  enim,  »  id  est  approbaverunt, 
«  Macedonia  et  Acbaia,  «  id  est  fidèles 
utriusque  regionis  per  eum  conversi, 
«  coUectiouem  aliquam  facere,  »  id  est 
aliquam  coUectam  ,  «  iu  pauperes  » 
Cbristi,  id  est  ad  usum  pauperum,  qui 
sunt  de  numéro  sanctorum,  secundum 
illud  {Eccic,  XII,  v.  5):  «  Da  jiisto,  et 
non  recipias  peccatorem;  »  —  «qui  sunt 
in  Jérusalem.  »  iu  paupertate  viventes 
(2  Cor.,  IX,  V.  1)  :  «  De  ministerio  quod 
tit  in  sanctos,  ex  abundauti  est  mihi 
scriberevobis.Scioeuiir.  promptuin  ani- 
mum  vestrum,  pro  quo  de  vobis  glorior 
apud  Macetloues.» 
3°  Tertio,  assignat  ratioues  dictorum, 
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a  le  bon  plaisir  des  Eglises  ;  »  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  27)  :  «  Cela 
leur  a  été  agréable  »  (2^  Co)\,  ix,  v.  7)  :  a  Que  chacun  donne  ce  qu'il 
aura  résolu  en  lui-même  de  donner,  non  avec  tristesse  ni  comme  par 
force.  »  La  seconde  raison ,  c'est  que  cette  aumône  est  une  dette 
(v.27)  :  «  Et  ils  leur  sont  redevables  »  (ci-dessus,  xiii,  v.7)  :  «Rendez 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  »  S.  Paul  indique  le  motif  de  cette  dette, 
en  ajoutant  (v.  27)  :  «  Car^  si  les  Gentils  ont  participé  aux  richesses 
spirituelles  qui  leur  appartenaient  à  eux ,  »  c'est-à-dire  qui  apparte- 
naient spécialement  aux  Juifs,  à  savoir  la  connaissance  de  Dieu,  de 
ses  promesses  et  de  sa  grâce  ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (ix, 
V.  4)  :  «  A  qui  appartient  l'adoption  des  enfants  et  la  gloire,  etc.;  » 
et  encore  (xi,  v.  17)  :  «  Vous  avez  pris  part  à  la  sève  et  au  suc  qui 
monte  de  la  racine  de  l'olivier;  »  ils  entrent  aussi  en  partage  de  leurs 
richesses  spirituelles,  parce  qu'ils  leur  ont  envoyé  des  prédicateurs. 
«  Ils  doivent  donc  leur  faire  part  de  leurs  richesses  temporelles,  »  selon 
cette  parole  de  TEcclésiastique  (xiv,  v.  15)  :  a  Dans  le  partage  de 
l'héritage,  donnez  et  recevez  ;  »  et  {Ps.^  lxxx,  v.  2)  :  «  Entonnez  vos 
cantiques,  »  c'est-à-dire  prenez  part  aux  choses  spirituelles;  c  faites 
résonner  vos  tambours,  »  c'est-à-dire  donnez  les  choses  temporelles. 
De  là  on  déduit  la  preuve  que  l'on  doit  rétribution  non-seulement  à 
ceux  qui  prêchent,  mais  à  ceux  qui  envoient  les  prédicateurs. 

*iii.  Lorsqu'il  dit(v.  28)  :  «  Quand  donc  j'aurai  rempli  ce  devoir,  » 
il  iixe  l'époque  à  laquelle  il  ira  les  visiter,  en  disant  (v.  28)  :  a  Quand 
donc  j'aurai  rempli  ce  devoir,  »  c'est-à-dire  le  ministère  des  saints, 
a  et  que  je  leur  aurai  distribué  ces  secours,  »  c'est-à-dire  l'aumône  des 
Gentils,  qui  est  comme  un  fruit  de  leur  conversion  (Oiee,  x,  v.  1)  : 


quorum  prima  est  beneplacitum  ;  urnie 
dicit:  «  Placuil  eiiiiu  illis  »  (2  Tor.,  ix, 
V.  7)  :  «  Uuusquisnue  prout  destiuavit 
in  corde  suo,  nou  ex  tristitia  aut  ueces- 
silite.»  Secunda  causa  est  dehiliim  ; 
umle  subdil  :  «  Kl  dehiloressuiiteoriim  •> 
{supra,  XIII,  V.  7):  «  Rcddite  omnibus 
débita.  »  HaliuDcm  auteui  debiti  assi- 
gnat^dicens:  «  Nam,si  Gentiles  facli  suut 
participes  bonorum  spiiitualium,  »  (]ua> 
eraiil  bpeciaUlcr  «  eoruui,»  id  est  Ju- 
dn'oruni,  ^c.  iiotitia?  diviiia'  et  prouiis- 
sionuui  l't  ^ratia^,  secuudum  ilUid  (su- 
pra, IX,  V.  4)  :  «  Quorum  adoplio  est  fl- 
liorum  et  gloria  ,  etc.  ;  »  et  {supra , 
XI,  V.  17):  «  Sociu-»  radicis  et  pinjîuedi- 
nis  oliva»  farlusies;»  sunt  ctiam  faiti 
participes  spirilualium  eurum,  per  hoc 


quod  illi  prœdicatorea  eis  misenint. 
«<  Debeut  et  in  carnalibus  ministrare  il- 
lis, »  secuuilum  illud  {Eccli.,  xiv,  v.  15)  : 
«  lo  divisioue  sortis  da,  et  accipe;  »  et 
,7^5..  LXXX,  \.'V-.  «Sumite  psalmum,»  id 
est  spiritualia,  «  et  date  tympaDum,  wid 
«st  tcmporalia.  Kt  ex  hoc  sumitur  arpu- 
ment.im  quod  debi^ntur  sumptus  uou 
sdlum  illis  qui  pnediranl.sed  etiamq.ii 
pra.'dicatores  mittuut. 

III.  Dcmdc,  cum  dicil:  «  Hoc  igilur 
(  uni,  etc..  »  pra'lipit  terminum  quo  ad 
«'.»>sit  vcuturus,dioe»s:«Hoc  igilur  cum 
consummavero,  »  se  minislerium  sanc- 
lorum,  «  et  ossignavero  eis  fructum 
hune,  M  id  est  eleemosynam  Geotilium, 
qua»   est  quidam  fructus    <  nis 

eorum  [Uscjc,  \,  v.  1,  :  «  ViU- sa, 
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((  Israol  était  une  vigne  chargée  de  branches  vigoureu.se.s,  les  fruits 
ont  répondu  à  sa  force  ;  »  —  «  je  passerai  chez  vous  en  allant  en 
Espagne.  » 

Mais  l'Apôtre  ne  paraît  pas  ici  dans  la  vérité;  car  on  ne  voit  pas 
qu'il  soit  allé  jamais  dans  ce  pays.  En  effet,  il  fut  pris  à  Jérusalem  ; 
de  là,  chargé  de  chaînes,  il  fut  conduit  à  Home  (Actes,  xxviii,  v.  14) 
et  mis  à  mort  dans  cette  ville  en  môme  temps  que  S.  Pierre. 

Quelques  auteurs  répondent  que  (Actes,  xxviii,  v.  16),  Paul,  étant 
venu  à  Rome,  «  il  lui  fut  permis  d'y  demeurer  avec  un  soldat  pour 
le  garder;  »  et  plus  bas  (v.  30),  on  voit  «  qu'il  demeura  deux  ans  dans 
cette  ville  avec  ce  sauf-conduit.  »  Ce  serait,  disent  ces  auteurs,  dans  ce 
laps  de  temps  qu'il  fit  le  voyage  d'Espagne.  Mais ,  comme  il  n'y  a  en 
cela  rien  de  certain,  on  peut  dire  avec  plus  de  vraisemblance  que 
S.  Paul  n'a  point  parlé  contre  la  vérité,  parce  qu'il  se  proposait  de 
faire  ce  qu'il  disait  alors ,  et  qu'ainsi  il  faut  voir  dans  ses  paroles 
comme  une  insinuation  de  sa  résolution,  mais  non  de  l'événement 
futur,  qui,  pour  lui,  était  incertain  et  impossible  à  prévoir  autrement 
que  sous  cette  coadition  qu'il  faut  toujours  sous-entendre  {S.  Jacq., 
IV,  V.  15)  :  «  Au  lieu  de  cela,  dites  :  s'il  plaît  au  Seigneur  et  si  nous 
vivons,  nous  ferons  telle  ou  telle  chose.  »  Et  c'est  encore  ainsi  que 
l'Apôtre  s'excuse  (2^  Cor.,  i,  v.  17)  de  ce  qu'il  n'était  pas  allé  les 
voir,  comme  il  l'avait  promis,  en  disant:  «J'avais  formé  le  projet  de 
vous  voir.  Est-ce  par  inconstance  que  je  ne  l'ai  point  exécuté?  ou, 
ce  que  j'ai  voulu,  l'ai-je  décidé  humainement,  et  y  a-t-il  en  moi  le 
oui  et  le  non?  »  Ainsi,  de  ce  qu'il  n'a  point  fait  pour  une  juste  cause 
ce  qu'il  s'était  proposé,  il  se  dit  exempt  et  de  légèreté ,  et  de  vues 


Israël,  fruclus  est  ei  adaequatus  ;  »  — 
«  proficiscar  per  vos  in  Hispauiam.  » 

Sed  videtur  hic  Apostolus  falsura  di- 
cere  :  nunquam  enim  in  Hispania  fuisse 
legitur.  In  Jérusalem  enim  captusfuit, 
et  exinde  Romam  perlatus  est  in  vincu- 
lis,  ut  habetur  [Act,,  xxvin,  v.  14),  ubi 
est  occisus  simul  cum  Petro. 

Dicunt  ergo  quidam  quod,  sicut  dici- 
tur  {Ad.,  xxvni,  v.  16)  :  (>um  venisset 
Romam  Paulus,  «  permissum  est  el  ma- 
nere  sibimet,  cum  custodiente  se  mi- 
lite ;  »  et  postea  dicitur  (v.  30)  quod 
«Mansit  biennio  toto  in  suo  conducLu,» 
et  in  illo  spatio  dicunt  eum  iu  llispa- 
niam  ivisse.  Sed,  quia  hoc  certum  non 
est,  potest  melius  dici  quod  Apostolus 
falsum  non  dixit,  quia  proponebat  se 


facturum  quod  dicebat  :  et  sic  verba 
ejus  erant  intelligenda  quasi  insinuaiitia 
ejus  proposilum,  non  autem  futurum 
eventum  qui  ei  erat  incertus;  unde  non 
poterat  hoc  prœdicere,  nisi  forte  sub 
conditione  quam  Jacobus  dicit  appo- 
uendam  [Jac,  iv,  v.  15)  :  «  Pro  eo  uldi- 
catis  :  si  Dominus  voluerit,  et  si  vixeri- 
mus,  faciemus  hoc  aut  illud.  »  Et  sic 
etiam  Apostolus  se  excusât  (2  Cor.  y  i, 
V.  17)  de  hoc  quod  ad  eos  non  iverat, 
sicut  promiserat,  dicens  :  «  Cum  er^jo 
volui,  numquid  levitate  usus  sum,  aut 
quae  cogito,  secundum  carnem  cogito, 
ut  sit  apud  me  est  et  non?»  Et  sic  ex 
hoc  quod  ex  justa  causa  prœtermisit  fa- 
cere  quod  promiserat,  se  immunem  di- 
cit a  levitate,  carnalitate  et  falsitate.  Et 
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humaines,  et  de  fausseté.  C'est  aussi  de  cette  manière  que  le  pape 
Gelase  [Décret^  xx ,  quest.  2)  résout  cette  difficulté.  Doit-on  croire, 
dit-il,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  que  le  bienheureux  Paul  a  voulu  trom- 
per, ou  qu'il  ait  été  en  contradiction  avec  lui-même,  parce  qu'ayant 
promis  d'aller  en  Espagne,  mais  se  trouvant  retenu  par  la  volonté  di- 
vine pour  des  affaires  plus  importantes,  il  n'a  pu  accomplir  ce  qu'il 
avait  promis  ?  Autant  qu'il  a  dépendu  de  sa  propre  volonté,  il  a  ma- 
nifesté ce  qu'il  aurait,  en  efTet,  voulu  accomplir;  mais, par  un  secret 
des  divins  conseils,  qu'en  tant  qu'homme  il  ne  pouvait  connaître,  bien 
qu'il  fût  rempli  de  l'Esprit-Saint,  et  arrêté  par  les  dispositions  de  la 
Providence,  il  ne  put  le  réaliser.  Car,  quoiqu'il  ait  eu  l'esprit  prophéti- 
que, cependant  tout  n'est  pas  révélé  aux  prophètes,  comme  on  le  voit 
au  4«  livre  des  Rois  (iv,  v.  27),  où  Elisée  dit  :  a  Son  âme  (de  la  Su- 
lamite)  est  dans  l'amertume,  et  le  Seigneur  me  l'a  caché  et  ne  me 
l'a  pas  fait  connaître,  -d 

111°  Lorsqu'il  dit  (v.  29)  :  «  Je  ne  doute  point...,  »  S.  Paul  annonce 
le  fruit  de  sa  visite ,  en  disant  :  «  Je  ne  doute  point ,  »  à  savoir  par 
la  confiance  que  j'ai  dans  la  grâce  de  l'Evangile,  «  qu'en  venant  chez 
vous,  je  ne  sois  dans  l'abondance  des  bénédictions  du  Christ,  »  c'est- 
à-dire  que  Jésus-Christ  vous  donnnera  plus  abondamment  à  mon  ar- 
rivée sa  bénédiction,  dont  il  est  dit  dans  le  Psalmiste  (lxxxiii,  v.  8)  : 
«  Carie  Législateur  donnera  sa  bénédiction  ;  ils  s'avanceront  de  vertu 
en  vertu.  »  C'est  dans  ce  sens  que  Laban  dit  à  Jacob  {Gen.^  xxx, 
v.  27)  :  a  J'ai  connu  par  mon  expérience  que  Dieu  m'a  béni  à  cause 
de  vous.  » 

1V°  Lorsqu'il  dit  (v.  30)  :  «  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  »  il 
leur  demande  le  secours  de  leurs  prières  ;  et  d'abord  il  demande  cette 


sic  etiam  solvit  hoc  Gelasius  papa,  et 
hahctur  (in  Drrrflis,  XX,  q.  2)  :  Bealiis, 
inqnit,  Paulus  apostolus,  non  ideo  qiiod 
absil  fefellisse  credendum  est,  aut  sibi 
exstitisse  contrarins,  qiioniain,  «nim  ad 
Hispauiam  .-^0  promisis:*el  ilurimi,  <lis- 
posilione  divina  majorilius  0('(up;itiis 
causis,  iiiipkTO  u«iii  poluil  quod  pro- 
inisil.  Quantum  enini  ipsius  voluulatis 
intrrfuit,  hoc  pn»iiuii!iavit  quod  re  vcra 
voluisspl  effirer»'.  (.hiantuiii  vero  ad  di- 
vini  i»porrta  consilii,  qiKe,  ut  houio,iion 
poluit,  lient  Spiritu  \)o\  plfuus,  a;;u<»s- 
ccre,8Uperua  pra'ternii^it  dirspositioiu» 
prirvontus.  IJr(>t»>nim  projdintiruiu  spi- 
riluui  haliiicrit  ,  tamrn  propholis  non 
oninia  revjdaiitur.  ut  patot  (\  f\fg.  .  i\  . 
V.  27),  ubi  Elisa'u»  dixil  :  «  Anima  ejus 


in  amaritudinc  est;  et  Dominas  celavit 
a  me,  et  non  indicavit  mihi.  » 

III*  Deinde,  cum  dicit  :  «  Scio  autem, 
etc.,  »  prœnuQtiat  eis  fructum  sus  vi- 
sitationis.  dicens  :  «  Srio  autem.»  se  ex 
fiducia  divina:;  gratiae  ,  «  quoniam  ve- 
nions ad  vos,  in  abundantia  benedic- 
tionis  Chrisli  voniam,  »  id  «^sl  C.hristus 
aliundantiuâ  suam  bencdictionera  dabit 
vobis  in  nieo  adventu,  de  qua  dicitur 
(in  Ps.,  LXXXIII,  V.  8)  :  «  Eteniui  bcoe- 
dirtionem  dabit  \       ■'  '  le  vir- 

tute  in  virtutoni.  ixit  ad 

Jacob  {Gcn.,  XXX,  v.  27;  :  «  Kxporimento 
didiriquod  benedixcrit  mihi  Deus  prop- 
lor  te.  » 

IV"  DFîvnE.  cumdirit         "  .'<■», 

etc.,  u  petit  ab  eisoratior.  et 
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prière,  il  prie  ensuite  lai-môme  pour  eux,  à  ces  mots  (v.  33):  «  Je 
prie  le  Dieu  de  paix.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points  ,  il  les  engage  1"  à  prier  pour  lui , 
et  cela  par  trois  raisons  :  1 .  par  la  charité  céleste,  lorsqu'il  dit  (v.  30)  : 
((  Je  vous  conjure  donc,  mes  frères  »  [PJnlé.^  v.  9):  «  L'amour  que 
j'ai  pour  vous  fait  que  j'aime  mieux  vous  supplier  ;  »  2.  ensuite  par 
respect  pour  Jésus-Christ  dont  il  étaitlui-meme  le  ministre,  en  disant 
(v.  30)  :  «  Par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  »  dans  lequel  nous  som- 
mes unis,  comme  il  a  été  dit  (ci-dessus,  xii,  v.  5)  ;  3.  enfin  par  le  don 
du  Saint-Esprit,  accordé  par  son  ministère  (v.  30)  :  «  Par  la  charité 
de  l'Esprit-Saint,  »  c'est-à-dire  a  parla  charité  que  l'Esprit-Saint  ré- 
pand dans  nos  cœurs  »  {Rom.,  v,  v.  5). 

2°  Il  demande  ensuite  le  secours  de  leurs  prières,  en  disant  (v.30)  : 
«  De  m'aider  par  vos  prières  à  Dieu  pour  moi,  »  c'est-à-dire  faites  à 
mon  intention  {Prov.,  xviii,  v.  19)  :  u  Le  frère  qui  est  aidé  par  le  frère 
est  comme  une  ville  forte.  »  Or,  remarque  la  Glose,  si  l'Apôtre  parle 
ainsi,  ce  n'est  pas  qu'il  mérite  moins  que  ceux  qui  lui  sont  inférieurs, 
mais  il  suit  un  ordre  :  1.  que  la  prière  soit  faite  par  l'Église  pour  celui 
qui  la  conduit  {V^  Tim.,  ii ,  v.  1)  :  u  Je  vous  conjure  donc,  avant 
toutes  choses,  que  l'on  fasse  des  supplications,  des  prières,  des  de- 
mandes et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  ,  pour  les  rois 
et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  etc.;  »  2.  en  second  lieu, 
parce  que  plusieurs  simples  fidèles  réunis  en  un  seul  corps  méritent 
davantage;  voilà  pourquoi  il  est  impossible  que  les  prières  d'un 
grand  nombre  ne  soient  pas  exaucées  [S.  Matth.,  xviii,  v.  19)  :  ce  Si 
deux  d'entre  vous  s'unissent  sur  la  terre,  ce  qu'ils  demanderont  leur 


primo,  petit  eorum  orationes;  secundo, 
ipse  pro  eis  rogat,  ibi  :  «  Deus  pacis, 
etc.  » 

I.  Circa  primum  tria  facit.  1°  Primo, 
inducit  eos  ad  orandum  pro  se,  ex  tri- 
bus :  1.  primo  quidem,  ex  superna  cha- 
ritate,  cum  dicit  :  «  Obsecro  vos  ergo, 
fratres  »  {ad  Phile. ,  v.  9)  :  «  Propter 
charitatem  autem  iiiagis  obsecro  ;  » 
2.  secundo,  ex  reverenlia  Christi,  cujus 
ipse  erat  miuister,  diceus  :  «  Per  Domi- 
num  nostrum  Jesnm  Christum,  »  in  qno 
omnes  uniim  sumus,  ut  {supra ,  xii, 
V.  5)  dictum  est  ;  3.  tertio,  ex  dono  Spi- 
rituâ  Sancti,  quod  ejus  ministerio  tra- 
debatur  ;  unde  subdit  :  «  Per  cliaritatem 
Spiritu  Sancti,  »  quam  Spirilus  Sanctus 
in  cordibus  nostris  ditîundit,  ut  {supra, 
V,  V,  f))  dictum  est. 

2°  Secundo,  petit  auxiliura  orationis 


eorum,  dicensraUt  adjuvetis  me  in 
orationibus  vestris  pro  me  ad  Deum,  » 
se,  pro  me  fusis  {Prow,  xvni,  v.  19): 
«  Frater  qui  juvatur  a  fratre,  quasi  ci- 
vitas  tirma.  »  Hoc  autem,  ut  Glossa  di- 
cit, non  idco  dicit  Apostolus,  quia  ipse 
minus  niereatur  quaui  alii  minores,  sed 
ordiuemsequitur  :  1.  primo  quidem,  ut 
ab  Ecclesia  pro  rectore  suo  liât  oratio, 
secunduni  illud  (1  Tiuu.  ii,  v.  1)  :  «  Ob- 
secro igitur  prinium  omnium  fieri  obse- 
craliones,  orationes,  postulationes,  gra- 
liarumattiones pro  omnibus  hominibus, 
pro  regibus  et  omnibus  <jui  sunt  in  su- 
blimitate  coûstituli,  etc.;»  2.  secundo, 
quia  multi  minimi,  dum  congregautur 
unanimes,  niagis  merentur;  et  ideo  im- 
possibile  est  ut  multorum  preces  non 
impetreut  {Ma(th.,  xvni,  v.  19):  «  Si  duo 
ex  vobis  consenserint  super  terram  de 
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sera  accordé  par  mon  Père  qui  esl  dans  les  cieux  ;  »  3.  enfin  parce 
que,  quand  un  grand  nombre  prient,  plusieurs,  étant  exaucés,  ren- 
dent grâces,  suivant  ce  passage  de  la  2*  aux  Corinthiens  (i,  v.  11)  : 
€  Avec  l'aide  de  vos  prières,  afin  que  la  grâce  que  nous  avons  reçue 
en  considération  de  plusieurs  personnes  soit  aussi  reconnue  par  les 
actions  de  grâces  de  plusieurs.  > 

3°  Enfin  S.  Paul  exprime  ce  qu'il  veut  qu'on  obtienne  pour  lui. 
1.  C'est  ce  qui  concerne  les  ennemis  qu'il  avait  en  Judée,  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  31)  :  «  Afin  qu'il  me  délivre  des  infidèles  qui  sont  en  Ju- 
dée, »  lesquels  attaquaient  particulièrement  S.  Paul  et  l'avaient  en 
haine,  parce  qu'il  prêchait  avec  force  que  les  observances  légales 
cessaient  d'obliger  {Actcs^  xxi,  v.21)  :  «  Ils  ont  entendu  dire  que  vous 
enseignez  qu'il  faut  abandonner  Moïse.  »  2.  La  seconde  demande  a 
rapport  à  ceux  auxquels  il  allait  porter  des  aumônes  ;  pour  eux  il 
ajoute  (v.  31):  a  Afin  que  le  secours  que  je  vais  porter,  »  c'est-à-dire 
que  l'Église  dans  laquelle  je  sers  pour  eux,  «soit  favorablement  ac- 
cueilli par  les  saints  de  Jérusalem,  v  en  sorte  que  par  là  ils  soient 
provoqués  davantage  à  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  prier  pour  les  Gen- 
tils eux-mêmes,  dont  ils  reçoivent  ces  aumônes  {Eccli.,  xxxi ,  v.  28)  : 
«  Les  lèvres  de  la  multitude  béniront  celui  qui  donne  du  pain  avec 
abondance.  »  3.  La  troisième,  enfin,  concerne  ceux  mêmes  auxquels  il 
écrivait  (v.  32)  :  «  Afin  que  j'arrive  chez  vous  plein  de  joie,  si  c'est  la 
volonté  de  Dieu  ;  »  car  il  ne  voulait  rien  faire  contre  elle  (ci-dessus,  i, 
v.  10)  :  a  Lui  demandant  continuellement  dans  mes  prières  de  m'of- 
frir,  si  c'est  sa  volonté,  un  moyen  favorable  pour  aller  vers  vous;  » — 
€  et  queje  prenne  avec  vous  quelques  moments  de  repos,  «c'est-à-diro 
que,  par  votre  présence,  je  reçoive  quelque  adoucissement  à  mes  tri- 
bulations. 


omni  re,quamcumquepetierinl,fiet  illis 
a  Pâtre  meo,  qui  est  in  oœlis  ;  «  3,  ter- 
tio, ut  duiii  niulti  orant ,  nuilti  etiam 
gratias  agant  exauditi,  secumlum  illud 
(2  Cor.,  I.  V.  H):  «  Adjuvantihus  vohis 
in  oratione  pro  nobis,  ut  per  muUos  \zr&- 
tifP  agantur  Deo.  » 

3»  Tertio,  ponit  ea  quœ  vult  sibi  iiii- 
petrari,  quorum,  1.  primuni  pertinet  ad 
hostes  quos  hab<.'bat  in  Judn-a  ;  unde 
dicil:  «  Ut  libérer  ab  intidelibus,  qui 
sunt  in  Judipa,  »  qui  pra'cipue  Pauluin 
impugnabant  et  «>diel)ant  ,  quia  lidu- 
cialiter  prtrdicabfjt  cessalionem  leaa- 
lium  {Art.,  xxi,  v.  21):  «  Audieruntde  le 
quod  discej«!*ionem  «lires  a  Mt)yse,  etc.  » 
2.  Secundum  portinebat  ad  eos  in  quo- 
rum miDislcrium  >l>at.  Ht  hoc  est  quod 


subdit  :  «t  Et  oblatio  obsequii  mei,  »  id 
est  Ecolesia  in  qua  eis  niinistro,  «  fiât 
accepta  sanctis  qui  sunt  in  Jérusalem,  » 
se.  ut  ex  bac  provocentur  ad  gratias 
ag«ndum  Deo,  et  ad  oranduni  pro  ipsis 
(îentibus  a  quibus  recipiunt  f  Eccli. , 
XXXI.  V.  28>  :  «  Splendidum  in  panibus 
b<  nedieent  labia  niultoruni.u3.  Terlium 
pertinet  ad  ip»oâ  qtiibus  srribebat  ; 
unde  subdit  :  «  l*t  veniam  a<i  vos  in 
gaudio,  B  et  boo  «  i>er  Toluntatem  Dei,  » 
rontra  quani  nihil  agere  \  '  '  '  --,7, 
I,  V.  10\*  «  ()b>e«rans  ?i  •- 

speruni  iter  babeam  io  voluulale  Dei 
veniendi  ad  vos;  »  —  «  ut  réfrigérer  t«v 
biscuni,  »  id  e^tt  ut  ex  vestra  pnpsentia 
refrigeriura  tribuIatioDum  meanim  ac- 
cipiam. 
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II.  En  disant  (v.  33)  :  «  Que  le  Dieu  de  paix,  etc.,  »  il  montre  qu'il 
prie  pour  eux.  «  Que  le  Dieu,  »  dit-il,  «  qui  donne  la  paix  ,  demeure 
avec  vous  tous,  »  à  savoir  que  la  paix  règne  parmi  vous  (2*  Cor., 
XIII,  V.  13)  :  a  Soyez  unis  d'esprit  et  de  cœur,  vivez  dans  la  paix,  et 
le  Dieu  d'amour  et  de  paix  sera  avec  vous.  •  Et  il  ajoute  :  »  Amen,  » 
c'est-à-dire  qu'il  en  soit  ainsi  {Ps.^  cv,  v.  48)  :  a  Et  tout  le  peuple 
dira  :  qu'il  en  soit  ainsi  *.  » 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XV  : 

La  charité  fraternelle  compatit  aux  faibles  :  elle  les  instruit,  elle  les  aide,  elle 
supporte  leurs  misères  ;  elle  sait  aussi  compatir  aux  pauvres,  leur  faire  l'aumône, 
satisfaire  à  leurs  besoins.  C'est  pour  cette  raison  que  les  forts  ont  reçu  les  dons 
de  Dieu. 

La  raison  ultérieure  de  ce  devoir,  c'est  l'inefiFable  bonté  de  Jésus-Chiist  pour 
nous.  Que  tous  ces  devoirs  s'accomplissent,  à  l'exemple  du  divin  Maître, par  un 
principe  de  charité. 

La  prédication  est  un  sacrifice  dont  la  préparation  se  fait  par  la  piété,  la  pureté, 
l'étude,  le  renoncement  à  soi-même.  Le  prédicateur  s'y  dispose  par  la  prière  : 
c'est  par  la  prière  que  l'auditeur  doit  correspondre  à  la  parole  de  Dieu. 

(Picquigny,  passim.) 


II.  Deinde,  cum  dicit  :  «  Deus  autem 
pacis,  etc.,  »  oslendit  quod  pro  eis  oral, 
dicens  :  «  Deus  autem  ,  »  dator  «  pacis, 
sit  cum  omnibus  vobis,  »  per  hoc  se. 
quod  vos  ad  invicem  pacem    habeatis 


(2  Cor.,  XIII,  V.  13)  :  «  Idipsum  sapite, 
et  Deus  pacis  et  dilectionis  erit  vobis- 
cum.  ))  Subdit:  «Amen,»  id  est  :  fiât 
{Ps.,  cv,  V.  48)  :  M  Et  dicet  omuis  popu- 
lus  :  fiât,  fiât.  ■ 


CHAiMTiu:  xvr. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xvi,  w.  1  à  16). 


Sommaire.  —  Après  les  salutations,  l'Apôtre  instruit  les  fidèles  de  la 
manière  de  se  saluer  les  uns  les  autres,  en  particulier,  par  un  saint 
baiser. 

1.  Je  vous  recommande  Phœbé,  notre  sœur,  attachée  au  service  de 
r Eglise  qui  est  à  Cenchrée  ; 

2.  Recevez-la  dans  le  Seigneur ,  d'une  manière  digne  des  saints  ;  assis- 
tez-la dans  toutes  les  choses  où  elle  pourrait  avoir  besoin  de  vous ,  car  elle 
en  a  assisté  un  grand  nombre,  et  moi  en  particulier . 

3.  Saluez  Prisque  et  Aquila,  mes  coopérateurs  en  Jésus-Christ, 

4.  {Qui  ont  exposé  leurs  têtes  pour  ma  vie;  à  qui  je  rends  grâces,  non 
pas  moi  seulement,  mais  toutes  les  Eglises  des  Gentils); 

o.  Et  l'Eglise  qui  est  dans  leur  maison.  Saluez  mon  cher  Ephénète , 
qui  est  les  prémices  de  l'Asie  pour  le  Christ  ; 

6.  Saluez  Marie,  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  vous  ; 

7.  Saluez  Andronique  et  Julie,  mes  parents  et  mes  compagnons  de 
liens,  qui  sont  illustres  paimi  les  apôtres  et  qui  ont  embrassé  la  foi  du 
Christ  avant  moi  ; 

8.  Saluez  Amplius,  qui  m' est  très-cher  dans  le  Seigneur  ; 

9.  Saluez  Urbain,  mon  coopérateur  en  Jésus-Christ,  et  Stachys,  qui 
m'est  cher  ; 

10.  Saluez  Apelle,  fidèle  serviteur  du  Christ  ; 


CAPUT  XVI. 


LECTIO    PRIMA. 


Prîï?mis.>i?salutationibusdocetquomodo 
in  osculo  sancto  debeant  sese  invicem 
privatim  salutare. 

1.  Commcndo  aulem  vobis  Pliœben,so- 
rorem  noslrain,qux  eslin  niinistcriu 
Ecoles iœ  qux  est  in  Cenriiris, 

2.  Ut  eam  suscipiatis  in  Domino  dign'^ 
snwtis,  et  assistatis  ei  in  quocum- 
que  negoiio  vestri  indif/uerit  :  ct- 
enim  ipsa  quoque  aslitit  multis,  et 
mihi  ipsi. 

3.  Salutate  Priscamel  Aquilam,  adju- 
tores  ineos  in  Christo  Jesu  , 

4.  {Qui  pi  0  afiima  mea  suns  rervices 
si'ppo.^ueruntiq'  Unis  non  soliim  gra- 


lias  ago,  sed  et  cunctx  Ecclesix  gen- 
liiim)  ; 

5.  Et  domesticam  Ecclesiam  eonim. 
Salulaîe  Ephenetum,  dilrclum  mihi, 
qui  est  primitivus  Ecclesi^r  Asiœ  in 
Cliristo  Jesu  : 

6.  Saluldte  Mariam,  qux  multum  la- 
bonivit  in  vobis: 

7.  Sdlutnle  Andr  >tiirum  et  Juliam,  co- 
gntitns  et  conr('ptivos  mcos:  qui  su7it 
nobiles  in  (i))ostnlis,  qui  et  ante  me 
fuerunt  in  Chvislo  Jesu  : 

8.  Salutdte  Ainpliatuui.  dilectissimum 
mihi  in  Domino: 

9.  Salutate  Urbanuin  ,  adjutorem  nos- 
trum  in  Chrislo  Jesu,  et  Siachyn,  di- 
lectum  mewn: 

10.  Salutate Apellen,probum  in  Christo; 
salutate  eos  qui  sunt  ex  A  h  si  aboli 
domo  :  salutate  Ilerodionem,  cvgna- 
l   m  v>eum  : 
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1 1 .  Saluez  ceux  de  la  maison  d' Aristobule  ;  saluez  Hérodion ,  mon  pa- 
rent ;  saluez  ceux  de  la  maison  de  Narcisse  qui  sont  au  Seigneur  ; 

12.  Saluez  Triphœne  et  Triphose  ^  qui  travaillent  pour  le  Seigneur  ; 
Saluez  ma  très-chère  Perside^  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  le  Seigneur; 

13.  Saluez  Bu  fus,  élu  du  Seigneur,  et  sa  mère,  qui  est  aussi  la  mienne; 

14.  Saluez  Asynerite,  Phlégon,  Hei^mès,  Patrobe,  Hei^nas  et  les  frères 
qui  sont  avec  eux  ; 

15.  Saluez  Philologue  et  Julie,  Xérée  et  sa  sœur ,  et  Olympiade,  et 
tous  les  saints  qui  soîit  avec  eux  ; 

16.  Saluez-vous  les  uns  les  autres  par  un  saint  baiser  :  toutes  les  Eglises 
du  Christ  vous  saluent. 

L'apôtre  S.  Paul ,  après  être  entré  avec  les  Romains  dans  quelques 
détails  familiers  sur  ce  qui  le  concernait  personnellement,  continue 
ces  mêmes  détails  à  l'égard  d'autres  personnes.  A  cet  effet,  d'abord 
il  rappelle  ce  que  les  fidèles  de  Rome  doivent  faire  pour  les  autres; 
ensuite  il  dit  ce  que  les  autres  font  pour  eux,  à  ces  mots  (v.  21)  :  «  Ti- 
mothée  vous  salue;  »  enfin  il  termine  sa  lettre  par  des  actions  de 
grâces,  à  ces  autres  (v.  25)  :  «  Gloire  à  Celui  qui  est  tout-puissant.  » 
Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  désigne  premièrement  ceux 
qu'ils  doivent  saluer;  secondement,  ceux  qu'ils  doivent  éviter,  à  ces 
mots  (v.  17)  :  a  Je  vous  prie,  mes  frères,  de  prendre  garde.  »  Il  recom- 
mande donc  :  P  de  saluer  quelques  personnes  en  particulier;  II**  il 
indique  d'une  manière  générale  le  mode  de  salutation,  à  ces  mots 
(v.  IG)  :  a  Saluez-vous  les  uns  les  autres  ;  »  IIP  il  les  salue  en  commun 
de  la  i»art  des  fidèles,  à  ces  autres  (v.  16):  «  Toutes  les  Églises  de 
Jésus-Christ  vous  saluent.  » 

I**  Parmi  les  personnes  qu'il  salue  spécialement,  i.  S.  Paul  nomme 
une  chrétienne  de  Corinthe  qui  allait  à  Rome.  Il  la  leur  recommande, 


a.  Salutnle  ros  qui  sunt  ex  Narcisci 

domn,  qui  sunt  m  Domino: 
il.  Soluiale  Tiiphanam  (t  Triphosnn, 

qu.r  laboranl  indotnino.salutale  Per- 

iidam  cliarts.\imaiii,qu3P  inullum  la- 

boravit  in  Hounuo; 
13.  Salu(atcRufuin,eleclum  in  Domino, 

et  malrem  ejus,  et  meam: 
1  \  Sfilutulc  Asijncrctum  rt  PhUgcntem, 

Hcrmeni,  Palrobam,  ïiermam,  et  qui 

rriui  cis  sunt  f'rnires  : 
15.  Sdlulate  Phil  ilogum  rt  Juliam,  Se- 

reum  et  sororein  rjus,et  Oiynipiadetn, 

et  0})ines  (jui  rum  eis  sunt  sanrtos: 
Ifi,  Sdlulate  iniirem  in  osrulo  stinrln  : 

salutant  vos  onmes  Ecciesix  Christi. 

Posli|uam  ApOïilolus  proposuit  ful»'- 
libus  Honiani:*,  «piiltus  soribebat,  (jua*- 
dam  familiana  pcrlint^Dlia  ad  suam 
personam,  hic  ponil  «]ux>lam  familia- 


ria  pertinontia  ad  alios.  Et  circa  hoc 
tria  facit.  Primo,  mouel  quid  ad  alios 
debeant  facere.  Secundo,  ostendil  quid 
alii  ad  eo?  agant,  ibi:  «  Salutat  vos, 
etc.  M  T«Tlio,  epistolam  6nil  io  gralia- 
ruiii  aclione,  ibi  :  «  Kl  autem  qui  po- 
tens,  etc.»  Circa  primum  duo  facit. 
Priwo,  oâteudit  quos  debeant  salutare  ; 
secundo  ostendit  quos  debeant  vilare , 
ibi  :  «  Hopo  antem  vo?,  fral^e^.  »  Cin'a 
pi  iinnni  mandat  qu.i  i»  salu- 

tari  iuspeciali.  Secu:       ..  u  gene- 

rali  niodum  «^aliitationis,  it»i  :  «  SaluUle 
invicem,  etc.  »  Tertio,  salutat  eos  in 
coiniiiuni  ex  parle  tidelium,  ibi  :  «  Sa- 
lutant vos,  etc.  u 

1  CircapRiMiM  loquitur:i.dequadani 
muiiere  Corinthia  ,  «jua?  Romani  ibat , 
quam  ei9recommendat,descril>€nsc»im: 
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la  désignant:  1°  par  son  nom  (v.  1):  «  Je  vous  recommande  Phœbé,  » 
qui,  bien  que  consacrée  à  Dieu,  n'avait  pas  pourtant  une  telle  auto- 
rité,  qu'elle  pût  se  passer  de  lettres  de  recommandation,  comme 
l'Apôtre  le  dit  de  lui-même  (2^  Cor.^  m,  v.  1)  :  «  Avons-nous  besoin, 
comme  quelques-uns,  de  lettres  de  recommandation  auprès  de  vous?  » 
2"  Il  la  dépeint  ensuite  par  sa  religion  et  par  sa  foi,  en  disant  (v.  1)  : 
«  Notre  sœur.  »  Car  toutes  les  femmes  chrétiennes  sont  appelées  du 
nom  de  sœurs,  comme  tous  les  hommes  portent  le  nom  de  frères 
[S.  Matth.^  XXIII,  V.  8)  :  «  Vous  êtes  tous  frères.  »  3°  Il  dit  le  ministère 
confié  à  sa  piété,  en  ajoutant  (v.  1)  :  «  Qui  est  au  service  de  l'Église, 
à  Cenchrée.  »   Or  Cenchrée  était  un  port  de  Corinthe   où   quelques 
chrétiens  s'étaient  réunis,  et  Phœbé  les  servait,  comme  il  est  dit  de 
Jésus-Christ  lui-même  {S,  Luc ,  vin ,  v.  3) ,  que  quelques  femçies 
a  l'assistaient  de  leurs  biens;»  suivant  cette  recommandation  (f*'  Tim.^ 
Y ,  v.  12)  sur  le  choix  des  veuves  :  a  Si  elle  a  exercé  l'hospitalité,  si 
elle  a  lavé  les  pieds  des  saints.   »  4°  Ensuite  l'Apôtre  marque  deux 
points  sur  lesquels  il  veut  qu'on  fasse  attention  à  sa  recommandation. 
1 .  Le  premier,  c'est  qu'on  la  reçoive  avec  des  égards  (v.  2)  :  «  Afin 
que  vous  la  receviez  au  nom  du  Seigneur,  »  c'est-à-dire  par  amour 
pour  Dieu,  «  et  d'une  manière  digne  des  saints,  y>  c'est-à-dire  ainsi 
qu'il  convient  de  recevoir  les  saints,  selon  cette  parole  de  S.  Matthieu 
(x,  V.  43)  :  a  Celui  qui  reçoit  le  juste  comme  juste  recevra  la  récom- 
pense du  juste.  »  Quelques  exemplaires  portent:  «  Assez  dignement,  î> 
c'est-à-dire  convenablement;  mais  en  cet  endroit  la  Vulgate  ne  con- 
corde pas  avec  le  grec.  2.  La  seconde  recommandation,  c'est  de  l'ai- 
der avec  empressement  (v.  2)  :  «  Et  que  vous  l'assistiez,  »  c'est-à-dire 
que  vous  lui  donniez  conseil  et  appui  dans  toutes  les  choses  où  elle 


^ 


1°  primo,  ex  nomine,  dicens:  «  Com- 
meudo  auteip  vobis  Phœben,  »  quœ,  li- 
cet  esset  Deo  devota,  non  taïueu  erat 
tantœ  auctoritatis  ut  commendalitiis 
litleris  non  ej^eret,  sicutipse  de  se  dicit 
(2  Cor.,  m,  v.  1)  :  «  Aut  numquid  egemus 
sicut  quidam  commeudalitiis  lilteris?  » 
2^  Secundo,  describit  eam  ex  fidei  reli- 
gioue,  dicens:  «  Sororem  nostram.  » 
Omnes  enim  mulieres  iideles,  sorores 
vocantur,  sicut  et  omnes  viri,  fiatrcs. 
{Maitk.,  xx'ii,  V.  8):  «  Omnes  vos  fiatres 
cstis.  »  3°  Tertio,  ex  ofûciu  pietatis,cum 
dicit:  «  Quae  est  in  ministerio  Eccle- 
siae,  quœ  est  in  Cenchris,  »  portu  Coriu- 
thiorum  ,  ubi  aliqui  Christiani  eraut 
congrCj^ati,  quibus  dictii  niulier  servie- 
bat  :  sicut  et  de  ipso  Christo  {Luc,  viii, 
V.  3)  dicitur  quod  «  Qua.^dam  mulieres 


ministrabant  ei  de  facultatibus  suis.  >» 
Et  de  vjdua  eligenda  dicitur  (1  Tini.,  v, 
V.  12):  «  Si  hospitio  recepit,  si  pedea 
sanctorum  lavit.  »  4°  Deinde  dicit  duo, 
in  quibus  vult  eam  comuiaudataiu  ba- 
beri  ,  quorum,  1.  primuni  est  ut  bo- 
neste  recipiatur.  Et  boc  est  quod  dicit  : 
«  Ut  suscipiatis  eam  in  Domino  ,  u 
id  est  propter  amorem  Dei ,  «  digne 
sanctis ,  »  id  est  secuiidum  quod  di- 
guum  est  recipi  sauclos,secundum  iUud 
{Mallh. ,  X,  V.  43)  :  «  Qui  recipit  jus- 
tum  in  nomine  jusli,  mercedem  justi 
recipiet.  »  Quidam  libri  babent:  «Digne 
satis,  »  id  est  convenienter  ;  tamen  lit- 
tera  non  concordat  cum  grœco.  2.  Se- 
cundum  est  ut  eam  sollicite  adjuvent; 
unde  subtlil:  «Ut  assistatis  ei  ,  »  se. 
•>  consilium  et  auxilium  fercudo,  «  in  quo- 
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pourrait  avoir  besoin  de  vous.  Car  peut-être  avait-elle  quelque  affaire 
à  traiter  à  la  cour  de  Néron. 

On  objecte  ce  que  dit  l'Apôtre  dans  la  1"  épitre  aux  Thessaloniciens 
(iv,  V.  11):  «  Faites  tout  ce  que  vous  avez  à  faire,  w  comme  s'il  di- 
sait :  ne  vous  entremettez  pas  des  affaires  des  autres. 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  donner  assistance  aux  autres  dans  leurs 
affaires  de  deux  manières  :  d'abord,  à  la  façon  du  siècle  ,  c'est-à-dire 
pour  obtenir  des  hommes  soit  faveur,  soit  profit  ;  cette  assistance  ne 
convient  point  aux  serviteurs  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  dit  (2*  Tiiw.,  ii, 
V.  4)  :  «  Quiconque  est  au  service  de  Dieu  évite  l'embarras  des  affaires 
du  siècle.  i>  On  peut  ensuite  intervenir  dans  les  affaires  des  autre?  par 
un  motif  de  piété,  par  exemple  venir  au  secours  des  pauvres  et  de 
ceux  qui  souffrent  :  c'est  alors  un  acte  de  religion  {S.  Jacq,,i,\.  27): 
c  La  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux  de  Dieu  notre  Père  est  celle- 
ci  :  visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans  leurs  afflictions.  »  C'est 
dans  ce  sens  que  parle  ici  S.  Paul. 

5°  Enfin  l'Apôtre  rappelle  le  mérite  de  Phœbé,  qui  lui  donne  droit 
à  cette  assistance,  en  disant  (v.  2)  :  «  Car  elle  a  secouru  plusieurs  et 
moi  en  particulier  t>  {haïe,  m,  v.  10):  c  Dites  au  juste  qu'il  espère,  il 
recueillera  le  fruit  de  ses  œuvres  ;  »  et  {S.  Matth.,  v  ,  v.  7)  :  «  Bien- 
heureux les  miséricordieux,  car  ils  obtiendront  miséricorde.  > 

II.  S.  Paul  recommande  ensuite  de  saluer  quelques  autres  per- 
sonnes qui  étaient  en  rapport  avec  lui.  1*»  Il  dit  donc  (v.  3)  :  c  Saluez 
Prisque  et  Aquila,  ilépoux  de  Prisque ,  nommant  d'abord  l'épouse, 
peut-être  à  cause  de  l'ardeur  de  sa  foi;  «  mes  coopérateurs  dans  le 
Christ  Jésus,  »  c'est-à-dire  dans  la  prédication  de  la  foi.  C'é4ait,  en 


cumque  lienolio  veàtri  i;  "  t.wHa- 

bebal  enim  forte  aliqui<l      .  in  cu- 

ria  Caesariâ. 

Sed  contra  hoc  videtnr  esse  quod 
dicitur  (l  Thess.  y  n,  v.  11):  «  Ves- 
trum  nesolium  agatis  ;  »  qua^i  dirai: 
non  iutroiiiiltatis  vos  de  negotiis  alie- 
nis. 

Sed  dicendum  est  quod  assistere  ne- 
gotiis alienis  contingit  dupliciter.  L'no 
modo,  saNulariter,  id  est  propter  favo- 
rem  hominnin  vel  lucra;  et  hoc  non 
convenit  si-rvis  Dei  (  2  rim.,  ii ,  v.  4): 
a  Nemo  militans  Deo,  imphcat  se  nego- 
tiis sœcularibus.  •  Alio  modo ,  assistit 
alii  '    '    -  ox  pietate,  puta 

in  .1  .  I  et  ini*^rorum  ; 

et  hoc  est  reh^u*M.  n  illud 

{Jac,  i,  ▼.  21):  «  Ik.^      ^      ^-i  et  im- 


maculat  et  Patrem  hare*!: 

viïilare  ,  iuasintribalatione 

eorum.  »  EX  hoc  modo  Apostolos  hic  lo- 
quitur. 

5«  Ultimo.  autem  ostendit  Apostolat 
merituii!  hoc  sibi  debeatar, 

diceus:  i  quoque  mulUs  a»- 

titit,  et  mihi  ipsi  »  [Is.,  m,  v.  10:  •  Di- 
cite  justo  quoniam  bene  :  retriboto 
enim  manuum  ejas  fiet  ei;  •  {Malth  ,  \, 
V.  7):  fi  !  ricordet,  qsooiftm 

ipsi  mir  anseqnentiir.  » 

u.Dt.  '    salutari  quasdam 

alias  pcr.. .   ....  vonjaoctas  ,  dicens: 

1*  «  Salutate  Priscam  et  AqaîUin,  •  qui 
erat  vir  Prises  ;  ted  môlierem  pre- 
punit,  forte  propt*»r  maJArem  ftdei  de- 
votionem,  «  .n  Christo 

Jcsu  ,  ■  id   -   -  —  -_. .ili  pnedi- 
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effet,  chez  eux  qu'il  logeait  à  Corinthe ,  ainsi  qu'il  est  rapporte  au 
cil.  XVIII,  w.  2  et  26  des  Actes,  a  Lesquels,  »  ajoute-t-il,  «  ont  exposé 
leurs  têtes  pour  ma  vie,  »  c'est-à-dire  qui  se  sont  exposés  eux-mêmes 
au  danger  de  moi*t  pour  me  sauver  la  vie,  ce  qui  est  la  marque  de  la 
plus  haute  charité  {S.  Jean,  xv,  v.  13):  a  Personne  ne  peut  témoi- 
gner un  plus  grand  amour  qu'en  donnant  sa  vie  pour  ses  amis.  »  Ceci 
paraît  s'être  passé  à  Corinthe,  où  S.  Paul  fut  persécuté,  comme  on  le 
voit  {Actes,  XVIII,  v.  2G)  ;  ou  peut-être  s'agit-il  d'autres  personnes  qui 
s'exposèrent  au  danger  pour  l'Apôtre,  car  ce  qu'on  lit  au  ch.  xviii, 
v.  26,  des  Actes,  se  passa  lorsque  Prisque  et  Aquila  quittèrent  Rome 
pour  venir  à  Corinthe,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  môme  endroit.  Mais 
l'Apôtre  écrivait  ceci  pendant  qu'il  les  croyait  encore  à  Rome.  Or  la 
vie  de  S.  Paul  était  moins  nécessaire  à  lui-même  qu'aux  autres,  selon 
ce  passage  del'épitre  aux  Philippiens  (i,  v.  24)  :  a  11  est  plus  néces- 
saire pour  vous  que  je  vive  encore  dans  ce  corps  mortel.  »  Voilà 
pourquoi  il  ajoute  (v.  4)  :  «  Je  ne  suis  pas  le  seul  à  leur  rendre  grâces, 
mais  encore  toutes  les  Églises  des  Gentils,  »  dont  je  suis  l'apôtre  et 
le  docteur,  «  le  font  avec  moi  (l""*  Tim.,  ii,  v.  7)  :  «  Docteur  des  na- 
tions dans  la  foi  et  la  vérité.  »  —  «  Saluez  aussi  l'Église  qui  est  dans 
leur  maison  ;  »  car  ils  avaient  chez  eux  plusieurs  fidèles.  2°  Il  veut 
ensuite  qu'on  salue  un  autre  chrétien  qui  lui  est  cher  (v.  5)  :  a  Saluez 
mon  cher  Éphénète,  qui  a  été  les  prémices  de  l'Asie  ;  »  car  il  fut  le 
premier  de  toute  cette  contrée  converti  à  la  foi ,  ce  qui  était  pour  lui 
un  magnifique  titr^  d'honneur  {Hébr.,  xii,  v.  23)  :  «  Vous  vous  êtes 
approchés  de  l'Église  despremiers-nés^  qui  sont  écrits  dans  les  cieux.  » 
Éphénète  était  alors  à  Rome.  3°  L'Apôtre  ajoute  (v.  6)  :  «  Saluez 


canda.  Apud  enim  eos  Corinthi  hospita- 
batur^ut  hubetur  (.•lc^jXViii,w.2  et 26). 
M  Qui  pro  anima  mea  suas  cervices  sup- 
po?iierunt,  »  id  est  seipsos  mortis  pe- 
viculo  exposuerunt  pro  vita  mea  con- 
servanda,  quod  e?t  indicium  maximœ 
charitatis  {Joan.,  xv,  v.  13)  :  «  Majorem 
hac  dilectionem  nemo  habet,  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  amicis  suis.  »  Hoc 
autem  videtur  factum  fuisse  Corintbi, 
ubi  Paulus  perseculionem  est  passus, 
sicut  habetur  (Act.,  xvni,  v.  26);  vel 
forte  melius  dicendum  est  quod  alii  se 
periculo  pro  Apostolo  exposueruut  : 
nam  illud  quod  legitur  {Act.,  xviii, 
V.  20)  factum  fuit  quando  Prisca  et 
Aquila  de  Roma  recedentes  Corinthum 
venerunt,  ut  ibidem  dicitur.  Sed  hoc 
scribebat  Apostolus  quando  adhuc 
aestimabat  eos  esse  Romoe.  Vita  autem 


Apostoli  non  tam  sibi  quam  aliisneces- 
saria  erat,  secundum  illud  {Philip.  ,  i, 
V.  24)  :  «  Permanere  autem  in  carne  ne- 
cessarium  propter  vos.  »  Et  ideo  subdit: 
«  Quibus  non  solum  ego  gratias  ago, 
sed  et  cunctae  Ecclesiae  gentium,  »  qua- 
rum  sum  apostolus  et  doctor  ,1  Tim.,  ii, 
V.  7):  «  Doctor  gentium  iu  fiile  et  veri- 
tate.  »  Et  etiam  salutate  «  domesticam 
eorum  Ecclesiam  ;  »  habebant  enim  in 
domo  sua  multos  fidèles  oongregatos. 
2°  Deiude  vultalium  salulari  sibi  dilec- 
tione  coujunctum,  dieens  :«  Salutate 
Epbenetum  dilectum  milii,  qui  est  pri- 
mitivus  Asicein  Christo.  »  Primus  enim 
in  tota  Asia  fuit  ad  fidem  Chrisli  con- 
versus  ;  quod  erat  ei  ad  magnam  digui- 
tatem  {Ilebr.,  xii,  v.  23)  :«  Accessistis  ad 
Ecclesiam  primitivorum,  qui  couscripti 
sunt  iu  cœlis.  »  Tune  autem  erat  Romœ. 
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Marie,  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  vous,  »  afin  de  les  ramènera  la 
concorde;  ce  que  ne  pouvant  obtenir,  elle  avertit  S.  Paul  {Sag., 
III,  v.  15)  :  «  Le  fruit  des  bons  travaux  est  plein  de  gloire.  »  4°  Il 
dit  (v.  7)  :  «  Saluez  Andronique  et  Julie,  »  qu'il  désigne  :  A)  d'abord 
par  leur  naissance,  lorsqu'il  dit  :  «  Mes  parents ,  »  montrant  ainsi 
qu'ils  étaient  Juifs  et  de  la  race  de  ceux  dont  il  parlait  (ci-dessus,  ix, 
V.  3)  :  a  Qui  sont  de  la  même  race  que  moi  selon  la  chair.  »  B)  En 
second  lieu  par  les  souffrances  qu'ils  avaient  endurées  pour  Jésus- 
Christ  :  a  Qui  ont  été  les  compagnons  de  mes  liens.  »  Car  ils  avaient 
été  quelque  temps  en  prison  avec  l'Apôtre  de  Jésus-Christ  (2*  Cor., 
XI,  V.  23)  :  «  J'ai  enduré  plus  de  prisons.  »  C)  Enfin  par  leur  autorité 
(v.  7)  :  «  Qui  sont  illustres  parmi  les  Apôtres ,  »  c'est-à-dire  parmi 
ceux  qui  ont  prêché  la  foi,  selon  cette  parole  des  Proverbes  (xxxi, 
V.  23)  :  a  Son  époux  brille  aux  portes  de  la  ville,  quand  il  est  parmi 
les  juges.  ï>  D)  Et  par  l'époque  de  leur  conversion  :  «  Ils  ont  embrassé 
avant  moi  la  foi  du  Christ  Jésus.  »  Car  ils  se  convertirent  avant 
S.  Paul,  et  pour  cette  raison  on  leur  devait  plus  de  respect  (1"  7>'w., 
V,  v.  1)  :  a  Ne  reprenez  pas  le  vieillard  avec  dureté,  mais  conjurez-le 
comme  un  père.  »  5°  11  dit  ensuite  :  «  Saluez  Amplias,  que  j'aime 
tendrement  dans  le  Seigneur,  »  c'est-à-dire  de  cette  affection  de  cha- 
rité qui  est  en  Jésus-Christ  {Philip.,  i,  v.8)  :  «  Dieu  m'est  témoin  avec 
quelle  tendresse  je  vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ.  '> 
6"  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Saluez  Urbain,  mon  aide  dans  le  service  du 
Christ ,  »  c'est-à-dire  qui  a  travaillé  avec  moi  à  la  prédication  de 
l'Évangile  {Prov.  ,  xviii,  v.  19)  :  «  Le  frère  qui  est  aidé  par  le  fn^re 
est  comme  une  ville  forte  ;  »  —  «  et  mon  cher  Stachys,  »  qu'il  nomme 


3°  DeinJe  dicil  :  a  Sahilate  Mariam  , 
qua3  luuUum  laboravit  in  vobis,»  ad 
lioc  ut  eos  ad  concordiam  revocaret; 
qua,',  cum  hoc  facerc  uoii  possetjSipiiifi- 
cavit  Apostolo  {Sap.,  m,  v,  15)  :  «  Bono- 
rum  laborum  gloriosus  e»l  fruclus.  w 
4"  Deiiide  dicil  :  ««  Salulale  Audrouicuiu 
et  Juliam,»  quos  A)  primo,  describil  ex 
gciuTc,  cum  dicil  :  «  Copnaloà  moos.  » 
In  quo  osU'ndil  eos  fuisse  Juda'os,  de 
quibus  ^;su;)/'a,  ix,  v.  3):  «Qui  sunl  co- 
pnali  niei  seoundum  carnem.  »  B)  Se- 
cundo, ex  passione  pro  Cbristo  suscopla, 
«liions  :  «  Kl  ooncaplivos  meos  ;  m  fuo- 
ranl  enim  aliquando  cum  Aposlolo 
Cbrisli  incan  rrali  (2  Cor.,  XI,  v.  23): 
«  lu  carceribus  abuudanlius.  «OTerlio, 
ex  aucloritatc,  cum  dicil  :  «  Qui  suul 
uobiles  lu  apodlolis,  M  se.  nubile:^  iiilcr 


prœdicalores ,  secundum  illud  {Prov., 
XXXI,  V.  23)  :  «  Nobilis  in  porlis  vir 
ejus.  »  D)  Quarlo,  ex  tempore,  cum  di- 
cil :  «  El  ante  nio  fuerunl  in  Chris^to  Je- 
su  ;  »  prius  enim  fuerunl  conversi  quam 
ipse  Aposlolus  ;  el  ex  hoc  eis  major  rc- 
verenlia  debebatur  (1  Ttm.,  \f  v.  !}: 
«  Seniorem  le  ne  increpaveris,  sed  ob- 
secra  ul  palrem.»»  5"»  Deiude  dicil  :  «  Sa- 
lulale Ampliatum  dilectum  meum  in 
Domino,  u  se.  dilcclione  charilalis  qua' 
esl  in  Chrislo  {Hiilip.,  I,  ▼.8)  :  «Teâli* 
v»[  mihi  Deus  ({uomodo  cupiam  oumeA 
vosossc  invijctribusCliristi.  »«')"  I>«inde, 
cum  dicil  :  «  Salutate  L'rl>anum  ,  a<'.juto- 
rem  noslrum  in  Chnslo,  »  se.  in  prœ- 
dicalione  Qdei(Pra'.,xviii,  v.  19;:  «Fra- 
ler  qui  adjuvalur  a  fralre,  etc.  ;  »  —  «  el 
SUcbyn,  dilcclum  meum  ;  «  quos  con- 
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avec  Urbain,  parce  que  peut-être  ils  iiabitaient  ensemble  ou  parce 
qu'il  y  avait  entre  eux  quelque  rapport  intime.  7"  11  continue  :  a  Sa- 
luez  Appelle,  fidèle   serviteur  du  (Christ,  »    c'est-à-dire  serviteur 
éprouvé  dans  le  service  de  Jésus-Christ,  peut-être  par  quelque  tribu- 
lation  (Job  ,  xxiii ,  v.  10)  :  «  11  m'a  éprouvé  comme  l'or  qui  passe  par 
le  feu.  »  8"  11  continue  (v.  11)  :  «  Saluez  ceux  qui  sont  de  la  maison,  w 
c'est-à-dire  de  la  famille  «   d'Aristobule,  »  dans  la  demeure  duquel 
étaient  réunis  un  grand  nombre  de  fidèles.  Il  ne  le  salue  pas  lui- 
même,  parce  que  peut-être  était-il  absent  pour  quelque  motif,  ii»  H 
dit  ensuite  (v.  11)  :  «  Saluez  Hérodion,  mon  cousin  ;  »  par  là  même 
il  indique  que  c'est  un  Juif.   10"  «  Saluez  ceux  de  la  maison  de  Nar- 
cisse, ))  qui  était  prêtre,  dit-on,  et  parcourait  les  lieux  écartés  pour 
affermir  les  fidèles.  Aussi  l'Apôtre,  le  sachant  absent,  ne  le  fait  point 
saluer,  mais  sa  famille.  Cependant,  parce  que  dans  cette  famille  il  y 
avait  quelques  infidèles,  l'Apôtre  ajoute  par  discrétion  :  «  Qui  sont  au 
Seigneur.  »  11  ne  fait  saluer  que  les  fidèles  (2*^  S.  Jean,  i,  v.  10)  :  «  Si 
quelqu'un  vient  à  vous  et  n'apporte  pas  cette  doctrine,  ne  le  recevez 
pas  dans  votre  maison,  ne  le  saluez  pas  même.  »  H'*  Il  dit  ensuite 
(v.  12)  :  (c  Saluez  Triphœne  et  Triphose,  qui  ont  travaillé  pour  le 
Seigneur ,  »  c'est-à-dire  dans  le  service  des  saints ,  service  que  le 
Sauveur  regarde  comme  lui  étant  rendu  à  lui-même,  selon  cette  pa- 
role de  S.  Matthieu  (xxv  ,  v.  40)  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des 
plus  petits  de  mes  frères,  vous  l'avez  fait  à  moi-même.  »  l^''  «  Sa- 
luez ,  »   continue-t-il,  «  notre  très-chère  Perside,  »  à  savoir  que  l'A- 
pôtre affectionnait  spécialement  à  cause  de  sa  piété.  11  ajoute  :  «  Qui 
a  beaucoup  travaillé  pour  le  Seigneur,  »  à  savoir  en  exhortant  les 
autres  chrétiens,  en  soulageant  les  saints,  en  supportant  la  pauvreté 


jungit,  quia  forte  simul  habitabant,  vel 
aliquaaliauecessitudineerantconjuncti. 
7°  Deinde  dicit  :  «  Salutate  Apellen, 
probum  in  Christo,  »  id  est  approbatum 
in  Christo,  forte  per  aliquas  tribula- 
tiones  {Job,  xxni ,  v.  10):  «  Probavit  me 
quasi  aurum  quod  per  ignem  transit.  » 
S"  Deinde,  cum  dicit:  «  Salutate  omnes 
qui  sunt  ex  domo,  »  id  est  ex  faniilia 
«  Aristoboli ,  »  in  cujus  domo  mulli  li- 
deles  erantcongregati,quem  non  salutat 
quia  forte  ex  aliqiia  causa  erat  absens. 
9»  Deinde  dicit:  «  Salutate  Herodionem, 
cognatum  meum,  »  qui  ex  boc  ipso  di- 
citur  fuisse  Judœus.  10°  Deinde  dicit  : 
«  Salutate  omnes  qui  sunt  ex  domo  Nar- 
cisci,  »  qui  dicitur  fuisse  presbyter,  et 
peregrinabatur  per  déserta  loca  ut  fidè- 
les Ciiristi  confortaret.  Undc,  quia  lune 
eutn  absentem  noverat  esse  Aposlolus, 

T.   I. 


non  mandat  eum  salutari,  sed  familiam 
ejus.  Erant  tamen  in  ejus  faniilia  aliqiii 
infidèles,  et  ideo  ad  discrelionem  sub- 
dit  :  «  Qui  sunt  in  Domino,  »  (juia  soles 
fidèles  salutari  mandat  (2  Joan.,  i,  v.  10): 
«  Si  quis  venit  ad  vos,  et  banc  doctrinam 
non  affert,  nolite  recipere  eum  in  do- 
mum,  nec  Ave  dixeritis  ei.  »  11"  Deinde 
dicit  :  «  Salutate  Tripbœnam  et  Tripho- 
sam,  quœ  laboravcrunt  in  Domino,  »  id 
est  in  ministerio  sanctoruni;  quod  Do- 
minus  sibi  reputat  fieri,  secunduui  illud 
{Mallh.,  XXV,  V.  40)  :  «  Quod  uni  ex  mi- 
nimis  nieis  focistis  ,  milii  fecistis.  » 
12°  Deinde  dicit  :  «  Salutate  Per.-idam 
cbarissimam  nieam,  »  quam  sc.Aposto- 
lus  propter  ejus  devotionem  specialiter 
diligebat.  Unde  subdit  :  «  Qua^  nudlum 
laboravit  in  Domino,  »  se.  exbortaudo 
alios  et  ministrando  sanetis,  et  etiani  in 
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et  les  autres  travaux  spirituels  (2*  Cor.^  xi ,  v.  27)  :  a  Dans  les  tra- 
vaux, dans  les  jeûnes  et  les  veilles,  etc.  »  13°  «  Saluez  Rufus,  élu  du 
Seigneur  ,  »  c'est-à-dire  dans  la  grâce  de  Jésus-Christ  {Ephés.,  i , 
v.  4)  :  (c  11  nous  a  élus  en  lui-même  avant  la  création  du  monde  ;  » — 
«  et  sa  mère,  »  c'est-à-dire  selon  la  chair,  qui  est  en  même  temps 
((  la  mienne ,  »  à  savoir  par  ses  bienfaits  ,  car  pendant  un  temps  elle 
avait  été  au  service  de  S.  Paul,  bien  qu'alors  elle  ne  fût  pas  à  Rome 
{V  Tim.y  V,  V.  2):  a  Traitez  les  femmes  âgées  comme  vos  mères,  les 
jeunes  comme  vos  sœurs,  avec  une  pureté  parfaite.  »  14°  11  ajoute 
(v.  14):  ce  Saluez  Asynerite,  Phlégon,  Hermès,  Patrobe,Hermas,  et  nos 
frères  qui  sont  avec  eux  ,  »  les  comprenant  dans  une  même  saluta- 
tion, parce  qu'ils  habitaient  en  commun  {Ps.,  lxv  ,  v.  7)  :  a  II  fait 
habiter,  même  dans  la  maison  des  méchants,  ceux  qui  sont  unis  par 
la  mr^me  sainteté.  »  15°  «  Saluez,  »  dit-il  ensuite  (v.  13),  «  Philologue 
et  Julie,  Nérée  et  sa  sœur,  et  Olympiade,  et  tous  les  saints  qui  sont 
avec  eux ,  »  c'est-à-dire  qui  ont  été  sanctifiés  par  la  foi  de  Jésus- 
Christ  (r*^  Coî\y  VI,  V.  11)  :  «  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été  sanc- 
tifiés. » 

11°  S.  Paul  indique  ensuite  le  mode  général  de  salutation  qu'ils 
doivent  employer  entre  eux,  en  disant  (v.  16)  :  u  Saluez-vous  les  uns 
les  autres  par  un  saint  baiser.  »  11  se  sert  de  cette  expression  pour 
marquer  la  différence  d'avec  la  passion,  dont  il  est  dit  au  livre  des 
Proverbes  (vu,  v.  13)  :  «  Elle  arrête  le  jeune  homme  et  lui  donne 
un  Ijaiser  ;  »  et  même  d'avec  l'hypocrisie,  dont  il  est  dit  au  même 
livre  (xxvii ,  v.  G)  :  «  Les  blessures  d'un  ami  sont  salutaires,  les  bai- 
sers d'un  ennemi  sont  envenimés,  v  Or  le  saint  baiser  est  celui  qu'on 
donne  comme  un  témoignage  de  la  foi  en  la  très-sainte  Trinité  {tant., 
I ,  V.  1)  :  «  Donnez-moi  un  baiser  de  votre  bouche.  »  De  là  la  coutume 


paupcrlate  et  aliis  spiritiialibus  labori- 
bus  (2  Cor.,  XI,  V.  27):  «  In  laboribus,  in 
jc'jiiMiis,invigiliis,eU'.»  l.'î°Dt'inde  dicit: 
«<  SalulaU"  Rufun),electum  in  Domino,  »• 
iil  l'sl  in  ^ratia  Clirisli  {Hphes.y  i,  v.  4'  : 
((  Klof^it  nos  in  ipso  unte  muiuli  cousti- 
tulioncni;  »  —  «  et  matrem  ejus  ,  »  se. 
carne,  «  et  lueain,  »  qni.i  fuit  ejus  ma- 
ter bénéficie.  Ali(juand»>  cnim  servierat 
Apnstolo,  licet  lune  lUnna'  non  essel 
(1  Tiin,,\,  V.  2):  ««  Anus  ut  maires,  ju- 
venculas  ut  sorores  in  omni  castilale.  » 
U»  Deinde  dicit  :  «  Salutale  Asyneretum, 
Phlej^ontem,  llermem.  Patrobam,  Hor- 
mam,  el  i|ui  cum  eis  sunt  fratre:»,  »  «]u«>s 
siniul  salutal  ,  q  (i.i  simul  riMUMirditrr 
habitabant  {Ps.,l\\,\.1):  «Qui  liabitare 
facit  un  us  mori^  in  douio.  »  15'  Ueinde 


dicit:  «  Salutate  Philologum  et  JuHara, 
Nereum  et  »ororem  ejus  Olympiadem , 
et  omues  qui  cum  eis  sont  sanctos,  i*  id 
est  in  tide  Christi  sauctificatos  (1  Cor., 
VI,  V.  11):  «  Abhiti  estis  et  sanctificati 
estis.» 

l|o  Deinde  ostendit  modiim  que  se 
};»'neraliter  salutent,  dicens  :  «  SaJutate 
invicem  in  osculo  saDoto:  »  quotl  dici- 
turad  diiïtTi'nliaui  oscuU  1  ^  ;    «le 

quo  dicitur  (/V(»r.,  vu,  v.  1  .  pre- 

bonsum  dcos<'ulatur  juveuem  ;  »  et  eUaui 
dolosi  ,  de  quo  dicitur  (Pror.  ,  xxvii, 
V.  G  :  «  Meliora  sunt  vulnera  diligentis, 
quam  fraudult  '  i*^i.  »  Os- 

riiluin  autem  -  l    iu   si- 

^num  sanctioTrinitatis  datur  {Cant.,  I , 
V.  1  :  «  Osculetur  me  osculo  oris  sui.  • 
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introduite  dans  l'Église,  que  les  fidèles,  pendant  les  saints  mystères, 
se  donnent  mutuellement  le  baiser  de  paix. 

111°  Ensuite  il  les  salue  au  nom  de  toutes  les  Églises ,  en  disant 
(v.  16):  a  Toutes  les  Églises  du  Christ  vous  saluent,  »  c'est-à-dire  les 
Églises  rassemblées  au  nom  et  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  parce  que 
toutes  désirent  votre  salut  et  prient  pour  vous  {S.  Jncq.^  v,  v.  16}  : 
((  Priez  les  uns  pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés.  » 


Kxinde  autem  mos  in  Kcclesia  inolevit, 
nt  fidèles  inter  missarum  solemnia  in- 
vicem  dent  oscula  pacis. 

m»  Deinde  salutat  eos  ex  parte  alia- 
rum  Ecclesiarum,dicens:  «Salutantvos 


omnes  Ecclesiai  Chrisli,  »  id  est  in  Do- 
mine et  fide  Christi  congregat»,  quia 
ouiues  vestram  salutem  optant  et  pro 
vobis  orant  {Jac,  v,  v.  16)  :  «  Orate  pro 
invicem,  ut  salvemini.  » 


LEÇON  IP  (ch.  XYi ,  w.  17  à  27  et  dernier). 


Sommaire.  —  Qu'il  faut  éviter  les  prédicateurs  de  mensonge.  Senti- 
ments et  qualités  des  fidèles  de  Home.  L'Apôtre  donne  des  éloges 
aux  bons  et  à  ceux  qui  font  preuve  d'une  plus  grande  sainteté.  Il 
prie  et  remercie  Dieu  pour  eux. 


17.  Mais  je  vous  prie  ^  mes  fraies,  d'obset^ver  ceux  qui  causent  des  dis- 
sensions et  des  scandales  contre  la  doctrine  que  vous  avez  apprise^  et  dé- 
tournez-vous d'eux. 

18.  Car  ces  sortes  de  gens  ne  servent  point  le  Christ  Notre-Seigneur, 
hifiis  leur  ventre^  et ^  par  de  douces  paroles  et  d>.s  flatteries,  ils  séduisent 
les  âmes  simples. 

W).  Car  votre  obéissance  est  connue  en  tout  lieu.  Je  me  réjouis  donc 
pour  vous  ;  niais  je  désire  que  vous  soyez  sages  dans  le  bien  et  simples 
dans  le  mal. 

20.  Que  le  Dieu  de  paix  brise  Satan  sous  ses  jjieds  au  plus  tôt.  Que  la 
grâce  de  Noti^e-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous. 

21 .  Timothée,  mon  coadjuteur,  vous  salue,  ainsi  que  Lucius,  Jason  et 
Sosijjater,  mes  parents; 

22.  Moi,  Tertius  ,  qui  ai  écrit  cette  lettre ,  je  vous  salue  dans  le  Sei- 
gneur ; 

23.  Caius,  mon  hùtc,  et  toute  l'Eglise  vous  saluent  ;  Eraste ,  trésorier 
de  In  ville,  et  Quartus,  notre  frère,  vous  saluent. 

24.  Que  la  gixice  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous. 
Ami'n. 

25.  Et  à  Celui  qui  est  puissant  pour  vous  affermir  dans  mon  Evangile 
et  la  prédication  de  Jésus-Christ,  selon  la  révélation  d'un  mystère  qui  ^ 
étant  resté  caché  dans  les  siècles  passés  , 


LECTK)  II. 

Concionaloros  falï^os  es-e  vitandos  t\o- 
•  ■«•t,  oormn  pariterafTecliones  ac  qua- 
litalos  aperi»"!!:^,  laudatcpic  lionos  ac 
sauctiores,  pro  quitus  oral  ,  gratia.< 
Deu  agens. 

17.  Rogo  autem  vos,  fralres ,  ut  ohxcr- 
vftis  eos  qui  dissensùnics  et  offendi- 
cula  pr.vlrr  dnctrinam  quam  vos  di- 
diristis,  fnciunl,  et  derhnnle  ah  illis. 

18.  Ilujuxwndi  enim  Chrislo  llomino 
nnslrn  nrm  serviunt,  sed  suo  veniri: 
etper  dulcrs  sennones  et  henediclin- 
ves  scdiininl  corda  itmucenltum. 

19.  Vistrn  eniïn  olndimlia  in  omniloro 
divuhjnta  est.  (laudeo  ifiitur  in  vohis, 
srd  v'olo  V'ts  sapientcs  hsc  in  bono  ri 
iimplires  in  main. 


20.  Deus  autem  vacis  conterai  Sata- 
thim  suh  pedious  ve^iris  veloriler. 
(ira lin  Oornini  nostri  Jesu  Cknsti 
luthisrum. 

21.  Salut  at  vos  Ti  mot  heu  s  ,  adjulur 
mciis,  et  Lucxxis,  et  Jason,  et  Sosipa- 
ter,  coannti  met: 

22.  Saluïo  vos  ego  Tertius  ,  qui  scripsi 
cpistolam,  in  Doniino: 

23.  Snlulnt  vos  Caïus,  /io.wm  mev.^.  ri 
universn  Kcclesin  :  salut  at  rox  Krn::- 
tus,  archarius  civittUatiSf  rt  (Juarlus 
[rater. 

2\.  Gratta  Domini  nostri  Jesu  Chris'.i 
cwn  omnibus  vobis.Amm. 

2Tk  Et  autem  qui  p  '  ■'  */  vos  confir- 
mnrr  jujta    Ai  >    tnrum   et 

pr.rdicntionrm  .irsii  inristi,  serun- 
dum  vnrlûtii>n''m  mysterii  tempo- 
hbus  ^ternis  tanli. 
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26.  {Qui  mnlntenant  a  été  découvert  par  les  oracles  des  prophètes^ 
selon  l'ordre  du  Dieu  éternel,  pour  qu'on  obéisse  à  la  foi),  a  été  connu 
de  tous  les  peuples. 

i27.  A  Dieu  seul  sage,  honneur  et  gloire  à  Lui  par  Jésus-Christ  dans 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 


S.  Paul,  après  avoir  désigné  ceux  qu'on  devait  saluer  de  sa  part,  fait 
connaître  ceux  qu'on  doit  éviter.  P  il  les  dénonce  ;  IP  il  en  donne  la 
raison, à  ces  mots  (v.l8):  «  Car  de  tels  hommes...;  »  IIP  il  promet  le 
secours  divin  pour  s'acquitter  de  ce  devoir,  à  ces  autres  (v.  20):  «  Que 
le  Dieu  de  paix,  etc.  » 

P  Comme  ceux  qu'il  voulait  faire  éviter  s'avançaient  frauduleuse- 
ment, séduisant  sous  une  apparence  de  piété  ,  ainsi  qu'il  est  dit  en 
S.  Matthieu  (vu,  v.  22)  :  «  Ils  viennent  à  vous  couverts  de  peaux  de 
brebis,  et  au  dedans  ce  sont  des  loups  ravissants,  o  il  engage  :  i.  les 
fidèles  de  Rome  à  ne  pas  se  laisser  surprendre  ,  en  disant  (v.  17)  : 
«  Mes  frères,  prenez  garde,  je  vous  prie,  à  ceux  qui  causent  parmi 
vous  des  divisions  et  des  scandales  en  s'éloignant  de  la  doctrine  que 
vous  avez  apprise.  » 

1°  Il  faut  d'abord  remarquer  ici  que  prendre  garde ,  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  considérer  avec  attention ,  ce  qui  peut  être  pris 
en  mal  et  en  bien.  On  le  prend  en  mal  quand  on  considère  avec 
attention  la  conduite  et  les  démarches  d'un  autre  afin  de  lui  nuire 
{Ps.,  xxxYi ,  V.  12)  :  (c  Le  pécheur  observera  le  juste  et  il  grincera 
des  dents  contre  lui  ;  »  et  {S.  Liic^  xiv,  v.  1)  :  «  Et  ceux  qui  étaient  là 


26.  (Quod  nunc  palefactwn  est  ver 
scripluras  pvnphelarum  secunauui 
pritcepluta  œlenii  Dei,  ad  ubedilio- 
7iemndei), in  cimctis qenlibvscoqniti, 

27.  Soti  sapienli  Deo,  per  Jesum  Ùhris- 
luni,  cui  Iwnor  el  gloria  in  sœcula 
sxculorum.  Amen. 

Postquam  Apostolus  manilavit  qiios 
salutarent,  hic  ostendit  eis  quosdebeant 
vitare.  Kt  circa  hoc  tria  facit.  Primo, 
(locet  quos  Oebeaiit  vitare.  Secundo, 
ralionem  assignat  ,  ihi  :  «  Hujiismodi 
eiiim,  etc.  »  Tertio  ,  promittit  eis  divi- 
uiiiu  auxilium  ad  hoc  impleudum,  ihi  : 
«  Deus  autempacis,  etc.» 

l"  Et,  quia  illi  quos  vilari  volebat, 
fraudulenler  iiicedebaiit,decipientes  sub 
specie  pietatis,  secundum  illud  (Malth., 
vil,  V.  22)  :  «  Veuiunt  ad  vos  iu  vesti- 


mentis  ovium  ,  iutriusecus  aulem  sunt 
lupi  rapace?,  »  ideo,  i.  primo  ,  inducit 
eos  ad  cautelaiii  habendum  ,  dicens  : 
«  Kogo  autem  vos,  fratres,  ut  observetis 
eos  qui  dissensiones  el  oiîeudioula 
pritter  doctrinam  iiuani  vos  didicistis, 
faciunt.  » 

1"  l'l)i  primo  ,  considfrandum  est 
quod  observare .  uihil  aliuil  est  quam 
diiigenter  cousiderare  ;  quod  quidem 
((uandoque  iu  bouosumilur.  quandoque 
in  malo.  In  nialo  tiuiileni  sumilur 
(piamki  aliquis  dili;^onter  considérât 
conditionem  et  processuni  alicujus  ad 
uocendum,  secundum  illud  {Ps.y  xxxvi, 
V.  12)  :  «  Observabit  peccator  jnstum 
el  slridebit  super  euni  deutibiis  suis;  » 
ci  {Luc,  XIV,  v.  1)  dicitur:«  Et  ipsi 
obscrvabant  eum.  »     lu    bouo    autem 
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l'observaient.  »  On  le  prend  en  bien,  d'abord,  quand  on  considère  les 
commandements  de  Dieu  afin  de  les  observer  {Exode,  xxiii ,  v.  21)  : 
«  Respectez-le  et  écoutez  sa  voix  ;  »  ensuite  quand  on  considère  les 
bons  avec  attention  pour  les  imiter  [Philip.,  m,  v.  17)  :  «  Mes  frères, 
soyez  mes  imitateurs,  et  proposez-vous  l'exemple  de  ceux  qui  se 
conduisent  selon  le  modèle  que  vous  avez  vu  en  nous.  »  Enfin  on 
observe  les  méchants  pour  s'en  garder,  et  c'est  dans  ce  sens  que  cette 
expression  est  prise  ici  ;  car  il  y  avait  quelques  Juifs  convertis  qui 
soutenaient  qu'il  fallait  garder  encore  les  observances  légales  :  de 
cette  erreur  suivaient  des  divisions  dans  l'Église  et  des  hérésies, 
les  uns  s'atfachant  à  la  fausse  doctrine,  les  autres  persistant  dans  la 
vraie  foi  [Gal.^  v,  v.  20)  :  «  Des  divisions,  des  hérésies.  » 

2°  De  là  encore  des  occasions  de  chute  et  des  scandales,  dont  il  a 
été  parlé  (ci-dessus,  xiv,  v.  15),  les  uns  jugeant  les  autres,  et  les  au- 
tres méprisant  ceux  qui  semaient  ces  scandales  et  ces  discordes  {haie. 
LVii ,  v.  14)  :  ce  Ecartez  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  marche  de  mon 
peuple.  »  L'Apôtre  ajoute  :  «  En  s'éloignant  de  la  doctrine  que  vous 
avez  apprise  »  des  véritables  apôtres  de  Jésus-Christ,  pour  montrer 
que  ces  sortes  de  divisions  et  ces  scandales  provenaient  de  la  faus- 
seté de  la  doctrine  {Gnl.^  i,  v.  8)  :  «  Si  quelqu'un  vous  annonce  ■ 
un  Evangile  différent  de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  ana-  " 
thème.  » 

II.  En  second  lieu,  il  avertit  qu'après  les  avoir  reconnus,  ou  les 
évite,  en  disant  (v.  17)  :  ((  Evitez-les,  »  c'est-à-dire  fuyez  leur  doc-      ^ 
trine  et  leur  compagnie  {Ps.^  cxviii,  v.  115)  :  «  Impies,  éloignez-vous 
de  moi,  afin  que  j'observe  fidèlement  les  paroles  de  mon  Dieu.  » 


accipitur  :  uno  modo,  quando  quis  con- 
sidérât praecepta  Dci  ad  facieudum 
{Exod.y  xxin,  V.  21)  :  «Observa  igituret 
audi  vocem  ejus.  »  Alio  modo  .  quando 
diligeuter  considérât  bonos  ad  iniitJiu- 
ilum  ,  secunduni  illiid  (  Philip.  .  iii  , 
V.  17)  :  «  Iniitalores  niei  estote  ,  fralrj»s, 
et  observate  eos  (jui  ita  ambulant,  sicut 
babetis  form&m  nostram.  »  Tertio  ,  ob- 
servantur  niali  ,  ad  caveaduni  ;  et  i(a 
accipitur  bic.  Krant  enini  quidam  ad 
lidem  couverai  ex  Juda'is,  (jui  pra-dira- 
l)aut  le^^aba  esse  observauda  ;  et  ex  boc 
primo  quidem  in  Kcclesia  sequebantur 
dissensiones  et  secla*  ,  «lum  quidam 
eurum  crrori  adbaTerent,  alii  vero  iu 
vria  lide  persistèrent  ((idi.,  v  ,  v.  20,  : 
fl  Dissensiones,  secta;.  etc.  •• 
2"  Secundo,  scqueltautur  offeudicula 


et  scandala  ,  de  quibus  (supra  ,  xiv  , 
V.  15)  actum  est,  dum  quidam  aliosju- 
dicarent  ,  et  aiii  alios  spernerent ,  qui 
dissensiones  et  oiïendicula  faciunt  (/5., 
Lvii,  V.  14)  :  •  Auferte  offendicula  d» 
niedio  populi  niei.  »»  Dicil  autem  :  «  Pra  - 
ter  doctrinam  quam  vos  didtcistis  »  a 
veris  Cbristi  apostolis,  ut  osteudal  quod 
bujusmodi  dissensiones  et  scandaû  ex 
falsitate  doclrinjp  proveniel» .  '  '"  :/.,  i, 
V.  8)  :  "  Si   quis    vobis  ev..  >eril 

{irieter  id  quod  accepittii»  ,  Mualliema 
sit.  u 

ii.5«rM;irfo,monel  ut  rogniti  vilenlur, 
dirons  :  «  Ht  dedinale  sb  illis  ,  »  id  est 
eorum  doctrinam  et  con^orlia  fugiati> 
{Ps.,  cxvjil,  ▼.  llTi)  :  «■  Dccliuate  a  me, 
maligui  ,  et  scrulabor  mandaLi  Un 
mei.  u 
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11°  Lorsqu'il  ajoute  (v.  18)  :  «  Car  de  tels  hommes,  »  il  donne  de 
ce  qu'il  dit  deux  raisons. —  i.  La  première  est  prise  du  côté  même  de 
ceux  qu'il  veut  qu'on  évite.  4°  Il  manifeste  leur  intention,  en  disant  : 
((Car  de  tels  hommes  ne  servent  point  le  Christ  Notre -Seigneur, 
mais  leur  ventre,  w  En  eiïet,  ils  ne  prêchaient  pas  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  mais  pour  leur  profit,  afm  de  satisfaire  leurs  sens  {Philip. , 
III,  V.  18)  :  «  Il  y  en  a  plusieurs,  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et 
dont  je  vous  parle  encore  avec  larmes,  qui  se  conduisent  en  ennemis 
de  la  croix  du  Christ,  et  qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre.  »  2°  Ensuite 
il  révèle  leurs  fourberies,  en  disant  (v.  18)  :  «  Et  par  des  paroles 
douces  et  flatteuses  ils  séduisent  les  âmes  des  innocents,  »  c'est-à-dire 
des  simples  et  des  inexpérimentés  {Prov.^  xiv,  v.  15)  :  «  L'homme 
sans  expérience  croit  à  toute  parole.  »  11  dit  :  par  des  discours  pleins 
de  douceur,  dans  lesquels  ils  simulent  la  sainteté,  selon  ces  paroles 
[Ps.^  XXVII,  V.  4)  :  «  Ils  parlent  de  paix  à  leurs  frères,  et  ils  cachent 
le  mal  dans  leurs  cœurs.  »  —  «  Et  flatteuses,  »  c'est-à-dire  par  les- 
quelles ils  bénissent  et  flattent  ceux  qui  les  suivent  [Isdie^  m,  v.  12)  : 
<c  0  mon  peuple ,  ceux  qui  t'appellent  heureux  te  trompent  !  »  et 
(Malachie,  ii,  v.  2)  :  «  Je  maudirai  vos  bénédictions.  » 

II.  Il  tire  la  seconde  raison  du  caractère  même  des  Romains,  qui 
se  montraient  prompts  à  suivre  le  bien  et  le  mal  ;  aussi  les  loue-t-il 
1°  de  leur  facilité  pour  le  bien,  en  disant  (v.  19)  :  «  Car  votre  obéis- 
sance, »  qui  vous  a  si  facilement  soumis  à  la  foi ,  «  est  devenue  cé- 
lèbre partout,))  à  cause  du  pouvoir  dont  les  Romains  jouissaient  alors 
sur  tous  les  autres  peuples,  en  sorte  que  ce  qui  se  faisait  par  eux  était 
facilement  connu  de  tous  (ci-dessus,  i,  v.  8)  :  «  Votre  foi  est  annoncée 


II"»  Deinde  ,  cum  dicit  :  «  Hujusmodi 
euim,  etc.,  »  assignat  ejus  quod  dixerat 
duas  rationes  :  i.  quarumprn>m  sumi- 
tur  ex  parte  eorum  quos  vult  vitari. 
1»  Et  primo,  describit  eorum  intentio- 
nem,  dicens  ;  «  Hujusmodi  »  enim  bo- 
mines  «  non  serviunt  Cbristo  Domiuo,  » 
sed  suo  ventri.  »  Nou  enim  prœdica- 
bant  propter  gloriaui  Christi,  sed  prop- 
ter  quaestum,  ut  suuui  ventrem  imple- 
rent  {Philip.,  m,  v.  18)  :  «Multi  ambu- 
lant, quos  sœpe  dicebam  vobis ,  nunc 
autem  et  liens  dico  inimicos  erucis 
r.hristi ,  quorum  Deus  venter  est.  » 
2»  Secundo,  describit  eorum  deceptio- 
nem,  dicens  :  «  Et  per  dulces  sermoues 
seducunt  corda  innocentium  ,  »  id  est 
simplicium  et  imperitorum  (Prov.,  xiv, 
V.  15)  :  «  Innocens  crédit  omni  verbo.  » 
—  «  Per  dulces  sermones,  »  in  quibus 


sanctitatem  prœtendunt  ,  secundum 
illud  (Ps.,  xxvu,  V.  4)  :  «  Qui  loquuutur 
pacem  cum  proximo  suo  ,  mala  autem 
incordibus  eorum;  »  —  «  etbenedictio- 
nes,»  quibus  se.  benedicunt  et  adulautur 
illis  qui  eos  sequuntur  (/5.,  m,  v.  12)  : 
«  Popule  meus,  qui  beatum  le  dicunl, 
ipsi  te  decipiunt  ;  »  {Malach.,  11,  v.  2)  : 
'(  Maledicam  benedirtionibus  vestris.  » 
II.  SecuJidam  rationem  assignat  ex 
conditione  Romanorum ,  qui  faciles  se 
exbibebant  ad  sequeudum  bonum  et 
malum.  Unde  1®  primo,  commendat  eos 
de  facilitate  ad  bonum,  dicens  :  «  Vestra 
enim  obedieulia,  »  qua  de  facili  fidei 
obedistis,  «  in  omni  loco  divulgata  est,  » 
propter  dominium  quod  tune  Romani 
obtinebant  super  alias  nationes.  Unde 
quod  a  Romanis  fiebat ,  de  facili  divul- 
gabatur  ad  alios  (supra,  i,  v.  8)  :  «  Fides 
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dans  le  monde  entier.  »  —  a  Je  m'en  réjouis  à  cause  de  vous,  »  parce 
que  vous  vous  êtes  souniis  àlafoi,  et  cela  dans  lâchante,  dont  il  est  dit 
(l""^  Cor.,  XIII,  V.  6)  :  «  Elle  ne  se  réjouit  point  de  l'injustice,  mais  de 
la  vérité.  »  2°  Ensuite  il  les  rend  vigilants  contre  le  mal ,  en  disant 
(v.  19)  :  a  Mais  je  désire  que  vous  soyez  sages  dans  le  bien,  »  c'est-à- 
dire  que  vous  adhériez  à  ce  qui  est  bien  (1"  Thess.,  v,  v.  15)  :  «  Soyez 
toujours  prêts  à  faire  le  bien  ;  » — «  et  ignorants  dans  le  mal,  »  c'est-à- 
dire  gardez-vous  du  mal  avec  une  certaine  simplicité,  en  sorte  que 
votre  simplicité  soit  telle  que  vous  ne  trompiez  qui  que  ce  soit  pour 
le  mal  [S.  Matth.^  x,  v.  16)  :  a  Soyez  prudents  comme  les  serpents, 
et  simples  comme  les  colombes.  »  Agissant  à  l'opposé  de  ceux  dont  il 
est  dit  (/eV.,  IV,  V.  22)  :  a  Ils  sont  sages  pour  faire  le  mal,  et  ne  savent 
pas  faire  le  bien.  » 

IIP  En  disant  (v.  20)  :  (c  Que  le  Dieu  de  paix,  etc.,  »  l'Apôtre  leur 
promet  le  secours  divin  contre  de  tels  trompeurs.  1^  Il  en  fait  la  pro- 
messe, lorsqu'il  dit  :  «  Que  le  Dieu  de  paix,  »  c'est-à-dire  son  auteur, 
qui  hait  les  divisions  que  ceux-ci  sèment,  «  écrase  Satan,  >  c'est-à- 
dire  le  démon,  qui  s'efTorce  de  vous  séduire  par  les  faux  apôtres, 
«  sous  vos  pieds,  »  à  savoir,  parce  que  vous  en  triompherez  par  votre 
sagesse.  Et  cela  arrivera  «  bientôt ,  »  c'est-à-dire  à  mon  arrivée 
[S.  LuCy  X ,  V.  19)  :  «  Je  vous  ai  donné  la  puissance  de  marcher  sur 
les  serpents  et  sur  les  scorpions,  et  sur  toute  la  force  de  l'ennemi  ;  » 
{Malachie^  iv,  v.  3)  :  «  Vous  foulerez  les  impies  lorsqu'ils  seront  comme 
la  cendre  sous  vos  pieds.  »  2°  Ensuite  il  fait  une  prière  pour  obtenir 
ces  grâces ,  lorsqu'il  dit  (v.  20)  :  k  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur 


vesira  in  uuiverso  mundo  anDuutia: 
liir.  »  —  «  Gaudco  igitur  in  vobis  ,  » 
quia  se.  fidei  obedistis,  et  hoc  in  cbari- 
tate.  de  qua  dicilur  (1  Cor.y  xin,  v.  6) 
quod  «  non  paudet  super  iuiquilate. 
(•(injuaudel  autem  veritiiti.  m  2«  Secundo, 
rcddit  eos  cautos  contra  nialuni  ,  di- 
reus  :  «  Sed  volo  vos  esse  sapientes  in 
bono,  »  ut  se.  ei  quod  bonum  est  inbii>- 
ivatis  (1  Tliess.,  v  .  v.  15;  :  «  Quod  bo- 
num est  tenete  ;  »  —  «  et  siniplioes  in 
inulo, une  se.  peraliiiuam  siniplicitnteiu 
d(>i  linetis  nd  nialuni ,  ut  talis  sit  vobis 
sinipliritas,  quod  nullum  decipiatis  in 
inahiin  fMntlh.,  \,  v.  16)  :  «  Kstote  pru- 
di-iitos  sirul  sprpentos  ,  et  siniplicf'S  si- 
ru!  rolumbav  »>  K  oonverso  d«'  quibus- 
dani  diritur  [Jer.,  iv  ,  v.  22)  :  «  Sapientes 
sunt  ut  fariant  mala  ;  beue  autem  fa- 
cere  nescinnt.  » 


\\\°  Deinde,  cum  dicit  :  «  Deus  autem 
pacis,  etc.,»  proniittit  eis  divinum  auxi- 
lium  contra  bujusraodi  deceptores.  1«  Et 
primo,  ponilur  promissio.  cum  dicit: 
«  Deus  autem  pacis,  »  se.  auctor  .  qui 
dissensiones  odit  quas  isti  faciunt  ; 
a  couterat  Satauam,  »  id  est  diabolum. 
qui  per  istos  pseudo-apostolos  vos  deri- 
pere  countur  ;  «  sub  pedibus  veslris,  » 
quia  se.  per  vostram  sapientiam  euiu 
vinoetis.  Et  boc  tiet  «  veUxMter.  »»  sr.  in 
adventu  meo  {Luc,  x,  v.  19)  :  «  Ecce 
dedi  vobis  potcstatem  cAlcandi  supra 
serpentes,  et  scorpiones,  et  omneni  vir- 
tutom  inimioi  ;  »  'Malarh.  ,  iv,  v.  3}  : 
«  r.alrubitis  impios  cum  fuehnt  sicut 
cinis  sub  planta  pedum  vestrorum.  ■ 
2*  Secundo,  ponituroratio  ad  hoc  obti- 
nenduni  ,  cum  dicit  :  ffCiralia  Domini 
nostri  Jpsu  Cbristi  sit  vobiscum,»  qua? 


ÉPIT.  AUX  ROM.     en.  XVI. —  LE<;.  If. —  w.  21,  22,  23,  24  et  2.").     7i5 

Jésus-Christ  soit  avec  vous,  i>  c'est-à-dire  celle  qui  suffit  à  vous  pro- 
téger (2«  Cor.,  XII,  V.  9)  :  <c  Ma  grâce  te  suffit.  » 

IVo  Lorsqu'il  dit  ensuite  (v.  21)  :  u  Timothée  vous  salue,  »  1<*  il  les 
salue  de  la  part  des  autres  :  «  Timothée,  le  compagnon  de  mes  tra- 
vaux, »à  savoir  dans  la  prédication  do  l'Evangile,  a  vous  salue  » 
(l"'  Cor.,  IV,  V.  17)  :  a  Je  vous  ai  envoyé  Timothée,  qui  est  mon  très- 
cher  fils  et  un  fidèle  ministre  devant  le  Seigneur.  »  11  ajoute  :  «  Et 
Lucius,  Jason  et  Sosipater,  mes  parents,  »  qui  étaient  Juifs,  vous  sa- 
luent également.  S.  Paul  avait  un  secrétaire  qui  s'appelait  Tertius, 
auquel  il  permet  de  saluer  lui-même  les  Romains  :  «  Moi,  Tertius,  » 
dit-il,  (c  qui  ai  écrit  cette  lettre,  je  vous  salue  dans  le  Seigneur.  »  Il 
continue  (v.  23)  :  a  Caïus,  mon  hôte,  »  à  qui  fut  adressée  la  S^'épître 
canonique  de  S.  Jean,  dans  laquelle  ce  Caïus  est  loué  pour  sa  charité 
à  l'égard  des  saints,  «  vous  salue,  ainsi  que  toute  l'Eglise ,  »  c'est-à- 
dire  celle  qui  était  réunie  dans  sa  maison,  ou  qui  était  dans  cette 
province.  «  Eraste,  trésorier  de  la  ville,  »  c'est-à-dire  qui  gardait  la 
caisse  commune  ou  le  revenu  commun  de  la  ville,  a  vous  salue,  ainsi 
qu'un  frère,  »  c'est-à-dire  un  fidèle,  appelé  «  Quartus.  »  2°  Ensuite 
l'Apôtre  les  salue  lui-même,  en  disant  (v.  24)  :  «  Que  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous.  Amen.  » 

V°  S.  Paul  termine  sa  lettre  par  des  actions  de  grâces,  en  disant 
(v.  25)  :  (c  A  Celui,  »  c'est-à-dire  à  Dieu,  qui  est  Trinité,  «qui  est  puis- 
sant pour  vous  affermir  »  (T*^  S.  Pieri^e^  v,  v.  10)  :  «  Il  vous  perfec- 
tionnera, vous  fortifiera  et  vous  affermira,  après  que  vous  aurez  souf- 
fert un  peu  de  temps.  »  Et  cela  dans  la  foi  (v.  25)  :  «  Selon  mon  Evangile 
(r*"  Cor,,  XV,  v.  11)  :  «  Que  ce  soit  donc  moi  ou  que  ce  soient  ceux  qui 


se.  sufficit  ad  vos  tuendos  (2  Cor.,  xii , 
V.  9)  :  «Sufficit  libi  gratia  mea.  » 

IV"  Deixde,  cum  dicit  :  «  Salutat  vos, 
etc.,  »  1  "  salutat  eos  ex  parte  alioruin.  di- 
cins  :  «  Salutat  vos,  Tiinotheus,  adjutor 
Dieus,»  se.  in  praedicatioue  Kvangelii 
(1  Cor.,  IV,  V.  17}  :  «  Misi  ad  vos  Timo- 
theum,  qui  est  tilius  meus  charissimus 
et  tidelis,  etc.  »  Addit  autein  :  «  Et  Lu- 
cius, Jason  et  Sosipater,  coguati  mei,  » 
qui  Judaei  erant  ,  se.  vos  salutaut.  Erat 
autem  quidam  notarius  Pauli  nomine 
Tertius,  cm  Paulns  concessit  ut  ex  sua 
persona  Romanos  saiutaret.  Unde  sub- 
ditur  :  «  Ego  Tertius,  »  qui  scripsi  hauc 
epistolam,  «  saluto  vos  in  Domino.  » 
Deiude  dicit  :  «  Salutat  vos  Caïus,  hos- 
pes.  »  cui  scribitur  Joannis  tertiacano- 
nica  ,  in  qua  commendatur  de  cliarilate 
quam  exhibebat  sanctis;  «  et   universa 


Ecclesia  ,  »  se.  quœ  erat  in  domo  ejus 
congregata,  vel  quae  erat  in  illa  provin- 
cia.  Deinde  dicit  :  «  Salutat  vos  Eras- 
tus,  arcbarius  civitatis,  »  qui  se.  custo- 
diebat  arcam  communem  ,  id  est 
communes  redditus  civitatis ,  •  et  » 
quidam  «  frater,  >»  id  est  fidelis,  nomine 
«  Quartus.  »  2"  Deinde  salutat  eos  ex 
parle  sua,  dicens  :  «  Ciratia  Domini  nos- 
tri  Jesu  Chrisli  sit  cum  oumibus  vobis. 
Amen.   » 

V»  Et  finit  epistolam  cum  gratianim 
actioue,  dicens  :  «  Ei  autem,  »  se.  Deo, 
qui  est  Triuitas,  «  qui  potens  est  vos 
contirmare  »  (1  Pet.,  v  ,  v.  10)  :  «  Modi- 
cum  passos  ipse  perliciet ,  coufirmabit 
solidabitque.  »  Et  hoc  in  iide  quœ  est 
«  Juxta  Evangelium  ,  »  id  est  secun- 
dum  Evangelium  quod  ego  prfedico 
(1  Cor.,  XV.  v.H):«  Sive  ego,sive  illi  sic 
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VOUS  prêchent,  vous  avez  cru  ainsi ,  etc.  ;  n  et  aussi  selon  «  la  prédication 
de  Jésus-Christ,))  qui  le  premier  annonça  l'Evangile ,  suivant  cette 
parole  de  l'épître  aux  Hébreux  (ii ,  v.  3)  :  «  Ayant  été  annoncé  d'abord 
par  le  Seigneur  lui-même.  »  Aussi  est-il  dit  en  S.  Matthieu  (iv  ,  v.  23) 
que  «Le  Sauveur  Jésus  parcourait  la  Judée  en  prêchant  l'Evangile  du 
royaume.  »  S.  Paul  ajoute  :  «  Que  je  prêche  suivant  la  révélation  du 
mystère,  ))  c'est-à-dire  de  ce  qui  est  caché.  Ce  mot  peut  se  rapporter 
à  ce  qui  précède:  «  Selon  mon  Evangile;  »  ou  encore,  parce  que  dans 
l'Evangile  est  révélé  le  secret  de  l'incarnation  divine  (ci-dessus,  i, 
v.  17)  :  a  C'est  dans  cet  Evangile  que  nous  est  révélée  la  justice  de 
Dieu  ;  »  ou  parce  que  l'Evangile  a  été  révélé  à  l'apôtre  S.  Paul  en 
personne  {V^  Cor.,  ii ,  v.  10)  :  a  Dieu  nous  l'a  révélé  par  son  Es- 
prit. »  De  ce  secret  il  est  dit  en  Isaïe  (xxiv,  v.  10)  :  «  J'ai  dit  :  mon 
secret  est  pour  moi.  »  Ou  mieux  encore,  on  peut  le  rapporter  à  ce 
que  l'Apôtre  avait  dit  :  «  Afl'ermir,  »  comme  s'il  disait  :  Dieu  est  puis- 
sant pour  vous  affermir  dans  l'Evangile  que  j'ai  annoncé  et  dans  ma 
prédication;  et  cela  selon  la  révélation  du  mystère,  autrement  du 
secret  touchant  la  conversion  des  Gentils  iEphés.,  m,  v.  8):  a  J'ai 
reçu,  moi  le  plus  petit  d'entre  les  saints,  cette  grâce  pour  les  Gentils, 
d'éclairer  tous  les  hommes  sur  l'économie  de  ce  mvstère ,  etc.  » 
C'est  pourquoi  il  ajoute  ici  :  «  Pendant  des  temps  éternels,  »  à  savoir 
parce  que  les  hommes  ignoraient  que  les  Gentils  se  convertiraient  à 
la  foi.  Or  l'Apôtre  appelle  ces  temps  éternels,  comme  ayant  duré 
longtemps.  Car  ce  mystère  fut  caché  dès  le  commencement  du 
monde  {Ps.,  lxxv,  v.  5)  :  «  Vous  avez  fait  éclater  vos  merveilles  du 
haut  des  montagnes  éternelles.  »  On  peut  dire  que  les  temps  éternels 


prœdicavimus  ,  et  sic  credidistis.  »  El 
etiani  secuiKiiim  «  Prffidicatioiiein  Jesu 
Christi,  »  (jui  primo  Kv.ingeliuin  pra»- 
dicavit,  secundiim  illud  {l!vbr.,\\,  \.'.\): 
«  QusD  cum  initium  accepisset  cnarrari 
per  Doininuni.  »  Unde  {Matlh.,  i\  , 
V.  23)  dicitur  (juod  «  Circuibat  J«^sus 
pra.'dicaus  Evan«;eliiim  ro;;ni.  »  Subdi- 
lur  aiitem  :  «  lu  rcvelatiouc  iiiyslerii,  » 
id  est  secreti  ;  quod  quidein  potest  ro- 
forri  ad  id  (juod  dixorat  :  «  Jiixta  Kvan- 
}j;elium  ineuni  ;  »  vcl  quia  in  ipso  Kvan- 
f^olio  r«'v«lalur  sctTrlnm  Incarnationis 
divinœ,  scrunduiii  illud  [supra,  i,  v.  17): 
<f  Justitia  Dei  rcvclatur  in  eo;»>  vel  quia 
ipsi  Apostcdo  est  Kvaufzcliuui  rovelalum 
(1  Cor.,  u,  V.  10)  :  "  N\)bis  auteui  rovo- 
lavit  Deu»  piT  Spirituiu  suuni.  »  De  bo«" 
autciu  secrelo  dicitur  {Is.,  xxiv,  v.  10)  : 
«  Secrelum  iiieuin   inilii.  »  Vel  poteni 


radius  hoc  referri  ad  hoc  quod  dixerat  : 
«  Contirmare,  »  quasi  dicat  :  Deus  p.»- 
t»^st  vos  oontirmare  in  Evangelio  meo 
et  praBdicatione,  et  hoc  secundum  reve- 
lationeui  mysterii,  id  est  secret»,  se.  de 
conversione  Gentium  ,  sicut  habetur 
{Ephr$.,  m  .  V.  8)  :  «  Mihi  autem  om- 
nium sanctorum  minimo  ,  data  e«t  gra- 
tia  h.rc  in  (ïcutibus  ,  illuminare  omncii, 
({uœ  sit  dispensatio  sacramenti ,  etc.  » 
Inde  et  ipse  suhdit  :  «  Temporibus 
ff'iornis,  »  quia  videlic<»t  occultum  eral 
apud  homines  (juod  (îentea  esscnt  ron- 
vcrtcndœ  ad  tidem.  Vocat  autcm  ha?c 
tenipora  œterna  ,  quasi  diu  durantia  , 
ipiia  a  prinripio  niundi  hoc  fuit  occul- 
tum. sicut  cl  (in  y.^.,  LXXV,  v.  h)  d  citur: 
«  llluminan!^  tu  mirabilitor  a  monlihu!* 
tptorni?.  »  Et  pot«st  diri  quod  tcmpora 
(Tterna  dicuntur  ipsa  aetornitat,  de  qua 
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sont  l'éternité  même,  dont  il  est  dit  {Isaïe^  lvii,  v.  15)  :  «  Le  Très- 
Haut,  le  Tout-Puissant ,  Celui  dont  le  palais  est  l'éternité.  j>  Ainsi , 
comme  on  peint  l'essence  de  Dieu,  toute  simple  qu'elle  soit,  par  des 
similitudes  prises  dans  les  dimensions  corporelles,  selon  ce  passage 
de  Job  (xi,  V.  9)  :  «  Il  est  plus  étendu  que  la  terre,  plus  vaste  que  la 
mer,  »  de  même  on  désigne  son  éternité,  également  simple,  par  les 
temps  éternels,  en  tant  qu'elle  renferme  tous  les  temps. 

S.  Paul  ajoute  que  ce  mystère  de  la  conversion  des  Gentils  a  est  ac- 
tuellement manifesté  par  les  oracles  des  prophètes,  »  en  d'autres  termes 
comme  les  prophètes  l'ont  annoncé,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  (ci-des- 
sus, XV,  V.  8).  De  là  il  est  dit  aux  Ephésiens  (m,  v.  5)  :  «  Ce  mystère 
qui, dans  les  premiers  âges,  n'a  pas  été  révélé  aux  enfants  des  hommes, 
comme  il  est  maintenant  manifesté  par  le  Saint-Esprit  aux  apôtres  et 
aux  prophètes,  et  qui  nous  apprend  que  les  Gentils  sont  appelés  au 
même  héritage.  »  Or  il  a  été  manifesté  par  l'accomplissement  même 
de  l'œuvre,  selon  l'ordre  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  TApôtre  dit  (v.  26)  : 
«  Selon  l'ordre  du  Dieu  éternel,  »  qui  fait  dans  le  temps  ce  qu'il  ar- 
rête dans  ses  éternels  décrets.  Cet  ordre  est  donné  pour  que  tous  les 
peuples  obéissent  à  la  foi  (ci-dessus  ,  i,  v.  5)  :  «  Pour  soumettre  à  la 
foi  tous  les  peuples  en  son  nom.  »  Que  si  nous  l'entendons  de  l'Incar- 
nation, il  faudra  ainsi  construire  le  sens  littéral  :  du  mystère,  dis-je, 
réservé  dans  les  temps  éternels,  parce  qu'auparavant  il  n'était  pas 
manifesté.  Mais  maintenant  il  est  découvert  par  les  oracles  des  pro- 
phètes,  lesquels  l'ont  annoncé  selon  l'ordre  du  Dieu  éternel,  qui  a 
voulu  que  le  mystère  de  l'Incarnation  fût  découvert,  et  cela  pour  faire 
obéir  à  la  foi  toutes  les  nations.  De  ce  mystère,  dis-je,  caché  pour  les 
hommes,  mais  non  pas  pour  Dieu,  «  Seul  sage,  »  parce  qu'il  n'a  été 


dicitur  (/5.,  lvii  ,  v.  15)  :  «  Excelsus  et 
sublimis  habitans  aeterDitatem.  »  Ut , 
sicut  simplexDeiessentia  per  quamdam 
similitudinem  dimensionibus  corpora- 
libus  describitur,  secundum  illud  {Job, 
XI ,  V.  9)  :  «  Longior  terra  mensura  ejiis 
et  latior  mari  ;  »  itaetsimplexejus  œter- 
nitas  per  tempora  aeterua  desiguatur  in 
quantum  omnia  tempora  continet. 

Subdit  autem  quod  se.  mysterium 
«  Nunc  patefactum  est,  »  de  conversione 
Geutium;  «perscripturas  prophetarum,» 
id  est  secundum  quod  prophetae  prae- 
dixerunt,  ut  patuit  {supra,  xv  ,  v.  8). 
Unde  {adEpkes.,  m,  v.  5)  dicitur:  «Aliis 
geuerationibus  non  est  aguitum  Hliis 
hominum  ,  sicut  nunc  manifestum  est 
sanctis  apostolis  ejus  et  prophetis  ,  in 
spiritu  esse  geutes  cohaeredes,  etc.  »  Est 
autem  patefactum  per  operis  impletio- 


nem  ex  prœcepto  Dei;  unde  :  «  Secun- 
dum praeceptum  œterni  Dei,  »  qui  se. 
aeterno  proposito  ea  quae  vult,  tempo- 
raliîer  facit;  quod  quidem  prœceptum 
Dei  «  ad  obeditionem  fidei  est  in  cunc- 
tis  gentibus,  »  id  est  ut  omnes  gentes 
obediant  tidei  (supra,  i,  v.  5)  :  «  Ad  obe- 
dientiam  tidei  in  omnibus  gentibus.» 
Si  autem  loquamur  de  niysterio  Incar- 
nationis ,  sic  construenda  est  littera  : 
mysterii,  inquam,  temporibus  ftternis 
taciti,  quia  antea  non  erat  ita  manifes- 
tum. Quod,  inquam  ,  mysterium  nunc 
patefactum  est  per  scripturas  propbeta- 
rum ,  qui  hoc  praedixerunt  secundum 
prfeieptum  œterni  Dei,  qui  voluit  mys- 
terium Incainationis  patefieri ,  et  hoc 
ad  obedientiam  tidei  in  cunctis  genti- 
bus. Mysterii,  inquam,  licet  taciti  apud 
homines ,  tameu  coguiti  «  Soli  Dec  sa- 
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connu  que  de  lui  seul  et  de  ceux  à  qui  il  a  voulu  le  révéler  ;  car,  ainsi 
qu'il  est  dit  (l""'  Cor.,  ii ,  v.  11)  :  a  Personne  ne  connaît  ce  qui  est  de 
Dieu,  sinon  l'Esprit  de  Dieu.  »  On  peut  encore  l'entendre  de  Celui  qui 
est  seul  sage  par  essence,  comme  il  est  dit  {S.  Matth.,  xix ,  v.  17,  et 
.S'.  3/arc,  X,  V.  18):  «  Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon,  »  ce  qui  n'ex- 
clut point  le  Fils,  parce  que  les  mêmes  perfections  appartiennent  à 
toute  la  Trinité  ;  comme  lorsqu'il  est  dit.au  contraire  {S.  Matth.,  xi, 
V.  27)  :  a  Nul  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils,  »  le  Père  n'est 
point  exclu  de  sa  propre  connaissance. 

S.  Paul  ajoute  (v.  27)  :  €  Par  Jésus-Christ;  n  ce  qu'il  ne  faut 
pas  entendre  dans  le  sens  que  Dieu  soit  seul  sage  par  Jésus-Christ, 
car,  comme  en  Dieu  être  sage  c'est  être ,  il  s'ensuivrait  que  le  Père 
serait  par  le  Fils ,  ce  qui  implique  contradiction  ;  mais  il  faut  appli- 
(juer  cette  expression  à  ce  qui  est  dit  plus  haut  :  ((  Est  maintenant 
révélé,  »  à  savoir  «  par  Jésus  -  Christ ,  à  qui  soit  l'honneur  et  la 
gloire,  »  par  les  hommages  de  toutes  les  créatures,  suivant  ce  que 
S.  Paul  dit  aux  Philippiens(ii,  v.  10):  «  Au  nom  de  Jésus,  tout  genou 
fléchit.  »  —  (c  Et  la  gloire  ,  »  quant  à  la  plénitude  de  la  Divinité, 
comme  il  est  dit  dans  cet  endroit  même  :  «  Et  que  toute  langue  con- 
fesse que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  son  Père.  »  Et 
cet  hommage  n'est  pas  pour  un  temps,  mais  «  dans  tous  les  siècles  des 
siècles  (Hébr.^  xiii,  v.  8)  :  «  Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui, 
il  sera  dans  tous  les  siècles.  »  L'Apôtre  ajoute  en  confirmation  de  la 
vérité  :  «  Amen,  »  qu'il  soit  ainsi.  On  peut  encore  construire  la  phrase 
de  cette  manière  :  Connu  de  Dieu  seul  sage  ,  à  qui  par  Jésus-Christ 
est  la  gloire,  parce  qu'il  a  glorifié  Dieu ,  selon  ce  passage  de  S.  Jean 
(xvii ,  V.  4)  :  «  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre.  »  Mais  il  faut  remarquer 


pienti ,  «  quia  ipse  solus  hoc  cofmovil  et 
quibus  hoc  voluit  revelare  ,  quia  ,  ut 
(iicitur  (  1  Cor.,  il ,  v.  11  )  :  «  Quœ  suut 
Dei,  nemo  novit  nisi  Spiritus  Dei.  » 
Vel  potest  intelligi  de  eo  qui  solus  est 
sapiens,  se  per  essentiam,  sicut  diiitur 
{MnHh.,  XIX,  V.  17  ,  et  Marc,  x,  v.  18)  : 
t«  Nemo  bouiis,  nisi  solus  Deus.  »  Nec 
l'xcludilur  per  hoc  Filius,  quia  eadem 
est  perfeilio  tolius  Trinitatis,  sicut  e 
converso  dicitur  :  n  Nemo  novit  Patrcm 
iiisi  Kiliiirs»  (.l/rt///i.,  XI.  V.  27^.  Non  ex- 
(  luditur  l'ater  a  uotitia  sui  ipsiu9. 

Subdit  atitem  «  Per  Jesum  Christum.» 
Otiod  non  sic  intt'Ilipciidurn  quo<l  Deus 
l'atiT  sit  sapions  per  'csuu)  Chrislum; 
quia,  ruui  l)eo  sit  idem  sapere  quod 
esse,  sequerelur  «lucxl  Pater  esset  per 
Fiiium^  quod  est  inconvcuieo»  ;  ted  hiv? 


référendum  est  ad  hoc  quod  supra  dixe- 
rat  :  Nunc  patefactum  est,  se.  per  Jesum 
Christum,  cui  Jesu  Christo  est  «  Honor 
et  ^loT  ia,  »  per  reverentiam  totius  crea- 
turip,  secundnm  illud  (Hhilip..  li,  v.  lO;  : 
«  In  nomine  Jesu  omne  penu  flectalur.  » 
—  «  Kt  ploria,  »  se. quantum  ad  plenam 
divinitatem,  si<  ul  ihi  subditur:  «  Et  om- 
nis  linpua  coufitcatur  quia  Dominus  Jé- 
sus Chri-tus  m  ploria  est  P-  '"  '  •  Tt 
Imx"  non  ad  tempus,  sed  «  In  <  •  ;- 

lorum»  llehr.,  xiii,  v.  8)  :  «  Jesu^Chris- 
lus  hori  et  hodie,  ipse  iu  sffcula,  »  Addil 
autem  ad  contirmationem  veritatis  : 
«Amen.  »  Vel  poteslsiccon-* 
juili  sapienli  Deo.  cui  p«»r  J*»- 
est  jîlori.i.  qui  Deum  pi 
«lum  illud  (j'or/n.,xvn,N  i  i. 
cavi  t<*  super  terrain.»  Est  autem «dver- 
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que  cette  construction  est  défectueuse  ;  il  faut  suppléer  ainsi  :  à  Celui 
qui  est  puissant  soit  l'honneur  et  la  gloire  par  Jésus-Christ  à  qui  est 
honneur  et  gloire.  Supprimez  le  pronom  a  à  qui,  »  et  la  construction 
sera  régulière  1. 

'  Corollaires  sur  le  chapitre  XVI  : 

Imiter  dans  l'Apôtre  1  exemple  de  la  charité  et  de  l'honuêteté  chrétienne,  en 
sorte  que  l'on  fasse,  par  un  principe  surnaturel  et  avec  mérite,  ce  qui  ne  se  fait 
pour  1  ordinaire  que  par  une  civilité  mondaine. 

Glorifier  Dieu  en  tout  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  soit  gloire  et  hon- 
neur dans  les  siècles  des  siècles. 

Jésus-Christ  seul  glorifie  Dieu  dignement  ;  les  anges,  les  hommes  et  toutes  les 
créatures  n'ont  accès  que  par  Lui.  II  a  glorifié  son  Père  dans  le  cours  de  sa  vie 
mortelle;  il  l'a  principalement  glorifié  par  sa  mort;  il  le  glorifie  dans  le  monde 
entier,  sur  les  autels,  et  dans  les  cieux  il  le  glorifie  encore. 

(Hicquigny,  passim.) 


tenilura  quod  baec  constructio  est  defec- 
tiva,  et  est  sic  supplenda  :  ei  qui  potest, 
etc.,  sit  honor  et  gloria  per  Jesum  Chris- 


tum,  cul  est  honor  et  gloria.  Si  autem 
non  sit  ibi  ly  «  cui ,  »  erit  constructio 
plana. 
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